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Le  Clergé  en  Autriche, 

Nous    recevons    de  Vienne  une 
Lettre  qu'a  provoquée  rariicle  du 
CùnsUtutionnel ,  intitulé  :  Le  Clergé 
NI  Autriche,  inséré  dans  son  numéro 
du  29  août  dernier.  Les  rectifications 
que  cette  Lettre  apporte  aux  alléga- 
tions de  ce  journal  nous  semblent 
assez  importantes  pour  que  nos  lec- 
teurs nous  sachent  gré  de  la  leur 
eaminuniquer ,  malgré  son  étendue: 
«Vienne,  le  14  septembre  1844. 
»  Monsieur  le  Rédacteur, 
»  Bien  que  le  Conslilutionnel  soit  peu 
la  en  ce  pays,  Tarticle  qu'il  n'a  pas  craint 
k  publier  dernièrement  sur  le  Clergé  en 
Autriche  n*y  est  pas  cependant  resté  lo- 
rlalement  inconnu;  en  mon  particulier, 
je  Tai  la  avec  quelque  surprise ,  quoique 
les  habitudes  de  ce  journal,  en  fait  d'igno- 
rance et  de  tiardiesses  en  matières  reli- 
gieoses,  aient  dû  depuis  long-temps  nous 
Êimiiîariser  comme  la  France  avec  celle 
méthode  d'accueillir,  et,  au  besoin  même, 
d^inventer,  dès  qu'il  en  peut  résulter 
quelque  outrage  pour  le  clergé.  Il  ne 
faut  pas  cependant  que  tant  de  menson- 
ge et  d>rreurs  grossières  passent  ina- 
perçus et  sans  réfutation  :  c'est  pour- 
qtôi  je  viens  vous  prier  de  me  permettre 
de  vous  adresser  quelques-unes  des  ré- 
leiions  que  cet  article  étrange  m'a  sug- 
férées. 

»  Et  d'abord ,  rien  n'est  plus  choquant 
qae  l'ignorance  qui  se  manifeste  dès  les 
f)reinières  lignes  de  cet  aperçu  de  la  si- 
iiMKfon  religieuse  de  l'Allemagne  à  la  fin 
h  siècle  dernier.  Ce  n'étoit  ni  la  colère 
les  philosophes  de  l'école  de  Voluire 
îTsécuiés  en  France,  ni  la  stérilité  de 
turs  advei'saires ,  qui  ont  donné  dans 
Allemagne  catholique  C  impulsion  à  des 
tulatives  de  réforme.  Pour  se  faire  une 


idée  juste  des  mouvemens  qui,  à  cette 
époque ,  ont  agité  une  partie  do  haqt 
clergé  germanique ,  il  faut  se  reporter  ^ 
ce  qu'étoit  alors  cet  épiscopat,  par  suite 
des  conslilu lions  de  r empire, 

))Le  Conslilutionnel  parofl  ignorerque, 
jusqu'à  l'époque  des  catastrophes  poli- 
tiques que    la   révolution  française  fit 
éclater  en  Allemagne,  tous  les  évéchés  et 
quelques  abbayes  même  étoienl  des  prin- 
cipautés, dont  la  souveraineté  n'étoit  Ut- 
mitée  que  par  le  lien  de  vassalité  qui.  les 
subordonnoit  à  l'empereur  et  à  rempûre. 
Ce  sont-là  de  ces  faits  d'un  monde  d^ 
ancien,  dont  les  publicistes  du  Constilt^ 
lionnel  ne    daignent    plus    s'occuper» 
comme  on  le  voit  par  ce  qu'il  dit  du  con- 
grès d'Ems ,  où ,  selon  lui ,  les  qcatek 
princes  ecclésiastiques  manifestèrent  hamh 
temenl  le  désir  que  d'importantes  ri^ 
formes  fussent  apportées  dans  la  dÎKf- 
pline  de  V  Eglise  ;  comme  si  ces  quatre 
princes  a  voient  seuls  constitué  le  corps 
des  princes  ecclésiastiques  de  l'empire! 
»  Le  fait  est  que  tout  le  corps  épisco- 
pal  d'Allemagne   prenoit   place  sur  te 
banc  des  princes  ;  que  trois  d'entre  eux» 
les  archevêques  de  Mayence,  de  Cologne 
et  de  Trêves ,  étoient ,  en  leur  qualité 
û^archi'Chanceliers  de  V  empire,  l'un  pour 
la  Germanie,  l'autre  pour  les  Gaules,  |e 
troisième  pour  l'Italie  ,  les  premiers  du 
corps  électoral  de  l'empire  ;  qu^à  raison 
de  la  condition  si  élevée  de  Tépisco^ 
pat  germanique  dans  l'ordre  temporel,  U 
falloit  non-seulement  pour  y  parvenir» 
mais  pour  pouvoir  seulement  y  aspirer, 
appartenir  à  la  noblesse  prindère,  ou 
constatée  souveraine,  ou  tout  au  moins  à 
l'ordre  équestre  le  plus  illustre  par  son 
antiquité,  (car,  h  cet  égard,  les  constitu- 
tions chapitrâtes  n'étoient  point  partout 
uniformes).  L'on  comprendra  facilement 
que  ces  conditions  de  cœndtdaJtun  épis-' 
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copale,  et  les  efforts  des  maisons  souve- 
raines d'AHcmagne  pour  la  fiurc  tomber 
sur  leurs  cadets,  auxquels  Ton  préparoil 
ainsi  de  magnifiques  élablissemens , 
étoieni  entièrement  étrangères  à  la  voca- 
tion cléricale,  et  que  les  princes-évéques 
étoient,  pour  la  plupart,  très-imparfaite- 
ment instruits  en  théologie  comme  en  droit 
canon,  et  de  plus  singulièrement  accessi- 
bles à  des  idées  d'indépendance  envers 
le  Saint-Siège ,  dont  souvent  ils  se  per- 
mettoient  d'usurper  les  droits  ou  de  con- 
tester les  prérogatives.  Ce  sont-là  les  vé- 
ritables élémens  de  la  fortune  que  fit  en 
Allemagne  le  livre  de  révoque  suffra- 
gant  de  Trêves,  et  non  pas,  comme  on  le 
croira  facilement,  les  scandaleuses  diatri- 
bes religieuses  et  politiques ,  émanées  de 
récoleathéiste  fondée  en  France  par  Vol- 
taire. Ce  qui  avoit  pénétré  en  Allemagne, 
c'étoiC  le  jansénisme ,  que  vos  plagiaires 
français  avoient  également  puisé  en  Bel- 
gique ;  car  la  France  (  c'est  ce  qu'il  y  a 
d^bonorable  pour  elle)  n'a  pas  puisé  dans 
son  propre  fonds  les  erreurs  philosophi- 
ques et  théoiogiques ,  à  l'aide  desquelles  ' 
elle  a  embrasé  le  monde  ;  son  crime  a  été 
l'abus  qu'elle  a  fait  de  sa  haute  influence 
littéraire  en  Europe ,  pour  les  revêtir  du 
prestige  de  sa  langue  et  les  lancer  sur  le 
monde  parés  de  sa  belle  littérature. 

»  Le  fébronianisme,  singulier  composé 
de  jansénisme  et  de  gallicanisme  parle- 
mentaire ,  avoit  donc  facilement  pénétré 
dans  les  cours  ecclésiculiques  d'Alle- 
magne ;  et,  sous  le  règne  de  l'empereur 
J(5seph  11,  il  éloit  également  devenu  la 
doctrine  dominante  de  la  cour  impérieUe. 
Rien  n'est  moins  vrai  que  ce  que  prétend 
nous  apprendre  le  publicisle  du  Consii- 
lutionwil  relativement  à  l'altitude  que 
prit  le  Saint-Siège  à  l'égard  des  doc- 
trines fébroniennes;  il  les  condamna  for- 
mellement comme  téméraires,  héréti-^ 
ques,  et  en  tout  contraires  à  l'ancienne 
doctrine  de  l'Eglise.  Mais  la  Providence 
divine,  dont  l'œil  redoutable  pénétroit 
parfaitement  le  principe  d'insubordina- 
tion hiérarchique  qui  infectoit  les  princi- 
paux sièges  d'Allemagne,  appela  de 
J'Ouest  la  foudre  qui  devoit  les  briser  ; 


) 

avec  leurs  possessions  territoriales  dis 
tribuées  en  indemnités  aux  prince 
temporels,  disparurent  leurs  richesses 
et  avec  celles-ci ,  les  convoitises  de 
caces  princières  ou  équestres  ;  en  sort 
que  l'œuvre  du  démon  profita  visible 
ment  à  l'Eglise  germanique ,  en  la  déli- 
vrant de  son  asservissement  à  Tordre  d 
la  noblesse. 

D  Le  ConsHtulionnel  n'est  pas  moin 
dans  le  faux,  lorsqu'il  parle  de  la  natur 
de  Villuminisme  et  de  son  influence  su 
les  destinées  de  l'Allemagne.  Cette  bect 
ne  se  contentoit  pas,  comme  il  de  dit,  d 
saper  les   fondemens   de  l'Eglise  ca 
tholique  qu'elle  haïssoit  d'une  haine  pk 
ardente  que  le  christianisme  bâtard  qo 
l'on  appelle  protestant;  son  but  étoit  1 
destruction   de   toute  société,   conmi 
produisant  la   servitude   et    la    réha 
bililation    de     la     dignité     humain» 
Elle,   au  contraire,   prétendoit    rame 
ner    l'homme  à   sa    condition    priroi 
tive  :  la  souveraineté  individuelle,  it 
dépendante  et  libre   de  tout   lien    ;< 
cial,  C'étoit  là  sa  doctrine ,  telle  qu'( 
la  trouve  consignée  dans  les  statuts 
dans  les  instructions  écrites  de  la  ma 
de    Weisshaupt    (1)    (Spartacus),    « 
Knigge  (Philon),  et  des  autres  fondai 
et  grands  dignitaires  de  l'ordre;  c'rii^ti 
là  la  doctrine  secrète  alors ,  mais  trè 
connue  aujourd'hui,  de  c^'te  scélér: 
institution  qui  ne  reculoit  pas  même  d 
vaut  l'horrible  moyen  qu'elle  avoit  im 
giné,  pour  arriver  à  sa  fin  dernière  : 
réduction  du  genre  humain  à  la  centiè 
partie  de  son  effectif  actuel.  Du  reste, 
est  faux  que  l'illuminisme  soit  sorti  di 
franc-maçonnerie,  ou  qu'il  se  soit  foi 

(0  A  quelle  source  le  Constitution 
a-t-il  pu  puiser  rénorme  bévue  don 
vous  a  (gratifiés  sur  Weisshaupt?  Ce  P 
de  rilluminisme,  comme  lui-même  i: 
pelle,  dloit  professeur  de  droit  civil  et  i 
pas  de  droit  canoo  à  TOniversité  d'Ing 
tarit.  Celle-ri  n*étoit  pas  une  Universitt 
Jésuites  ;  Xa'imêmf*.  é toit  laïtjue,  mari< 
pèr^  de  famille.  Il  a  sans  doute  paru 
quant  à  l'auteur  de  cet  article  de  faire 
tir  l'illuminisme  de  dessons  la  robe  i 
Jésuite  !  Ab  uno  disce  omnes. 
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sur  elle^'étoit  une  société  indépendante, 
sui  jwriê;  toutefois  Weissbaupt  imposoil 
à  ses  adeptes  Tobligation  de  se  faire  re- 
cevoir franc-maçons,  dans  le  double  but 
de  les  pousser  aux  arrière-grades  et  d*y  . 
établir  riiiiluence  de  son  ordre ,  et  pour  ' 
y  découvrir  des  sujets  propres  à  goûter  ' 
ses  doctrines  et  à  être  incorporés  dans  ; 
son  association.  Toutes  deux  avoient  pour  . 
but  commun  de  renverser  le  chriflianisme  I 
et  de  modifier  l'ordre  social;  mais  la  ma- 
çoimerie  ne  vouloil  que  républicanher  la 
société,  rilluminisme  vouloit  la  délruire. 

•  Sans doute,  rilluminisme,  comme  la 
franc-maçonnerie  ordinaûre,  ne  porte  pas 
son  dernier  mot  écrit  sur  la  bannière 
qu'elle  déploie  aux  yeux  des  simples  et 
des  profanes  ;  les  sectes  désorganisa irices 
ne  sont  pas  assez  niaises  pour  commettre 
une  si  grande  faute.  Elles  abordent  la 
sociéié  tprelles  veulent  faire  périr  par  ses 
côl^s  foibles;  elles  démolissent  peu  à4>eu 
et  sans  trop  faire  de  bruit,  les  ouvrages 
extérieurs  de  la  place  qu'elles  veulent 
forcer;  et  à  l'aide  de  celte  marche  hypo- 
crite, rilluminisme  a  pu  faire  originaire- 
inent  beaucoup  de  dupes ,  et  se  procurer 
qnelques  adeptes  même  dans  le  clergé 
d'Allemagne.  Biais  certes  il  ne  pou  voit  se 
fûrt;  goûter  par  l'empereur  Joseph  K, 
jiuq*-el  il  est  temps  que  j'arrive,  et  qui, 
en  religion,  etoit/aiw^ntsl^  à  la  façon  des 
Camus  etdcv  Grégoire,  fameux  inven- 
teurs de  la  constitution  civile  du  clergé.  E)n 
politique,  ce  prince  étoit  despoU-égali- 
iaùre^  dans  ce  sens  qu'il  ne  voyoit  dans 
Ses  sujets  qu'une  cohue  d'êtres  humains, 
également  asservis  à  ses  volontés,  et 

"  iiis  l'Eglise,  une  institution  d'orighie 

>B4^alôt  politique  que  divine,  et  qu'il  appar- 

fenoit  à  lui  seul  de  régenter  à  sa  guise , 

Comme  touies  les  autres  institutions  de 

.  TElat.  Ses  ministres  n'appartenoient  pas 

Vurdre  des  Illuminés  proprement  dits , 

îs  jouets  de  quelques  adeptes  de  cette 

icté,  ils  étoieut  de  cette  classe  d'hom- 

!S  qu'en  Allemagne  Ton  appelle  éclai- 

et   éclaireurs, 

•  Que  la  destruction  des  monastères, 
ipoliation  des  églises,  la  suppression 

pèlerinages  et  d'autres  pratiques  de 
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dévotion ,  Tasservissement  et  la  corrup- 
tion d'une  partie  de  Tépiscopat  et  sur- 
tout la  direction  des  études  théologi- 
ques, transférées  de  l'intérieur  des  sé- 
minaires aux  académies  laïques;  que 
tmt  d'autres  empiétemens  du  pouvoir 
impérial  sur  les  droits  de  l'Eglise ,  qui 
composent  l'histoire  de  ce  règne  si  fata- 
lement célèbre,  aient  eu  pour  résultat  le 
relâchement  de  la  discipline  ecclésiafr- 
tique  en  Autriche,  c'est  ce  que  nul  ne 
contestera.  Mais  que  les  déportemen^ 
moraux  y  soient  allés ,  on  y  aillent  en- 
core aujourd'hui  jusqu'à  introduire  dans 
les  séminaires  des  femmes  perdues,  en 
plus  grand  nombre  que  celui  des  sémi-' 
narisles;  c'est  là  une  allégation  si  émi- 
nemment absurde ,  que,  malgré  le  pré- 
teuiiu  témoignage  du  vénérable  religieux 
de  Cordre  de  Saint  François,  les  lecteurs 
du  ConslitulUmnel  eux-mêmes  n'auront 
pu  y  croire.  Joseph  11  n'étoit  rien  moins 
que  libertin,  c'est  une  justice  que,  malgré 
tant  de  griefs,  lui  a  rendue  et  que  lui  ren- 
dra encore  l'histoire  contemporaine.  Ja- 
mais ce  prince  n'auroit  connivé,  par  in- 
dififérence ,  à  un  si  énorme  scandale  ;  et 
quand  même  il  auroit  eu  celle  foi  blesse, 
elle  ne  lui  auroit  pas  survécu  jusqu'ici. 
L'on  coniipit  assez  la  sévérité  des  mœurs 
de  l'empereur  François  II  et  la  régularité 
de  son  successeur,  pour  se  persuader 
qu'une  pareille  inlamie,  si  elle  eût  été 
tolérée  par  les  directeurs  des  sémi- 
naires, auroit  été  bientôt  et  sévère 
ment  réprimée  par  la  police.  Ces  paroles 
mêmes  du  Conslilulionnel ,  si  elles 
étoient  exactes,  donneroient  la  même 
assurance  :  «  Depuis  Joseph  II,  dit-il, 
»  le  pape  de  l'Autriche  c'est  l'em- 
»  pereur.  11  n'est  pas  un  évêque  qui  ose 
0  comnmuiqucr  directement  avec  le 
»  Pape,  ou  même  avec  ses  confrères; 
»  pas  de  bulle  ou  d'encyclique  qui  soit 
»  publiée  sans  l'aveu  du  conseil  antique; 
0  les  yeux  des  évêques  sont  tournés  vers 
»  Vienne  et  non  vcrs'Rome;  les  succes- 
»  seurs  de  Joseph  II  ont  maintenu  sot- 
»  gneusement  un  ordre  de  choses  qui 
»  met  le  clergé  corps  et  ame  à  leur  dis- 
D  position  ;  et  celui-ci  mango,  \^aÀ»&Aft,- 
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»  ment  ses  revenus  dans  une  grande 
f)  crainte  de  Dieu  et  surtout  de  N.  de 
»  Metternich.  Seulement  Joseph  II,  en 
D  réformant  la  constitution  politique  du 
D  clergé ,  n*eut  pas  le  temps  de  changer 
»  ses  mœurs  et  son  éducation.  »  A  qui 
fera-t-on  croire  que  des  princes  jouis- 
sant d*un  tel  ascendant  sur  le  clergé,  et 
professant  eux-mêmes  toutes  les  pres- 
criptions de  la  religion  et  des  bonnes 
mœurs,  aient  souffert  si  long-temps  les 
désordres  honteux  imaginés  par  le  tons-' 
titulionnel? 

«Toutefois,  Tœuvre  de  Joseph  n'a  pas 
été,  il  est  vrai,  tellement  éphémère 
qu*elle  n'ait  laissé  de  profondes  traces 
en  Autriche;  mais  le  règne  si  long  de 
Tempereur  François ,  ses  vicissitudes  et 
son  calme  final  ont  successivement  ame- 
né de  grandes  et  de  nombreuses  réfor- 
mes dans  le  désastreux  système  de  son 
oncle.  Beaucoup  d'attributions  ont  été 
rendues  aux  évéques,  le  lien  d'obéis- 
sance a  été  rétabli  entre  eux  et  la  chaire 
pontificale;  des  communautés  religieu- 
ses, telles  que  celle  des  Bédemptoristes 
ou  Ligoriens,  ont  été  établies  au  sein  de 
la  capitale  et  dans  les  provinces  :  les  Jé- 
suites, îi  est  vrai,  ne  paroissent  pas  en 
Autriche,  mais  ils  ont  été  appelés  à  éta- 
blir des  collèges  dans  le  royaume  lom- 
bardo-vénitien,  et  ce  que  MM.  du  Con- 
êlilulionnel  n'apprendront  pas  sans  quel- 
que dépit,  à  Vienne,  par  exemple,  le  culte 
da  sacrement  eucharistique  est  telle- 
ment populaire,  que  dans  toutes  les  égli- 
ses paroissiales  Ton  célèbre,  chaque  jour, 
une  messe  avec  exposition  du  saint  Sa- 
crement, et  un  salùt  du  soir,  et  que  Ton 
y  ihainlient  Tusage  des  prières  de  qua- 
rante heures  perpétuelles,  qui  se  célè- 
brent h  tour  de  rôle  dans  toutes  les 
églises. 

»  Sans  doute,  il  reste  beaucoup  à  faire 
encore  en  Autriche  avant  d'y  remettre 
les  choses  dans  Tétat  où  elles  se  trou- 
voient  sous  le  règne  de  la  pieuse  et  cé- 
lèbre Marie-Thérèse  ;  mais  T  Au  triche  a 
le  bonheur  d'être  gouvernée  par  la  pos- 
térité de  ces  catholiques  princes  de  Lor- 
raine, auxquels,  quoi  qu'on  en  puisse 


dire,  la  France  elle-même  doit,  au  moins 
en  grande  partie,  la  conservation  de  la 
religion  de  ses  pères.  Le  prince  de  Met- 
temich  est,  par  ses  convictions  religieu- 
ses, digne  d'être  le  serviteur  de  pareils 
maîtres,  et  cetétat  des  choses,  bien  connu 
de  ceux  qui  l'ont  pu  voir  et  apprécier  par 
eux-mêmes,  répond  à  la  question  qu'à  la 
fin  de  l'article  du  Conslitulionnel  élève 
son  auteur,  lorsqu'il  se  demande  :  jyaû 
viendroil  la  réforme  ?  Elle  viendra  d'où 
elle  doit  venir  ;  de  l'intime  accord  des 
monarques  autrichiens  présens  et  futurs 
avec  le  siège  apostolique;  accord  auquel 
l'on  donne  insidieusement  un  mutii  et 
une    forme    purement  politiques.    En 
ceci,  comme  en  toutes  les  choses  ba- 
maines,  le  mal  se  fait  avec  une  déplora- 
ble promptitude  :  c'est  son  caractère;  et 
la  réparation  <^st  toujours  lente  et  difficile. 
»  Qualifier  ensuite  de  simonie  l'accord 
naturel  du  glaive  temporel  et  du  glaive 
spirituel  pour  s'opposer  aux  homicides 
excès  du  radicalisme  italien,  et  préten^ 
dre  que  c'est  à  ce  prix  que  le  SainU 
Siège  achète  la  servitude  de  l'Italie,  est 
une  de  ces  indignités  libérales  qu'il  9e- 
roit  superflu  de  réduire  une  fois  de  plos 
à  leur  juste  valeur.  Si  l'Italie  a  ssbile 
joug  de  la  servitude,  si  une  partie  de  aoo 
sol  est  tombée  sous  le  sceptre  impérial 
d'Allemagne,  elle  n'a  qu'à  s'accuser  elle* 
même;  en  s'instruisant  de  sa  propre  ïÔMr^ 
toire,  elle  rcconnoîtra  qu'elle-même,  aa  ! 
moyen  âge,  a  pose  les  bases  de  celle  J 
servitude.  Si  ses  princes  indigènes,  i  "" 
ses  républiques  éphémères  a  voient, 
cette  grande  époque  de  l'histoire 
péenne,  prêté  une  oreille  plus  atl 
et  plus  soumise  aux  pontifes  ron 
s'ils  les  avoient  plus  fidèlement  souti 
dans  leurs  luttes  contre  les  impies  < 
fides  empereurs  de  la  maison  de  T 
s'ils  s'en  étoient  remis  à  la  conda 
ces  grands  pontifes  qui    combâtt 
pour  l'indépendance  spirituelle  et  i 
porellc  de  Rome  et  de  la  péninsule  I 
lique,  leur  territoire  ne  seroil  pas,  f 
exceptée,    tombé    eu   majeure 
dans  le  domaine  des  maisons  de  1 
bon  et  de  Lorraine.  ^— ^^ 


r 

#      fie  m'airdte  ici,  M.  le  Rédacteur,  bien 
I     ffoe  j'eusse  d^mlres  erreurs  à  relever 
r     te  rarticle  du  ComlUulionnei  que  je 
'     rous  signale.  Maïs  je  m'aperçois  de  l'ex- 
cessive longueur  de  ma  lettre  en  réponse 
à  un  article  d'un  jounial  qui  fabrique 
a^ec  tant  d'audace  ou  qui  a<icueille  avec 
uoe  si  incroyable  légèreté  des  faits  et 
une  situation  dont  il  est  si  peu  en  état 
d'aToir  une  réelle  connoissance.  Sur  le 
tout  je  vous  supplie,  en  terminant,  d'ex- 
caser  les  germanismes  de  mon  style,  que 
Torgane  de  M.  Tbiers  ne  manquera  pas 
«le  nommer  tudesque.  J'ai  peu  à  m'in- 
«piéter  de  ce  dernier  point.  L'important 
i     aeroit  qu'il  rétractât  ses  erreurs. 
I       »  Agréez  néanmoins  avec  mes  remer- 
I    dnens,  Thommage  de  ma  considération 
1    b  plus  distinguée.  M.  J.  H.» 

REVUE 

ET  NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 


lOMB.  —  L'on  écrit  de  Rome,  le 
14  courant,  que  M.  Farchevéque  de 
GologDi;  est  arrivé  depuis  neu  de  jours 
dans  la  capitale  du  monde  chrétien. 
Levénérableprélats*e8t  renduau  pa- 
lais Quirinal  ,  et  aété  reçu  à  l'audience 
particulière  du  souverain  Pontife.  Il 
lerort  superflu  de  qualifier  l'accueil 
qne  fit  à  1  illustre  confesseur  de  la  foi 
le  prince  des  pasteurs  ,  qui  avoit  si 
douloureusement  compati  à  sa  longue 
captivité  et  à  son  pénible  exil. 

-—  La  mort  de  Son  £m.  le  cardi- 
'^l  Pacca  ayant  laissé  vacante  la  di- 
gnité du  protectorat  de  la  congré- 
(ation  des  Chanoines  réguliers  du 
trèf-daint  Sauveur  de  Latran  ,  Sa 
Sainteté  a  daigné  nommer  protec- 
teur de  cette  congrégaVion  S.  £.  Mgr 
ie  cardinal  Gastruccio-Castracane  des 
Antelminelli ,  évéque  de  Palestrine 
et  grand  pénitencier. 
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Diocèse  de  Moulins.  —  Le  22  sep- 
lembre  rappelle  et  rappellera  long- 
temps aux  nabîtans  a Arfeuilles  un 
tien  doux  sonvenît-.  C'est  à  pareil 
il  y  a  déjà  trois  ans ,  que  son 


vénérable  pasteur  célébroit  pieuse* 
ment  la  cinquantième  année  de  son 
sacerdoce  an  milieu  de  ses  enfans  et 
des  membres  les  plus  distingués  du 
clergé  du  diocèse.  Chacun  se  rappelle 
comment,  alors,  à  la  vue  des  dé- 
monstrations (dUchantes  dont  il  étoit 
l'objet,  ce  bon  père  s'éioit  ému.  Son 
front  étoit  radieux,  son  œil  modeste- 
ment baissé  laissoit  échapper  de 
bien  douces  larmes;  un  rayon  de 
bonheur  tout  céleste  illuminort  ce 
saint  visage  qui,  dans  les  jours  de 
terreur  révolutionnaire,  avoit  bravé 
la  mort  aVec  un  sang-froid  digne  des 
premiers  martyrs!... 

Le  ciel  conservera  long* temps  en- 
core sans  doute  ce  pasteur  vénéré  au 
troupeau  fidèle  dont  il  est  la  joie  et 
la  providence. 

Diocèse  de  Rodez,  —  Mercredi  25 
septembre,  a  eu  lieu  à  Saint-Geniez 
Tinauguration  du  monument  que 
M.  le  duc  de  Bordeaux  a  Vbulu  con- 
sacrer à  la  mémoire  de  M.  l'évéque 
d'Hermopolis,  son  précepteur.  Un 
service  solennel  auquel  présidoit 
M.  l'évéque  de  Rodez,  a  été  célébré 
à  cette  occasion  dans  l'église  de  Saint- 
Geniez,  pour  le  repos  de  l'ame  du 
savant  prélat.  On  voit  que  l'exil 
vient  ajouter  ici,  malgré  ses  peines, 
aux  sentimens  de  reconnoissance  de 
l'auguste  élève  qui  a  su  mettre  à  pro- 
fit les  exemples  comme  les  leçons 
d'un  aussi  digne  précepteur. 

Diocèse  de  Soissons.  —  Le  27  avrit 
dernier,  lors  de  l'incendie  de  l'église 
de  Notre-Dame  de  Laon  ,  l'ange  qui 
dominoit  la  flèche  de  IMiorloge  tomoa 
du  haut  de  la  tour  et  eut  la  tête  sé- 
parée du  corps.  Les  ouvriers  qui 
travailloient  à  réparer  cette  statue 
viennent  de  découvrir  dans  l'inté- 
rieur de  la  tête  une  petite  botte  en 
plomb  de  la  forme  d'un  tombeau. 
Cette  boîte  renfermoit  quelques  ns« 
semens  entourés  de  rubans  fort  dé- 
tériori's  par  le  temps.  —  L'angfe*  de 
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k  flèche  avoit  uae  existence  fort 
ancienne,  car  avant  la  révolution 
de  1789  il  étolt  alors  au-dessus  il*une 
tourelle  dépendant  du  palais  épis- 
copal  de  Laon ,  et  que  Ton  a  trans- 
formée depuis  en  palais  de  justice. 

mSB^ 

.  BELGIQUE.  -—  L'on  se  souvient  que, 
sous  le  court  lè^ne  d'un  souvetaiii 
de  la  maison  de  Nassau ,  la  Belgique 
tout  entière  se  souleva  contre  une 
ordonnance  qui  déclaroit  la  langue 
flamand^  officielle  en  Belgique.  Il  en 
est  autrement  aujourd*liui.  Les  ten- 
dances allemandes  prévalant  peu  à 


puis  plusieurs  siècles.  Nous  reniar- 
quons  dans  cette  précieuse  descrip- 
tion quelques  détails  sur  la  magni- 
fique couronne  d'or  de  la  très-sainte 
Vierge,  faite  par  un  religieux  fla- 
mand ,  qui  y  employa  vingt^sepl  ans. 
Le  poids  étoit  de  vingt  kilos  d'or  mas- 
sif de  la  première  qualité  :  sa  su- 
perbe construction  étoit  regardée 
comme  une  merveille  de  l'art.  Elle 
étoit  ornée  de  1,124  diamans  et 
1,800  perles,  et  d'un  très -grand 
nombre  d'émeraudes ,  de  saphirs  et 
de  rubis.  Quatre-vingt-trois  lampes 
d'argent ,  suspendues  le  long  de  la 
u  dans  le  pays,  Tusage  officiel  de  {  nef  de  l'église,  brûloient  jour  et  nuit 
langue  flamande  est  réclamé  par    devant  le  maitre-autel ,  où  étoit  Ti- 

un  parti  qui,  à  raison  de  sa  grande  *         *  ^'  ^^ ^      *^ 

affinité  avec  le  hollandais ,  voudroit 

en  faire  un  véhicule  du  protestan- 


tisme des  Pays-Bas.  Les  évéques ,  le 


mage  miraculeuse  de  Notre  Dame. 
Toutes  ces  lampes  avoieni  été  don- 
nées par  des  empereurs,  des  rois,  et 
par  d  autres  princes. 


clergé  et    les    instituts   catholiques'      — L^l  Gazette  de  Jlfadrid  eWe-iuème 
d'instruction  publique  qui  n'igno-^  i  n^  peut  s'empêcher  de  s'attrister,  en 
rent  pas  d'où  vient  cette  impulsion  *  considérant  les  fâcheux  événemeus 
hétérodoxe ,  s*y  opposent ,  avec  la 
pleine  conviction   que,    si    le   fla- 
mand pouvoit  prévaloir  en  Belgique, 
la  foi   catholique   en    recevront  tôt 
ou  tard  de  rudes  atteintes.  C'est  en- 
core une  de  ces  luttes  ouvertes  au- 
jourd'hui sous  une  forme  astucieuse"' 
ment  linguistique, 

ESPAGNE.  — Nous  trouvous  enregis- 
trées tous  les  joursdaus  les  journaux 
religieux  de  la  Péninsule ,  de  nou- 
velles plaintes  adressées  au  Gouverne- 
ment par  divers  membres  du  clergé, 
sur  l'aoandon  où  sont  les  églises  et 
les  ecclésiastiques,  de  la  part  du  mi- 
nistère des  finances ,  chargé  de  pour- 
voir à  leurs  besoins. 

—  La  Gazette  de  Madrid  contient 
une  description  fort  intéressante  du 
91  te  vraiment  pittoresque  de  l'an- 
cien monastère  des  bénédictins ,  et 
du  sanctuaire  de  Notre-Dame-de- 
Moni errât  en  Catalogne  ,*  ainsi  que 
rénumération  des  oons  immenses 
qui  leur  ont  été  faits  presque  par 
tous  les  princes  de  la  chrétienté  de- 


qui  ont  tout  bouleversé  dans  ce  beau 
pays ,  jadis  si  florissant  et  si  pieux. 

£n  effet ,  en  jetant  un  coup  d'œil 
sur  cette  malheureuse  contrée,  oo 
est  forcé  de  convenir  que  sa  prospé- 
rité nationale  a  toujours  été  telle- 
ment  unie    à    la  manifestation   di: 
culte  catholique,  qu'on  peut  dire 
l'histoire  à  la  main ,  que  Tapogée  di 
son  bonheur  a  toujours  répondu  ai 
triomphe  du  culte  catholique  che 
elle  ;  et  que  ,  vice  versa ,  à  mesur* 
que  celui-ci  s'est  ralenti ,  la  natioi 
est  devenue  de  plus  en  plus  malheu 
reuse.   Puissent  enfin   tant  d'expo 
rieiices  faire  ouvrir  les  yeux  à  ceu 
qui  sont  appelés  à  procurer  la  splea 
deur  du  cuite  catholique ,  la  paix  i 
14  calme  à  un  pays  qui  en  est 
digne  à  tant  de  titres  ! 

PORTUGAL.  -—  Mgr  D.  Francise 
Alexandre  Lobo,  évéque  de  Yizet 
vient  de  succomber  à  Lisboni 
à  une  hydropisie  générale ,  le  9  se 
teinbre,  à  une  heure  après  midi,  t 
prélat  vénérable  étoit  parti  de  Pai 
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he 

;eiiî 
les 


le  20  juin  afin  de  rejoin  Ireson  Iroii- 
peau,  doue  les  révolutions  de  son 
pays  le  tenoieut  éloigné  depuis  1836. 
^ou8  avons  eu  Thonneur  de  visiter 
souvent  aux  Missions -Etrangères  ce 
digne  et  fervent  prélat,  dfirant  le 
temps  de  son  exil  parmi  nous;  c'é- 
toit  un  modèle  d'édification  et  d'étu- 
des ecclésiastiques  ;  sa  fin  a  ressem- 
blé à  sa  vie,  qui  fut  celle  d'un  saint ,' 
prélat.  1 

M.  révéque  de  Vizeii,  Mgr  Loho,  ' 
étoit  né  à   Béji ,  dans  la  province  , 
d'Alentejo,  le  14  septembre   1763;  i 
son  sacre  eut  lieu  le  16  juillet  1820 
à  Lisbonne.  Ses  restes  mortels  ont  | 
été  embaumés  le  10.  Ses  obsèques ,  ' 
pr^idées  par   M.    l'évêque  demis- 
ûonnaire  ae  Gabo-Yerde,  ont  été  cé- 
lébrées le  1 1 ,  et  le  corps,  déposé  d'a- 
bord dans  l'église  des  religieuses  de 
SiJBt-FrançoiSy  appelées  Flamene- 
jas,  «era  conduit  au  caveau  des  pré- 
décesseurs du  prélat,  selon  les  désirs 
exprimés  par  lui  dans  son  testament. 
Mgr  l'évêque  de  Vizeu  étoit  un 
prélat  distingué  par  sa  science,  par 
SA  fermeté  et  le  talent  de  son  admi- 
nistration, soit  comme  évéque,  soit 
comme  ministre  de  la  justice  ou  de 
IWtroctioo'  publique.  Il  fit  beau- 
coup de  réformes  dans  la  branche  du 
gouvernement  qui  lui  étoit  confiée, 
Cl  se  montra  toujours  un  homme 
supérieur. 


TDNis.  — -  Nous  empruntons  à  un 
correspondance  particulière  de  Tu- 
nis ces  détails  pleins  d'intérêt,  con  • 
cernant  des  religieuses  dont  nous 
tvoDs  particulièrement  connu  le 
lèle  héroïque  pour  les  missions 
parmi  les  Arabes  et  les  Turcs  de  ^ 
côte  d'Afrique  : 

«  En  1 830,  Madame  la  baronne  de  Yîa- 
lard  avoît  fondé  à  Gaillon  (Tarn)  l'Ordre 
des  Sœars  de  Saint-Joseph,  destiné  h 
saigner  les  malades,  à  élever  et  h  ins- 
Iraire  les  Jeunes  filles. 

»  Alger  venoit  d'être  conqnise ,  Ma- 
Amm  de  Vialard  y  fut  appelée  par  l'autorité 


civile.  Elle  y  créa  des  établisseniens  dans 
la  pinine  de  Bouffarick,  où  les  Arabes  et 
les  Juifs  de  la  plaine  et  de  la  montagne 
trouvèrent,  lors  de  Tinvaslon  du  cho- 
léra ,  des  secours  de  tontes  sortes  contre 
ce  cruel  fléau.  Des  infirmeries,  des  écoles 
gratuites ,  des  salles  d'asile ,  furent  suc- 
cessivement ouvertes  à  Alger,  à  Bone,  à 
Gonstantine ,  où  ces  religieuses  a  voient 
suivi  nos  soldats ,  cicatrisant ,  par  les 
consolations  de  la  religion  et  par  les  res- 
sources d'une  civilisation  bien  entendue, 
les  blessures  de  la  guerre. 

»  En  1840,  dix  ans  après,  les  Sœurs 
de  Saint-Joseph  quittèrent  l'Algérie  et  se 
rendirent  à  Tunis.  Elles  arrivèrent  sur 
cette  terre ,  naguère  encore  inhospita- 
lière, au  moment  où  S.  M,  Louis-Phi- 
lippe ,  plein  de  vénération  pour  son  il- 
lustre aïeul,  faisoit  inaugurer  la  chapelle 
élevée  sur  les  ruines  de  Taneienne  acro- 
polis  de  Garthage;  à  la  mémoire  de  saint 
Louis.  Les  autorités  musulmanes,  les 
ministres  chrétiens  de  S.  A.  accueilli- 
rent avec  bienveillance  les  Sœurs  d^ 
Saint -Joseph.  Une  vénération  profonde 
les  entoure.  Les  maisons  des  Maures  leur 
sont  ouvertes,  et  les  femmes  trouvent  en 
elles  non-seulement  des  secours  médi- 
caux dans  leurs  maladies,  mais  elles  pui- 
sent encore  dans  leur  conversation  des 
notions  de  morale  dont  elles  se  montrent 
fort  reconnoissantes. 

»  Madame  de  Vialard  a  d'abord  fondé 
une  maison  à  Tunis  pour  Téducation  des 
jeunes  filles ,  et  une  infirmerie  où  les 
malades  de  toutes  nations  et  de  toutes 
religions  reçoivent  des  consultations, 
des  pansemens  par  les  soins  d*un  méde- 
cin français,  M.  Mérel. 

»  La  ville  de  Souza,  à  trente  lieues  sud 
de  Tunis,  est  dotée  d^établissemens  sem- 
blables. Un  pensionnat  de  jeunes  per- 
sonnes est  installé  à  la  Marsa,  à  quatre 
lieues  de  Tunis,  dans  la  villa  du  cheva- 
lier Raffo. 

a  Tunis,  qui,  avant  1840,  n^avoit  au- 
cune école  publique,  possède  aujour- 
d'hui un  pensionnat  où  120  jeunes  filles 
de  huit  à  dix-huit  ans  sont  élevées.  Quel- 
ques-unes sont  françaises;  mais  la  ma- 
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jeure  lariîa.  esi  maltaise ,  tunisienne  et 
italienne.  Presque  toutes  ne  parloient 
que  l'arabe  ou  différens  dialecte»  italiens 
impurs.  Aujourd'hui  l'usage  âe  la  langue 
française  leur  est  baJMtuel.  Tout  ce  que 
comprennent  les  études  de  jeunes  filles 
leur  est  enseigné. 

»  M.  Tabbé  Bourgade,  chapelain  dé  la 
chapelle  Saint-Louis,  descendu  sur  la 
terre  d'Afrique  en  même  temps  que  nos 
soldats,  en  1830,  est  parvenu  à  fonder  à 
Tunis  ua  collège  où  l'enseignement  est 
calqué  sur  celui  des  collèges  royaux  de 
France.  Le  latin,  le  grec  (le  français 
avant  tout) ,  Farabe,  l'italien,  les  mathé- 
matiques, la  géographie^  l'histoire,  etc., 
y.  sont  enseignés.  Le  nooibre  des  élèves 
a  été  long- temps  de  50;  il  est  arrivé  au- 
jourd'hui à  plus  de  iOO.  Un  avenir  flo- 
rissant lui  est  réservé  ;  ce  sera  une  nom- 
breuse pépinière  d'enfans  de  toutes  les 
nations,  de  loutre  les  langues,  de  toutes 
les  religions ,  qui  apprendront  à  conBOÎ- 
tce,  à  aimer  la  France ,  qui  seront  Fran- 
çais par  Tesprit  et  le  ccBur. 

.  %  L^abbé  Bourgade  a  fondé  aussi  un 
boitai  de  Saint-Louis,  destiné  à  rece- 
voir les  chrétiens  pauvres  et  malades. 
Pour  cette  pieuse  fondation,  il  a  fait  ap^ 
pel  à  la  générosité  des  consuls,  ties  Eu- 
ropéens résidons  ei  des  ministres  de 
S.  A.  ;  elles  ne  lui  ont  pas  manqué. 

)»  Le  révérend  Père  Fidèle,  envoyé  par 
la  cour  de  Rome  e^  qualité  de  vicaire- 
général  ,  vient  d'être  créé  évéque  ;  c'est 
M.  le  consul-général  de  France  qui  a  été 
chargé  de  lui  annoncer  cette  promo- 
tion. » 

.  On  doit  espérer  que  ces  divers  éta- 
blisseuiens  de  la  congrégation  dite  de 
Saint-Joseph^  fondée  par  maidame  de 
Vialard,  se  consolideront  à  Tunis  et 
seront  une  providence  durable  dans 
ces  contrées  barbareaaues,  sancti- 
fiées jadis  par  la  foi  et  les  vertus  de 
saintLouis. 

— OQP<—  ■' 

lUBVtJE  POLITIQUE. 

Enrabsence  des  grands  événemens,  la 
politique  vit  de  détail,  et  emploie  ses 
ressources  à  donner  de  Timporlance  aui 


faits  qu^elle  a  souvent  paru  dédaigner. 
Depuis  nos  brillantes  affaires  avec  le 
Maroc,  à  Tanger,  à  Mogador,  et  surtonl 
après  la  victoire  de  Tlsly,  les  journaux 
n'ont  su  que  harceler  le  ministère,  tantôt 
sur  les  conditions  de  paix  faites  à  Ab- 
derrhaman,  tantôt  sur  TintervenUon  oc- 
culte de  l'Angleterre,  qui  nous  enlève  le 
prix,  disent-ils,  de  notre  bravoure,  aprèi 
nous  avoir  presque  suscité  tous  ces  em- 
barras africains.  Ce  sont  des  démentis» 
des  prévisions  trompées,  des  secrets  di- 
plomatiques dévoilés  par  les  uns,  redres- 
sés par  les  autres,  entre  les  divers  or- 
ganes de  chaque  parti.  Selon  les  DébaU 
et  le  Globey  la  politique  du  ministère,  en 
ces  circonstances,  est  la  seule  élevée  el 
honorablement  praticable;  d'après  tous 
les  autres  journaux,  c'est  tout  ce  que  la 
France  a  subi  de  plus  humiliant,  de  plus 
incapable  et  déplus  honteux.  Essayée  de 
saisir  le  véritable  jour  au  milieu  de  cette 
fumée  et  de  cette  mêlée  d'où  s'échap- 
pent d'aussi  discordantes  clameurs  !  C'est 
bien  le  monde  livré  à  ses  propres  discus- 
sions. Si  de  plus  graves  intérêts  n'é- 
toient  pas  engagés,  ce  ne  seroit  vrai- 
ment pas  la  peine  de  s'affliger  à  on  pareil 
spectacle,  quand  on  sait  la  pensée  der« 
nière  qui  fait  mouvoir  les  acteurs  prin- 
cipaux de  cette  scène.  D*un  côté  Ton  veal 
garder  un  pouvoir  que  des  rivaux  cher- 
chent  à  ressaisir;  là  sont  employée» 
dans  l'intervalle  de  la  session,  toutes  les 
ressources  d'une  habileté  et  d'une  am- 
bition reconnues,  mais  qui  se  sont  tron- 
vées  impuissantes  à  se  lahre  agréer  <l< 
nouveau  comme  boussole  dans  la  é&r 
nière  traversée  parlementaire.  C'est  tm 
ministère  en  disponibilité  qui  veut  ren- 
verser  celui  qui  fonctionne.  Que  M.Thief 
prenne  le  poste  de  M.  Guizot,  et  le 
co«ibattans  changeront  de  face.  C'est-I 
tout  le  secret  de  tant  de. bruit  et  é 
cette  guerre  qui  se  fait  dans  la  presse 
L'honneur  du  pays,  l'intérêt  de.  ne 
finances,  la  gloire  même  de  nos  ai 
mes,  n'en  seront  certainement  ni  pis 
ni  moins  défendus,  sous  un  avé 
nement  ministériel  autre  que  celui  qi 
régit  à  cette  heure  les  destinées  de  I 
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Fnnee.  H  en  serait  aatrement  si  de  pa- 
reilles luttes  avoient  poor  mobile  les 
sails  et  Trais  principes  dominatears. 
L'ambition,  soos  le  nom  de  capacité,  qui 
détore  les  hommes  politiques,  semble  de 
I  notre  temps  avoir  usé  ce  qui  faisoil  ja- 
dis les  grands  hommes  d'Eiat.  La  longue 
prudence  leur  est  inconnue.  Seroit-ce 
qoe  la  Proridence  eût  voulu,  par  la  seule 
complication  d'événemens  ordinaires , 
i  mais  multipliés,  donner  une  leçon  de 
modestie  à  ces  arbitres  suprêmes ,  tou- 
ioors  habiles  autant  que  prudens  lors- 
qoHIs  sont  hors  des  affaires? 

Noos  ne  savons,  mais  les  tourmens  que 
M  donnent  actuellement  les  politiques  ne 
pvoissent  pas  à  leur  terme.  A  eux- 
méflies  ils  sont  le  génie  de  leur  propre 
déchirement:  éooolezplutôt  leurs  plaintes 
ellears  cris  contradictoires. 

Un  prélat ,  ancien  officier  d'artillerie , 
bnyc  autant  qn^instniit  dans  son  arme , 
écrit  one  lettre ,  à  la  nouvelle  de  noire 
victoire  d'Isly  ;  sa  plume  traduit  les  no- 
bles et  sympathiques  élans  de  son  cœur 
valeureux  et  tonjotirs  fhmçais;  ne  pou- 
vant plus  servir  la  patrie  par  Tépéc  qu'il 
I  sqaiuée  poar  la  houlette  du  pontife ,  il 
veut  du  moins  que  la  prière,  cette  autre 
«rme  invincible ,  monte  jusqu'aux  cieux 
^  conserve  la  victoire  à  ce  drapeau 
français  qui  lui  fut  cher.  Gela  vous  pa- 
n>fi  Boble  et  chrétien ,  n'est-ce  pas? 
Point  du  tout:  c'est  un  scandale.  Un  pon- 
^^k^vatmmitire  de  paix  et  dramoitr^  celé- 
^  le  Dieu  dee  e/rméee  et  des  œmbals , 
Mre  éekder  de  pareils  tramporls  !  Nous 
sooHBes  vraiment  affligés,  s'écrie  la  Dé- 
*<0(ralt«  pacifique,  de  voir  un  membre  de 
^'Eglise  catholique  descendre  jusqu'à 
faire  di  chauvinisme  épiseopal  !  o 

Loois-Pbltippe,  au  contraire,  dans  une 
épouse  au  discours  de  M.  de  La  Rocbe- 
^  fovcauld-Liaiicourt ,  à  l'occasion  d'une 
^(iresse  au  roi  des  Français  de  la  part  des 
pbilantropes Américains,  quiluideman- 
àm  le  maintien  de  la  paix  du  monde, 
Loais-4%ilippe  célèbre  les  avantages  de 
b  paix  et  les  résultats  toujours  funestes 
de  faiguene' entre  les  nations;  et  aus- 
litM  la  presse  s'énmit  et  Marne  énergi- 


qucment  ces  royales  et  pacifiques  dé- 
monstrations, dont  voici  le  texte  : 

«  Je  suis  heureux ,  disoit  le  roi  des 
Français ,  de  recevoir  cette  adresse  ;  je 
suis  heureux  surtout  <le  voir  que  nos  amis 
les  Américains  rendent  justice  aux  me« 
sures  que  je  prends  pour  conserver  la  paix 
générale  en  Europe. 

»  Il  n'y  a  jamais  d'avantage  à  faire  la 
guerre ,  même  quand  on  a  atteint  le  bat 
pour  lequel  on  a  combattu ,  parce  qu'eu 
définitive  on  a  toujours  perdu  plus  qu'on 
ne  gagne. 

»  J'ai  professé  toute  ma  vie  ce  principe. 
Quand  j'étois  en  Amérique ,  il  y  a  qua- 
rante ans,  on  me  demandoit  souvent  de 
porter  des  toasts  dans  les  dîners,  et  pres- 
que toujours  je  portois  le  vœu  de  la  paix 
générale  et  permanente  parmi  toutes  les 
nations. 

»  J'étois  alors  exilé  de  mon  pays,  et  je 
lui  souliaitois  la  paix  et  le  boulieur  ;  c'est 
là  ce  qui  a  commencé  h  me  faire  adopter 
cette  bonne  pensée.  Je  ne  pouvois  pas 
prévoir  alors  que  je  serois  un  jour  appelé 
à  user  de  mon  influence  et  à  agir  moi- 
même  en  faveur  de  celte  grande  cause, 
n  Puisse  Dieu  m'accorder  le  maintien 
de  la  paix!  La  guerre  me  semble  une 
malédiction,  et  la  guerre  en  Europe, 
parmi  les  nations  civilisées,  me  semble  un 
contresens;  si  les  petits  Etats  la  dési- 
roient,  nous  ne  la  permettrions  pas  ;  et  la 
paix  entre  les  grandes  puissances  devient 
chaque  jour  plus  affermie.  J'espère  que 
si  ma  vie  est  prolongée  encore  de  quel- 
ques années,  une  guerre  générale  en 
Europe  sera  devenue  impo^ible.  » 

Cest  le  Constitutionnel  qui  s'attaque  le 
plus  vivement  à  cette  solennelle  déclara^ 
tion,  et  le  Globe  de  lui  répondre  : 

«Cette  noble  Inspiration  d'une  con- 
science toute  royale,  ces  pensées  bienfai- 
santes d'un  sage  sur  le  trône;  ces  conseils 
que,  pour  le  bonheur  du  monde,  les  peuples 
et  les  gouvememens  accueilleront  avec 
une  respectueuse  sympathie;  cette  ex- 
pression d'une  politique  d'humanité ,  de 
prévoyance,  de  fermeté  véritable ,  qu'en 
fait  le  journal  de  M.  Thiers? 
n  II  y  voit  1c  manifeste  honteux  de  la 
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paix  à  tout  prix.  Il  dénonce  ce  discours 
à  rindignntion  publique.  Il  ose  prétendre 
que  le  roi  a  dit  qu'il  ne  faut  pas  même 
défendre  notre  honneur,  maintenir  noi 
droits,  sauver  le  sol  de  la  patrie.  Il 
montre  la  royauté  de  juillet  faisant  à  la 
faee  de  l'Europe  Vamende  honorable  de 
Jemmapes  et  de  Valmy. 

*  »  Véritablement ,  la  plume  tombe  des 
mains  quand  on  voit  ces  attaques  odieu- 
ses écrites  dans  uvl  journal  publié  sous 
les  auspices  de  M.  de  Rémusat  et  de 
M.  Thiers,  de  deux  anciens  ministres  du 
roi!  » 

-  A  la  bonne  heure  !  cette  indignation 
sied  à  cetix  qui  vivent  dans  Tintimité  des 
gardiens  du  pouvoir  et  qui  sont  au  cou- 
rant des  hautes  ressources  déployées  par 
leurs  patrons  pour  sauver  les  intérêts  de 
la  France,  et  avant  tout  ceux  de  la  dynas- 
tie d'Orléans.  Mais  tous  les  autres  habiles 
qui  ne  sont  pas  renfermés  dans  le  Capi- 
tôle,  et  qui  sont  restés  au  bas  ou  sur 
les  flancs  du  Mont-Sacré,  n'ont  pu  ou- 
blier comment  on  y  arrive,  et  n'aspirent 
à  rien  autant  que  d'y  aller  au  plus  tôt 
et  à  leur  tour  perpétuer  les  sacrifices  en 
rendant  grâces  aux  dieux. 

Réunion  de  la  société  dex  Missionnaires 
de  Londi-es, 

Voici  un  nouveau  spécimen  des  ex- 
travagances des  méthodistes  anglais.  Ex- 
poser de  pareilles  folies,  c'est  assuré- 
ment attirer  sur  elles  la  réprobation 
qu'elles  ont  méritée  : 

a  Dans  cette  réunion  qui  s'est  tenue 
la  semaine  dernière  à  Ëxeter  Hall,  disent 
les  journaux  protestans,  sir  CallingEard- 
ley  Smith,  président,  a  lu  un  rapport  sur 
les  travaux  delà  société  dans  les  diverses 
parties  du  monde  :  il  s'est  étendu  sur  les 
efforts  £aiits  par  le  pape  et  ses  émissaires 
pour  combattre  les  travaux  de  la  société 
des  Missionnaires  de  Londres  et  des  au- 
tres entreprises  de  propagation  du  culte 
protestant.  Un  exemple  de  cette  opposi- 
tion papiste,  dit-il ,  a  été  donné  récem- 
ment au  sujet  des  missionnaires  paciG- 
ques  de  la  société  dans  les  mers  du  Sud, 
système  qui  a  failli  mettre  en  guerre 


deux  des  plus  grandes  et  des  plus  noblet 
nations  du  monde.  Le  papisme  est  tou- 
jours ce  système  superstitieux,  persécu* 
leur  et  anti-belliqueux  ;  qu'est-il  besoiir 
de  preuves  à  cet  égard?  En  1842  le  pape 
n'a-t-il  pas  reçu  du  roi  de  Naples  plus 
de  10,000  liv.  sterl.  pour  procla«|er 
sainte  une  certaine  femme?  Quelques 
prêtres  italiens  montrent  à  qui  veut  la 
voir  une  lettre  qu'ils  prétendent  avoir 
été  écrite  par  le  diable  à  Messine.  Ces 
prêtres  disent  aussi  avoir  entre  les  mains 
une  lettre  de  la  Vierge  Marie ,  datée  du 
paradis  :  elle  accepte  le  patronage  de  la 
ville.  Le  pape  a  reçu  dernièrement  une 
somme  énorfne  pour  une  seule  messe  « 
pour  le  repos  de  l'ame  d'un  catholique 
anglais.  Un  médecin  a  été  emprisonoé  à 
Rome  parce  qu'il  a  voit  recommandé  ^ 
ses  malades  de  ne  pas  déjeûner,  et  des 
étudians  ont  été  punis  pour  avoir  eu 
quelques  livres  protestans  entre  leurs 
mains.  (Applaudissemens.) 

»  Le  docteur  Lichfield  passe  en  revue 
les  travaux  de  la  société  :  12  mission- 
naires ont  commencé  l'œuvre,  400  la 
continuent,  et,  si  l'on  ajoute  les  prédicans 
indigènes,  on  a  le  chiffre  de  700.  La 
sociétécompteS5  stations  dans  le  monde; 
et  les  stations  ont  des  succursales.  Elle  a 
fait  traduire  et  publier  seize  versions  des 
Ecritures  en  diverses  langues  :  déjà  elle  a 
dépensé  plus  d'un  million  et  demi  ster- 
ling pour  celte  propagande ,  et  elle  a  &it 
plus  d'un  million  de  chrétiens.  Hélas  !  la 
joie  de  ces  résultats  a  été  tempérée  par 
les  derniers  événemens  de  Taïti  qui  n€ 
doivent  pas  être  attribués  à  la  mollesse  ^ 
à  l'inexécution  des  devoirs ,  ou  à  la  con- 
duite inconvenante  des  membres  de  la 
société.  (Ecoutez.)  Quand  le  moment  sera 
venu  où  les  personnes  calomniées  pour- 
ront élever  la  voix,  et  où  elles  pourront 
révéler  toute  la  vérité,  le  public  leo^* 
rendra  justice. 

»  Les  directeurs  de  la  société  ont  été 
placés  dans  une  situation  très-difficile  par 
ces  événemens  :  la  difficulté  lenoit  sur* 
tout  à  des  complications  politiques  et  aax 
intérêts  de  deux  grandes  nations.  On  a 
d'un  côté  reproché  aux  directeurs  leur 
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inHanimitô  el  lear  «oumtssion  au  goii- 
imenient ,  et  de  Tautre ,  on  a  dît  qu'ils 
m  révoltoient  contre  Tautorilé  et  qu'ils 
oâtoient  les  deux  nations  à  la  guerre,  et 
cependant  ils  ont  adopté  le  terme  moyen, 
ilsontâouinis  au  pays  un  compte-rendu 
exact  de  Taffaire,  et  ils  ont  invité  toutes 
la  sociétés  chrétiennes  à  Taire  des  re- 
Aontmnces  au  gouvernement,  et  à  de- 
mander Padoption  de  mesures  assez 
promptes  et  assez  vigoureuses  pour  faire 
cesser  les  outrages  de  la  France  et  obtenir 
h  réparation  des  insultes  faites. 

f  Les  directeurs  se  proposent,  je  crois, 
de  continuer  cet  appel  au  public,  afin  de 
ne  pas  laisser  le  gouvernement  s'endor-  \ 
nirdansla  question.  (Applaudissemens.)  | 
Les  directeurs  ont  fait  ce  qu'ils  dévoient  \ 
ei  rien  de  plus,  en  relevant  les  fausses  | 
asertions  dont  ils  avoient  été  Tobjet; 
c'est  là  ma  conviction,  et  il  est  bon  que  | 
Papprobation  de  la  conduite  de  la  so-  j 
ciété  soit  exprimée  par  une  assemblée 
àossi  nombreuse  et  intelligente  que  celle- 
ci.  (On  applaudit.) 

»  La  vérité  doit-elle  se  Liire  parce  que 
la  folie  fronce  le  sourcil?  Je  remercie  la 
société  de  la  sagesse  et  de  la  fermeté 
qu'elle  a  déployées  dans  cette  circon- 
stance. (Applaudissemens.)  L'affaire  de 
Tûti  et  le  triste  événement  de  Mogador 
ne  [n'alarment  nullement  ;  je  suis  loin  de 
désespérer;  j'ai  trop  de  foi  dans  les  pré- 
tiictioiis  anciennes  et  le  triomphe  défini- 
lif  du  christianisme  sur  toute  la  face  de 
la  Usrre  !  (Applaudissemens.)  Ces  événe- 
nieiis  doivent  seulement  attirer  plus 
d'attention  encore  sur  les  travaux  de  la 
^iété,  et  éveiller  les  sympathies  en  sa 
byeur.  Bien  qu'en  ce  moment  encore 
<l'épais  nuages  obscurcissent  riiorizun,  je 
vois  par-delà  hes  mers  un  magnifique  et 
rayonnant  spectacle,  le  triomphe  com- 
plet de  l'Evangile,  la  fin  des  chances^  de 
guerre  et  des  disputes  des  nations,  et  des 
désordres  de  la  société  ;  puis  l'immense 
<Mnfraternité  des  humains  ne  faisant  plus 
qu'un  cœur  et  une  ame  !  (Sensation.) 

»  Le  révérend  docteur  propose  la  re- 
lation suivante  : 
*Le  meeting  s'incline  humblement 


) 

devant  la  volonté  du  Tout-Puissant ,  qui 
a  permis  à  la  persécution  et  à  l'oppres- 
sion d'étendre  leur  influence  sur  iCS 
chrétiens  de  Mogador  et  de  Taïti,  et 
manifeste  toute  son  indignation  devant 
les  actes  de  cruauté  et  de  perfidie  com- 
mis par  les  gens  de  la  France  sur  sa  reine 
sans  défense  et  sur  ses  habitans  oppri- 
més. Ce  meeting  engage  en  outre  ferme- 
ment les  directeurs  de  la  société  à  em- 
ployer tous  les  moyens  en  leur  pouvoir 
et  en  accord  avec  l'esprit  du  christia- 
nisme pour  délivrer  Taïti  de  la  révol- 
tante tyraimie  dont  elle  est  aujourd'hui 
victime.  Le  révérend  James-Iiamilton  de 
l'Eglise  nationale  d'Ecosse  dans  Régent- 
Square,  appuie  cette  résolution,  faisant 
l'apologie  de  la  conduite  des  mission- 
naires à  Taïti,  et  il  donne  lecture  de  l'a- 
dresse qu'ils  avoient  envoyée  au  capi- 
taine Bruat. 

»  Dans  cette  adresse,  les  missionnaires 
demandoient  à  être  envoyés  comme  mé- 
diateurs entre  les  indigènes  et  le  com- 
mandant français.  Cette  demande  leur 
fut  refusée. 

«Après  une  proposition  de  M.  Aithur 
Tiedsman,  un  des  secrétaires  de  la  so- 
ciété, l'assemblée  s'est  séparée.  » 

—1000  —  . 

\OUVELLE»  ET  FAITS    DIVERS. 

INTÉRIEUR, 

Paris,  30  septembre.  —  Le  roi  des 
Français  a  passé  hier  la  revue  de  départ 
de  divers  régimens  d'infanterie  et  de  ca- 
valerie qui  ont  achevé  leur  temps  de 
séjour  à  Paris  et  aux  environs.  Voici 
comment  le  Moniteur  rend  compte  de 
cette  solennité  militaire  : 

«  S.  M. ,  accoffipagnée  de  la  reine ,  do 
Mme  la  princesse  Adélaïde  et  des  ducs 
de  Nemours  et  de  Monlpensier,  est  arrivée 
de  Saint-Cloud  à  onze  heures  et  demie  ; 
elle  est  entrée  aux  Tuileries  par  le  pont 
Tournant,  et  étant  descendue  de  voiture, 
elle  a  visité  la  tente  d'Abd-el-Rhaman , 
qui ,  par  ses  ordres ,  a  été  dre&^e  sur  le 
grand  bassin  des  Tuileries,  pourvu  à  cet 
effet  d'un  plancher. 

»  A  midi  et  demi ,  le  roi  est  monté  à 
cheval,  et,  accompagné  de  ses  deux  fils , 
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du  duc  Bernard  de  Saxe-Weimar,  de 
M.  le  maréchal  président  du  conseil,  de 
Hf.  le  ministre  de  la  marine,  de  M.  le 
maréchal  Gérard,  de  M.  le  lieatenaiit- 
général  Jaqueminot ,  commandant  supé- 
rieur dès  gardes  nationales  dé  la  Seine , 
a  paYcoum  les  rangs  des  troupes  placées 
dans  la  cour  des  Tuileries ,  sur  les  quais 
dès  Tuileries  et  du  Louvre,  et  dans  la 
cour  du  Louvre. 

dCcs  troupes  se  composoient  de  vingt- 
un  bataillons  d'infaiilerie,  fournis  paries 
2»,  5»,  iO«  et  17*  légers,  2«  bataillon  de 
chasseurs  d'Orléans,  23®,  40"  et  50«  de 
ligne,  et  de  vingt  escadrons  du  9^  de 
cuirassiers ,  5*  de  dragons ,  8*  de  lanciers 
et  5*  de  hussards,  plus,  deux  batteries  du 
3"  régiment  d'artillerie. 

»  Les  troupes  étoient  dans  la  plus  belle 
fenac. 

o  Après  avoir  parcouru  les  lignes ,  le 
rof,  étant  rentré  dans  la  cour  des  Tuile- 
ries, est  venu  se  placer  devant  le  pavil- 
lon de  THorloge,  où  S.  M.  a  fait  la  remise 
des  décorations  accordées  aux  officiers, 
sous-officiers  et  soldats  de  ces  régimens. 

n  Immédiatement  après  cette  distribu- 
tion, M.  le  maréchal  ministre  de  la  guerre 
a  présenté  au  roi  les  drapeaux  et  éten- 
dards ,  ainsi  que  le  parasol  de  comman- 
dement dWbd-ei-Rhaman ,  pris  sur  les 
Marocains  à  la  bataille  d'Isly  et  à  Moga- 
dor.  Ces  trophées  étoient  portés  par  des 
â^os-offlciers  et  des  marins  conduits  par 
le  colonel  Eynard  ,  aide-de-camp  du  ma- 
réchal BUgeaud ,  et  le  capitaine  de  cor-^ 
Tette  Bouet,  envoyé  par  Mgr  le  prince  de 
JoinviUe;  la  Tue  de  ces  drapeaux  a  pro- 
duit la  plus  vive  impression,  laquelle  s'est 
manifestée  par  des  cris  unanimes  de 
Vwe  le  roi  !  qui  se  sont  étendus  depuis 
les  rangs  de  la  troupe  jusqu'au  nombreux 
pnblic  stationnant  for  la  place  du  Car- 
rousel. 

•  »  Les  drapeaux  ayant  été  placés  à  la 
droiie  du  roi,  le  défilé  s'est  opéré  et  a  été 
exécuté  avec  la  plus  grande  précision. 
>  »  Lorsqu'il  a  été  terminé,  les  troupes 
se  sont  formées  par  bataillons  en  masse 
en  un  immense  carré ,  au  milieu  duquel 
les  trophées  d^Isly  et  de  Mogador  sont 


venus  se  placer;  c^est  dans  cet  ordr 
que ,  après  les  mouvemens  néce^tsairet 
le  cortège  s'est  mis  en  marche  pour  c 
rendre  aux  Invalides ,  où  les  drapeau 
sont  entrés  à  trois  heures  trois  quarts 
au  milieu  d'une  foule  considérable  i 
spectateurs  placés  sur  les  quais ,  sur  1 
terrasse  du  bord  de  l'eau ,  le  pont  de  1 
Concorde  et  l'esplanade  des  Invalides,  i 
qui  témoignoient  la  plus  vive  salisfactîa 
en  voyant  célébrer  ainsi  les  glorieux  tn 
vaux  de  nos  troupes  de  terre  et  de  mei 

»  Ce  spectacle  militaire  a  été  roagnî 
fique;  les  manœuvres  ont  été  exécutée 
avec  une  précision  admirable,  par  le 
ordres  du  lieutenant- général  Sébastiani 
commandant  la  1'^  division. 

»  Le  temps  qui  avoit  été  pluvieux  1 
matin ,  est  devenu  très -favorable  dès  I 
commencement  de  la  revue.  x> 

—  Les  journaux  ministériels  publieo 
I  la  note  suivante  : 

I     a  On  lit  dans  le  Journal  officiel  ék 
I  Deux-Siciles  du  17  septembre  : 

a  S.  Exe.  le  duc  de  Montebello ,  am 
bassadeur  de  S.  M.  le  roi  des  Françai 
I  près  de  notre  cour ,  a  eu  Thonneur  d 
présenter  à  S.  M.  le  roi  notre  seignéui 
le  5,  en  audience  particulière,  une  \ei\x 
par  laquelle  son  auguste  souverain  de 
mande  à  S.  M.  la  main  de  S.  Â.  R.  I 
princesse  Caroline-Auguste  de  Salern 
pour  S.  A.  R.  le  duc  d'Aumale. 

»  Des  lettres  semblables,  contenant  1 
même  demande  de  la  part  de  S.  M.  I 
reine  des  Français,  ont  été  présentées  i 
même  jour  par  S.  Exe.  à  LL.  AA.  Rfî 
le  prince  et  la  princesse  de  Salerne,  et 
S.  A.  R.  la  princesse  leur  fille. 
»  Le  contrat  de  mariage  a  été  signé. 

—  M.  le  contre- amiral  de  Hell,  candi 
dat  ministériel,  a  été  nommé  député  ps 
le  1*'  collège  électoral  de  Strasbourg,  e 
remplacement  de  M.  Magnier  de  Maison 
neuve,  décédé. 

—  Par  ordonnance  du  27  septembre 
sont  nommés  : 

Conseiller  à  la  cour  royale  d'Amiens 
M.  de  Grattier,  substitut  du  procureui 
général  près  la  même  cour  ;  substitut  d 
procureur-général  près  la  cour  d'Amiem 


keau  ;  substitut  dn  procureur  du 
le  tribunal  de  1**  inslsjpce  de 
(Oise),  M.  Cadet  de.  Vaux  ; 
ÉtÉuit  du  procureur  du  roi  près  le 
Huai  de  1'*  instance  de  Senlis  (Oise) , 
i^eRoucy;  président  du  tribunal  de 
■"instance  de  Gex  (Ain),  M.  Balleidier; 
|B  au  même    (ribunal,  M.  Poncei  ; 
Éfititnt  du  |>rocureur  du  roi  près  le 
■tee  tribunal,  M.  Janson. 
'    ^  Oa  lit  dans  la  Démocratie  ptici- 
%He  :  «  Une  lettre  confidentielle,  mais 
è  source  certaine,  nous  apprend  que  le 
wt  des  élèves  de  PEcole  polytechnique 
Tiélre  enfin  décidé.  Il  paroît  que  la  pre- 
^  nère  division  sera  rappelée  dans  un 
bèM»un  délai  pour  passer  des  exa- 
■eu  avec  MM.  Mathieu,  Ghevreul,  Ba- 
kiMl  et  de  Séaormons,  et  que  la  seconde 
Rttrera    poar    suivre    les    cours   de 
taième  année  sans  passer  d'examens; 
ks  rangs  des  élèves  de  cette  division  se- 
roieot  alors  ceux  que  leur  auroit  assignés 
ie  classement  définitif  du  graphique  etdu 
(nvail  d*année.  Si,  comme  nous  Tespé- 
roB»,  cette  nouvelle  reçoit  une  prompte 
coofirmation,  la  difficulté  aura  tout-à- 
'  6il  dispara,  car  la  nomination  de  M.  Du- 
kimel  aux  fonctions  d'examinateur  d'a- 
nly^,  seule  cause  du  licenciement  de 
VEcole,  sera  d  s  lors  comme  non  ave- 
Mie.  » 

—  Une   ordonnance  dn   6  scpiem- 
Itre,  approuve  la  convention  provisoire 
|Ki88ce  le  5  septembre  entre  le  ministre 
tiait^travaux  publics  et  M.  Ârnoux,  pour 
la  concession  du  chemin  de  fer  de  Paris 
à  Sceaux,  en  exécution  de  la  loi  du  5 
août  1844. 
\     —  D'après  des  lettres*  d'Alger,  du  20 
'  septembre,  le  maréchal  Bugeaud,  infor- 
mé des  mauvaises  dispositions  de  Ben- 
Zaïnoun,  aga  des  Flittas,  Tune  des  plus 
jmissantes  tribus  de  l'ouest,  et  celle  qui 
a  opposé  le  plus  de  résistance  à  nos 
troupes  au  mois  d'avril,  lui  a  ordonné 
de  se  rendre  à  Alger  dans  un  bref  délai. 
S'il  n'obéissoit  pas,  Uk    jxpédition  de- 
voit  bientôt  se  mettre  en  route  pour 
l'est. 
—  La  foule  se  prcssoii  hier  aux  Tui- 
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leries  pour  voir  la  fameuse  tente  de 
campement  du  fils  de  Pmnperenr  de  Ma- 
roc. On  avoit  établi  la  queue,  et  on  a  pu 
circuler  ainsi  dans  cette  tente  qui  res^ 
semb!e  à  un  camp  telranché.  Le  tout  est 
disposé  d'une  manière  fort  ingénieuse.  Il 
y  a  des  guérites  et  des  corps-de-garde 
en  toile.  L'intérieur  est  garni  d'un  lit  de 
repos.  Cette  tente  couvre  une  surface  de 
4,000  mètres  carrés.  Le  public  sera  ad- 
mis pendant  plusieurs  jours  à  la  visiter. 

Le  fameux  parasol,  signe  du  com- 
mandement, est  une  pièce  très-curieuse. 
Sa  hampe,  en  bois  de  pin,  a  trois  mètres 
de  hauteur  ;  c'est  une  grosse  perche  de 
cinq  centimètres  de  diamètre,  mal  polie  ; 
au  sommet  est  une  pomme  en  métal 
d'Alger,  renfoncée  au  sommet.  Tout  cela 
est  très-mesquin.  Les  rayons  du  parasol 
ont  cinquante  centimètres  à  peu  près, 
trois  mètres  environ  de  circonfé- 
rence. 11  est.en  damas  amaranthe  cra- 
moisi ,  doublé  de  damas  vert.  Le  dessus 
est  tout  usé  et  déchiré;  il  s'ouvre  abso- 
lument comme  nos  parapluies;  il  est 
pourvu  d'une  longue  cheville  en  fer  atta- 
chée à  un  gros  cordon  vert;  cette  cheville 
se  place  dans  un  trou  percé  dans  la  hampe 
et  soutient  aussi  l'anneau  auquel  vien- 
nent prendre  appui  toutes  les  ferrures  du 
parasol. 

Les  broderies  d'argent  doré,  mais  pas- 
sées, qui  couvrent  le  dessus  du  parasol, 
sont  admirables  d'élégance  et  de  correc- 
tion ;  elles  figurent  des  arabesques  et  des 
fleurs  d'une  légèreté  et  d'une  hardiesse  de 
dessin  incomparables;  unccrépine  très- 
lourde  est  au  bas.  Enfin,  des  pierres 
fines,  dont  plusieurs  sont  assez  grosses, 
sont  artistement  enchâssées  dans  les  bro- 
deries. 

Parmi  les  trophées  remportés  sur  les  Ma- 
rocains, on  remarque  une  vingtaine  de  dra- 
peaux fixés  à  des  hampes  grossières  de  bois 
résineux,  dominées  par  une  boule  de  cui- 
vre jaune  ;  elles  ont  à  peu  près  quatre 
mètres.  Plusieurs  de  ces  drapeaux  sont 
très-riches  et  très-beaux ,  presque  tous 
sont  en  damas  cramoisi  ou  vert,  d'autres 
ont  leurs  couleurs  mélangées ,  mais  tous 
à  peu  près  portent  d'admirables  brode* 


(  a  ) 


ries  d*or  el  d*argetii.  L*Hn  est  chargé  de 
versets  du  Coran  ^  artislement  brodés  ; 
cY'sl  le  fameux  étendard  de  la  guerre 
s;iiiiie. 

A  côté  de  ces  drapeaux  sonl  des  lan- 
ces, des  yatagans  ,  des  fusils,  des  sel- 
les, etc.  Un  des  drapeaux  est  fait  d'un 
fwulard  en  calicot  à  grands  dessins  rou- 
ges de  fabrique  anglaise. 

—  En  ce  moment ,  M.  le  ministre  des 
travaux  publics  visite  les  principales 
villes  du  déparlement  du  Nord.  L^inten- 
lion  de  M.  Dumon  est  surtout  de  voir  et 
de  préciser  par  lui  -  même  à  quel  degré 
d'avancement  sont  parvenus  les  travaux 
du  chemin  de  fer  de  Paris  à  la  frontière. 

—  Il  y  a  eo ,  dit-on ,  sur  quelques 
points  da  département  de  Flndre,  des 
coUisions  graves  entre  des  chasseurs  mu- 
nis de  permis  ,  et  de  petits  propriétaires 
irrités  de  la  nouvelle  loi ,  qui  défendent 
à  coups  de  faulx  et  de  bâtons  tout  pas- 
sage sur  leurs  parcelles  de  terre ,  et 
croient  avoir  droit  de  conduire  eux- 
méiue^  devant  Tautorité  municipale,  Jes 
violateurs  de  leur  territoire. 

—  Le  bateau  à  vapeur  U  Toge,  faisant 
le  service  de  la  ligne  privilégiée  du  Havre 
et  Dunkerque  à  Saint-Pétersbourg,  vient 
d'exécuter  le  trajet  de  Dunkerque  à  Co- 
penhague en  cinquante-huit  heures  et 
demie.  C'est  la  navigation  la  plus  rapide 
que  Ton  puisse  citer  depuis  l'organisation 
des  bateaux  h  vapeur  français  entre  la 
France  et  la  Russie. 


KXTEKIKIJK. 

Les  bruits  de  conspiration  qui  avoient 
couru  à  Barcelone  ne  se  sont  heureuse- 
ment pas  conGriiiés. 

—  Une  déplorable  catastrophe  est  ar- 
rivée dans  la  petite  ville  de  Roa,  pro- 
vince de  Valladolid.  Le  19  de  ce  mois, 
une  course  de  taureaux  devoit  avoir  lieu  : 
un  millier  de  personnes  environ  s'étoienl 
placées  sur  un  grand  échafaudage  cons- 
truit en  1840  au  milieu  du  marché.  Tout 
h  coup  cet  échafaudage  s'écroule  sous  le 
poids ,  et  une  scèii^  de  désolation  inler- 
fompt  la  course  commencée.  Trois  per- 
fioniies  ont  été  tuées,  cent  autres  blés- 
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8ces  dont  hoii  moriellement,  et  plos  de 
cent  cdtitusionnées  plus  ou  mcMiis  griève- 
ment. 

—  Les  préparatifs  pour  la  réception 
du  roi  des  Français  à  Windsor  se  conti- 
nuent avec  la  plus  grande  activité. 

—  Le  Moming-ChronicU  annonee,  | 
d'après  une  lettre  de  Dublin,  que  la  ao-  x 
ciété  dite  Conservatrice  est  en  banque-  j 
route.  On  se  rappelle  qu'elle  avoit  été 
fondée  par  les  orangistes  |)Oor  opposer 
des  meetings  anti-repea!ers  à  ceox  des 
catholiques  irlandais.  Ce  (ail  est  Irop  c»- 
ractérislique  pour  avoir  besolo  de  couh  , 
mentaires. 

—  Ainsi  qu'on  l'a  voit  annoncé,  le  con- 
seil municipal  de  Dublin  s'est  réoni  le 
25  septembre,  alin  de  délibérer  sur  une 
motion  ayant  pour  objet  de  demander, 
dans  une  pétition  à  la  reine  Victoire, 
qu'un  parlement  impérial  soit  convoqué 
tons  les  trois  ans  dans  cette  capitale  de 
l'Irlande.  Cette  motion  a  été  repoossée 
a|>rès  un  discours  de  M.  O'ConneU.  L'Ir- 
lande, en  elTet,  ne  Siiuroitétre  satisfiùte 
de  posséder  cette  légiskture  triennale. 
Il  lui  faut  justice  complète;  il  faut  qu'elle 
soit  traitée  à  l'égal  de  l'Angleterre. 

—  L'empereur  et  l'impératrice  d^Ao- 
triche  ont  quitté  Triesle  le  17,  empor- 
tant les  liénédictions  de  tout  un  peuple 
accouru  pour  leur  faire  les  honneurs  de 
la  cité.  En  se  séparant  de  ces  sujets  si 
fidèles,  rimpérairice  a  prononcé  quel- 
ques paroles  qui  leur  laissent  l'espoir  de 
revoir,  avant  qu'il  soit  très-long-temps , 
leurs  bien-aimés  souverains.  Le  prince 
de  Mettcrnicb  s'étoit  rendu  à  Venise 
en  compagnie  de  S.  A.  R.  le  duc  de 
Modène.  L'on  parle  toujours  à  Trieste 
de  négociations  commerciales  et  de 
haute  police,  au  moyen  desquelles  les 
puissances     d'Italie    formeroient     une 

confédération  ,  dont  l'Autriche  auroit 
nécessairement  la  direction. 

—  On  écrit  d'Athènes  que  les  élections 
éloient  terminées  le  10  septembre  ;  tout 
s'est  passé  dans  le  plus  grand  ordre. 
L'ouverture  des  chambres  devoit  avoir 
lieu  le  19.  Le  général  Grivas,  accusé  de 
rébellion,  a  été  acquitté. 
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—  La  lutte  est  fort  vive  aux  Etats- 
Unis  pour  rélection  du  président,  f^es 
partis  parlent  de  leur  triomphe  avec  tant 
d^assurance,  qu'il  est  impossible  de  sa- 
voir lequel  des  candidats  doit  remporter. 
Les  chances  de  M.  Glay  semblent  cepen- 
dant s'être  améliorées  depuis  sa  décla- 
ration de  principe  en  faveur  de  Tannexa- 
tion  du  Texas.  Un  fait  demeure  donc 
acquis,  savoir,  que ,  quel  que  soit  le  pré- 
sidenlde  rCnton,  la  question  de  Pan- 
nexali<m  du  Texas  sera  résolue  confor- 
Diéiiient  au  vœu  du  peuple  américain. 
Or,  rien  n'est  plus  important,  puisque 
cette  annexaiion  viendra  compliquer  les 
cauies  de  guerre  entre  TÂngleterre  et 
les  Etats-Unis  qui  sont  depuis  des  an- 
nées toujours  à  la  veille  d'une  rupture. 

—  oygMi         

Nouvelle  Méthode  de  Plain-Chanl  et  de 
Musique,  à  Fusage  des  séminaires, 
collèges,  etc.,  par  M.  Tabbé  David 
Faure. 

Cette  Méthode  est  divisée  en  trois  par- 
ties, dont  la  première  contient  les  prin- 
cipes du  plain-cbant,  la  seconde  ceux  de 
la  musique,  et  la  troisième  des  exercices. 
Les  principes  du  plain-chant  proprement 
dit  sont  exposes  avec  clarté  ;  mais  cette 
première  partie  du  livre  laisse  quelque 
chose  à  désirer,  tel  qu'un  solfège  de 
plain-chant,  puisque  les  exercices  de  la 
tioisième  partie  auxquels  on  renvoie  le 
jeune  chantre  ne  résolvent  pas  touies  les 
difficultés  qui  se  rencontrent  dans  le 
plain-chant.  Tout  le  monde  non  plus  ne 
partagera  pas  la  manière  de  voir  de  Tau- 
ieur  au  sujet  de  la  dominante  qu'il  fixe 
pour  le  chœur  suivant  que  l'office  est  plus 
ou  moins  solennel.  La  meilleure  règle  à 
cet  égard  seroit  celle  que  suivent  les 
Bénédictins  du  Tyrol  et  de  la  Suisse ,  et 
qui  consiste  à  varier  la  dominante  selon 


les  tons  ou  mo<les,  de  manière  que  le 
chœur  ne  chante  jamais  au-dessus  du  ré 
ni  au-dessous  de  Vut  du  diapason  de 
Venise. 

La  seconde  partie  de  l'ouvrage  de 
M.  l'abbé  David  Faure  est  tirée  de  la 
méthode  de  Wilhelm,  qui  est  très-abré- 
gée  et  modifiée.  Peut-être  auroit-il  mieux 
valu  ne  pas  toucher  à  une  méthode  qui 
est  im  vrai  chef-d'œuvre,  à  moins  d'avoir 
une  expérience  qui  mette  à  même  de  lé- 
gitimer ces  changemeiis. 

Les  exercices  de  la  troisième  partie 
plairont  à  Rouen  et  à  Limoges;  noiis 
aurions  désiré  des  exemples  choisis  dans 
le  rit  parisien  et  dans  le  rit  romain.  Plu- 
sieurs messes  insérées  par  l'auteur  n'ont 
pas  obtenu  les  suffrages  des  hommes  de 
goût.  11  y  a  cependant  du  mérite  dans  la 
Nouvelle  Méthode  de  M.  l'abbé  David 
Faure,  et  il  aura  sans  doute  occasion  de 
la  perfectionner,  et  de  la  rendre  ainsi 
plus  digne  du  but  utile  auquel  il  la 
destine.  P. 

^  C|'éucHt ,  "Mïien  tt  €\txt. 
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Mémoires  historiques  du  cardinal 
Pacca^  sur  les  affaires  ecclésiasti- 
ques d'Allemagne  et  de  Portugal^ 
pendant  ses  nonciatures^  traduits  de 
riialien,  aagmeotés  de  piècesjus* 
tificatives,  terminés  par  le  bref 
de  Pie  VI  sur  la  question  Quidest 
papa  ?  le  dernier  discours  du  car- 
tUnal,  et  ornés  de  son  portrait^. 
par  M.  Tabbé  A  Siomiet.  —  1  v. 
1u-8^  Paris,  chez  Camus,  rue  Cas- 
sette, 20. 

(Premier  arliclej 

Cette  publication  ne  pouvoit  ar- 
river plus  à  propos.  L'auleur  juste- 
ment esiiiné  et  célèbre  de  la  F'ie  de 
Pie  ^//,  M.  le  chevalier  Artaud  de 
Hbntor,  vient  de  terminer,  pour  la 
Biographie  universelle^  l'article  Pacca 
qui  ue  pouvoit  échoir  à  une  plume 
plus  fidèle  et  plus  digne.  l>ans  cet 
article  vraiment  biographique ,  et 
dont  nous  voulons  ici  faire  un  usage 
i  très-ample,  comme  complément  de 
[ces  derniers  Mémoires ,  on  lit  ces  pa- 
I  rôles  : 

«  On  assure  que  le  cardinal  Pacca 
l*a  laissé  d'autres  Mémoires  ^  où  il 
{•énonce  plus  de  vérités  que  dans 
Uceux  qui  sont  connus  ;  à  en  juger 
[  tpar  ceux-ci,  cet  autre  ouvrage  ne 
L|«peutètre  rédigé  que  dans  la  nuance 
jHordinaire  des  premiers;  il  n'y  a 
«probablement  rien  d'amer,  quoi- 
itkqu'ou  ait  voulu  nie  persuader  le 
f  contraire.  » 
Le  noble  historien  de  Pie  Vil  et 
(Léon  XII  pourra  se  convaincre 
lûtttenant  de  la  justesse  de  ses  pré- 
Ce  que  nous avons  parcouru 
kces  derniers  Ménioit-es^  dont  la  Re-- 
catholique j  dans  son  numéro  du 
liepteuibre,  avoit  donné  quelques 
ibatts  intéressans,  confirme  l'opi* 


nion  justement  acquise  aux  producr 
tions  connues,  sorties  de  la  plune 
de  l'illustre  cardinal.  Il  faut  le  dire, 
cepeinlant,  et  cette  observation  n'a 
point  échappé  à  l'estiiiiàble  tràdue-^ 
teur,  M.  l'abbé  Sionnet,  cette  .ibb- 
vre  est  le  dernier  fruit  d'une 
vieillesse  avancée  ;  on  sent  les  res- 
tes de  cette  vigueur  sacerdotale  qui 
distinigtia  le  plus  célèbre  des.cotnpa^ 
gnons  de  la  captivité  de  Pie  Vil; 
mais  encore  est-ce  un  fruit  tardif,  si 
nous  osons  le  dire.  Peut  être  que 
l'illustre  Pacca  jogeoit  ainsi  ces  Mé- 
awires^  quand  il  a  liésité  de  leur  don- 
ner durant  sa  vie  la  publicité  qu'ils 
reçoivent  aujourd'hui  après  sa  mort. 
Nous  ne  formulons  pas  sans  quelque 
hésitation  un  pareil  jugeaient;  c|ir  au 
fond,  c'est  bien  la  même  fermeté  de 
principes,  et  de  vues,  la  même  sa- 
gesse dans  les  affaires,  la  même  pru* 
dente  et  convenable  réserve  sur  les 
personnes  et  sur  les  choses  qui  se 
présentent  sous  la  plume  de  l'ancien 
négociateur  de  la  cour  de  Rome.  Ce 
qui  paroi t  nuire  à  ces  derniers  Mé- 
moires ^c\&i  sans  doute  l'immense  in* 
térét  obtenu  par  les  premiers  sur  la 
captivité  de  l'immortel  Pie  VII. 

Quoi  qu'il  en  soit,  ces  Mémoires  du 
cardinal  Pacca  n'en  révèlent  pas 
moins  des  faits  très-importans  pour 
l'histoire  ecclésiastique  de  l'Allema- 
gne et  du  Portugal.  Sous  ce  point  de 
vue,  on  les  trouvera  aussi  neufs  que 
piquans,  et  cela  avec  d'autant  plus  de 
raison  que  fréquemment  les  hommes 
et  les  affaires  de  France  intervien--r 
nent  dans  ces  récits ,  sous  des  as- 
pects non  connus.  Du  reste,c'est  leur 
donner,  à  notre  avis,  an  relief  tout- 
à-fait  particulier  et  doublement  in- 
téressant, que  de  faire  connoStre  dans 
tout  son  jour  la  personnalité  de  leur 
illustre  auteur,  Ainsi  que  noua  Vi^-^ 


la'BirlU'ioft,  Tome  CXXIlï, 


•  é' 


(  '8  ) 
vons  dit  (l*abor(1,  il  appartrnoit  à  '  des  émeutes  et  (fcs  însriltcs,  qni  cn  âd-* 


M.  le  chevalier  Artaud  de  Monter 
d'être  seul,  peut-être,  en  état  de 
fournir  la  biographie  du  cardinal.  On 
va  voir  si  celte  tâche  a  été  dignement 
remplie  par  l'article  suivant  que 
nous  nous  voyons  avec  regret  con* 
traiut  d'abréger,  et  qui  est  destiné  à 
paroitre  en  novembre  prochain  dans 
lu  Biographie  unwerselle  de  M,  Mi- 
châtia, 
«PAGGA  (Barth«lemi),  ministre  et  A 


nonçoicnl  de  plus  épouvantables.  C'esl 
dans  de  telles  circonstances  que  Pie  Vif, 
qui,  pour  ne  pas  Aier  à  Consalvi  le  titre 
de  secrétaire  d'Etat,  n'avoit  nommé 
que  des  jtro'êecréknres,  offrit  à  ^icca 
cet  emploi,  devenu  si  périlleux.  Ce  ear-* 
dinal  gouvcrnoit  avec  calme,  en  at- 
tendant que  la  violence  impériale  por- 
tât le  coup  qu'elle  méditoit,  lorsque 
le  6  septembre,  il  se  présenta  cjbns 
la  secrétairerie  même  de  Honte-Gavallo, 


dèle  coropaj^n  du  pape  Pie  VII,  évéque  '  un  major  nommé  Hazio,  qui  signifla  au 
etIégatdeVellétri, doyen dusacrécollége,  I  cardinal  un  ordre  de  départ,  sous  pré- 
prodataire  et  arehi-prétre  de  l'église  de  texte  qu'il  avoit  publié  une  notification 
Satnt-Jean-de-Latran,  étoît  né  à  Béné-  pouvant  entraver  des  enrôlemens  bits 
vent,  le  25  décembre  1756,  d'une  fa-  par  les  Français.  Le  cardinal  Pacca  dé- 
mille  noble  de  cette  province.  Il  Gt  des  !  clara  qu'il  ne  parliroit  pas  sans  un  ordre 
études  soutenues  et  distinguées  dans  sa  i  du  Saint-Père,  et  il  lui  annonça  par  ua 
ville  natale,  qui  comptoiul'éminens  pro-  I  billet  ce  qui  venoit  d'arriver.  A  l'instant 


fesscnrs,  et  il  se  destina  de  bonne  heure 
h  la  carrière  ecclésiastique.  A  Rome ,  il 
perfectionna  sa  première  éducation  et  il 
se  mit  sur  les  rangs  pour  obtenir  une 
nonciature  de  seconde  classe  ;  il  l'obtint 
en  1786,  et  reçut  ordre  de  partir  pour 
Cologne.  Le  cardinal  Pacca  a  pris  soin , 
indiredément,  de  faire  connottre  les  di- 
verses phases  de  sa  carrière;  et, dans  son 
dernier  ou  vrage^iscours  prononcé  à  TA- 
cadémie  de  religion  en  1 843)  ,don  l  nous  a  u- 
rons  occasion  derendre compte, il  dépeint 
la  situation  des  électorals  d'Allemagne,  à 
l'époque  où  il  résidoitauprèsdel'électeur 
de  Gologne.Remplacé,enl793,  parmon- 
signer  délia  Genga,  il  fut  nommé  nonce 
à  Lisboime,  où  il  résida  jusqu'à  la  Gn  de 
1800.  Le  23  février  1801,  Pie  YII  le 
nomma  cardinal.  Ce  ne  fut  p.is  une  fa- 
veur :  cette  élévation  étoit  due  à  mon- 
signor  Pacca  qui  revenoit  d'une  grande 
nonciature.  Sous  Tadmâiistration  du  car- 
dinal Consalvi,  quoique  celui-ci  fût  plus 
jeune  de  quelques  mois ,  il  étoit  diiBcile 
que  Pacca  figurât  hautement  dans  les  af- 
fiiires.  Ce  cardinal  n'y  parut  en  première 
ligue  qu'en  1808.  Napoléon  venoit  de 
renvorser  Consalvi;  les  cardinaux  Ca- 
soui,  Joseph  Doria  cl  Gabrielli  n'avoient 
p»  tenir  d'une  main  ferme  les  rênes  de 
ÏFA^i,  tourmenté  par  des  eiigences,  par 


même,  le  pape  accourut  dans  les  appar- 
temens  de  son  éminence,  qui  rapporte 
ainsi  le  fait  :  «  Je  m'avançai  à  !a  ren- 
contre du  Saint-Père,  et  Je  remarquai 
alors  une  chose  dont  favots  entend   i 
parler,  mais  que  je  n'avois  pas  encore  ob-  I 
servée  {Vhùrripilation);  lorsqu'on  est  en  / 
colère,  les  cheveux  se  hérissent  et  hi  vue  | 
est  offusquée;  il  étoit  dans  cet  état,  t'ex-  ' 
cellent  pontife,  et  il  ne  me  reconnut  p«,  1 
quoique  je  fusse  habillé  en  cardiùaJ.'il  i 
cria  h  haute  voix  :  Qui  ét€9-vo%ii,  gvt  i 
étes-vous?  Je  lui  répondis  :  Je  suis  te  j 
cardinal,  et  je  lui  baisai  la  main.  Oé  f^  i 
Vofficier?  reprit  le  pape  ;  je  le  lui  m»-  ■ 
trai  ;  il  étoit  là  tout  près  dans  une  aUi*  ' 
tude  respectueuse.  Alors  le  pape,  se 
tournant  vers  l'officier,  lui  ordonna  de 
déclarer  nettement  qu'il  étoit  las  desofl^  ! 
frir  tant  d*oulrages  et  d'insultes  d'oo  gé- 1 
néral  qui  se  disoit  encore  catboliqBe; 
qu'il  comprenoit  bien  où  tendoient  ces 
violences  :  qu'on  vouloil  lui  ôter,  on  ^ 
un,  tous  ses  ministres,  pour  empédier 
l'exercice  de  son  devoir  apostolique  H 
des  droits  de  la  souveraineté  tempordle; 
qu'il  me  cominandoità  moi,  cardinal  pré- 
sent, de  ne  pas  obéir  aux  prétend» 
ordres  du  général,   qu'il  roc  prescri' 
voit  de  le  suivre  dans   ses   apparte* 
mens ,  pour  que  je  fusse  le 


(  *9) 


non  de  sa  prison.  Il  ajouta  qnc,«î  on  ' 
ouloit  exéculer  le  projet  de  m'arracher 
le  ses  côtés,  le  général  devoil  hriser  vio- 
einment  les  portes,  faire  pénétrer  la 
orcc  jusqu'à  lui ,  et  qu'on  imputeroit  au 
^néral  les  conséquences  de  cet  excès 
inouï.  Alors  le  Pape  me  prit  par  la  main 
et  me  dit  :  Monsieur  le  cardinal,  allons  ;  n 
el  par  le  grand  escalier,  au  milieu  des 
serviteurs   pontificaux  qui   Tapplaudis- 
soient,  il  retourna  dans  ses  appartemens.  » 
—  L^année  suivante,  le  10  juin,  un  billet 
apprît  au  cardinal  Pacca  que  le  gouver- 
«ement  alloit  être  changé,  et  qu*OH  b'at- 
tendoit  au  plus  h  une  simple  protestation 
do  Pape ,  sans  bulle  d'excommunication, 
piotestation  à  laquelle  on  n'attacheroit 
païi  plus  d'importance  qu'aux  notes  des 
cardinaux  Gonsaivi,  Casoni,  Doria,  Ga- 
Lrieili  et  Pacca  ;  et  que ,  dans  cette  as- 
Minifice,  le  général  alloit  publier  un  dé- 
cret tle  l'empereur  qui  réunissoit  l'Etat 
romain  à  la  France.  Le  cardinal  Pacca 
eoorut  sur-le-cbamp  auprès  du  Saint- 
Père;  en  cet  instant ,  tous  deux,  se  ren- 
conlrant  dans  la  même  pensée  [voy,  les 
Memorie  cités  ci-^lessus) ,  se  dirent  à  la 
fois,  l'un  à  l'autre,  ces  paroles  de  Jésus- 
Christ  :   «  El  œnsummalum  est,  »  Le 
Pape  ne  paroisioU  pas  atorr  perdu  son 
eouragc  ;  il  chercha  même  à  soutenir  ce- 
loi  de  son  ministre.  Peu  après  arriva 
monsignor  Tibère  Pacca ,  neveu  du  car- 
dinal ;  il  apportoit  un  exemplaire  du  dé- 
cret impérial ,  imprimé ,  que  la  Consulte 
avoit  répandu  dans  la  ville.  Le  cardinal 
le  prit  des  mains  de  son  nfweu ,  et  pria 
le  Pape  de  venir  avec  lui  près  de  la  fe- 
nêtre, parce  que  les  rideaux,  fermés  her- 
métiquement suivant  Tusage  de  Tltalie 
dans  celte  saison  ,  ne  permettoient  pas 
au  jour  de  pénétrer  dans  l'appartement; 
le  Pape  se  leva  et  suivit  Son  Eminence. 
Le  ciirdinal  voulut  lire  avec  calme  et  ré- 
flexion ,  puisque  les  opérations  que  l'on 
aMoit   ordonner  dévoient  dépendre  de 
«eite  lecture.  Nou!^  citerons  encore  les 
propres  paroles  du  cardinal  :  «  La  juste 
indignation  qne  j'éprouvois  de  l'attentat 
sacrilège  que  l'on  commettoit  alors  ;  la 


distance,  de  mon  infortuné  souverain,  du 
vicaire  de  Jésus-Chi  tst ,  prêt  à  entendre 
de  ma  bouche  la  sentence  de  son  détrô- 
nement;  les  impostures,  les  calomnies 
qu^en  parcourant  de  l'œil  je  voyois  d'a- 
vance dans  le  décret;  les  continuels  coups 
de  canon  qui  annonçoient  l'inique  usur- 
pation, avec  un  triomphe  insultant,  m'é- 
murent et  m'obscurcirent  tellement  la 
vue ,  que  je  ne  pus  prononcer  qu'à  moi- 
tié, à  travers  de  fréquentes  interruptions, 
et  une  respiration  sulToquée ,  les  princi- 
paux articles  du  décret  ;  puis ,  observant 
attentivement  le  Pape,  je  m'aperçus,  aux 
premières  paroles,  du  trouble  de  son  vi- 
sage, et  je  vis  non  pas  des  signes  de 
crainte  et  d'abattement,  mais  d'une  trop 
raisoimable  indignation.  Pou  à  peu,  il  se 
remit  et  il  écouta  la  h  dure  avec  beau- 
coup de  tranquillité  et  de  résignation.  » 
Le  Pape  alors  se  rapprocha  de  la  table, 
y  signa ,  sans  rien  dire ,  les  copies  d'une 
protestation  en  langue  italienne ,  qu'on 
avoit  aussi  préparée ,  et  qui  fut  affichée 
la  nuit  suivante.  Le  cardinal  lui  ayant 
ensuite  demandé  s'il  falloit  donner  des 
ordres  pour  publier  la  Bulle  d'excommu- 
nication également  préparée ,  le  Pape , 
un  peu  incertain,  répondit  qu1I  l'avoit 
relue  exprès,  et  que  les  paroles  que  l'on 
employoit  contre  le  gouvernement  fran- 
çais lui  paroissoient  très-fortes.  Le  car- 
dinal répliqua  que,  devant  en  venir  à  une 
extrémité  aussi  terrible  et  aussi  éclatante 
que  celle  de  la  publication  d'une  Bulle 
d'excommunication,  il  étoit  nécessaire 
d'y  présenter  un  tableau  épouvantable, 
mais  non  exagéré ,  des  injures,  des  vio- 
lences du  gouvernement  impérial ,  de 
manière  que  quiconque  viendroit  à  la  lire 
pût  dire  que  le  Pape  avoit  encore  trop 
tardé  à  élever  la  voix  contre  des  excès 
si  offensans  et  si  multipliés.  Le  Saint- 
Père  reprit  :  a  Mais  vous ,  que  feriez- 
vous?»  —  Moi,  répondit  le  cardinal, 
après  qu'un  si  grand  acte  a  menacé  nos 
ennemis,  après  qu'il  a  été  espéré  des  po- 
pulations ,  je  le  ferois  :  mais  la  demande 
de  Votre  Sainteté  me  met  en  agitation  ; 
élevez  les  yeux  an  ciel,  très-Saint-Père, 


présence  en  face  de  moi,  à  une  petite  )  et  puis  donnez-moi  vos  ordres;  soyez 
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sûr  que  ce  qui  sorlira  de  votre  bouche 
sera  ce  que  veut  le  ciel.  Alors  le  Saint- 
Père  élev.1  ses  yeux  au  ciel,  et,  après  uue 
écarte  pause,  il  dit  :  o  116  bien ,  donnez 
cours  à  la  Bulle  ;  »  il   ajouta  :  a  Qu'ilsi 
prennent  bien  garde,  ceux  qui  exécuie- 
ront  votre  ordre  :  surtout  qu'ils  ne  soient 
pas  découverts  !»  —  «  Saint-Père ,  ré- 
pondit le  cardinal  Pacca,  je  doinierai  des 
instructions  pour  qu'on  prenne  toutes  les 
précautions  possibles  et  qu'on  ne  se  lia- 
'  sarde  pas  téménirenient.  Cependant  je 
ne  puis  garantir  qu'il  n'arrivera  pas  quel- 
que fS^cheux  événement.  Dieu,  s'il  veut 
celte  opéraiion ,  saura  bien  la  protéger, 
la  favoriser.  »  Cette  publication  eut  lieu 
peu  d'heures  après,  d'une  manière  si  ex- 
traordinaire, qu'elle  plongea  dans  la  stu- 
peur le  général  Miollis  et  toute  la  ville 
de  Borne.  — On  voit  actuellement  à  quel 
point  le  pape  Pie  VII  et  son  ministre,  le 
cardinal  Pacca ,  avoient  associé  leurs 
noms  et  leur  courage  dans  un  acte  aussi 
formidable  que  le  pouvait  être  une  Bulle 
d^excommunication  contre  le  plus  puis- 
fi.1nt  potentat  de  l'Europe.  Il  faut  lire 
'  dans  les  Memorie  du  cardinal ,  et  dans 
THistoire  du  pape  Pie  VU,  quelles  furent 
;  les  conséquences  d'un  événement  si  ex- 
traordinaire au  XIX*  siècle.  Le  Pontife 
fut  enlevé  de  son  palais  de  Moute-Ca- 
vallojetédansunebasiardelleappaitenaut 
au  général  Radel,  avec  le  cardinal  Pacca, 
et  conduit  à  la  Chartreuse  de  Florence. Là, 
On  signiÛa  au  cardinal  qu'il  alloît  être 
séparé  de  Sa  Sainteté,  mais  qu'il  pourroit 
la  retrouver  à  Alexandrie.  Arrivé  dans 
cette  ville  ,  il  n'obtint  pas  la  permission 
de  voir  le  Pape,  et  il  n'eut  le  bonheur  de 
lui  baL<;er  la  main  qu'au  Mont-Cenis.  Aux 
environs  de  Grenoble,  le  cardinal  put  en- 
trer dans  la  voiture  du  S;iint-Père.  Du  21 
juillet  au  1*'  août,  Pie  VII  et  son  ministre 
séjournèrent  à  Grenoble.  De  là ,  Pacca 
fut  conduit  à  la  prison  d'Etal  de  Fe- 
nestrelle.  Le  cardinal  a  rapporté  fidè- 
li^ment,  et  avec  beaucoup  de  détails, 
tout  ce  qu'il  avoil  eu   à  souffrir  dans 
cette  prison,  où  il   passa  trois  ans  et 
demi...  Le  courage  du  cardinal  se  souie- 
Boit  toi^ours;  il  supporloil  ses  maux , 
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même  avec  galié.  «  Beaucoup  de  per- 
sonnes croiront,  dit-il,  que  je  dois  regar- 
der comme  le  temps  le  plus  malheurewc 
et  le  plus  douloureux  de  ma  vie  ces  trais 
années  et  demie  que  j'ai  passées  dans  la 
forteresse  de  Fenesirelle  ;  eh  bieu ,  en 
croyant  (*ela,  ces  personnes  seront  loin 
de  la  vérité.  Elles  étoient  graves  les 
souffrances  de  l'esprit  et  du  corps ,  dont 
j'avois  à  me  plaindre.  Etre  privé  de  la 
liberté,  qui  est  si  belle  quand  pn  Fa  per- 
due ,  être  séparé  de  la  société  humaine 
et  particulièrement  des  personnes  qui 
vous  sont  chères,  ou  par  les  liens  dju 
sang,  ou  par  les  inclinations  de  ramitié, 
se  voir  tourmenté  par  la  pensée  d^an 
avenir  incertain ,  qui  dans  la  solitude  de 
la  prison  se  présente  sous  un  aspect  si 
triste,  ce  soiu-là  certainement  des  maux 
faits  pour  tourmenter  l'ame  l  Qn'on 
ajoute  à  ces  peines  Thorreur  du  lieu 
presque  toujours  couvert  de  glace ,  l'a-* 
prêté  du  cliuiat,  l'absence  de  toutes  les 
commodités  de  la  vie ,  et  surtout  celle 
des  alimens  convenables  à  un  tempéra- 
ment foible  et  à  uu  estomac  infirme ,  ce 
sont  des  douleuis  désagréables  et  ft- 
cheuses  pour  le  corps.  Mais  ces  deruîen 
maux,  qu'il  faut  bien  considérer  comme 
tels,  se  trouvoient  compensés  largement 
par  d'autres.  Ces  biens  étoient  le  repos , 
celle  tranquillité  d'ame  que  l'on  rencou- 
tre  diUicilemeiitdans  le  monde,  et  jama» 
dans  les  dignités  et  les  charges  illustres; 
la  pensée  consolante  que  l'on  souffroil 
pour  la  bonne  cause ,  l'assurance  qu'eu 
quelque  chose,  au  moins,  on  étoit  conteat 
de  soi ,  salisfaction  si  rare  dans  le  cours 
de  la  vie.  Alors  Dieu ,  par  son  infinie 
miséricorde,  m'a  accordé  une  santé  meil- 
leure ,  une  humeur  toujours  gaie,  môme 
joviale  ;  et  j'ai  senti ,  par  expérience ,  la 
vérité  de  ces  paroles  de  l'Ecclésiastique 
(  cbap.  30,  v.  16)  :  «  11  n'y  a  pas  de  ri- 
0  chcsse  supérieure  à  celle  de  la  santé  du 
»  corps  ;  il  n'y  a  pas  de  plus  grand  plaisir 
»  que  Tallégresse  du  cœur...  »  On  espérait 
qu'à  l'époque  des  coucbesde  Mane-Louise, 
les  prisonniers  éprouveroient  quelque 
autre  adoucissement  dans  leur  sort  ;  on 
tira,  du  fort,  cent  et  un  coups  de  canofii 
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mais  la  fumée  des  canons  s'évanouit  avec 
let  espérances  des  captifs,  A  la  fin  de 
raiinée  1812,  les  prisonniers  curent  eon> 
loissance  de  la  terrible  eatastrophe  de 
loscou  ;  on  apprit  en  môine  temps  qu'il 
T  avoit  eu  une  sorte  d'accommodement 
mire  Pie  VU  et  Napoléon,  que  le  cardinal 
Pacca  éioit  rendu  à  la  liberté  cl  devoii 
aller  ï  Fontainebleau  rejoindre  S.  S.  Les 
compagnons  de  captivité  accompagnèrent 
le  cardinal  jusqu'à  la  porte  du  fort;  la 
doche  de  la  paroisse  sounoit  en  réjouis- 
sance, et  le  curé,  à  la  tète  de  ses  parois- 
ûens  agenouillés,  demandoit  la  bénédic- 
tion de  son  éminence.  Toutes  les  cloches 
des  églises  de  la  Montagne  répondoient  à 
celles  de  Fenestrelle.  Le  même  accueil 
fol  fait  au  prince  de  l'Eglise  quand  il  en- 
tra dans  Pignerol.  A  Lyon ,  le  cardinal 
rencontra  le  vicomte  Mathieu  de  Mont- 
Borency,  cet  homme  si  bon,  si  pieux,  si 
ami  du  Saint-Slége ,  qui  lit  encore  Tac- 
coeil  le  plus  tendre  à  son  éminence  et  les 
offires  de  service  les  plus  généreuses.  Le 
nom  de  celte  illustre  famille  éloit  chéri  de 
Rome,  et  le  cardinal  apprit  du  vicomte 
réial  malheureux  des  affaires  ,  et  la  fu- 
neste négociation  du  concordat  de  Fon- 
tainebleau. Avant  qu'elle  partit  de  Lyon, 
SCO  éminence  fut  invitée  à  se  rendre  dans 
l'église  de  Saint-François-de-Sales;  les 
cloches  furent  misés  en  mouvement ,  le 
temple  étoit  rempli  de  fidèles.  Le  curé 
adreua  au  cardinal  un  discours  plein  de 
ferveur  et  de  piété,  où  l'on  distinguoit  ces 
paroles:  a  Nous  luisons  vos  chaînes, 
nous  vous  considérons  comme  un  confes- 
seur de  h  foi,  vous  qui  avez  souffert  iK)ur 
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chef  de  l'Eglise,  vous  lui  direz  que  nous 
voulons  être  toujours  unis  à  lui,  toujours 
obéissans  à  lui....  Donnez-nous  votre 
saioie  béuédiction  ;  nous  sommes  assurés 
qie  celle  qui  nous  sera  donnée  par  vous 
sv  la  terre  sera  confirmée  dans  le  ciel.  » 
Ceb  8C  passait  sous  le  règne  de  Napo* 
léon,  qui  n'étoit  pas  encore  privé  de  sa 
poissance,  et  qui  avoit  persécnté  les  mi- 
nistres du  Seigneur.  Plus  certains  passa- 
ges du  discours  de  ce  curé  étoient  auda- 
citiu-  ot'paroissoienipeti  ménager  tout 


i'es{)ect  humain,  plus  les  approbiitions  de 
la  foule  étoient  bruyantes.  Ce  fut  avec  de 
semblables  triomphes  (|ue  le  cardinal 
continua  son  voyage.  Il  faut  lire,  dans  ses 
Memorie,  son  arrivée  à  Fontainebleau» 
son  entrevue  avec  le  Saint-Père,  et  tous 
les  détails  relatifs  aux  grandes  affaires 
qui  s'y  traitèrent,  quand  le  pape  déçUra 
son  regret  d'avoir  signé  le  fatal  concordai 
du  25  janvier  1813.  Nous  ne  suivrons  pas 
le  cardinal  dans  le  récit  de  quelques  cir- 
cctnsunces  qui  concernent  son  voyage  à 
Paris ,  mais  nous  rappellerons  ce  qui  se 
passa  aux  Tuileries,  lorsqu'il  alla  à  l'au-, 
dience  de  l'empereur,  a  A  peine  arrivé  » 
avec  quelques  batiemeus  de  cœur,  je  te- 
nois  les  yeux  fixés  sur  la  porte  qui  cor- 
respond à  l'appartement  de  Napoléon; 
j'entendis  annoncer  l'emperetAr,  et  je  le  vijB 
venir  de  la  chambre  contigoë,  avec  uq 
uniforme  fort  simple.  11  s'avança  au  mi- 
lieu de  la  salle ,  et  après  avoir  porté  ses 
regards  sur  tous  les  assistans,  d'un  aiir  un 
peu  dur  (  in  aria  alquanto  Iruee^  Qn  ita- . 
lien,  le  mot  iruce  est  plus  significatif),  il . 
vint  vers  le  lieu  où  j'étois,  et  s'arrébi  à  h 
distance  de  cinq  ou  six  pas.  Le  ministre 
des  cultes,  qui  se  trouvoit  près  de  moi  * 
lui  dit  que  j'étois  le  cardinal  Pacca  ;  alors  , 
avec  un  visage  sérieux,  U  répéta  ;.«  ^ 
cardinal  Pacca^  »  puis  fit  un  pas  vers  moi, 
et  se  rassérénant  avec  de  bonnes  maniè- 
res, a  Pacca,  vous  avez  été  quelque  temps 
dans  une  forteresse. — Je  répondis  :  Trois 
ans  et  demi ,  sire.  Alors  il  baissa  un  peu 
la  téie,  et  faisant  avec  la  main  droite  sur 
la  gauche  ouverte  le  mouvement  que  l'on 
fuit  en  écrivant ,  « Totii  avez  écrit,  me 
dit-il,  rexeommunicatiion.  »  Il  vouloii 
ainsi  justifier  eu  public  Tordre  qu'il  avoii 
donné  de  m'emprisonner.  Je  me  tus,  ne 
croyant  ni  opportun  ni  utile  de  répondre 
quelque  chose  pour  me  disculper ,  voui 
lant  éviter  aussi  quelque  invective  rah^ 
biosa.  Alors  il  ajouta  :  «  Mais  on  doit 
oublier  tout  le  passé.  »  U  iaisoit  allusion 
à  Tarticle  10  du  concordat  de  Fontaine- 
bleau, dans  lequel  on  promettoit,  au  nom 
de  l'empereur,  de  remettre  dans  sa  gfâée 
les  cardinaux,  les  évoques,  les  prêtres,  ^t 
les  laïques  qui  avoient  encouru  son  iii'di- 
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giiaiion  par  suite  des  événemens  coaiius. 
Il  me  demanda  Gnalement  de  quel  pays 
j'étois;  ayant  répondu  de  Bénévenl,  il 
pasfta  outre,  et  ayant  vu  le  cardinal  Con- 
salyi ,  qui  étoit  à  c/^lé  de  moi ,  il  dit  : 
«L  Voilà  Cùmalvi,  je  U  eonnois,  »  Je  fus 
bien  eontent,  pour  me  servir  d'expres- 
sions vulgaires ,  de  m'étre  tiré  à  si  bon 
marché  de  tout  ce  qu'on  m'avoit  fait 


iiislitulioii  divine.  Les  outrages  per- 
éévérans  de  certains  journaux  contre 
TEglise  soulèvent  bien  l'indigna- 
tions  dans  beaucoup  de  consciences 
honnêtes  ;  mais  rarement  dans  la 
presse  vous  rencontrerez  une  en-  , 
tlère  et  loyale  satisfaction  donnée 
aux  droits  de  la  pensée  religieuse. 
S'il  y  a  conflit,  s'il  s'élève  un  débat 


craindre  (i),  et  j'attribuai  cet  accueil,  qui  i  grave  el  solennel  comme  celui  de  la 
n'étoit  pas  trop  discourtois,  à  Topinion  |  liberté  d'enseignement,  qui  mette  la 
que  je  pouvois  beaucoup  sur  l'esprit  du  i  religion  et  ses  nunistres  en  cause  , 
pape,  de  qui  il  vouloit  Texécutlon  du  :  soyez  sûrs  non-seulement  de  l'acbai- 
concordat  nouvellement  conclu.  —  Le  '  uement  manifeste  de  toutes  les  hai- 
cardiiial  alla  visiter  la  bibliothèque  im-    nés  impies  et  invétérées,  mais  atten- 
périale;  on  lui  montra  les  plus  rares  ma-  '  dez-vous  à  voir  les  meilleurs  esprits 
nuscrits  enlevés  au  Vatican  et  à  d'autres  \  politiques  ,  ceux-là  même  dout  'a 
rk_  •„• X — -^  —  »^.  é^-.*».  .  pgjisée  dédaigne    les   régions    infé- 
rieures de  toutes  choses,  se  montrer 
prompts  à  blâmer  l'Eglise.  On  diro.t 
que  nous  en  sommes  revenus  à  l'âge 
de  fer  pour  cette  institution  divine  ; 
après  les  sanglantes  reptésailles  de 
93  ,  il  semble  qu'un  peu  de  repos  p 
assez  glorieusement  acquis ,  devroit 
être  dans  notre  société  accordé  à  ce 
noble  clergé  de  France.  Il  n'eu  est 
pas  ainsi.  La  paix  et  la  liberté  ,  et 
nous  pouvons  ajouter  la  justice  et 
l'équité,    seront  pour  tous    dans  la 
presse  excepté   lorsqu'il   s'agira  du 
clergé  et  de  l'Eglise. 

Ces  réflexions  nous  sont  suggérée! 
par  un  article  du  Globe ,  qui  s'adresse 
au  clergé  ,  et  qui  nous  a  paru  avoif 
puisé  son  inspiration  à  une  source 
gouvernementale.  Ce  journal ,  nom 
l'avouerons ,  a  des  habitudes  de 
hautes  convenances  et  de  respect 
pour  les  questions  religieuses  et  ca- 
tholiques ;  dans  l'ardeur  de  sa  polé- 
mique qui  souvent  blesse  assez  vive- 
ment les  personnes  ,  il  ne  lui  arrite 
jamais  que  nous  sachions,  de  blesser  la 
divine  et  incontestable  supériorité  des 

Erincipes  de  notre  ci*oyance.  C'est  un 
onneur  que  nous  rendons  Toloa- 
tiers  à  cette  feuille ,  qui  passe  pour 
être  l'organe  de  M.  le  ministre  dei 
affaires  euangères.  Mais  la  religion 
n'est  pas  uniquement  uno:  theocM 


pays.  On  lui  en  présenta  un  contenant 
une  foule  de  morceaux  de  papier  sur 
lesquels  le  célèbre  Pascal  avoit  écrit  ses 
pensées  si  fameuses.  Le  bibliothécaire 
l'ouvrit  au  hasard  et  lut  ces  mots  :  a  La  , 
forte  ett  la  reine  du  monde,  jt  Alors  le 
card^al  dit  au  bibliothécaire  en  souriant  : 
«  La  plus  grande  partie  des  manuscrits 
que  vous  m'avez  montrés  est  une  preuve 
de  cette  proposition,  d  II  faut,  voir  dans 
les  Metnorie  et  dans  l'Histoire  de  Pie  VII, 
la  part  que  le  cardinal  prit  h  l'acte  par  le- 
quel ce  pontife  rétracta,  le  24  mars  1815, 
le  concordat  du  25  janvier  précédent. 
Nous  devons  nous  hàler  d'arriver  à  l'an- 
née 1814.  »  Le  ch.  Artaud  de  Montor. 
{La  fin  au  prochain  Numéro,  ) 

REVUE 

KT  NOUVELLES  EC<:LÉ81ASTIQUE8. 

C'est  une  chose  étrange  que  la 
part  de  justice  qui  est  faite  de  nos 
jours  au  clergé  en  toute  circonstance. 
Soit  qu'il  se  uise ,  soit  qu'il  élève  la 
voix ,  ses  ennemis  s'emportent  contre 
luiy  et  c'est  à  peine  s'il  peut  compter 
sur  l'équitable  neutralité  de  ceux 
qui  se  disent  d'ailleurs  pleins  de 
respect  pour  son  organisation  et  son 

(i}Le  cardinal  avoit  raison  de  craindre, 
car,  dans  les  négociations  de  Footaine- 
bleaU|  Napoléon  avoit  dit  au  pape:  »  Pacca 
est  mon  ennemi*  « 


^  >^  ) 


admirable  et  sublime;  les  actes  et 
l«  personnes  sont  chargés  de  la 
traduire  en  réalités  tout  aussi  res- 
pectables ;  nous  n*avons  pas  besoin 
de  l'apprendre  au  journal  dont  nous 
parlons.  Il  lésait,  et  quand  il  le  faut, 
il  n'oublie  pas  de  l'enseigner  ,  uial- 
beureuseinent  sans  succès,  ù  ceux 
de  ses  confrères  qui  se  ti'aineiit  dans 
la  vieille  ornière  vollairicnnc 

Toutefois,  le  GMe  pense-t-ilétre  | 
dans  la  vérité  et  l'équitable  justice 
qnanH,  à  propos  des  votes  hostiles  et 
mesquins  de  quelques  conseils*géné- 
raux  vis-à-vis  du  clergé,  il  s'en  prend 
à  ce  dernier  et  lui  déclare  qu'il  porte 
la  peine  de  ses  exagémiions  et  de  ses 
imprudences i^  Le  blâme  est  ici  un 
moyen  trop  commun  et  usé,  puur 
ctre  employé  par  des  hommes  qui 
connoissent  la  vérité  de  la  situation  : 
on  doit  le  laisser  à  ceux  qui  veulent 
ciier  et  maudire.  Mais,  de  grâce, 
vous  hommes  d'Etat,  ou  du  moins 
fort  au  courant  de  ce  qui  s'agite  dans 
les  riions  ^upérieures,  en  quoi  con- 
siste! imprudence  ici  ?  Qu'eussiez-vous 
demandé  du  clergé  pour  mériter 
votre  approbation,  sinon  vos  éloges? 
Depuis  plus  de  dix  ans,  n'a-t-il  pas 
attendu  avec  patience,  et  nous  pou- 
vous  le  dire,  avec  respect,  cette  loi 
tant  promise  et  jamais  rendue  ac- 
ceptable? S'il  y  a  eu  des  écarts  et 
des  scandait  s  dans  l'enseignement, 
se  sont-ils  montrés  dans  son  sein  ? 
Est-ce  le  clergé  qui  a  piovoqué  la 
guerre?  Et  cette  guerre  acharnée, 
sans  paix  ni  trêve ,  ne  la  lui  fait-on 
pas  ,  surtout,  à  propos  de  l'ensei- 
gueinent,  comme  sur  la  morale,  sur 
les  prédications,  sur  l'exercice  de 
son  saint  ministère?  fie  sont  ils  pas, 
ses  adversaires ,  dis0i\s  le  mot ,  ses 
ennemis ,  ne  sont-iU  pas  cent  contre 
un;  injuriant,  blâmant,  calomniant 
sans  cesse  dans  mille  colonnes  de 
journaux  qui  n'accueillent  jamais  de 
réfutation,  qui  n'accordent  pas  de 
réparaû)n  après  tant  d'injustices? 
Vous  nous  parlez  de  Vejtaf^ération  de 


Quelques  défenseurs ,  vous  nous  en 
laites  un  crime ,  vous  dites  que  nous 
portons  la  peine  de  leurs  excès.  Hélas!' 
n'est-ce  pas  une  honte  que  dans  uu 
noble  pays  comme  celui  de  notre 
France ,  votre  foi  à  tous ,  ce  clergé 
ou  vous  comptez  des  amis,  des  frères 
peut-être,  n'ait  rencontré  qu'un 
seul  organe  dans  la  presse  pour  le 
défendre,  ardent  champion  d'une 
aussi  noble  cause,  et  que  cet  uniqne 
courage  soit  tourné  par  vous  en  flé- 
trissure pour  la  victime  livrée  à  tant 
d'assauts?  Non,  cela  n'est  pas  même 
avouable,  parce  que  cela  n'est  ni 
chrétien  ni  français.  Air  !  ne  nous 
accordez  pas  de  sympathies,  si  vous 
ne  voulez  pas  mieux  apprécier  la 
position  que  les  passions  nous  ont 
faite.  Voici  du  reste  les  paroles  da 
Glo6e  : 

a  Un  certain  nombre  de  conseil6-géné« 
raux,  dit-il,  dans  leur  session  qui  vient 
de  finir,  ont  émis  des  votes  peu  favorables 
au  clergé.  Nous  ne  sommes  pas  de  ceux 
qui  s'en  félicitent;  nous  le  déplorons,  an 
contraire,  mais  nous  le  comprenons.  Le* 
clergé  pdrte  la  peine  des  exagérations  de. 
ses  défenseurs.  Le  mal  appelle  le  mal. 
Des  hommes  plus  enlreprenans  que  sa- 
ges ,  plus  ardens  qu'éclairés ,  ont  pris  en 
main ,  sans  mesure ,  sans  habileté ,  sans 
prudence ,  celte  grande  cause  de  la  reli- 
gion, et  ils  l'ont  profondément  compro- 
mise ;  ils  la  perdroient  tout-h-faii,  si  une' 
telle  cause  pouvoit  être  jamais  perdue. 
On  a  réveillé  les  gothiques  prétentions; 
on  s'est  montré  ingrat  envers  le  présent, 
ambitieux,  absolu,  exclusif  pour  l'avenir; 
on  a  jeté  de  toutes  parts  de  téméraires 
défis  ;  on  a  tout  osé,  tout  voulu  ;  on  s'est 
dépouillé  de  l'ancienne  modération  ;  on 
s'en  est  presque  accusé  et  repenti... Cette 
folle  ardeur  a  eu  sa  réponse. 

»  Que  le  clergé,  pour  qui  nous  avons  la 
vénération  la  plus  profonde  >  que  les 
hommes  religieux ,  pour  qui  notre  sym- 
pathie est  vive,  rentrent  en  eux-mêmes! 
Qu'ails  mesurent  le  périlleux  chemin  déjà 
parcoum!  qu'ils  pèsent  les  résultats  de 
trop  de  tau\iè&  c»isiiùs»9i>^  «x  ^*^  ^ 


hàlan^  ^  séjparer  leur  cause  de  celle  des 
IMissioDS.  Il  est  encore  possible  de  pré- 
yftnir  wf  grand  ro^l  ;  ia  société  tojut  entière 
y  aidera;  niAÎs  à  conditioq  cependant 
qu^OD  saura  comprendre  le  tort  qu'on  s'est 
ùit ,  à  c<)ndition,  qu'on  sortira  des  Toies 
fatales  dans  lesquelles  on  s'étoit  laissé 
entraîner  si  imprudemment,  x 
En  finissant  le  Giobe  s'écrie  i 
a  Hommes  de  charité,  hommes  de  foi  ! 
rentrez  en  vous-mêmes  !  Quand  les  évé- 
Q^mens  sont  mûrs,  les  destinées  s'accom- 
plissent. Craignez  de  vous  repentir  trop 
lard!  p 

Ce  ne  sont  pas  les  l^ommes  de  foi 
eJt  de  charité  qui  ont  après  tout  le 
plus  à  craindre  de  se  repentir  trop 
t^rd.  Apiès  leurs  efToiU  et  leurs 
lutteSf  dL autres  espérances  leur  sont 
acquises,  et  c'est  là  le  mobile  et  le  sou- 
tien de  tant  de  fatigues  sans  dédom- 
mageinens  ici  bas.  Mais  les  politiques 

Ett  choisi  ou  accepté  la  mission 
niser  et  de  conserver  les  Etats, 
iir  restera -t-il  à  la  fin  ,  auand 
iU  auront  méconnu  ce  qui  seul  sou- 
tient et  conserve  ?  A  son  tour,  on  re- 
cueillera plus  que  le  blâme,  là  où 
Ton  avoit  placé  peut-être  des  chan- 
ces assurées  d'habileté  et  de  triom- 
phe. 

—  Eu  ce  moment,  la  majeure  par- 
tie du  clergé  du  diocèse  de  Paris  est 
eq  retraite  au  séminaire  de  Saint- 
Sulpiçe.  Les  exercices,  qui  sont  tous 
présidés  par  M.  l'Archevêque ,  ont 
commence  dimanche  dernier  à  huit 
fleures  du  soir,  par  le  chant  du 
Jf^eni  Creaior,  suivi  de  la  prière ,  du 
8^|et  d*oraisou ,  et  de  la  bénédiction 
du  saint  ciboire. 

C'est  M.  Mollevaut,  long-tfmos 
supérieur  de  la  Solitu4e  de  MM.  de 
Samt-Sulpice ,  à  bsy,  qui  donne  les 
instructions  et  les  conférences.  On 
coonoit  toi^t  le  savoir  et  la  pratique 
des  devoirs  ecclésiastiques  de  ce 
•aint  prêtre ,  qui  a  su  former  tant 
dp  disciples  de  M.  Oiier.  On  peut 
dire  que  ni  Tâge  ni  les  infirmités 
4f'oni  rien  enlefi  à  Tj^mtoritë  de 
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cette  parole  si  forte  dans  sa  simpli- 
cité j  et  qu'une  habitude  d'aussi 
longues  méditations  rend  si  effi- 
cace. Aussi  l'empressement  du  clergé 
à  venir  profiter,  sous  les  yeux  et  à 
l'exemple  de  son  premier  pasteur,  de 
ces  saints  enseignemens  .des  devoirs 
du  sacerdoce,  est-il  presque  général. 
On  nesauroit  rien  ajouter  au  recue'd- 
lemeiU  de  tous. 

MM.  les  retraitans  internes  sont 
nombreux  MM.  les  externes  ,  c'est- 
à-dire  tous  les  prêtres  que  les  be- 
soins du  ministère  retiennent  dans 
les  paroisses ,  se  rendent  avant  les 
sermons  et  la  conférence  dans  1rs 
salles  qui  ont  été  préparées  pour  les 
recevoir ,  jusqu  au  moment  où 
l'exercice  commence.  Immédiate- 
ment après,  ils  se  retirent  et  sor- 
tent immédiatement  du  séminaire 
dans  le  plus  grand  recueillement. 

Le  samedi,  ôoctobre,jonr  de  la  cl6* 
ture  de  la  retraite ,  Jes  exercices  du 
matin  auront  heu)  comme  à  l'ordi- 
naire. Le  soir,  à  trois  heures,  sermon 
suivi  de  la  rénovation  des  promesses 
cléricales  entre  les  mains  de  M.  1* Ar- 
chevêque, du  salut  solennel  et  da 
Te  Deum. 

—  M.  l'archevêque  de  Besançora 
est  actuellement  à  Paris.  Hier, 
1*'  octobre,  le  prélat  a  été  admis  k 
présenter  ses  hommages  au  roi  et  h 
la  reine  des  Français  ,  à  la  rcceptioia 
du  soir,  au  château. 

Diocèse  de  Dijon,  —  Mardi  24  stp- 
tenibre,  M.  l'évêque  de  Dijon  est  allé 
bénir  Té&hse  de  Lacanche,  canton 
d'Arnay- le-Duc.  Cette  église  ,  ornée 
de  peintures  à  fresque,  paroi t  régu- 
lière et  fort  jolie.  Toutefois,  il  s^rpit. 
à  désirer  que  l'architecture,  un  peu 
trop  grecque,  se  rapprochât  du  style 
purement  religieux. 

L'érection  a  une  église  à  Lacanche 
est  due  à  la  munificence  de  madam/C: 
Caumartip,  veuve  de  Tancien  député^ 
de  ce  nom ,  et  l'ichc  propriétaire  ds. 
l'endroit.  *  / 


(  y^o  ) 
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I  \jn  prêtres  du  eau  ton  d'Araay, 
I  apprenant  que  Mgr  Rivet  arrivoit  à 
I  bcanche ,  se  sont  empresses  d'aller, 
arec  quelques-uns  de  leurs  confrères 
du  canton  de  Poiiilly,  prendre,  au- 

Îirès  de  leur  évéque,  la  place  quç 
eur  assignait  l'antique  usage.  La 
cérémonie,  qu'bonoroient  de  leur 
présence  M.  le  sous-préfet ,  M.  le 
procureur  du  roi,  et  plusieurs  autres 
personnages  iniportans,  s'est  accom- 

f»lie  au  milieu  d'un  profond  recueil- 
einent. 
—  On  lit  dans  le  Spectateur  : 
f  Le  Courrier  a  fait  honneor  au  con- 
seil municipal  de  Santenay  d*aToir  établi 
rinslruction  gratuite  dans  la  commune. 
Or,  il  faut  savoir  que,  sur  les  1,000  francs 
alloBés  à  rinsUtutenr  pour  instruire  gra- 
taiteinent  lesenfans  pauvres,  5^  fr.  sont 
payés  par  la  fabrique  sur  le  legs  d'un 
ancien  caré  de  Santenay,  el  que,  de  plus» 
les  trois  Sœurs  de  la  Providence,  qui  sont 
chargées  d*insiruire  les  petites  filles,  sont 
eidusivement  rétribuées  par   la  fabri- 
que. On  voit  par  là  que  la  cure  est  beau- 
coup plus  que  de  moitié  dans  les  hon- 
neurs que  Ton  décerne  si  bénévolement  à 
la  municipalité.  En  récompense  de  ce 
bienfait,  le  conseil  municipal  n'a  trouvé 
rien  de  mieux  que  d'interdire  les  quêtes 
au  curé,  et  le  Courrier  d'applaudir  à  cette 
Piitriutiquc  délibération,  lljjest  vrai  que 
le  curé  a  protesté  :  i"  parce  que  la  cour 
de  cassation,  par  arrêts  des  10  novembre 
1808  et  10  février  1824,  a  décidé  que  les 
quêtes  dont  il  s'agit  ne  sont  défendues  par 
ucunes  lois;  S®  parce  que,  les  articles  9 
et  29  de  la  loi  du  IS  juillet  1837,  où  est 
tracé  le  cercle  des  attributions  des  am- 
seils  municipaux ,  ne  soumeuent  ni  im- 
plicitement ni  explicitement  les  quêtes 
<ioDt  il  s'agit  k  l'acliou  desdils  conseils; 
3^  enfin  parce  que  les  dons  faits  à  cette 
occasion  sont  purement  volontaires,  et 
que  chacun  est  libre  de  les  refuser,  s'il  le 
juge  à  propos.  Ces  raisons,  dont  chacune 
est  sans  réplique ,  ont  fort  indisposé  le 
Courrier,  qui  a  traité  M.  le  curé  de 
jeune  Aotnnle,  etc. ,  etc.  il  est  vrai  que 
11.  te  VBitàst  ca  lui-même  de  l'avis  du 


ruro,  et  qu'il  a  été  le  premier  à  riiiviter 
à  s'opposer  à  cette  suppoesaiou.  Mais 
qu'importe?  ce  m^ie  est  sans  doute  aussi 
un  affilié  des  Jésuites...  » 


Diocèse  de  Rodez.  «—  Mous  aTona 
annoncé  la  touchante  cérémonie  qui 
a  eu  lieu  à  Saint-Géntez  le  ilô  sep* 
tenibre  dernier,  pour  l'érection  da 
monument  funéraire  de  Mgrd'Hcrt 
mopolis. 

Voici  de  nouveaux  détails  d'après 
une  correspondance  : 

«  M.  l'évéque  d'Hermopolis  moumt  à 
SaintrGéniez  au  mois  de  décembre  18il . 
il  fut  enseveli  dans  la  première  chapelle 
du  côté  de  l'Evangile  de  l'église  parois- 
siale, d'où  le  cercueil  et  le  sarcophage; 
ont  été  transférés,  il  y  a  peu  de  jours, 
dans  une  autre  chapelle  au-dessous  de 
laquelle  se  trouve  une  crypte.  Le  monu- 
ment eu  marbre  qu'a  fait  élever  à  la  mé* 
moire  de  son  précepteur  M.  le  comte  de 
Chambord,  a  été  mis  en  place  sous  la 
direction  de  son  auteur.  If.  Gayrard, 
qui  est  lui-^-même  une  des  illustrationa 
de  l'Aveyron.  Ce  chef-d'œuvre  a  été  trop 
remarqué  à  la  dernière  exposition  pour 
qu'il  soit  nécessaire  d'en  donner  ici  une. 
description  nouvelle.  Nous  dirons  seule- 
ment quelques  mots  du  bas-relief  qu'on 
n'a  pu  voir  à  Paris  et  qui  occupe  la  face 
antérieure  du  monument.  Ce  bas-relieC 
représente  S.  M.  Charles  X,  accompagné 
du  Dauphin,  de  la  Daupliine,  de  Ma- 
dame et  de  Mademoiselle,  confiant  Té- 
ducatipn  de  son  petit-fils  i  M.  l'évéqutt 
d'Hermopolis,  derrière  lequel  est  placé 
M.  l'abbé  Trébuquet.  De  chaque  céié  du 
bas-relief  est  gravée  une  inscrtpiion  Iak 
tine  que  la  voix  populaire  attribue  à 
M.  lexïomte  de  Chambord.  L»a  chapelle 
est  tout  entière  restaurée  et  ornée  par 
les  soins  de  M.  Amable  Frayssinous,  le 
respectable  héritier  de  M.  d'ilermo-^ 
polis. 

»  L.e  25  septembre  ctoit  le  jour  fixé 
pour  l'inauguration  du  monument.  M.  )'é« 
vêque  de  Rodez  présidoit  à  la  cérémonie, 
quatre-vingts  prêtres,  grands-vicaires» 
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assistoteiit  à  b  messe  pontificale ,  après 
laquelle  Monseigneur  est  monté  en  diaire 
poqr  prononcer  une  oraison  funèbre  dont 
la  péroraison  a  tiré  des  larmes  de  tous 
les  yeux.  L'éloquent  orateur  raconloit 
UNit  ce  qu'il  avoît  reçu  de  conseils  et  de 
secours  de  Tadmirable  conférencier  de 


) 

daigne,  à  l'exemple  de  ses  glorieux 
ancêtres,  avoit,  par  lettres-pateutetf' 
du  8  mai  1840,  et  en  sa  qualité  de 
^rand-iuaUre  de  Tordre  des  Saints-' 
Maurice  et  Lazare,  établi  à  Terre  , 
diocèse  de  Pignerol ,  un  p  lieu  ré  de 
cet  ordre,  qui ,  composé  d'ecctésias- 
Saint -Sulpice,  quand,  poussé  par  la  ,  tiques  séculiers  et  soumis  à  rordi- 
grâce,  il  dit  adieu  «u  monde  pour  entrer  I  na ire,  a  pour  mission  de  venir  en 
dansie  sanctuaire.  |  aide  aux  curés,  et  de  concourir,  par 

«Toute  la  population  étoit  sur  pied,  j  la  prédication,  l'administration  des 
ot  tt^e  foule  d'Aveyronnais  de  tout  âge,  <  sacremeus  et  les  autres  exercices  re- 


li£;ieux,  au  bien  de  celte  contrée. 
L  église  de  ce  prieuré  a  été  consa- 
crée, le  dimanche  2*2  septembi-e,  avec 


de  tout  sexe,  de  toute  condition,  accou- 
rus des  divers  points  du  diocèse,  se  près- 
soit  autour  du  mouumeul,  désormais  la 

merveille  de  nos  montagnes.  —  La  garde  ;  une  grande  solennité,  par  M.  l'évé 
nationale  étoit  en  grande  tenue.dans  Té-    que  de  Pignerol. 
glise  pendant  tout  le  service.  » 


ANGLETERRE.  — Il  y  a  peu  de  joui-s 

3ue  Mgr  le  vicaire-apostolique  du 
ictrict  occidental  administra  le  sa- 
crement <ie  confirumiion  dans  la  ciia 


S.  M.  Cuarles-Alberls*étoit  reudu 
à  Torre,  avec  le  prince  de  Savoie- 
Carignan,  pour  assister  à  cette  au- 
guste cérémonie.  Sa  pi*ésence  dans 
cette  localité  a  excité  un  vif  entbou- 
siasMie.  Quand  le  monarque  en  fut 


pelle  d'Ubrook,  lieu  de  la  résidence  i  P*"^*»»  ^h^'  Cbervaz  présida  à  lou 
de  lord  Clifford,  à  soixante  seize  j  verture  du  prieuré,  et  fil  une  allô- 
per«onnes,pariiii  lesquelleson  comp-  I  cution,  où  d  rendit  un  légitime  hom- 
toit  cinquaute-deiix  nouveaux  con-  1  "ïag«  «"»  senlmiens  du  souverain, 
vcrtis.  Ce  sacrement  avoit  aussi  été  I  q«*  n'héaiie  pas  à  donner  à  ses  «u- 
admiuistré  le  1"  janvier  1843,  dans  J«^s  d  eloquens  exemples  de  piete  et. 
la  même  paroisse,  à  cent  neuf  per-  .  ^^  vertu, 
sonnes  dont  le  plus  grand  nombre  I 
étoit  pareillement  c*omposé  de  pro- 


teatans  revenus  à  la  foi  de  leurs  an- 
cêtres. 

—  Le  dimaiicbe  22  septembre,  le 
très-révérend  docteur  Baggs  donna 
là  confirinatiou  à  Tawstock,  à  22  per- 
sonnes, donc  16  étoientde  nouveaux 
convertis.  Après  la  cérémonie,  il 
prêcba  un  admirable  sermon  sur  la 
nécessité  de  l'union  intérieure  et  ex- 
tétieure  parmi  les  membres  de  l'E- 
glise du  Christ ,  qui  parut  pio<lutre 
une  impression  profonde  sur  sou  au- 
ditoire. 

éTATS  SARDES.  —  Dtocèse  de  Pigne- 
rol, — *  Dans  son  ardente  sollicitude 
pour  tout  ce  qui  concerne  la  splen- 
deur,  le  maintien  et  Taccroissement 
du  eutie  catbotique^  le  toi  de  Sar- 


PRussE-RHÉrfANE.  — Lcs  joumaux 
proteslans  d*Allemagne  sont  inépui- 
sables d'efforts  pour  détruire  l'im- 
pression qu'a  produite  la  guérison 
miraculeuse  qui  s'est  opérée  à  Tè- 
ves,  sur  la  petite  nièce  au  vénérable 
archevêque  de  Col(^ne.  Ils  ne  con« 
testent  pas  le  phénomène  trop  pa- 
tent du  rétablissement  instantané  de 
sa  jambe,  mais  ils  prétendent  qu'elle 
est  aujouiiriiui  plus  malade  que  ja- 
mais de  la  rupture  d'un  tendon  ca- 
pital de  cette  jambc^  ;  c'est  bien  Ti.' 
uiquité  qui  se  ment  à  elle-même. 

INDE.  —  On  lit  dans  le  Catkolic^ 
Herald  de  Calcutta  : 

«Les  ex-ameers  (anciens princes)  du 
Scind  ayant  été  informés  par  Tarchevé-^ 
que  4e  Calcutta  dé  lanature  et  dé  l'objet- 


de  réubrisseiiicnt  des  orpheline  calho- 
liqaes  fondé  dans  celte  Yiile,  te  sont  en* 
giges  de  la  manière  la  plus  affaMe  à' 

Journîr  un  secours  de  Yingi-deuï  rou- 
pies cïi;ieuii  (environ  soixante  Trancs) 
par  mois  pouruider  à  reniœLieii  de  cette 
iruîHiu^mi  de  bieiifat^iice. 

■  Le  révérend  M  /^[irliino  se  trouvant 
&4US  une  pUee  appelée  Morl^de-Fore  y 
odiuinisirs  Jes  f^aereniefiïi  à  rois  femmes 
^ni  ti  ïKotetit  pss  vw  de  frètre  depiiiB  40 
ans,  et  y  baptisa  denx  aduttes.  Dans  le 
mois  de  mars  dernier,  il  adminisirji  le 
sacrement  de  bapiéme  ddnsla  ville  de 
fia^ierguiïp,  à  vingt-qualrç  adultes  pro- 
t<^ns,  mahoméians  el  gentils.  Le  mois 
précéderii  il  avûil  baptisé  à  Sitipore  hait 
malromèuins,  Cii  grand  iiomlire  d'uulres 
CDuvengions  avaien  an^ï  eu  tteu  dumnt 
le  même  iiucrvidje  sur  divers  points  du 
Ticuiat  apostolique  de  Calcutta.  » 

bRiiNT.  —  l/on  apprenti  de  B  y- 
roulh  que  le  2  septembre  il  y  a  été 
tenu  une  assemblée  lies  cbeJ's  l)i  uses 
tl  Maroates    dans  laquelle  les  pre- 
j     laierssc  sont  ohlij;és  de  payer  aux 
chrétiens    une  indeiiitiité  de  3,000 
bourses,  eu  dKTérens  le»  ities  ;  le  reste 
(les  indemnités  qui  leur  sont  encore 
<liies,  montant  à  10,500  boinses,  se- 
roii  acquitté  par  la  caisse  des  ren- 
trées du  pachatick  de  Saïda.  Quant 
^  ce  oui  corner  Ne  la  jniidtciion  ci- 
vile, les  cLo^s  demeureroni  sur  le 
pied  étaldi  en    1842.   Le  camaïcan 
chrétien    administrera     le    versant 
septentrional,  et  un  caïmacan  druse 
sera  préposé  au  versant  méridional 
du  Liban.  Opendaiit  les  chrétiens 
auront  leurs  propres  représentans, 
élus  par  eux-mêmes,  et  confirmés 
par  leur  cal[mocau     Les  Druses  se 
sont  déctarés  salbrails  de  ces  arran- 
gemens.  La  même  déclaration,  de  la 
part  desMaioniies    n  etoit  pas  en- 
core arrivée  le  3,  niaia  elle  avoit  été 
promise  dans  cette  journée. 

m^  gan  ÈÊU         . — 

EEVIilfi  POUTlQUe. 

Lm  JoQRiaiix  toeitMm  «m  «mené 
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leurs  oonrrères  à  s'occuper  plus  fré- 
quemment âen  prdétawei  H  des  travaU- 
ieuTM.  Dernièrement  le  CmsHîuiimml 
donnoit  dé  hteii  tristes  renseigne  mens 
sur  les  misères  horribles  des  malheureux 
ouvriers  de  ta  Sflésie.  D'après  ces  docu- 
mens,  basés  sur  les  relevés  officiels  ,  il 
résulte  qu'une  multitude  de  familles  ont 
pour  toute  ressource  siit  et  neuf  cenlî- 
mes  piir  jour  Tous  ces  détails  font  fré- 
mir, el  rappcllen  ce  qu'on  ntcontoit  de 
la  pauvre  Irlande.  La  Réforme  ne  cesse 
de  prendre  ce  théine  pour  accuser  la 
société  dans  Wiï  organisation  actuelle; 
la  Dëmùcraii^  pacifique  convie  le  clergé 
à  contribuer  de  tous  ses  efforts  à  procu- 
rer le  plus  de  bien-être  possible  en  ce 
monde,  aux  malheiu^ux  de  tous  les  pays. 
En  part icu lier  c'est  sur  \e^  ouvriers  que 
l'on  provoque  tout  le  tè\e  et  le  dévoû^ 
ment  sacerdotal.  De  tout  temps,  le  clei^é 
s'est  mmitré  k  la  létç  de  loul  ce  qui  est 
soulagement  et  secotirs  pour  Tiuforlune. 
Mats  pourquoi  d'une  part  solliciter  son 
concours  généreux ,  quand  de  Tautre  on 
paralyse  son  action  bienfaisante?  Les 
réunions  mensuelles  d'ouvriers  dans  les 
paroisses  ne  sont-elles  pas  un  achemine- 
ment vers  le  but  |»rQfi<)sé  ?  D^'oii  vient  que 
la  presse  leur  livre  une  guerre  aussi  opi- 
niâtre qu'un  prudetit^?  Laissez  donc  à  la 
religion  le  libre  moyen  d'instruire,  de 
moraliser  l'ouvrier  de  la  capitale,  et  vous 
aurez  par  cela  seul  fiiit  uu  acte  de  véri- 
table philanlropte. 

Le  conseil  municipal  de  Paris  a  re- 
fusé, comme  on  sait,  des  secours  aux 
Ursulines  et  h  d^autres  entreprises  reli- 
gieuses établies  dans  l'intérêt  de  la 
classe  laborieuse  souvent  sans  asile 
dans  cet  immense  gouffre  de  la  ca- 
pilsile  ;  il  a  niêniit  provoqué  une  en- 
quête sur  les  ptacemên»  cbarilables  qui 
ont  lieu  par  l'entremise  de  ces  éiatiUsse- 
mens.  Voici  qui  mérite  bien  autrement 
l'attention  de  l'autorité  municipale. 

C'est  une  lettre  d'un   ouvrier  bou- 
langer, adressée  h  madame  G.  Sand  et 
publiée  par  cet  écrivain  fameux  dans  son 
journal  YEdainur  de  Cttàieaurauœ. 
.    «  Dans  ce  momeai ,  nous  sommes  au 
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moins  deux  mille  sans  ouvrage.  Moi  (\u\ 
vous  parle,  depuis  le  25  juillet  1843,  j'ai 
travaillé  trois  semaines  et  deui  jours. 
£t  combien  d'autres  se  trouvent  dans  la 
même  position  et  sont  obligés  de  tout 
mettre  au  mont-de-piété  pour  vivre! 
Voyez  comme  c'est  malbeureux!  Voilà 
comme  celii  se  gouverne  :  autrefois  nous 
donnions  10  francs  au  placeur,  mais  à 
présent  celui  qui  ne  lui  donne  que 
10  francs  est  sâr  de  rester  cinq  à  six 
mois  sur  le  pavé,  et  quelquefois  plus. 
il  faut  leur  donner  50  ou  40  francs;  j'en 
ai  connu  qui  ont  donné  60  francs  et  un 
gros  dinde  pour  régaler  le  placeur.  Aussi 
ceux-là  travaillent  toujours  ;  ils  ne  vien- 
nent jamais  au  bureau.  On  va  les  cher- 
cher à  leur  domicile  quand  ils  sortent 
d'une  boutique  ;  le  lendemain ,  ils  ren- 
trent dans  une  autre.  Et  le  pauvre  mal- 
heureux qui  n'a  pas  le  sou.  dans  sa  p<»che, 
il  n'y  a  pas  d'ouvrage  pour  lui.  11  faut 
donner  à  ce^  pbceurs  la  moitié  de  ce 
qiue  l'on  gagne.  Quand  ils  envoient  tra- 
vailler un  oHvrier,  au  bout  de  quinze 
jours  ils  viennent  chercher  l'argent  de  la 
boutique;  aussitôt  qu'ils  l'ont  reçu,  ils 
font, ce  qu'ils  peuvent  pour  faire  sortir 
l'xHivrierqui  po  leur  a  donnéquelO  francs, 
à  seule  fin  d'en  faire  rentrer  un  autre 
pour  recevoir  davantage.  J'ai  vu  plu- 
sieurs fois  cinq  à  six  placeurs  venir  dans 
la  fn^me  matinée ,  dans  une  boutique  où 
j'ai  travaillé,  et  même  donner  de  l'ar- 
gent à  leurs  abonnés  pour  faire  boire  les 
ouvriers,  pour  les  mettre  en  ribotto  à 
seule  fin  de  les  faire  sortir  de  leur  bou- 
tfque  pour  en  envoyer  d'autres  à  leur 
place.  On  ne  peut  pas  se  figurer  les 
guèuseries  qui  se  font  dans  tous  ces  bu- 
reaux de  placement. 

»  Malheureusement  pour  nous,  c'est 
que  les  trois  quarts  des  maîtres  bou- 
langers sont  des  épiciers,  pharmaciens, 
perruquiers,  cordonniers,  chaudron- 
niers, marchands  de  vin,  et  autres  corps 
d'état,  qui  font  valoir  à  présent  la  bou- 
langerie, et  qui  n'y  coimoisscnt  rien. 
Les  placeurs  leur  font  entendre  ce  qu'Us 
veulent.  C'est  pour  cela  qu'ils  font  sortir 
Je3  ouvriers  à  volonté.    . 


0  Maintenant  donnons  un  coup-dVil 
dans  l'ultérieur  de  m»  boutiques,  où  Té* 
légance ,  le  luxe  et  les  riches  peintures 
brillent.  Nous  inviterons  M.  le  préfet  de 
police  à  venir  contempler  les  trois  quarts 
des  travaux  de  cave,  ou,  plutôt  dire,  de 
sombre  cachot,  où  l'eau  transpire  de 
tous  côtés  à  travers  les  murailles  qui 
sontencourées  de  fosses  d'aisance,  où  Talr 
et  le  jour  ne  pénètrent  jamais.  On  peut 
les  nommer  des  abattoirs  humains.  C'est 
là  que  l'on  trouve  un  grand  changement 
avec  ces  boutiques  si  belles!  Pourvu 
qu*on  enrichisse  le  maître,  ça  leur  est 
égal  qu'on  attrape  des  fraîcheurs,  des 
fluxions  de  poitrine,  des  douleurs;  que 
l'on  respire  la  vapeur  des  braises,  la 
puanteur  du  bois  lorsqu'il  sort  du  four, 
la  fiente  des  lieux  qui  transpire  à  travers 
les  mursl  Le  pauvre  ouvrier  a  l'hospiee 
pour  lui!  Au  bout  de  trois  oo  quatre 
jours,  on  dit:  a  Un  tel  est  mort  ;  »  les  hô- 
pitaux sont  remplis  de  boulangers.  Ils  ont 
même  Taudace  de  dire  que  nous  sommes 
des  hommes  sacrifiés  ;  voyez  conune  ils 
sont  durs  !  Dans  les  trois  quarts  des  ira* 
vaux  il  faut  voir  la  malpiopreté  qui 
règne! 

»  Ici ,  ce  sont  les  lieux  à  côté  du  puits 
où  l'on  jette  toutes  les  eaux  sales,  qui 
filtrent  à  travers  le  puits,  et  qui  forment 
un  limon.  Lorsqu'il  est  trop  épais,  il 
tombe  dans  le  puits,  ce  qui  fait  croupir 
l'eau.  Ensuite  l'on  met  cette  eau  dans 
une  chaudière  qui  est  garnie  de  vert-de- 
gris.  Cette  chaudière  devroit  éire  net^ 
toyée  au  moins  tous  les  huit  jours  et  elle 
ne  l'est  pas  tous  les  six  mois.  C'est  pour 
cela  que  l'on  emploie  de  l'eau  qui  est 
corrompue.  Car  la  poussière,  les  cricris, 
et  autres  genres  d'insectes  y  tombent  et 
y  pourrissent.  C'est  dans  ces  indignes . 
lieux,  que,  dans  vingt-quatre  heures, 
nous  avons  cinq  ou  six  heures  de  repos, 
sur  un  grabat  qui  est  par  terre  dans  un 
coin  de  la  c^ve ,  et  que  l'on  appelle  ma- 
telas (que  l'on  carde  tous  les  dix  ans)  ! 
Voilà  la  vie  privée  des  pauvres  ouvriers 
boulangers.  » 

Toutes  les  autres  misères  -  ne  sont 
certes.  pa#,^niimér^  par.  o«t[, ouvrier* 
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\\  M  est  qae  la  religion  soulngc  dans  le 
sei'JTcl  de  sa  suiHciUide  et  (lu'il  seroit 
irop  long  d'énoncer  ;  on  a  tout  enlevé  au 
clergé  :  de  ses  biens  et  de  ses  richesses, 
§ifil  ne  regrette  pas,  son  dévoûmenl  et 
sa  charité  lui  restent.  Que  du  moins  il 
poisse  ajouter  librement  à  Taumône  ou 
aox  secours  qui  passent  par  ses  mains , 
la  parolft  de  Dieu  qui  guérit  les  maux  de 
TaiBe  et  du  cœur. 

NOUVELLE»  ET  FAITS    DIVERS. 

IJfTBBlBUil. 

Pjuiis,  2  octobre.  —  On  lit  dans  le 
Journal  de$  Débais  : 

ff  Le  départ  du  roi  pour  le  château 
(TEo,  qui  afoit  été  fixé  à  demain,  a  été 
ajornné  jusqu^à  jeudi  matin. 

»  La  reîne.  Madame  la  princesse  Adé- 
laïde, H.  le  duc  de  Montpensier  accom- 
liagneront  S.  M. 

B  On  croit  que  le  roi  partira  pour  Ports- 
fflouth  dans  la  nuit  du  6  au  7  octobre,  ac- 
compagné de  M.  le  duc  de  Montpensier. 

»  MM.  les  lieutenans- généraux  baron 
Allbalîn  et  comte  de  Rumigny,  les  colo- 
nels comte  Dumas  et  comte  de  Ghaban- 
nes,  aides^de-camp  du  roi,  sont  désignés 
pour  être  do  voyage  de  S.  M  ,  ainsi  que 
M .  le  colonel  Thierry,  aide-de-camp  de 
S.  A.  R.  M.  le  duc  de  Montpensier,  M.  le 
baron  Fain ,  premier  secrétaire  du  cabi- 
net, M.  Fouqaier,  premier  médecin ,  et 
M.  Pas(|uier  fils,  chirurgien  du  roi. 

»  M.  GubBOt  et  M.  Tamiral  de  Mackau 
iront  dimanche  rejoindre  S.  M.  an  châ- 
teau d'Eu,  pour  raccompagner  ensuite 
on  Angleterre. 

»  Pendant  Tabscnce  du  roi,  les  minis- 
tres se  réuniront  sous  la  présidence  de 
M.  le  maréchal  Soult.  S.  A.  R.  M.  le  duc 
de  Nemours  assistera  aux  conseils. 

B  La  reine  et  Madame  la  princeàso 
Adélaïde  attendront  au  château  d'Eu  le 
retour  du  roi. 

»  L'absence  de  LL.  MM.  sera  d'une 
quiniaine  de  jours.  » 

■^  M.  le  prince  de  Jmnville  est  arrivé 
hier  â  Paris,  venant  par  le  Havre.  Les 
autorités  de  Toidon  seront  bien  désap- 
pointées; car  elles  avoient  le  projet  de 


lui  donner  des  fiâtes  brillantes  pnnr  les- 
quelles des  fonds  avoient  été  volés  par  le 
conseil  nuinicipal. 

Le  Journal  des  Débals  dit  que  l'invi- 
ta lion  n'est  parvenue  à  Cadix  que  deux 
jours  après  le  départ  du  prince.  Un  autre 
journal  prétend  au  contraire  que  c'est 
pour  protester  contre  le  traité  de  Tan- 
ger que  M.  de  Joinville  a  changé  son  iti- 
néraire. 

—  M.  le  ministre  des  travaux  publics 
est  arrivé  à  Paris ,  de  retour  de  l'excur- 
sion qu'il  est  allé  faire  sur  les  chemins 
de  fer  du  Nord  et  de  TEst. 

—  Le  Pharamond ,  parti  d'Alger  le  24 
septembre,  a  mouillé  le  26  au  soir  dans  le 
port  de  Marseille.  Il  a  apporté  une  lettre 
adressée  à  un  négociant  de  cette  ville,  et 
qui  annonce  que  nos  troupes  ont  été  atta- 
quées à  Dellys  par  le  kalifa  Ben-Saicm. 
Le  Messager  dit  qu'effectivement  plu- 
sieurs chefs  arabes  se  sont  réunis  avec 
des  intentions  hostiles ,  mais  qu'au  mo- 
ment d'agir,  ils  n'ont  pu  s'entendre ,  et 
que  les  tribus  qui  les  snivoient  sont  ren- 
trées chez  elles.  Ainsi ,  ajoulc-t-il ,  la 
nouvelle  expédition  dirigée  sur  la  Kaly- 
bie  ne  sera  probablement  qu'une  prome- 
nade militaire  qui  se  fera  sans  combat. 

—  Ce  n'est  guère  que  dans  huit  jours 
que  l'on  pourra  voir  aux  invalides  tes 
trophées  qui  y  ont  été  transportés  di- 
manche. Déjà  bon  nombre  de  curieux  s'y 
étoient  rendus  hier  et  aujourd'hui  ;  mais 
leur  attente  a  été  trompée. 

—  Un  malheur  affreux  vient  d'arriver 
à  la  poudrière  de  Tivoli ,  tout  près  d'un 
faubourg  de  Bourges,  et  à  300  mètres 
seulement  de  la  cathédrale.  C'est  là  que 
se  confectionnent  les  cartouches  et  autres 
pièces  d'artifice  nécessaires  à  l'artillerie. 
Vendredi  dernier,  vers  trois  heures,  une 
explosion  terrible  a  mis  le  quartier  Char- 
let  en  émoi  :  c'étoit  une  certaine  quai.tité 
de  poudre  et  de  pièces  d'artifice  néces* 
saires  à  l'artillerie,  qui  faisoit  explosion. 
On  dit  que  dans  ce  moment  on  confec- 
tionnoil  des  feux  de  couleurs,  qui,  assure- 
t-on,  peuvent  s'enflaunner  par  un  temps 
sec,  i  l'ardeur  du  soleil.  Un  enfant  de 
douze  ans,  appartenant  h  un  nommé  Du- 


(.Ho 

col ,  maréchaMefr^logis ,  a  éié  enlevé  à 
une  irès-grande  hauteur,  et  mis  liltéra- 
leineni  en  lambeaux.  Le  tronc  roulilé 
étoit  séparé  des  moiiit)res;  le  reste  du 
corps  ii'oflroit  plus  que  des  débris  infor- 
mes ramassés  çâ  et  Ih.  Un  canonnier 
artificier  a  reçu  une  blessure  grave  entre 
plusieurs  qui  le  sont  moins.  Le  chef  arti- 
ficier a  été  blessé  légèrement  à  la  jambe. 
L*un  des  enfans  de  M.  Affre,  marécbal- 
des-logis,  a  eu  le  bras  démis  et  d'autres 
blessures  légères. 

— Un  accident  a  eu  lieu  sur  la  ligne  du 
chemin  de  fer  de  Rouen  au  Havre.  Sa- 
medi, à  six  heures  du  matin,  le  nommé 
Thomton,  employé  aux  travaux,  a  été 
renversé  par  un  wagon  de  matériaux  qui 
loi  a  brisé  une  cuisse  et  un  bras,  et  loi  a 
fiiit  de  profondes  blessures.  Tous  les  se- 
cours ont  été  inutiles.  Cet  homme  est 
mort  apros  quelques  heures  d'affreuses 
.  souffrances.  

extêriri:r. 

Il  paroft  que  TEspagne  a  obtenu  du 
Maroc  une  cession  de  territoire.  Le  gé- 
néral Villalonga  va  en  prendre  posses- 
sion. 

-*  Le  goavemement  de  Madrid  té- 
moigne pour  les  Espagnols  établis  sur  les 
rives  de  la  Plata  une  plus  active  sollici- 
iode  que  notre  ministère  pour  les  Fran- 


—  M.  O'Connell  a  quitté  Dablin  Jeudi» 
poor  aller  passer  on  mois  k  Derrynane-» 
Abhey.  Son  voyage  est  une  suite  d'ova- 
tions; ce  ne  sont  partout  qu'arcA-de- 
triomphe,  et  manifestations  populaires 
qui  révèlent  Tenthousiasme  des  Irbn^ 
dais  pour  leur  libérateur.  Cet  enthou- 
siasme est  une  éloquente  réponse  an 
Timen,  qui  prétend  que,  de  guerre  lasse, 
M.  O'Connell  abandonne  la  qoestion  et 
rappel,  question  toute  nationale,  tenta 
religieuse ,  pour  se  jeter  dans  lo  laby- 
rinthe des  théories  doctrinaires. 

—  On  écrit  de  Malte  le  25  septem- 
bre : 

«  Le  bateau  à  vapeur  le  LiverpeoleA 
arrivé  cette  nuit  d'Alexandrie,  avec  les 
malles  des  Indes.  Les  nouvelles  de  Borh 
bay,  qui  vont  jusqu'au  27  août,  n'offrent 
aucun  intérêt. 

«  Des  détachemens  envoyés  dans  le 
Shikarporc  ont  été  forcés  de  rétrograder 
par  suite  du  manque  d'eau  et  de  la  trop 
grande  chaleur.  On  prépare  une  expédi- 
tion dans  le  Caboul  contre  le  roî  de 
Bokhara.  C'est  Ukbar -Khan  qui  doit  la 
commander. 

D  Le  Penjaub  est  dans  un  état  de  fer- 
mentation toujours  croissante. 

»  Lord  Ellenborough ,  ex-gouvemear 
des  Indes,  doit  arriver  ici  dans  la  jour- 


çais  de  Montevideo.  Il  vient  de  nommer  i  ^^^' 


M.  Carlos  Creus,  consul-gbnéral   dans 

l'Uruguay.  Ce   fonctionnaire   va  partir  ' 

pour  Montevideo,  avec  des  instructions  j 

particulières  afin  de  protéger  daiis  ce  j 

pays  les  intérêts  de  TEspagne  et  surtout  j 

.  la  vie  de  ses  compatriotes  qui ,  ainsi  que  { 

.  les  nôtres,  sont  en  butte  à  toutes  les  hor-  ' 

reurs  de  la  persécution.  j 

—  Un  riche  négociant  de  Barcelone , 

don  José  Xifré,  vient  de  donner  à  Tayun- 


On  lit  dans  le  Diario  di  Borna  ds 
il  septembre:  c  La  commission  diargée 
de  diriger  réreclion  d'un  monument  en 
l'honneur  du  Tasse,  s'est  adressée  âi 
S.  M.  Louis-Philippe  ,  rot  des  Français, 
dans  l'espoir  qu'elle  voudroit  bien  con- 
courir à  l'exécution  de  ce  projet.  S.  M. , 
mue  par  l'amour  des  lettres  et  des  arts, 
dont  elle  a  donné  de  si  éclatans  exem- 
ples, a  non-seulement  répondu  aux  com 


tamiento  de  celte  ville  une  somme  de  '  missaires  d'une  manière  irès-bienveil 


S00,000  douros  (un  million  de  francs), 

.  pour  la  fondation  d'un  hôpital  de  deux 

cents  lits.  M.  Xift'é  s'est  en  outre  engagé 

.  à  payer  tous  les  ans  une  rente  destinée 

.  il  l'entretien  de  rétablissement.  M.  Xifré 

est  jeune  encore;  pendant  long-temps, 

il  pourra  jouir  des  témoignages  de  grati- 

Uide  que  lui  vaudra  son  humanité. 


lants,  mais  leur  a  fait  remettre  aussi,  pa 
l'entremise  de  M.  le  marquis  de  l^tour 
Maubourg,  son  ambassadeur  près  é 
Sainl-Siége,  une  somme  de  1,000  fr.,  e 
les  félicitant  sur  le  noble  but  qu'ils  s 
proposent.  » 

—  De  désastreux  incendies  vienoei 
de  ravager  plusieurs  villes  d'Allemagni 


(3,   ) 


m  5  dans  la  Sixte  royale ,  580  fa- 
avoîcnt  perdu  tout  leur  avoir; 
il,  en  Hanovre,  étoit  presque  en- 
nt  détruit,  de  sorte  que  plu8  de 
lalhcureux  n^avoient  plus  ni  feu 
enfin  Sachrenberg,  dans  la  prin- 
de  Waldek,  vient  de  subir  la 
alamité,  par  suite  d'un  incendie 
3lalé  dans  la  pharmacie  de  cette 
le  Tous  ces  malheurs  paroîssent 
I  différentes  causes  purement  ac- 
Hes. 

roi  Oihon  a  ouvert  en  personne, 
sptenibre,  la  session  des  cham- 
icques. 

j  Times  contient  une  très-longue 
3  son  correspondant  de  Belgrade, 
"remplie  des  détails  de  rentrée 
aie  de  deux  patriotes  serviens, 
ïh  et  Pélronieviritch,  dans  Bel- 
hsait  qu'ils  a  voient  été  exilés  par 

la  révolution  du  prince  Milosch  ; 
mine  la  Russie  veut  bien  ne  plus 
êcher  de  séjourner  dans  leur  pa- 
on l  enfin  pu  y  effectuer  leur  re- 

certes  c'a  été  une  véritable  ova- 
indanl  trois  jours  Bi  Igrade  a  éié 
On  a  chanté  le  Te  Denm  dans  les 
on  a  donné  de  bons  et  confor- 
;pas,  et  les  deux  héros  populaires 
'assyrer  par  eux-mêmes  jusqu'à 
ntilà  se  sont  conquis  Icssuffrages 
lie.  de  Servie. 

s  nouvelles  de  Boston  du  16  sep- 
el  d'Halifax  du  18  ont  été  appor- 
liyerpool  par  le  bateau  à  vapeur 
a.  La  question  de  POrégon  est 
>  en  discussion,  du  moins  elle  oc- 
saucoup  de  place  dans  les  jour- 
e  Texas,  dans  son  embarras,  pa- 
reux  de  se  concilier  la  bonne  opi- 
rUnîon  américaine.  Le  président 

a,  dit-on,  prié  le  président  des 
nis  de  le  protéger  contre  les  côn- 
es d'une  guerre  qu'il  prévoit. 


d'après  les  cotnpiicaiions  sorveniies  avec 
le  Mexique. 

A  Baitimore  il  y  a  eu  des  émeutes  et 
des  incendies  ;  il  a  été  procédé  à  des  ar- 
restations; la  justice  instruit,  f .es  rap- 
ports de  l'isthme  de  Daritsn  confirment 
la  nouvelle  que  l'inspection  des  ingé- 
nieurs français  est  terminée,  et  que  le  ré- 
sultat est  défavorable  à  la  jonction  des 
deux  Océans. 

La  Havane  est  tranquille.  Les  séche- 
resses s'y  font  sentir.  Des  nègres -et  des 
blancs  ont  été  exécutes  par  suite  de  la 
dernière  révolte. 

Les  rapports  d'Haïti  peuvent  ûire 
craindre  une  nouvelle  révolution.  Toute- 
fois il  y  a  lieu  de  croire  que  le  nouveau 
gouvernement  sera  assez  fort  pour  lutter 
avec  succès  contre  toute  opposition. 

On  dit  qu'une  partie  de  l'armée  d'iova- 
sion  mexicaine  contre  le  Texas  est  con- 
centrée à  Saint-Luîs  de  Poion.  Deux 
partis,  les  modérateurs  et  les  régula- 
teurs, se  font  une  guerre  acfaarnée  au 
Texas.  Le  président  Houston  est  hors 
d'état  de  maintenir  l'ordre. 

Btn  ttsi*:  u^  t»Ains  or  9  octobre.. 
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rue  Cassette,  29. 


s  il  Paris,  à  la  librairie  de  WAILLE,  éditeur  du  CoRnBsroxDAixT,  recueil  périodi(|iie 
int  le  10  et  le  25  de  chaque  mois,  rue  Cassette  ,  6;  et  à  Lyus,  à  l.i  librairie  chré- 
d'ALLARD  et  C«. 


OU  les  soirées  de  TAbbaye,  suivie 
nguerrand,  ou  le  Duel,  par  M"»* 


Tarbé  des    Sablons.    1 


vol.    in-18. 
Sfir.SOe. 
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^oé,  Ml  k  Feoune  légère,  suivie  dit  Cnré 
de  Bérile,  par  la  même.  1  vol.  grand 
in-i8.  2  fr.  50  c. 

(Et  tous  les  ouvrages  du  même  auteur.) 

Aloeri,  ou  le  Dnel,  parle  comte  de  Coct- 
1osquei;2  vol.  iii-12.  3  fr.  50  c. 

Souvenirs  de  voyage» y  par  le  même. 
i  vol.  iii-42.  2  fr.  50  c. 

Vade-Meeum  du  Chrétien,  par  le  même; 
é<iitton  française.  1  fort  v.  in-i2.  3  fr. 

Une  légende  du  dix-neuvième  siècle,  sui- 
vie de  Six  nouvelles,  par  le  même. 
1  vol.  in-18.  1  fr. 

Loisirs  poétiques,  par  Hippolyte  Vlolean 
(de  Bresl);  2«  édition,  augmentée  de 
pièces  nouvelles  et  d'une  Notice  blo- 

'    ^phique.  1  vol.  gr.  in*18.  3  fr.  50  c. 

H^ÊTês  poétiques  et  morales  de  l'ouvrier, 

T^lA  Famille,  rAtelier,  la  Patrie,  TE- 

.    slise.  Par  Claudius  Hébrard.  1  vol. 

Fn-iS.  2  fr.  50  c. 

Le  Livre  de  Job,  traduit  en  vers  par 
'  '  M.  le  comte  de  Gramonl;  suivi  du  Lt- 

■  ftrè  de  Rnth^  traduit  eu  vers  par  M.  le 
marquis  A.  de  Belloy.  i  vol.  gr.  in-18. 

3  fr. 

Mémoires  d'un  prisonnier  d*Elat,  par 
M-  Alexandre  Andryane  ;  2'  édition , 
revue  par  Fauteur.  2  forts  vol.  in-18. 

7fr. 

Bistoire  de  Louis  XIY,  par  Amédée  Ga- 
bourd.  1  vol.  in-8''  avec  de  belles  gra- 
vures sur  acier.  3  fr.  50  c. 

Histoire  de  Napoléon,  par  le  même. 
4  vol.  in-8".  3fr. 

Histoire  de  France,  par  le  même.  3  vol. 
grandin-48.  6  fr. 

Les  Témoins  du  Seigneur,  ou  Recueil  des 
principaux  faits  de  Thistoire  de  TE- 
alise,  par  M.  Tabbé  Lerouge.  1  vol. 
gr.in.48.  3fr.50c. 

Théâtre  chrétien,  à  Tnftage  des  Gouvcns 
et  ûes  Maisous  d'Education.  2  vol.  gr. 
in-48.  5  fr. 

Athanase-le-Grand  et  V Eglise  de  son 
temps,  par  Jean-Adam  Mœhler,  profes- 
seur de  théologie  à  la  Faculté  de  Mu- 
nich ;  traduit  de  Tallemand,  par  M.  Go- 
hen,  bibliotliécairc  à  Sainte-Gene- 
viève. 3  vol.  in-8^  15  fr. 

Vie  de  Sainte  Zite,  servante  au  treizième 
siècle  et  patronne  de  Lucques;  précé- 
dée d'une  Introduction  sur  les  rap- 
ports entre  les  maitres  et  les  servi- 
teurs, par  M.  le  baron  de  Montreuil. 
1  vol.  in-8"  avec  gravures.  5  fr. 

Le  Lwre  des  salutaires  doctrines,  de  saint 
Paulin  d'Aquilée,  traduit  pour  la  pre- 


) 

nière  fimparS.  Ropati.  4  vd 

M\ 

Œuvres  choisies  du  B,  Thomas. 

pis,  traduites  par  S.  Roprl 

Baudry.  5  vol.  in-18.  2£ 

Œuvres  choisies  de  Louis  de  El 

duites  par  Tabbé  Godin.  5  vol 

Question  d'Alger  en  1 844,  précé 
Précis  de  la  Domination  roma 
.  le  nord  de  l'Afrique,  et  suivie  < 
pendice  sur  le  ciommerce  de 
avec  l'Afrique  centrale  ;  par  1 
roy.  \  vol.  in-8'». 

Nouvel  essai  sur  Corigine  des  ù 
Tabbé  Rosmini  Serbati ,  font 
supérieur  de  Tordre  de  la  Chai 
duit  de  fitaiien,  par  M.  r;ibt 
André.  1  vol.  gr.  in-8".     ;  f, 

Essai  sur  les  caractères  de  lavé» 
les  diverses  études  auxquelles 
qire  Tesprrt  humain  ;  insntiùù 
gieuses,  politiques  et-soèiaj 
Paul  Fleiiry.  1  vol.  in-8<?.  ;;  * 

Les  Veillées  des  penMionnairis,r 
dame  Mélanie  Leroy,  i  vol.^^ 

La  piété  selon  le  véritable  esprit 
glise.  Nouvelle  journée  du  t 
par  M.  Tabbé  J.  I^nsac;  ouv 
prouvé  p:ir  Mgr  rArchevéqùe 
ris.  1  vol.  in-18. 

Traité  été  la  confiance  en  la  m« 
de  Dieu,  suivi  d'un  Traité  dn  f 
heur,  par  Tévêque  de  Sojf^goi 
velle  édition.  1  vol.  in-i8; v 

Etrennes  spirituelles  pour  'Iç  •  j 
1  vol.  in-18.  .  • 

Excellence  de  la  morale  cathpti 
Manzoni;  traduit  de  ritâhen 
in-18.  i 

Le  Bienheureux  Nicolas  dePlUi 
de  l'allemand  de  M.  Guida 
par  M.  Nèves.  1  vol.  in-i2. 1 

Heures  paroissiales,  contenant  l 
des  principales  fêtes  de  X'àoni 
tin  et  en  français,  la  Me^e  et 
monies  du  mariage,  les  cérén 
baptême,  les  Prières  et  les  Ac 
et  après  la  communion  (70 
sur  acier),  par  Wattier;  et  a 
probation  de  Mgr  l'Arcbevêqu 
ris.  12  fr.  br.,  20  fr.  bell< 
chagrin  noir. 

Pourquoi,  par  qui  et  commen 
des  Jésuites  fut  proscrit  au  % 
de  en  Portugal,  en  France,  < 
gn^iet  en  Italie,  d'»nrès  M. 
de  Saint-Priest.  1  vol.  in-18. 
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PhhX  »E  L'ARONNKMENT 

fr.       c. 

1  an 36 

6  mois 19 

3  mois 10 

1  mU 3  80 


•es  hù/oriqites  du  cardinal 
•a,  sur  les  qffairrs  ecclésiasti- 
Jl  AlUmn^ne  et  de  PortugcU^ 
ani  ses  noncialuresy  traduits  de 
lieu,  augmentés  de  pièces  jus- 
Liives,  terminés  par  le  bref 
^ie  VI  sur  la  question  Quidest 
I?  le  dernier  discours  du  car- 
l,  et  ornés  de  son  portrait, 
M.  l'abbé  A  Sionnet(i). 


(Suite  et  fin.) 

poléoii  se  décida  à  renvoyer  le 
Rome,  de  peur  que  Murât,  qui 
>soit  pour  son  propre  compte,  et 
lus   comme  lieutenant  impérial, 
it  sa  puissance  h  Rome  même.  Le 
il  dut  alors  se  rendre  à  Uzés;  le 
Rovigo  lui  en  donna  Tordre  par 
ittre  du  25  janvier.  M.  Lépiue, 
de  remettre  cet  ordre  à  Son  Eml- 
devoit  avoir  pour  elle  tous  les 
qui  pourroient  s'accorder  avec  les 
Sli«)ns  qu*il  avoit  reçues.  Une  lettre 
lîstre,  adressée  au  sous-préfet  d'U- 
étoit  pas  si  polie.  On  devoit  garder 
mlaence  $ou$  la  plus  étroite  vigi- 
et  tâcher  de  découvrir,  par  les 
mes  de  sa  famille  et  de  sa  maison, 
Stolcnt  ses  discours ,  sa  conduite , 
atîons,  ses  confidences;  le  com- 
te de  police  étoit  menacé  de  destl- 
,  s^il  n'accomplissoil  pas  aveuglé- 
ion  devoir.  Le  cardinal  devoit  aussi 
ntouré  de  menaces  pour  lui  faire 
et  Ton  poavoit,  dans  ce  cas,  lui  dire 
Dent  qu'il  alloit  être  privé  de  sa  li- 
Lorsque,  allant  à  Uzès,  il  passa 
hiéans ,  on  lui  fit  remarquer  la  sta- 
Jeanne  d'Arc,  et  il  dit  à  ToÛicier 
3  :  «  VoHS  auriez  besoin  d'une 
u  d'un  pareil  courage  et  d'une  telle 
fie  pour  chasser  de  voire  territoire 
ympes  des  alliés  !  »  L'officier  com- 

f  oir  awL  Annoiices* 
j4ini  de  la  Religion 


prit  très-bien  le  piquant  de  ces  mots,  car 
il  répondit  froidement  :  «  Cesi  vrai.  »  A 
IJmoges,  révéque  pria  Son  Eniinencede 
donner  sa  bénédiction  au  peuple.  Le  car- 
dinal répondit,  en  s'adressant  au  peuple: 
«  Voilà  votre  évèque ,  c'est  lui  qui  doit 
»  vous  bénir  dans  cette  réunion  ;  moi,  je 
»  ne  suis  ici  qu'une  brebis.  •  On  remarr 
qucra  toujours  In  présence  d'esprit  dp 
cardinal,  et  le  bon  goût  de  ses  réponv- 
ses.  A  Narbonne,  un  curé  lui  demanda 
son  nom;  le  cardinal  répondit  avec  mo<- 
deslie  :  Pacea;  le  curé  s'écria  avec  en^ 
thousiaame  :  «  O  nom  iliuslre  dans  ks 
»  fastes  de  CEgUse  !  6  nom  cher  aux  bom 
»  catholiques  h  Le  iS  avril,  on  cria  Vive 
le  roi  de  France,  à  Uzès ,  et  le  cardinal 
vit  que  bientôt  il  alloit  être  libre.  Il  pa*> 
rott  que,  pendant  le  séjour  qu'il  fit  daiw 
cette  ville,  malgré  les  menaces  du  doc  de 
Rovigo,  il  y  reçut  un  accueil  si  obligeant, 
si  respectueux,  qu'il  n'en  a  Jamais  peidu 

le  souvenir C'est  à  bon  droit  que  le 

cardinal  passoit  à  Rome  pour  être  gb^ 
niale  francese^  c'est'-à-dire  un  liomme 
qui  aime  les  Français.  Ses  Mewsorie  por- 
tent, à  cbaque  chapitre,  le  témoignage  de 
cet  amour  pour  notre  nation.  Mais,  en 
biographie,  il  faut  marcher  aussi  vite  que 
les  événemens  qui  avoient  alors  le  eowrê 
dun  torrent.  Le  pape  étoit  reçu  avec  ac- 
clamation par  les  premières  troupes 
étrangères  qu'il  venoit  de  rencontrer.  Il 
s'acheminoit  vers  sa  capitale.  Le  cardi- 
nal Pacca,  qui  en  avoit  été  arraché 
comme  lui  et  jeté  dans  la  même-  voiture, 
rejoignit  son  maître  à  SinigagUa,  et  il  ne 
le  quitta  plus  jusqu'à  l'entrée  triomphale 
dans  Rome.  Depuis  sa  rétractation  de 
l'acte  de  Fontainebleau ,  Pie  VII  disent 
toajoiurs  qu'il  ne  demandoit  que  de  ro- 
tourner  à  Rome,  et  le  plus  tôt  possible  ; 
qu'il  n'avoit  besoin  de  rien  et  que  la  Pro- 
vidence Vy  conduiroit.  En  effet,  il  sem- 
bk>it  que  ce  grand  piloie  de  VUnémn^ 
suivant  Salvlea,  avoit  pris  soin  de  véri- 
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fier  1rs  paroles  de  Pie  VII Le  7  noûl, 

par  le  conseil  mille  fois  répété  du  cardi- 
nal Pacca,  alors  pro-secrélaire  d'Elal,  ei 
qe'appiiyoient  d'antres  Romains,  entre 
autres  le  prélat  Nasalli,  Tordre  des  Jé- 
suites fut  rétabli.  Quelques-unes  des 
principales  dispositions  de  la  bulle 
avotenl  été  rédigées  par   le    cardinal 

Picca 

»  Joachim  avoit  demandé  à  trai- 
ter avec  Rome  pour  se  foire  garantir  Tin- 
vestitnre  du  trône  qu'il  occupoit.  Il  pro- 
posoit  de  revenir  aux  anciens  usages,  de 
payer  ie  tribut  qui  scroit  offert  par  la 
kaquenée  à  genoux,  et  d'être  en  quelque 
sorte  un  fendataire  plus  complaisant  que 
ne  Tavoit  été  Ferdinand,  depuis  les  der- 
nières années  du  XYiii**  siècle.  Tout  à 
coup  le  ton  de  Joachim  changea  ;  tandis 
qu'il  tenoit  garnison  dans  une  grande 
partie  de  l'Ëtat  romain,  dont  le  reste 
étoit  défendu  à  peine  par  trois  bataillons 
pontificaux,  il  affecta  de  craindre  des 
hostilités,  et  il  prépara  la  guerre.  Des 
lettres  d'Ancône  annoncent  au  cardinal 
Pacca,  qui  veilloit  avec  une  grande  at- 
tention, surtout  à  cette  partie  des  affai- 
res de  l'Etat,  que  le  roi  Murât  se  rend 
dans  celte  ville  ;  qull  y  vient  pour  soule- 
ver le  peuple  romain  en  faveur  de  l'in- 
dépendance de  l'Italie,  et  que  c'est  lui 
qui  sera  le  moteur  et  le  chef  de  celte 
Indépendance.  Le  but  secret  de  toutes 
ces  circonstances  étoit  de  seconder  les 
projets  de  Napoléon  qui  alloit  quitter 
rnc  d'Elbe,  le  26  février  1815.  Pour  sui- 
vre ici  le  cours  des  événemens,  tious 
trouvons  encore  dans  Pacca  le  guide  le 
-plus  fidèle  que  nous  puissions  rencoti- 
trer.  La  princesse  Elisa,  sœur  de  Napo- 
léon, qui  habitoit  Bologne,  avoit  dit  que, 
pour  assurer  la  révolution  de  l'Italie ,  il 
felloit  envahir  Rome  rapidement,  et  pren- 
dre Pie  Vil  et  son  ministre  Pacca  en 
otage.  Le  cardinal  conseilla  à  son  maî- 
tre de  quitter  sa  capitale,  pour  éviter  ce 
nouveau  malheur.  Nous  allons  connof- 
tre  les  principaux  détails  de  ces  autres 

traverses  souffertes  par  le  pontife 

Dans  des  vues  révolutionnaires,  peu 
eottinuiées  par  des  puissances  éloi- 


gnées,  froidement  amies  de  la  paix. 
Murât  demandoit  h  Pie  Vil  le  droit  de 
passer,  avec  son  armée,  à  travers  les 
Etats  pontificaux.  Lé  cardinal  Pacca  crut 
devoir  refuser  le  passage.  Murât  occu- 
poit les  Marches;  il  pouvoit  s'avancer 
vers  la  Lombardie ,  sans  avoir  besoin  de 
se  présenter  vers  la  partie  fies  provinces 
romaine»  que  le  pape  avoit  recouvrées. 
Murât  s'otetinoit  à  passer  par  Rome,  et 
il  pouvoit  encore  faire  arrêter  le  pape. 
Snr  ces  entrefaites ,  le  marquis  de  Saint- 
Saturnin,  au  nom  de  son  maître  le  roi 
de  Sardaigne,  offrit  à  Pie  VII  un  asile 
sàr  dans  l'Etat  de  Gênes.  Quelques  per- 
sonnes timorées  vouloient  que  le  pape 
parltl  sur-le-champ;  mais  il  pouvoit  ar- 
river que  Murât  suivît  la  roule  du  Tronlo, 
et  renonçât  à  l'idée  de  traverser  Rome. 
Alors  Pacca  craignit  qu'on  n'accusât  lé 
pape  et  lui  de  pusillanimité,  et  il  prit 
seulement  des  précautions  pour  n'être 
pas  assiégé  à  Rome.  Dans  cette  circons- 
tance, le  cardinal  montra  beaucoup  de 
fermclé  d'esprit,  et  ne  compromit  pas  la 
réputation  de  courage  de  Pie  VII.  Ou 
donna  aux  gouverneurs  de  MaiiUma  tf 
Campagna  l'ordre  d'avertir  à  lapremièrp 
invasion  des  Napolitains  qui  auroient  dé; 
passé  la  frontière.  On  prépara  une  noiî* 
fication  pour  prévenir  les  Romains,  dam 
le  cas  où  le  pape  devroit  partir,  et  roi 
nomma  m\c  junte  d'EUil,  qui  devoit  étrf 
présidée  par  le  cardinal  de  la  Somaglla« 
et  qui  seroit  chargée  de  gouverner  e|f 
l'absence  de  Pie  VII.  Le  cardinal  di  Piièr 
tro,  si  célèbre  par  son  savoir  et  parli^ 
services  qu'il  avoit  rendus  lors  du  con^ 
cordât  de  1801 ,   fut  nommé  déléga| 
apostolique;  enfin,  le  matin  du  22  mai^ 
jour  du  Mercredi-Saint,  le  pape  partit 
parce  que  plusieurs  corps  de  troupej 
napolitaines  s'étoient  présentés  près  f| 
Terracinc,  et  avoient  demandé  le  pfl^ 
sage.   Le  Saint-P^re  fut  d'abord  iuf 
quelque  agitation  d'esprit,   mais  il  8 
rassura  bientôt,  quand  on  lui  dit  qnec 
ne  seroit  qu'une  tempête  passagère  ;  t 
il  quitta  Rome  avec  une  seule  voiture 
prenant  le  chemin  de  Titeibe.  Là,  Pie  Yl 
devoit  s'arrêter  on  instant...  La  pftpet^ 
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ToU  dans  sn  voiture  que  monsîgnor  So- 
^iia  el  nionsignor  Matiri,  altaché  supé- 
rieur à  la  sécrétai rerie  d'Etat.  Ce  prchu, 
dont  il  est  question  dans  VHisloire  de 
Pie  VII j  n'avoit  aucun  lien  de  parenté 
avec  le  cardinal  Maury  :  les  deux  noms 
ne  présentant  pHS  la  niénic  orthographe. 
Le  lendemain,  à  la  cérémonie  du  Jeudi- 
Saint,  le  bruit  se  répandit  parmi  les  car- 
dinaux et  le  corps  diplomatique  que  le 
pape  avoit  quitté  Rome.  Sur-le-champ. 
Pucça  fit  afficher  une  noiiiication ,  qui 
na  jamais  été  publiée  à  part,  si  ce  n'est 
dans  la  relation  italienne  du  cardinal... 
Cette  déclaration  du  cardinal  lui  fit 
beaucoup  d'honneur,  et  Ton  admira  sur- 
tout le  courage  avec  lequel,  malgré  le 
danger  des  circonstances,  il  proiestoit 
contre  les  anciens  et  les  nouveaux  enva- 
hissemcns  d'un  voisin  qui  paroissoit  prêt 
»  Dianther  contre  Uome.  Le  cardinal  in- 
vitutl  en  même  temps  le  corps  diploma- 
tique à  suivre  Sa  Sainteté,  en  fiûsani 
oliH^rvcr  qu'une  semblable  détermi- 
nation seruii  très-agréable  au  Saint- 
Père.  Consalvi,  le  secrétaire  d'Etal  tilti- 
lûre,  éloit  alors  à  Vienne,  gérant  les 
afiiires  du  pape  au  congrès.  Des  mé- 
Gomens  de  Rome  lui  écrivirent  pour 
lui  dénoncer  la  conduite  de  Pacca; 
les  uns,  comme  il  arrive  dans  tous  les 
boaleyersemens  sociaux  ,  pour  avoir  re- 
fusé les  emplois  offerts  par  Miollis ,  ne 
^  trouYoient  pas  assez  récompensés  ;  les 
auire&,  qui  avoient  servi  et  qui  ne  ser- 
vuent  plus,  se  moniroient  disposés  à  re- 
cevoir Joachim  et  à  lui  jurer  obéissance. 
iCaosalvi,  ainsi  mal  informé,  écrivit  à 
'^hcca  d'apporter  un  prompt  remède  aux 
^'^llinx  de  Rome  ;  il  blâmoit  ce  départ  que 
"^^^  pest-élre  il  eût  conseillé  lui-même.  Pacca 
^^  ipondoil  à  ces  chaleureuses  remontran- 
'^'^  li,que  Ton  u'avwit  pas  pu  faire  autre- 
^  P'  ICBI.  En  effet  f  la  première  captivité  du 
^  )9t  étoît  devenue  nécessaire ,  puisque 
'  ''  iite  rilalte  obéissoit  à  Napoléon.  Il  n'y 
^^  mit  plus  qu'h  forcer  les  portes  de  Monte- 
^T^  iralJo,  et  un  gendarme  français  acheva, 
^*^  I  une  Duit,  cette  facile  conquête  :  mais 
le  seconde  captivité  pouvoil  être  attri- 
fèehun  acte  d'imprudence  ;  les  chemins 


«i 


étoient  ouverts;  Gènes assuroit  la  protec- 
tion de  ses  remparts  ;  un  roi  pieux  exci- 
toit  le  Pa()e  à  se  fier  au  courage  d'un  peu- 
ple attaché  fortement  à  la  religion.  Té- 
moin oculaire  de  ce  fait ,  puisque  l'am- 
bassade de  France,  à  laquelle  j'apparte- 
nois,  suivit  le  Pape,  j'ai  reconnu,  et  je  ne 
cesserai  de  reconnoilre  que  Pacca  agit 
avec  une  gmnde  sagesse.  Il  éloit  pro- 
bable que  Mural  serolt  battu  par  les  Au- 
trichiens; et  le  Pape  se  conduisoit  pru- 
denmienl  en  mettant  sa  personne  en  sû- 
reté. Si  Napoléon  a>oit  des  succès  en 
France ,  capables  d'appuyer  ceux  que 
Munitespéroiten  Itîilie,  ilresioilàPieVIf, 
réfugié  dans  Gênes,  la  possibilité  de  pas- 
ser en  Sardaigne,  et  an  besoin  en  Espa- 
gne. —  Les  soldats  de  Joachim  conti- 
nuèrent de  s'avancer  et  traversèrent  les 
provinces  de  l'Etat  pontifical  ;  un  corps 
d'armée  passa  à  peu  de  distance  de 
Rome  (1)  ;  il  n'y  eut  dans  la  ville  ni 
émeute  ni  rassemblement  :  le  cardinal  de 
la  S.:niaglia  gouvernoit  avec  un  graml  es- 
prit de  modération.  Les  sujets  de  Sa 
Sainteté  virent  passer  en  général  avec  in- 
différence les  soldats  napolitains..  Nous 
avons  vu  Pacca  partir  de  Rome  pour 
suivre  le  Pape  ;  il  paroît  que  monsîgnor 
Mauri ,  l'un  de  ceux  qui  accompagnoient 
Sa  Sainteté ,  avoit  trouvé  Viterbe  trop 
voisin  d'un  cimemi  déclaré,  et  qu'il  avoit 
engagé  le  Saint-Père  à  entrer  en  Tos- 
cane. Pacca ,  comme  il  le  disoit  au  corps 
diplomatique,  espéroit  trouver  le  Pape 
dans  une  ville  voisiiie  de  l'Etat ,  et  il  ne 
le  trouva  pas  même  à  Âquapeudente,  ville 
frontière.  Mors  le  cardinal  craignit  qu'au 
lieu  d'aller  à  Gênes ,  on  ne  fit  prendre 
au  Pape,  sous  divers  prétextes,  la  route 
de  la  Lond)ardie ,  et  il  écrivit  à  Pie  VII 
une  lettre  respectueuse  dans  laquelle  S.  S. 
étoit  priée  d'attendre  les  cardinaux  qui 
alloient  la  rejoindre.  Le  Saint-Père  s'ar- 
rêta à  Florence ,  où  Pacca  le  rejoignit  le 
27  mars.  Un  bruit  alarmant  se  répandit 

(i)  Le  cardinal  oublie  de  dire  que  le 
prince  Cainpana,  {rénr'ral  napolitain,  vint 
a  Rooie  avec  quelques  cavaliers  voir  sa 
sœur,  la  duchesse  de  Fiano.  Mais  la  trou\{e 
de  co  gcnéval  Imi  une  \^cit\ue  twv^'wvv». 
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h  Sienne  :  quoique  le  fait  fût  Absolnmeni 
finpossible,  on  publia  que  les  Napotilains 
alloient  entrer  en  Toscane  ;  alors  le  Pape 
et  le  grand-duc  partirent  pour  Livourne. 
Il  ne  sera  pas  Inutile  de  rapporter  ce  qui 
arriva  entre  le  cardinal  ministre  du  Pape 
et  un  capitaine  de  vaisseau  anglais.  Ce- 
lui-ci ne  pouvoit  pas  sur-le-champ  con- 
duire S.  S.  à  Gênes ,  parce  qu'il  de  voit 
attendre  que  les  marchands  anglais  eus- 
sent embarqué  les  principaux  articles 
de  leurs  magasins  ;  mais  il  proposoit ,  si 
les  Napolitains  arrivoient,  de  recevoir 
S.  S.  à  bord ,  et  de  la  mettre  à  Tabri  de 
tonte  insulte.  Lk,  il  survînt  un  dissenti- 
ment entre  le  Pape  et  Pacca.  Le  souve- 
rain vouloit  encore  partir  ;  le  ministre 
voalolt  rester.  Pie  Vlï  ne  céda  point,  et 
il  alla  à  Lerici  prendre  les  felouques  or- 
dinaires, qui  font  le  voyage  de  Gênes.  En- 
tré à  Sarzane ,  Pacca  trouva  le  marquis 
de  Saint-Saturnin,  ministre  de  Piémont, 
et  il  le  présenta  au  Pape.  Après  les  pre- 
miers complimens ,  le  marquis  s'avança 
vers  le  peuple,  qui  s'approchoit  en  foule, 
et  dit  à  haute  voix  :  a  Messieurs  et  habi- 
tans  de  la  campagne,  j'ai  ordre  de  mon 
roi  de  vous  dire  qu'actuellement  vous  de- 
vez obéir  à  lui  (  il  montroit  le  Pape) ,  h 
M  (i)  qui  est  le  premier  des  souverains 
et  le  chef  suprême  de  l'Eglise.  »  Les  no- 
bles ,  les  bourgeois  et  le  peuple  accueil- 
lirent avec  de  grands  cris  de  joie  cette 
sorte  d'échange ,  et  se  précipitèrent  aux 
pieds  de  Pic  VII,  en  criant  :  Vive  Pie  VU, 
éi  vive  le  roi!  Il  y  eut  un  spectacle  at- 
tendrissant pendant  le  voyage.  Les  habi- 
tons bordoient  les  c6ttts  et  salnoient  la 
felouque  où  Ton  voyoil  Sa  Sainteté: 
beaucoup  de  barques  se  déiachoient  du 
littoral ,  pour  escorter  le  convoi  :  on  re- 
marqùoit  une  barque  remplie  seulement 
de  femmeç  et  de  jeunes  filles ,  qui ,  en 
chantant  et  en  ramant ,  vinrent  recevoir 
à  genoux,  appuyées  sur  leurs  rames  sus- 
pendues ,  la  sainte  bénédiction  du  Pape, 
et  s'en  retournèrent  à  leur  village,  au 
bruit  des  exclamations  d'allégresse  et  des 

(i)  Ce  lui,  qui  partout  ailleurs  seroit  une 
impertmcncej  ici  devient  sublime. 


cantiques  de  joie.  Le  3  avril^  S.  S.  entroi 
à  Gênes  avec  son  digne  ministre.  Au  mo 
ment  où  la  barque  de  Saint-Pierre  paru 
dans  le  port,  toute  la  garnison  prit  le 
armes.  Le  commandant  des  forces  bri- 
tanniques, lord  William  Bentinck,  frèn 
pufné  du  duc  de  Portland,  se  présenta  ui 
des  premiers.  Pie  Vil  voulut  aller  sur-le 
champ  à  la  métropole.  L'archevêqne  ,  V 
cardinal  Spina,  marchoit  h  pied  à  côté  d( 
la  chaise  à  porteurs  du  Pape.  Toutes  le 
mes  étoient  couvertes  de  riches  tapis 
jamais  une  ville  entière  ne  montra  ploi 
de  tendresse ,  de  satisfaction  et  de  bon- 
heur. Gomme  Napoléon  étoit  déjà  arrivé 
à  Paris,  le  cardinal  Maury,  qui  vivoità 
Rome  dans  une  sorte  de  disgrâce  deptiis 
son  retour  en  1814,  fut  accusé  d'avoir  té- 
moigné le  désir  de  quitter  Rome  et  d'al- 
ler auprès  de  Napoléon.  Gc  cardinal  a 
toujours  dit  qu'il  n'a  voit  pas  ce  projet, 
et,  dans  le  fait ,  une  telle  action  pouvoit 
offrir  dos  dangers ,  et  n'être  pas  exéco- 
table.  La  junte,  laissée  à  Rome,  jugea  3i 
propos  de  faire  arrêter  S.  E.,  et  de  la 
faire  renfermer  dans  le  château  Saint- 
Ange.  Pacca,  ne  pouvant  empêcher  le 
ressentiment  qu'on  éprouvoit  à  Rome, 
auroit  désiré  que  le  lieu  de  détention  ftt 
aillears,  et  que  tout  se  passât  comme 
d'accord ,  et  avec  moins  de  publicité; 
mais,  à  la  distance  où  il  se  tronvoit,  il  ne 
put  qu'approuver  la  conduite  de  la  junte. 
Gonsalvi,  dès  sa  rentrée  dans  la  direction 
des  affaires,  donnoit  à  Pie  VU  à  cetégard 
des  conseils  non  moins  généreui^,  parce 
qu'on  avoit  prolongé  la  captivité  du  car* 
dinal  Maury.  Les  troupes  de  Murât  ayant 
été  dispersées  par  le  général  Frimonft- 
le  Pape  quitta  Gênes  le  18  mai  pour  ter 
tourner  à  Rome.  Il  prit  la  route  de  Tnriir. 
où  il  arriva  le  âO.  De  là ,  il  sç  rendit  l 
Florence  ;  à  Radicofani ,  il  voulut  revoft 
la  chambre  où  il  avoit  été  détenu;  l< 
servante  que  Pacca ,  en  habits  de  cardï^. 
nal,  avoit  aidée  à  faire  le  lit  dn  Pape*, 
étoit  encore  dans  cette  auberge.  PleVC 
reconnut  cette  bonne  chrétienne,  et  h' 
ht  des  présens.  Le  7  juin,  il  revit  Rbnie* 
—  Pacca ,  qui  avoit  été  son  compagnoif 
dans  Tinfortune,  et  Phenreax  tëoKrio  èi 
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ses  ttiomphes  ,  fut  obligé ,  plus  lard  ^  en 
qualité  de  camerlingue ,  de  procéder,  au 
nxxnentde  la  raorl  de  Pie  VU ,  à  la  re- 
ngnilion  du  corps ,  de  couvrir  le  visage 
avec  un  voile,  et  d'apposer,  de  ses  pro- 
pres mains,  les  sceaux  de  ses  armes  de 
Jaioille  sur  la  caisse  funéraire.  ;Dans  le 
conclave  de  1825,  Pacca  n'obtint  jamais 
plus  de  cinq  voix.  Il  votoit  avec  les  Zc- 
bnli.  Dans  celui  où  Ton  ncunma  le  pape 
Grégoire  XVI ,  les  dispositions  furent  à 
peu  près  les  mêmes.  Le  ciirdinal  vi- 
Toit  paisiblement ,  chef  indirect,  et  tou- 
jours soumis,  d'une  sorte  d'opposition  mo- 
dérée. Il  fréqucntoit  les  sociétés  et  s'oc- 
cnpoit  de  travaux  littéraires;  il  donnoit 
Pexemple  des  vertus  difficiles  que  doivent 
manifester  les  illustrations  de  TEtat,  qui 
ne  sont  plus  appelées  à  gouverner.  Son 
dernier  ouvrage  a  fait  assez  de  bruit  (ï). 
Où  remarque  dans  ce  discours  un  grand 
éloge  de  Bossuet,  avec  une  citation  d'un 
des  plus  beaux  sermons  prononcés  par  ce 
grand  homme  devant  Louis  XIV.  Le  car- 
dinal termine  ainsi  :  o  Ne  soyez  pas  éton- 
nas, très-aimables  collègues  et  savans 
auditeurs,  si  j'ai  parlé  avec  une  grande 
liberté,  mais  considérez  qu'un  homme  qui 
est  sous  le  poids  de  quatre-vingt-sept  ans. 
Si  voisin  de  la  tombe  dans  laquelle  il  doit 
bientôt  descendre,  est  souvent  sourd  à  la 
voix  d^une  pusillanime  prudence  hu- 
maine. 0   L*année  suivante  le  cardinal 
termina  sa  glorieuse  vie.  C'éioit  un  hom- 
me d'esprit,  dans  toute  l'étendue  de  l'é- 
loge que  ces  mots  portent  avec  eux.  Ses 
vues   politiques   étoient  différentes  de 
celles  du  caitiinal  Gonsalvi:  celui-ci,  gra- 
cieux,  élégant,   cherchoit    toujours    à 
plaire;  celui-là  pouvoit  déplaire,  mais 
uns  être  moins  poli  et  moins  déférent, 
il  Cilloii  au  Saint-Siège  de  1800  à  1808, 
on  homme  tel  que  Gonsalvi;  c'étoit  on 
moyen  de  conjurer  bien  des  orages. 
l/autre  étoit  l'homme  qui  convenoit  de 
1809  à  1816.  Gonsalvi  lui-même  parta- 
gea l'avis  de  Pacca  à  Fontainebleau;  il 
oe  s'agissoit  plus  de  grâces  et  de  ma- 

(i)  Nous  l'avons  fait  counoitre  dans  ce 
Idumal. 


nières  avenante^:,  il  s'agissoit  de  dogutcs 
et  de  droits  sacrés.  Pendant  l'invasion 
de  Mural,  la  conduite  de  Pacca  fut  sage, 
prudenie,  et  même  courageuse.  Murât 
renversé,  Gonsalvi  convenoit  mieux  alors. 
Les  divers  ouvrages  de  Pacca  montrent 
qu'il  étoit  littérateur  distingué,  profoo- 
démem  instruit  ;  il  connoissoit  le  fond 
des  bons  livres  de  presque  tous  les  pays. 
Ses  Mémoires  sont  écrits  avec  charme. 
On  y  trouve  un  mélange  d'érudition  et 
de  simplicité  qui  frappe  l'esprit  et  qui 
émeut  le  cœur.  Sou  voyage  à  Gênes  ren- 
ferme des  particularités  inconnues,  et 
que  l'on  a  rencontrées  ici  pour  la  pre- 
mière foisi.  La  plupart  de  ces  détails  sont 
ignorés  de  la  diplomatie  de  l'Europe. 
Dans  le  discours  à  l'Académe  de  religion, 
on  verroit  percer,  en  regardant  de  près, 
un  peu  de  système  d'opposition,  plus  vif 
qu'on  ne  l'auroit  attendu  de  Pacca,  maid 
c'est  sous  le  voile  d'une  politesse  conti- 
nue, et  qui  a  dû  faire  plaisir  k  tout  le 
monde.  Il  ne  reste  plus  qu'à  dire  pour- 
quoi un  homme  siéminent,  un  dignitaire 
de  l'Ëglise,  jouissant  d'une  si  haute  re- 
Monimée,  un  littérateur  si  ami  du  vrai  et 
du  lieau,  du  vrai  el  du  beau,  que  l'on  ré- 
compense si  magniûquement  en  Italie; 
un  prêtre  d'une  conduite  exemplaire,  an 
modèle  enfin  «le  toutes  les  vertus  et  de 
tous  les  talons,  n'a  pas  été  élevé  à  la  pa- 
pauté. Il  ne  m'appartient  pas  de  gâter 
mon  tableau,  et  je  dois  me  borner  à  dire 
qu'au  conclave  de  1823,  Gonsalvi,  qui 
n'étoit  pas  absolument  l'ami  de  Pacca, 
portait  Gasliglioni  avec  une  assurance 
qui  ne  permettoit  à  personne  d'e8|)érer 
l'appui  des  couronnes,  sans  la  protection 
du  grand  ministre  de  Pie  Vil;  que  dans 
les  rangs  des  Zelanti,  parmi  lesquels 
Pacca  Ûguroit  avec  un  grand  avantage, 
on  avoit  obbtinément  porté  Severoli,  et 
qu'ensuite  Severoli  repoussé  avuit  indi- 
qué son  collègue  et  son  ami  délia  Genga, 
pour  hériteridcs  espérances  et  des  droits 
de  celui  que  la  politique  jugeoit  si  scvct 
rement.  En  18Sà,  les  couronnes  prirent 
leur  revanche,  et  ne  voulurent  entendre 
parler  que  de  Gastiglioni.  Pacca,  mo-^ 
destc,  ne  se  montra  pas  contraire.  Uuauî 
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au  irouiième  conclave,  où  fut  nommé 
Grégoire  XVI,  les  votes  ne  se  portèrent 
pas  sur   ^acca,  parce  que  des  circon- 
stances précédentes,  sans  inculper  tout 
ce  qn^il  y  avoit  d^admirable  dans  ce  digne 
sajet  de  la  vénération  universelle,  firent 
craindre,  non  pas  tout-à-fait  une  dispo- 
sition imprudente  au  népotisme,  mais 
ffirilabiewiênt  quelque  cho$e  de  bon,  de 
tendre^  de  facile  pour  des  inléréls  de  fa^ 
mUiê,  et  forcèrent,  dit-on,  les  électeurs 
à  chercher  parmi  eux  d'autres  vertus  et 
d'autres  talens  auxquels  ils  offrirent  la 
tiare.  Toutes  ces  suppositions  ne  se  prou- 
vent pas  à  brûle-pourpoint  dans  This- 
tolre,  qui  doit  éviter  le  ton  accusateur, 
mais  elles  ont  existé  sans  do4ite.  Quoi 
qu'il  en  soit,  Pacca,  doyen  du  sacré  col- 
lège, Pacca,  même  au  second  rang,  fut 
moralement  une  sorte  de  pontife  éconté, 
respecté,  chéri,  béni,  opposant  quelque- 
lois,  mais  avec  un  système  définitif  d'o- 
béissance qui  augmente  Tinfluence,  plus 
qu'il  ne  peut  l'amoindrir.  Personne  ne  fut 
plus  aimable,   plus  constant  dans  ses 
eonrtuîsies,  plus  disposé  à  suivre  les 
voies  douces,  les  tempéramens,  que  le 
cardinal  Barthêlemi  Pacca.  Son  premier 
sentiment,  quand  il  voyoit  un  protestant, 
étoît  affectueux.  Il  disoit  qu'il  falloii  tou- 
jours que  le  catholique  commençât  l'en- 
tretien en  ce  cas,  mais  avec  réserve  et 
bienTcillance.  Les  Jésuites  ont  perdu 
dans  Pacca,  un  protecteur  éclairé,  un 
ami  généreux  ;  il  est  l'homme  de  Rome 
q«  leur  a  donné  les  plus  sages  conseils, 
en  disant,  avec  une  grâce  infinie,  que  ses 
conseils  n'étoicnt  pas  nécessaires.  Il  a 
servi  cet  ordre  avec  un  noble  désinté- 
ressement. 

»Le  Ch.  AlTAUD  DE  MONTOI.» 

L^étcndue  de  cette  intéressante 
Biographie  ne  nous  permet  pas  d'in- 
sister davantage  sur  l'opportunité  de 
la  publication  des  nouveaux  àfémoi^ 
Ttê,  Bten  qu'inférieurs  aux  premiers, 
xiéanmoios,  pour  ceux  qui  veulent 
connottre  à  fond,  et  jusqu'aux  moin- 
dres détails,  les  événemens  religieux 
qui  ont  marqué  la  fin  du  siècle  der- 
nier et  le  début  de  celui-ci,  ils  seront 


lus  avec  utilité  et  souvent  avec  inlc- 
rét. 

REVUE 

ET  NOUVELLES  ECCLÉ8I ASTIQUES. 

ROMB.  —  S.  Em.  le  cardinal  Pa- 
trizi,  vicaire-général  de  Sa  Sainteté, 
a  fait,  le  21  septembre,  dans  la  basi- 
lique de  Latran,  une  ordination  à  la- 
quelle on  comptoit  93  sujets,  savoir  : 
5  tonsurés,  12  mino:és,  22  sous-dia- 
cres, 29  diacres  et  25  prêtres. 

—  Nous  avons  déjà  annoncé  l'ar- 
rivée de  M.  rarclievéque  de  Cologne 
à  Rome,  et  l'audience  privée  que  le 
Saint-Père  lui  avoit  accordée  le  IS 
septembre.  Nous  recevous  à  ce  sujet 
des  détails  que  nous  nous  empres- 
sons de  communiquer  à  nos  lec- 
teurs. 

((Lorsque  l'illustre  prélat  fat  arrivé i 
l'entrée  du  palais  Quirinul,  il  y  trouv.! 
les  porteurs  de  Sa  Sainteté  avec  le  siég( 
sur  lequel  le  Samt-Père  est  porté  auj 
grandes  solennités  de  TEglise  romaine 
Le  pape  avoit  voulu  que  l'archcvôquc  fû 
ainsi  porté  jusqu'à  l'appartement  où  i 
l'atlendoit.  Mais  le  vénérable  Clément- 
Auguste  refusa  des  honneurs  auxquels  i 
n'avoit  pu  s'attendre.  Appuyé  sur  te  bra 
de  quelqu'un  de  sa  suite,  il  monta  lente 
ment  le  grand  escalier  du  Quirinal.  L 
Saint-Père  venoit  au-devant  de  lui  dan 
le  sallon  de  réception,  et  il  s'empress 
de  recevoir  et  de  retenir  avec  forccfdan 
ses  bras,  l'archevêque,  qui,  de  son  côti 
s'eflbrçoit  de  se  jeter  à  ses  pieds.  L 
souverain  pontife  versa  des  larmes  dau 
ce  paternel  embrassemcnt,  puis  il  cou 
duisit  rarchevê(]uc  par  la  main  au  ca 
napé  où  il  le  fit  asseoir  près  de  lui.  ApH 
une  grande  demi-heure  d'entretien,  I 
souverain  pontife  réitéra  la  plus  affei: 
tueuse  étreinte,  et  l'archevêque  se  rc 
tira,  tremblant  d'émotion  beaucoup  pli 
que  de  vieillesse.  Il  trouva  dans  la  sal 
d'attente  les  prêtres  allemands  qui  hi 
hitcnt  Rome,  et  qui  tombèrent  à  ses  g< 
noux,  demandant  la  bénédiction  du  vi 
nérablc  confesseur  de  la  foi.  La  noli 
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£icc  de  celui-ci  senibloit  rayonnante  de  la 
joie  que  lui  faisoil  éprouver  le  bonheur 
(TiToir  vu  le  vicaire  de  Jésus-Christ, 
celai  dont  il  avoit  si  géoôreusemcnt  dé- 
fendn  les  droite.  Il  sembloit  dire  en  lui- 
néme  :  C'est  maintenant,  Seigneur,  que 
tous  me  laisserez  aller  en  paix  !  Le  pu- 
Uic  de  Rome  attend  avec  empresse- 
meDt  le  jour  où  il  lui  sera  donné  île  voir 
le  plus  illustre  des  prélats  de  Germanie 
revêtu  de  la  pourpre  romaine.  » 


ira  vaux  de  cet  éJifiie  soient  iissp 
avec  une  j];i-an(le  activité ,  Doui  pou- 
vons assurer  que  rien  ii*esl  encore 
arrêté  sur  l'époque  où  II  sera  livré  au 
culte.  La  consécration  qui  doit  avoir 
lieu  le  jour  de  la  fête  de  saint  Denis 
est  celle  de  la  magnifique  chapelle 
qui  vient  de  s'élever,  rue  Notre- 
Dame-des-Cliainps,  dans  la  commu- 
nauté et  aux  frais  des  Sœurs  de  Bon- 
Secours. 

Cette  chapelle  ,  constiuite  dans  le 
style  ogival,  est  sans  contredit  ce  qui 
a  été  fait  de  mieux  en  ce  çenre,  dans 
le  diocèse  de  Paris,  depuis  plusieurs 


PARIS. 

Presque  tous  les  journaux ,  en  y 

miprenautceuxdugouveruemeut,  gj.^,^^    ^^       retrouve  le  Uritabic 

onlannonce,  eu  faisant  le  reci   de  la  ^^^,^^^  ^^  ^J^^  ^^^^        architecture 

réception  des  di-apeaux  de  l  Isly  aux  chrétienne  ,  dont  nous  nous  sommes 

Invalides,  qn  il  y  avoii  eu  dans  cette  ,„al heureusement  tant  éloignés  dans 
église  un  le  Deum  solennel ,  chante  j^^  constructions  modernes. 


en  actions  de  grâces  de  nos  victoires 
sur  le  Maroc.  Cette  cérémonie  reli 
gieuse  n'a  pis  encore  eu  lieu. 

La  réception  militaire  de  ces  tro- 
phées a  duré  près  de  deux  heures  , 
et  d'après  les  intentions  formelles  du 
*   roi  Louis-Philippe,  elle  a  été  termi- 
née en  présence  du  clergé  de  la  ma- 
nière suivante  :  Au  moment  où  les 
j   drapeaux    ont  paru  a   la    porte  de 
i  relise ,  M.  le  cuié  des  Invalides ,  à 
'     la  tête  de  son  clergé ,  les  a  salués  et 
les  a  conduits  jusqu'au  pied  de  Tau- 
[     tel  en  chantant  l  Exaudiat.  Tout  a 
l\  fini ,  selon  T usage ,  par  le  Domine 
iahitiu  fac,  et  VOrcùson  pour  le  roi. 
Après  le  retour  tlu  voyage  d'An> 
gleierre  ,  et  maintenant  que  M.  le 

S  rince  de  Joinville  est  heureusemeut 
ébarqué  ,  et  arrivé  à  Paris,  peut- 
être  songe ra-t-on  à  remercier  plus 
solennellement  la  Providence  du 
Succès  de  nos  armes.  11  fut  un 
temps  où  ces  actes  publics  de  reli- 
gion ne  se  faisoient  iamais  atten- 
dre ;  notre  gloire  n  y  perdit  ja- 
unis ,  le  monde  le  sait. 


toutes  les  constructions  modernes. 

Il  seroit  bien  à  désirer  que  M.  le 
ministre  des  cultes  et  M.  le  préfet  de 
la  Seiue  visitassent  la  chapelle  de  la 
rue  Notre-Dame-des-Ghamps  ;  ils  se 
convaincroient  facilement  qu'il  est 
possible  de  bâtir  de  nos  jours  des 
églises  où  l'on  aime  à  voir  se  repro- 
duire le  goût  inspiré  par  la  foi  et  la 
piété  de  nos  pères. 

M.  l'Archevcqne  de  Paris  a  voulu, 
par  une  consécration  solennelle,  dis- 
tmguer  cette  chapelle  des  chapelles 
ormnaires  C'est  déjà  assurément  une 
précieuse  récompense  accordée  aux 
Sœurs  de  Bon-oecours ,  pour  des 
sacrifices  de  toute  nature  qu'à  dà  . 
s'imposer  dans  cette  œuvre  impor« 
tante  une  communauté  qui  n'a  d  au- 
tres ressources  que  son  travail  et  ses 
économies.  C'est  en  même  temps  un 
véritable  honunage  rendu  au  bon 
goût  et  à  l'habileté  de  ceux  qui  ont 
su  en  diriger  l'exécution  avec  tant 
de  soins  et  d'intelligence. 

Diocèse  d'jéuch,  —  M.  l'abbé  Ma- 
zeret ,  curé  de  Marsolan  ,  nous  écrit 


Les  journaux  ont  annoncé  à  tort  pour  nous  prier  d'insérer  la  lettre  de 

Que  la  consécration  de  la  nouvelle  rectification  qu'il  adresse  au  rédac- 

q^liie  de    Saint-Vincent->de-Paul  teur  du  Bien  SocidL  La   première 

éttiiiGiée  au  9 octobre.  Quoique  les  partie  de  cette  lettre  re^fosaat  tue' 
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des  faits  parUculiers  qui  nous  sont 
inconnus,  et  dans  lesquels  nous  n'a- 
vons pas  à  nous  immiscer ,  nous 
ne  citerons  que  les  deux  derniers 
paragraphes  de  sa  lettre. 

cSf  ma  bonne  foi,  dit  en  finissant 
M.  Maierel  au  Bien  Social,  a  été  surprise 
un  moment  par  la  générosité  apparente 
de  votre  journal  qui  m'a  voit  séduit,  parce 
que  je  ne  le  connoissois  pas  assez,  j  ai 
été  vite  désabusé,  soii  par  des  personnes 
infiniia^nt  respectables  de  la  capitale  que 
f ai  coosultéesji  soit  par  les  moyens  que 
je  Vous  ai  vu  mcture  en  œuvre  pour  ar- 
river à  vos  fins.  Aussi ,  quoique  vous  en 
disiez,  ce  n'est  ni  pour  gagner  mes  épe- 
reiy  auprès  de  mes  supérieurs  ni  pour 
tout  autre  motif  bumain,  mais  pour  rem- 
plir ou  devoir  de  consdence,  que  j'ai  émis 
mon  opinion ,  qu'on  me  demandoit ,  de- 
vait mes  confrères  du  diocèse  d'Aucb, 
sur  le  mérite  de  votre  publication. 

»..«Mon  opinion  n'est  pas  contraire  à 
la  tbèse  que  vous  soutenez  fort  mal  ;  mais 
mon  opinion  nukiérée  et  respectueuse 
envers  l'autorité  qu'elle  ne  chercbera  ja- 
mais à  avilir  au  grand  déU'iment  de  la 
religion,  différera  toujours  essentielle- 
ment de  la  vôtre  par  lea  moyens  à  em- 
ployer pour  arriver  à  im  bon  résultat;  je 
suis  avant  tout  ennemi  du  scandale. 
»  Mazbeet,  curé  dcMarioUm.  d 


IHocèêtde  Cofhùrai, — ^Une  nouvelle 
association  religieuse  vientdes'établir 
à  Vaienciennes  avec  l'approbtition  de 
M.  Tàf^hevêque  de  Cambrai.  C'est 
une  eotigrégation  de  Saint-Joseph. 
Cette  congregati!On  ,  telle  qu'elle  est 
aajonrd^bui ,  se  compose  de  person- 
nes piéiises  appartenant  à  d  nonora- 
bles  iamilles  ,  qui,  avant  de  prendre 
le  costuitie  de  leur  ordre,  s'occu- 
poient  avec  un  zèle  et  un  dévoûment 
admirables  de  riastruetion  chré- 
tienne des  pauvres  filles  de  la  paroisse 
de  Saint-uery.  Ces  âmes  si  charita- 
bles y  toutes  parentes  et  amies ,  sui- 
vant les  inspirations  de  leur  cœur 
généreux, avôlent  depuis  long-temps 
/^^.  la,  résolution  de  se  consacrer  eu^ 


tièrement  à  la  bonne  œuvre  qu'elles 
affectionnoient ,  si  la  Providence  ia- 
vorisoit  leur   projet.    Une  pareille 

Fsnsée  étoit  trop  bonne  pour  que  la  ■ 
rovidence  n'aidât  pas  à  l'exécuter. 
Encouragée  et  soutenue  par  M.  le 
doyen  de  Saint-Géry,  qui  lui  prépara 
les  voies,  cette  pieuse  société  eut  le. 
bonbeur  de  voir  ses  plus  chers  désirs 
remplis  à  la  fin  d'avril  dernier,  et 
chacun  de  ses  membres  reçut  dans  la . 
maison  disposée  pour  la  cougré^tion 
nouvelle,  I  habit  des  Sœurs  de  daint- 
Joseph  de  Nazareth. 

Les  religieuses  de  Saint- Joseph 
sont  maintenant  au  nombre  de  six,  y 
compris  une  novice.  Les  Sœurs  ne 
font  pas  de  vœux  solennels ,  elles 
s'occupent  spécialement  de  l'éduca- 
tion des  filles  pauvres ,  et  elles  soi- 
gneront aussi  les  malades  à  domicile 
quand  leur  personnel  permettra  de 
se  consacrer  à  cette  dernière  œuvre. 
Les  Sœurs  vivent  de  leurs  revenns 
qu'elles  mettent  en  commun,  et  em- 
ploient le  superflu  qu'elles  peuvent 
avoir,  à  vêtir  les  pauvres  uliesqui 
fréquentent  leur  classe.  Yoilà  une 
œuvre  qui  ne  manquera  pas  de  pro- 
duire de  bons  fruits  à  Yalenciennes. 
Nous  félicitons  sincèrement  cette 
ville  de  la  dotation  qui  lui  est  faite;  et 
nous  croyons  qu'un  si  beau  dévoû- 
ment inspirera  aux  personnes  pieuses 
et  aisées  qui  veulent,  en  se  consa- 
crant à  Dieu,  se  dévouer  aussi  au 
bonheur  des  pauvres  et  au  soulage- 
ment des  malades  ,  la  pensée  de 
s'associer  aux  saints  travaux  des 
premières  Sœurs  de  Saint- Joseph  de 
Nazareth. 

Diocèse  de  Grenoble.  -—  La  retraite: 
ecclésiastique  de  Grenoble  à  élé  prè- 
chée  par  leP.'de  Bussy,  et  ua  grand 
nombre  de  prêtres  l'ont  suivie.  EUe - 
s'est  terminée,  il  y  a  huit  jours,  à  la 
cathédrale,  par  une  cérémonie  ton- 
chanle.  L'infatigable  prédicateur  s'é*; 
tant  trouvé  obligé  de  partir  la  iiuU' 
précédente  pour  aller  donnes.  :iuiA; 


Doavelle   rclnîte,    c'est   le   véuéré 
chef  dci  diocèse  qiii  a   voulu  lui- 
même  le  remplaeef  et  clore  les  exer- 
cices. Chacun  a  vu  avec  une  satis- 
fictioii  profoode  qu'une  longue  in- 
dispomtion  de  Mgr  de  Bruillard  avoit 
ennn  cédé,  et  que  les  vœux  de  tous 
MS  diocésains  pour  le  rétablissement 
de  sa  santé  étoient  remplis  ;  car  la 
parole  du  pasteur  a  été  nette,  ferme, 
précise,    et   toujours  empreinte  de 
charité  affectuedse  et  de  paternelle 
aménilé. 

Diocèse  de  Nantes  —  La  lettre  sui- 
vante a  été  adressée  au  National  de 
C Ouest  ^  par  M.  le  curé  de  Saint- 
Gléitient  : 

«  Nantes,  29  septembre  1844. 
»  Monsieur, 
»  Tous  Venez  de  passer  en  revue  loules 
les  paroisses  et  tous  les  élablisseiiiens 
religieux  de   la  ville    de    Naiiies,  el 
TOUS  les  ^\ei  signalés  comme  aulanl 
de  sources  de  désordres ,  conmie  autant 
de  gouffres  où  vont  s'abîmer  les  revenus 
publies.  Tout  cela  est  faux ,  et  tous  ne 
pouvez  Tignorer.  Que  de  reproches,  mon- 
ùeur,  vous  auriez  à  vous  faire,  si,  quel- 
que jour,  on  venoit  à  en  tirer  les  consé- 
quences, c'est-à-dire  à  faire  disparoîlre 
tooi  ce  qu'il  y  a  de  plus  propre  à  conso- 
ler ceux  qui  sont  dans  la  peine ,  à  sou- 
bgârtant  de  pauvres  gens  qui  n'oseroient 
bhe  connoltre  à  d'autres  leurs  misères, 
00  qui  n'en  seroîcnt  pas  écoutés  ! 
'     »  Avez-vous  calculé  toute  la  portée  de 
I  vos  déclamations?  je  ne  puis  le  croire. 
Voici  on  fait  qui  pourra  vous  en  donner 
me  idée.  Vendredi  dernier,  on  débar- 
qooit  sur  la  Fosse  des  pierres  de  cra- 
zaone  :  Les  btlUs  pierres  /  dit  quelqu'un  ; 
t'en  peui-éire  pour  une  église,  —  Oh  ! 
mi  douie ,  reprit  un  des  assistans ,  on 
bàiU  de  belles  égHses;  mais  bientôt,  je 
rttpère,  nous  en  ferons  des  écuries.  Je 
le  liens  d'ane  personne  digne  de  foi ,  qui 
a  entend»  ce  propos  horrible. 

a  Vous  ne  m'avez  pas  épargné  dans  ce 
réqvlsKoire.  Tout  dernièrement  encore 
On  eomoU  Fwidké  de  cet 
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homme  d'égtise.  Eh  bien  !  monsieur,  cilez 
un  seul  trait  qui  prouve  mon  avidité; 
nommez  une  seule  personne  h  qui  f  aie 
demandé  pour  moi.  Je  n'ai  en  en  vue  que 
de  procurer  l'avantage  des  paroisses  que 
j'ai  été  appelé  à  diriger,  et  j'ai  toujours 
contribué  personnellement  aux  œuvres' 
qui  y  ont  été  proposées. 

«Vous  parlez  de  haine;  Je  n'ai  poîrtt  de 
haine  contre  qui  que  ce  soit.  Mais  vous, 
monsieur,  comment  nommerez- vous  cette 
persévérance  à  me  poursuivre  de  vos 
^ jures  el  de  vos  accusations?  M'est-ce 
pas  de  la  haine ,  et  de  la  haine  la  plus 
gratuite?  Car,  quel  tort  ai-je  à  vos  yeux? 
Point  d'autre,  sans  doute,  que  d'être 
membre  du  clergé  catholique ,  que  vous 
attaquez  sans  cesse.  Je  vous  engage  à 
retenir  ces  paroles  de  Tun  de  vos  coites- 
pondans  (numéro  du  25  septembre) ,  et 
à  en  faire  votie  proflt  :  Vinjure  a  tou^ 
jours  prouvé  le  eontravre  de  la  raison. 

p  Veuillez  insérer  ma  lettre  dans  votre 
prochain  numéro. 

»Voire  serviteur, 
»  Richard  ,  curé  de  Saint-Clément.  » 

ESPAGNE. — Le  clergé  du  diocèse 
d'LJrgel,  en  Catalogne,  vient  d'adres- 
ser à  la  reine  Isabelle  uno  réclama-, 
tion  des  plus  touchantes  eu  faveur 
de  son  digne  prélat,  exilé  il  y  a  neuf 
ans  par  un  arrêt  du  gouvernement 
espagnol.  Réfugié  à  Montpellier,  le 
vénérable  évêque  y  est  un  sujet,  nous 
Tavons  vu  nous-uiême,  d'édiftcatioa 
et  d'admiration  générale.  Cette  ré- 
clamation de  son  clergé  est  trop  in- 
téressante et  trop  honorable  pour  le 
vénérable  évêque  d'Urgel,  confesseur 
intrépide  et  courageux  de  la  foi, 
pour  que  nous  n'en  extrayious  ]>ai 
quelques  passages  : 

a  Nous  ne  prétendons  pas.  Madame, 
disent  les  supplians,  rappeler  à  Y.  M.  la 
désolation,  les  désastres  et  les  maux  in- 
finis qui  pèsent  sur  notre  chère  patrie  : 
nous  ne  prétendons  (tas  non  plus  deman- 
der des  réparations  à  tant  de  dommages 
que  la  révolution  nous  a  causés.  Les  au- 
g»tès  prédécesseurs  de  \«  H.  w\\aA- 
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noré  cette  Eglise,  cl  ils  onl  cru  s'hono-  ( 
rer  eax-méiues,  en  lui  accordanl  des 
grâces  et  des  exemptions  :  ce  n'est  pas 
maintenant  notre  intention  de  faire  au- 
cune  mention  de  tant  de  faveurs  ancien- 
nes. Le  sujet  dont  nous  venons  occuper 
Tattention  de  V.  M.  n'en  est  pas  moins 
important. 

»  En  effet,  Madame,  ce  que  nous  re- 
gretions  avec  la  plus  vive  douleur,  ce 
qui  déchire  nos  cœurs  le  plus  profon- 
dément, ce  qui  nous  tient  plongés,  de- 
puis neuf  ans,  dans  Tallliction  la  plus 
grande,  c'est  Tabseiice  de  notre  bien- ^ 
aimé  pontife.  G'est-là,  Madame,  ce  qui  a 
profondément  attristé  nos  cœurs,  ce  qui 
lions  tourmente  sans  cesse.  Car,  V.  M.  le 
sait  bien,  TEglise,  coniiée  par  sou  divin 
fondateur  à  ses  apôtres,  et  en  leur  per- 
sonne auK  évéques  leurs  successeurs,  ne 
peut  pas  subsister  sans  cette  sainte  et  di- 
vine institution,  ni  aucune  nation  ne 
peut  prospérer  sans  son  intluence  tou- 
jours bienfaisante.  Ce  sont  des  principes 
incontestables ,  avérés  dans  tous  les  siè- 
cles, reconnus  par  tous  les  hommes  vrai- 
meut  sa  vans.  V.  M.  ne  les  ignore  pas;  et 
c'est  [K)ur  cela  que  nous  n'abuserons  pas 
de  votre  bonté  et  de  votre  royale  con- 
descendance ,  en  développant  cette 
doctrine  fondée  sur  les  saintes  Ecritu- 
res... 

»  Nous  nous  garderons  bien,  Madame, 
de  qualifier  l'arrêt  qui,  il  y  a  neuf  ans, 
frappa  de  la  peine  d'exil  notre  très-ver- 
tueux et  très-digne  prélat,  Mgr  F.  D. 
Simon  Guardiola.  ^ous  nous  bornons  à 
supplier  instamment  Y.  M.  de  faire  rap- 
peler noire  vénérable  évéque,  et  de  le 
restituer àson  troupeau,  lequel,  privé  pour 
un  si  long  temps  de  sa  présence,  sou- 
pire après  le  jour  où  il  lui  sera  donné  de 
revoir  soi  saint  pasteur.  Par  cet  acte 
spontané  de  V.  M.,  cette  Eglise  possé- 
dant enfin  son  père,  ne  restera  plus  or- 
pheline, et  tout  ce  diocèse,  faisant  trêve 
aux  larmes,  abondamment  versées  de- 
puis cette  cruelle  séparation,  se  livrera 
à  des  transports  de  joie  et  de  reconnois- 
sance,  etc.  » 

Cette  exposition    est  signée  par 
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269  eccIfVtastiqiies    ayant  quel, 
digaiié  ou  cure  dans  le  dioc^. 

PBUssB.  -^  L'on  mande  de  Pose 
que  rélection  d'un  uouvel  arcl 
véque ,  récemment  encore  ajouri 
sous  le  prétexte  d'une  indispo^siti 
du  prince  Guillaume  de  Radzivi 
cousin  du  roi  et  son  commissa 
pour  cette  éiectiou,  va  incessamm< 
avoir  lieu.  Les  derniers  obstai 
qu'y  opposoicnt  encore  certai 
exigences  du  cabinet  prussien  ,  ai 
quelles  les  deux  chapilies  de  Po 
et  de  Guesne  refusoieut  d'accéd 
paroissent  être  levés.  Les  chapit 
ayant  conimuuiqué  au  ministre  i 
cultes  une  liste  de  six  candidats  i 
dignké  métropolitaine,  le  roi  e 
fait  rayer  deux  noms ,  laissant 
quatre  autres  au  choix  des  chapili 
Peu  à  peu  le  gouveinement  pi 
sien  apprend,  par  les  résistances 
nouiques  du  clergé  catholique  ,  i 
renfermer  dans  le  droit  de  désigi 
d'avance  l'un  ou  l'autre  des  car 
dats  dont  le  choix  pourroit  lui  c 
désagréable ,  au  lieu  de  désigner 
lui  qu'il  voudroit  faire  élire,  ou 
casser  rélection  faite  ,  comme  < 
est  arrivé  sous  le  précédent  rè 
pour  l'évèque  actuel  de  Trè^ 
sous  prétexte  que  la  personne  < 
ne  lui  convient  pas.  Les  chapi 
réunis  de  Posen  et  de  Gnesne 
maiché  dignement  dans  la  rc 
que  leur  avoit  tracée  le  vénén 
Martin  de  Dunin  ,  leur  dernier 
chevêqiie  ,  et  c'est  avec  joie  que 
catholiques  fidèles  saluent  l'épo 
de  liberté  qui ,  grâces  aux  souffrai 
de  deux  grands  prélats,  s'ouvre  p 
l'Eglise  catholique  en- Prusse. 

suiss£.  —  L'on  mande  de 
nève ,  qu'un  ministre  protesl; 
F.  Girard,  vient  d'y  publier 
écrit  rédigé  en  faveur  et  poui 
défense  du  fouriérisme.  Les  ai 
rites  n'ont  pas  osé  mettre  ofa 
cle  à  la  publication  de  cet  ouvr 
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niinisme,  frère  du  ralioaa- 
»aroit  destiué,  eo  dépit  de 
lion  des  capitalistes  Géae- 
f  implanter  comme  doctrine 
5  dans  toute  fa  Suisse  protes- 
>n  alti'uiiant  que  ses  ap5tt  es 
la  poire  assez  mûre  pour 
la  cueillir. 

nouveau  professeur  pi otes- 
isau  tort  hodoxe,E!>rard,  qui, 
nous  l'avons  antérieurement 
S ,  vient  d'être  appelé  à  une 
ires  tliéologiques  de  Zurich  , 
lin  de  définir  son  orthodoxie 
le  lettre  qu'il  a  récemment 
!  au  conseil  d'éducation  du 
Il  se  dit  orthodoxe ,  dans  ce 
;,  pour  lui ,  la  théologie  6  hii- 
endue  suivant  le  système  des 
iisen  ,  des  Tiioluk  et  des 
(  par  conséquent  suivant  des 
s  humaines) ,  sera  Vohjel  su- 
*.  son  enseigiietneiit,  mais  tes 
es  anciennes  professions  de 
louriont  lui  servir  de  rèj>le  à 
J.  Gela  signifie  que  le  docteur 
\e  s'annonce  comme  croyant 
ories  des  coryphées  du  pro- 
ine  actuel ,  se  gardant  bien 
cter  à  ce  qu'admeitoient, 
irticles  de  foi  ,  les  premiers 
teu  rs. 

manche  ,  13  oi'tobie ,  M.  Té- 
lé Coire  fera  la  consécration 
Ile  de  rancienne  église  des 
ns,  à  Zurich,  rendue  au  culte 
tie  et  parfaitement  restaurée 
Tet.  L'omhre  de  Zwingle  f ré- 
voir dans  la  capitale  de  son 
célébrer  l'une  des  plus  ma^ 
»  solennités  du  culte  caiho- 


REVUK  POLll  IQUE. 

dans  la  Gazelle  de  France  : 
niverê  nous  a  voit  accusés  long- 
3  nos  alliances  avec  les  hommes 
luche;  c'étoil  uu  de  ses  griefs 
Dire  politique  et  contre  la  ré- 
eclorale  que  nous  proposions.  Ce 
(^ntre  aujoardliui  dans  la  même 


voie ,  et  il  denian<]e  comme  nous  runinn 
des  hommes  de  toutes  les  opiuions.  Celte 
union  lui  parotl  le  seul  moyen  de  saltjit  : 

«Nos  doctrines,  dit  V Univers,  ont-elles 
perdu  de  cette  invincible  autorité  qui 
subjugua  tout  le  monde?  Mais  ne  re- 
cèlent-elles  pas  celte  vertu  d^entralne- 
ment  qui  attire  les  esprits  et  les  rappro- 
che au  sein  du  vrai ,  du  grand  et  du  beau? 
Mais  ne  pouvons-nous  plus  compter  sur 
ces  auxiliaires  qui ,  dans  tous  les  temps 
et  des  rangs  les  plus  éloigués ,  sont^ve- 
nus  nous  apporter  le  tribut  volontaire  ou 
involontaire  de  leur  force  et  de  leur  con- 
cours? 

»  Ne  prenons  qu'un  exemple.  Aujour- 
d'hui, que  défendent  les  catholiques  en 
France?  Que  veulent-ils?  Au-debors,  la 
dignité  et  la  grandeur  de  la  patrie,  au- 
dedans ,  la  liberté ,  la  liberté  pour  eux 
comme  pour  leurs  concitoyens,  la  liberté 
de  conscience,  la  liberté  de  culte ,  la  li- 
berté d'ciiseiguemcnt ,  toutes  les  libertés 
inscrites  dans  le  pacte  constitutionnel. 
Eh  bien  !  quel  est  Thoinme  de  coeur  qui 
rcfuseroit  un  pareil  programme  ?  Et ,  au 
contraire ,  combien  de  nobles  et  hautes 
intelligences  ne  viendront-elles  pas  se 
rallier  sous  ce  drapeau  commun  que  pré- 
sentent la  bonne  foi ,  la  loyauté,  Famour 
vrai  et  sincère  du  pays  et  des  institu- 
tions ? 

»  Il  y  a  peu  de  jours ,  nous  invitions 
de  toute  noire  puissance  les  catholiques 
à  s'engager  dans  les  luttes  électorales. 
Appliquons  ici  ce  que  nous  venons  de  dire 
en  th^  générale.  Que  nos  amis^  pre- 
nanl  en  considéralion  Vexlrême  gravilé 
des  circonslances ,  el  éœulané  ce  senli- 
menl  d'union  el  de  fralemilé  qui  parle  si 
haul  à  Uurs  cœurs,  fassent  abslraclion 
de  loule  division  polilique  d*un  ordre 
sectmdaire,  pour  ne  se  préoccuper  que  du 
danger  imminenl  que  courenl  la  religifm 
el  la  liberté.  Qu*ils  appellent  à  eux  tous 
les  hommes,  à  quelque  nuance  d'opinion 
qu'ils  appartiennent,  pourvu  qu^ils  soient 
animés  d:'un  sincère  altachement  pour  la 
patrie  et  pour  la  liberté;  qu'ils  leur  de- 
mandent,  sur  ce  terrain  supérieur  de 
amciUalion,  le  concours  de  toutes  leurs 
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ik/fûcnees  If'gilimes;  soyez-en  8ùrs,  ils 
véïTbnl  leurs  rang»  se  grossir  de  nom- 
bfeox  auxiliaires.  Et  que  ton  ne  sHma- 
§(ne  paà  que  nous  demandions  ici  à  qui 
que  ee  soit  le  satrificê  de  sa  conviction. 
N6n,  nous  respectons  toutes  les  opinions 
coïiScfencieuses ,  et  nous  honorons  ceux 
qui  les  soutiennent  avec  franchise  et 
loyauté. 

»  Ah  !  si  les  catholiques  savoient  com- 
bien ,  k  travers  le  désenchantement  uni- 
versel ,  à  travers  les  dchoires  et  les  dou- 
tes, ([Uànd  les  plus  habiles  ne  peuvent 
regarder  Tàvenir  sans  être  pris  d*un  ver- 
tige de  terreur,  quand  les  plus  fiers  es- 
prits liment  trembler  sons  leurs  pieds 
le  sol  qui  les  soutient,  s^ils  savoient 
eomMen  les  paroles  grsives  et  géné- 
reuses fj^e  la  térité  leur  inspire  pour- 
ront attirer  antoor  d'eux  d\imes  fati- 
guées et  souffrantes  ;  s'ils  savoient  com- 
bteil  la  présence  de  quelques  champions 
désihiéressés  tenant  revendiquer  les 
droits  de  Dieu  et  de  là  liberté  ,  produira 
iine  profonde  et  salutaire  impression ,  ils 
rejet teroient  toute  fausse  honte  et  toute 
crainte  puérile,  et  ils  se  cônsacreroient 
avec  une  ardeur  indomptable  à  cette 
cenvre  de  salut  dont  là  France  a  tant  be- 
éoirt  et  dont  seuls  ils  possèdent  le  se- 
crel!  » 

«  Il seroit  curieux,  ajoutera  Gazette, 
de  trapproeher  ces  conseils  de  la  {tolé- 
miqoe  si  violente  que  V Univers  a  soute- 
ntie  contre  nous.  » 

—Voici,  d*après  un  journal,  une  série 
de  remarques  historiques  assez  curieu- 
ses. Certains  historiens  assurent  que 
Louis  XIII  à  eu  deut  fils:  celui  qu'ils 
prétendent  avoir  été  T homme  au  masque 
de  fer,  ira  pas  régné.  Louis  XIV  a  eu 
({ualre  lifs  :  Tatné,  le  grand  dauphin,  n'a 
psit  régné.  Louis  XV  a  eu  deux  fils  :  l'aîné. 
Te  dauphin,  n'a  pas  régné.  Louis  XVI  â 
efl  égaleiàent  deux  fils,  le  dauphin  est 
iûort  au  tetnpie.  Napoléon  a  eu  un  fils  : 
le  roi  de  Rome  non  plus  n'a  pas  régné. 
Louis  XVI  II  est  mort  sans  postérité. 
CharlesX  a  eu  deux  fils:  le  dauphin  (duc 
d^Angouléme)  ii'a  pas  régné.  Enfin 
/^iûS'PffllJppè  V'^  à  eti  6ix  fitei,  é(  Talné, 


le  duc  d'Orléans,  est  mort,  lui 
sans  pouvoir  monter  les  degrîés  du 
Si  donc  le  comte  de  Paris  rq 
rompra  une  loi  fatale  et  bien  étrai; 
régit  la  succession  au  trône  dans 
milles  régnantes  en  France  dept 
ans. 

mmi  0<QMii  

NOUVELLES.  ET  FAITS   DIV 

INTÉHIEt'R. 

Paiiis,  4  octobre.  —  I^  roi  des 
çais  est  arrivé  hier  au  soir  au  c 
d'Ev. 

—  Suivant  un  journal,  ce  princ( 
conféré  par  ordonnance  à  M.  le 
Nemours  les  pouvoirs  de  lieutena 
néral,  pour  toute  la  durée  de  son  at 
mais  le  jeune  prince  ne  les  exercei 
s'il* se  présentoit  des  circoustauc 
traordinaires.  Peut-être  veut-oi 
augmenter  ses  prétendus  titres 
dotation. 

«^  Un  journal  conservateur  a 
que  l'empereur  du  Maroc  ne  s'est 
prier  pour  ratifier  le  traité  conclu 
nom  par  Sidi-Bou-Sellam ,  et  qu 
ratification  est  arrivée  à  Paria;.  D'u 
côté,  il  paroit  que  M.  le  duc  de  Gli 
est  parti  aujourd'hui  de  Paris  por 
la  ratification  du  gouvernemen 
çais.  Nous  sommes  surpris  que  le 
leur  n'ait  pas  encore  publié  ce  tr 

—  Un  journal  assure  que  le  pr 
Joinville  n'échap|»era  pas  à  l'ovs 
Toulon,  et  qu'il  ira  assister,  par  c 
la  représentation  triomphale  qui  1 
prépaiise ,  tandis  que  le  roi  des  F 
se  rendra  on  Angleterre. 

^  11  faut  espéi'er  qu'auparavant  1 
bliera  le  traité ,  afin  que  l'on  sac] 
si  le  prince  de  Joinville  ei  le  n 
Bugeaud  ont  tort  de  ue  pas  trouvi 
pouvoit  obtenir  mieux  que  ce  de 
contentée  notre  diplomatie. 

«^  Le  Moniteur  public ,  d'a| 
prescriptions  de  la  loi  du  30  jui 
1<>  le  bilan  de  la  banque  de  Franc 
septembre  1844;  S"*  la  moyenne 
tuations  de  la  banque  pendant  le  U 
trimestre  de  iB4*  ;  S'*  les  opérati 
lisées  pendant  le  méine  trimestre 
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iirejonrétoit  de  499  millions  7r>8,150  f. 
fSc;  les  espèces  en  caisse  se  montoienl 
à  m  millions  453,974  fr.  72  c;  les 
opênlions  réalisées  pendant  le  troisième 
irinestre  s'élevoient  à  la  sotnme  de  2 
■Dards  623  mUlions  872,258  fr. 

--Au  moment  où  une  nouvelle  al- 
fancc  va  unir  plus  étroitement  la  dynas- 
tie d^Orléans  à  la  famille  royale  de  Na- 
ptet!,  il  n'est  pas  sans  intérêt  de  rappeler 
qoels  sont  les  membres  dont  ccttQ  fa- 
■iHe  se  compose  aujourd'hui. 
Le  roi  Ferdinand  II  a  succédé  à  son 
'  père  le  1*'  novembre  1830.  Sa  première 
femme  étoit  Marie  *  Christine  de  Savoie , 
nie  do  dernier  roi  de  Sardaigne,  Victor- 
Enmanuel  ;  son  iils  aîné,  le  duc  de  Ca- 
fcibre,  prince  héréditaire,  est  né  le  16 
jinfier  4836.  La  reine  Marie-Christine 
est  morte  quinze  jours  après  la  nais- 
aince  de  ce  prince ,  victime  d'un  acci- 
dent cruel  :  elle  relevoit  de  couches  et  se 
promenoit  pour  la  première  fois  dans  son 
apparteineiit ,  lorsque  son  mari  ayant 
poussé  par  ^néganlc  un  fauteuil  dans  le- 
^1  elle  alloit  s'asseoir,  elle  tomba  sur 
le  parquet,  et  se  fit  à  l'épine  dorsale  une 
fracture  dont  elle  mourut  trois  jours 
après.  Le  roi  épousa  en  secondes  noces, 
le  9  janvier  1837,  Marie-Thérèse  I^a- 
MXe^  archiduchesse  d'Autriche,  llllc  de 
rillostre  archiduc  Charles,  oncle  de  l'em- 
pereur actuel.  De  ce  mariage  sont  nés 
quatre  enfans:  le  comte  de  Trnni,  le 
comte  de  Caserta,  les  princesses  Isabelle 
et  Clénentine.  Le  roi  a  dix  frères  et 
soMrs:  Madame  la  duchesse  de  Berry, 
sa  sœur  consanguine  ;  la  reine  douai- 
rière d'Espagne,  Marie  -  Christine  ;  le 
liriDce  de  Capoue ,  le  comte  de  Syra- 
case;  Marie -Antoinette,  grande -du- 
chesMe  de  Toscane  ;  Marie-Amélie,  épouse 
de  l'infant  don  Sébastien,  fils  de  don 
Carlos  ;  Marie  -  Caroline  -  Ferdiiiande  ; 
Thérèse-Christine- Marie,  épouse  de  l'em- 
pereur du  Brésil  ;  le  comte  d'Aquila  , 
niari  de  la  princesse  Januaria  du  Brésil , 
et  te  comte  de  Trapani.  Le  roi  à,  en 
OBtre,  deux  tantes  et  un  oncle,  qui  sont  : 
Marie-Christine-Amélie-Thérèse ,  veuve 
du  roi  de  Sardaigne,  Chnrlcs-Fétis  ;  Ma- 
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rie-Amélie ,  reine  des  Français,  et  Léo- 
pold-Jcan,  prince  de  Salerne.  Aux  noms 
de  ces  princes  et  princesses,  il  faut  ajou- 
ter celui  de  la  mère  du  roi  la  reine  Ma- 
rie -  Isabelle  ,  fille  du  roi  d'Espiigne , 
Charles  IV. 

Le  prince  de  Salerne  n'a  qu'un  seul 
enfant ,  la  princesse  Marie-Carolinc-Au- 
guste,  née  le  26  avril  1822 ,  et  issue  de 
son  mariage  avec  Marie  -  Clémentine- 
Françoise  -  Joséphine  ,  archiduchesse 
d'Autriche,  fille  de  feu  l'empereur  Fran-r 
çois  I•^  et  sœur  de  l'empereur  acliiel. 
Ferdinand  I*'.  C'est  elle  que  doit  épouser 
M.  le  duc  d'Aumale.  Ce  prince  sera  donc 
neveu  par  alliance  de  l'empereur  d'Au- 
triche ;  il  étoit  déjà  par  sa.  mère  cousin 
du  roi  de  Naples. 

Le  prince  de  Salerne  est  un  des 
hommes  les  plus  estimés  de  Tltalie. 
Sa  fille  joint  aux  avantages  extérieurs 
un  esprit  distingué.  Tous  ceux  qui  la 
connoissent  font  un  grand  éloge  de  sa 
personne  et  de  son  caractère. 

—  Le  train  des  marchandises  de  jour, 
parti  de  Rouen  lundi  à  midi,  a  éprouvé 
un  accident  qui  auroit  pu  avoir  les  sui- 
tes les  plus  fâcheuses.  Les  conducteurs 
se  sont  aperçu  entre  la  station  de  Saint- 
Pierre  et  celle  de  Gaillon ,  que  fh)is  des 
,  premiers  v^agons,  remplis  de  ballots  de 
coton  filé  et  en  rames,  brûloîent.  On  s'est 
empressé  d'arrêter  et  de  les  détacher  du 
convoi.  En  quelques  minutes,  ils  ont  été 
enflammés,  et  tout  a  été  consumé  sur  la 
voie. 

Le  convoi  continuoit  sa  marche  lors- 
qu'on a  vu  deux  autres  wagons,  remplis 
de  café,  brûler  également.  On  les  a  déta- 
chés du  convoi,  et,  comme  les  premiers, 
ils  ont  été  la  proie  des  flammes  sur  la 
voie  même.  Les  diligences  et  les  wagons, 
précédant  le  train  des  marchandises,  fai- 
sant partiedu  mémecoavoi,  ont  continué 
leur  marche  sans  le  moindre  accident. 
On  attribue  ce  sinistre  à  des  étincelles  de 
coke  qui ,  s'échappant  par  le  tuyau  des 
cheminées,  ont  mis  le  feu. 

C'est  le  premier  accident  arrivé  sur  oe 
chemin.  La  compagnie  s'est  déjà  occu- 
pée   de   faire  estimer  ces    niarthaii- 
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dises  pour  (^n  payer  aux  propriétaires  le 
prix  qu'on  perle  à  40,000  fr. 
—  Oii  écrit  du  Havre,  le  !•'  octobre  : 
«  La  matte-poste ,  partie  du  Havre 
dans  la  8(»iréc  (Phier,  éloit  arrivée  au  re~ 
lais  de  Biirentiii,  lorsqu'elle  a  été  accro- 
chée par  une  diligence  avec  une  telfe 
violence  que  le  postillon  a  été  précipité 
dans  un.  ravin  el  tué  sur  le  coup. 

»  Le  courrier,  {grièvement  blessé,  est 
resté  en  route.  Deux  voyageurs,  qui  se 
trouvoient  dans  la  malle ,  ont  aussi  été 


pour  les  catholiques  disiîdens.  On  allone- 
roit  aussi  une  somme  au  collège  de  May- 
nooth ,  qui  auroit  des  professeurs  sala- 
riés par  TEiai.  » 

—  La  cour  des  aldermen  vient  do 
choisir  pour  lord  -  maire  de  Londres 
M.  Gibbs ,  marchand  de  poisson  ;  c'est 
un  choix  qui  n'a  rien  d'étrange  quant  k 
la  profesjiion  exercée  par  le  nouveau 
lord-maire  ;  cependant  on  annonce  une 
pétition  que  présenteroient  un  grand 
nombre  de  gentleman  de  la  cité ,  pour 


blessés.  Les  dépêches  ne  sont  arrivées  à  ,  que  ce  choix  ne  fût  pas  confirmé  par  la 


Paris  qu'après  un  long  retard,  o 

Le  lendemain,  au  môme  endroit,  un 
cabriolet  a  encore  failli  causer  un  sem- 
blable malheur.  Heureusement ,  on  en  a 
été  quitte  pour  un  cheval  tué  et  une 
heure  de  retard. 

—  Surpris  par  un  orage,  trois  ouvriers 
de  la  commune  de  Francuoil  (Indre-et- 
(Loire)  s'étoient  réfugiés  dans  un  moulin 
en  construction,  pour  se  garantir  de  la 
pluie  qui  lomboil  par  torrens.  La  foudre 
a  fr:ippé  le  moulin  et  a  tué  ces  trois  mal- 
heureux. 

KXTÉKiKlJIt. 

Onc^menceà  craindre  enEvSpagne  de 
nouve:iux  pronunciamientos,  ou  soulève- 
mens  en  sens  progressiste  dans  plusieurs 
villes.  H  est  bien  malheureux  que  le 
gouTornement  actuel ,  appelé  à  opérer  la 
réconciliation  de  toutes  les  opinions,  au 
•  moins  dans  leur  partie  la  plus  influente  et 
éclaûrée»  sesoit  exclus!  ventent  occupé  à  se 
rendre  maître  du  pays,  en  écartant  des 
affaires,  ou  persécutant  sous  des  pré* 
textes  divers  ceux  qui  ne  sont  pas  dans 
sa  ligne  politique. 

—  Le  fait  suivant  ne  fût-il  pas  exact, 
qu'ail  seroit  très-remarquable  encore  de 
le  lire  dans  un  journal  anglais  ;  c'est  aa 
Moming^Chroniete  que  nous  remprun- 
tons : 

«  Sir  Robert  Peel  doit,  assurc-t-on , 
présenter  au  parlement,  dans  la  pro- 
chaine session,  des  mesures  très-im- 
port «ntes  en  ce  qui  concerne  l'Irlande.  11 
s'agiroit  d'abord  d'établir  un  nouvei\u 
collège  laïque  sur  des  bases  très  -  larges  [  les  entrailles  de  la  terre  presqu'enlière 


reine.  Il  est  vrai  qu'on  ne  se  fonde  pas 
sur  la  profession  de  M.  Gibbs  pour  la 
décl.irer  indigne ,  mais  sur  certaines  cir- 
constances accessoires. 

—  Samedi  dernier,  dans  l'après-midi, 
un  événement  épouvantable  est  arrivé 
.dans  la  mine  de   charbon  d'HarveU,  ^ 
dix-huit  millfs  de  New-Gastle  et  sept 
milles  de  Durh  im.  Eu  quch|ues  minutes 
près  do  cent  personnes  ont  péri.  Voici 
les  détails  que  donne  le  Sun  à  co  sujet  : 
«  Sundcrland,  29  septembre  :  Bien  que 
Ton  cherche  à  tenir  cachée  autant  que 
possible,  toute  l'étendue  de  la  catas- 
trophe ,  on  sait  positivement  qu'il  y.avoit 
plus  de  cent  ouvriers  dans  la  mine  au 
moment  de  l'explosion.  La  preuve  qu'il 
y  a  eu  beaucoup  de  victimes,  c'est  que 
tous  les  ouvriers  survivans  de  la  mine, 
'  sont  occupés  en  ce  moment  à  rassembler 
'  du  bois  pour  confectionner  des  bières 
I  destinées  aux  corps  de  leurs  malheureux 
compagnons.  On  dit  que  trois  hommes 
qui  étoient  au  fond  de  la  bure  ont  seuls 
été  sauvés.  Déjà  l'on  a  rapporté  plus  de 
cent  corps  trojivés  dans  rabime  :  plu- 
sieurs de  ces  malheureux  avoieni  soit 
leurs  doigts  soit  leur  bonnet  dans  la 
bouche,  comme  s'ils  avoient  voulu  se 
soustraire  à  l'action  violente  de  Pair  dans 
le  premier  moment  de  l'explosion.  Quinze 
jeunes  garçons  qui  travailloient  dans  les 
mines  étoient  groupés  ensemble  et  se  te- 
noient  fortement  enlacés  ;  ils  étoient  tous 
morts  :  on  a  vu  qu'ils  étoient  sur  le  point 
de  remonter;  car  ils  avoient  leurs  vête-, 
mens.  Ordinairement  ils  travaillent  dansj 
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ment  nii9.  Il  n^est  prcsqne  pas  un  collage 
dMIarvell  qui  irait  quelque  perte  à  déplo- 
rer. On  n^avoit  rien  entendu  au-debors 
M  inomcnt  de  l'explosion .  Ce  sont  les 
Nvriers  sur^'ivans  qui  sont  venus  don- 
KT  réveil  el  apprendre  en  remontant, 
le  malheur  qui  venoit  d'arriver.  L'auto- 
rilé  instruit  sur  cette  lamentable  af- 
foire.  » 

Les  journaux  de  Londres  du  lende- 
anin  portent  que  des  quatre-vingt-dix- 
Kuf  personnes  qui  se  trouvoient  dans  la 
fasse,  quatre-vingt-quinze  ont  péri.  Les 
quatre  survivantes  disent   qu'elles   ne  ! 
Mrenl  leur  salut  qu'à  rinterposilion  de  ■ 
qnelques  wagons  qui  les  ont  préservées  ; 
dd  choc  direct  de  l'explosion  Les  obsè-  | 
qoes  de  ces  tristes  victiuies  ont  offert  un  1 
spectacle  déchirant;  le  convoi  occupolt  ; 
Tespace  de  plus  d'un  mille;  on  avoit  ren-  | 
fermé  dans  un  même  cercueil  tous  les  i 
membres  d'une  même  famille  ;  il  y  avoit  ; 
des  cercueils  qui  renrermoient  jusqu'à  ; 
irois  cadavres. 

—  LVmpereur  Nicolas  ne  renonce  pas 
à  son  projet  d'établir,  par  ses  alliances 
lie  famire,  son  influence  dans  le  nord  de 
i'AUemagne.  La  Gazelle  dTÀugsbourg  dit 
encore  aujourd'hui  que  le  bruit  d'une 
uinon  matrimoniale  eiilrc  la  grande-du-  ! 
cheme  Olga  et  le  prince  Georges  de  Gam-  I 
bridge,  à  qui  doit  revenir  un  jour  la  cou-  : 
mnnc  de  Hanovre*,  prend  quelque  cou-  ! 
sisiance.  On   regarde    cela   comme  le  j 
icsaltat  du   voyage  de  l'empereur   de  i 
Russie  là  Londres  et  comme  le  conunen-  î 
cernent  d'une  alliance  plus  intime  entre  I 
la  Russie  et  l'Angleterre. 

—  On  écrit  de  Berlin ,  le  26  se])-  ; 
lembre  :  | 

«  Hier,  le  jugement  rendu  contre  | 
Tschoch  par  le  tribunal  de  première  ins- 
tance lui  a  été  signilié.  Tschech  est  con- 
damné k  la  peine  de  mort.  Il  a  entendu 
la  lecture  de  celte  condamnation  avec  le 
c:dnie  qu'il  a  montré  jusqu'à  ce  jour 
dans  sa  prison.  Il  a  dit  qu  il  n'avoit  pas 
besoin  d'entendre  le  préambule  et  les 
explications,  attendu  qu'il  étoit  juris- 
consalle ,  et  il  a  chaîné  son  avocat  de  le 
défendre  en  seconde  instance,  disant 
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quM  savoît  bien  que ,  voulût-il  renoncer 
h  la  faculté  d'interjeter  ap(>el,  l'ôppel  au- 
roit  lieu  d'office.  11  est  faux  que  Tschech 
ait  dit  qu'il  reuvoyoit  le  roi  h  la  lecture 
du  chap.  2â  do  Jérémie.  Le  journal  qui 
a  imaginé  cette  nouvelle  s'est  moqué  de 
ses  lecteurs ,  mais  il  a  atteint  son  but , 
car  tout  le  monde  a  ouvert  la  Bible  pour 
voir  ce  que  coiitenoit  le  chap.  22  de  Jé- 
rémie.  Il  n'est  pas  vrai  non  plus  que  le 
condanmé  doive  être  conduit  au  lieu  de 
l'exéculion  en  chemise  et  que  le  poing 
doive  lui  être  coupé.  » 

—  Le  traité  du  15  juillet  i840  continue 
à  produire  des  résuliats  tout-à-fait  con- 
traires à  ceux  que  les  puissances  signa- 
taires avoient  en  vue.  On  sait  ce  qu'est 
devenue  la  Syrie  en  passant  de  l'admi- 
nistratioii  de  Mehemet-Ali  sous  Taulo- 
riié  de  la  Porte.  L'Arabie  à  son  tour  vient 
de  tomber  dans  l'anarchie.  Une  révolte  a 
éclaté  contre  le  pacha  qui  représente  le 
suittn  dans  ce  pays ,  et  ce  fonclionnaire 
manque  de  moyens  pour  la  réprimer. 

Sous  raulorilc  égyptienne,  l'Arabie 
étoit  tranquille,  et  les  pèlerins  qui  se 
rendoient  aux  villes  saintes  y  voyageoient 
en  sûreté. 

—  On  lit  dans  une  correspondance 
de  New -York  qu'un  tremblement 
de  terre  auroii  détruit  Saint- Jean  de 
Nicaragua  de  fond  en  comble  au  moment 
pour  ainsi  dire  où  les  Anglais  y  arbo- 
roient  leur  drapeau. 

^  CJévcHi ,  JiWitn  Ce  Clrrr . 
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'  Bq  venle  h  la  Librairie  Calholiqiie  de  P.  J.  Gahos,  rue  Cassetle,  20. 

MÉMOIRES  HISTORIQUE?  DU  CARDINAL  PACCA 

3ur  les  affaires  ecclésiastiques  d'Allemagne  et  de  Portugal ,  pendant  ses  noncisiUi 
res ,  traduits  de  Tiulien,  augmentés  de  pièces  justificatives  irès-intéressantes,  d 
Bref  de  Pie  VI  sur  la  question  Quid  est  Papa?  et  du  dernier  discours  du  cardin 
sur  Péiat  de  l'Eglise  catholique  ;  par  M.  Tabbé  Sionnet,  membre  de  la  Sociâ 
Asiatique. 

1  fol.  in-8<*,  orné  du  portrait  du  cardinal,  5  fr.,  franc  de  port  par  la  poste,  6  fr.  25< 

Sagnie»  et  Brat,  successeurs  de  Dkbécocrt,  rue  des  Saints^ères,  64. 

LE  PROTESTANTISME  comparé  au  CalholieUme  dans  êes  rappwrU  twee  la  mit 
talion  européenne,  par  Fabbé  Jacques  BALMfes;  3  vol.  in-S^.  —  Prix  :  18  fr. 

Eloge  funèbre  de  Mgr  de  Forbin-Janson,  par  le  R.  P.  Lacordaire.  —  i  fr.,  et  p 
la  poste,  1  fr.  25  c. 

Mandement  de  Mgr  Menjaud  à  Voecanon  de  la  mort  de  Mgr  de  Forbin-Janton.- 
In-4^ . 

JLIBEAIRIE  DE  A.  H/IJÎIE  ET  Cie,  A  TOURS, 

Editeurs  de  la  BIBLIOTHÈQUE  DE  LA  JEUNESSE  CHRÉTIENNE,  approuvée  p 
Mgr  l'archevêque  de  Tours  (^  vol.  in-S*",  oraés  de  magniliques  gravures,  à  S  * 
50  c.  le  vol.;  65  vol.  in-12,  ornés  de  4  jolies  gravures,  à  1  fr.  ^  c.  le  vol.; 
100  vol.  in-18,  ornés  de  gravures,  à  60  c.  le  vol.)  ;  —  de  la  BIBLIOTHEQUE  01 
ÉCOLES  CHRÉTIENNES,  approuvée  par  Mgr  l'évéque  de  Nevers,  (30  jolis  tï 
în-Î2,  ornés  de  gravures,  à  1  fr.  le  vol.)  ;  —  de  tous  les  ouvrages  de  M.  L.  VEUI 
LOT;  —  de  tous  les  livres  classiques  des  Ecoles  chrétiennes,  etc. 

ALMANACH  DU  BON  CATHOLIQUE 

POUR  1845. 

1  vol.  grand  in-i8,  orné  de  gravures.  —  Prix  :  25  c. 
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'orale  chrétienne  dans  ses 
at^ec  Cordre  politique  et 
ar  i'abbé  Gai  net ,  pictre 
cèse  de  Reims.  —  Paris, 
ignier  et  Rray ,  rue  des 
Pères ,  64. 

t  pas  exagérer  la  Térîté,  de 
1  milieu  de  toutes  les  ques^ 
iles  qu'un  siècle  indiscret 
!  nôtre  soulève,  embrouille 
non  résolues  par  impuis;- 
plus  grave  et  la  plus  dliH- 
issi  la  plus  vieille  du  monde 
,   celle  qiii  a  pour  objet  de 
l  de  concilier  l'exercice  si- 
des  deux  puissances  spiri- 
temporelle.   Dans   Tordre 
,  le  concordat  a  essayé  une 
|ui,  sans  satisfaire  aux  pré- 
espectives  des  deux  parties, 
rendant  pour  procurer,  si- 
rmonie    de   doctrine,    au 
larinonie  de  fait  nécessaire 
:.   Dans  l'ordre  gouverue- 
la    conciliation    est    bien 
incée ,  malgré  le  contact  et 
rts  multipliés  dans  lesquels 
'es  de  vivre  les  deux  pou 
le  besoin  réciproque  qu'ils 
[le  jour  l'un  de  l'autre.  Leur 
«t  venue  s'enflammer  dans 
ion  de  l'enseignement  pu- 
1  sait  dans  quels  termes  et 
Ile  attitude  les  deux  ad  ver- 
t  suspendu  leurs  hostilités  ; 
de  voir  au  déploiement  de 
:es  et  à  l'ardeur  de  la  lutte, 
:un   d'eux   a  parfaitement 
qu'au  fond  de  ce  déb^t  se 
engagé  le  sort  futur  de  la 
Ze  n'est  pas  ici  le  lieu  de 
|uel  côté  se  sont  montrées 
:é  et  l'injustice  des  préien- 
la  ne  nous  seroit  pas  didi- 
i  rocoasion  nous  en  revien- 


dra prohaMement  ailleurs  »  et  nott* 
sommes  loin  de  croire  stérile  la  ma- 
nifestation des  opinions  priviées  ^ 
quand  une  question  d'un  intérêt 
aussi  vaste  et  aussi  précieux  que  ce-* 
lui  de  l'éducation  de  la  jeunesse  9*4-* 
gîte  dans  la  #ociété.  Il  est  donc  jjudt^ 
d'accueillir  avec  faveur  les  écrîyaim 
q  ui  se  présentent  pou  r  payer  consçieof 
cieusement  et  avec  X^ieiO,  à  l^pinipH 
publique  le  tribut  de  leuc  aage##t 
et  de  leur  science.  C'est  ce  quf!  vie«it 
de  faire  un  prêtre  du  diocèse  4i9 
Reims  ,  M>  Taobé  Gilinet,  non  paît 
il  est  vrai ,  dans  la  question  de  .1  enr 
seignement ,  mais  dans  use  antre 
question  qui  a  avec  elle  la  plus  gmode 
affinité,  puisqu'elle  a  pour  objet  d'é* 
tudier  la  morale  chrétienne  wms  ses 
rapports  avec  V ordre  politique  et  eivU^ 
L  auteur  recherche  quelle  est  la  part 
légitime  que  la  science  politique  doit 
attribuer  à  la  morale  évangélique 
dans  la  confection  des  lois  civiles , 
afin  de  donner  à  celles-ci  toute  leur 
puissance  et  toute  leur  dignité  ;  ce 

3ui  le  conduit  naturellement  à  se 
emander  où  est  la  source  et  la  sanc* 
tion  de  la  loi ,  la  source  et  la  sanC!^ 
tion  de  la  morale  ;  faut-  il  les  cher- 
cher l'une  et  lautre  dans  la  raison 
oiv  la  foi ,  dans  la  philosophie  on  la 
religion?  C'est ,  comme  on  le  voit, 
aborder   le  domaine  de  la  science 

Ïihilosophique ,  troisième  et  dernier 
ieu  où  se  renouvelle  la  lutte  dont 
nous  parlions  plus  haut,  mais  avec 
plus  d'acharnement  peut-être  que 
dans  l'ordre  politique  et  gouvernes- 
mental. 

Une  telle  question  ne  sauroit  être 
nouvelle  assurément  ;  mais  quand  il 
s'agit  de  poser  la  pierre  qui  limite  la 

Ï propriété  respective  de  deux  champs, 
e  sol  qu'on  se  dispute  n'est  pas  non- 
veau  non  plus,  s'énsmt-il  qc^e  If  d#» 


H  de  fa  Reliffio't.  Tome  (^XXUL 
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bat  ait  moins  d'intérêt  pour  les  deux 
voiiiins?  (iliaque  fois  donc  que  Toc- 
casion  s*en  pi*ésenle  ,  il  est  bien  de 
revoir  ses  tities,  d*ea  constater  la 
valeur  et  de  la  démontrer  surtout  \ 
ceux  qui,  par  ignorance,  intérêt,  on 
de  plus  mauvais  motifs,  seroient  ten- 
tés de  la  nier.  N'oublions  pas  que  le 
cours  des  générations  passe  sans 
cesse  ,  8*éteignant ,  se  renouvelant 
chaque  année,  chaque  jour,  chaque 
moment  :  il  faut  donc  un  enseigne- 
ment incessamment  renouvelé  pour 
les  jeunes  esprits  qui  arrivent  à  la 
lumière  et  à  la  vie  de  rintelligence. 
Pour  nous  qui  vieillissons,  ce  sont 
des  redites  peui-eti*e  ,  non  pas  inu- 
tiles cependant,  puisque  nous  ou- 
blions; mais  pour  ceux  qui  nous  sui- 
vent, ce  sont  choses  neuves,  et  quand 
d'ailleurs  elles  sont  bonnes  ei  vraies , 
c'est  un  triple  motif  pour  les  discu- 
ter et  les  enseigner  ;  et  si  l'occasion 
s'en  fait  trop  attendre ,  il  faut  la 
faire  naître  et  en  user  comme  a  fait 
M.  l'abbé  Gainet  ;  voyons  comment. 

.  Ce  oui  constitue  une  nation  ,  c'est 
Tunitedes  intérêts  matériels  et  leur 
indépendance  politique  qui  vient  se 
revêtir  pour  ainsi  dire  d'une  forme 
sensible  daui»  l'unité  et  rinlégrité  de 
son  territoire  ;  c' est-là  sa  souverai- 
ueté;  pour  la  défendre  au  dehors, 
elle  a  sa  (hplouiatie ,  et,  au  besoin  , 
la  force  de  ses  armes  ;  pour  la  dé- 
fendre au-dedans  ,  elle  a  ses  lois  ;,  le 
développement  régulier  des  intérêts 
inatériels,  Tordre  et  la  paix  de  la 
cité ,  voilà  donc  l'objet  des  lois  ci- 
viles. Mais ,  commo  les  actes  exté- 
rieurs peuvent  troubler  cet  ordre 
public,  il  en  résulte  que  ce  qui  ne  se 
produit  pas  au-dehors  et  demeure 
enveloppé  dans  les  mystères  de  In 
pensée  «  de  la  croyance  et  du  cœur, 
échappe,  et  doit  échapper  entière- 
ment à  la  surveillance  comme  à  Tac- 
Uon  de  la  loi  :  donc  ,  elle  peut  tout 
sur  l'homme  civil,  elle  ne  peut  rien 
surVhonnne  moral.  Mais,  comme  il 
est  évidehtquëles  actes  de  la  vie  ex- 


térieure ne  sont  en  définitive  que  I 
suite  naturelle  et  nécessaire  de  h 
vie  intérieure,  ç'esl-à-dire  des  senti 
mens,  des  désirs  ,  des  passions  di 
cœur,  l'autorité  du  deliors  qui  régi 
les  effets,  ne  peut  ni  ne  doit  demeu 
rer  étrangère  à  l'autorité  du  dedan 
qui  règle  les  causes;  l'autorité  civil< 
a  donc  dû  s'enquérir  de  ce  qu'étoi 
cette  autorité  morale,  pour  se  mettn 
en  harmonie  avec  ses  principes  et  se 
exigences  :  car  toutes  les  fois  qu'elh 
a  voulu  faire  le  contraire  et  pénétrei 
dans  la  conscience  pour  la  cégir, 
toutes  les  fois  que  la  loi  civile  a  voulu 
devenir  la  loi  morale ,  elle  a  ren- 
contré un  invincible  obstacle,  qui 
n'est  autre  que  celui  qui  empêche  b 
matière  de  devenir  l'esprit. 

Ainsi  ,  il  doit  y  avoir  une  harmo- 
nie parfaite  entre  la  loi  civile  et  h 
nature  morale  de  l'houune;  mais» 
celle  ci  venant  de  Dieu  ,  elle  estl» 
première  et  par  l'ordre  des  temps, et 
par  son  essence  ;  c'est  alors  au  légis- 
lateur hiunain  à  rendre  son  œuvre 
conforme  à  celle  du  législateur  diviD, 
qui  en  cela  comme  en  tout,  s'est  con- 
tenté de  créer  les  principes,  laissant 
à  l'houune  la  tâche ,  le  plaisir  et  li 
gloiie  d'en  tirer  les  conséquences. 

La  loi  humaine  est  donc  un  ra^ 
meau  qui  doit  se  gieffer  sur  le  iroac 
de  la  loi  divine,  pour  qu'il  puisse  f^ 
couvrir  de  feuillage  et  de  fruit»  ;  ofl 
plutôt,  pour  le  uiie  sans  figure,^ 
justice  de  Thounne  n'est  que  le  cQi 
rollaire  et  le  complément  de  lajufti 
ticedc  Dieu,  et  c'est-là  sou  plus  t>e|| 
titre.  , 

iMais  ce  titre  est-il  indispensaUei 
Ne  pou r roi t- on  s'en  passer?  J)f 
hommes  d'Etat  l'ont  cru  et  l'ont  cq 
sayé.  N'est-ce  pas  un  ancien  qiii^ 
dit  que  la  cramte  et  l'espérance  ami 
les  deux  anses  avec  lesquelles  on  pe« 
saisir  le  cœur  de  l'homme?  DodmmI 
donc  à  la  loi  civile  ces  deux  prin 
sur  l'homme ,  le  châtiment  et  la  d 
compense-;  ses  mauvais  penchauaili 
,  vont  contenus,  ses  bons  seront  exe 


(5.  ) 


«îoil  siifHrc  dans  la  vie  pré-  ( 
TLoinine  iiVst  que  besoin  , 
et  passion;  les  motifs  liiés 
e  future  sont  du  luxe,  et 
systèuie  nous  n'avons  plus 
e  Dieu  ! 

mais  à  cela  deux  difBcnllës  : 
1  liutnaiue  peut  punir,  c\st 
i.iis  encore  faut-il  qu'elle 
e  Tin  justice.  Or,  sans  consi- 
èuie  les  ciiiues  proprement 
nbieu  d^injustices  secnHes  se 
nent  tous  les  jours  impuné- 
ns  la  société? 

humaine  peut  récompenser, 
li  aussi  ;  pourquoi  donc  ne  le 
!  pas?  Toutes  les  législations 
>lili)itiveset  pénales,  aucune 
ratoire.  Pourquoi  cela?  La 
en  est  péiemptoire  ;  c'est 
cte  de  vertu  qui  seroit  fait  en 
a  récompense  promise,  cesse- 
cela  même  de  la  mériter, 
e  dt*  la  vertu  consistant  dans 
itéressemeut. 

,  de  ces  deux  moyens  qui,  au 
r  aspect  ,  semblent  devoir 
aux  besoins  d'une  lé^rislation 
lliste  ,  la  terreur  et  l'espé- 
le  châtiment  et  la  récom- 
Tun  est  incomplet  et  l'autre 
alcment.  La  loi  humaine  est 
uissanlt^  pouv  punir  le  crime  , 
uaud  elle  le  conuoit;  elle  ne 
f»n  pour  récompenser  la  vertu, 
*st  p<is  de  son  domaine, 
teur  examine  ensuite  l'eftica- 
moypti  puisé  dsns  le  fameux 
le  Virtiéré'i  cnmmun  que  chaque 
*e  dp  la  société  a  pour  obéir 
is;  il  riioittre  ai<)éiuent  que 
use  majorité  des  hommes  n'a 
einps,  ni  l'inteHij^ence  jéres  ^ 
9ur  réfléchir  à  des  considéra- 
e  cette  nature  ;  qu'en  fait  les 
ît  Ips  crimes  n'ont  qu'un  effet 
>i{',né  sur  le  corps  social,  tan- 
le  proBt  qui  en  revient  à  leur 
est  immédiat  et  souvent  très- 
le  châtiment  est  éventuel,  le 
e  est  certain  ;  les  besoinsâWil- 


leurs  sont  peut-être  urgens ,  Tocca- 
sion  facile,  les  passions  irritées  et 
implacables,  de  sorte  que  la  dispro- 
portion entre  la  force  qui  retient  et 
celle  qui  pousse  est  si  grande,  qtie 
l'homme  {^i  n.^^iit^r  succombe  et  doit 
succomber.  Au  reste,  cette  doctrine 
de  l'intérêt  socia  comme  frein  aux 
convoi  linges  des  pasisÎQn  ,  a  été  jugée 
d'un  mot  >a  Kousseaij  :  «Ce  que  les 
-  intéiéis  particuliers,  dit-il,  Ont  de 
»  connu  un  est  si  peu  de  chose,  qu'il 
»  ne  balancera  jamais  ce  qu'ils  ont 
"  d'opposé  (!).  » 

Aptes  le  commentaire  que  celte 
prop')sition  a  reçu  dans  le  célèbre 
Efsai  xar  tînàifférence^  il  y  a  du  mé- 
rite de  l'avoir  essayé  une  seconde 
fois. 

Cette  observation  devient  encore 

Îdus  vraie  quand  on  examine  dans 
es  chapitres  suivans  t'iinportance  dii 
principe  religieux  dans  1  ordie  poli- 
tique ;  c'est  presque,  comme  on  le 
voit,  le  titre  de  certains  chapitres  du 
fameux  ouvrage  que  nous  veuons  de 
citer;  aussi  l'on  diroit  que  Tauteur 
pour  décliner  toute  comparaison 
dangereuse,  a  abandonné  le  terrain 
de  I  argumentation  ,  et  appuyé  sa 
thèse  i\i^.s  témoignages  de  Bossuet  et 
de  Montesquieu,  fortifiés  de  ceux  de 
l'histoirp.  H  dit  avec  raison  que  l'E- 
vangile seul  fut  uo  code  respectable 
et  ri^jipeclédr  [o^js  au  moyen  âge,  â 
celle  époque  extraordinaire  où  l'ac- 
tion, nous  n'osons  dire  la  science 
gm  verneiientale.,  étott  tou  â  la  fois 
si  soudaine,  si  inepte,  at  foible  ei  si 
Violente;  dans  cette  absence  d'une 
autorité  civile ,  i-égulière  et  puis- 
sante, les  peuples  se  réunissoien  en 
foule  autour  des  chaires  calhoiiquei; 
car  les  communions  protestantes 
qui  se  prétendent  le  christianisme 
des  anûtres,  pourrolent-elles  nous 
dire  ou  elles  étoieo  alors  pour  con- 
duire e  protéger  les  peuples?  Il  n*y 
avoit  doue  qu  une  chaire  debout  y 
celle  autou  r  de  laquelle  se  aoDt  bâties 

(1)  Biiiib,%,p«\«%,fM^. 
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li]Hfe9*:no3i  vieille»  cnlji^^raj.es  9a ns 
excieiplioh  ;  Ips  peuples  s'y  précipi- 
toient  en  foulé  tous  les  dimanches  , 
e.t  leur  foi  naïve  et  ardente  y  rece- 
yoit  les  préceptes  d'une  morale  di- 
vin? ;  il  est  vrai  que  la  pratique  ve- 
noit  souvent  et  tristement  démentir 
la  4ocM'ine«  >nais  si  grands  qu'ils  fus- 
s.ent,  tous  les  excès    trou  voient  un 

{'lige  sévère  dans  la  conscience  pu- 
flique,  qui  alors  connoissoit  tonte  la 
puiiieur,  tous  les  remords,  toutes  les 
terreurs  de  la  foi.  Que  falloit-il  donc 
faire?  Âh!  se  bien  garder  de  cor- 
rppmre  la  foi  de  ces  peuples  enfans  ! 
Il  ialloit  attendre  le  Dénéficc  du 
temps  ;  ils  auroient  grandi,  et  comme 
ce  qu'on  a  dans  le  cœur  finit  tou- 
jours par  passer  dans  les  actions,  la 
ipansuétude  de  l'Evangile  au  roi  t  in- 
seps^blement  pénétré  dans  leurs 
m^tirs,  et  ainsi  consommé  le  triom- 
pne  de  l'éducation  çlirétienne  des 
peuples  qui  seroit,  selon  nous,  la 
Puissance  de  la  civilisation  humaine, 
ilj^ie  à  la  pureté  de  la  foi  divine. 

.Ç«tte  ceuvre  parfaite  ne  s'est  point 
tpa^Uieureu^ement  accomplie,  trou- 
blée qu'elle  a.  été  par  l'action  de  la 
hl^erte  humaine  ;  mais  dans  l'imper- 
fection de  la  civilisation  de  l'Europe 
au  xxx'  siècle,  il  est  aisé,  même  aux 
yeux  prévenus,  de  saisir  et  d'admirer 
les  traces  de  la  civilisation  chré- 
tienne. 

«  Il  faut  le  dire,  nous  reproduisons 
)»une  citation  de  l'auteur,  il  faut  le 
MidiiOf  dût  cette  parole  déplaire,  le 
>»  droit  canonique  a  été  la  première 
»  émancipa tiou  de  l'esprit  humain; 
N^car,  émanciper  riiouune,  ce  n'est 
«ip^s  le  soustraire  à  toute  règle,  à 
»:  toute  loi,  c'est  le  (aire  passer  du 
».  joug  de  la  force  à  celui  de  la  mo- 
»rale,  de  l'obéissance  aveugle  à  ce- 
)«  lui  de  la  croyance,  du  supplice  au 
»  repentir. 

>»  En  cela  les  publicistes  ehiéiiens, 

»dès  le  commencement,  furent  ad- 

»'niîrBkAéiê.  C'est  dans  une  lettre  de 

»  saiatAugusJiin  qn'pn  troqyi^  la  çve- 


»  mière  protestation  corttre  la  peine. 
»de  mort,  même  à  IVgarddesmeur- 
»  triers  convaincus.  G  est  le  système 
»  pénitentiaire  de  la  philantropie 
M  moderne  anticipé  de  quinze  siècles 
»»  par  la  foi  chrétienne.  Ces  idées,  que 
»  la  religion  opposoit  à  la  loi  ro- 
M  mai  ne,  dominèrent  souvent  les  lois 
N  barbares.  Non-seulement  le  droit 
H  canonique,  considéré  comme  droit 
»spéci>l,  fut  un  grand  progrès  de 
»  douceur  et  d'équité,  mais  chez  phi- 
h  sieurs  peuples  il  se  fondit  avec  le 
»  droit  comnum  et  le  transforma. 
»0n  reconnoît  surtout  cette  in- 
»  fluence  dans  le  code  célèbre  adopté 
»  à  la  fin  de  vu*  siècle  par  le  concile 
»  de  Tolède  (1).  » 

L'extension  de  son  plan  se  trouve 
avoir  atteint,  dans  l'esprit  de  l'an- 
teur,  les  divers  systèmes  de  réforme 

3ui  ont  fait  tant  de  bruit  dans  ces 
ernières  années  sous  les  noms  de 
Fourier,  Saint-Simon,  Owen.  D^*à 
un  critique  distingué,  M.  Rey- 
baud,  eu  a  fait  justice  sous  le  rap- 
port politique  et  économique. 
<i  [Vîais ,  ajoute  l'auteur,  lorsqu'il 
»  veut  revendiquer  les  droits  ou- 
H  tragés  de  la  morale,  il  nous  paroU 
»  le  faire  avec  une  hésitation  et  une 
>»  foiblesse  qui  semblent  tenir  à 
»  ce  que  les  règles  éternelles  de  la 
»  morale  ne  sont  pas  assez  fortement 
>•  liées  dans  son  esprit  aux  vérités 
»  dogmatiques,  sans  lesquelles  la  mo* 
»  raie  ne  peut  subsister.  Il  n'y  a' 
>  point  de  place  ici  pour  le  doute. 
>•  F.^ut-il  ou  ne  faut  il  point  de  mo- 
»>  raie?  Voilà  ce  dont  il  s'agit  avec  cei-" 
»•  réformateurs.  >♦ 

C'est  cette  lacune  que  M.  l'abbé 
Gainet  a  cru  qu'il  lui  convenoit  ée 
remplir,  et  avec  raison.  Il  résume  el 
discute  Sommairement  les  doctrines 
funestes  qui  sont  communes  à  pres- 
que tous  ces  systèmes:  l'abolition  de 
la  propriété,  la  suppression  de  la 
famille;  il   recherche  si  cela  seroit 

(1)  VUlemain.  Cours  de  Liiiértiiuin 
Française.  t„  1,  p.  388. 


juste,  utile  et  surtout  praticable  ;  et 
il  ne  liH  est  pas  diBicilc  d'arriver  à 
cette  conséquence,  que  ce  serolt  la 
ruine  de  tous  les  devoirs,  et  par  suite 
de  tout  ordre  social. 

Ed  présence  de  ces  doctrines ,  oui 
seroicQt  plus  h  craindre  si  elles  a  é- 
loient  pas  si  absurdes,  Tauteiir  déve- 
loppe la  beauté  de  la  morale  cliré- 
tieuue;  il  en  fait  counoitrc  les  r^les  et 
les  effets  admirables   sur  rboinme 
pris  isolément,   dans  sa   famille  et 
dans  la  société.  Enfin  et  comme  cou* 
ronuriuenide  son  œuvre,après  avoir, 
dans  tout  le  cours  de  la  discussion , 
dirigé  ses  elTorts  vers  ce  point  essen- 
tiel de  sa  doctrine,  que  la  religion  est 
une  puissance  essentiellement  civili- 
satrice ,  l'auteur  devott  dire  et  mon- 
trer quel  est  le  magistrat  de  cette 
puissance  sociale  ;  il  le  trouve  dans  le 
prêtre  qui  est,  selon  le  plan  simple 
et  admirable  de  la  religion  ,  l'organe 
du  dogme  ,  pour  le  conserver  dans 
son  intégrité;  de  la  morale,  pour  l'en- 
seigner danssa  pureté;  du  cnlte,pour 
l'exercer  avec  autorité.  Mais  en  re- 
gard et  à  côté  du  prêtre,  se  rencontre 
le  magistrat  de  l'autorité  civile,  et 
alors  s  élève  la  question  formidable 
dont  nous  parlions  en  commençant, 
de  la  limite  et  du  concert  de  leurs 
fonctions  respectives.  L'auteur  l'in- 
dique sans  la  discuter,  et  la  suite  de 
ses  idées  le  conduit  finalement  à  quel- 
ques  considérations  sur    les  églises 
nationales ,  c'est-à-dire  sur  ces  églises 
qui,  brisant  les  liens  d'unité  avec 
TEglise  imiverselle,  ont  voulu  vivre 
de  leur  foi,  comme  s'il  pouvoit  y  en 
avoir  plusieurs ,  et ,  dans  leur  isole- 
ment ,  sont  ton.ibées  dans  la  splicre 
d'attraction  du  pouvoir  temporel  et 
y  ont  été  englouties. 

Voilà  l'esquisse  rapide  de  l'ouvrage 
de  M.  Gai  net  ;  à  nos  risques  et  périls, 
il  nous  reste  à  le  juger,  non  pas  quant 
aux  dispositions  du  plan,  puisque  ce 
que  nous  venons  de  dire  permet  à 
nos  lecteurs  de  le  faire  ;  mais  la  cri- 
tique doit  s'expliquer  sur  ce  qui  n*est 
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appréciable  que  pâv  laî  lecture  niêmè 
de  l'ouvrage. 

Le  style  a  des  qualités  qui  ne  sont 
pas  communes  aujourd'hui,  pelles  de 
la  simplicité  et  de  la  dignité  ;  le  ton 
général  de  l'auteur  est  gi-ave  comme 
la  matière  qu'il  traite;  son  goût^ 
nous  l'en  félicitons,  ne  lut  a  pas  per» 
mis  d'emprunter  à  U  littérature  de 
la  presse  quotidienne ,  ces  mots  aà 
moins  inutiles ,  qui  viennent  altérer 
misérablement  le  langage  du  xvii* 
siècle;  pour  parler  pbilosophie  et 
religion  ,  l'auteur  a  cru  que  la  lan- 
gue de  Descartes  et  de  Bossuetdevoit 
suffire;  c'est  donc  à  peine  si  nou^ 
avons  le  courage  de  lui  repix)cfae|*  le 
mot  harmoniser^  oui  a  d'ailleurs  1^ 
double  tort  de  n'être  ni  français ,  p^ 
harmonieux  malgré  ses  prétentiopf^ 
Nous  serons  plusexigeans  à  Tégar^  de 
quelques  négligences,  qu'un.petYplM9 
de  sévérité  dans  la  rédaction  auroijC 
fait  disparoître,  et  nous  n'en  citeroiMB 
qu'un  exemple,  il  est  à  la  page 269 
dans  la  phrase  commençant  ainsi: 
u  Les  hommes  d'Etat....  «  où  les  qui 
sont  multipliés  au-delà  de  toute  me- 
sure, bien  qu'ils  n'aient  pas  plus  que 
les  que  le  privilège  de  rendre,  quftnd 
ils  aJbondent,  la  phrase  plus  élégante 
et  plus  intelligible.  Jl  eût  étélaçile 
à  1  auteur,  nous  le  répétons,  d'éviter 
ces  fautes  de  forme,  car  presque  tou- 
jours chez  lui  le  sentiinent  ebt  juste , 
la  pensée  abondante,  l'express^n 
exacte  et  choisie  ;  ces  qualités  essen- 
tielles ont  nécessairement  pour  effet 
de  rendre  le  discours  solide,  facile  et 
agréable;  aussi  y  avons-noiis  trouvé 
surtout  vers  la  fin,  où  l'auteur  se  ré- 
sume, des  considérations  rem(iiqua- 
blespar  leur  vérité  et  leur  élévation, 
développées  dans  un  simple  et  noÛe 
langage  ;  ce  sont  ces  développemehs 
qui  nous  ont  paru  la  partie  la  p^us 
heureuse  du  talent  de  M.  Gaiqet  ; 
peut-être  cependant  faut-il  lui  >'ê- 
procher  de  s*y  être  arrêté  avec  trpjp 
de  complaisance.  Siiivant  nous.  Fau- 
teur auroit  trop  oublié  que  dans  sa 
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peuséc  le  caractère  principal  de  sou 
livre  est  la  polémique  :  il  attaque  des 
doctrines  qui  sont  en  présence,  très- 
agressives,  parce  qu'elles  ont  toute  la 
Ïirésoinption  de  la  jeunesse  et  de 
'audace;  elles  argumentent  beau- 
coup, puisqu'elles  ont  la  prétention 
de  ruiner  les  simples  croyances  ;  c'est 
donc  par  le  raisonnement  qu'il  faut 
d'abord  les  combattre.  Par  exemple: 
le  nœud  de  !outes  ces  doctrines 
socialistes  et  de  leurs  réfutations  ve- 
Huit  se  serrer  autour  de  cette  ques- 
tion unique  ,  mais  capitale  : 

La  société  sans  religion  peut«elle 
trouver  en  elle-même  le  principe  de 
la  morale  ? 

Plus  d'une  fois  Fauteur  l'aborde  par 
des  considérations  générales  et  vraies, 
mais  qui  supposent  bien  plutôt  au 
fond  une  démonstration  préalable  de 
la  thèse  qu*on  soutient ,  qu'elles  ne 
la  donnent  réellement.  Qu'on  nous 
permette  ici  d'expliquer  notre  pensée 
jMKÉr  justifier  notre  critique. 

Quel  que  soit  un  système  social, 
Ynéme  quand  il  supprime  la  morale, 
il  retient  l'ordre  et  par  conséquent 
àéx  devoirs  ;  ce  qui  présente  une  in- 
vincible contradiction ,  puisque  d'une 
part  ce  système  ne  laisse  à  Viiomme 
d'autre  motif  de  ses  actions  que  son 
intérêt  personnel,  et  que  de  l'autre 
il  en  exige  des  devoirs  qui  sont  le 
sacrifice  de  cet  intérêt  personnel. 

Le  christianisme  au  contraire  ré- 
sout la  difiiculté  avec  autant  de 
ârandeur  que  de  simplicité  :  il  ne 
étruit  pas  l'intérêt  privé ,  qui  est 
ia  loi  primitive  de  notre  nature; 
loin  de  là,  il  eu  excite  tous  les  désirs 
au  plus  haut  degré,  par  la  promesse 
d'un  bonheur  tel  que  le  cœur  hu- 
main ne  l'a  point  encore  conçu  ;  mais 
il  en  place  l'objet  dans  l'autre  vie,  et 
par  ce  seul  déplacement  tous  les 
iacriiices,  si  grands  qu'ils  soient, 
s'expliquent  sans  contradiction;  car 
il  est  rationnel  de  donner  un  bien 
limité  dans  sa  nature  et  dans  sa  du- 
rée, pour  un  bien  parfait  qui  ne 


doit  pas  finir.  —  Mais  il  faut  y  croire 
àceoien  suprême.  —  Sans' doute; 
aussi  la  fol  est- elle  la  base  de  toute 
la  doctrine  chrétienne,  et  elle  ré- 
pugne si  peu  à  la  nature  de  l'homme, 
qu  elle  est  le  fondement  nécessaire 
de  tontes  ses  connoissances.  Seule- 
ment dans  ce  cas  elle  s'applique  aux 
choses  contingentes,  et  dans  l'autre 
aux  choses  éternelles. 

Voilà,  ce  nous  semble,  en  l'iudi- 
quant  à  |>eine,  un  des  argumens  ca> 
pables  de  montrer  que  toute  doc- 
trine qui  réduit  la  destinée  définitive 
de  l'homme  aux  limites  étroites  de 
ce  monde  est  dans  l'impuissance  ab- 
solue de  donner  un  fondement  réel 
aux  devoirs  sociaux ,  à  plus  forte 
raison  à  la  morale,  si  elle  prétend 
en  avoir  une. 

Ce  n'est  qu'après  être  entré  ainsi 
dans  le  domaine  de  la  vérité  par  la 
force  du  droit  qui  est  ici  la  force  de 
la  raison,  que  l'on  peut  se  promettre 
d'en  avoir  une  passessioii  entière  et 
pleine  de  sécurité  ;  alors  viennent 
convenablement  ces  considérations 
générales,  ces  beaux  développc- 
inens,  ces  heureuses  citations  comme 
l'auteur  sait  les  faire  et  qui  achèvent 
l'œuvre  de  la  démonstration ,  mais 
qui  ne  peuvent  la  remplacer. 

Cependant  nous  n'étendons  pas 
cette  critique  à  toutes  les  parties  de 
l'ouvrage  ;  ainsi  quand  l'auteur  exa- 
mine le  piincipe  qui,  allant  bien  au« 
delà  de  ia  loi  agraire,  propose  de 
supprimer  la  propriété  et  de  verser 
en  commun  tous  les  fruits,  tous  les 
produits  du  travail  individuel,  l'ar- 
gumentation de  l'auteur  devient 
pressante  et  analyse  bien  tous  les 
obstacles  qui  rendront  toujours  im- 
praticable l'application  dune  pa- 
reille doctrine. 

L'expérience  et  la  raison  sont  d  ac- 
cord pour  nous  dire  que  dans  l'é- 
tude oes  phénomènes  de  la  natuie 
soit  physique,  soit  morale ,  partout 
oiî  les  mêmes  faits  se  reproduisent 
,  coojitaiument ,  r^ulièremeot,  uni- 
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rerselleinent,  il  doit  y  avoii*  tme 
raison  sei*rète  puisée  dans  la  nature 
elle-incme,et  par  conséquent  inviu- 
ribleà  la  puissauce  de  i*]ioniine  ;  or, 
dins  toute  société ,  à  quelque  épo- 

3ue  qu'on  la  considère,  dans  ses  ru- 
iiueus  les  plus  informes,  comme 
dauti  son  état  le  plus  parfait,  partout 
et  toujours  on  retrouve  lesenitment, 
le  besoin  et  Tinstitntion  dr  la  pro  - 
priété,  non  pas  une  propriété  com- 
mune, inai.s  individuelle  et  exclu- 
sive, lia  couiumnautédes  biens  n'est 
possible  que  pour  ceux  qui  se  con- 
tentent du  nécessaire  ;  or,  la  reli- 
gion seule  a  pu  réunir  des  milliers 
uhommes  sous  cette  loi  austère; 
nous  en  avons  dit  la  raison  ci-dessus. 
Mais  les  hommes  en  (générai,  sur- 
tout dans  le  système  de  ceux  qui 
suppriment  la  morale,  veulent  jouir, 
puisque,  pour  eux,  vivre  c'est  jouir, 
et  jouir  c'est  vivre  ;  tant  qtr'on  ne 
réformera  pas  dans  le  cœur  de 
l'homme  ce  désir  insatiable  de  la  na- 
ture ,  ou  ne  réformera  pas  non  plus 
la  propriété  dans  nos  institutions. 
Tout  ce  que  la  religion  peut  faire, 
et  on  sait  avec  quelles  peines  infi- 
nies, c'est  de  modérer  les  excès  de 
ce  désir  qui  dépasse  toujours  le 
i>esoia  et  la  force  de  nos  organes; 
c'pst  précisément  pourquoi  elle  est 
nécessaire,  a  Sans  doute,  comme 
nous  avons  eu  l'occasion  nous-même 
de  le  dire  ailleurs  (1),  la  société  pré- 
sente des  inégalités  profondes  dans 
la  distribution  des  biens,  mais  faut- 
il  pour  cela  ôter  au  travail  son  sa- 
laire, an  commerce  et  à  l'industrie 
leurs  profits,  au  talent  ses  succès,  à 
la  fortune  enfin  ses  caprices?  Est  ce 
possible?  Nos  vices,  nos  vertus,  les 
(ha D ces  du  hasard  sont  les  causes 
ineffaçables  de  ces  inégalités.  Les  lois 
civiles  les  maintiennent;  elles  disent 
aa  riche  :  Garde  ion  superflu,  et  au 
pauvre  :  yu  de  prwations ,  car  elles  ne 
•ont  que  justes,  et  par  conséquent 
dures  et  inexorables,  comme  dit  Vir- 
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gile  :  ftrrê'ipira.  Mais,  (p âce  à  DÎMi, 
il  y  a  dans  le  cœur  de  l'hoinme  d'au- 
tres seniiineus  que  l'égoïsme,  et  à 
c6té  du  code  civil,  un  code  qui  fsn- 
seigne  la  justice  aussi,  mais  sur- 
tout la  bienfaisance,  la  charité,  un 
code  qui  attendrit  le  cœur  du  riche 
comme  il  console  celui  du  pauvre* 
et  qui  dit  au  riche  :  Donne ,  eest  ton. 
devoir^  comme  l'autre  lui  a  voit  dit  :• 
Garde^  cest  ton  droit  ! 

»  Voilà  ce  qu'il  faut  enseigner,  et  à 
ceux  qui  possèdent  et  à  ceux  qui 
n'ont  rien^  parce  que  c'est  utile, 
parce  que  c'est  beau,  parce  que  c'est 
vrai  !» 

Certes,  un  tel  enseignement  ne- 
sauioit  être  mieux  placé  que  dans  la 
bouche  d'un  prêtre;  et  voilà  pour- 
quoi nous  applaudissons  de  tout  no*' 
tre  rœur  au  travail  et  à  la  science  de 
M.  TabbéGainet. 

J. ,  avocat  à  la  cour  royale. 

REVUE 

KT  NOUVELLES  ECCLÉSIAÂTIQIJKS. 

ROME.  —  28  septembre.  —  Hier,, 
dans  la  journée  ,  S.  A.  R.  le  prince 
George  de  Prusse  s'est  rendu  au  pa-, 
lais  apostolique  du  Quirioal  pour 
faire  visite  à  da  Sainteté.  Le  pape  a 
reçu  le  prince  avec  la  distinction  due 
au  rang  élevé  de  S.  Â.  A. 

PABIS. 

Le  Constitutionnel ,    aujourd'hui , 
reprend  contre  le  clergé  ses  vieilles' 
armes  et  son  esprit  nonmoinsancien. 
Régulièrement  l'oreane  de  M.Thiert; 
tourne  toutes  ses  batteries  ,  tau  tôt 
contre  le   ministre  à  la  place  ^u* 
quel  il  voudroit  faii*e  arriver    son 
patron  ,    tantôt   contre    Tépiscopat 
et   l'Eglise    de  France  qui  ont  le 
tort   de  ne  pas  vénérer  le   mono-' 
pôle   de    l'Université.    Il   sembloit 
qu'après  les  éloges  pompeusement 
accordés  au  fameux  rapport  sur  Tins- 
truction  secondaire,  qu'on  étoit  dis- 
posé à  laisser  enseveli  dans  son  triom" 
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phÊ^  «DfiBU  4?irè^0  ncHM  seroit  ac- 
cordé juMH'ii  U  dbcuBsioii.  La  po- 
lkM|U£  omroit  uo  aisez  vaste  champ 
ponr  ks  évolutions  et  les  attaques 
du  ▼îeuft  fatriotA. 

Toutefois  t  Après  ses  honorables 
caïupagnes  à  Tàiti  et  au  Maroc,  le 
voici  reveau  sur  «a  victime  de  pré- 
dilectioii,  celle  dont  les  tribulations 
ou  bes  blessures  réjouissent  te  plus, 
sans  doute,  les  instincts  anti-reli* 
gieux  d'ijUEi  certain  nombre  de  ses 
tecteurs.  On  ne  s'expliquera  jamais 
autrement  cette  haine  froidement 
persévérante  ^yec  laquelle  ce  jour- 
nal s'élève  à  tout  propos  contre  le 
clergé  et  contre  Tépiscopat  en  parti- 
culier. C'est  une  passion  qui  s'est 
changée  en  véritable  manie;  nous 
n'asoDB  pas  croire  que  c'est  une  nia- 
ikière  de  faire  et  d'augmenter  sa  for- 
tune nouvelle.  Quoi  qu'il  en  soit, 
voici  comment  le  Constùutiônnel  re- 
prend la  guerre  : 

«  La  levée  de  boucliers  du  clergé  ul- 
tramontain  aura  eu  au  moins  cet  avan- 
tage de  réveillj&r  Tesprit  public  et  de 
râgir  sàlutairemeni  contre  des  tendances 
que  le  sentiment  du  pays  a  toujours  con- 
damnées. Nous  avons  rapporté  devers 
votes  desconseils-générau^,  qn!  tous  ont 
pour  but  de  condamner  implicitement  la 
conduite  de  l'épiscopat,  et  de  protester 
avec  efficacité  contre  des  tentatives  d'u- 
surpation. Ihi  fiait  nouveau  nous  est  ré- 
vélé à  ce  sujet,  et  nous  le  publions  d'au- 
tant ploa  volontiers,  qu'il  est  un  premier 
indice  de^  réaaion^  dans  une  contrée  de 
la-FffiMoeoà  l'esprit  jésaite  avoit  fait  le 
pltts.  da  progrèSi»  G'pst  h  Avignon,  la  ville 
dta  papes,  que  ce  fiiit  a  eu  lieu.  Le  con- 
seU^^énéml  de  Vauohise  accorde  tons 
les  ans.  à  l'archevêque  d'Avignon,  une 
certaine   somme   qu'on   destine  habi- 
taelkoittnt  k  la  réparation   de  la   ca- 
thédrale. Cette  année,  M  somme  a  été 
iNMée;  mais  le  conseil,  voulant  prouvera 
IL  rarebevôqtta    cembien  il  blâme  sa 
emdiÉita.  et  efHe  du  haut  clergé  de 
France,  dans  leup  croisade  contre  TUni- 
versité^  a  décidé  trèsriq[Nrit«eUement  que 


les  i  ,900  fr.  alloués  par  lui  seroient  j 
tés,  nen  pas  à  l'église  métropolit 
mais  à  Céglise  du  toUége,  » 

Que  dites^vous  de  ce  très-i 

nt€iiement  qui  part  des  bureau: 

la  rue  Montmartre  à  l'adressi 

conseil  général  de  Vaucluse?Ce 

vaut-il  pas  les  quinze  cents  fi 

misérablement  enlevés  à  la  re 

ration    de  l'antique  cathédrale 

papes,   et   reversés  sur    une 

pelle  d'un  collège  de  l'Univei 

Triste  aveuglement,  déplorable 

nière  d'entretenir  la  haine  et  h 

visions  !  Que  pourra  faire,  dit 

nous,  à  la  conscience  d'un  év 

une  pareille    forme    de    désa] 

bation?  Ne  voyez-vous  pas  que 

enflammerez  son  nohle  courag 

lui  montrant  que  vous  faites 

pende ca^,  etdé  la  conservation 

monument  illustre,  et  de  la  fi 

générations  naissantes? Pauvre 

qui    ne  voyez  dans  la   balanc 

toutes  choses  qu'un  peu  d'or  à  ] 

dre  ou  à  jeter  !  Comprendrez 

toutefois  qu'en  fait  de  lei^ée  di 

cliers^  la  vôtre  ici  est  au  moins 

cule  ? 


Tous  les  honnêtes  gens  app' 
roDt  à  ces  réflexions  de  la  Re\ 
Paru  : 

((  Nous  le  demandons  scrieut 
aux  lecteurs  du  rouian-feuillelon. 
sont-iis  pas  senti  le  cœur  soulevé 
goût  en  lisant  la  description  d'une 
ble  orgie  de  carnaval  qui  a  rem 
deux  derniers  tronçons  du  Juif-E 
En  conscience,  celte  langue  sar 
de  la  populace,  toute  souillée  d< 
phèmes.,  ces  pages  trempées  de  1 
dç  vin,  ce  spectacle  de  Tivres 
monde  dont  nous  détournons  nos  ) 
quand  nous  la  trouvons  sur  noti 
sage,  et  qui  vient  s'étaler  compl 
aient  dans  un  journal  destiné  à  p 
partout,  sous  leç  yeux  de  nos  filU 
nos  feqnmes,  est-ce  là  ce  qui  doil 
mais  répondre  aux  appétits  litl 
d'un  peuple  aairefoitt  reoun^né  ] 
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goàlsi  délicat  et  si  sûr?  Quoi ,  l*on  a  osé 
dire  qu*on  voaloit  améliorer  le  sort  des 
travailleurs;  on  8*esl  drapé  du  manteau 
hflfflanitaire,  et  pmir  moraliser  le  peuple, 
m  s'abaisse  à  parler  le  langage  de  la 
canaille ,  à  retracer  des  scènes  d'arrière- 
boutique  de  mardiand  de  vin ,  et  Ton 
fient  livrer  aux  sarcasmes  des  sauvages 
de  la  civilisation  une  des  gloires  du 
XYiii*  siècle ,  le  grand  et  chaste  Bossuet  ! 
Non ,  le  silence  et  le  dédain  ne  sotit^as 
m  châtiment  suffisant  pour  de  si  tristes 
eioès;  il  faut  que  des  voix  indignées 
prolestent  au  nom  des  honnêtes  gens. 
Si  nous  laissions  aller  le  roman-feuille- 
ton, il  perdroit  la  France  morale  et  litté- 
raire aux  yeux  de  TEurope.  » 

Dans  notre  ntiinéro  du  Ô  septem- 
bre, nous  avons  signalé  l'acte  si  in- 
convenant par  lecmel  le  conseil-gé- 
Héral  de  Seine  et-lMarne  a  prétendu 

B"  ter  un  blâme  sur  M.  Tévêque  de 
eanx  pour  sa  participation  au  mé- 
moire des  évèques  de  la  province  de 
Paris,  à  roccasion  de  la  lot  sur  Tin- 
straction  secondaire. 

Nous  appienons  que  M.  l'évêque 
de  Meaux  a  dignement  protesté  con- 
tre ce  vote  en  déclarant  dans  une 
leftre  à  M.  le  préfet  de  Seiuc-et- 
Harne,  qu'il  ne  reconnoissoit  pas  au 
conseil-général  le  droit  d'iinprouver 
fat  conduite  des  évêqiies  dans  cette 
nrconstance,  et  qu'il  ne  ponvoit  ac- 
cepter pour  lui  l'allocation  de 
2,900  fr.,  votée  par  le  conseil.  Cette 
somme  sera  entièrement  employée 
par  le  prélat  à  la  réparation  de  l'é- 
glise de  Yonlton,  Tune  des  plus  pau-» 
vreset  en  même  temps  l'une  des  plus 
intéressantes  églises  de  son  diocèse. 

-—La  clôture  de  la  retraite  pasto- 
rale s'est  faite  samedi ,  5  octobre,  à 
deux  heures  après  midi;  MM.  les 
curés  et  "les  autres  ecclésiastiques  de 
U  banlieue  avoient  demande  et  ob- 
tenu de  M.  rArchevêaue  que  la  cé- 
rémonie fiJt  devancée  ,  afin  qu'ils 
pussent  arriver  avant  la  nuit  dans 
leurs  paroisses  respectives. 


Après  l'entretien  sur  la  dignité  du 
sacerdoce  par  M.  Mollevaul ,  prédi- 
cateur de  La  retraite,  tous  les  retrai- 
tans,  en  habit  de  chœur,  sont  ven«is 
renouveler  au .  pied  de  l'autel ,  et 
entre  les  mains  de  M.  l'Archevêque, 
les  promesses  cléricales.  La  cérémo- 
nie ,  qui  s'est  faite  dans  la  chapelle 
du  séminaire  de  Saint-Sulpice,  a  été 
terminée  par  le  Salut  solennel ,  le 
TeDeum,  et  enfin  par  la  prière  pour 
les  morts ,  en  mémoire  de  feu  M.  le 
cardinal    de  Talleyrand  -  Périgord ,. 

3ui  a  laissé  une  fondation  en  faveur 
es  retraites  pastorales  du  diocèse  de 
Paris. 

—  Demain  mardi,  8  pctobre,  pour 
la  rentrée  des  classes  du  collège  Sta- 
nislas, M.  l'évêque  de  Montpellier 
célébrera  à  huit  heures  précises  la 
messe  du  Saint^^Esprit ,  et  adressera 
la  parole  aux  élèves,  dans  la  chapelle 
de  l'établissement. 


Diocèse  d^  Orléans,  •—  Un  journal 
judiciaire  a  publié  un  travail  curieux 
et  savant  sur  un  ancien  prit^ilége  des 
évéques  d*  Orléans  y  la  aélivrance  des 
criminels^  au  jour  de  leur  entrée  dana 
la  ville  épiscopale.  Nous  croyons  de- 
voir citer  la  fin  de  cette  dissertation 
historique  tout-à-fatt  intéressante. 

«  Toutes  ces  décisions,  qu'il  nous  eûl 

été  facile  de  multiplier,  ne  laissent  anoifiv 

doute  sur  retendue  des  droits  qui  résul- 

teroient  pour  les  évéqucs d'Orléans,  d'une 

coutume  dont  Torigine  se  perd  dans  la* 

nuit  des  temps;  le  relevé  suivant  des 

:  délivrances  opérées ,  lors  de  certaines 

entrées,  prouvera  qu'en  fait  les  évéqiiea 

usoient  de  la  manière  la  plus  large  du 

I  privilège  qui  leur  appartenoit. 

1     »  i"  Juin  1522,  Jean  d'Orléans,  car- 

I  dinal  de  Longneville,  délivra  114  prisonh 

!  niers  ;  24  octobre  1535,  Antoine  San- 

j  guin,  cardinal  de  Meudon,  délivra  9Bi 

!  prisonniers;  26  novembre  1559,  Jean  de 

;  Morvilliers  délivra  29  prisonniers;  17 

;  mars  1565,  Maihurin  de  la  Saussaye  dé- 

;  livra  14  prisonniers  ;  11  mai  1589,  Jean 

I  de  TAubespiiic  délivra  34  prisonniers  ; 
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4  septembre  1608,  Gabriel  de  FAobcs- 
pine  détivra  05  prisonniers  ;  24  octobre 
i(S5i  ,  Nicolas  de  Netz  délivra  340  pri- 
sonniers ;  26  mai  1648,  Alphonse  Del* 
befflne  délivra  868  prisonniers;  19  octo- 
bre 1666,  Pierre  da  Gambout ,  cardi- 
nal du  Goislin,  délivra  865  prisonniers  ; 
l*' mars  1707,  Louis-Gaston  Fleuriau 
d'Armenonvillc  délivra  854  prisonniers. 

»  Tel  étoit  le  privilège  dont  jouissoicnt 
les  évêques  d'Orléans  le  jour  de  leur 
entrée.  Nous  pensons  que  les  faits  et  do* 
cumens  dont  nous  nous  sommes  servi 
donnent  une  idée  suffisante  de  ce  droit 
de  grâce  et  de  la  manière  dont  il  s'exer- 
çoit  ;  il  nous  parott  donc  superflu  de  les 
mettre  en  relief  par  des  réflexions  qui 
se  présentent  tout  naturellement  à  fes- 
prit  du  lecteur. 

D  Ge  privilège  a  péri,  comme  tant  d*:ui- 
tres  coutumes  et  institutions  anciennes , 
dans  le  grand  naufrage  de  la  révolution 
de  89.  Sous  les  évêques  constUulionnels 
et  sous  ceux  de  Tempire,  il  n'en  fut  ja- 
mais question. 

»  M  de  Varicourt  voulut,  en  1819,  le 
rappeler  aux  habitans  de  la  ville  d'Orléans 
par  un  acte  de  charité  et  de  bienfaisance. 
Un  prisonnier  pour  dettes  accompagna 
jusqu'À  révôché  la  voiture  du  prélat,  qui 
avait  payé  pour  sa  délivrance  une  somme 
eoii»dérabie.... 

»  Enfin«  en  1845,  Mgr  Fayet,  évéque 
^tnei  d'Orléans,  remettoit  au  sieur  G..., 
«Dcieo  notaire,  coudamné  par  arrêt  de 
la  cour  à  cinq  années  de  prison ,  pour 
abus  de  blanc-seing,  et  qui  avoit  subi 
déjà  deux  années  de  sa  peine,  les  lettres 
de  grâce  que  le  roi  lui  accordoit  en 
considération  du  joyeux  avènement  du 
nouvel  évéque.  ut 

Nous  peusoDS  que  rauieiir  de  ces 
curieuses  reclieichcs  na  pas  été 
servi  par  ses  docuiucns  sur  Mgr  de 
Jarente,  qui  fut  charge  de  la  feuille 
des  bénéfices,  et  qui  aura  certaine- 
ment U!*é  du  privilège  de  son  siège. 

—  Deriiièiement,  huit  Trappistes 
de  la  Meilleraie,  près  Nantes,  ont 
traversé  Orléans  ,  allant  à  Alger. 
Ces  religieux  se  rendent  au  couvent 


de  la  Trappe  ot«b!i ,  il  y  a  bientôt 
deux  ans,  à  Sidi-Fetruch  ,'et  dont 
l'importance  s'accroît  avec  rapidité. 

POLOGNE.  —  Les  rares  correspon- 
dances qui  de  la  Pologne  arrivent 
en  Allemagne  continuent  à  y  porter 
les  plaintes  des  catholiques  sur  ce 
qui,  chaque  jour,  est  entrepris  contre 
leur  culte  et  contre  leur  foi.  Depuis 
Il  ois  années  le  gouvernement  Russe 
a  imaginé  de  supprimer  partout  les 
soleumités  extérieures  et  intérieures 
du  cidte  eucharistique ,  par  lequel 
l'Eglise  catholique  se  place  à  une  st 
grande  hauteur  au-dessus  de  sa  ri- 
vale. Celle-ci,  tout  en  reconnoissant, 
en  principe,  la  légitimité  de  ce  culif*, 
n'oserott  Tiutroduire  dans  sou  ri- 
tuel ,  de  pour  d'adopter  quelqu'une 
des  institutions  humaines  qu'elle  re- 
proche à  TEglise  romaine.  Afin  donc 
de  s'en  débarrasser,  un  oukase  iiï« 
ter  venu  sur  uoe  proposition  du  sy* 
node  russe  a  étauli  une  fête  com- 
mémorative  de  Vheureuse  réunion  de 
r Eglise  grecque  unie  à  l'Eglise  or- 
thodoxe, et  cette  fête  a  été  fixée  au 
neuvième  jeudi  après  PâquCy  qui  est 
celui  où  l'Eglise  cathohque  célèbre 
la  Fête-Dieu,  Il  est  ordonne  à  toutes 
les  paroisses  catholique  de  s'abstenir 
ce  jour-là  de  processions  et  d'avoir 
terminé  leur  office  avant  neuf  heu- 
res, afin  que  les  paroisses  russes  ne 
soient  pas  troublées  dans  la  procès^ 
sion  triomphale  qui  leur  est  ordon- 
née. Du  reste ,  l'on  continue  à  fon- 
der paitout,  là  même  où  il  ne  se 
trouve  pas  encore  un  nombre  suffi- 
sant d'habitaus  schismatiques  ,  des 
paroisses  russes  ^  comptant  bien  les 
compléter  par  les  voies  de  fait  ordi- 
naires; l'on  distribue  à  des  famillos 
catholiques  des  terres  confisquées 
sur  leur  église,  si  elles  s'engagent  à 
faire  élever  leurs  enfans  dans  l'or- 
thodoxie russe  ;  l'on  va  même  jus- 
qu'à exempter  du  service  militaire, 
ou  à  abréger  la  durée  de  ce  service 
en  faveur  des  recrues  qui  se  décla- 


rrnt  orthodoxes.  Ainsi  la  séHiiclion 
fpnise  tons  les  moyens  propres  à  en- 
Wfr  à  l'Eglise  catnoliqne  ce  qui  lui 
reste  d'oaailles  en  Russie. 

SDissE.  —  Une  correspondance 
particulière,  dat<^e  de  Genève,  donne 
lor  V Union  p'-otestame  qui,  depuis 
plusieurs  mois,  s^est  constituée  dans 
cPtte  ville,  de  ciiiienx  détails,  qui 
oi)t  une  impoi  tance  d'autant  plus 
grande,  que  TantPur  de  la  lettre  est 
Idi-iuênie  uienibie  de  cette  société. 
Vous  copions  sans  commentaire. 

c  Les  coiijoDCtares  si  dangereuses  qui 
pressent  noire  église  nationale,  du  côté 
de  h  France  et  de  la  Sardaigne;  les 
éclairs  qui  continuent  à  partir  de  Lu- 
cerne  et  du  Valais,  et  qui,  bien  que  loin- 
tains encore,  Tious  menacent  de  leurs 
feoi,  ont  porté  notre  Union  protestante 
à  redoubler  de  zèle  et  d'activité  dans  ses 
noyens'de  résistance.  Le  péril  le  plus 
certain,  quoiqu'il  ne  soit  pas  encore  le 
plas  imminent,  menace  Genève  par  la 
fbale  d'étrangers  auxquels  Ton  y  accorde 
le  droit  de  bourgeoisie.  Si  ces  admis- 
sions au  droit  de  cité  dévoient  continuer 
dans  la  proportion  actuelle,  dans  vingt 
aonées  d'ici  les  nouveaux  citoyens  dé- 
passeroient  en  nombre  la  population  pro- 
tesUDle.  L'on  ne  sauroit  donc  en  vouloir 
an  anciens  habitans  de  In  cité,  qui  si 
long-temps  s'est  appelée  la  Ruine  pro- 
testante, s'ils  ont  recours  aux  derniers 
moyens  pour  rester,  en  matière  reli- 
gieuse, maîtres  chez  eux,  et  pour  s'op- 
poser à  cette  superfétiition  catho- 
lique dont  la  ville  est  menacée. 
Cest  dans  ce  but  que  l'association  fait 
tiiut  ce  qui  peut  dépendre  d'elle  pour  at- 
tirer des  protestans  étrangers,  parlicu- 
lièremcnt  des  Suisses  et  des  Allemands, 
et  pour  leur  faciliter  l'établissement 
bourgeois.  A  cette  fin,  F  Union  leur  ac- 
corde des  secours  pécuniaires  considéra- 
bles, et  à  cet  égard,  elle  ne  recule  de- 
vant aucun  sacrifice.  Ces  sacrifices  lui 
deviennent  d'autant  plus  faciles,  qu'à 
Genève  les  chefe  de  Camille  les  plus  opu- 
iens  appartiennent  à  FUnion,  et  qu'au- 
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cun  capital  ne  leur  parott  trop  considéra- 
ble lorsqu'il  s'agit  de  consolider  la  reli- 
gion nationale. 

ytVorganiMion  de  FUnionproleslatUe 
ressemble  à  celle  des  ventes  des  anciens 
carbonari^  et  de  plusieurs  autres  sociétés 
secrètes  qui  existent  en  France.  A  sa  tète 
sont  placés  des  hommes  qui  ne  sont  con- 
nus que  d'un  très-petit  nombre  de  ses 
membres.  L'Union  se  subdivise  en  centu- 
ries et  en  décuries  auxquelles  des  chefs 
subalternes  sont  préposés.  Ilyen  a  pour 
les  deux  sexes.  Les  centuries  et  les  dé- 
curies n'apprennent  que  la  moindre  par- 
tie de  ce  qui  se  passe  dans  la  société ,  et 
du  résultat  de  ses  opérations.  Tout  s'y 
fait  en  secret;  l'on  ne  se  rassemble  qu'en 
petit  nombre  et  pour  très-peu  de  temps. 
De  nombreuses  correspondances  sont 
entretenues  avec  la  Suisse  et  l'Allema- 
gne. » 

BBVDK  POLITIQUIC. 

Si  les  journaux  sont  l'expression  de 
l'opinion  publique ,  le  voyage  de  Louis- 
Pliiiippe  en  Angleterre  n'est  pas  près  de 
trouver  en  France  beaucoup  d'approba- 
tion ou  d'assentiment  populaire.  Le  ton 
même,  assez  mesuré  en  cette  circon- 
stance ,  que  la  presse  de  notre  pays  met 
à  désapprouver  cette  démarche  de  cour- 
toisie royale  du  chef  de  l'Etat  vis-à-vis 
de  la  jeune  reine  Victoria  d'Angleterre , 
dénotcroit  en  effet  que  c'est  la  suscepti- 
bilité nationale  qui  est  au  fond  de  ces  ré- 
criminations contre  le  ministère  qui  a 
conseillé  ou  couvert  de  sa  responsabilité 
constitutionnelle  cette  pérégrination  de 
la  royauté  hors  du  territoire  français.  Les 
chefs  augustes  des  deux  pays  vont  se 
voir,  s'entendre  et  se  combler  de  mu- 
tuelles et  sincères  félicitations ,  on  n'en 
sauroit  douter.  Il  y  a  un  an  que  la  jeune 
reine,  l'idole,  à  ce  que  Ton  assure,  de  l'a- 
ristocratie et  de  tout  le  peuple  du 
royaurne-uni,  vint  la  première  auprès 
du  roi  des  Français  montrer  à  l'Europe  , 
par  sa  visite  au  château  d'Eu,  et  par  l'ac- 
cueil et  les  brillantes  fêtes  qui  lui  furent 
données ,  la  bonne  harmonie  qui  existolt 
et  qui  dcvoit  durer  entre  les  deux  royau- 
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iés.  La  politique  snpréme  avoil  sans 
doute  profilé  du  goût  voyageur  de  la 
roynieépouse  du  prince  Albert  pour  apla- 
nir bien  des  difficultés  insolubles,  à  ce 
qu'il  paroft,  aux  voies  ordinaires  de  la 
diplomatie.  M.  Guizol  et  sir  Robert  Peel 
liront  pas  manqué  cette  occasion  pour  as- 
seoir cette  fameuse  entente  cordiale,  qui 
marquera  daiLS  Tavenir  le  passage  de 
ces  deux  hommes  d'Etal  aux  affaires  des 
deux  pays. 

Tout  le  monde  sait  les  événemens  qui 
ont  suivi  la  visite  de  la  reine  d'Angleterre 
au  château  d*£u,  et  les  complications  ar- 
dentes qui  ont  failli  amener  une  confla- 
gration générale.  La  rivalité  des  deux 
nations,  leurs  intérêts  souvent  contrai- 
res, ont  amené  le^  deux  peuples  presque 
à  la  dernière  limite  qui  sépare  des  corn- 
battans. 

Aujourd'hui ,  le  roi  Louis-Philippe,  en 
quittant  Calais  ou  leTré|)ort  pour  aborder 
à  Portsmouth ,  fait  plus  ((u'^un  acte  de 
haute  courtoisie  et  de  royales  convenan- 
ces. Chef  et  repréf^entant  auguste  de  la 
France,  il  engage  non-seulement  le  passé, 
mais  encore,  ce  semble,  l'avenir  de  son 
antique  race.  La  maison  d'Orléans ,  par 
la  démarche  de  son  chef  le  plus  célèbre, 
s'engage  avec  les  Brunswick  de  Hanovre, 
à  des  rapports  qui  tendent  à  égaler  ceux 
des  unions  matrimoniales.  Qu'on  lise 
plutôt  l'histoire.  Nos  rois  n'ont  jamais 
franchi  le  bras  de  la  Manche  ,  si  ce  n'est 
en  qualité  de  prisonniers  ou  de  bannis. 

A  moins  que  Louis-Philippe ,  dans  sa 
liensée  profonde,  n^ait  voulu  aller  renouer 
lûi-méme  sur  les  lieux ,  cette  trame  d'al- 
liance anglaise  y  rompue  mille  fois  de- 
puis, mais  ourdie  avec  tant  d'art  en  1830, 
par  lès  ressources  presque  infinies  du 
prince  de  Talleyrand,  le  diplomalc  in- 
trouvable. Celle  icnlalive  est  (eues 
bien  assez  élevée  pour  tenter  la  capacité 
de  celui  qu'on  a  nommé  le  Napoléon  de 
la  paix.  Mais  les  événemens  qui  ont 
blessé  si  vivetnenl  à  Taïti  et  en  mille  au- 
tres endroits  les  instincts  de  notre  noble 
France,  seconderont-ils  de  telles  vues,  si 
élevé  qu'en  puisse  être  le  but  secret?  Tan- 
dis que  les  honneurs ,  et  peut-être  les 


acclamations  des  p)pulaiious  d'Angle 
terre  accompagneront  Louis-Philippe  d* 
Douvres  à  Windsor,  quels  seront  les  sen 
timcns  de  la  France?  La  jeune  reine  ar- 
rive d'Ecosse,  elle  est  charmée  des  féte< 
et  des  joies  qui  l'ont  accueillie  sur  toui 
son  passage  ;  son  peuple  sait  qu'à  son 
retour  du  Tréport  elle  a  voulu  parcourii 
différentes  contrées  de  son  royaume. 

Nos  populations,  celles  du  Midi,  sur- 
tout, regretteront  peut-être  en  cette  oc- 
casion ,  que  les  ministres  du  roi  n'aient 
pas  inspiré  au  chef  de  l'Etat  la  pensée  da 
les  visiter,  avant  le  voyage  chez  leurs  ri- 
vaux les  Anglais.  Lyon ,  Bordeaux  et 
Marseille ,  ces  grandes  princesses  de 
notre  industrie  méridionale  ,  pourront 
éprouver  im  mouvement  de  susceptibi- 
lité justement  jalouse. 

Les  intérêts  commerciaux,  on  le  sait, 
ne  savent  guère  se  préoccuper  des  néoes- 
sités  de  la  haute  politique  et  des  ressort^ 
de  la  diplomatie.  Allez  d'ailleurs  raison- 
ner un  sentiment  de  fierté  ou  de  suscep* 
tibililé  nationale.  Cela  se  manifeste ,  et 
vainement  on  voudroil  le  combattre  et 
encore  moins  réionffer. 

En  Russie,  l'empereur  Nicolas  pari 
comme  un  trait,  pour  arriver  à  l'extré- 
mité de  son  empire  ;  il  fond  sur  la  Po- 
logne, ou  visite  la  Prusse  et  les  bords 
de  la  Tamise  à  son  gré.  Le  czar  es( 
aussi  libre  de  se  promener  dans  les  rues 
de  Pétersbourg  et  de  Moscou ,  que  de 
parcourir  toutes  les  capitales  de  l'Eu- 
rope. Son  peuple  est  façonné  à  ce  genre 
d'autocratie.  Ce  sera  peut-être  dans  un 
avenir  prochain,  mais  encore  obscur,  le 
malheur  d'un  empire  qui  a  besoin  comme 
son  chef  de  venir  respirer  en  Europe  uo 
air  moins  glacial  que  celui  de  ses  steppes 
et  de  la  Newa. 

Mais,  en  France,  malgré  nos  révolu- 
tions et  nos  changemcns  récens  de  dy- 
nastie, nous  n'aimons  pas  à  voir  le  troue 
vide,  ne  fût-ce  qu'en  passant,  et  |H)ar 
une  excursion  sur  un  territoire  voisin. 
Napoléon  disoit  :  J'ai  trop  souvent  été 
absent  de  Paris.  Accoutumés,  pour  ainsi 
dire,  à  tant  de  menaçantes  conjoncUiro^ 
depuis  50  ans,  nous  sommes  alarmés  p^^ 
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^(smnituirps  chances  funestes  (ie  r«àgeet 
i\t^  cléiiiens  pour  celui  qui  nous  gou- 
>erne,  tant  nons  sommes  monarchiques, 
trOBsautre!!.  Ces  appréhensions  sonl  po- 
pihlrcs,  et  quoi  qu^on  en  dise,  nous 
iMions  croire  qirelles  sont  le  fond  de 
hréproKatimi  que  les  organes  de  tous  les 
prtis  font  entendre  sur  le  voyage  de 
Windsor.  Toutefois ,  les  fanfares  des 
(Mtpaux  royaux  irAnglelerre  seront 
brablées  par  les  clameurs  des  partisans 
4  É missionnaire  Pritchard.  Un  nouveau 
■eeting  de  ces  prcdicans  industriels  est 
nw  ajouter  aux  furibondes  sorties  que 
h  révérends  se  permettent  contre  la 
France  et  les  soldats  français  de  Taïti. 
(M  nous  appelle  à  Londres  des  (usosnins. 
En  vérité,  c'est  bien  Texcès  du  langage 
inconvenant,  après  Tcscès  des  procédés  et 
lies  actes.  On  nous  a  reproché  souvent  de 
méconnottre  le  caractère  anglais  :  vou^ 
drak-on  nous  dire  maintenant  qui  man- 
ipw  ici  aux  convenances  comme  à  la  jus- 
lice? 

NOUVELLES  ET  FAITS    DIVERS. 

INTÉUIKI  J*.. 

Paris,  7  octobre.  —  On  lit  dans  le 
Noni/f  ur  univerêel  : 

a  Par  ordonnance  rendue  le  4  octobre, 
au  château  d'Eu ,  le  roi ,  sur  le  rapport 
de  M.  le  garde  des  sceaux ,  vient  d'ac- 
ttrder  la  remise  du  reste  de  la  peine 
qu'ils  avoient  à  subir  à  tous  les  condam- 
nés |H)litiques  dont  la  peine  avoit  été 
prononcée  antérieurement  à  1844  et  dé- 
çoit expirer  avant  le  i*' janvier  1847, 
^  à  douze  autres  détenus  politi({ues, 
R"idamnés  à  six ,  dix ,  quinze ,  vingt  ans 
(le détention  ou  à  la  déportation.  » 

Celte  amnistie  est  accordée,  dit  le 
kwmal  de»  Débals,  en  commémoration 
(les  derniers  événemens  du  Maroc. 

Ihns  le  nombre  des  condanmés  poli- 
liqnes  auxquels  est  faite  la  remise  du 
re&te  de  leur  peine,  se  trouve  com- 
pris Tancien  rédacteur  en  chef  du  Jour- 
«a/  du  Peuple,  M.  Dupoly,  condamné 
ni  (têceuibre  1841  par  la  cour  des  pairs 
^(^inq  ans  de  détention  pour  fait  de  com- 
plicité morale  dans  Taffaire  de  Tattentat 
tenisset. 


—  Nous  avons  parlé,  dans  noire  d*T- 
n'ivv  numéro,  dit  la  Rfivue  de  Paris, 
d'une  ordoimance  qui  insUtuoit  M.  le 
duc  de  Nemours  lieutenant-srénéral  du 
roynnme,  en  Tabsence  du  roi.  On  a  mis 
en  doute  PexîK  titude  du  fait,  et  voici, 
selon  quelques  personnes,  tout  ce  qu'il 
y  auroit  de  vrai  dans  celte  nouvelle  :  — 
Il  a  été  en  effet  question  dans  le  conseil, 
nous  dit-on,  de  conférer  par  ordonnance 
les  pouvoirs  de  lieutenant -général  à 
M.  le  duc  de  Nemours.  Pour  appuyer 
cette  mesure,  on  argunientoit  de  Pcx- 
trême  gravité  qu'offroit  le  voyage  du  roî 
hors  de  France,  on  argumentoit  aussi 
de  Timprévu.  Toutefois,  des  objections 
victorieuses  ont  été  faites  contre  ce  pro- 
jet, et  on  assure  que  ces  objections  au- 
roient  été  présentées  dans  le  conseil  par 
le  roi  lui-même.  Le  roi  auroit  discuté 
toutes  les  éventualités  qui  pourroient  se 
présenter  pendant  son  absence,  et  il  au- 
roit démontré  que  la  constitution  suffi- 
soit  à  tout.  Devant  des  raisons  aussi  for- 
tes, devant  une  si  haute  autorité,  le  pro- 
jet auroit  été  abandonné.  On  se  seroit 
rabattu  sur  la  présidence  du  conseil  par 
M.  le  duc  de  Nemours,  sans  voix  déll- 
bérative.  —  Pour  nous,  nous  avons  des 
raisons  de  croire  que  l'ordonnance  a  été 
signée,  mais  (|u'elle  ne  sera  produite, 
comme  nous  Favons  dit,  que  dans  un 
cas  urgent  qui,  selon  toute  apparence, 
ne  se  présentera  point. 

—  On  lit  dans  la  Presse  : 

«  Des  renseignemens  qui  nous  par- 
viennent, et  dans  lesquels  nous  pouvons 
avoir  toute  confiance,  il  résulte,  et  c'est 
aussi,  nous  assure-t-on,  l'opinion  des 
signataires  du  traité  pour  la  France,  que 
si  la  condition  qu'on  avoit  eu  d'abord 
la  pensée  de  mettre  à  la  conclusion  de 
la  paix  avec  le  Maroc  avoit  été  posée  nu 
plénipotentiaire  de  l'empereur,  il  Peut 
pleinement  acceptée. 

»  Cette  condition  consistoit  dans  le 
remboursement  par  annuités  des  frais  do 
la  guerre,  avec  engagement  de  libérer 
le  Maroc  des  annuités  restant  à  échoir,  à 
partir  du  jour  où  l'extraditio:!  d'Abd- 
el-Kader  auroit  eu  lieu. 
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PARIS.-— IMPRIHERIS  D'aD.  LE  CLERE  ET  C*, 

rue  CaRfifttte,  2î*. 


A  Papproelie  de  U  rentrée  des  cb&ses, 
nous  rappelons  à  ratlenlion  des  familles 
une  institution  que  nous  leur  avons  déjà 
signalée.  Cette  maison  située  ii  Paris, 
impasse  des  Vignes,  n''  S,  près  le  colléfm 
Rollin,  prépare,  aux  Ecoles  polytechpi* 
que,  militaire  et  forestière  ;  elle  prépara 
aussii  (Tune  manière  spéciale,  au  bacca^ 
lauréat.  Les  succès  qu'elle  obtient  cha- 
que année,  dans  Tun  et  Tautre  enseigne- 
ment, parle  en  faveur  de  ses  méthodes 
et  de  sa  discipline ,  mieux  que  nous  sa 
pourrions  faire.  Elle  est  dirigée,  ptf 
M.  Philibert  Cornichon. 


En  vente,  à  Paris,  chez  Adrien  Le  Clerk  et  C»%  rue  Cassette,  29  ; 
et  à  Lille,  chez  L.  Lefort,  imprimeur-libraire  éditeur. 

BERGÏin. 
DICTIONNAIRE  DE  THÉOLOGIE 

Augmenté  :  1^  d'un  grand  nombre  d'additions  au  texte  du  Diclioiinnire  ;  2^d'ar* 
des  nouveaux  sur  les  erreurs  récentes,  intercalés  h  leur  ordre  alphabé- 
tique; S**  d'une  nomenclature  bibliographique  des  principaux  théologiens.  — 
Des  signes  distinguent  toutes  les  additions  au  texte  de  Bergier. 

EdUùm  en  UN  SEUL  VOLUME  IN-4°.  —  Prix  :  iS  fr. 

Et  le  même  ouvrage  {Au  même  prix)  divisé  en  TROIS  VOLUMES  IN-4<» 
(format  des  Cours  complets),  ou  en  QUATRE  VOLUMES  IN-8°. 


BULLETIN 


ANNEE. 

DE 


CENSURE 


Criliqne  mensuelle  de  tous  les  produits  de  la  librairie  française,  publiée  par  l'ad- 
ministration de  la  Censure,  sous  la  direction  de  M.  Tabbé  Desgenettks,  curé  de 
Notre-Dame  des  Victoires,  à  Paris,  et  de  M.  le  marquis  de  Mêrt  de  Montfbi- 
rand,  ancien  magistrat 

6  l'r.  par  an  pour  toute  la  France.  9  fr.  pour  l'étranger.  On  s'abonne  en  mandats 
sur  Paris,  et  chez  tous  les  Libraires. 

Rue  de  Grenelle-Saint-Germain,  39,  à  Paris.  —  [A/franchir,) 

Nouvelle  publication.  A  Paris,  chez  WAILLE,  libraire-éditeur,  rue  Cassette,  6;  et 
à  Lyon,  à  la  Librairie  chrétienne  d'ALLARD  et  C**. 

DES  ASSOCIATIONS  RELIGIEUSES 

DANS  LE  CATHOLICISME, 

De  leur  esprit.,  de  leur  histoire  et  de  leur  avenir. 

Par.CH.  LENORMANT,  membre  de  l'Institut.  —  1  vol.  in-8«.  2  fr.  60  c. 


CATHOLIGISHE  EST-IL  HOSTILE  Â  L'INDUSTItlSr  ^ 

Par  M.  FEUGUERAY.  —  Br.  in-8".  75  cent. 


L'AM  DE    LA    bELICàlON 

paroft  les  Mardi,  Jeudi 
«t  Samedi. 

On  peut  s\iboniier  de6 
1*^61 1 5  de  chaque  mois 


N^  31)70, 


JEUDI  10  OCTOBRE  18&^. 


nUX  1>K  L'AUOiNNI'lMHNT 

fr.       e. 

1  an 5{i 

0  mois 19 

5  mois 10 

1  mois 5  50 


Eitloire  religieuse,  polUique  el  lidcraire 
de  la  Compagnie  de  jésu$ ,  composée 
wr  les  documens  inédits  el  aulhenli- 
ligues  ;  par  J.  Grétineau-Joly.  —  Deux 
volumes  in-S**  onl  paru. 

(Second  ariicle.) 

Avant  d'entrer  dans  Texamen  de  celle 
liisloirii,  nous  exposions  rapidement,  il  y  a 
quelques  semaines,  le  tableau  des  haines 
ardentes,  qui,  sous  toutes  les  formes  el 
dans  pre.'^qiie  tous  les  Etats  européens , 
sctoieiit  liguées  contre  les  disciples  de 
sailli  Ignace  de  Loyola.  A  ces  déplora- 
Ues  témoignag(*s  de  la  malice  humaine , 
qui  t;iiii6t  condamne  sans  entendre ,  et 
lantôt  frappe  ,  parce  qu'elle  ne  connoîl 
que  trop  bien,  nous  aurions  pu  ajouter 
tout  le  bruit  qu'on  a  essayé  de  faire  der- 
nièrement. Mais  la  ridicule  crois;ide  de 
drux  ou  trois  docteurs  patentés  figure  à 
nos  yeux  [»our  peu  de  chose  dans  les  tri- 
bulations qu'a  essuyées  la  Compagnie  de 
Jésus.  Les  Pombal ,  les  d'Aranda ,  les 
Cboiseul,  les  Poinpadonr,  Voltaire  avec 
les  philosophes  incrédules  dont  il  étoii 
Vanie;  TUniversiié  avec  sa  rivalité  ja- 
Vxbe;  le  jansénisme  avec  son  impitoyable 
el  hypocrite  rigorisme;  le  parlement  a\ec 
ses  vieilles  rancunes  et  ses  secrètes  sym- 
pathies pour  les  novateurs;  enfin,  la 
grande  hérésie  de  Luther  et  Calvin, 
voilà ,  si  je  ne  me  trompe .  des  ennemis 
tn  lieu  plus  formidables  que  MM.  Libri, 
Mk'helet  et  Qninet.  Quoi  qu'il  en  soit, 
avec  ou  sans  les  incailades  de  ceux  qui 
le  proclament  encore  les  héritiers  de 
^oliairv,  quand  ils  peuvent  toucher  du 
Aii|;t  les  désastreu>es  conséquences  de 
^  doctrines,  cette  longue  suite  de  dé- 
.  (^renient,  d'iniquités  et  d'oppression,  ; 
I  ^'loit  rim|)ariial  examen  de  riiistoire.  - 
/A  est  temps  de  rendre  aux  faits  kur  si- 
I  luilication  et  leur  tungage  naturels.  Tous 
[tes  procès ,  auxquels  il  n'a  manqué  que  - 
peu  de  chose,  c'est*à-dire  one  enquête  1 
iJ'jémîdcla  Heligion.  Tome  CX\ 


sincère  et  sérieuse,  des  témoins  qui  ne 
fussent  pas  des  ennemis,  et  des  juges 
qui  ne  fussent  pas  vendus,  il  faut  les  ré- 
viser au  grand  jour  de  la  lumière.  M.  Cré- 
^meau-Joly  s'est  chargé  de  cette  glo- 
rieuse mission.  Ecrivain  distingué;  déjà 
familiarisé  avec  le  secret  des  grandes 
compositions  littéraires  ;  joignant  à  h 
forme  qui  fait  vivre  les  œuvres  de  l'es- 
prit, le  talent  qui  féconde  l'érudition;  in- 
dépendant par  caractère  ;  étranger  aux 
Jésuites  par  la  reconnoissancc  comme 
par  la  haine  ;  homme  de  bonne  foi  avant 
tout,  i!  se  trouve  dans  les  conditions  re- 
quises aujourd'hui  pour  écrire  l'histoire 
d'un  institut  célèbre.  Que  ce  sujet  d'un 
intérêt  si  actuel  et  si  puissant  lui  ait 
souri ,  nous  n'en  sommes  point  étonné. 
Il  offre  plus  d^m  rapport  avec  les  belli- 
queux personnages  dont  l'annaliste  nous 
a  esquissé  la  sereine  et  radieuse  physio- 
nomie, dans  sa  Vendve  mililnire. 

Disons-le  cependant.  La  chose  la  plus 
difficile  n'est  pas  de  venger  les  Jésuites 
des  allaqnes  dont  ils  ont  été  l'objet.  Il  ne 
faut  pour  cela  que  coordonner  ituc  foule 
de  matériaux  qui  existent  déjà,  en  les 
dégageant  de  toutes  les  formes  qui,  sen- 
tant un  peu  trop  la  procédure,  répugnent 
à  la  vive  allure  de  Thistuire.  Il  se  pré- 
sente ici ,  à  notre  jugement  du  moins  , 
des  difficultés  d'exécution  plus  sérieuse. 
Mêlée  aux  événemens  ecclésiastiques , 
politiques  et  littéraires  des  trois  derniers 
siècles ,  Texistence  de  la  Compagnie  de 
Jésus  se  rattache  à  l'histoire  des  temps 
modernes.  Pcu  de  faits  iniportans  se  sont 
acooniplis  sans  qu'elle  y  ait  pris  une  part 
active.  «  Née  pour  la  lutte,  toujours  sur 
la  brèche,  du  fond  de  la  solitude  jetant  au 
plus  fort  de  la  mêlée  ses  plus  intrépides 
champions,  se  servant  de  toutes  les  armes 
qu'un  prêtre  p<.'nt  manier,  éch^tppnnt  à 
un  danger  pour  se  précipiicr  dans  un 
autre ,  tenant  tête  tout  à  la  fois  aux  es- 
prits, les  plus  cmineiis  et  aux  peuplades 
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les  plus  barbares,  bravant  les  orages,  les 
faisant  nafire  parfois,  triomphant  ici, 
succombant  là ,  mais  combattant  partout 
et  sans  cesse,  mais  vivant  au  milieu  des 
controverses  ou  expirant  dans  les  lorio- 
res ,  elle  s'est  improvisée  le  porte-dra- 
peau et  le  boucliev  de  TEglise  catholique, 
apostolique  et  romaine,  d  Oui ,  Taposto- 
lat  des  Jésuites  embrassa  Tunivers  tout 
entier.  Religion ,  morale  ,  politique , 
art  oratoire ,  poésie,  sciences ,  exac- 
tes, littérature,  voyage,  érudition,  dé- 
couvertes, beaux-arts,  tout  a  subi  leur 
influence ,  tout  a  été  de  leur  domaine. 

Les  chefs  du  protestantisme  le  savoient 
bien.  Voilà  ce  qui,  suivant  le  rjcil  de 
Florimond  de  Rémood ,  arrachoit  à  Mé- 
lancbtbon  des  regrets  sur  son  lit  de  mort. 
L'homme  qui  après  avoir  abjuré  la  foi  de 
ses  pères,  rendoit  néanmoins  justice  à  la 
s  l've  catholique  qui  circuloit  dans  tous 
les  membres  de  la  milice  nouvelle ,  ne 
pouvoit  refuser  son  admiration  au  zèle 
qui  la  transportoit  sur  tous  les  champs 
de  bataille  où  la  foi  avoit  quelque  victoire 
à  remporter. 

Mais  c'est-là  aussi  ce  qui  rend  la  tâche 
de  récrivain  plus  laborieuse  et  plus  ef- 
frayante au  milieu  de  cette  immense  va- 
riété de  détails  et  de  cette  diversité  de 
physionomies.  En  y  réfléchissant  un  peu 
toutefois ,  il  ne  tarde  point  à  rencontrer 
un  but  unique^et  central  au(|uel  viennent 
se  ratUicher  tous  les  travaux  de  rinsti- 
lut.  Ce  but  central  et  unique ,  quel  sera- 
t-il?  Sera-ce ,  aiusi  qu'on  Ta  répété  ,  le 
désir  de  procurer  à  l'Ordre  de  la  gloire  et 
de  la  puissance?  Sera-ce  une  ambition 
tout  humaine,  la  soif  des  richesses,  une 
vaine  ardeur  de  popularité,  je  ne  sais 
quel  odieux  empressement  à  se  mêler  à 
tous  les  actes  de  la  vie  civile,  poui\sur- 
prendre  les  secrets  de  la  famille  et  en 
profiler  selon  les  temps  et  les  circonstan- 
ces? Non  sans  doute  ;  ce  seroit  parler 
la  langue  des  passions.  Rien  de  pareil 
dans  le  dévoûrnent  tout  à  la  fois  pacilique 
et  militant  du  disciple  de  saint  Ignace. 
Nous  croyons  fermement  que  si  \'^\  im- 
posoit  à  ceux  qui  courent  après  des  tré- 
sors  et  des  honneurs  périssables,  la  moi- 


) 

tié  des  fatigues  et  des  épreuves  auxquel- 
les le  Jésuite  se  soumet  volontairement  el 
pour  des  motifs  plus  relevés  qu&ceux  de 
la  terre,  les  richesses  et  les  dignités 
mondaines  compteroient  un  peu  moins 
d'avides  poursuivans.  La  pensée  fon- 
damentale et  dominante  de  la  société 
de  Jésus ,  c'est  de  travailler  à  la  gloire 
de  Dieu  par  la  défense  et  l'exaltation  de 
l'Eglise  catholique,  en  se  conformant 
aux  constitutions  et  aux  réglemens  de 
l'Ordre.  Ayant  affaire  à  un  siècle  où  les 
mœurs  et  la  discipline  sont  en  déci- 
dence ,  jetée  au  milieu  des  luttes  ds 
la  Réfonne,  environnée  de  popnlatiOM 
qui  prêtent  à  l'erreur  une  oreille  con- 
plaisante,  placée  à  côté  de  plus  d*iAi| 
monarque  qui  sacrifle  le  catholicisme' 
dans  l'espoir  que  les  idées  nouvelles 
respecteront  le  pouvoir  politique,  ellB: 
est  suscitée  de  Dieu  pour  ranimer 
les  langueurs,  fortifier  les  foiblessct^, 
dissiper  les  incertitudes,  porter  secoufs 
à  tout  ce  que  l'hérésie  essaie  de  renve^* 
ser,  et  montrer  à  l'Europe  l'immiiaM»- 
vérité  de  cette  religion  qui,  depuis  doob 
siècles,  a  fait  sa  force,  sa  gloire  et  sa  df* 
vilîsation. 


Ce  n'est  pas  un  des  moindres 
de  la  nouvelle  histoire  ,  que  .d'av/(wr  ùiâ 
ressortir  dans  chacun  de  ses  détails  )i 
haute  pensée  qui  anime  et  dirige 
stamment  la  Société  de  Jésus.  Fé 
et  puissante  au-dehors,  cette  pensée  ( 
sert  de  lien  commun  à  toutes  les 
rations  de  la  charité,  relie  aussi  entre  ^ 
les  toutes  les  parties  de  l'œuvre 
raire.   L'Institut  de  saint  Ignace 
appareil  ici  tel  qu'il  se  montre  en  i 
aux  regards  de  ceux  qui  le  suivent  i 
puis  le  moment  de  sa  naissance  ] 
nos  jours,  zélé,  infatigable,  dévoué  i 
réserve  à  la  foi  catholique,  ne  re 
jamais  devant  le  devoir,  recueillaiitJ 
haine  des  méchans,  les  bénédictioMf 
tous  les  hommes  vertueux,  et  man 
à  ses  glorieuses  desiinées  sans  dévier  î 
seul  instant  de  son  but.  Le  premier  ffj 
lume,  le  seul  auquel  nous  bornerons  jâ 
examen  pour  aujourd'hui,  s'arrête  M 
mort  de  Laynès,  disciple  de  saint  Igni^ 


(67 


ri  son  successeur  daus  le  gcnéralal.  Ou- 
Ire  les  origines  de  TOrdre,  il  comprend 
dans  une  période  assez  courte  des  évc- 
neroeiis  qui  ont  une  haute  importance 
pour  TEglise  tout  entière,  et  pour  la 
Compagnie  de  Jésus.  Essayons  de  don- 
'  1er  une  idée  de  ce  beau  travail  où  riia- 
Meté  de  l'écrivain  a  su  mettre  en  relief 
Boe  foule  de  documens  nouveaux  que  lui 
ont  fournis  les  archives  du  Jésus  et  la 
bbliothèquedu  Vatican,  si  riche  en  ma- 
■Bscrits  et  en  sources  originales. 

Après  un  regard  jeté  sur  la  situation  de 
rEurope,  au  x?i<*  siècle^  M.  Créttneau- 
Joly  nous  raconte  rexistcnce  si  tour- 
■eotée  de  ce  gentilhomme  biscaycn  qui, 
Tooé  par  naissance  et  par  goût  à  la  car- 
lîère  des  armes,  est  mis  hors  de  combat 
ai  siège  de  Pampelune.  Retenu  sur  un 
lit  de  douleurs,  il  a  bi*soin  d'occuper  son 
opril.  A  défaut  de  combats  vériubles, 
il  lui  iiiut  des  guerres  imaginaires  et 
piéliques;  mais  au  lieu  des  romans  de 
cheTalerie  errante,  alors  en  vogue,  on 
I  lu  donne  à  lire  les  vies  Notre-Seigiieur 
i  €t  des  saints.  Celte  circonsUmce  joute 
iprovideRlielle  fait  d'Ignace  de  Loyola  un 
iMUaDire  hnmme.  Dans  le  calme  de  cette 
leetiire,  il  découvre  une  guerre  bien  au- 
Iremenl  grande  que  celle  qu'il  a  faite  jus- 
qi'ici.  Il  ne  s'agît  plus  d'une  guerre  à 
CMps  d^épëe  où  la  fortune  à  tant  de  part, 
fatt  hqoelle  le  véritable  courage  est  si 
'  RMveat  TaÎDCo  par  la  lâcheté  heureuse  et 
'  kbon druil  opprimé  par  la  force;  c'est 

fh  laue  cfHilre  les  passions,  le  combat  de 
k  Térilé  coittre  Terreur,  de  la  justice 
^rnêre  riniquité.  Jésus  lui  apparoit 
^■■e  m  capitaine  alUnt  à  la  couquêle 
#W  pani  ropome,  les  saints  comme 
^e  jffwée  mardiant  soos  les  ordres  du 
^vîbcbef.  De  h,  son  livre  des  Exercice» 
^tratmeU.  et  principalement  son  diapi- 
II»  s  connu  des  lietix  (Undard$,  C'en 
«afaot;  Ipuœne  s'apparii*:»!  pia<»a  lui- 
toË»e;  V^  «oi!i  ^VU\  du  CbrUt;  uui& 
1b  reditievie  anJ>iiitHi  i/est  p:^  ^c^ii^ 
tôMt.  lut  feu  iuféviror  cfaerihe  à  *-e  ri- 
:  il  o-.'  veel  |Nls  J.urr  scuî  j  >'jn 


l'aider  à  conquérir  les  amcs  rebelles. 
M.  Crétineau-Joly  retrace  h  grands 
traits  et  ave<!  une  rajiulité  iMitralnanto 
toute  cette  premicn»  période  de  la  vie  do 
saint  Ignace ,  durant  laquelle ,  ignorant 
encore  sa  vocation,  il  se  préparait  par 
les  plus  ardentes  prières  et  les  plus  hé- 
roïques sacrifices  à  accomplir  Irs  des- 
seins de  Dieu,  quels  qu'ils  fussent  h  son 
égard  :  la  fuite  de  la  maison  paternelle, 
le  pélerina(;e  au  mont  Serrât,  la  vediéo 
d'armes  devant  la  statue  de  la  sainte 
Vierge,  les  rudes  pénitences  et  l'exercice 
des  œuvres  de  charité  h  l'hôpital  et  dans 
la  caverne  de  Manrèse,  le  voyage  de 
Terre-Sninle.  A  son  retour,  l<!S  ich^OH  du 
saint  se  concentrent  plus  que  jamais  sur 
une  pensée  unique  :  il  a  reconnu  que  ta 
science  est  nécessaire  pour  agir  eflficaee- 
ment  sur  les  hommes.  Aussitôt,  Il  se 
met  h  l'œuvre.  Jusqu'ici  il  a  dompté  sa 
chair  et  ses  alTectioiis  ;  maintenant  il  va 
discipliner  son  intelligence  ;  à  trente- 
trois  ans,  il  recommence  l'édifice  de  Mm 
instruction,  qu'il  vient  compléter  à  TU- 
niversité  de  Paris.  Celle-ci  ne  se  sou- 
viendra de  son  disciple  que  pour  le  per- 
sécuter lui  et  les  siens. 

Les  hommes  sup<*rieurs  exercent  sur 
les  autres  une  sorte  d'attraction.  C'est 
merveille  de  voir  comment  quelques 
pieux  jeunes  gens  se  groiq>ent  autour 
d'Ignace,  le  reconnoisicnt  déjà  (Kiur 
chef,  vivent  de  ses  inspintions,  pensent 
jKtr  lui«  et  mettent  en  c^mimun  I/iuh  les 
trésors  de  leur  intfdligence ,  toutes  les 
puissances  de  leur  volonté.  C'est  le  pre- 
mier noyau  de  la  .Sor:iété  de  Jévin»,  Le 
Jour  de  l'Af-somption  de  la  sainte  Vierge 
155i,  Ignace  etè^'s  disciplen  au  nombre 
de  !ïix,  réunis  dans  la  chapelle  s'^u ter- 
mine de  Montmartre,  font  tœu  de  elia^ 
leté  et  de  pauvreté,  Ibi  f»roniietUrnt  à 
ÏHpu  •  qu'après  a%oir  'M:Ut\é  leur  'Avn 
de  lhé<ilôgie,  ik  ir'jnt  à  Jéniisalem  poar 
sa  g^oriKcMioo,  nui*^  que  -ii  aulioutd'uM 
anné*:,  i!  ne  leur  e*i  p»s  pff->iWe  d'arn* 

d'j  VMiferaîn 


%*r  a  Li  v.î!*:  Kà\:,U:ftti  -l'y 
!  iron<  M:   i'tfcf    a«*-   pi"d- 


m    et  Jé»s;  il  Ta  lai  recruter  une  ]  pontife  et  loi  jorer  abei^èanc^,  uuis  ae- 
ble,  et  avec  celle  anuée^  ]  tepcion  de  t»fis  o«  de  lieu  >  Sii  »m 
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p1u9  tard  (27  septembre  15i0) ,  Paul  Ul 
instituoit  la  Compagnie  de  Jésus  par  sa 
bnlle  Regimini  mililantis  Ecclesiœ, 

M.  Crelincau-Joly  fait  à  roccasion  de 
cette  Bulle  deux  réflexions  judicieuses. 
D'abord,  Tadraission  d'un  ordre  nouveau 
dans  les  circonstances  où  l'on  se  trouvoii 
alors ,  offroit  quelque  chose  d'extraordi- 
oaire.  Une  seconde  considération,  qui 
n'est  pas  moins  honorable  pour  la  fer- 
vente milice  de  saint  Ignace,  c'est  que  la 
bulle  l'autorisoit  sur  le  simple  aperçu  de 
ses  consiituiions  futures,  qui  n'éloient 
pas  encore  complètement  rédigées.  Ce 
plan  de  vie,  reproduit  tout  entier  dans  le 
décret  pontifical,  renferme  du  moins  lout 
l'esprit  des  constitutions  :  il  est  tracé  de 
la  main  de  Loyola  ;  et  il  montre  jusqu'à 
quel  point  la  profondeur  des  vues,  la 


,  ) 

haine  du  méchant  contre   l'homme  d< 
bien. 

L'ordre  une  fois  établi  rayonne  d< 
toute  part.  Salmeron  et  Pasquiêr  Brouet 
nommés  légat  du  Saint-Siège,  vonl  portei 
les  consolations  religieuses  à  l'Irlande 
qui,  après  le  schisme  de  Henri  YIII 
demeurée  fidèle  à  l'Eglise,  étoit  en  proi< 
aux  sanglantes  vengeances  du  despote 
A  peine  de  retour  de  cette  mission ,  le 
deux  Jésuites  combattent  Thcrésie  qu 
prenoit  pied  dans  plusieurs  villes  d'Italie 
Foligno,  Modène,  Montepulciano,  Faenzâ 
changent  de  face  à  leur  voix.  Deux  aatrei 
gloires  de  la  Compagnie,  les  Pères  Leiè- 
vre  et  Laynès ,  évangclisent  Parme  d 
Florence.  Venise  sort  de  ses  molles  lan- 
gueurs aux  accens  de  ce  dernier.  Le  Père 
Lefèvre  se  rend  en  Allemagne  pour  y 


rectitude  et  la  clarlé  s'unissoient  dans  |  maintenir  les  anies  qui  chancellent.  De 


son  esprit  aux  ardentes  inspirations  de 
ra|)ôtre.  Nous  voudrions  que  tous  les 
vains  déclamateurs  daignassent  lire ,  ne 
fût-ce  qu'une  fois,  cet  exposé  si  simple 
et  si  majestueux  qui  a  reçu  une  sorte 
de  consécration  religieuse,  en  passant 
par  la  bouche  du  successeur  de  saint 
Pierre. 

L'occasion  se  présentoit  d'examiner 
ces  constitutions ,  qui ,  avec  la  grâce  de 
Dieu ,  ont  engendré  tant  de  saints  et  de 
prêtres  dévoués  à  la  miséricorde,  mais 
qui  ont  été  si  étrangement  défigurées  par 
les  sophistes  ife  toutes  les  époques. 
M.  Crétineau-Joly  l'a  fait  dans  un  brillant 
chapitre  avec  autant  d'impartialité  que 
d'intelligence.  Aucune  des  objections, 
adressées  à  l'Institut,  soit  par  les  enne- 
mis de  la  foi ,  soit  même  par  des  esprits 
sérieux ,  qui ,  sans  être  antagonistes  du 
Catholicisme,  nourrissent  des  préventions 
contre  les  Jésuites,  n'a  été  dissimulée. 
Ici  point  de  réticence.  Le  reproche  a  été 
articulé  dans  toute  sa  gravité,  parce  qu'à 
toutes  les  difficultés  il  y  a  constamment 
une  réponse  victorieuse.  M.  Crétineau- 
Jôly  sait  qu'avec  les  passions  il  faut  rai- 
Soilner.  11  examine  donc,  il  discute, 
et  réduit  au  silence  toutes  ces  hosti- 
lités qui,  pour  la  plupart,  ne  sont  qu'une 
secrète  complicité  avec  l'erreur,  ou  que  la 


Worms  il  court  aux  diètes  de  Spire  et 
de  Ratisbonne  où  se  trouvoient  les  pria- 
cipaux  réformateurs  Bucer,  Pistoriosel 
Mclanchton.  Bobadilla  et  Lejay  parcou- 
rent Inspruck,  Vienne,  Spire,  Ratisbonne; 
Ingolstadt,  Augsbourg,  Dillingen ,  Sali- 
bourg.  Ils  prêchent,  ils  discutent,  ils  dé- 
cident les  questions  théologiqiies ,  et 
mettent  partout  en  évidence  la  manvdse 
foi  des  sectaires. 

Mais  c'est  surtout  pendant  les  longtMS 
assises  de  l'Eglise,  réunie  à  Trente  en 
concile  œcuménique,  que  brille  la  Société 
de  Jésus.  Le  pape  avoit  envoyé  dans  cette 
ville,  comme  théologiens  du  Saint-Siège 
et  attachés  à  ses  légats,  les  Pères  Laynès 
et  Salmeron.  Il  est  intéressant  de  suivre 
au  sein  de  cette  auguste  assemblée,  com- 
posée des  personnages  les  plus  illustres 
de  l'Ëglise  ol  de  l'Etal,  en  présence  dés 
anciens  ordres  religieux  représentés  par 
leurs  supérieurs  gén:éraux,  il  est  intéres* 
sant  de  suivre  ces  deux  jeunes  hommes» 
dont  le  premier  n'avoit  que  54  ans,  et  \t 
second  à  peine  51.  Leur  modestie,  leur 
zèle,  leur  immense  érudition,  la  puissaiie|Â 
de  leur  logique ,  excitèrent  la  plus  vit* 
sensation.  Tel  fut  l'enlbousiasme  poor 
Laynès,  que  sa  santé  n'ayant  pu  résister  i 
ses  travaux  multipliés,  le  concile  dédd^ 
que  ses  séances  solennelles  seroieot  sofi^ 
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peniloes  lant  que  le  malade  ne  pouiroii 
^assister.  Jamais  réloquence ne  remporta 
«plus  beaa  iriompbe. 

Noos  reavoyons  aux  pages  si  animées 
deï.€réliiieau-Joly,  le  lecteur  qui  vou- 
db  ooDOoUre  plus  longueincnl  quelle  ac- 
liviié  mlellîgente  et  dévouée  les  mem- 
kes  de  la  société  de  Jt'isus  déployèrent 
(hos  les  luttes  religieuses  de  cette  pé- 
riode si  agitée.  Ignace  dirigeoit  de  loin 
celle  savante  milice,  lui  donnoit  de 
pieuses  instructions,  et  fnisoit  passer 
dans  son  ame  le  zèle  qui  le  dévoroit  pour 
b  maison  du  Seigneur.  Il  ne  se  bornoit 


Christ  une  place  au  soleil  d*une  liberté 
équivoque.  Ilsachetoîent  le  droit  de  vivre 
dans  leur  pairie  en  mourant  pour  Dieu 
sur  la  plage  étrangère. 

«  Il  n'y  avoit  que  vingt-quatre  ans,  dit 
récrivain  en  terminant  son  premier  vo- 
lume, que  la  société  étoit  établie,  et 
déjà  elle  couvroit  une  partie  de  TUni- 
vers.  Les  catholiques  d'Europe  appe- 
loient  ses  Pères  à  leur  secours,  tantùt 
comme  des  guides,  tantùt  comme  des 
maîtres.  Les  babitans  du  Nouveau- 
Monde  les  invoquoient  comme  média- 
teurs entre  la  cupidité  des  hommes  et  la 


jos  la;  il  dotoit  la  ville  de  Rome  d^éUi-  '  justice  de  Dieu.  Partout,  ils  apparois- 


blissemens  d'une  haute  importance.  Il 
fondoit  successivement  la  maison  des  Ca- 
téchumènes pour  les  juils ,  les  mahomé- 
tans  et  les  infîdèles  de  toute  nation  con- 
vertis à  la  foi;  la  maison  de  Sainte- 
Ihrthe  pour  les  femmes  pénitentes;  celle 
de  Sainte -Catherine  pour  les  jeunes 
Biles,  exposées  h  la  sanction;  deux  mai- 
sons pour  les  orphelins  des  deux  sexes,  qui 
subsistent  encore  aujourd'hui  sous  leur 
forme  primitive.  Â  ces  fondations  il  faut 
ajouter  le  collège  Romain  et  le  collège 
(rennanique ,  d'où  sont  sortis  neuf  sou- 
verains pontifes,  et  une  foule  de  cardi- 
naux, d'évèques,  de  docteurs,  de  inis- 
sioimaires,  de  saints  et  de  martyrs. 

Nous  regrettons  de  ne  pouvoir  suivre 
avec  M.  Crétineau-Joly  saint  François- 
Xavier  dans  son  merveilleux  apostolat. 
Le  doigt  de  Dieu  est  marque  là  d'une 
ii|»nièresi  visible,  que  Thistorien  n'a  qu'à 
marcher  de  prodige  en  prodige.  Les 
deux  chapitres  qu'il  a  consacrés  aux 
missions  lointaines  des  Jésuites  prouvent 
^oe  nulle  gloire  ne  leur  est  étrangère. 
Aux  Mollusques,  sur  la  côte  des  Indes, 
à  Pile  de  Celèbes,  à  Ceylan,  au  Japon, 
dans  le  Brésil,  au  Congo,  dans  le 
royaume  d'Angola,  dans  la  Cafrerie,  en 
Abyssinie ,  en  Egypte ,  les  disciples  de 
saint  Ignace  font  briller  le  flambeau  de 
l'Evangile  et,  comme  aux  temps  de  la 
primitive  Eglise ,  ils  scellent  de  leur  sang 
h  foi  qu^ils  annoncent.  C'est  ainsi  qu'ils 
se  vengeoient  des  contrées  européennes 
qui  disputoient  à  ces  soldats  de  Jésus- 


soient  réformant  les  mœurs,  instruisant 
la  jeunesse ,  combattant  les  hérétiques  « 
défiant  la  c^domnie,  bravant  les  sou^ 
frances  et  se  vouant  à  tous  les  martyres. 
Cet  institut,  à  peine  né,  embrassoit  tous 
les  apostolats  ;  il  avoit  en  lui  une  force 
que  sa  jeunesse  alloit  développer,  et 
cette  force  si  soudaine,  si  irrésistible, 
frappoit  de  stupeur  tous  ceux  qu'elle  ne 
combloit  pas  de  joie  et  d'orgueil.  » 

La  raison  calme  et  réfléchie  souscrit 
volontiers  à  ce  jugement  qui  repose  sur 
des  fais  incontestables. 

Pour  faire  ici  la  part  de  la  critique,  ce 
volume  renferme  quelques  incorrections 
de  style  qui  peuvent  disparottre  facile- 
ment. On  remarquera  aussi  certaines 
exagérations  contre  lesquelles  l'auteur 
ne  s'est  pas  tenu  assez  sévèrement  en 
garde.  Par  exemple,  il  a  pris  à  la  lettre 
les  éloquentes  lamentations  de  quelques 
écrivains  ecclésiastiques ,  qui  dans  leur 
tristesse  et  leur  deuil ,  semblent  indiquer 
que  la  foi  a  péri  dans  toutes  les  âmes. 
L'historien  s'expose  à  manquer  de  Justice 
s'il  regarde  ces  austères  confidences 
comme  l'expression  absolue  de  la  vérité. 
Enfin,  il  résulteroit  d'un  pas^gc,  que  la 
mission  du  Saint-Siège  n'a  pas  toujours 
été  bien  comprise  par  M.  Crétincnu-Joly. 
Après  les  taches  que  nous  signahms  ici  à 
l'esprit  d'impartialité  que  l'auteur  a  ma- 
nifesté partout,  nous  rendrons  volontiers 
pleine  justice  à  un  ouvrage ,  riche  de  do- 
cumens  nouveaux ,  fécond  en  vues  judi- 
cieuses, écrit  avec  autant  de  bonne  foi 
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({ne  d^indépendance,  où  les  faits  soni 
bien  enchaînés,  et  où  Fintérêt  des  évé- 
nemens  le  dispute  à  Téclat  et  à  la  rapi- 
dité du  style.  Le  grave  TerluHien  s'é- 
crioit  autrefois  que  la  religion  ne  deman- 
doit  qu'une  chose;  c'étoit  de  n'être  pas 
condamnée  sans  avoir  été  entendue. 
Fille  de  TEvangile,  la  société  de  Jésus 
ne  craint  pas  non  plus  qu'on  porte  la 
lumière  dans  ce  qu'on  a  appelé  ses  mys- 
tères ,  qui  ne  sont  autres  que  des  mys- 
tères de  dévouement,  de  charité  et  d'im- 
molation. Le  public  sérieux  trouvera 
dans  cette  lecture,  éminemment  atta- 
chante ,  la  réponse  aux  attaques  et  aux 
calomnies  de  la  malveillance.  Quant  à 
ceux  qui  ont  pris  le  parti  de  haïr,  il  faut 
les  plaindre,  sans  rien  attendre  d'une  opi- 
niâtreté qui  se  complaît  dans  d'aveugles 
animosités,  et  ferme  volontairement  les 
yeux  à  l'évidence  des  faits.  XX. 

REVUE 

ET  NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

PARIS. 

Nous  sommes  pries  d'insérer  la 
note  soivante  : 

ARCHEVÊCHÉ  DE  PARIS. 

MoQStigueur  l'Archevêque  de  Pa» 
ris  se  plaît  à  accueillir  les  demandes 
que  lui  adressent  des  auteurs  con- 
sciencieux à  Teftet  de  soumettre 
leurs  écrits  à  son  examen  et  de  re- 
cevoir, s'il  y  a  lieu,  son  approl>ation. 
Pour  éviter,  dans  uue  allai re  aussi 
grave,  les  malentendus  et  les  inter- 
prétations compromettantes,  il  n'est 
pas  inutile  de  rappeler  quelques- 
unes  des  règles  établies  par  Sa  Gran- 
deur sur  ce  point  important. 

P  Monseigneur  l'Archevêque  ne 
fait  pas  examiner  de  nouveau  les 
livres  auxquels  d'autres  prélats  ont 
déjà  donné  leur  approbation. 

Ua  nouvel  examen  de  la  part  de 
Monseigneur  l'Archevêque  pourroit 
présenter  des  inconvéniens  et  seroit, 
dans  tous  les  cas,  un  surcroît  inu- 
tile de  travail  pour  Messieurs  les 
examinateurs. 


2*"  Lorsque  Monseigneur  l'Art^ie- 
vêque  consent  à  faire  examiner  un 
ouvrage,  l'auteur  ne  devra  pas  Caire 
annoncer  à  l'avance  cet  examen , 
moins  encore  l'approbation,  laquelle 
n'est  ordinairement  accordée  qu'à 
un  ouvrage  déjà  entièrement  ter- 
miné. 

Toute  dérogation  à  cette  disposi- 
tion seroit  immédiatement  suivie  du 
retrait  de  l'autorisation  donpéepour 
l'examen  de  l'ouvrage,  et  d'un  refus 
absolu  d'approbation. 

3"  Les  ouvrages  publiés  par  livrai- 
sons ,  et  que  Monseigneur  l'Arche- 
vêque veut  bien  faire  examiner,  ne 
sont  réputés  approuvés  que  pour 
chacune  des  livraisons  qui  est  revê- 
tue du  visa  de  Sa  Grandeur  ou  de  ce- 
lui de  l'un  de  ses  vicaires-généraux. 

4**  Tout  ouvrage  approuvé  par 
Monseigneur  l'Archevêque  doit  ne- 
cessairement  être  précédé  ou  suivi 
du  texte  même  de  l'approbation  si- 
gnée par  Sa  Grandeur  ou  pai  l'un  de 
ses  vicaires-généraux. 

5<»  Monseigneur  l'Archevêque  n'ac- 
cepte jamais  la  dédicace  d'uu  Uvre, 
sans  auparavant  Tavoir  fait  exami- 
ner. Tout  livre  dédié  à  Sa  Grandeur 
doit  donc  toujours  être  précédé  oa 
suivi  d'une  approbation  ou  d'une 
recommandation  signée  par  le  prélat 
ou  par  l'un  de  ses  vicaires-géné- 
raux. L'absence  de  cette  appi  obiation 
et  de  cette  recommandation  indique 
que  le  livre  dédié  Ta  été  à  Tinsu  du 
prélat,  et  malgré  le  refus  fait  par  lui 
d'en  accepter  la  dédicace. 

Paris,  le  8  octobre  1844. 
Le  vicaire-général  président  de 
la  commission  d  examen  des 
livres, 

Signé  :  F.  Dupanloup. 

Ainsi  que  nous  l'avions  annoncé , 
M.  l'Archevêque  a  procédé  aujour- 
d'hui 9  octobre,  jour  ae  lafètedesaittl 
Denis,  son  patron ,  à  la  consécratioi 
de  la  magnifique  chapelle  des  Sœun 
de  Bon-Secours,  rue  Notre-Dame 
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rksCbamps.  La  cérémonie,  qui  est 
fort  longue  et  fort  pénible  pour  le 
cousécrateur,  à  raison  des  onctions 
sur  les  piliers  ,  des  bénédictions  et 
de  toutes  les  prescriptions  du  rituel, 
a  commencé  à  sept  heures  du  ma 
tin,  et  n'a  fini  que  vers  midi.  Pres- 
oae  toutes  les  bonnes  Sœurs  de  Bon- 
decours,  celles  du  moins  que  les  ma- 
lades et  les  iHOurans  ne  relenoieut 
pu  à  leur  clievet ,  étoient  présentes 
i  la  consécration  de  ce  véritable 
chef  -  d'œuvre  religieux  ,  fruit  de 
leurs  privations  et  de  Thumble  dé- 
dooimagemeut  que  les  familles  ai- 
sées accordent  à  la  communauté,  à 
ses  veilles  de  jour  et  de  nuit  au- 
près des  malades.  Car  on  sait  que  les 
pauvres  sont  gratuitement  soignés 
par  ces  pauvres  et  courageuses  Filles 
de  la  religion. 

La  plupart  des  familles  de  tous 
langs  qui  ont  recours  aux  soins  reli- 
gieux des  Sœurs  de  Bon-Secours,  s^é- 
toient  rendues  à  la  solennité  ;  tout  le 
monde  admiroit  cette  chapelle,  dont 
les  ornemens  sacrés  étoieut  par- 
tûtement  d'accord  avec  l'architec- 
ture ,  et  auxquels  ont  présidé  le 
mêinegoût  et  la  même  pensée  de  foi. 
H  faut  nommer  ici  l'habile  archi- 
tecte, M.  Breton. 

Après  les  cérémonies  augustes  des 
onctions  et  des  prières  prescrites 
pour  la  consécration  d'une  église, 
M.  l'Archevêque  a  célébré  les  saints 
mystères  sur  le  nouvel  autel ,  vers 
les  onze  heures;  M.  l'abbé  Eglée, 
vicaire-général ,  et  un  autre  ecclé- 
siastique disoient  au  même  instant 
U  messe  aux  deux  autels  latéraux. 
M.  l'abbé  Jaquemet,  archidiacre  ,  et 
H.  l'abbé  Surat,  chanoine  arclii- 
prêtre  de  Notre-Dame,  assistoient 
M.  l'Archevêque  à  l'autel;  M.  l'abbé 
Jamet,  ancien  archidiacre,  et  qui  fut 
long-temps  le  supérieur  de  la  corn- 
manauté  de  Bon-Secours,  étoit  pré- 
leot  au  chœur  ,  ainsi  que  M.  l'abbé 
May  Maccarthy ,  aumônier  chapelain 
de  h  maison.  M.  Garon,  directeur  au 


séminaire,  présidoit  à  Tordre  des  cé- 
rémonies ,  qui  étoient  exécutées  par 
MM.  les  élèves  de  Saint -Sulpice. 
Les  Sœurs,  accompagnées  par  l'orgue, 
ont  chanté  avec  beaucoup  d'ensemble 
et  de  goût  des  morceaux  empruntés 
aux  prières  de  l'Ëglise  pour  la  cir- 
constance. On  peut  dire  que  rien 
n'étoit  plus  ravissant  que  cette  so- 
lennelle dédicace.  L'attention  de 
M.  l'Archevêque  à  choisir  ce  jour- 
là  pour  cette  consécration  est  assuré- 
ment un  encouragement  et  une  ré- 
compense pour  ces  saintes  et  hum- 
bles Filles  «  formées  au  dévoûment 
religieux  par  une  supérieure  qui  pa- 
rott  être  seule  à  ignorer  son  propre 
mérite.  Voici  un  aperçu  descriptif 
de  cette  belle  chapelle  : 

0  La  chapelle  de  Bon -Secours  ea 
composée  (Tune  nef  principale  et  de  deux 
bas-côtés  formant  galeries  ;  au  dessus  de 
ces  galeries  se  trouvent  les  tribunes  aux- 
quelles on  arrive  par  deux  escaliers  en 
pierre  montant  en  spirale  et  dont  la 
rampe  est  découpée  à  jour.  Ces  escaliers 
sont  placés  sous  le  porche  intérieur  et 
arrivent  à  la  tribune  des  orgues  qui  com- 
munique aux  galeries  latérales.  L'inter- 
ruption de  ces  galeries  forme  le  trans- 
sept.  La  grande  voûte  en  ogive  repose 
sur  six  piliers  formés  par  un  faisceau 
de  colonnettes  dont  chacune  est  couron- 
née par  un  chapiteau  formé  de  feuilles 
et  de  branchages.  Ces  chapiteaux,  au 
nombre  de  cent  trente,  sont  tous  variés 
dans  leurs  dékiils  ainsi  que  les  culs-de- 
lampe  servant  de  retombée  aux  ogives 
des  parties  latérales. 

0  L'arc  triomphal  formant  Touverture 
du  chœur  repose  sur  deux  piliers  for- 
més par  des  colonnettes  couronnées  de 
chapiteaux. 

»  Le  sanctuaire  formé  par  cinq  pans, 
est  éclairé  au  fond  par  une  seule  fenêtre 
garnie  de  vitraux,  représentant  sainte 
Geneviève  et  sainte  Clotilde;  les  quatre 
autres  pans  sont  ornés  de  pinacles  ri- 
chement découpés  dans  la  pierre  et  ser- 
vant de  support  aux  quatre  évangélistes 
qui  sont  eux^émes  surmontés  de  clo- 


cheionis'foi^aiil  dais  sur  leari<Hc.  Tou- 
lèâ  les  nervures  du  chœur  viennent  se 
rassembler  au  sommet  de  h  grande 
voûte,  et  leur  réunion  forme  la  clef  pen- 
dante de  forme  octogone,  dont  chaque 
pan  est  découpé  et  sculpté.  Â  droite  et  à 
gauche,  scius  les  premiers  pinacles,  se 
trouve  rentrée  des  sacristies. 

t  Au  fond  du  chœur  est  placée  la  ni- 
ché de  la  sainte  Vierge  qui  surmonte  le 
liiahre-autel,  construit  en  pierre  sculp- 
tée et  dorée,  et  garni  d'un  tabernacle  et 
d'uhe  exposition  en  bronze  doré.  Le 
sanctuaire  est  séparé  de  la  nef  par  une 
^illè  de  communion  ;  lès  marches  pour 
y  arHver,  ainsi  que  celles  du  maître - 
atiitel,  sont  en  marbre  blanc,  et  le  sol  du 
dhdwjr  est  orné  d'une  mosaïque  de  mar- 
bre de  couleur.  Toutes  les  parois  du 
sanctuaire,  pinacles,  clochetons  et  sta- 
tues sont  peints  et  dorés  comme  il  con- 
Tient  au  style  de  Fédifice.  Toutes  les 
croisées  sont  garnies  de  vitraux  repré- 
sentant deux  saints  et  un  médaillon 
renfermant  un  épisode  de  la  vie  de 
chacun  d'eux.  Chaque  croisée  est  sépa- 
rée en  deux  compartimens  par  une  co- 
lonnette  supportant  un  meneau  découpé 
à  jour  dans  une  seule  pièce.  Âu-déssus 
de  la  tribune  des  orgues  ^e  trouve  la 
grande  rossice.  La  nef  dallée  en  marbre 
forme  une  croix  et  contient  les  bancs  en 
chêne  sculptés  et  destinés  aux  Sœurs. 
Les  bas-côtés  sont  garnis  de  boiseries 
en  chêne  sculpté  ainsi  que  les  portes  la- 
térales qui  sont  garnies  d'un  imposte 
enrichi  de  vitraux. 

»  Les  points  de  constructions  à  re- 
marquer sont  les  pendentifs  des  tribunes, 
ies  escaliers  des  orgues  et  la  hardiesse 
des  voûtes.  » 

Cette  description  n'eslqu'un  sque-. 
lette,  plus  vulgairement  un  clal  de 
lieiuc  ;  la  vue  seule  de  ce  délicieux 
inoDunient  religieux  et  gothique,  en 
pourroit  donner  l'idée  convenable. 

—  La  cérémonie  de  la  l'entrée  des 
classes  du  collège  Stanislas  a  été 
très-solennelle.  Un  grand  nombre 
de  parens  des  élèves  s'étoit  em- 
pressé dé  s'y  rendre,  i  Le  discours 


qu'a  prononcé  M.  l'évêique  Je  Monl« 
pellier  a  voit  non-seulement  ce  ca- 
ractèie  de  chaleureuse  éloquence 
qui  distingue  le  prélat,  mais  il  a 
surtout  produit  une  vive  impres- 
sion vers  la  fin  ,  où  le  nom  et  U 
souvenir  de  M.  l'abbé  Liautard , 
fondateur  de  cet  établissement ,  ont 
retenti  avec  une  glorieuse  reconnois 
sance.  /<?  lui  dois  tout  ce  que  je  suis 
s'est  écrié  le  prélat  ;  et  ces  mots  dit 
et  commentés  avec  une  touchante  e 
noble  expression ,  dan$  cette  cha 
pelle  et  cet  asile  si  favorable  à  la  re- 
ligion et  aux  lettres ,  au  milieu  di 
ces  enfans,  de  ces  maîtres  et  de  cette 
foule  de  parens  ch  rétiens ,  on  t  été  plus 
qu'un  éloge  funèbre  ;  la  mémoire 
d'un  maître  tel  que  le  fut  M.  l'abbé 
Liautard  est  ici  doublement  hono- 
rée par  des  hommages  qui  partici- 
pent au  caractère  auguste  du  pontife 
doi|it  il  forma  l'enfance ,  et  que  la 
religion  a  placé  si  haut  dans  l'Église. 

En  sortant  du  collège  StanishM, 
^j    ...   .  .    -. 

'  'issçment 
des  étudians  en  droit,  33,  rueNotrc- 
Dame-des-Champs. 

Ensuite  le  prélat  a  voulu  voir 
avec  détail  la  remarquable  chapelle 
gothique  des  Sœurs  de  Bon-SecourSi 
dans  laquelle  Mgr  Thibaut  a  promis 
d'ofticier  et  de  prendre  la  parole, 
dimanche  prochain ,  à  la  messe* 


1.  l'évéque  de  Montpellier  est  allé 
visiter   l'établissement  de    VInstiiut 


Diocèse  de  Rouen,  — M.  l'archetè- 
que  est  en  ce  moment  livré  entière- 
ment à  sa  première  visite  pastorah 
dans  le  diocèse.  Partout  le  prélat 
qui  est  accompagné  de  M.  i'abh^ 
Juste,  son  premier  vicaire-^néral 
reçoit  les  témoignages  les  plus  en 
pressifs  de  respect  et  de  venératioi 
de  la  part  de  ces  populations  nor 
mandes  qui  ont  conservé  notre  antî 
que  foi. 

Diocèse  de  Toulouse.  —  Mgr  Par 
chevêque  est  rentré  de  sa  tourna 
pastorale  ^l'automne  le  5,  pour  prc 
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sider  la   retraite  ecciéslastique  qui 
8*e8t  ouverte  le  7  octobre. 

On  est  à  se  demander  commeut  à 
cet  âge  et  avec  une  santé  si  fréle  en 
apparence ,  Mgr  d'Astros  peut  suf- 
fiie  à  des  courses  si  pénibles,  résister 
âdes  travaux  si  fatigans,  alors  aue 
dans  Tarrondissenient  de  Ville- 
franche  qu'il  vient  de  parcourir,  il 
s'esl  vu  souvent  forcément  obligé  de 
quitter  sa  voiture,  à  cause  du  mau- 
Tais  état  des  chemins,  pour  franchir 
Irsdistances  à  cheval.  £h  bien  !  rien 
ne  l'arrête,  ne  le  décourage,  ne  le 
rebute!  il  voit  le  bien  eu  résulter  : 
il  opère.  D'ailleurs,  il  tire  sa  force 
d'en  haut,  et  quand  le  secours  vient 
de  là ,  on  recueille  un  pouvoir  sur- 
hamain  qui  surmonte  toutes  les  dif- 
ficukés,  et  triomphe  de  tous  les 
obstacles. 

Nous  n'entreprendrons  point  la 
description  des  réceptions  faites  dans 
cbaque  paroisse,  car  toutes  à  l'envi 
rivalisent  de  zèle  pour  se  surpasser.  | 
Cependant  nous  ne  saurions  passer 
80US  silence  celle  dont  M.  l'arche- 
vêque a  été  l'objet  dans  la  ville  de 
Baiiège. 

Aotorités  religieuses  et  civiles, 
corps  de  musique  et  de  chauteurs, 
grands  «-t  petits,  riches  et  pauvres, 
eo  un  mot,  la  population  en  masse, 
l'est  livrée  à  la  joie  de  posséder  son 
premier  pasteur,  et  le  lui  ont  témoi- 
gné par  «tous  les  moyens  en  leur 
pouvoir. 

Dans  la  soirée ,  une  sérénade  a  été 
eiécaiée  par  des  amateurs. 

ANGLETERRE.  —  Le  journal  la 
Presse  expose  ainsi  la  situation  de 
l'anglicanisme  : 

«  Le  protestantisme  anglican  est  en 
ce  moment  dans  un  douloureux  état  de 
crise.  Cette  crise  est  si  sérieuse,  au  dire 
^nSlandard,  que,  depuis  lés  Stuarts, 
l'église  n'a  jamais  couru  un  aussi  grand 
^Unger.  Tous  les  churchmen  sont  en 
K*air,  et  remplissent  les  journaux  de  leurs 
tmeniatkms  ou  de  leurs  prophéties  si- 


nistres. De  quoi  s*agit-il,  grand  Dicu^? 
D'où  vient  lo  péril?  Où  est  Fennemi  ?  — 
Voici  le  sujet  de  cette  agitation  qui  dé- 
borde par  toutes  les  voies  de  la  publi- 
cité. 

»  L'université  d'Oiford  doit  procéder, 
le  8  de  ce  mois,  à  l'élection  d'un  vice- 
chancelier.  L'université  d'Oxford  est,  à 
ce  qu'assurent  ses  champions,  la  pre- 
mière université  protestante  du  monde. 
C'est,  dans  tous  les  cas,  l'établissement 
d'éducation   le  plus    important    de    la 
Grande-Bretagne.  Là  est  l'arche  sainte 
de  l'anglicanisme  ;  là  sont  conservées  les 
pures  traditions  sur  lesquelles  repoce  l'al- 
liance étroite  de  l'Ëglise  et  de  l'Etat 
(Church  and  Stale),  Les  protestans  an- 
glais ont  toujours  veillé  d'un  œil  jaloux 
sur  cet  asile  sacré  où  trônent  leurs  théo- 
logiens, et  où  leurs  croyances  sont  en- 
seignées à  toute  la  haute  génération  des. 
trois  royaumes.  Ils  attachent,  et  on  le 
comprend  sans  peine,  une  importance 
extrême  à  ce  que  les  dignités  et  les  fonc- 
tions exercées  dans  l'univei^sîté  d'Oxford 
ne  tombent  pas  en  des  mains  suspectes. 
Or,  ne  voilà-t-il  pas  qu'une  opposition 
redoutable  s'est  formée  contre  leur  can- 
didat de  prédilection  à  la  vice-chancel- 
lerie, le  docteur  Symons  !  Et,  chose  bien 
plus  abominable,  cette  opposition  avoue 
hautement  les  doctrines  du  docteur  Pu- 
sey! 

»  Le  docteur  Pusey  est^n  des  hommes 
les  plus  savans  et  les  plus  respectés  de 
l'Angleterre.  Mais  on  l'accuse  de  vouloir 
créer  un  schisme  dans  l'église  établie,  et 
de  tendre  au  rétablissement  de  la  supré* 
maiie  romaine.  Le  docteur  Pusey  ne  dé- 
cline pas  l'accusation.  Il  aflQche  au  con- 
traire sa  prétention  de  réfornicr  le  dogme 
de  l'église  établie.  Une  fois,  il  lui  Cft 
arrivé  de  laisser  percer  trop  ouveitcment 
ses  vues  dans  un  sermon  sur  l'eucha- 
ristie ,  prêché  devant  un  auditoire  nom- 
breux, et,  pour  ce  fait,  il  a  été  solennel- 
lement condamné  par  les  représentans  de 
l'orthodoxie.  Ainsi  qu'il  arrive  toujouis 
en  pareil  cas ,  cette  condamnation  lui  a 
créé  de  chauids  partisans,  bien  loin  de 
détourner  l'opinion  publique  de  ses  enset- 
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gnemeiH;.  La  persécution  a  fait  de  son 
nom  one  yéritable  puissance,  ei  les  sec- 
talears  de  Péglisc  officielle  s'en  effraient. 
Les  cailioliques  romains ,  au  contraire , 
applaudissent  vivcineni  à  ses  efforts,  car 
ils  entrevoient  une  conquête  certaine 
pour  leur  foi  dans  le  mouvement  qu'il 
opère.  «  Nous  ne  saurions  trop  louer, 
»  disoit  récemment  un  des  principaux 
>»  organes  des  catholiques ,  la  Revue  de 
»  Dublin,  le  sermon  du  docteur  Pusey 
»  sur  la  sainte  eucharistie  :  c*est  un  mo- 
»  nnment  de  la  piété  de  Tauteur  et  de  son 
»  profond  savoir.  Il  n'affinne  pas  exprès- 
»  sèment  la  doctrine  de  la  (ranssubslan- 
>»  iialion,  telle  que  l.i  définit  le  concile  de 
0  Trente,  mais  il  pose  des  principes  qui, 
»  une  fois  admis ,  mènent  directement  à 
9  cette  doctrine  comme  à  une  consé- 
»  quence  logique  et  rigoureuse,  i» 

»  Grande  est  donc  Palarme  dans  le 
camp  orthodoxe.  Quoi  !  les  adhérens  d'un 
pareil  schismatique  triompher  jusque 
dans  runiv«>rsité  d'Oxford!  Le  litre  et 
Fautorité  de  vice-chancelier  tomber  entre 
leurs  mains  indignes!  Quelle  horrible 
profanation  !  Quelle  joie  pour  le  papisme  ! 
Quelle  doideur  pour  la  vieille  Angle- 
terre! C'en  est  fait  de  la  religion  de  PE- 
tat!  Debout,  tous  les  vrais  prolesians! 
—  Voilà  ce  qu'on  peut  lire  dans  les  co- 
lonnes de  la  plupart  des  journaux  de 
Londres.  Jamais  on  ne  se  donna  plus  de 
mouvement  pour  réchauffer  Tintolé- 
rance.  Vers ,  t^rose ,  citations  de  livres 
saints,  dissertations  théologiques;  tout 
est  mis  en  œuvre  dans  cette  lutte ,  qui 
égale  en  animation  les  plus  ardentes  mê- 
lées de  la  politique. 

»  Nous  saurons  bientôt  quel  genre  de 
succès  aura  couronné  lant  d'efforts.  Quoi 
qu'il  arrive  cependant,  on  peut,  dès  au- 
jourd'hui, signaler  ce  qu'a  de  grave  le 
foit  même  de  cette  compétition,  où,  pour 
s'assurer  la  victoire  dans  son  sanctuaire 
le  mieux  défendu ,  l'anglicanisme  est  ob- 
ligé de  mettre  en  jeu  toutes  ses  forces 
actives.  C'éloit  déjà  un  assez  grave  péril 
pour  lui  que  l'attitude  de  ces  huit  mil- 
lions d'Iriandais  dirigés  dans  leurs  atta- 
ques par  leurs  curés  et  leurs  évéques  ! 


L'année  demièie,  en  Ecosse,  leschis^me 
accompli  sous  l'inspiration  du  docteur 
Chalmers  est  encore  venu  affoiblir  les 
élémens  de  sa  puissance.  Maintenant, 
voilà  le  théâtre  de  la  guerre  transporté 
jusque  dans  l'université  d'Oxford  !  Tout 
bien  considéré,  le  Standard  a  peut-être 
raison  de  dire  que,  depuis  les  Stuaris, 
le  péril  n'avoit,  en  aucune  circonstance, 
paru  aussi  imminent.  » 

ITALIE.  —  UAinico  calholico  di 
Afiiano  donne  sur  la  rentrée  des 
Jésuites  à  Venise  et  sur  la  repiisede 
possession  de  leur  ancienne  maison 
dans  cette  capitale ,  des  détails  pleins 
d'intérêt  que  nous  nous  empressons 
de  communiquer  à  nos  lecteurs. 

«  Le  51  juillet  1844,  dit  ce  recueil  pé- 
riodique, sera  pour  la  Compagnie  de  Jésus 
l'objet  de  bien  doux  souvenirs.  C'est  ence 
jour,  consacré  à  la  mémoire  de  son  illus- 
tre fondateur,  qu'elle  est  rentrée  en  pos- 
session de  sou  ancienne  maison  à  Venise. 
Cette  rentrée  s'est  accomplie  avec  des 
témoignages  d'amour  et  de  joie  qui  effa- 
cent bien  des  jours  de  tribulations  et 
d'angoisses. 

D  Depuis  quelque  temps  déjà  l'église 
avoit  été,  en  vertu  d'un  acte  souverain, 
remise  à  leur  disposition,  et  quelques 
membres  de  cette  vénérable  Compagnie 
en  avoient  repris  possession  ;  mais  leur 
maison  étant  encore  en  partie  occupée 
par  des  troupes  de  la  garnison,  ils  avoient 
établi  une  sorte  de  résidence»  provisoire 
dans  un  édifice  voisin  de  l'église  et  situé 
sur  la  lagune  septentrionale. 

»  A  peine  le  peuple  vénitien  fut-il  in* 
formé  ^u  retour  des  Jésuites  dans  leur 
ville  (cette  jiouvelle  lui  avoit  étéannoncée 
par  l'invitation  publiée ,  suivant  la  co.:- 
tume  du  pays,  trois  jours  avant  la  fête  de 
saint  Ignace ,  d'assister  aux  cérémonies 
de  la  fête),  que  chacun  se  livra  à  la  joie. 
f^  veille  de  la  fête,  le  vaste  temple  ne 
ponvoit  contenir  l'affluence  populahre. 
Dès  le  matin  du  31,  le  clergé  séculier  et 
régulier,  la  noblesse  et  le  peuple  accou- 
roient  en  masse.  A  neuf  heures,  la  gon- 
dole du  patriarche  le  conduisoit  au  tem* 


pie;  le  prélat  vooloit  couronner  de  su 
présence  Tœuvre  da  rétablissement  des 
Jésuites  à  laquelle  il  avoit  donné  lous  ses 
soins.  Il  célébra  le  saint  sacriûce  auquel 
assistoient  tous  I^  hauts  fonctionnaires, 
h  Doblesse ,  le  clergé  et  une  foule  im- 
mense. Après  Tofficc,  S.  Em.  prononça 
il  la  louange  et  pour  la  défense  de  la 
Compagnie  de  Jésus,  un  discours  plein  de 
sublime  éloquence  que  lui  inspiroient  sa 
conviction  et  les  visibles  émotions  de  son 
coear.  Ce  discours  fut  suivi  de  l'olHce 
solennel  auquel  participa  la  même  assis- 
lance.  Après  les  vêpres  du  jour,  le  célè- 
bre archiprétre  de  Mestre  monta  en 
chaire  et  y  prononça  le  panégyrique  du 
saint  auquel  se  ratlachoit  naturellement 
réloge  de  son  saint  institut.  Le  Te  Deum 
fui  chanté,  le  saint  Sacrement  exposé,  et 
tel  fut  le  concours  public  à  ces  belles 
solennités,  que  Teglisc,  la  place  et  les 
rues  voisiues  ne  pou  voient  contenir  Taf- 
fluence  du  peuple  qui  y  éloit  accouru. 
Pendant  la  journée  tout  entière ,  Téglise 
avoit  toujours  été  reniplie  de  monde,  au 
point  qu'il  fut  impossible  de  la  fermer, 
comme  il  est  d'usage  en  Italie ,  pendant 
les  grandes  chaleurs  du  jour. 

»  Ce  qui  donnoit  ù  celte  fête  un  carac- 
tère tout  particulier,  «'est  Pesprit  public 
qui  s'y  est  m:mifeslé .  Il  est  impossible 
d'exprimer  dignement  la  joie  et  Tînlérêt 
qu'a  inspirés  à  la  ville  tout  entière, 
mais  principalement  au  clergé  et  k  ses 
meoibres  les  plus  respectables,  la  réhabi- 
litation publique  de  la  Compagnie  de 
Jésus  dans  cette  capitale.  Plus  de  cent 
prèures  y  ont  alternativement  célébré  la 
messe,  et  la  population  s'étoit  spontané- 
ment entendue  pour  pourvoir  Téglise  de 
vases  sacrés,  d'ornemens  de  toute  espèce 
et  même  de  chaises  ;  pour  procurer  des 
servans ,  des  chantres  et  des  mu^ciens , 
pour  orner  avec  élégance  les  sièges  ré- 
servés à  la  haute  magistrature ,  et  enfin 
pour  préparer,  dans  Tintérieur  de  la 
maison,  un  splendide  déjeCkner  offert  au 
cardinal-patriarche,  aux  magistrats ,  aux 
nobles  et  aux  chanoines.  Tout  cela  étoit 
sorti,  comme  par  magie,  de  Taffection 
popobire.    Beaucoup    d'étrangers    de 


marque  étoient  accourus  à  cette  solen- 
nité, entre  autres  le  vice-directeur  de 
Padoue^  envoyé  au  nom  des  supérieurs, 
des  professeurs  et  des  élèves  de  celte 
célèbre  institution ,  pour  s'identifier  avec 
la  joie  de  Venise.  Autant  cette  grande 
ci  lé  a  manifesté  en  cette  occasiop  de 
sympathie  pour  la  Société  de  Jésus ,  au- 
tant est  grande  la  dette  de  reconnois- 
sance  que  celle-ci  a  contractée  envers 
elle  ;  en  sorte  qu'il  ne  nous  reste  qu'à 
désirer  et  à  demander  à  Dieu  que  les  fils 
de  saint  Ignace  puissent  répondre  à  de  si 
hautes  espérances ,  si  même  ils  ne  par- 
viennent à  les  surpasser.  » 
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REVUE  POLITIQUE. 

Le  journal  la  Réforme ,  dans  son  nu- 
méro du  4  octobre,  trouve  moyen  de  dé- 
naturer nos  intentions  et  de  calomnier 
encore  une  fois  le  clergé  à  propos  de  nos 
réflexions  en  faveur  de  la  classe  ou- 
vrière, dont  ce  journal  républicain  pré- 
tend être  le  seul  véritable  patron.  Nous 
ne  voulons,  dit-il ,  que  glisser  adroite^ 
merU  une  requête  pour  l'influence  sacer-- 
dotale,  sous  le  couvert  d'une  pétition  en 
faveur  des  classes  laborieuses. 

Toutefois,  en  laissant  de  côté  ces  amé- 
nités du  langage  républicain,  nous  vou- 
lons bien'répondre  à  ce  qu'il  y  a  de  rai- 
sonnablement discutable  dans  Farticle  du 
journal  qui  nous  parle  toujours  en  en- 
nemi : 

«  Nous  le  demandons  à  VÀmi  de  la  Re- 
ligion^  dit  la  Réforme,  pense-t-il  sincè- 
rement que  le  zèle  du  clergé ,  que  Fac- 
croissement  des  établîsseniens  de  charité 
puisse  balancer,  pour  si  peu  que  ce  soit, 
le  développement  monstrueux  du  paupé- 
risme, qui  se  lie  d'une  façon  si  intime  au 
développement  monstrueux  de  l'impôt? 
Il  ne  s'agit  donc  pas  pour  nous  de  solli- 
citer un  concours  plus  ou  moins  géné- 
reux, il  s'agit  de  rappeler  sans  cesse  à  la 
société  qu'elle  n'aura  ni  prospérité,  ni 
sécurité,  tant  qu'elle  n'aura  pas  donné 
satisfaction  aux  droits  méconnus,  aux 
lois  de  l'humanité  violées,  aux  principes 
étemels  d'égalité  et  de  fraternité  procla- 
més par  la  grande  révolution  française.» 


Voici  noire  réponse  : 

Avant  loul,  ce  n'est  pas  la  grande  ré- 
volution qui  a  proclamé  les  principes 
éternels  d'égalité  et  de  fraternité  vérita- 
bles; c'est  la  religion  chrélienne  qui  a 
montré  au  monde  païen  une  société 
d'hommes  qui  n'avoient  qu'un  eœur  et 
qu'une  ame.  Agir  autrement  que  dans 
l'esprit  du  christianisme,  ce  sera  tou- 
jours faire  revivre  les  excès  ,  les  ré- 
sistances et  les  cruautés  sanglantes  de  95. 
Saint-Just  le  savoit  mieux  que  vous,  et 
Vous  Ta  montré  par  ses  actes. 

Ensuite ,  il  est  bien  vrai  que  par  l'ac- 
croissement des  établissemens  de  charité^ 
nous  ne  viendrons  janîais  à  bout  d'étein- 
dre entièrement  le  fléau  inévitable  du  pau- 
périsme. Mais;  cruels  radicaux  que  vous 
êtes ,  voulez-vous  donc  fermer  les  hôpi- 
taux, parce  que  ni  la  charité,  ni  les  se- 
cours de  l'art  qui  sont  prodigués  là  aux 
douleurs ,  ne  parviennent  pas  à  détruire 
les  maladies  et  la  mort? 

Oui ,  attaquez  l'égoîsme  et  l'insatiable 
avidité  de  la  richesse,  amenez  pacifique- 
ment, si  vous  le  pouvez,  les  chefs  des 
sociétés  qui  ne  sont  plus  aujourd'hui  les 
Césars,  mais  les  habiles,  à  répartir  toutes 
choses  de  sorte  que  celui  qui  travaille, 
sue,  et  vit  honnêtement,  parvienne  à  se 
trouver  moins  malheureux  en  ce  monde, 
noas  vous  seconderons,  nous  marche- 
rons toujours  en  avant,  et  cela  malgré  vos 
injustices  d'actions  et  de  paroles  contre 
nous!  Tâchez  seulement  que  vus  actes 
de  sympathie  et  de  justice  envers  ;les 
travailleurs  et  les  pauvres,  égalent  le  zèle 
et  lé  dévoûment  du  clergé ,  en  y  com- 
prenant comme  lui  pour  l'avenir  la  re- 
nonciation sincère  h  toute  autre  in- 
fluence que  celle  de  la  charité  et  de  la 
vertu. 
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flOWELLES   ET  FAITS    DIVERS. 

INTÉllIEtll. 

Paris,  9  novembre.  —  Le  roi  des 
Français  s'est  embarqué  au  Tréport  pour 
TAngleterre,  lundi  un  peu  avant  sept 
heures  du  soir,  sur  le  Gomer,  bateau  à 
vapeur  de  la  force  de  450  chevaux,  com- 
'  mandé  par  le  vice  -  amiral  de  La  Susse. 
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Le  prince  est  accompagné  du  diic  de 
Montpensier,  des  minisli'es  des  affaires 
étrangères  et  de  la  marine,  des  générani 
Atthalin  et  de  Rumigny,  des  colonels 
Dumas,  Chabannes  et  Thierry,  du  baron 
Fain  ,  et  des  docteurs  Fouquicr  et  Psis- 
quier.  La  flottille  se  compose,  outre  le 
Gomer,  des  bateaux  à  vapeur  le  Pluion, 
le  Caïman  et  VElan,  chacun  de  220  che- 
vaux. Le  yacht  la  Reine- Amélie  et  le 
cutter  le  Favori  sont  déjà  rendus  à  Spi- 
ihead. 

~  Le  Messager  publie  ce  soir  la  dé- 
pêche télégraphique  suivante  : 

«  Calais,  le  9  octobre,  4  heures  du  soir. 
»  Windsor,  le  8,  5  heures  du  soir. 
»  Le  roi  est  arrivé  en  bonne  santé  à 
Windsor,  à  2  heures. 

»  Le  prince  Albert  est  venu  à  Porls- 
mouth  le  chercher  à  bord  du  Gomer, 

»  La  reine  l'a  reçu  au  bas  du  grand 
escalier  du  château. 

»  S.  M.  a  reçu  sur  sa  route,  de  toute  la 
population,  l'accueil  le  plus  vif  et  le  plus 
cordial.  » 
—  On  lit  dans  la  Revue  de  Paris: 
a  Nons  croyons  savoir  d'une  manière 
positive  qu'il  a  été  question  depuis  peu, 
dans  le  conseil  des  ministres,  d'ériger  les 
possessions  algériennes  -  françaises  en 
vice-royauté,  et  de  conférer  à  M.  le  duc 
d'Aumale  les  fonctions  et  le  titre  de 
vice-roi.  On  a  même  fait  entendre  à  b 
cour  de  Naples  que  la  iille  du  prince  de 
Salerne  éloit  destinée  à  occuper  le  rang 
élevé  de  vice-reine.  Le  conseil  a  adopté 
le  principe  de  cette  idée  ;  mais  il  n'a  pris 
aucune  décision  quant  au  mode  d'exécu- 
tion. Jusqu'à  présent,  tout  ce  que  nous 
pouvons  dire  sur  le  projet  en  lui-même» 
c'est  que  M.  le  duc  d'Aumale  auroil  des 
pouvoirs  beaucoup  plus  étendus  que  w 
vice-roi  d'Irlande  et  celui  de  Sicile,  (f^ 
ce  titre  lui  seroil  conféré  vlagèrement, 
qu'il  seroit  établi  une  administratioa 
particulière  pour  l'Algérie ,  et  que ,  sots 
ces  conditions,  ce  pays  conlinueroit  tou- 
jours à  relever  de  la  métropole.  La  vice 
royauté  d'Afrique  auroit  une  armée  p^ 
manente  composée  en  partie  d'indigo 
et  en  partie  de  Français ,  qui  se  recnil* 


ro\l  $iiir  les  lieux  mémos.  Le  conseil  doit 
s*mx'uper  de  cette  question  aussitôt  après 
le  mariage  de  M.  le  duc  d'Aumale ,  et 
préparer  un  projet  de  loi  qui  serait  pré- 
mié  aux  chanibres  ou  ajourné ,  selon 
les  chances  de  la  prochaine  session. 
Ooantà  M.  le  maréchal  Bugeaud,  celte 
combinaison  adoptée,  s*il  refusoit  une 
position  en  France ,  on  lui  confcreroit  le 
titre  de  généralissime  des  armées  fran- 
çaises en  Algérie,  d 

—  Les  détenus  politiques  graciés  par 
Fordonnance  du  4  octobre,  qui  avoient 
fié  condamnés  antérieurement  à  1844,  et 
dont  la  peine  devoit  expirer  avant  le 
I"  janvier  1847,  sont  : 

Bordon  (Jean-Marie),  Hubert  (Cons- 
tant-Georges), Nouguez  (Théophile), 
Evanno  (Jean-Jacques),  Lombard  (Louis- 
Hoooré),  Simon  (Honoré),  Béasse  (Jean- 
Fraoçois) ,  Gérard  (Benjamin-Stanislas) , 
l)ruy  (Charles),  Dupouy  (Bertrand),  Pé- 
ii^man  (Emile-Léger) , 

Condamnes  pour  avoir  pris  part  à  Tin- 
surrection  des  12  et  15  mai  1859  ; 

Raymond  (  Numa  ) ,  Billon  (Jean-Bap- 
li.»4e) ,  Carbonnel  (  François  ) ,  Forcade 
(Beruard),  Jean  (Auguste- Vincent),  Suz- 
xÎDi,  Millot  (Hippolyte),  Discours  (Jean- 
IHerre),  Courbiet  (Simon),  Gilioiier  (Char- 
tes), BreSsy  (  Jean-Joseph  ),  Jouvas  (Jo- 
seph), Jouve  (Louis),  Bernard  (Joseph- 
Sylvain),  Sian  (Joseph) ,  Vachel  (Isidore- 
B,*ptiste),  Brun  (Joseph) ,  Koi  (  Louis  ) , 
Gavarry  (Jean-Baptiste),  Liotier  (Claude), 
€!op  (Antoine) , 

Condamnés  pour  le  complot  dit  le 
(omplol  de  Marseille  ; 

Bouffel-Montauban  (Hippolyte  -  Fran- 
i;oii»),  Orsi  (Joseph),  Bataille  (Martial-Ëu- 
gèiie) , 

Condamnés  pour  le  complot  de  Bou- 
^Ile; 

André  (  Jean-René  ) ,  Loyson  ( René) , 
HiUion  (François -Pierre),  Savinel  (Ju- 
fen)>  Chalehiix  (Jean-Marie), 

Coodamnés  pour  des  faits  politiques  se 
attachant  aux  troubles  de  TOuest  ; 

Bécliet  (Joseph),  condamné  pour  la 
''teibotioD  du  M<mUeur  républkain  ; 
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Becker  (Pierre-Joseph),  Dourille  (Jean- 
Joseph),  Calelier  et  Chenn, 

Condamnés  pour  association  illicite; 

Bazin  (Napoléon),  Diipoiy  (Auguste- 
Michel)  ,  condamnés  pour  complicité  de 
Tattcntat  Quénisset. 

Les  autres  détenus  politiques  auxquels 
le  roi  des  Français  a  également  accordé 
la  remise  du  reste  de  leur  peine  par  la 
même  ordonnance,  sont  : 

Lehéricy,  Philippet  (Lucien-Firmin) , 
Hendrick,  Herbulet  (Nicolas),  Dubour- 
dieu  (Jean),  Bonnefond  (Jean-Pierre), 
Elie  (Charles-Etienne),  condamnés,  le 
premier,  à  cinq  ;  le  deuxième  ,  à  six ,  les 
quatre  autres  snivaiis,  à  dix,  et  le  der- 
nier, à  quinze  ans  de  détention ,  pour 
rinsurrection  des  12  et  13  mai;  Fores- 
tier (  Théodore  ) ,  Ornano  (  Napoléon  ) , 
Lombard  (Jules-Barthélémy),  condam- 
nés ,  les  deux  premiers,  h  dix  ans,  et  le 
troisième  h  vingt  ans  de  détention,  pour 
le  complot  de  Boulogne;  Bourdisson 
(François),  condamné  à  six  ans  de  déten- 
tion, pour  le  complot  de  Marseille,  et 
Louis  Dufour,  condamné  à  la  déporta- 
tion, pour  l'attentat  de  Quénisset. 

—  On  ht  dans  la  Réforme  : 

(c  Le  ministère  se  hâte  de  combler  les 
vides  que  Fordonnance  du  4  octobre  va 
faire  dans  les  prisons.  M.  Grandménil , 
directeur-gérant  de  l'ancienne  société 
de  la  Réforme  y  a  reçu  aujourd'hui  l'avis 
d'avoir  à  se  constituer  prisonnier,  dans 
un  bref  délai ,  pour  exécuter  l'arrêt  qui 
le  condannie  à  un  mois  de  prison.  » 

—  Les  journaux  de  Londres  parient 
sous  ce  titre  ;  Encore  Taîli,  d'une  nou- 
velle contestation  survenue  entre  les  An- 
glais et  les  officiers  français  qui  ci»m- 
mandent  dans  les  îles  de  la  Société. 
Voici  la  version  que  publie  le  Times  sous 
la  date  de  Falmouth ,  5  octobre  : 

«  Hier  est  arrivé  dans  ce  port  le  brick 
VArachné,  venant  de  Sidney,  dans  la 
Nouvelle-Galles  du  Sud ,  où  il  a  mis  à  la 
voile  le  6  juin  pour  Londres.  Il  a  déposé 
ici  ses  correspondances  et  ses  passagers. 
Parmi  ces  derniers  se  irouvoit  le  lieute- 
nant Rose ,  du  sloop  de  S.  M.  le  Hazard , 
qui  est  porteur  de  dépêches  importantes 
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Chaque  fabricant  sepi  tenu ,  à  la  fin  de  , 
rhaqne  mois ,  de  remettre  à  raotorit»  la 
liste  exacte  des  ouvriers  reçus  ainsi  dans  . 
ses  ateliers. 

—  On  nous  répèie  qne  le  voyage  du  roi 
Lonis- Philippe  en  Angleterre  n'a  rien  « 
d*officiel  ;  il  est  cependant  digne  de  re- 
marque que  le  duc  de  Wellington ,  en  sa 
qualité  de  gouverneur  des  Cinq- Ports, 
ait  Uû  se  rendre  à  Portsmouth  pour  le 
recevoir;  ce  n'est  pas  tout,  le  comte 
d^Haddington ,  premier  lord  de  Fami- 
rauié,  devoitse  trouver  aussi  au  débar- 
quement avec  les  membres  du  conseil  de 
ramiranié. 

—  La  loterie  vient  d'être  supprimée 
dans  les  Etats  autrichiens. 
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jusqu'à  nos  jours,  par  M.  de  Bi 
avec  une  Introduction  par  M. 
tie;  4  vol.  in-8°. 
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iffltef  ittr  la  bimheuretue  Marie-Fran- 
çoise des  Cinq- Plaies  de  Jésm-Chrisl, 
Napolitaine»  professe  du  iievs- ordre 
téculier  de  ScUnl-François. 

Ia  fin  de  l^année  1843  a  vu  à  Rome 

i»e  lie  ces  belles  corémonies  qui  conso- 

btct  réjouissent  tant  les  cœurs  vériui- 

bhDenl  catholiques.  Les  voùles  de  Tim- 

BKnse  et  admirable  basilique  de  Saiid- 

Pirrre   reientissoienl  le   1â  novembre 

(Thymnes  et  de  chants  d'allégresse.  On  y 

célëbroit    les    louanges   d'une    héroïne 

chrétienne ,  h  laquelle  le  chef  auguste  de 

FEglise  veuoit  de  décerner  les  honneurs 

des  auiels.   Quelle  est  cotte  héroïne? 

Est- ce  une  femme  connue  dans  le  monde 

parPillustration  de  sa  naissance,  par  une 

grande  fortune  ou  des  Udens  distingués  ? 

Noii,  c'est  tout  simplement  une  pauvre 

fille  de  la  ville  de  Naplcs ,  née  dans  un 

(les  Rings  les  plus  humbles  de  la  société, 

ei  qui  auroit  passé  ses  jours  dans  une 

obiearité  profonde,  si  sa  vertu  avoit  été 

Bioins  criatante.  Elle  vhit  au  monde  le 

S8  jnars  17ia ,  et  reçut  le  baptême  dans 

f«glise    paroissiale  de  Saint-François- 

^t-Matthieu.avec  les  noms  d'Anne- 

lhrie-Ro^e-Nicoletle.  Son  père,  appelé 

fVançois  Gallo,  étoit  ouvrier  fabricant  de 

pie;  sa  mère.  Barbe Basinsi ,  apparie- 

^ità  une  famille  plus  relevée  que  celle 

I  <hs  son  mari,  et  avoit  un  frère  colonel  de 

^êgiuieut.  Elle  étoit  d'un  caractère  doux, 

^ie  de  la  paix,  pieuse,  attentive  à  veil- 

kr  à  Téducation  chrétienne  de  ses  en- 

^9nB,  et  à  leur  inspirer  de  vifs  sentimens 

<ie  religion.  Gallo ,  sans  être  un  impie  ni 

Uu  n  aivais  sujet,  avoit  un  caractère  très- 

<iiiDcile  ;  il  étoit  dur,  impérieux ,  capri- 

tieax,et  très-propre  à  exercer  la  patience 

de  quiconque  étoit  obligé  de  vivre  avec 

Wî.  Presque  indigent ,  il  s'occupoit  plus 

de  son  travail  que  des  choses  du  ciel,  et, 

li  on  lui  faisoil  attendre  sou  salaire ,  il 

forloil  hientôt  des  bornes  de  la  modéra- 


tion. Il  vouloil  que  ceux  qui  renlouroient 
partageassent  son  ardeur  pour  le  Iravciil, 
et  sa  maxime  favorite  éloit  celle-ci  : 
<i  Dans  ma  maison,  celui  qui  ne  travaille 
pas,  ne  mange  pas.  »  Il  est  nécessaire  de 
faire  eonnoitre  cet  homme,  qui  ftit  si 
souvent  pour  sa  fille  une  occasion  de 
soniTrance,  aliii  que  l'on  comprenne  com- 
bien celle-ci  eut  besoin  ile  s'armer  do 
co:irage  pour  supporter  chréiiennement 
toutes  les  bizarreries  du  caractère  de  son 
père.  Il  en  fil  un  jour  sentir  les  effets  à 
sa  mère,  pendaut  qu'elle  la  portoitdans 
son  sein,  c;ir  il  eut  de  si  mauvais  procé- 
dés à  son  égard ,  qu'elle  en  éprouva  un 
évanouissement.  On  fut  en  toute  hâte 
chercher  saint  François  de  Girolamo,  Jé- 
suite, qui  vivoit  alors  à  Naples  en  grande 
réputation  de  vertu ,  et  qui ,  eu  ce  mo- 
ment, prôclioit  sous  les  fenêtres  de  la 
maison.  Il  s'empressa  de  se  rendre  au- 
près de  l'épouse  de  Gallo,  resta  près  d*ello 
assez  long-temps,  et  en  la  quittant,  lors- 
qu'elle eut  repris  connoissance,  il  lui  dit 
ces  paroles  prophétiques  :  a  Ayez  soin  de 
la  créature  que  vous  portez,  parce  qu'elle 
doit  être  une  grande  sainte.  »  Saint  Jean- 
Joseph -de-la -Croix  ,  religieux  Francis- 
cain ,  qui  ré>idoit  aussi  à  Naples  à  la 
même  éiioque ,  tint  un  pareil  langage  à 
cette  femme,  lorsqu'elle  alla,  pendant  sa 
grossesse,  se  recommander  à  ses  prières. 
Les  prédictions  de  ces  deux  saints  pa- 
rurent se  réaliser,  dès  que  la  jeune  Anne- 
Marie  cul  l'usage  de  sa  raison;  elle  mon- 
troit  un  caractère  bon  et  doux ,  n'avoit 
dans  les  goûts  rien  de  puéril ,  et  ne  ma- 
nifestoit  aucun  empressement ,  si  ce  n'é- 
toil  pour  apprendre  la  doctrine  chré- 
tienne. Elle  se  portoil  à  cette  étude  avec 
beaucoup  d'ardeur.  Conduile  à  Téglise, 
par  sa  pieuse  mère ,  elle  s'y  lenoit  avec 
un  respect  et  une  modestie  qui  char-, 
moient  et  édilioient  tout  le  monde.  Son 
premier  confesseur  fut  un  bon  mission- 
naire qui  la  trouva  si  instruite,  si  avan« 
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r(^r>  <l«ns  les  voies  de  Dieu ,  et  si  dési- 
r«Misft  de  s'unir  à  Jésus-Christ,  qu'il  l'ad- 
mit à  la  première  eoranumion  av^nt 
qu'elle  eût  huit  ans  accomplis.  Elle  Ht 
cette  sainte  action  avec  une  grande  fer- 
vjeur,  qu'elle  manifesta  par  Pabondance 
de  ses  larmes.  Dès  sa  plus  tendre  en- 
fance, et  quoique  d'une  santé  délicate , 
elle  se  vit  obligée,  pour  obéir  à  son  père, 
de  travailler  à  filer  de  l'or  et  à  tisser  de 
la  gaze.  Ce  dernier  travail  la  fatigua  tel- 
lement ,  qu'elle  en  éprouva  une  maladie 
grave,  et  fut  en  danger  de  mourir.  Sou- 
mise à  la  volonté  paternelle,jamais  elle  ne 
se  plaignit  ni  ne  murmura  de  ce  que  cette 
volonté  avoit  pour  elle  de  rigoureux. 
Chaque  matin,  elle  alloit  à  l'Eglise,  y 
passoit  un  temps  assez  long ,  puis  rêve- 
noit  se  mettre  à  l'ouvrage,  et  s'en  occu- 
poit  avec  tapt  d'ardeur  et  de  diligence, 
qu'elle  en  faisoit  plus  que  ses  sœurs  qui  y 
travailloient  tout  le  jour.  Son  père , 
croyant  que ,  pour  avancer  davantage 
dans  sa  tâche,  elle  prenoit  sur  son  repos 
de  la  nuit,  et  voyant  qu'elle  s'acquiitoit 
exactenient  de  son  devoir,  ne  Tempe- 
choil  pas  de  suivre  son  attrait  pour  la 
piété,  qui  ne  nuisoit  en  rien  aux  intérêts 
de.  sa  maison. 

Mais  cette  tranqntllité ,  dont  il  laissoit 
jouir  sa  Gile ,  ne  dura  pas  toujours.  Un 
jeune  homme  vertueux,  qui  l'a  voit  re- 
marquée et  avoit  éié  frappé  de  sa  mo- 
destie ,  la  demanda  à  Gallo  pour  épouse. 
Celui-C!,  qui  coniioi-<soit  les  bonnes  (fua- 
Htés  et  la  forUine  du  jeune  homme,  ne 
balança  pas  à  la  lui  accorder,  et  ne  douta 
pas  qu'il  ne  fît  sans  difficulté  consentir  sa 
fille  à  cette  union ,  qui  lui  paroissoit  la 
plus  avai»tagense  qu'elle  pût  espérer.  Il 
la  prit  donc  à  part,  lui  fit  connoîlrc  la  de- 
mande du  jeune  homme ,  et  lui  vanta  ses 
bonnes  qualités ,  ainsi  que  son  aisance. 
Anne-Marie,  remplie  de  respect  pour  .«on 
père,  écouta  attentivement  ce  qu'il  lui 
disoit,  puis ,  avec  un  courage  extraordi- 
naire ,  elle  lui  répondit  en  ces  termes  : 
<f  Mon  père,  ce  n'est  pas  la  peine  de  pc!j- 
Sfer  pour  moi  à  cette  affaire,  parce  que^  je 
ne  veux  pas  m'établir  dans  le  monde , 
ay»ni  depuis  long-lemps  formé  le  dessein 


•le  prendre  riiabîl  de  Saint-Pierre  d'Aî- 
cantara  :  et  maintenant  je  vous  en  de- 
mande la  permission.  »  Etourdi  de  cette 
réponse  inattendue,  comme  s'il  avoit  été 
frappé  d'un  coup  de  foudre ,  Gallo,  dont 
!e  caractère  étoil  si  irascible,  ne  put  par- 
donner à  sa  fdle  cette  résolution.  La  né- 
cessité où  il  étoit  de  retirer  sa  parole  lui 
causa  un  tel  dépit ,  qu'il  résolut  de  s'en 
venger.  Depuis  ce  moment,  il  n'est  sorle 
de  mauvais  iraitemens  qu'il  ne  fît  éprou- 
ver à  cette  innocente  créature.  Il  la  frap- 
poit  tantôt  avec  des  cordes ,  tantôt  avec 
un  bAlon ,  et  alloit  jusqu'à  la  fouler  anx 
pieds  ;  il  l'enfermoit  et  la  prtvbit  de  nom^ 
riture.  La  foi  étoit  déjà  si  vive  dans  le 
cœur  d'Ânnc-Marie,  qu'elle  se  réjoaissmt 
de  pouvoir  souffrir  quelque  chose  pour 
Jésus-Christ.  Elle  ne  montroit  aucune 
mauvaise  humeur  au  milieu  de  ses  pei- 
nes; mais  ce  qu'elle  ne  pou  voit  empè-^ 
cher,  c'étoit  l'altération  de  sa  santé  et 
son  amaigrissement.  Sa  mère  et  ses 
sœurs  s'interposoient  souvent  pour  I» 
délivrer  des  mains  de  son  père ,  etqiwl- 
({uefois  elles  devenoient  elles-mêmes  kA 
victimes  de  sa  fureur. 

Cet  état  violent  auroit  peut-être  dorS 
long-temps  pour  Anne-Marie,  si  Gallo  ^ 
touché  des  sages  conseils  d'uu  bon  rellr; 
gieux  Franciscain ,  ne  l'eût  enfin  li  ' 
libre  de  suivre  sa  vocation.  Elle  profil 
avec  joie  de  cette  permission 
prendre  l'habit  du  tiers-ordre  de  Saint 
François  des  mains  d'un  religieux 
la  réforme  de  Saint  -  Pierre  d'Alci 
tara.  Elle  reçut  alors  le  nom  de  Mi  j 
rie-Françoise  des  Cinq-Plaies  de  Jésoi^  | 
Christ,  qu'elle  porta  depuis  ce  mo  , 
ment,  et  sous  lequel  nous  la  désigiM  ^ 
rons  désormais.  Au  bout  d'une  année 
elle  fit  ses  vœux  simples,  et  s'imposa  H  , 
bligation  de  suivre  sa  règle  dans  toute  i 
rigueur.  Ainsi ,  elle  observoit  trois  cl  '^ 
rémes,  se  levoit  exactement  au  milieu  i  ■ 
la  nuit,  réciloit  alors  de  longues  prièrel  l 
prenoit  la  discipline  trois  fois  par  semait  ., 
et  tous  les  jours  déjeune.  Sa  santé,  nati 
reilement  si  délicate ,  ne  lui  permit  pa^ 
de  continuer  son  métier,  en  pratiquai  ' 
de  telles  austérités.  Son  père  la  pi; 
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H  chez  une  couturière,  femme  ver- 
ise,  qu'elle  éùïih  conslammcnl,  ainsi 
son  mari,  par  ses  discours  el  sa  fer- 
r.  Elle  passa  trois  années  dans  celle 
son,  puis  elle  retourna  chez  son  père, 
sort  n'y  fut  guère  plus  heureux  qu'il 
Tavoil  été  précédenmieni.  Les  fré- 
nles  maladies  qu'elle  éprouyoil  irri- 
nt  cet  homme  déraisonnable  ;  et  sa 
me  étant  venue  à  mourir ,  il  ne  mit 
5  de  bornes  à  ses  mauvais  procédés 
ers  sa  vcilueusc  lille.  Aussi  se  vii- 
:  obligée ,  par  l'avis  de  son  directeur 
ie  son  confesseur,  de  quitter  la  mai- 

I  paternelle.  Elle  se  réfugia  chez  un 
rchand  de  drogues ,  qui  étoit  homme 
bien  et  pieux,  mais  qui  avoit  une 
une  tellement  prodigue  pour  ses  pa- 
is ,  qu'elle  s'exposoit  à  ruiner  son 
iri,  s'il  ne  lui  avoit  interdit  toute  par- 
ipaiion  à  ses  affaires,  et  ne  lui  avoit 
tdéfen>e  de  sortir  de  la  maison.  Cette 
nme,  irritée  de  la  fermeté  de  son  mari 
&0D  égard,  s'imagina  qu'il  en  agissoit 
m  par  les  conseils  de  la  Sœur  Marie- 
-aiiçoise.  Celle-ci  n'étoit  plus  dans  cette 
aison;  après  y  avoir  passé  six  mois  ^ 
te  s'éloit  retirée  Au  -Conservatoire  de 
'tlnte-Mari€'de'la'Bonn€'Voi€.  Elle  n'y 

II  pas  à  l'abri  de  la  colère  de  cette  mé- 
bnte  créature,  qui  l'insulta  publique- 
lent  et  alla  l'accuser  d'abord  au  iribu- 
i\  civil ,  puis  devant  le  cardinal-arche- 
Sque  de  Naples.  Elle  joua  si  bien  son 
Ue,  qu'elle  lit  défendre  par  l'autorité  el- 
le rentrée  de  sa  maison  à  la  Sœur  Ma- 
^Françoise.  LVclievéque  de  Naples 
i  flt  pas  grand  cas  de  Taccusation  ;  mais 
nr  éprouver  la  vertu  de  l'accusée,  il 
i  ordonna  de  se  mettre  soiis  la  direc- 
iNi  du  curé  de  Sainte-Marie  de  tout 
en,  qui  est  une  des  paroisses  de  Na- 
es.  Ce  curé  étoit  un  bon  prêtre ,  mais 
1111  car.kctcre  assez  rude.  Il  traita  d'à- 
>rd  avec  beaucoup  de  sévérité  sa  nou- 
ille pénitente  ;  il  se  moquoit  d'elle  pu- 
iquemenl  et  lui  défendit  la  fréquenie 
immunion.  Un  jour  du  Jeudi-Saint ,  il 
obligea  de  relier  assise  sur  le  siège  du 
^lébrant,  tout  le  temps  qui  s'écoula  dé- 
nis la  fln  de  TofTice  du  malin,  jusqu'à  la 


fermeture  de  l'Eglise,  démarche  qui  sur- 
prit beaucoup  les  fidèles  qui  venoient 
adorer  le  saint  Sacrement,  et  qui  fournit 
nïatière  à  bien  des  commentaires.  L'é- 
preuve que  le  curé  fit  subir  à  la  Sœur 
Marie-Prançoise  dura  sept  ans  ;  elle  ta 
supporta  avec  une  patience  invincible  , 
sans  jamais  rien  faire  ni  rien  dire  pour 
l'abréger  ou  en  adoucir  la  rigueur.  Au 
bout  de  ce  temps,  le  pasteur  voulut  aller 
lui-même  rendre  compte  à  l'archevêqno 
de  tous  les  moyens  qu'il  avoit  employés 
pour  connoîlre  à  fond  la  vertu  de  sa  pé- 
nitente, et  lui  déclara  qu'il  avoit  reconnu 
en  toute  occasion  qu'elle  étoit  une  graitde 
servante  de  Dieu,  et  une  personne  que  le 
Seigneur   avoit  enrichie  de    nombreux 
hions  sidrituels.  L'archevêque,  très-sa- 
lisfait  de  ce  rapport ,  fit  dire  par  le  curé 
à  la  Sœur  Marie-Françoise  des  Cinq- 
Plaies  ,  qu'elle  pourroit   désormais  se 
confesser  au   prêtre  qui    lui  convien- 
dioit    et    qu'elle    choisiroit.  Elle  con- 
tinua  de    s'adresser    au  même    curé, 
qui  avoit  si  bien  exercé  sa   patience. 
Après  avoir  passé  six  mois  au  conser- 
vatoire, où  elle  eut  encore  beaucoup  à 
souffrir  et  où  elle  donna  des  preuves  in- 
dubitables de  sa  haute  vertu,  elle  se  vit 
obligée  de  le  quitter,  parce  que  les  mé- 
decins reconnurent  que  ce  séjour  éloit 
nuisible  à  sa  santé  si  délicate  et  si  sou- 
vent altérée.  Elle  étoit  toute  disposée  h 
retourner  chez  son  père ,  tant  cette  ame 
cruciGée  comptoit  pour   peu  de  chose 
tous  les  mauvais  tndiemens  qu'elle  en 
avoit  reçus;   mais  son  confesseur    et 
d'autres  ecclésiastiques  qui  lui  portoient 
intérêt  la  détournèrent  de  ce  dessein  et 
ta  placèrent  dans  une  maison  tranquille  ; 
elle  y  éprouva  une  grande  maladie ,  et 
le  bruit  de  sa  mort  s'étaut  répandu ,  son 
père  et  ses  sœurs,  qui  ne  lui  ressein- 
bloient  guère,  s'empressèrent  de  venir 
pour  recueillir  le  peu  qu'elle  possédoit. 
Voyant  leur  allente  trompée,  ils  firent 
tant  de  bruit,  (|iiè  les  maftresi  de  la  mai- 
son furent  réduits  à  réclamer  l'assistance 
de  la  police  ^  afin  de  faire  cesser  les  ex- 
travagances de  Gallo. 
La  crainte    qu'cul  Va   ^^okvvç  ^^\\^- 
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Fra!ïço!se  de  gôner  les  gens  ver- 
dieux  qui  TavoU  reçue,  la  porta  à 
louer  auprès  de  chez  eux  une  peitle 
chambre  voisine  d*une  église  et  de  la 
maison  de  son  père.  Elle  alla  habiter 
cette  p:\uvre  demeure  avec  une  com- 
pagne nommée  Soeur  Marie-Félicie  de  la 
Passion ,  qui  étoii  du  même  Tiers-Onire 
qu^elle  et  qui  ne  la  quitta  plus.  La  ser- 
vante de  Dieu  ne  sortoit  que  pour  aller 
à  réglise  ou  visiler  quelques  malades. 
Elle  passoit  le  temps  à  prier,  à  ûiire  des 
œuvres  de  pénitence  et  à  souffrir  de  ses 
infirmités,  car  elle  n'éloit  jamais  sans  en 
avoir  quelcpf  une.  Vis-à-vis  sou  logement 
demeuroit  un  prêtre  très-pieux,  et  très- 
estimé,  nommé  Jean  Pessiri,  qui  avoit 
quelque  fortune  et  qui ,  connoissant  la 
sainlelé  de  la  Sœur  Marie-Françoise, 
conmiença  d^abord  |>ar  lui  donner  des 
secours  et  lui  offrit  ensuite  un  asile  dans 
sa  maison.  Elle  faccepta  d^auiant  plus 
volontiers  que  ses  infirmités  la  rédui> 
soient  assez  fréquemment  à  rexlrémîto 
et  la  ntettoienl  alors  dans  le  cas  de  re- 
cevoir les  secours  spirituels  que  TËglise 
accorde  aux  mounins.  C'est  dans  cette 
maisop  qu'elle  passa  lé  reste  de  ses  jours, 
dans  rexercice  des  vertus  les  plus  par- 
tfaites  et  au  milieu  de  souffrances  conti- 
iinclles  que  lui  causoicnt  ses  nombreuses 
infirmités,  car  elle  fut  accablée  de  maux, 
surtout  dans  les  derniers  temps  de  sa  vie. 
Elle  avoit  un  sqoirrhe  et  une  toux  si 
violente  que  les  médecins  crurent  de- 
voir, pour  lui  donner  la  force  de  la  sup- 
porter, lui  serrer  le  cou  avec  un  col- 
Ker  de  plomb  qu'elle  conserva  pendant 
douze  ans  et  qui  étoit  pour  elle  comme 
on  instrument  perpétuel  de  pénitence. 
Au  milieu  de  toutes  ses  épreuves ,  elle 
avoit  continnellement  h  la  bouclie  ces 
paroles  si  chrétiennes  :  «  Que  la  volonté 
de  Dieu  se  fa^S).  Dieu  soit  béni.  Que 
Dieu  fasse  comme  il  le  voudra.  ))  E  fi  ), 
comme  un  autre  Job,  n':  yant  plus  de  li- 
bre <,iie  la  langue  pour  Ix^nir  et  prier 
Dieu ,  et  confonue  à  son  divin  époux , 
rhoimne  de  douleurs,  elle  rendit  ti-an- 
quillemenl  son  ame  à  s(mi  créateur  le 
â  octobre  i79i,  à  Tâge  de  soixante- 


seize  ans.  Son  convoi  eut  pîoCôt  Tai 
d'un  triomphe  que  d'une  cérémonie  fu 
nèbre;  et  le  peuple  de  Naples,  qui  con 
noissoit  l'émincnce  de  ses  venus,  s* 
porta  en  foule.  Son  corps,  qui  resta  frai 
et  flexible,  fut  inhumé  dans  l'église  d 
Saint-Luce-du-Monl,  qui  appartient  au 
Franciscains  nommés  Alcantarins.  De 
miracles  obtenus  par  Tinlercession  d< 
celte  vertueuse  fille  détenninèrent  h 
Saint-Siège  à  s'occuper  de  sa  béatifica- 
tion, qui  a  été,  comme  on  l'a  vu,  célé- 
brée à  Rome  le  12  novembre  18i3. 

Sur  une  Houi^tUe  publication  enSuiss€ 

Par  une  conséquence  nécessafn 
«lu  développement  progressif  de 
docti  ines  lit>érales ,  la  faction  qui  le; 
professe  en  est  venue  à  les  formuler  en 
un  proginmme  positif^  qu^il  suffît  de 
faire  connoitre  pour  dévoiler  aux 
yeux  les  moins  clairvoyans  où  vent 
nous  conduire  ce  qu'en  langage  du 
jour  Ton  appelle  Vesprit  du  iemps,  le 
progrès  des  lumières. 

Il  vient  de  paroitre  en  Suisse  un 
ouvrage  intitulé-:  Combat  critique 
contre  C  Eglise  et  V  Etat.  Sans  nous 
arrêter  aux  expressions  ordurières 
sous  lesquelles  l  auteur  de  ce  libelle 
désigne  ces  deux  grandes  institutions 
sociales ,  nous  nous  bornerons  à  eu 
extraire  les  principes  qui  y  sont  pro- 
fessés. 

«Votre  Dieu,  votre  christianisme n*exi^ 
tant  nulle  pan,  que  dans  votre  crédulité. 
Renoncez-y  ;  commencez  h  vous  sentir; 
apprenez  Tori/ticiïquieon vient  à  i'homiDe» 
et  bientôt  vous  hatrez  la  religion... 

»  La  question  qu'il  s'agit  de  décider  d6 
nos  jours,  c'est  de  savoir  si  je  ne  dois  pas 
étendre  la  liberté  de  foi  et  de  eonuieiii»\ 
jusqu'à  considérer  toute  foi  quelconqM 
comme  quelque  chose  de  serviie... 

0  Qu'esl-K^e  que  le  droit  individuell 
(Test  toujours  un  privilège.  Le  droit  In- 
dividuel est  le  plus  grand  ennemi  di 
progrès... 

»  Le  droit  individuel  nuit  anx  droits  i 
tous.  Cn  ce  sens,  toute  organisation  pi>M 
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l'.]iie,  eomprenant  la  fropriéU  et  it 
mrhge,  csl  nne  guerre  perpétuelle  que 
rartorilé  de  PKlat  transforme  en  nnper- 
fHuelwrmiUîee... 

•  Le  républicain  veut  Pégalité  des 
droits.  Cette  exigence  dans  ce  système 
seroit  insensée  on  illégale.  L'égalité  des 
droits  enlralneroit  Tégalilé  de  la  {josses- 
sion,  c'esl-à-dirc  la  suppression  de  toule 
propriété  individuelle... 

vÂoeon  progrès  léj^itime  if  est  possible 
avsiiit  de  l'avoir  préparé  au  moyen  de 
dispositions  préalables.  Il  faut,  avant 
lODl,  en  venir  à  Pabrogalion  de  toute 
Ripériorité  sociale,  à  Textirpation  de  tous 
les  appuis  de  PËial.  il  faut  que  le  respect 
de  tout  soi-disant  droit  cesse  entière- 
inenl,  que  Taulorilé  des  lois  disparoisse 
«qu'elle  soit  remplacée  par  la  haine  de 
tout  privilège  et  de  tout  ce  qui  est  per- 
sonnel. /(  en  nailra  la  vie  libre  et  com- 
mune.., 

•  Le  supplice  de  Louis  XYi  auroit  dû 
apprendre  à  toutes  les  nations  que  e*eU 
im  crime  de  s'appeler  roi  dans  un  Etat 
libre.  Rien  de  sacré,  rien  d'inviolable  ne 
peut  exister  devant  le  peuple... 

•  L'anarchie,  qui  est  le  commencement 
de  tout  ce  qui  est  bon,  exisloit  au  moins 
alors;  l'on  s'occupoit  d'une  démolition 
pleine  d'espérances;  la  religion  éloil  dé- 
truite. La  seule  erreur  des  hommes  de  la 
révolution  étoil  leur  intention  de  réaliser 
k  liberté  dans  un  Etat, . . 

»  Si  tu  me  demandes  ce  qu'est  la  libre 
communêiuté,  quelle  csl  sa  forme  et 
comment  elle  est  possible,  je  ne  saurois 
te  faire  aucune  réponse.  Notre  époque 
n'est  que  destructive;  notre  office  n'est 
pas  de  construire,  mais  de  faire  table 
rase  de  toutes  les  idées  traditionnelle- 
meut  religieuses... 

•  Quand  la  critique  de  TËtat  et  de 
PËglise  aura- 1- elle  produit  la  paix? 
Lorsque  f  tm  et  VauUre  ne  seront  plus!... 

»  Ceux  qui  ne  possèdent  rien  sont 
appelés  à  mettre  iin  à  l'orgueil  du  privi- 
lège... 

9  Ce  sont  ces  proscrits  qui  sont  nos 
eombaUans;  ce  sont  eux  qui  sont  les  in- 
ilniies,  les  misérables,  auxquels  est  an- 


noncé le  nouvel  évangile.  Ils  portent  avec 
eux  non  la  paix,  mais  Tépée  !  » 

Si  le  nouvel  évangélisieavoit  voulu 
pousser  jusqu'au  bout  ses  réyélatioos 
peut-être  encore  uu  peu  préinatu- 
it'es  ,  il  aui-oit  fait  connoître  le  der- 
nier moyen  imagine  par  le  patriarche 
des  ILLUMINÉS,  pour  parvenir  à  la 
dissolution  complète  de  Tétat  social 
et  à  la  métamoi^hosé  des  Lommes 
en  une  race  de  Congo  ;  cesl  deréduire^ 
par  le  meusacre^  le  genre  humain  à 
moins  de  la  centième  partie  de  son  fiom^ 
bre  actuel,  if  partoit  du  principe  que 
l'état  social  amollit  Thomme  en  lut 
donnant  des  besoins  ;  que  les  besoios 
st»uls  engendrent  les  rapports  de  «er^- 
vitude;  d'où  il  concluoit  qu'il  falloit 
faire  rentrer  l'homme,  nolens  volens, 
dans  l'isolement  plus  ou  moins  sÀy- 
solu,  ce  qui  ne  peut  être  obtenu  qu'c|i 
détruisant  tout  au  moins  les  quatre- 
vingt-dix-neuvièmes  du  genre  hu- 
main. Voyez,  aux  archives  de  Mu- 
nich ,  les  papiers  saisis  chez  le  pro- 
fesseur Weisshaupt,  fondateur  de 
l'ordre  des  Illuminés,  et  chez  ses 
principaux  adeptes ,  et  vous  vous 
convaincrez,  jusqu'à  satiété,  de  l'exis- 
tence de  doctrines  que  peu  de  per- 
sonnes voudroient  croire  possibles» 
sans  le  témoignage  écrit  qu'en  ont 
laissé  leui-8  auteurs.  Tout  en  ce  genre 
est  possible,  et  même  inévitable, 
dans  le  système  de  l'indépendance 
humaine  en  fait  de  foi  et  de  con^ 
science. 

■MpnoB»i 

REVUE 

ET  NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

ROUE.  —  Dans  la  séance  qui  s'est 
tenue  le  22  août  dernier  à  l'acadé- 
mie de  la  Religion  catholique,  le  R.  P. 
Jean  Strozzi,  professeur  de  théologie 
et  préfet  des  études  de  la  congréga- 
tion des  chanoines  réguliers  du  Très- 
Saint-Sauveur  de  Latran ,  a  donné 
une  savante  analyse  de  l'ouvrage  de 
M.  Hurter,  sur  les  instàutions  el  les 
J  coutumes  de  F  Eglise  éktholique  dans 
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le  moyen  âge,  et  en  parùciUier  pendant 
te  xiii®  siècle.  Après  avoir  dit  seule- 
ment quelques  mots  de  la  coiivei- 
810D  de  M.  Frédéric  Hurter,  mais 
avec  toute  Teffusioa  d'une  joie  pro- 
foodéuient    chrétienne,    le   savant 
académicien    commença    par    pré- 
senter plusieurs  observations  impor- 
tantes; puis  entrant  en  matière,  il 
sut  reproduire  dans  une  dissertation 
remarquable ,  avec  amant  de  clarté 
et  de  précision  que  de  saine  critique, 
la  substance  des  trois  volumes  qui 
composent  ce  bel  ouvrage.  Nous  re- 
grettons de  ne  pouvoir  dans  un  ar- 
ticle de  journal  suivie  pas  à  pas 
M.   Hurter  avec  l'auteur  de  cette 
dissertation.  Il  eût  été  intéressant  de 
i*èdire  et  les  magnifiques  considéra- 
tions offertes  par  cet  ouvrage  sur  les 
dogmes ,  la  prière  et  la  charité  ;  et 
la  peinture  qu'il  trace  de  la  paix  et 
du  bonheur  dont  jouissoit  le  monde 
soqs  la   bienfaisante    influence  des 
pontifes  romains ,  et  la  justice  écla- 
tante avec  laquelle  sont  rappelés  les 
nombreux  services    rendus  par    la 
hiérarchie  ecclésiastique,  et   l'his- 
toire fidèle  et  suivie  des  efforts  per- 
sévérans   et  généreux    des   moines 
pour  le  développement  de  l'agricul- 
ture, des  arts  et  des  lettres,  et  enfin 
la  réfutation  des  nombreux  préjugés 
et  des   opinions   injustes  répandus 
dans  le  monde  sur  le  moyen-âge,  sur- 
tout à   l'égard   Aes    matières    reli- 
gieuses. 

Le  savant  auteur  de  celte  disser- 
tation fut  écouté  avec  intérêt  et 
reçut  les  applandissemens  unanimes 
d'un  nombreux  auditoire  à  la  tète 
duquel  se  trouvoient  neuf  cardi- 
naux. 

PARIS. 

On  sait  que  de  toutes  parts  sont 
arrivés  des  averiissemens  au  clergé 
de  se  tenir  en  paix  et  de  ne  plus  se 
laisser  entraîner  par  Y  exagération  de 
ses  défenseurs,  sur  la  question  bril- 
lante de  la  Inerte  d'euseigneuient 


Beaucoup  d'honnêtes  mcatbres  àc^ 
conseils  géuéiaux  ont  cru,  d'aptes 
les  c'amcurs  de  la  presse  anti  -  reli- 
gieuse de  Paris  ,  que  les  évêques  rt 
les  prêtres  seuls  étoient  les  auteurs* 
blâmables  de  l'éclat  scandileiix  qui 
s'est  inanifesté  depuis  l'hiver  der- 
nier sur  ce  grave  sujet.  Pourquoi  l'E- 
glise se  mèle-t-elleà  la  polémique  ir- 
ritante des  passions  politiques? 

Voilà  ce  qu'on  a  dit  et  répété  en 
proviuce ,  et  même  à  Paris,  avec  iiii 
air  de  bonne  foi  et  d'honnêteté  sur- 

f Menant,  par  le  temps  qui  court.  De^ 
lomines  loyaux  et  pacifiques  ne 
peuvent  poiut ,  à  ce  qu'il  paroit , 
soupçonner  les  habiletés  ,  disons  le 
mot ,  les  roueries  de  la  presse  ,  dé- 
vouée au  monopole  pour  le  soutien 
de  sa  déplorable  cause. 

M'en  donnons  qu'un  exemple  : 
tout  semble  calme  à  celte  heure  ; 
le  clergé,  comme  vous  le  deman- 
I  diez,  se  tait  et  laisse  crier  ses  ad- 
versaires et  ses  ennemis.  £h  bien, 
I  cette  modération  et  ce  silence ,  à 
I  ce  qu'il  parott  ,  ne  servent  pas  les 
intérêts  et  les  passions  de  la  pu- 
blicité. Cette  même  question  de 
la  liberté  d'enseignement  ,  après 
avoir  seivi  de  prétexte  à  tant 
d'accusations  et  d'injures  contre  le 
clergé  ,  s'est  réveillée  de  nouveau 
pour  lui  donner  des  leçons  de  haute 
convenance.  Vous  pouvez  en  juger 
par  cette  agréable  ujanière  de  har- 
celer l'athlète  en  repos.  C'est  la  lit" 
yue  de  Paris  qui  repicnd  la  provoca- 
tion dans  son  numéro  d'hier ,  jeudi 
10  octobre: 

«  Que  deviendra,  dit-elle,  cet  hiver  le 
projet  de  loi  de  M.  Villcmain,  entre  le^ 
modifications  contraires  de  M.  de  Bro- 
glie  et  de  M.  Thicrs?  Ce  n'est  plus  toui- 
à-fait  une  question  universitaire  à  Tbcurc 
qu'il  est,  c'est  plus  qu'une  question  poli 
tique ,  c'est  presque  en  certains  pobiU 
une  question  sociale,  à  laquelle  se  ratta- 
che la  destinée  future  de  TËtatet  de  l'E- 
glise dans  leurs  mutuels  rapports.  Il  se- 
roit  bien  mesquin  de  ne  voir  là  qu'uiM 
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()itei^ioa  tnînisiérielle.  QueTques  person- 
nes cependant  prétendent  qnW  s'agit  tout 
âmplpfnenl  de  retirer  le  maleuconlreux 
projet  de  loi;  c'est  da  moins  ce  que  dit  h 
r«reille  M.  rârchevéque  de  Ikmleaux, 
qui  s'antorise  indiscrêlemenl  d'une  au- 
guste confidence.  Penseroit-on  ,  par-là  , 
enlever  une  arme  paissante  aux  mains  de 
M.  Tbîers  et  de  Popposiition  ?  U\  combi- 
naison ne  seroit  guère  adroite.  Quoi  qu'il 
en  soit ,  M.  Vdieniain  sera  probablement 
ie  dernier  infonué  des  vrais  projets  de 
M.  Giiizot  » 

Si    vous    teniez    sincèi*einent  à 
coQDottie  le  sort  de  ce  projet  de  loi 
tant  contesté,  peut-être   savez-vous 
mieux  que  personne  où  puiser  les  ^ 
renseigneuiens  certains  ,    et    votre  ] 
<piestion  pourra  bien  paroitre  indis-  j 
crête   à    d'autres    plus   qu'à    nous. 
Mats   ne  faut  -  il  pas    vous   rappe-  ! 
1er  en  cette  occasion  ,  où  vous  n'a- 
vez pas  craint  de  mêler  le  nom  d'un 
«ligne  prélat,  que  la  première  lègle 
da  droit  qn'on  prétend  s'attribuer 
de  donner  des  leçons  de  convenance 
ei  de  discrétion ,   c'est   d'être  soi- 
même  d^abord  convenable  et  discret? 

—M.  l'Archevêque,  à  l'occasion  I 
de  la  saint  Denis,  sa  fête  pationale,  a  ) 
fait  expédier  des  lettres  de  chanoi- 
nes honoraires  de  Notre-Dame ,  à 
M.  l'abbé  Haumet ,  curé  de  Sainte- 
Marguerite,  et  à  M.  l'abbé  Annat, 
uiréde  Saint-Merry. 

—  Le  dimanche  3  novembre  à 
4  heures  du  soir,  aura  lieu  1  ouver- 
ture de  la  retraite  annuelle  pour  les 
<ianies ,  au  couvent  des  Augustines 
dii  Saint-Cœur  de  Marie,  rue  de  la 
Snnté,  7,  faubourg  Saint-Jacques. 

Cette  retraite  sera  donnée  par  un 
pi  cire  de  la  maison  ecclésiastique 
^c  la  rue  des  Postes.  Il  y  aura  cha- 
que jour  titiis  instructions  :  la  pre- 
mière à  neuf  heures  du  matin  ,  la 
dixième  à  deux  heures  et  demie,  la 
^■^isième  à  six  heures. 

Des  chambres  et  appartemens  se- 
^^^i  préparés  pour  les  dames  qui 
^udroat  être  à  demeure  ;  celles  qui 


ne  pourront  i\\t\  passer  la  journée, 
y  trouveront  leurs  lepas;  enfin  les 
personnes  qui  désireront  seulement 
assister  aux  exercices,  seiont  de 
même  admises  à  la  chapelle,  afm 
qu'aucune  des  personnes  qui  dési- 
rent profiter  d'une  retraite,  n*en 
soit  empêchée. 

Les  dames  qui  peuvent  habiter  à 
la  coinninuautc  pendant  cfs  jours 
de  pieux  exercice  sont  invitées  à  se 
faire  inscrire  rue  de  la  Santé,  7,  pour 
ne  pas  s'exposer  au  moment  même 
de  se  trouver  exclues  par  le  défaut 
d'appartemens  en  disponibilité. 

Nous  pi  ofitons  avec  empressement 
de  cette  circonstance  pour  recom- 
mander de  nouveau  aux  dames  ma- 
lades, ou  bien  à  celles  dont  la  position 
exige  une  habitation  chrétienne  et 
paisible,  la  communauté  dés  reli- 
gieuses hospitalières  du  Saint-Cœur 
de  Marie.  La  maison  est  magnifique^ 
l'enclos  et  les  jardins  sont  immenses 
et  bien  exposés,  les  soins  des  reli- 
gieuses sont  ceux  que  la  charité 
seule  peut  inspirer  et  rendre  assidus 
sans  lassitude,  et  surtout  la  chapelle 
est  très- belle  et  admirablement  pla- 
cée au  centre  des  vastes  et  superoes 
bâtimens.  Nous  ne  disons  rien  des 
secouis  religieux  qui  ne  sanroient 
êtieplus  abondans  que  là. 


Diocèse  de  Bordeaux.  —  C'est  di- 
manche 6  octobre  qu'a  eu  lieu,  dans 
relise  Saint-Bruno,  la  cérémonie  de 
la  bénédiction  d'une  cloche.  Dès  la 
veille,  la  nouvelle  cloche  avoit  été 
suspendue  dans  le  chœur  de  l'éghsc, 
où  chacun  a  pu  admirer  le  beau  tra- 
vail de  M.  Fonteyrau  ,  fondeur,  ne- 
veu et  successeur  d'Ampoulange. 

Le  lendemain,  jour  de  la  solen- 
nité, dès  le  matin,  toutes  les  places 
de  l'q^lise  étoient  occupées  par  une 
population  nombreuse  et  distinguée. 
L'église  ctoit  décorée  comme  aux 
plus  belles  solennités  de  Tannée.  A 
neuf  heures  et  demie ,  le  clergé  de 
Saint  «  Bruno  s'est  rendu  à  la  cure 
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-poui  recevoir  M.  Tarclievêquc  et  iv 
coaduire  procession neUeinent  à  Tau- 
tel,  ayant  à  ses  côtés  le  parrain  et  la 
marraine  de  la  nouvelle  cloche.  Sa 
Grandeur  a  célébré  la  messe,  pen- 
dant laquelle  les  voûtes  saintes  ont 
retenti  des  chants  de  cantiques  choi- 
sis. Après  la  messe,  M.  l'archevêque 
a  administré  le  sacrement  de  la  con  • 
lirmation  à  quelques  militaires  de  la 
garnison  ;  le  prélat  a  saisi  cette  occa- 
sion pour  encourager  ces  braves  mi- 
litaires en  leur  disant  :  »  Que  le  vé- 
ritable moyen  d'être  un  bon  soldat 
étoit  d'être  un  bon  chrétien  ;  que 
la  paix  de  la  conscience  faisoit  af- 
fronter plus  facilement  le  danger.  » 

Cette  cérémonie  terminée,'M.  Gol- 
lineau,  curé  de  Saint-Liouis ,  est 
monté  en  chaire,  et,  dans  un  dis- 
cours très-remarquable,  a  démontré 
tous  les  avantages  de  la  cloche  par 
rapport  à  l'esprit,  par  rapport  au 
cœur,,  par  rapport  au  corps.  Par  une 
heureuse  transition  du  pouvoir  spi- 
rituel au  pouvoir  temporel,  l'orateur 
a  trouvé  le  moyen  de  parler  hono- 
rablement du  premier  magistrat  de 
la.«  cité ,  parrain  de  la  nouvelle 
cloche  ;  de  sou  digne  représentant , 
qui  sait  se  dévouer  tous  les  jours  à 
tout  ce  qui  est  bien.  S'adressant  à  la 
marraine,  il  a  loué  sa  vie  modeste , 
quoique  dans  une  position  de  for- 
tune si  élevée.  Il  a  annoncé  à  son 
auditoire  tout  ce  que  la  société  de- 
voît  de  reconnoissance  à  cette  ame 
généreuse  qui  faisoit  un  si  noble  em- 
ploi de  la  fortune  dont  le  ciel  l'avoit 
favorisée.  A  la  suite  de  ce  discout*s , 
le  prélat  a  béni  la  cloche,  après  l'a- 
voir sonnée  lui-même  et  l'avoir 
fait  sonner  pir  le  parrain  et  la  mar- 
raine; la  cérémonie  s'est  terminée 
)>ar  le  chant  solennel  du  Te  Deum , 
et  une  distribution  d'aumônes  faite 
aux  pauvres,  au  nom  du  parrain  et 
de  son  digne  représentant. 

Diocèse  de  Marseille. —Mgr  Borgh  i , 
évéque  d'Agra,  qui  étoit  à  Marseille 


depuis  plusieurs  jours ,  vient  de 
s'embarquer  avec  sa  nombreuse  co« 
lonie,  pour  l'Egypte,  sur  le  bateau  à 
vapeur  Vjélexandre, 

—  M.  l'abbé  Fissiaux,  directeur 
de  la  maison  centrale  d'éducation 
correctionnelle  de  Marseille,  est  parti 
le  8  octobre  de  Toulouse  par  le  ba- 
teau-poste, emmenant  avec  lui  six 
jeunes  filles  de  la  maison  de  Kefuge, 
qui  sont  accompagnées  de  deui 
Sœurs,  et  douze  jeunes  garçons  pris 
au  Pénitencier,  pour  les  conduire  k 
Marseille.  Il  paroît  que  déjà  M.  l'ab- 
bé Fissiaux  a  été  ciiargé  de  se^nbla- 
blés  missions  accomplies  dans  plu- 
sieurs des^princi(>ales  villes  du  Midi, 
et  pour  la  même  destination.  Le 
gouvernement  forme,  dit-on,  suf 
une  grande  échelle,  la  maison  de 
correction  de  Marseille  ,  et  cela  se 
rattacheroit  aussi  à  un  autre  projet 
d'établissement  pour  l'Algérie. 

Diocèse  de  Tulle.  —  La  retraite  ec- 
clésiastique du  diocèse  a  commencé 
le  3  octobre,  présidée  par  Mgr  Ber- 
taiid.  C'est  le  P.  Chaignon  qui  fait 
les  instructions  avec  ce  zèle,  cet  en* 
trainement  apostoUque  qu'on  lui 
connoît. 

L'affaire  des  Carmélites  est  tou- 
jours là  pendante  comme  une  me- 
nace. L'effervescence  publique  est 
calmée,  mais  les  meneurs  poussent 
toujours  à  la  violence.  On  verra  bien 
comindit  le  ministre  donnera  satisr 
faction  aux  droits  de  la  justice,  à 
l'opinion  publique  de  cette  popula- 
tion religieuse,  et  enfin  aux  fermes 
et  persévérantes  réclamations  d'un 
éloquent  évêque. 

Diocèse  de  Ferdun.  — M.  l'évéque 
de  Verdun  est  allé  aussi  faire  son 
pèlerinage  à  Trêves,  accompagné  de 
ses  deux  grands-vicaires  et  de  soa 
secrétaire.  Mgr  Arnoldi,  évêque  de 
Trêves,  l'a  invité  à  assister  à  la  clô- 
turede  l'exposition  de  la  sainte  Robe, 
qui  s'est  faite  dimanche  deroier.  Oa 
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sait  qn'aulrefois  le  sié^^e  de  Trêves 
éioitinétropolitaÎQ  des  trois  évéchés 
JeMeU,  Toul  et  Verdun. 

AifGLETEAAE. — La  socî^té  bîblique 
de  Londres  a  imaginé  de  prendre  à 
Miolde  des  Ucteurs,  chargés  de  s'in* 
Iroduire  dans  les  cbauinières  des 
MOFres ,  et  de  faire  des  lectures  bi- 
j)liques,  assaisonnées  d'explications 
qœ  chacun  fait  à  sa  guise.  Elle  a 
pris  le  parti  de  ce  genre  de  prédica- 
tion à  domicile  y  parce  que  le  peuple 
De  veut  plus  venir  à  1  église.  Gha- 
I  ruD  de  ces  lecteurs  est  obligé  de  rem- 
plir sa  consigne  six  heures  pur  jour, 

BAYiEBC.  —  L'archevêque  de  Mu- 
nich a  ordonné,  pour  cette  année, 
noe  retiaite  spirituelle  générale  pour 
tout  son  clergé.  A  cet  rffet,  le  véué  • 
rable  prélat  a  considérablement  aug- 
ineuté  le  local  oïdinairement  affecté 
à  ces  exercices. 

BELGiQCE.  —  Kous  lisoHS  daus  le 
JoMrmmi  de  Bruxelles  du  7  octobre  : 

•  Voilà  pins  d'un  mois  que  les  hommes 
de  désordre  ont  obtenu  gain  de  cause  à 
Tenîere,  grice  à  It  fnîhlesse  de  i\iuiorité  ! 
CMDioaoale.  Il  cloit  plus  que  temps  que  ; 
^altlnri^}  supérieure,  dont  Tact  io!i  ne  ^'e^t  i 
fis  bit  sentir  dans  ces  circonstances,  fit 
ealCMlre  au  moins  q:ielque>  paroles  de 
Ukie  :  c\-6t  ce  qu'elle  vient  de  faire  en 
anHdaat  la  délibération  du  conseil  com-  \ 
taai.  Si  cet  aeie  tardif  ne  remédie  à  ' 
riea,  s'il  n'erapèdie  point  les  perturbi*- 
leurs  de  jouir  paisiblement  de  leur  hon- 
IcBS  fioccés,  du  moins  c'est  une  leçon 
^oor  les  corps  administratifs  qui  niécon- 
aoL^^senl  leur  devoir  : 

«  LéopoM,  par  la  grâce  Dieu,  etc.,  etc. 

•  Noue  niaistre  de  f  intérieur  nous 

■  a  janl  exposé  : 

m  I*  Qae,  d'après  l'art.  90  de  la  loi  du 
>  30  avi  f  â56 ,  modiOé  par  b  loi  do  30 
a  jiâi  IM2,  e'eat  an  boorgmei4re  seul 
aqa*apf>vtieBi   fexcciitioa   des  lois  ei 

■  réglcflMM  éft  police  ;  q«e,  dès  lors,  le 


•  des  bourgmestre  et  éclievins  ctoicnt  io 
a  compétens  dans  les  circonstances  dont  il 
x>  est  question  ; 

»  ^  Que  d'ailleurs  la  proclamation  dis- 
»  culée  au  conseil  comportoit  une  con- 
»  cession  implicite  à  des  prétentions  oon* 
D  traires  aux  libertés  constitutionnelles  et 
»  aux  principes  d'ordre  pubKc; 

»  Vu  Tart.  87  de  la  loi  du  30  mars 
»i836; 

B  Nous  avons  arrêté  et  arrêtons: 

»  Art.  V.  La  délibéra|ion  ci-dessus 
»  transcrite  est  annulée,  en  tant  qu'elle 
»  a  pour  objet  la  proclamation  du  i7  sep- 
»  tembre. 

»  Art.  2.  Bfention  de  cette  disposition 
«  sera  faite  dans  le  registre  aux  d^libé- 
x>  rations  du  conseil  communal  de  Ver* 
»  vicrs ,  en  marge  de  la  délibération  an- 
»  nulée. 

»  Art.  2.  Notre  ministre  de  rintérieur 
»  est  chargé  de  Fexécution  du  présent 
a  arrêté. 

D  Donné  à  Ardennes,  le  8  octobre  18i4. 
»  LEOPOLD. 

»i*arle  Roi  :  le  ministre  de  Tintérieur, 

aNOTHOMB.» 

Oci  nVst  il  pas  un  beau  texte 
pour  les  déclamations  du  ConslilU" 
lioniul  et  du  Siècle? 


ECOSSE.  —  L'extravagante  secte  des 
Mormons,  qui  s*est  donné  le  nom  de 
Congrégation  des  saints  tludrrni^rjour^ 
s*étend  de  jour  en  jour,  et  d^jà  a 
pénétré  en  Ecosse  où  elle  s*est  laii  de 
nombreux  adfaérens.  La  seule  ville 
de  Glascow  lui  a  fourni  plus  de  500 
adbérens.  Son  fondateur  et  son  pro- 
^Affe,  Joseph  Schmidt,  vient  de  mou- 
rir assatfiné,  dit-on,  aux  Elats-Uois 
il'Améiique.  A  rette  nouvelle,  la 
Congiégation  de  Glascow  s'est  assem- 
blée .  en  giand  deuil ,  pour  boooier 
sa  métnoire.  La  femme  de  ce  siosu- 
l«er  personnage  coolinue  les  prophé- 
ties dont  son  mari  lui  auroil  com- 
muniqué le  don,  pendant  que  les 
coryphées  de  la  secte  lui  cberrbeDl 
UD  successeur. 
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suisse.  «~i  IXins  plusieurs  eonti^es 
de  l'Allemagne ,  un  calcul  de  pure 
écoDOuiie  avoit  iutrodnit  pour  Tu- 
sage  du  culte  catholique  de  faux 
cierges  ;  c'est-à-dire,  des  chandelles 
dont  le  suif  ctoit  recouvert  d'une 
mince- couche  de  cire.  M.  l'arche- 
vêque de  'Fribourg  vient  d'en  dé- 
fendre l'emploi  dans  If^s  églises, 
comme  contraire  au  respect  dû  à  la 
majesté  divine  ,  et  opposé  aux  tra- 
ditions venues  jusqu'à  nous  de  la 
primitive  Ëjrlise. 

REVUE"pOriTIQlîF. 

L'amnistie,  le  voyage  cl  les  fêtes  de 
Windsor,  les  nouvelles  coniplicalions 
survenues  entre  nous  et  les  anglais  à 
Taïti,  les  adjudications  des  chemins  de 
fer,  tels  sont  les  sujets  des  ardentes 
discussions  de  la  presse  quotidit^nne. 
Si  les  anciennes  rancunes  des  oppo- 
sitions différentes  se  font  jour,  comme 
il  est  naturel  que  cela  arrive  ,  dans 
ces  débats  ,  il  faut  bien  rcconnoilre 
et  avouer  hautement  que  tout  ne  doit 
pas  y  être  confondu  sous  la  réprobation 
et  le  blâme.  S'il  n'est  pas  vrai  que  tous 
les  ades  du  gouvernement  soient  des  lâ- 
chetés et  des  trahisons,  moins  raisonna- 
blement on  pourroit  prétendre  aussi  que 
toutes  les  plaintes  et  les  récriminations 
des  partis  opposans,  soient  des  exagéra- 
tions et  des  extravagances.  C'est  en  de- 
hors de  la  lutte  des  passions  que  la  vé- 
rité et  la  raison  se  font  jour.  Notre 
rapide  examen  sur  ces  mêmes  ques- 
tions va  essayer  d'atteindre  ce  but. 

Qu'est-ce  d'abord  pour  les  organes  de 
la  publicité  que  cette  amnistie  de  53  gra- 
ciés, quand  le  plus  grand  nombre  des 
détenus  pour  délits  de  presse  restent 
sous  les  verroux?  Sans  doute,  c'est  une 
grande  faveur  pour  les  malheureuv  qui 
voient  finir  leur  détention  ;  le  chef  de 
l'Etat,  qui  exerce  ainsi  cette  haute  pré- 
rogative de  la  couronne,  a  droit  à  la  re- 
connoissance  de  ceux  dont  il  abrège  le 
châtiment;  mais  en  politique  cet  acte 
paroit  trop  restreint,  et  ne  mérite  pas  le 
titre  magnitique  (ïamnisOe.  Quand  l'ha- 
h}}eié  a  présidé  à-cefr  acte  de  générosité, 
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il  Tant  subir  les  restrictions  d'une  r 
noissance  limitée.  Les  royaliste 
l'Ouest  ne  comptent  que  six  graciés, 
l'ordonnance  du  é  octobre,  il  n'y  a 
de  quoi  exciter  beaucoup  de  joies 
la  Vendée.  Les  républicains  ne  p 
sent  guère  plus  satisfaits.  Au  deme 
le  ministère  n'a  certes  pas  compi 
l'unanime  approbation  des  partis 
quels  appartenoient  les  infortunés 
tenus;  pour  nous,  nous  lui  savons  § 
de  ce  progrès  dans  les  voies  concili: 

Les  fêtes  de  Windsor  sont  ma 
ques  ;  la  population  anglaise,  au  dii 
journaux,  témoigne  au  roi  des  Fn 
les  plus  grandes  marques  de  respect 
et  vive  sympathie.  Déjà  le  voyage  d 
réchal  Soult  avoit  donné  une  id 
cette  manière  de  recevoir  en  Angl< 
les  illustrations  de  la  France  ;  c'esi 
autre  chose  aujourd'hui  que  ce  fn 
toujours  original,  à  pour  hôte  le 
élu  et  couronné  de  la  nation  françai 
faut  lire  les  journaux  anglais 
croire  à  cet  élan  de  ces  modernes 
tons  dont  Tacite  nommoit  les  ancé 
Gens  elala.  Ecoutez  plutôt  le  Slani 

ce  Louis-Philippe  est  le  mcillet 
qui  ait  jamais  gouverne  la  France  ; 
jour  de  son  avènement  jusqu'à  l'hec 
nous  traçons  ces  lignes,  la  France  : 
tinuellemenl  progressé  en  honneur 
dignité,  en  bonheur  et  en  prospéri 
les  qualités  de  cet  homme  vraimer 
lèbre  ne  sont  pas  également  appn 
de  tous ,  c'est  parce  qu'il  est  des 
incapables  de  comprendre  la  vér 
grandeur.  Les  hommes  rusés  et 
cieux,  foibles  et  déshonnêtes,  ne  c 
qu'au  succès  obtenu  par  la  ruse  c 
tuce.  L'honnêteté ,  le  meilleur  sy 
en  tout,  est  le  seul  système  qui  gara 
le  succès  durable  en  toute  affaire  V 
tante.  La  destinée  des  peuples  ne  s 
être  menée  que  par  deux  puissans  i 
biles  :  l'épée ,  dont  les  effets  sont 
ment  de  longue  durée,  ou  la  saf 
dont  la  droiture  et  la  franchise  se 
compagnons  inséparables.  C'est  à  c 
nier  mobile  que  Louis-Philippe  do 
^ccès. 
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le  la  vérikible  gloire,  de  la 
e  que  si  la  France  avoît  pu 
er  Napoléon  ei  incarner  en  lui 
le  la  victoire ,  elle  n*auroit  ja- 
icquérir  par  les  combats.  Na(K>- 
:|uit  l'Europe,  mais  attira-l-il 
respect  ei  Tafifection  des  peu- 
i  France,  comme  Ta  fait  depuis 
ippe?  Non,  les  victoires  de 
lui  ont  toujours  valu,  chez  les 
)umis,  plus  d'ennemis  que  de 
le  conquêtes  !  El  quVl-il  fait, 
iicme,  pour  la  France?...  Mais 
le  question  qui  n'est  pas  de 
pélcnco.  Ce  n'est  que  comme 
Je  la  grande  famille  humaine 

pouvons  nous  intéresser  au 
ie  nos  voisins  ;  mais ,  comme 

remercions  Louis-Philippe  de 
l'il  a  fait  pour  la  France  ,  et , 

d'années ,  les  Français  rougi- 
>niparer  la  gloire  plus  que  dou- 
siècle  de  Napoléon ,  à  la  vraie 
gouvernement  de  1850  !  » 
!  qu'on  peut  répondre  à  Torgane 
îréditc-tle  l'arislocralie  anglaise, 
n  n'écriroit  point  ainsi  dans  no- 
Ne  fût-ce  que  par  respect  pour 
nanccs,  on  s'abstiendroit  de  pa- 
procliemens  historiques  ,  que 
té  seule  pourra  établir, 
es  excessives  louanges  pour- 
!«,  d'ici  à  peu  de  joui*R,  trouver 
ri'poids.  Les  affaires  de  Taïti, 
s  nouvelles  plus  récentes ,  pa- 
levoir  troubler  tout  ce  concert 
;es  et  de  bon  accord.  Le  capi- 
ïl  se  seroit  vu  de  nouveau  con- 
réprimer  les  menées  des  offi- 
la  marine  anglaise  à  Papeïli.  Il 
îu  collision  et  effusion  de  sang. 
Messager  déclaroit  bien  que  le 
ment  n'avoit  reçu  aucun  rap- 
Taïti  qui  coniirmât  ces  bruits 
;  mais  on  conçoit  que  le  tninis- 
elle  heure,  n'y  soit  nullement 
ISi  le  nom  et  le  chef  de  la  France 
\  à  Windsor,  .puisse-t-il  en  être 

extrémités  de  TOcéanie  et  ail- 
r  la  paix  du  monde  ! 
lourso  sera  toujours,  à  ce  qu'il 


) 

fkaroU,  im  véritable  temple  plus  que  pa!eii 
de  la  fortune  et  du  veau  d^or.  A  propos 
de  la  dernière  opération  sur  les  chemins 
de  fer,  le  ConsiiiutUmnel  nous  révèle 
comment  procèdent  en  ce  culte  les  nou- 
veaux adorateurs  en  Tan  de  grâce  1844  : 

«  i/adjudication,  dit-il  ^  était  âi  peiné 
terminée,  que  les  spéculateurs  s^élan- 
çoient  dans  leurs  cabriolets  pour  se  ren* 
dre  à  la  Bourse,  où  l'on  avoit  hâte  d^ex- 
ploiter  la  nonveUe  ;  c'étoit  une  véritable 
course  au  clocher,  si  bien  que ,  dans  la 
rue  Vivicnne ,  un  cheval  s'étant  abattu, 
on  a  vu  les  personnes  qui  se  trouvoient 
dans  la  voiture  s'en  élancer  sans  s'In- 
quiéter de  ce  que  devenoient  le  cheval 
et  le  cocher,  pour  arriver  au  temple  de 
la  fortune.  Nous  pouvons  bien  employer 
cette  expression ,  puisque  dès  celle  pre- 
mière heure  les  actions  de  la  compagnie 
Mackensie  oui  réalisé  jus<|u'à  90  fr.,  et 
celles  de  la  compagnie  Barthélémy  juc- 
qu'à  1!^  fr.  de  prime  par  action  de 
500  fr. 

»  Voilà  donc  deux  de  nos  principales 
lignes  de  fer  aliénées  pour  plus  d'un 
quart  de  siècle  ,  et  des  actions  jetées  en 
grand  nombre  sur  la  place  pour  réaliser 
des  primes  qui,  certes,  ne  profiteront  pas 
au  chemin  de  fer.  Celte  application  com- 
plète de  la  loi  de  1842  ne  nous  présage 
rien  de  bon.  L'ardeur  avec  laquelle  les 
compagnies  se  sont  disputé  cette  ligne, 
rimpatience  avec  laquelle  elles  ont  fuit 
circuler  des  promesses  d'actions  à  la 
Bourse,  et  les  béuéiices  qui  ont  été  faits 
sur  de  pures  fictions,  prouvent  assez  que 
la  spéculation  figure  en  première  ligne 
dans  cette  affaire,  cl  que  l'industrie, 
c'est-à-dire  la  partie  utile,  sérieuse,  est 
reléguée  sur  le  second  plan,  el  no  tou- 
che que  médiocrement  les  entrepreneurs. 
Dès  demain  nous  aurons  pour  une  cen- 
taine de  millions  de  papier  de  plus  à  la 
Bourse.  Gela  promet  :  les  financiers  ne 
doivent  pas  être  mécontens  de  la  jour- 
née, et  ceux  mémos  qui  ont  été  évincés 
pourront  se  dédommager.  » 

NOUVELLE»   £T  FAITS    DIVEBS. 

INTKKlEtn. 

PAftw ,  11  octobre.  -*  Le  journal  an- 
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|;1aîs  le  Globe  contient  les  détails  suivaiis 
sur  Tarrivéc  du  rui  des  Français  en  An> 
gleterre  : 

a  Dès  lundi,  une  grande  affluence  s'é- 
toit  portée  à  Portsmouth;  M.  Durand 
Saînt^André,  consul  général  de  France 
en  Angleterre ,  WA.  Laine,  consul  de 
France  à  Liverpool  ;  Deserre ,  consul  de 
France  à  Edimbourg  ;  Dilion ,  consul  de 
France  à  Nevcastlc,  et  Friidéric  Gaulhier, 
vice-consul  à  Londres,  sont  arrivés  à 
Portsmouth,  pour  être  prêts,  avec  Tarn- 
bassadeur  de  France,  à  recevoir  S.  M.  le 
roi  des  Français.  Dès  hier  dans  raprès- 
midi ,  de  Windsor  des  iiisir actions  ont 
été  envoyées  par  couirier  extraordinaiie 
à  M.  Morgan ,  secrétiiire  de  la  direction 
du  chemin  de  fer  de  South-Weslern  ;  en 
conséquence ,  tous  les  arrangenicns  ont 
pu  être  terminés  pour  la  réceptitHi  de 
8.  M.  à  Tembarcadère  de  Gosport,  et 
pour  son  passage  à  la  station  de  Fam- 
borough  se  rendant  au  palais  de  Windr 
sor;  la  voiture  royale  a  élé  dirigée  sur- 
le-champ  vers  la  station  de  Farnborough 
(11  y  a  qualre  mots  que  cette  voiture  ou 
ce  wagon  a  été  construit  pour  la  renie  et 
le  prince  Albert).  La  reine  a  voulu  que 
le  wagon  qui  lui  est  destiné  fût  mis  à  la 
di$|)Osition  û\x  roi  des  Français.  Ce  wa- 
gon a  17  pieds  de  longueur  et  7  de  lar- 
geur; la  magnificence  et  le  confortable 
s'y  trouvent  réunis  au  suprêntc  degré.  Le 
prince  Albert ,  de  la  station  de  Fariibo- 
roug,  s'est  rendu  à  Gosport,  où  S.  M.  le 
roi  des  Français  et  sa  suite  ét<»ient  at- 
tendus vers  midi.  Le  convoi  du  prince 
n'est  arrivé  à  Gosport  qu'à  dii  heures  un 
quart.  Le  roi  étoit  arrivé  déjà  :  à  huit 
heures ,  les  canons  du  vaisseau  piivillon 
dcSpitItead,  saluant  sa  bienvenue,  a  voient 
annoncé  aux  habitans  de  i^ortsmoutii  1» 
rapide  approche  de  l'escadre  française. 

»  Le  roi,  le  duc  de  Montpcnsier  et  leurs 
suites  onir  débarqué  à  neuf  heures,  rece- 
vant tous  les  honneurs  dus  à  la  royauté. 
Ils  ont  été  accueillis  d'une  manière  qui  a 
dû  les  satisfaire  ,  et  qui  est  honorable 
pour  le  caractère  de  la  nation  dont  tous 
deux  sont  les  hôtes. 

»  Le  roi  et  sou  ûte  se  «ont  rendus  de 


Ciarence-Vîctnalling-Yard  à  Tembarcr- 
dère,  accompagnés  de  tontes  les  aul«)ri« 
lés  navales ,  militaires  et  municipales  ûé 
Portsmouth  ,  et  d'un  brillant  état- major 
de  personnes  de  distinction.  Le  cortège 
étoit  très-imposant.  M.  Guizot  a  éveiU 
une  très-grande  partie  de  l'attention  pv- 
bliquc.  i 

»  A  onze  heures  moitis  un  quart,  lé 
roi  Louis-Philippe  a  élé  conduit  à  la  voi* 
ture  royale  par  le  prince  Albert  ;  le  duo 
de  Moutpensier  est  entré  après  lui,  et  ii 
a  été  suivi  par  le  prince  Albert;  la  soin 
a  occupé  les  autres  voitures.  Le  coiivil 
s'est  ébranlé  ,  et  il  est  bientôt  parti  ai- 
bruit  des  applaudissemens  populaires. 

»  A  une  heure  un  quart,  le  convoi  dt 
arrivé  à  Farnboroug.  Là,  le  comte  de 
Jersey,  grandnicnyer,  et  d'autres  grande 
officiers  de  la  maison  de  la  reine  atlen^ 
doient.  Une  foule  immense  étoit  réanls 
sur  ce  poûit.  Le  roi  a  été  reçu  encore  da 
la  manière  la  plus  fervente  et  la  plus  rcft^ 
pectueuse.  S.  M.,  on  foulant  le  lapis qri 
avoit  été  étendu  du  chemin  de  fer  à  la 
station,  s'est  retournée,  et  a  fait  le  sahrt 
le  plus  noble  et  le  plus  gracieux  à  tous 
ceux  qui  étoient  présens  :  le  roi  paroiirv 
soit  évidemment  ému  par  l'accueil  qui  lui 
avoit  élé  fait  dès  le  moment  où  il  élnii 
entré  a  Portsmouth.  Les  voitures  de  kl 
reine,  ayant  reçu  les  illustres  étrangerSi 
sont  parties  pour  Windsor.  » 

—  A  Portsmouth ,  le  conseil  de  ville  a 
présenté  une  adresse  au  prince,  quii^ 
répondu  en  anglais  : 

tt  Messieurs  le  maire ,  échcvios  et  ; 
bourgeois , 

»  Messieurs,  je  suis  très-charmé  d*i|H 
prendi*e  que  sa  très-gracieuse  majtflé^ 
votre  reine  vous  a  permis  de  me  pr^-. 
ter  une  adresse  à  mon  arrivée  sur  W 
bords  hospitaliers.  Je  n'ai  pas  oublié  imK 
tes  les  bontés  que  j'ai  reçues  de 
compatriotes  durant  ma  résidence  parw 
vous,  il  y  a  bien  des  années.  A  oettt 
époque ,  j'ai  bien  souffert  des  différauH 
qui  existoient  entre  les  deux  pays. 

»Je  vous  assure,  m^sieurs,  que  j6J 
lâcherai  toujours  d'en  éviter  le  reUWV^ 
pensant  »  comme  je  le  fais  sMcèrewent, 
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(|iK!  lo  bonheur  eC  la  pro<:pcrité  d^iino  ; 
lutimi  liépeiidenl  uiilnnl  de  la  iraiiquillitc 
(les  nations  qui  rcntourent  que  de  ta  paix  | 
tlcmiello  jouil  dans  son  sein.  J'ai  ressenti  î 
«K  bien  vive  satisfaction  de  l'honneur  ' 
iflt  ni*a  fait  votre  reine  hien^aimée  en  ' 
visilant  la  France  Tannée  passée,  cl  c'est  ' 
f-onr  moi  une  source  de  plaisirs  d'être  à  , 
néine  d'accepter  l'aimahie  invitation  que 
je  reçDS  alors  de  venir  revoir  ces  bords 
od  j'ai  été  si  générensement  traité  il  y  a  : 
biM  des  années.  J'espère,  avec  l'aide  de  ' 
hÇvine  Providence ,  qire  ces  senlimcns 
tfe  bienveillance  subsisteront  long-temps 
ealre  les  deux  nations ,  et  conduiront  au  - 
bonheur  cl  à  la  prospérité  du  genre  hu-  ; 
nuiD.»  j 

—  Voici  enfin  le  te![te  ofliciel  du  traité  ' 
tme  le  Maroc.  G*est  le  To^tionnaU  qui  le 
jwblie ,  et  le  journal  officiel  le  reproduit 
iulégralemeni. 

«ArtH*^  Les  troupes  marocaines  rcii- 
ues  exiraordinairemcnt  sur  la  frontière 
des  deux  empires  on  dans  te  voisinage  de 
iMfiie  frontière ,  seront  licenciées.  S.  M. 
rempereiir  s^engagc  à  empêcher  désor- 
nistout  rassemblement  de  cette  nature. 
D  restera  seolemeut ,  sous  le  commande- 
■eut  da  caïd  d'Oueschda,  un  cor()S,  dont 
b  force  ne  pourra  excéder  habiiuelie- 
ment  deux  mille  hommes  ;  ce  nombre 
jMHinra  toutefois  être  augmenté,  si  des 
Ha'onsDnces  extraordinaires  et  recon- 
nues telles  par  les  deux  gouvernemens 
le  rendoient  nécessaire  dans  rintérét 
commun. 

«2.  Un  châtiment  exemplaire  sera  infligé 
anx  chefs  marocains  qui  ont  dirigé  ou 
toléré  des  actes  d'agression  commis  en 
temps  de  paix  sur  le  territoire  de  TAlgé- 
rie,  et  contre  les  troupes  de  S.  M.  le  roi 
des  Français.  Le  gouvernement  marocain 
tmi  coniiotlre  an  gouvernement  français 
les  mesures  qui  auront  été  prises  pour 
IViécution  de  la  présente  clause. 

•  3.  S.  M.  l'empereur  de  Maroc  s'en- 
gage de  nouveau  de  la  manière  la  plus 
formelle  et  la  plus  absolue ,  h  ne  donner 
■î  pennetire  qu'il  soit  -donné  dans  ses 
Etals,  oi  assistance,  ni  secours  en  armes, 
munitions,  ou  objelqnekonqiiede  gncrrc. 


à  aucun  sujet  rel)elle  ou  aucun  ennemi  do 
la  Franco. 

r  \.  lï.'ïdj  Ahd-el-Kadcresl  mis  hors  la 
loi  dans  toute  l'étendue  de  l'empire  du 
Maroc  aussi  bien  qu'en  Atgérip. 

n  II  sera,  en  conséquence ,  poursuivi  à 
main  année  par  les  Français  sur  le  terri- 
toire de  l'Algérie  et  par  les  Marocains  «ir 
leur  territoire  jusqu'à  ce  qu'il  en  soit 
expulsé,  eLqu'il  soit  tombé  au  pouvoir  de 
Fuiie  des  deux  nations. 

»  Dans  le  c;is  où  Abd-el-Kader  tom- 
beroil  au  pouvoir  des  troupes  françaises, 
le  gouvernement  de  S.  M.  le  roi  des 
Français  s'engage  à  le  traiter  avec  égards 
et  générosilé. 

»  Dans  le  cas  où  Abd-el-Kader  tom- 
beroit  an  pouvoir  des  troupes  maro- 
caines, S.  M.  l'empereur  du  Maroc  s'en- 
gage à  l'interner  dans  une  des  villes  du 
littoral  ouest  de  l'empire,  jusqu'à  ce  que 
les  deux  gouvernemens  aient  adopté  fie 
coitcert  les  mesures  indispensables  pour 
qu'Abd-el-Kader  ne  puisse  en  aucun  cas 
reprendre  les  armes  et  troubler  de  nou- 
veau la  tranquillité  de  l'Algérie  et  du 
Maroc. 

»  5.  La  délimitation  entre  les  posses- 
sions de  S.  M.  le  roi  des  Français  et  de 
S.  M.  l'empereur  du  Maroc  reste  Ç\\éQ  et 
convenue  conformément  à  Tétat  de  cho- 
ses reconnu  par  le  gouvernement  maro- 
cain, à  l'époque  de  la  domination  des 
Turcs  en  Algérie. 

»  L'exécution  complète  et  régulière  de 
la  présente  clause  fera  l'objet  d'une  con- 
vention spéciale  négociée  et  conclue  sur 
les  lieux  entre  le  plénipotentiaire  dési- 
gné h  cet  effet  par  S.  .M.  le  roi  des  Fran- 
çais et  un  délégué  dn  gouvernement  ma- 
rocain. S.  M.  l'empereur  du  Maroc  s'en- 
gage à  prendre  sans  délai ,  dans  ce  but , 
les  mesures  convenables  et  à  en  infirmer 
le  gouvernement  français. 

»  6.  Aussitôt  après  la  signature  de  la 
présente  convention,  les  hostilités  ces- 
seront de  part  et  cPantre.  Dès  qne  les 
stipulations  comprises  dans  les  art  ides 
i,  2,  4  et  5  auront  été  exécutées  è  la 
satisfaction  du  gouTeniemetit  français ^ 
les  troupes  françaises  évacoeront  l'ilc  do 
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Mogador,  ainsi  que  la  ville  d'OucHclida , 
cl  tous  les  prisonniers  fuits  de  |Kirt  el 
d'aulre  seront  mis  iinmédialemenl  à  la 
dispobition  de  leurs  nations  respectives. 
»  7.  Les  hautes  parties  contractantes 
s'engagent  à  procéder  <ie  bon  accord  et 
le  plus  propteinenl  possible,  à  la  conclu- 
Kion  d'un  nouveau  traité  qui ,  basé  sur 
les  traités  actuellement  en  vigueur,  aura 
pour  but  de  les  consolider  et  de  les  com- 
pléter, dans  Tintérét  des  relations  poli- 
ti(|ues  et  commerciales  des  deux  em- 
pires. 

»  En  attendant,  les  anciens  traités  se- 
ront scrupuleusement  respectés  et  ob- 
servés dans  toutes  leurs  clauses,  et  la 
France  jouira  en  toute  chose  el  en  toute 
occasion  du  traitement  de  la  nation  la 
plus  favorisée.  » 

—  Les  journaux  anglais  <lounent  les 
nouvelles  suivantes  de  Gibraltar  du 
28  septembre  : 

«  Son  Exe.  le  gouverneur  vient  de  re- 
cevoir ravis  officiel  suivant  qu'il  a  fait 
publier  ici  : 

«  A  bord  du  Suffren,  le  21  sep- 
tembre 1844. 
«  1^  vice-amiral  commandant  les  forces 
tiavales  françaises  sur  les  c6les  du  Maroc, 
donne  avis  à  tous  les  commandans  ma- 
ritimes et  à  tous  les  consuls  de  puis- 
sances étrangères,  que  le  blocus  du  port 
de  Mogador  est  levé. 

v>  Cadix,  le  22  septembre  1 844. 

»  Le  vice-amhal  commandant , 
F.  d'Orléans. 
»  Pour  copie  conforme  : 
»  Léoncb  Angrand,  consul  français.  » 
0  Le  2G,  il  ne  restoit  que  six  vais- 
seaux de  guerre  à  Cadix  :  c'étoient  les 
bricks  le  Cygne ^  la  Tactique,  la  Vigie,  la 
gabarre  la  Virginie  et  les  sl«;uners  VEu- 
phrale  el  le  Tonnerre,  Outre  la  Belle- 
Poule^  qui  a  mis  à  la  voile  le  25,  les 
vaisseaux  de  ligne  YInflexible  et  le  Tri- 
ion ,  remorqués  par  les  steamers  le  Cm- 
vier  et  le  Gassendi,  ont  mis  à  la  voile  te 
lendemain.  La  Perdrix  faisoit  ses  pré- 
paratifs de  dépari.  » 
^  L'adjiidicatloti  des  chemins  de  fer 


de  Bordeaux  et  dn  Centre  a  dl»î  faîte  f 
mercredi  p:ir  le  ministre  des  travaux  pa-  f 
blics.  ' 

Pour  le  chemin  de  ffer  de  Bordeaux,  ^ 
trois  compagnies  étoient  en  présence.  * 
La  compagnie  Mackensie,  Laurent  éC  ' 
Luzarches ,  dont  le  rabais  éloit  le  ^ 
plus  fort,  a  été  déclarée  adjudicataire,  " 
Elle  se  contente  «l'une  jouissance  tié  ^ 
vingl-sept  ans  à  partir  de  rachèvemenl  ^ 
des  travaux. 

Le  chemin  île  fer  du  Centre,  au  con- 
traire, a  été  adjugé  moyennant  un  rabu» 
fort  insignifiant ,  à  la  compagnie  d'Or* 
léans.  La  jouissance  sera  de  trente-henf 
ans. 

—  M.  Alley  de  Cyprey,  ministre  de 
France  à  Mexico,  a  cessé  foutes  relations 
avec  le  gouvernement  mexicain,  depnifl- 
la  réponse  qu'il  a  reçue  de  ce  goover*' 
nement  au  sujet  des  prisonniers  français' 
fusillés  à  TalKtseo  sans  formes  légales. 

—  On  a  arréié  à  Lyon ,  il  y  a  quelques^ 
jours,  im  homme  et  une  femme  associé» 
pour  la  fabrication  de  la  fausse  nionnote 
d'argent.  Les  oulils  et  matières  chiini<^ 
ques  ont  été  saisis  avec  1,410  pièces 
fausses.  Un  grand  nombre  de  pièoM 
fausses  avoient  été  mises  déjà  en  circa^ 
lation. 

I— noD— 

EXTÉHTKIJK. 

Dans  un  conseil  tenu  le  7  octobre  à 
Windsor,  il  a  été  décidé  que  le  parlement, 
prorogé  au  10  octobre,  le  seroît  de  nou- 
veau au  12  décembre. 

—  L'élévation  de  lord  Stanley  \  h 
pairie  est  officiellement  annoncée  par  la 
Gazette  de  Londres  en  ces  termes  : 

«  La  reine  a  ordonné  l'émission  d*an 
writ,  sous  le  grand  sceau  du  Foyaume-mit 
de  l'Angleterre  el  de  l'irlamle,  pour  ap- 
peler le  très-honorable  E.-G.-S.  Slai»!ey 
(appelé  vulgairement  lord  Stanley)  à  b 
chambre  des  pairs,  sous  le  titre  de  baron 
de  Stiuiley  de  Bickerstaife,  du  comté  pa- 
latin de  Lancasire.  )!> 

On  dit  (|ue  la  reine  songe  à  élever  le 
comle  de  Delaware  au  premier  rang  ^ 
la  pairie ,  en  faisant  revivre  en  sa  pe^* 
sonne  le  duché  de  Dorset. 
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c  rendant  à  PabUaye  de  Di^r-  ( 
I.  O'Connella  passé  deux  jours 
ic  ;  des  milliers  de  personnes 
;ni  sur  la  roule,  et  poussoieiH 
;  joie.  Des  yachts  et  des  barques 
;  monde  arrivoient  des  rives  de 
i  et  de  la  baie  de  Banlry.  En 
ins  Tabbaye  de  Darrynane,  le 
a  été  reçu  avec  des  transports 
se  qu'il  seroit  difficile  de  décrire, 
ropos  du  mariage  du  duc  d'Au- 
i  la  princesse  de  Salerne,  le  roi 
s  vient  d'ordonner  la  mise  en 
?s  prisonniers  d'Etat  de  la  se- 
égorie  ,  au  nombre  desquels  se 
.  Bozzelli,  savant  jurisconsulte 


définitivement  la  forme  dn  gonvï^mo- 
ment. 


»aa««ia 


i  corlès  portugaises  ont  été  ou- 
30  septembre.  Une  demande 
3  sur  les  actes  du  cabinet  a  été 
e  à  la  majorité  de  cinq  voix  dans 
ire  haute. 

Gazelle  de    Woss,  de  Berlin, 
qu'un   vol   d'une   importance 
e  sans  exemple  a  élé  commis  h 
lui  le  27  septembre  dernier.  Des 
ors  se  sont  introduits  avec  effrac- 
s  les  bureaux  de  la  Comp-agnie 
!  des  assurances  conlre  Tincen- 
'  ont  dérobé  des  obligations  par- 
s  pour  une  somme  de  500,ô00 
s ,  monnoie  de  banque  ;  des  bons 
nque  pour  une  valeur  de  1 17,000 
s ,  et  30  rixdalers  en  argent. 
;s  nouvelles  du  Péroa  annoncent 
plus  grande  anarchie  règne  dans 
livré  h  la  guerre  civile,  et,  jus- 
îsenl,  il  ne  paroît  pas  qu'un  seul 
îfs  des  divers  partis  soit  en  état 
r  un  gouvernement  régulier.  Sou- 
ïs  chefs  oièt  déclaré  en  étal 'de 
certaines  parties  de  la  côte,  sans 
s  moyens  de  l'aire  respecter  leur 
n.  Les  consu's  et  ambassadeurs 
rrs  ont  enfin  résolu  île  ne  plus  re- 
irc  aucun  blocus  de  ce  genre.  Les 
es  mimicipales  de  Lima  ont  priv 
reniement  de  la  ville  et  des  envi- 
elles  refusent  de  se  soumettre  aux 
nililaircs  et  demandent  qu'un  cou- 
éficral  soit  convoqué  pour  régler 


Parmi  les  bons  ouvrages,  nous  pou- 
vons recommander  à  nos  lecteurs  un  pe- 
tit livre  de  lecture  et  de  pratique  utile 
pour  le  fond,  et  attrayant  sous  le  rapport 
de  la  forme.  C'est  la  Civililé  des  JeUnes 
pfrsonnes  (1),  par  M.  de  Chantai.  Cet  ou- 
vrage, qui  peut  être  répandu  dans  les 
familles  catholiques  et  dans  les  maisons 
d'éducation,  offre  un  traité  méthodique  et 
complet  du  savoir  vivre,  pour  tout  ce  qui 
se  rattache  à  l'éducation  des  femmes. 
Quchiues  détails  du  livre  paroîlront 
peut-être  trop  minutieux,  mais  assuré- 
ment ils  ne  seront  pas  inutiles  pour  tout 
le  monde. 

M.  de  Chaulai,  en  présentant  la  civi- 
lité comme  découlant  de  la  charité  chré- 
tienne, a  su  donner  à  son  traité  le  ca- 
chet religieux  qui  lui  convient.  Des 
exemples  bien  choisis,  des  citations  em- 
pruntées à  propos  a  nos  poètes,  prêtent 
de  l'autorité  et  de  Pinlérôt  à  ses  précep- 
tes, et  rendent  leur  effet  plus  sûr  et  plus 
durable. 


(i)  Un  vol.  in-12  cartonné,  imprimé  par 
F.  Didol  frères  ;  à  la  librairie  de  Périsse 
frères,  à  Paris  et  à  Lyon. 

ItUL'KSb  DE  l'AHlS  IH   il    OCTOBIlK. 

CINQ  p.  0/0.  IIH  fr.  3a  c. 

TROIS  p.  O/ù.  8-2  »r  VO. 

gUATIlE  p.  0/0.  107  Cr.  0«»  c. 

Quatre  1/2  p.  Of.  li  I  lr.  G6. 

Emprunt  ISU.  00  fr.  00  c- 

Obàiç.  de  la  Ville  dleF«ri>..l4G«  fr.  3&  c. 

Cai»<  hypothécaire.  Oii<»  tr.  Mic. 

Act.  de  U  iiaiiqve.  «H  0»)  fr.  W  c. 

Quatre caMmx.  '.272  »r.  ôO  r. 

Emprunt  bcl|e.  o«M)  fr.  0.0 

Eiriprnnt  rci&aiii.  1«jO  Ir.  0/0 

aentca  de  Naple..  î>n  ir.  00  t. 

^;mpr^^.l  d'Haïti.  WHi  fr.  u*»  c 

Aen\€  «l'Eapa^ne.  o  p.  0/»)   ^^  ^^ijj-     _ 

PARI».— «PftWEtlE  D'aD.  LB  CLEBE  ET  C% 

rue  Cas^cfe,  20, 
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LIBRAIRIE  D'ADRIEN  LE  CLBRB  ET  «:■*,  RUE  CASSETTE,  99. 

VIE  ÉDIFIANTE 

DE  CAROLIIVE  FLORENCE  ENGEL, 

Enfant  de  TOuvroir  de  Tîminacnlëe  Conception,  morte  en  1844,  ^  Tàge  de  17  ans 

PAR  M.  L  ABBÉ  C***. 

I  jol-i  vol.  in-18.  —  Prix  :  75  c,  et  l  fr.  franc  de  port  par  ta  poste. 

Le  même  ouvrage,  cartonné  à  In  bradel,  en  pnpier  moiré,  avec  titre  et  vignettes 

en  or.  —  Prix  :  i  fr. 


EUGÉNIE, 


VIE  ET  LETTRES  DXNE  ORPHELINE  MORTE  À  L*A6R  DE  93  ANS. 

2  vol.  in-18. — Prix  :  2  fr.  broché,  et  2  fr  75  c.  franc  de  port  par  la  poste. 

LIBRAIRIE  ECCLÉSIASTIQUE  AiNC.  ET  MOD.  DE  MÉQl'IGNON-JrNlOR  KT  J.  LEROUX, 

Libraires  de  la  Faculté  de  Tbéologie,  ruo  des  Grands^Augualins,  9,  à  Parût. 

LITUHGIE    ROMAINE. 

MM.  Méquignon-Junior  et  J.  Leroux  suivent  avec  soin  toutes  les  publication 
qui  out  rapport  à  la  Liturgie  Romaine;  ils  complètent  ainsi  la  série  que  leurs  Gâta* 
logues  présentent,  sur  toutes  les  branches  de  la  science  eccUsiaslique,  soit  en  I- 
brairîe  ancienne,  soit  en  librairie  moderne. 

Le  Bréviaire  Romain,  rouge  et  noir,  qu'ils  annoncent,  est  une  des  meilleorai 
éditions  sorties  des  presses  de  Malines;  elle  est  aussi  remarquable  par  son  exéco^ 
tion  que  par  le  prix  auquel  elle  est  oflferte.  Les  reliures  en  tout  genre  ne  sont  con- 
fiées qu'à  d'habiles  ouvriers. 

BREVIARIUM  ROMANUM,  etc. 

Mcchlini»,  1845.  4  vol.  in-12,  rouge  et  noir.  20  fr. 

Supplément  pour  l'Espagne,  rouge  et  noir.  4  fr. 

Supplément  pour  T Angleterre,  rouge  et  noir.  4  fr. 

Supplément  pour  Tlrlandc,  rouge  et  noir.  4  fr. 

Supplément  pour  les  Jésuites,  rouge  et  noir.  6  fr. 


Sagnibr  et  Brat,  successeurs  de  Debécourt,  rue  des  Saints^Pères,  04. 

HISTOIRE 

DE        . 

SAINTE  ELISABETH 

Par  le  comte  de  MONTALEMBERT.  ^ 

4®  édition. — Un  beau  vol.  grand  in-18  anglais  de  7^8  pages.  --- Prix  :  5  fr. 

NOUVELLE  EXPLICATION  DE  L'APOCALYPSE, 

ou  Histoire  générale  de  la  guerre  entre  le  bien  et  le  mal,  par  un  abbé  de  la  Trappe 

Un  vol.  in-8».  —  Prix  :  6  fr. 

L'auteur  rapproche  l'Ancien  Testament  du  Nouveau,  compare  l'Evangile  à  VAft 

ealypse ,  qu'il  explique  avec  une  grande  simplicité  de  style  et  une  grande  inrolU 

deur  de  penséf.H. 


i;avi  RK  I.A  iiei.if;i<»5 
paroît  les  Mardi,  Jeudi 
«  Samedi. 

On  peat  s'abonner  de^ 
l"et  15  de  chaque  mois. 
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PRIX  DE  L'ABOJllf  RMCNT 

(r.       c. 

1  an 56 

6  mois 19 

3  mois ii) 

1  mois ^50 


fjitel  doit  €tre  le  caractère  religieux  de 
notre  siècle? 

Cest  par  ce  titre  assez  iuiposant 
que  le  Co/15/i/ix/fo/t/ie/ du  13  octobre 
cbeiclie  à  ramener  de  nouveau  Tat- 
tfotioQ  générale  sur  le  chef  célèbre 
de  la  philosophie  de   l'Université. 
Après  les  faits  d'armes  reteutissans  de 
h  chambre  des  pairs»  l'illustre  tra- 
ducteur de  Platon  ne  peut  dotmir 
fus  long-temps  en    repos   sur  les 
uriers  qu'il  a  remportés  dans  ses 
hues  avec  M.  Yillemain  ,  et  dans 
Kl  exploits  contre  l'Eglise.  Le  ce- 
libre  Rapport  dans  lequel  M.  Thiers 
t  parlé  de  religion  et  de  théologie, 
fias  pertinemment  qu'un   évèqiie  y 
idoD  lavis  de  beaucoup  de  phiio- 
lophes,  de  pohtiques,  partisans  du 
Consiilttlionnel ,   excite    aujourd'hui 
f émulation  du  grand  penseur  de  la 
Sorbonne    universitaire.     Que    les 
^èqoes ,  que  les  doctes  prêtres  de 
.tous  les  ordres  se  taisent  sur  l'édu- 
Cèiion  donnée  en  France  à  la  jeune 
génération  catholique,  la  prudence 
çt  l'intérêt  leur  en    font  une    loi 
Inexorable.  La  politique  du  moment 
pexige  avec  une  rigueur  encore  plus 
tuflexible.  C'est  aux  éclectiques ,  à 
^aix  qai  n'ont  jusqu'ici  manié  que 
w$  intérêts  administratifs,  qu'il  ap- 
lUrtieni  ac  traiter  des  dogmes  et  des 
tooséquences    des    croyances    reli- 
gieuses. A  eux  de  tracer  sur  Féchelle 
Hiilofopbique ,  La  ligne  que  ne  doit 
^oint  franchir  le  mouvement  reli- 
penx. 

Cela  TOUS  paroîtroit-il  incroyable? 
iJoe  nsorpation  sacrilège  ainsi  pré 


thèse  est  étrange ,  les  prétentions  et 
les  conclusions  de  M  Cousin  le  sont 
bien  davantage  ;  il  ne  se  propose 
rien  moins ,  dit  en  effet  son  admira- 
teur enthousiaste  ,  dans  le  Constitur- 
tionnel,  que  d'exposer  un  jugement 
général  sur  celte  dévotion  un  peu  fana- 
tique dont  le  xvu'  siècle  a  été  saisi ,  et 
qui  Va  poussé  à  pfiu  d'un  excès^  et 
cela  à  piopos  de  Jacqueline  Pascal! 

Ecoutez  plutôt  le  maître  résumant 
tout  ce  qu'il  a  dit  sur  la  question 
religieuse  qu'il  s'est  d'abord  posée, 
par  ce  passage ,  où  l'on  trouve  ce  mé- 
lange de  vérités,  d'erreurs  et  de  bril- 
lans  sophismes,  si  ordinaires  au  spi- 
ritualiste  tant  célébré  : 

tt  Aujourd'hui,  dit-il,  le  xii*  siècle  a  de. 
vantlui  la  dévoiwn  sublime  mais  outrée  dm 
xvti*  siècle,  et  la  philosophie  libre,  mais 
irapie,  dn  xviii%  et  il  cherche  encore  ,jBa 
roule  entre  ces  deux  siècles.  Ceux  qui  se 
donnent  pour  ses  guides  veulent  tantôt 
le  faire  remonter  Jus(|u'à  Fun,  et  tantôt  le 
retenir  attaché  à  Taotre.  Vains  efforts  !  le 
monde  niarclie;  il  ne  s'arrête  ni  oe  re- 
vient sur  lui-même.  Le  xix*  siècle,  pour 
être  digne  de  ses  aînés,  ne  doit  être  au- 
nin  des  deux.  Son  caractère  distinctif, 
qui  déjà  commence  à  paroître,  consiste 
précisément  à  fuir  toutes  les  extrémités, 
qui  jusqu'ici  ont  séduit  et  entraîné  Tes- 
prit  fnmçais.  Il  ne  peut  être  condamné  à 
sacrifier  la  philosophie  à  b  religion  ni  la 
religion  à  la  phOosophie,  le  ciel  à  la 
terre,  ni  la  terre  au  ciel,  Tbomme  à  Dieu» 
ni  Dieu  h  Thorome.  Est-il  donc  impossi- 
ble de  s'arrêter  sur  la  pente  des  systèmes 
et  de  concilier  tout  ce  qui  est  vr»i  et  tout 
ce  qui  est  bien?  An  fond  la  vniie  sagesse, 
c'est  la  modération  en  toutes  choses, 
iotée  set  oit  peut-être  taxée  de  ca-  j  Cette  vertu  supérieure  est-elle  réservée 
mie ,  si  les  Ciils  ne  se  passoient  |  à  quelques  esprits  d'élite  épars  à  travers 
sein  de  cette  capitale ,  et  u'attei-  ;  les  âges,  et  a-t-elle  été  à  januis  refusée 
i  tout  le  retentissement  que  j  aux  nations  et  aux  siècles?  Pour  moi,  je 
it  dooner  la  presse  actuelle.  La  |  pense  comme  PUlpo,  qa^uie  oatîoo  et  va 

l^4affde  la  Religion.  Tome  CXX!!!.  "î 


(  <jS  ) 


.«iicolc  ne  sont  qu'un  grand  iiulivijii,  une 
personne  éminenle  qui  possède  loulcs  les 
facultés  «Pun  être  parlicnlier  sur  une 
grande  échelle,  qui  a  les  mêmes  droits 
et  les  mêmes  devoirs,  la  même  destinée 
et  les  mêmes  espérances.  Déjà  le  pro- 
blème est  à  peu  près  résolu  en  politique  : 
la  démocratie  et  la  royauté.  Tordre  et  la 
liberté  vivent  et  se  développent  en- 
semble. Pourquoi  la  religion  et  la  philo- 
sophie ne  fmiroient -elles  pas  aussi  par 
s'entendre  ?  Pourquoi  tout  ce  qu'il  y  a  eu 
de  grand  dans  le  xvii*^  siècle,  la  règle 
des  mœurs,  la  dignité  du  caractère,  le 
regard  à  un  Dieu  partout  présent,  ne 
pourroit-il  pas  s'allier  à  ce  qui  distingue 
excellemment  le  xviii®  siècle,  à  savoir  la 
conscience  de  la  volonté  libre  de 
rhomme,  la  noble  idée  du  grand  rôle  de 
rhonime  sur  la  terre,  le  besoin  de  Tamé- 
lioratiou  des  établissemens  humains,  et 
une  foi  énergique  dans  un  progrès  con- 
stant et  mesuré?  Le  destin  de  Thumanité 
est-il  d'errer  sans  cesse  de  réaction  on 
réaction,  dans  un  cercle  d'extravagances, 
dont  les  Ibrnies  seules  varient?  Non,  ce 
que  les  meilleurs  génies  ont  conçu  ne 
peut  pas  être  une  chimère,  et  les  nations 
sont  appelées  à  entrer  successivement  en 
possessicm  de  ce  qui  fut  d'abord  le  rêve 
de  quelques  hommes.  C'est  là,  à  nos 
yeux,  la  vraie,  la  grande,  la  bonne  dé- 
mocratie. 

»  Jui^qu'ici  la  sagesse  a  été  le  partage  de 
ccrlaines  amos.  Il  faut  qu'aujourd'hui,  à 
l'aide  des  lumières  et  d'une  instruction 
habilement  répartie  entre  toutes  les  clas- 
ses, elle  «lescende  jusque  dans  la  foule. 
À  la  suite  de  tant  d'expériences  doulou- 
reuses, il  faut  que  la  France,  qui  a  souf- 
fert tout  entière,  s'éclaire  aussi  tout 
entière  et  devienne  peu  à  peu  une  seule 
et  même  personne  qui,  se  souvenant  du 
double  passé  qu'elle  a  traversé  et  en  fai- 
sant un  sérieux  inventaire ,  rejette  ce  qui 
est  à  la  fois  vieilli,  inutile  ou  dangereux, 
et  aspire  à  un  avenir  pur  de  tous  les  ex- 
cès, où  se  réalise  en  toutes  choses  cet 
idéal  de  force  réglée  et  de  haute  modé- 
ration ,  qu'il  suffit  d'avoir  aperçu  une  fois 
pour  ne  pouvoir  plus  s'en  séparer  et  pour 
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s'éloigner  également  de  toutes  les  f<»lie 
quelles  que  soient  leurs  formes,  eussoui 
elles  réclat  et  la  grâce  du  génie  de  Vol- 
faire,  ou  la  grandeur  et  la  gravité  de  celc 
de  Pascal  !  V.  Cousin.  » 

Vous  comprenez  maintenant  ig 
su/Aime  milieu  qu'a  su  saisir  le  granJ 
philosophe,  entre  Pascal  etYoltairCL 
On  a  longuement  taxé  d'insolenil 
impiété  rinscripliou  placée  par  i'aiÈ» 
leur  de  tant  de  livres  obscènes,  soi 
la  pauvre  é^jlisc  qu'il  fit  élever .)§ 
Ferney.  Deo  eiexil  J^o/t'aire^  a  pai 
avoir  toute  Taudace  d'un  Saianiqi 
défi.  M.  Cousin  est  mieux  avisé ;ci 
derrière  tout  un  siècle  qu'il  se  plaça 
eu  lui  donnant  toutefois  les  cai 
tères  de  sa  propre  philosophie 
science,  la  leliglon  ,  la  philosopbj 
renseignement ,  c^esi  moi.  Trouf] 
autre  chose  dans  ces  verbeuses  pic^ 
positions?  .^ 

Que'  si  vous  vouh*z  encore  imedi 
saWiv    cette    personnalité    philosd 
phique  ,  qui  prétend  ainsi  uomiu4 
son  pays  et  son  siècle ,  lisez  ce  pu 
trait  de  M.  Cousin,  tracé  par  tî"' 
plume  qui  n'est  certes  pas  celle  d'i 
chanoine  de  Lyon  ,   non   plus 
d'un  de  ces  évcques  ardmsel  broak 
Ions,  qui  ont  causé  tant  de  troubla 
à  propos  do  la  liberté  d'enseigni 
ment. 

Nous  lisons  en  effet  dans  la  Gai 
de  C Instruction  publique  de  jeudi (k 
nier,  à  propos  de  MM.  Cousin  et  Y 
leniain,  res  paroles  remarquables 
vraies  : 

«  Il  n*y  poiuid'exagération  à  dire  ^ 
les  luttes  entre  ces  deux  hommes  I 
amené  dans  le  corps  enseignant  wm  i 
talion  et  une  dissidence  d'opinUmi 
lui  étoient  jusqu'alors  incoimues,  eli 
ne  cesseront  sans  doute  qu'au  moiMii 
les  circonstances  politiques  entèvi 
irrévocablement  le  sceptre  universkl 
à  l'une  ou  à  l'autre  de  ces  deux  s 
rivales.  Celte  rivalité  n'est-elle  ptispi 
lente?  et  aujourd'hui  que  M.  YillaM 
occupe  le  ministère ,  M.  Cousin'ne  id 
ble-t-il  pas  saisir  la  moindre  occa^oni 
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tère  décidé  et  pnygrpssif.  Mais,  ce  que 
nous  condamnons  sans  hésiter,  c'est  cet 
esprit  de  domination  qui  veut  que  tout 
plie  devant  lai  ;  c'est  cette  soif  de  brnit 
et  de  l'éclat  dans  tous  ses  actes,  à  la 
chambre,  dans  les  concours  et  dans  les 
réunions  publiques.  Ce  que  nous  con* 
damnons  encore ,  c'est  la  position  tran- 
chée qu'il  a  prise  dans  la  discussion  sur 
la  liberté  d'enseignement ,  et  la  rigueur 
excessive  avec  laquelle  il  a  attaqué,  pour- 
suivi le  clergé.  » 

Philosophe!  ne  nous  vantez  plus 
vot  re  inodéralion  en  toute  chose  !  Vos 
Ibiblesses  ne  sont  plus  un  secret , 
inênie  au  sein  de  la  famille  univer- 
sitaire. 

Situation    de  r  Eglise    catholique  en 
Hollande^  royaume  des  Pays-Bas. 

Plaçons  d'ahord  sons  les  yeux  du 
lecteur  le  tableau  général  de  la  po- 
pulalion  néerlandaise  au  1"  janvier 
IS41.  Nous  y  voyons  que  le  total  de 
cette  population  s'élevoit  alors  à 
'2,860,450  aines,  et  que  sur  ce  total, 
celui  des  piotestans  de  toute  confes- 
sion n'étoit  à  cette  époque  que  de 
1,704,275,  tandis  que  celui  des 
catholiques  inontoit  à  1,100,616 
auies  ;  le  i  este  de  la  population  se 
partageant  entre  Juifs  et  dissidens 
de  toute  nature.  D'où  il  résulte  que 
la  population  protestante,  celle  du 
moins  qui  jouit  des  prérogatives 
d'une  religion  d'Etat,  n'aiteint  même 
pas  la  propoi  lion  de  deux  contre  un, 
puisqu'elle  présente  à  peu  près  le 
rapport  de  17  à  11. 

L'organisation  spirituelle  et  ad- 
ministrative de  l'Eglise  catholique 
aux  Pays-Bas,  nVst  pas  uniforme 
dans  k>utes  les  parties  du  royaume. 
Au  nord  de  la  Meuse,  elle  n'a  ni 
diocèse,  ni  vicariats  apostoliques 
proprement  dits.  Depuis  les  pre- 
mières persécutions  de  la  réforme  et 
depuis  la  spoliation  de  toutes  ses  pro« 
priétés  aui  en  est  devenue  la  consé- 
110116  plaît  en  lui,  c'est  son  came-  |  queuce,V£glisecatIioliqQe,daD8cette 
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ire  en  opposition  avec  lui?  Corn- 
;  fois  à  la  chambre  des  pairs ,  lors 
Jiscussion  de  la  loi,  M.  Cousin 

pas  combattu  et  poursuivi  son 
lire  avec  une  persistance  qui  sem- 
arfois  paralyser  M.  Villemain ,  et 
plus  souvent  sur  des  questions  peu 
rintes,  prises  seulement  comme 
le  (léparl  d'une  opposition  systé- 
e  ?  Celle  lutte  n'a-t-elle  pas  re- 
léme  dans  la  presse  ,  et  n'avons* 
as  vu  récemment  un  journal  pré- 
it  M.  Cousin,  nier,  à  l'occasion 
anquet,  que  M.  Villemain  ail  ob- 
11  moindre  sympathie,  le  moindre 
dissement?  Celle  dissidence ,  qui 

M.  Villemain  et  M.  Cousin,  ne 
t-cHe  pas  aussi  quelquefois  dans 
es  administratifs  et  dans  les  nonii- 
??  Le  désir  d'une  conciliation  ou 
iule  d'une  opposition  vigoureuse 
jt  faire  adopter  telle  ou  telle  dispo- 
dicler  lel  ou  tel  arrêté,  qu'on  im- 
;  dans  le  fond ,  mais  par  lequel  on 

acheter  quelques  jours  de  paix, 
evoil-il  naturellement  résulter  de 
it  de  choses?  c'éloit  qu'en  présence 
\  dissidences,  il  se  formât  deux 

au  sein  de  TUniversité,  et  qu'il 
it  deux  drapeaux ,  celui  des  parli- 
le  M.  Villemain  et  celui  des  parli- 
le  M.  Cousin.  Heureux  et  surtout 
is  ceux  qui  ont  su  se  tenir  à  l'écart! 
;-vous,  en  effet,  la  bannière  de 
llemain,  M.  Cousin  pourra  vous 
•  rancune  et  vous  dire  un  jour  : 
êtes  du  cantp  ennemi ,  n'attendez 
e  moi.  »  Car  M.  Cousin  veut  qu'on 
me  à  lui  corps  et  ame,  et  déjà  nous 
moissons  plus  d'un  exemple.  Mais 
(brassant  le  parti  de  M.  Villemain  , 
>z-vous  compter  sur  son  appui? 
ce  que  nous  n'oserions  vous  pro- 
',  surtout  si  vous  avez  pu,  en  quel- 
occasion,  manifester  la  moindre 
ilitm  contre  son  adversaire;  CiU*  le 
le  se  le  concilier  empêchera  peut- 
I.  Villemaiif  de  faire  pour  vous  tout 
'il  feroit  s'il  n'écouloit  que  ses 
s  dispositions...  Quant  à  M.  Cousin, 
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|iarûe  de  hiNéeilande,  a  perdu  son 
Ancieritt<?  circonscription  diocésaine; 
tlle  ne  ibrine  plus  qu'une  grande 
uiission  dépendante  du  collège  de  la 
Propagande  de  Rome.  Cette  mission 
se  subdivise  en  sept  archipresbyté- 
rats,  dont  les  titulaires  sont  pré- 
sentés ou  même  nommés  par  le  ré- 
sident pontifical  accrédité  pi  es  la 
cour  des  Pays-Bas;  et  sous  la  direc- 
tion de  cet  agent,  ils  forment  une 
sorte  de  synode  perpétuel,  bien  que 
dispersé,  qui  administre  les  anciens 
diocèses.  Rome  ,  cependant,  a  soin 
d'y  entretenir  toujours  un  évêque 
in  partibiis  \  mais  ce  prélat  n'y  exerce 
aucun  droit  de  juridiction  ni  directe, 
ni  indirecte  ;  se^i fonctions  se  bornent 
à  l'administration  deâ  sacremens  qui 
exigent  le  caraclèie  épiscopaL  Au- 
jourd'hui ,  cet  évêque  in  pariibus  est 
Mgr  C:jrneille  -  Louis  de  Wykers- 
looth  ,  évêque  de  Gurium ,  qui  ré- 
side sur  un  domaine  voisin  de  la 
ville  de  Leyde. 

Ces  espèces  de  diocèses  arcliipres- 
bytéraux  sont  au  nombre  de  sept , 
divisés  en  un  certain  nombre  de  dé- 
canats ,  savoir  : 

1**  Celui  de  Hollande  et  du  Sée- 
jaiid,  comprenant  anciennement  179, 
aujourd'hui,  sous  huitdécanats,  184 
.paroisse-,  dites  stations)  ces  huitdé- 
canats sont  ceux  d'Amstelland , 
(Amsterdam),  Kernermerland,  Ryn- 
jbnd,  Delfsland,  Schieland,  Frise- 
Oçcidentale,  Hollande  -  Septentrio- 
nale,  Zéeland  ; 

2®  Celui  d'Utrecht,  avec  64  sta- 
tions ou  paroisses  ; 

3**  Celui  «ie  Gueldre,  avec  ô6  sta- 
tations  ou  paroisses.  Dans  ce  nombre 
ne  sont  point  compris  les  décanats 
de  Nimègue  et  de  Druten,  dont  les 
jtaiionsy'dxvLSi  que  le  décanatde  Kiiyk 
ou  Brabant- Septentrional  ,  for- 
nioient  jusqu'ici  un  vicariat  aposto- 
lique spécial; 

4"  Celui  de  Vriesland,   avec  31 
stations; 
'    5"  Celui  de  Salland,  (Terra  Salio- 
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rum),  et  de  Dientlie,  avec  26  st« 
tions  ; 

6"  Celui  de  Twenthe,  avec  30  sta 
tions; 

7"  Celui  de  Groningue,  avec  15  o 
16  stations. 

A  ces  missions  appartiennent  en 
core  les  possessions  maritimes  de  I 
Hollande,  divisées  en  trois  préfet 
tures  apostoliques,  savoir  : 

1°  Celle  de  Batavia,  qui  comprcn 
toutes  les  possessions  liollaudais<= 
aux  Iiides-Orien taies,  dont  la  popu 
latioii  catholique  s'élève  â  36,00( 
âmes  ;  elle  est  agrégée  à  l'arclii 
presbytérat  de  Salland  et  Drenthe. 

2°  Celle  de  Surinam,  avec  9,Ô0C 
âmes  ,  comprend  toute  la  Guyani 
hollandaise  avec  Paramaribo ,  sa  ca- 
pitale. 

3°  Celle  de  Curaçao,  qui  comprent 
aux  Indes- Occidentales  les  îles  d< 
Curaçao  ,  d'Aruba  ,  de  Honaire,  d< 
Saint  Eustache  et  de  Saba,  ensenibl' 
peuplées  de  19  à  20,000  catholiques 
Ces  deux  dernières  préfectures  son 
seules  sous  la  direction  de  Mgr  d 
Curium. 

Les  ]MOviuces  méridionales  àe 
Pays-Bas,  au  contraire,  sont  divisée 
en  vicariats  apostoliques.  Ces  vica 
riats  sont  au  nombre  de  six  ;  savoir 

1°  Celui  de  Bréda  ,  qui  compreii* 
la  partie  hollandaise  de  l'ancien  éwê 
ché  d'Anvers.  Dans  ces  dernief 
temps,  et  par  suite  des  mutatioo 
survenues  dans  les  limites  des  terri* 
toires  de  la  Belgique  et  des  Pay*' 
Bas ,  les  districts  de  la  province  (k 
Zéeland ,  qui  jusque-là  avoient  ap* 
par  tenu  au  diocèse  de  Gand ,  y  ool 
été  réunis.  Ce  vicariat  comprend  au*' 
jourd'hui  77  paroisses,  outre  les  deux 
décanats  de  Bréda  et  de  Berg*op- 
Zoom. 

2."  Le  vicariat  apostolique  de  Boi»- 
le  Duc  ,  qui  comprend  tout  TaDciei 
évèchéde  ce  nom,  av^c  187paroi«ei 
divisées  en  neuf  décanats  ;  savoir: 

Ceux  de  Bois-le-Duc  ,  d'OrthelJi 
de  Bommel ,  de  Hil  varenberk ,  d'£M 
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boTcn ,  de  Gertru^ 

de  Heiinlrn  et  deliplmotid 

3"  Le  vicariat  apostolique  de  Ra- 
venstcin  et  Meghen ,  avec  18  pa- 
roisses et  %  rectorats. 

4"  En  dernier  lieu  ,  ce  vicariat  a 
^augmenté  de  la  rénnton  de  celui 
de  Grave,  qui  comprenoit  3  décanats 
de  l'ancien  ëvêché  de  Ruremonde , 
BTec  64  s  lotion  s. 

5*>  Le  vicariat  apostolique  nouvel- 
lement créé  de  Ruremonde,  qui  coni- 
nrend  toute  la  province  actuellement 
hollandaise  de  Limbourg  ;  et  enfin  , 

Gp  Le  vicariat  apostolique  de  même 
nouvellement  créé,  de  Luxembourg;, 
qui  s'étend  sur  toute  la  portion  bol- 
undaise  de  cette  province ,  sous  la 
dénomination  de  grand-ducbé. 

Tous  les  titulaires  de  ces  six  vica- 
riats ont  été  récemment  élevés  à  la 
dignité  épiscopalc  ,  sous  des  titres  in 
pariiAus.  C'est  à  cela  que  se  réduit  à 
peu  près  le  résultat  des  difficiles  né- 
gociations si  habilement  suivies  par 
Mgr  Gapaccini  à  La  Haye.  Si  elles 
nont  pas  eu  un  succès  plus  satis- 
faisant ;  si  le  négociateur  romain  n'a 
pu  réussir  à  obtenir  le  rétablisse- 
uient  plein  et  entier  d'un  épiscopat 
et  des  diocèses,  il  faut  s'en  prendre 
principalement    à  un  reste  de  de- 
vance   protestante.    On    peut    dire 
sinssi  jusqu'à   un   certain  point  que 
cet  état  pénible   est   encore    dû  à 
uoe  sorte  d'oppo*>ition    latente   de 
certains    catholiques  ,  qui ,   depuis 
trop  long-temps  façonnés  à  la  va- 
cance des  sièges,  dont   par  néces- 
sité  la  juridiction  est   dévolue   au 
clergé  inférieur,  affectoient   haute- 
ment la  crainte  de  voir  la  liberté  du 
clergé  opprimée  par  un  concordat, 
et  sous  de  vains  prétextes  soulevoient 
l'esprit  des  principales  communes  ca- 
tholiques. Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'est 
que  la  privation  d  un  épiscopat  titu- 
laire, et ,  sous  ce  rapport ,  régulier , 
ainsi  que  le  défaut  d  une  unité  plus 
compacte  et  d'une  discipline  uni- 
forme parmi  le  clergé,  sont  la  plaie 


véritable  de  cette  Eglise  ,  d'ailleurs 
florissante  ;  là  est  l'infirm'rtéqui,  de- 
puis si  long-temps,  retarde  sa  coin«^ 
plète  victoire  sur  le  protestantisme 
calviniste  des  Pays-Bas  et  sur  son 
perfide  allié  ,  le  reiUe  du  jansénisme 
de  Qufsuel. 

Nous  réservons  pour  un  autre  ar- 
ticle ce  qu'il  nous  reste  à  dire  sur  le 
rétablissement  des  couvens  et  sur  les 
progrès  des  ordres  monastiques  au 
royaume  des  Pays  Ras. 

— pon^     

REVUE 

ET  NOUVELLES  ECCLÉ8I ASTIQUES. 

PARIS. 

M.  l'évêque  Montpellier  a  cé- 
lébré les  saints  mystères  dans  la  nou- 
velle chapelle  des  Sœurs  de  Bon- 
Secours  ,  dimanche  matin.  Le  pré- 
lat, à  Tissue  de  la  messe,  a  pro- 
noncé quelques  paroles  éloquentes 
de  haut  encouragement  et  de  fé- 
licitation  à  ces  saintes  filles  qui 
ont  voulu  consacrer  à  rérection 
d'une  demeure  sainte  et  digne  de 
Dieu ,  le  fruit  de  leurs  privations 
et  de  leurs  veillesauprès  des  malades. 
«  Le  monde  vous  blâmera,  leurdlsoit- 
ilavec  une  noble  énergie  et  une  pater- 
nelle sollicitude;  mais  laissez  dire 
le  monde  qui  ne  comprend  rien  aux 
choses  de  Dieu  ,  aux  merveilles  ins- 
pirées par  la  foi.  Parlez  au  monde , 
de  luxe,  d'embellissemens,  de  prodi- 
galités et  de  magnificences  pour  les 
plaisirs  et  les  fêtes  qui  tendent  sou- 
vent à  corrompre  les  âmes,  alors  il 
vous  comprendra  et  donnera  son 
assentiment  et  son  approbation  :  mais 
la  beauté  et  le  saint  éclat  em- 
ployés à  une  maison  de  soli- 
tude et  de  prière  consacrée  au  Sei- 
gneur, la  fausse  nhilantropie  les  ré- 
prouve et  parle  alors  de  soulagemens 
envers  les  pauvres.  Ah  !  mes  chères 
filles,  il  ne  voit  pas  4e  monde  que 
vous  les  avez  toujours  présens  les 
pauvres,  vos  amis  et  vos  frères,  sou- 
lagés par  vos  soins  ;  mais  q«'il  per- 
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melie  aussi  à  votre  saiui  dévoâ;iieiJt 
d*àvoir  lin  lieu  digne  de  la  résidéi>ce 
du  Dieu  caché,  qui  vous  inspire  le 
courage  et  la  charité  de  tous  les  in- 
stans.i» 

— ^  Dans  raprès-aiidi ,  Mgr  Thi- 
bault, cédant  aux  vives  instances  du 
respectable  supérieur  de  la  maison  , 
M.  Froment,  son  ancien  directeur 
chez  M.  l'abbé  Liautard,  est  allé 
donner  le  salut  et  faire  entendre 
eucore  d'éloquentes  paroles  d'édi 
ficatiou  ,  à  V Infirmerie  de  Marie- 
Thérèse^  cet  asile  de  nobles  infirmi- 
tés et  des  vétérans  du  sacerdoce , 
et  dans  lequel  madame  la  vicom- 
tesse de  Chateaubriand  s'est  mon- 
trée pendant  si  long- temps  comme 
l'ange  protecteur  placé  par  la  Pro- 
vidence pour  veiller  avec  une  admi- 
rable tendresse  ,  a  dit  le  prélat,  au- 
près de  Tinfortune  et  du  génie. 

—  Il  existoit ,  au  rez-de-chaussée 
du  palais  de  la  chambre  des  pairs , 
une  très-grande  salle  sans  destina- 
tion. M.  Gisors  en  a  fait  une  chapelle. 
De  chaque  côté  de  l'autel,  et  au- 
dessous,  iVI .  Abel  de  Pujol  a  peint  une 
grande  page  dont  le  sujet  est  tiré  de 
rApocalypse.  Toutes  les  peintures  de 
la  voûte  ont  été  confiées  à  M.  Yau- 
chelet,  qui  y  a  représenté  les  quati  e 
évangélistes  et  huit  anges  tenant 
chacun  un  des  inslrumens  de  la  Pas 
sion.  Quatre  tableaux  de  M.  Gigoux 
seront  placés  dans  les  arcades  qui 
font  face  aux  croisées.  Enfin  ,  un 
charmant  groupe  d'anges  ,  sculpté 
par  M.  Jalley,  fera  face  à  Fautel. 

Diocèse  d'Orléans.  —  On  lit  dans 
le  Journal  du  Loiret  du  12  octobre  : 

«Nous  connoissions  personnellement 
If.  l'abbé  Dombrowski,  qui  mérite  assu- 
rément les  éloges  qu'en  fait  VOrléanaU^ 
et  sa  perte ,  dans  des  circonstances  aussi 
odieuses^  nousavoit  inspiré  une  douleur 
el  une  indignation  que  comprendront 
tous  les  coeurs  bien  placés.  Mais  tout  en 
nous  demandant  ^i  ce  n'étoit  pas  une 
Vieille  pour  notre  siècle  que  de  pareilles 
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atrocités  pussent  se  commettre  à  b  face 
de  TEuFope ,  nous  avons  voulu  cepen- 
dant éclaircir  le  fait,  et  il  résulte  des 
renseignemens  que  nous  donne  un  des 
compatriotes  de  M.  Dombrovirskf,  qu'il  y 
a  un  mois  environ  il  a  été  vu  à  Paris.  Si 
donc  un  M.  Dombrowski  est  mort  sous 
le  knout,  ce  qui  est  fort  possible,  le  des* 
potisuie  russe  en  étant  bien  capable,  il 
n'est  nullement  probable  du  moins  que 
ce  soit  le  Dombrowski  dont  parle  VOr- 
léanais.  Nous  croyons  donc  que  les  nom- 
breux amis  qifavoil  laissés  ici  M.  Dom- 
browski peuvent  se  rassurer.  » 

moiusm     

Diocèse  de  Strasbourg.  —  On  a  pu 
lire  dans  presque  tous  les  journaux 
celle  nouvelle  empruntée  emCourrier 
du  Haut- Rhin  : 

«  Le  P.  Lacordaire  a  acheté,  pour  le 
compte  des  Dominicains ,  les  ruines  de 
Tancienne  abbaye  de  Dussembach ,  près 
Ribauvillers.  Une  pierre  nouvellement 
scellée  au-dessus  de  la  porte  d'entrée 
indique  que  ce  monument  appartient  aux 
Dominicains.  Un  couvent  sera  élevé  sur 
ces  ruines ,  déjà  les  travaux  sont  com- 
mencés. » 

De  tout  ceci  voici  ce  qui  paroit 
être  seul  vrai  : 

Les  ruines  de  Dussembach  appar- 
tiennent depuis  long-temps  à  un 
prêtre  ancien  vicaire  de  Ribauvillers; 
il  n*est  pas  question  d*y  fonder  un 
couvent,  et  il  n'est  pas  même  pos- 
sible de  le  faire,  aliendu  que  le  ter- 
rain qui  entoure  les  débris  appar- 
tient au  domaine  de  TËtat. 

ANGLETERRE.  —  Le  28  Septembre, 
le  très- révérend  docteur  Baggs  ad- 
ministra le  sacrement  de  Confiriua- 
tion  dans  la  chapelle  Kanningtonà 
quarante  personnes  dont  plusieurs 
étoient  de  nouveaux  convertis  à  ia 
vraie  foi.  Le  dimanche  précédent,  k 
très  révérend  docteur  Wiseinan  avoit 
administré  le  même  sacrement  dans 
la  chapelle  de  Tamworth  à  soixante- 
quinze  persoimes  dont  la  majorité 
etoit  aussi  composée  de  nouveaux 
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rourerlis.  Le  17  Ju  luème  mois  le 
(lés-irvciend  docteur  H."ïîïg^  adini- 
DÙiia  ce  sarreiueiil  dans  l«i  cliapelle 
isolée  de  Torr-Abbey,  à  seize  per- 
soiops  dout  qiielc|iie8>iines  étoient 
de  nouveaux  couvcriis  :  parmi  ces 
deruiers  oo  reinarquoit  miss  Bell  et 
Charles  Pridcaiix  Fox,  écuyer  de 
Torquay,  apjiartenant  auparavant  à 
lasociélé  des  Amis  (Irs  quakers). 

pâiissE-RHÉNANE.  — DîniaDciie  6  oc- 
tobre, à  deux  heures  après  midi,  a  eu 
lieu  la  clôture  de  l'exposition  pu- 
blique de  la  «aiute  Robe,  qui  avoit 
attiré  à  Trêves  un  iuuuense  concours 
de  pèlerins.  A  quatre  heures,  Mf^r 
Arooldi  est  monté  en  chaire  et  a 
prononcé  uu  discours  allemand  qui 
a  paru  vivement  impressionner  Fin- 
uouibrable  auditoire,  réuni  dans 
luitcrieur  de  la  basilique.  Api  es  le 
salut  et  le  chaut  solennel  d'un  Te 
Dauu  d'actions  de  grâces,  la  céré- 
luooie  de  clôture  s&st  terminée  par 
une  procession  aux  flambeaux,  dans 
les  principales  rues  de  la  cité,  spon- 
Uuémeni  illuminée. 
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BEVUE  POLiriQUB. 

Les  fêtes,  les  réceptions,  les  discours 
ei  les  accolades  solennelles  qui  se  font 
rajalement  au  château  de  Windsor  entre 
les  princes  français  et  ceux  de  TAngle- 
terre  louchent  à  leur  terme  et  n'empé- 
éoA  pas  le  cours  des  événemens  polili- 
qie3*des  antres  Etals  de  TEurope.  L'Es- 
pagne va  pent-étre  rentrer  dans  une  péri- 
pétie d'actes  gouvemeinenlaux  aussi  dan- 
gereux que  tout  ce  qui  a  précédé  la 
ittijonté  d'Isabelle  II,  et  le  retour  de  la 
niae  Christine  à  Uadrid.  11  n^est  bruit 
qae  de  dissolution  du  ministère  répara- 
tnar  de  M.  Ilartiuez  de  la  Rosa  ,  qui  ne 
s'entend  plus  avec  Narvaex.  Tous  les 
esprits  sont  daus  une  attente  inquiète  ;  et 
les  partis  anarchistes  préparent,  dit-on , 
de  terribles  assaats.  Le  gouvernement,  à 
eette  heure,  est  en  présence  de  son 
pariement;  Espartcro,  cependant,  s'a- 
dresse aux  Espagnols  par  un  manifeste 
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assez  singulier  :   il  -y  décbre  qu'il  n*a 
voulu  que  le  bonheur  de  l'Espagne;  cette 
pièce  est  un  document  curieux  qui  mérite 
d'être  conservé  et  modiié,  ne  fût-ce  que 
pour  montrer  combien  les  ambitieux  et 
les  ujiurpateurs  sont  modérés  et  trailaldcs 
dès  qu'ils  se  voient  privés  de  leur  fortune 
subite  cl  de  leur  pouvoir  excessif.  Voici 
comment  s'exprime  l'ex-régent  qui  se 
crut  un  instant  le  Bonaparte  des  Espa- 
gnols. 
Le  duc  de  la  Victoire  aux  Espagnols. 
0  Le  iO  octobre  4844  étoit  le  jour  ûjé 
par  la  loi  fondamentale  de  la  monarchie 
pour  que  S.  M.  la  reine  Isabelle  H  prft 
constîtutionneilemeut  les  rênes  du  gou- 
vernement du  royaume.  Ce  jour  étoit  ce- 
lui où,  acquittant  une  dette  de  loyauté, 
d'honneur,  de  conscience,  je  devois  re- 
meure  en  ses  augustes  mains  l'autorité 
I  royale  dont  les  cortès,  en  yertu  de  leur 
j  prérogative  constitutionnelle,  ib^avoleiit 
:  confié  le  dépôt. 

»  Depuis  l'instant  où  le  vœu  national 

:  me  choisit  entre  mes  concitoyens  pour 

m'élever  à  l'honneur  d'exercer  la  ré- 

î  genee,  j'ai  désire  voir  arriver  le  jour  le 

plus  doux  de  ma  vie  où,  descendant  do 

pouvoir  suprême,  j'aurois  retrouvé  la 

paix  du  foyer  domestique,  après  avoir 

!  adressé  mes  derniers  accens  au  glorieux 

;  drapeau  de  la  constitution  que  le  peuple 

i  avoit  arboré  |ionr  reconquérir  sa  liberté, 

I  et  qui,  deux  fois  dans  ce  siècle,  a  saavé 

I  la  dynastie  de  ses  rois  au  prix  de  torrens 

;  de  sang!  La  IVovidence  ifa  pas  voulu. 

'  exaucer  mes  vœux  et  mes  espérances;  ei 

!  au  lieu  de  vous  parler  au  milieu  d'une 

pompeuse  et  solennelle  cérémonie,  c'est 

du  fond  de  Texil  que  je  vous  adresse  ces 

paroles. 

»  Le  monde  entier  sait  que  jamais  il 
n*y  eut  une  discussion  plus  libre,,  plus 
franche,  plus  complète  que  celle  qui 
précéda  ma  nomination  de  régent.  Es- 
pagnols, en  acceptant  cette  dignité,  je 
la  reçus,  non  comme  une  couronne  mu- 
rale accordée  à  des  triomphes,  mais 
comme  un  trophée  que  le  peuple  posoit 
sur  le  drapeau  de  la  liberté;  et  ûdèle 
obsenateur  des  lois ,  jamais  Je  n'y  ai 
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porté  alieioie;  je  n-at  rien  négligé  pour 
faire  le  bonheur  du  peuple  ;  loutes  les 
lois  que  les  eoriès  ni*ont  présentées,  je 
les  ai  sanctionnées  sans  délai  ;  l'action 
de  la  justice  a  toujours  été  indépendante 
du  gouvernement,  qui  jamais  n'a  usurpé 
les  prérogatives  des  autres  pouvoirs  de 
TEtat;  la  richesse  et  la  prospérité  publi- 
que ont  reçu  toute  la  protection  et  tous 
les  encouragemens  possiblei^  dans  les 
circonstances  où  nous  nous  trouvions. 
Si,  pour  conserver  force  à  la  loi,  la  né- 
cessité m'a  contraint  de  recourir  à  des 
mesures  rigoureuses,  on  n'a  pas,  du 
moins,  vu  le  gouvernement  décider  du 
sort  de  malheureux  coupables.  Les  tri- 
bunaux seuls  ont  prononcé. 

m  Je  ne  descendrai  pas  aux  détails  de 
ma  conduite  comme  régent;  rfaistoiré 
me  rendra  justice  ;  je  me  soumets  à  son 
inflexible  sentence  :  elle  dira,  avec  une 
impartialité  que  je  ne  dois  pas  attendre 
de  mes  compatriotes,  si  j'ai  eu  d'autre 
atnbilion  que  le  bonheur  de  ma  patrie, 
d'autre  pensée  que  celle  de  contribuer 
à  ce  que,  dans  ce  jour,  la  reine  Jsabelle il 
trouvât  la  nation  prospère  au  dedans  et 
respectée  au  dehors;  el!e  dira  si,  au  mi- 
lieu des  luttes  agitées  des  partis,  j'ai  eu 
d'autre  but  que  celui  de  mettre  la  liber* 
té,  le  trône  et  les  lois  à  l'abri  du  choc 
des  passions;  elle  dira  eniin  les  causes 
qui  paralysèrent  la  réalisation  d'un  grand 
nombre  de  réformes  utiles.  Quand  de 
nouveaux  troubles  nous  menacèrent,  je 
n'ai  rien  omis  dans  le  cercle  des  lois 
peur  les  éviter. 

»  le  ne  reviendrai  pas  sur  le  passé,  je 
ne  ferai  pas  le  tableau  d'événemens  fu- 
nestes qoè  nous  déplorons  tous.  Privé 
de  tous  les  moyens  de  résistance,  je  me 
vis  obligé  de  chercher  un  asile  sur -«ne 
terre  hospitalière,  protestant,  ^vant  d'y 
poser  le  pied,  au  liom  de  la  sainteté  des 
lois  et  de  la  justice  de  leur  cause. 

»  J'ai  protesté.  Espagnols,  non  point 
par  un  sentiment  d'ambition  qui  me  fut 
toujours  étranger,  mais  parce  que  la  di- 
gnité île  la  nation  et  de  la  couronne  m'en 
bisoll  un  devoir.  Représenunt  constitu- 
lîonsel  éa  trône,  jooe  pouvois  voir  en 


silence  détruire  le  principe  monarchique 
dépositaire  de  l'autorité  royale,  je  devoi 
la  défendre  contre  les  coups  qui  lu 
étoient  portés;  personnifiant  le  ponvoi 
exécutif,  ma  position  me  commandai 
d'élever  la  voix  quand  je  voyois  toute 
les  lois  déchirées  en  lambeaux.  Ma  pro- 
testation avoit  pour  objet  de  ne  pas  po- 
ser le  précédent  funeste  d'acquiescer,  at 
nom  du  trône,  à  sa  propre  déchéance. 
Ce  ne  fut  pas  un  cri  de  guerre  :  je  im 
m'adressois  ni  aux  passions,'  ni  aux  par- 
tis; c'étoit  le  simple  exposé  d'un  fait^ 
une  défense  de  principes,  un  appel  à  h 
postérité.  Loin  de  vous  tous,  il  n'y  a  pat 
un  gémissement  dans  le  royaume  qa 
n'ait  retenti  dans  mon  coeur;  U  n'y  a  pai 
une  victime  aux  douleurs  de  laqueih 
mon  ame  ne  se  soit  associée. 

D  Quand  se  lèvera  pour  mol  le  jeu 
heureux  où  je  pourrai  rentrer  dans  ceta 
patrie  qui  m'est  si  chère,  enfant  du  peu 
pie,  je  rentrerai  dans  les  rangs  du  peu 
pie,  sans  haine,  sans  amers  sooveuin 
Fier  de  la  part  que  j'ai  prise  dans  I 
lutte  qui  lui  a  donné  la  liberté,  je  m 
bornerai,  dans  la  vie  privée,  k  jouir  de 
bienfaits  de  celte  liberté; mais,  si  jamai 
les  institutions  que  la  nation  a  conquise 
venoieiu  à  étie  mises  en  péril,  la  piitric 
qui  ne  m'a  jamais  trouvé  sourd  à  sa  voit 
me  verra  toujours  prêt  à  me  sacrifier  su 
ses  autels;  et  enfin  si,  dans  les  impéaé 
trahies  décrets  de  la  Providence,  il  et 
écrit  que  je  doive  finir  mes  jours  dan 
l'exil,  résigné  à  mon  sort,  jusqu'à  me 
dernier  soupir  je  ne  cesserai  de  faireuk 
vœux  ardens  pour  la  liberté,  pour  I 
gloire  de  ma  patrie. 
»  Londres,  iO  octobre  1841. 

»  Le  duc  de  la  Victoirb.d 
A  cette  pièce  officiellement  pubiiél 
nous  ajoutons  ici  quelques  indicatioi 
sur  les  diverses  phases  qu'a  8ubi< 
le  gouvernement  espagnol  de|>uis  m 
derniers  temps*  Si  les  essais  en  toiA 
choses  mènent  au  but  et  au  swccès  pn 
parés,  il  iaut  croire  que  les  révaluH» 
ou  les  changemens  de  gouvernemé 
sont  au  moins  pour  l'Espagne  «00  fra] 
pante  e£eept^)n. 
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f  Depuis  trente  ans  TEspagiie  a  changé 
qutre  fois  de  constîtalion.  Elle  a  eu  : 

f  i*  ta  tonUiluliùn  de  Bayonne,  oc- 
Myée  par  Joseph  Napoléon,  le  6  juillet 
\féè.  Cette  constitution  fut  préparée  par 
me  assemblée  de  91  notables  convoqués 
àfiaiyonne.  Elle  se  composoit  de  146  ar- 
ticles. 

•  S*  La  coiutiluiùm  de  i81î,  sanction- 
née à  Cadix  le  19  mars  1812  par  les  cer- 
tes oonstitoar.ies.  Elle  Tut  en  vigueur 
jinqo*aii  4  mai  1814,  Ferdinand  VII,  à  sa 
rentrée  en  Espagne,  ayant  refu  >é  de  Tac- 
cepler.  Elle  fut  rétablie  le  7  mars  18:20 
jmiti*an  29  septembre  1823;  elle  rcs- 
sncHa  enfin  pour  la  troisième  Tois  le  15 
Mit  1856,  époque  où  on  lui  fit  subir 
qselqiies  modifications.  C'est  la  plus  dé- 
■ocratiqne  de  toutes  celles  qu'a  eues 
FEspagne.  Elle  se  composoit  de  384  arti- 
des,  dont  un  grand  nombre  purement 
r^jlementalres. 

f  3*  Uestatuto  reaf,  décrété  par  la  reine 
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château  de  Wimlbor.  Les  coiimpon* 
dances  dynastiques  disent  que  tout  s'y  est 
passé  eu  famille.  Après  déjeuner,  Louis- 
Philippe,  la  reine  Victoire  et  leur  suite 
sont  allés  visiter  la  chapelle  Saint- 
George  et  toutes  les  parties  de  ce  monu- 
ment. Dans  la  salle  du  chapitre,  qui  est 
ornée  d'un  portrait  en  pied  d'Edouard  III, 
le  prince  français  a  pris  la  longue  épée 
de  combat  de  ce  roi,  qui  est  très-lourde, 
et  a  près  de  sept  pieds.  Pendant  cette 
visite,  l'organiste  de  la  reine  a  exécuté, 
entre  autres  morceaux ,  un  Te  Deum 
composé  par  le  prince  Albert.  Le  doyen 
de  la  chapelle  étant  survenu,  S.  M.  Vic- 
toire l'a  présenté  à  Louis- Philippe,  qui 
lui  a  dit  :  a  M.  le  doyen,  j'allois  souvent 
dans  la  chapelle  Saint-George,  il  y  a 
loug-tenips.  9 

En  quittant  la  chapelle,  on  a  traversé 
le  parc  pour  se  rendre  à  la  volière  de  la 
reine.  «  Le  roi^  dit  le  correspondant  des 
Dehais,  marchoit  tellement  vite,  malgré 


Ghrisline,  le  10  avril  1834.  Il  se  compo-  {  son  grand  âge,  que  plusieurs  pei-sounes 


mKde  50  articles  et  n'a  été  en  vigueur 
qiieJ8S(|o*ao  14  août  1856.  ' 

f  4*  La  constUntùm  de  1837,  votée  par 
les  eortès  le  18  juillet  1837. 

•  Suivant  celte  dernière  constitution, 
tes  fortes  se  composent  de  386  repré- 
senians,  ainsi  divisés  :  241  députés  et 
143  sénatears  choisis  p:ir  la  reine,  sur 
tetISS  soumis  à  son  élection. 

•  Outre  les  241  députés  votans,  les 
électears  nomment  encore  134  dépntés 
sijiplénentaires. 

■  bes  députés  sont  élus  pour  trois  ans  et 
les  séBaieurs  pour  neuf. 

t  La  police  des  sé:mces  se  fait  au  eon- 
Srès d'après  un  règlement  spécial  adopté 
le  19  jûtlet  1837,  ot  an  sénat  d'après  un 
régleneot  également  spécial  adopté  le 
SijaMicrl842. 

•  Obi  celte  dernière  constitution  que 
le  gwnrerneniCTt  a  rinlention  de  réfor- 
iMT.a 

■  ■■■■     

■auvBiXBs  vr  faits  divers. 

inTBaiBiB. 
P^àns,  14  octobre.  —  Rien  d'extraor- 
u*z  signalé  la  joumée  do  9  au 


de  sa  suite,  beaucoup  plus  jeunes,  avoîent 
grand' peine  à  le  suivre.  » 

Après  avoir  intpecU  la  volière,  on 
s*est  rendu  chez  la  duchesse  de  Kent  ; 
puis,  en  rentrant  an  château,  à  cinq  heu- 
res, on  a  visité  les  offices,  les  cuisines 
et  les  différentes  pièces  occupées  par  les 
officiers  de  bouche.  A  sept  heures,  le 
dîner  a  été  bcrvi  dans  la  salle  Saint- 
George,  dont  les  murs  sont  oniés  de 
boucliers  et  d'insignes  des  chevaliers  de 
la  Jarretière,  depuis  l'institution  de  cet 
ordre,  et  décorés  des  portraits  des  onze 
rois  d'Angleterre.  Le  service  étoit  de 
vaisselle  d'or.  La  longue  table  sur  la- 
quelle éioit  placé  le  dîner  étoit  couverte 
de  candélabres  magnifiques,  de  vases, 
de  seauv  à  la  glace  cl  de  plats  montés, 
tous  en  or  ou  en  vermeil.  A  cliaque 
bout  de  la  salle,  on  avoit  élevé  de  grands 
buffets  contenant  un  choix  de  morceaux 
les  plus  précieux  d'orfèvrerie  du  trésor 
de  la  reine. 

N'oublions  pas  de  dire  que,  dans  la 
matinée,  Louis-Philippe  s'est  occupé  de 
plusiers  achats.  Des  marchands  de  Lon- 
dres avoieot  été  mandés.  HM.  Store  et 
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Morlimoc;  joailliers,  avoienl  envoyé, 
(fans  un  fourgon,  les  plus  riches  et  les 
pins  beaux  ouvrages  d*orfévrerie.  «  Il 
paroit,  dit  le  correspondant  de  la  Presse^ 
qne  les  empletles  du  roi  seroient  faites 
sur  une  échelle  toute  royale.  » 

Le  lendemain ,  le  maire  ci  la  munici- 
palité de  Windsor,  en  grand  costume, 
ont  présenté  une  adresse  à  Louis-Phi- 
lippe, qui  étoit  vétn  de  noir  et  portoil  le 
grand  cordon  de  la  l.égion-d'Honneur. 
La  municipalité  s''est  formée  en  cercle 
autour  de  lui  ;  le  maire  s'est  avancé  de 
quelques  pas,  ayant  à  sa  droite  le  secré- 
taire de  la  ville  qui  a  lu  Tadtesse;  puis, 
le  maire,  fléchissant  le  genou ,  Tu  remise 
au  prince  qui  Ta  passée  à  M.  Guizoï  et  y 
a  répondu  avec  elTusioii ,  dit  un  journal 
anglais.  L'union  de  la  France  et  de  TAn- 
gleterre  a  encore  été  le  texte  de  cctie 
réponse. 

Ensuite  le  roi  des  Français  et  la  reine 
Victoire  se  sont  mis  en  route  pour  Cla- 
remont,  domaine  du  roi  des  Belges, 
montés  dans  le  fameux  char-à-banc  en- 
voyé de  Paris  à  la  jeune  reine.  En  quit- 
tant Windsor,  on  a  passé  par  Stames  et 
Sanbury-Common ,  pour  aller  visiter,  à 
Twickenham,  Thabitation  qu'occupa  jadis 
Louis-Philippe ,  et  résidence  actuelle  du 
comte  de  Mornington. 

DeTwickenham,  le  cortège  s'est  rendu, 
à  travers  Hampton-r40urt ,  au  château  de 
Glaremont,  où  un  déjeûner  avoit  élé 
préparé.  Après  avoir  visité  le  jardin  et 
le  parc  de  celte  résidence ,  on  est  re- 
tourné à  Windsor,  en  passant  par  la  mai- 
son de  plaisance  de  Frogmore,  où  l'on  a 
déposé  la  duchesse  de  Kent. 

Le  soir,  U  y  a  eu  encore  dîner  dans  la 
salle  Saint-George.  Au  milieu  de  la  table 
royale ,  étoil  placé  un  candélabre ,  dii  de 
Saint-George,  représentant  le  combat  du 
patron  de  T Angleterre  et  du  dragon.  Vis- 
à-vis  du  grand  buffet  établi  à  l'ouest,  on 
Yoyoil  la  tète  et  les  pattes  de  devant  du 
tigre  royal  couché  qui  soutenoit  autrefois 
le  dais  du  trône  de  Tippo-Saëb ,  sultan 
de  Mysorc.  Les  yeux,  les  dents  et  les 
griffes  de  l'animal  sont  en  cristal  de 
roche  ;  des  plaquer  d'or  pur  recouvrent 


les  pâlies  et  le  reste  de  la  télé.  A  la  hB^ 
on  lit  cette  inscription  :  a  Ce  trophée  a 
été  pris  à  l'assaut  de  Seringapatam ,  le 
A  mai  4799.  »  Le  grand  étendard  du  sul- 
tan de  Mysore,  enlevé  également  à  cet 
assaut,  ombrageoit  de  ses  plis  la  léte  du 
tigre,  et  de  chaque  côté  se  trou  voient 
des  candélabres  chargés  de  bougies  et 
ornés  de  figures  et  d'emblèmes  orien- 
U\ux. 

Pendant  toute  la  durée  du  banquet,  la 
musique  des  gardes  a  joué  des  airs  an- 
glais et  français.  Avant  le  dessert,  le 
jotieur  de  cornemuse  que  la  reine  a 
amené  d'Ecosse,  revêtu  du  costume  des 
montagnards,  a  fail  quatre  fois  le  lourde 
la  table,  en  exécutant  des  airs  nationaux. 
Au  dessert,  Louis-Philippe  a  proposé  la 
santé  de  8.  M.  Victoire;  puis,  comme  la 
veille,  il  y  a  eu  un  divertissement  musi- 
cal, après  lequel,  disent  les  Débats,  les 
deux  souverains  «  ont  pris  congé  Tun  de 
l'autre  de  la  manière  la  plus  cordiale.  » 

Vendredi ,  la  reine  a  tenu  un  chapitre 
de  l'ordre  de  la  Jarretière,  pour  recevoir 
Louis-Philippe  en  qualité  de  chevalier. 
Assise  sur  son  trône ,  elle  portoil  le  man- 
teau de  cet  ordre ,  avec  la  célèbre  de- 
vise :  Honni  soit  qui  mal  y  pense,  et 
elle  avoit  sur  la  tète  un  magnifique  dia- 
dème. 

Parmi  les  chevaliers  présens,  on  rie- 
marquoit  le  duc  de  Wellington,  porbinl 
ime  épée  ayant  appartenu  à  Napoléon ,  rt 
le  marquis  de  Wesminsier,  couvert  de 
diamans  estimés  à  plus  d'un  million  de 
francs. 

Louis-Philippe ,  en  uniforme  de  lieiH 
tenant-général ,  a  élé  conduit  à  la  salle 
du  chapitre ,  entie  deux  chevaliers  com- 
pagnons ,  le  prince  Albert  el  le  duc  de 
Cambridge,  précédés  par  le  roi  d'anfie^f 
de  la  Jarreiière,  qui  portoit  les  insignes 
de  l'ordre  sur  un  coussin  de  velours  cra- 
moisi, et  par  l'huissier  de  la  Verge  noire. 
Après  avoir  invité  le  prince  à  s'asseoir  ^ 
la  droite  de  son  trône,  la  reûie  l'a  déclaré 
élu  chevalier  de  l'ordre  de  la  Jarretière; 
puis,  le  roi  d'armes,  à  genoux,  a  pré- 
senté la  Jarretière  à  sa  souveraine,  qu'* 
I  aidée  du  prince  Albert  et  du  duc  de 
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Cambridge,  Ta  atlachce  à  la  janihe  gaii> 
cbe  de  Louis-Philippe.  Alors  le  chance- 
lier, révèque  d'Oxford,  a  dit  : 

«En  rhonneur  de  Dieu  tout-puissani 
el  do  bienheureux  martyr  saiiil  George , 
atuche  à  iSK  jambe,  pour  ton  renom, 
ceUc  noble  jarretière  :  porte-la  comme 
symbole  de  Tordre  le  plus  illustre, 
comme  symbole  qui  doit  être  toujours 
présent  à  ton  esprit  pour  le  rappeler  que 
ion  devoir  est  d'être  courageux,  afin 
qu'ayant  une  fois  entrepris  une  juste 
guerre,  tu  puisses  tenir  ferme ,  com- 
EaUrc  vaillamment  el  vaincre  avec  bon- 
heur, o 

Le  roi  d'armes  a  présenté  ensuite  le 
roban,  el  la  reine  l'a  placé  sur  l'épaule 
gaoehe  de  son  hôte  ;  puis  elle  lui  a  donné 
raccolade,  el  Louis-Philippe  a  reçu  les 
fêiicitations  de  tous  les  chevaliers  pré* 
sens. 

Un  grand  banquet  a  eu  lieu  le  soir;  le 
nouveau  chevalier  y  a  assisté  avec  les 
iu^nes. 

Use  proposoit  d'assister,  hier  diman- 
che, à  la  grand'messe  dans  la  chapelle 
calbolitiue  de  Glewer,  à  une  petite  lieue 
de  Windsor.  Il  devoit  aussi  recevoir  deux 
adresses  votées^par  le  conseil  communal 
et  la  cour  des  aldermen  de  Londres ,  el 
Tisiler  le  collège  d'Eton. 

—  Les  officiers  de  l'escadrille  française 
à  Portsmoulh  sont  accueillis  avec  une 
grande  magnificence  par  les  autorités  de 
celle  ville.  Chaque  jour  voit  naître  une 
fêle  nouvelle. 

—  On  assure  que  le  roi  des  Français  a 
prévenu  la  reine  qu'il  u'arriveroit  que 
mardi  au  château  d'Eu,  ayant  l'intention 
de  passer  la  journée  de  lundi  à  l'Ile  de 
Wigbt,  en  compagnie  de  la  reine  Viclo- 
fia  et  da  prince  Albert.  On  sait  que  l'Ile 
de  Wight  est  située  en  vue  des  cotes 
d'Angleterre,  à  une  foible  distance  de 
l^ortsmouth.  De  celle  résidence,  Louis- 
Hiillppe  reviendra  directement  au  Tré- 

—  Nous  recevons  des]  nouvelles  de 
îaili  du  8  mai.  ,Lc  calme  étoit  rétabli, 
bien  que  les  rassemblemens  des  Indi- 
gènes n'eussent  paç  cessé.  On  craignoit 


pourtant  de  leur  part  un  incendie  gêne- 
rai  de  nos  établlssemens.  Aussi  les  pré- 
cautions les  plus  grandes  étoient- elles 
prises  contre  les  alertes  de  nuit. 

—  Voici  l'ordre  du  jour  que  M.  ftruat 
a  adressé  aux  marins  el  aux  soUiats  de 
Papeîti,  après  la  sanglante  affaire  de 
Mahaëna  : 

c(  Marins  et  soldats, 

»  «le  comptois  sur  vous  pour  donner 
une  leçon  aux  insurgés  de  Taîti.  Vous 
avez  pleinement  justifié  mon  attente  : 
vous  avez  forcé  les  retranchemens  de 
l'ennemi,  pris  et  enlevé  son  artillerie, 
enlevé  son  drapeau  el  bivouaqué  sur  le 
champ  de  bataille.  Plus  de  cent  hommes 
tués  au  pied  de  leur  redoute  attestent 
l'opiniâtreté  de  la  résistance  de  l'ennemi 
et  votre  valeur.  Je  vous  en  témoigne  ma 
satisfaction  :  je  rendrai  compte  au  gou- 
vernement de  Sa  Majesté  de  votre  con- 
duite à  Mahaëna,  et  j'appellerai  la  bien- 
veillance du  roi  sur  les  hommes  qui  ont 
si  bien  payé  leur  dette  au  pays. 

»  Nos  pertes  ont  été  sensibles,  quoi- 
que bien  inférieures  à  celles  de  reimemi. 
L'armée  et  la  marine  ont  à  regretter  la 
perle  de  deux  officiers,  de  plusieurs 
sous>officiers,  marins  et  soldats.  Le  suc- 
cès auquel  ces  braves  ont  contribué  par 
leur  dévoilment,  sauvera  leur  nom  de 
l'oubli  ;  on  le  prononcera  avec  honneur 
toutes  les  fois  qu'on  pariera  du  combat 
de  Mahaëna. 

»Lel9avriH844. 

»  Le  gouverneur,        Bruat.  b 

—  Il  pareil  que  le  commandant  Bruat 
a  eu  à  §évir  contre  plusieurs  de  nos  sol- 
dats et  marins  qui  avoient  été  se  joindre 
aux  Taîiiens  lors  du  combat  de  Ma- 
haëna. Un  matelot  a  été  passé  par  les  ar- 
mes ;  c'est  probablement  le  chef  du  com- 
plot do  la  désertion,  car  la  grâce  est  de- 
mandée pour  les  autres  indiviilus. 

—  Le  Moming-Posl  donne  aujour- 
d'hui, sur  la  détention  du  lieutenant 
Rose,  du  brick  anglais  le  Hasard^  à  bord 
de  la  frégate  la  CharU^  de  nouvelles  ex- 
plications qui  semblent  ailénuer  beau- 
coup la  portée  que  quelques  journaux  de 


(  «o8  ) 
Londres  avoient  voulu  donner  k  celle  >  province  de  Consf anline  »  on  remplaee- 
alTaire.  menl  de  M.  ie  duc  d'Aomale,  rentrant  ei 

—  Il  se  publie  à  Taîli  un  journal  lî-  |  France, 
thographié  qui  s'appelle  VOeéanie.  Il  est  j     —  Vendredi  prochain,  18  du  courant, 
sous  la  direction  du  commandant  des  fies  '  h  huit  heures  et  demie  du  soir,  dans  bi 


de  la  Société,  et  déjà  il  a  plusieurs  fois 
enregistré  les  actes  oirictcls  de  raulorité. 
Le  Journal  des  DébaU  se  montre  fort 
courroucé  de  cette  publication. 

-—On  lit  dans  la  Revue  de  Paris  :  a  La 
querelle  des  avocats  et  de  la  magislra- 
ture  est  sur  le  point  de  se  terminer  à  Ta- 
miable.  M.  U^eri  prononcera  lui-même 
le  discours  de  rentrée  qui  devoil  être 
confié  à  Tun  des  avocats-généraux,  et 
fera  «nteudre  dos  paroles  de  concilia- 
tioQ.'A  la  suite  de  ce  discours,  M.  le 
premier  président  doit  prononcer  une 
courte  ullocQiiofi  daus  laquelle  il  proies- 


salle  Saint-Jean  de  rHôtel-de-TllIe,  aor^ 
lieu  le  deuxième  et  dernier  grand  cou- 
cerl  pastoral  et  national  donné  par  lei 
40  montagnards  français ,  au  profit  def 
pauvres  pasteurs  de  la  vallée.  L^exceif 
lente  musique  du  62"  de  ligne  a  iûei 
voulu  prêter  sou  concours  à  cette  bril- 
lante solennité,  à  laquelle  se  rendront  e« 
foule  tous  les  amis  des  arts  et  de  la  bien- 
faisance. 

—  Des  ordonnances  toutes  récentes 
donnent  des  noms  nouveaux  à  des  rues 
anciennes,  et  notamment  à  des  roei 
nouvelles  ou  qui  sont  seulement  projè- 


tera  de  son  affection  pour  le  barreau.  }  tées.  Il  n'est  pas  sans  intérêt  pour  les 
M.  le  bâtonider  de  Ttirdre  des  avocats,  :  imbitans  de  Paris  de  connollre  ces  déà- 
entoaré  du  conseil  tout  entier,  lui  ré-  |  gnalions. 

pondra  au  nom  de  ses  collègues,  et  les  ,  ^^^^^^^  p.„.  exemple,  il  existe  danslM 
choses  reprendront  leur  cours  habiloel.  !  anciens  quartiers  une  rue  Perdue,  qui 
Nous  pouvons  affirmer  (|ue  ce  plan  est  ^  ^.j,  j^  ,j,  ^ue  des  Grands-Degrés  à  la  pUce 
arrêté,  et  qu'à  moins  d'iucidens  irapré-  ;  Maubcrl  :  elle  se  nommera  désormais 
vus.  Il  recevra  son  exécuUon.»  j  ^^e  Maitre-Albert ,  do  nom  de  ce  »• 

—  Des  travaux  importans  s'exécutent  ■  ^.^j^^  ^j  célèbre  au  xiif  siècle  qu'il  me- 
au  palais  des  Tuileries.  On  restaure  d'une  i  ^iia  le  nom  de  Grand,  On  sait  qu'il  pro- 
inanière  complète  les  appartemeu»  inte-  \  ç^^^^^  successivement  à  Fribourg,  à  Co- 
rieurs,  auxquels  on  n'a  lait  que  de  l.îgères  :  i^jg^e,  à  Paris.  H  excita  parmi  nosaïeyx 
réparations  après  1850.  M.  Fontaine,  ar-  ,  y„  ^^  enthousiasme  qu'aucune  salle» 
cbilecte ,  a  soumis  au  roi  Louis-Philippe  |  pouvoil  suflire  au  nombre  de  ses  audi- 
les  plans  adoptés  par  Napoléon,  etce  sont  i^pj,  .  ji  f„t  forcé  de  donner  ses  Icçwi» 
ces  plans  qui  ont  été  adoptés,  sauf  quel- 


ques légères  modifications.  On  dit  que 
rien  n'a  été  négligé  pour  rendre  cette 
demeure  digne  de  sa  destination ,  pour 
donner  plus  d'éclat  aux  réunions  aux- 
quelles M.  le  duc  de  Nemours  présidera 
cet  hiver.  Indépendamment  dos  bals  de 
la  cour,  M.  le  duc  de  Nemours  recevra 
périodiquement  tous  les  vendredis. 

—  Le  National  et  VËcho  Français  an- 
noncent que  le  journal  VÀlelier  a  été 
saisi  à  la  poste  et  dans  ses  bureaux. 

—  M.  le  lieutenant- général  Bedeau 
est  parti  le  21  septembre  d'Oran  pour 
Alger,  h  bord  du  bateau  à  vapeur  la 
Chimère.  11  se  rendra  ensuite  dans  l'Est, 
où  il  va  prendre  le  eommandcmcnitle  la 


en  plein  air,  sur  une  place  publique  voi- 
sine de  la  rue  qui  va  porter  son  nom. 

Derrière  le  nouveau  temple  élevé  à 
saint  Vinceiit-ile-PanI  éloit  ouverte  une 
rue  qu'on  appeloit  Chevet  de  l'Eglise.  U 
nom  éloil  trop  vague,  on  rappellera  dét- 
onnais rue  Belzunce,  Les  souvenirs  du 
courageux  évêque  de  Marseille  se  lieront 
naturellement  à  ceux  qu'a  laissés  parlai 
nous  le  prolecteur  des  enfans  trouvas 
Deux  rues  nouvelles  prendront  à  côté  I* 
noms  de  Bossuet  et  de  Fénélon.  Que  di 
vertus!  que  de  génie! 

C'est  un  judicieux  et  reconnoissa» 
us.igc  que  de  donner  aux  rues  voiain^ 
d'un  édifice  public  des  noms  qui  se  trou 
vent  en  rapport,  soit  avec  sa  destioatîo>> 


f  109  ) 

wU  avec  ses  80i|Vf»nips  bi^iori<]nes.  Aux  |  si,  il'après  Tavis  di»R  gens  de  Tari,  le  ch(»- 


aAxMrds  de  la  nouvelle  prison  de  la  Force 

Wfoot  ouvertes  iroîs  rues,  sous  les  noms 
^Bùcaria,  Legraverend  et  Treilhard, 

\  trois  crimînalistes  célèbres;  tandis  que 
reoclos  de  l'ancien  Arsenal,  où  com- 
■andoit  Sijjly,  que  vîsitoit  souvent 
Beori  IV,  sera  traversé  par  cinq  rues , 
hoDorécs,  si  Ton  peut  dire  aiusi,  des 
Roms  de  cinq  guerriers  du  temps;  Mor- 
Mjf.  Crilion,  Bn'ssac,  Schomberg  et 
tnsompierrc. 

Tantôt  les  rues  nommées ,  ou  prolon  - 
fées,  ou  nouvelles,  reçoivent  le  nom 
im  artiste ,  comme  celui  de  Cheruhini 
donné  au  prolongement  de  la  rue  Cha- 
knnais;  tantôt  le  nom  d'un  inventeur, 
comme  la  rue  Papin,  qui  doit  aller  du 
qui  d*Austerlilz  à  la  rue  Neuve-de-la- 
Gare;  tantôt  d\in grand  fabricant,  comme 

[h nouvelle  rue  Ternaux,  ou  d'un  mi- 
JKstiecélèbre,  comme  la  rue  Ségur. 

Presque  toutes  les  ordonnances  qui 
Inptiseut  ces  rues  portent  la  date  du 
mois  d'aoûi  1844. 

—Dans  la  nuit  du  8  au  9  oclobre,  vers 
drox  heures  du  matin,  la  sentinelle  placée 
av  grand  magasin  de  la  poudrerie  d'An- 
lOttléme  a  été  assiiillie  par  plusieurs  in- 
dividus qui  l'ont  renversée  et  frappée  de 
coups  de  couteau  au  moment  ou  elle  se 
clirigeoit  vers  la  cloche  d'alarme.  Ces 
lualfaileurs  se  sont  alors  mis  en  mesure 
«le  décharger  les  tonnes  de  poudre  qui 
avoient  été  placées  la  veille  sur  une 
charrette.  Quelque  circonstance  particu- 
lière les  a  empêchés  sans  doute  de  con- 
sommer leur  crime;  aucun  paquet  de 
poudre  n'a  été  volé  ;  on  remarque  seule- 
ment, sur  une  des  tonnes,  l'empreinte  de 
Tiiisirument  en  fer  avec  lequel  on  a 
elierché  à  la  défoncer. 

—  La  statue  de  Dumont-d'Urville  a 
élé  dernièrement  inaugurée  à  Condé-sur- 
l^oireau. 

—  Si  nous  sommes  bien  informés, 
<lil  CEcho  de  Vaucius€y  des  études  vont 
être  commencées  par  les  ingénieurs  pour 
les  travaux  du  cbemin  de  fer  aux  abords 
de  l'enceinte  d'Avignon.  Des  construc- 
lions  colossales  scroient  élevées,  surtout 


min  de  Lyon  venoit  se  relier  à  et  lui  de 
Marseille  en  suivant  la  ligne  des  remparts 
depuis  la  porte  Saint-Lnzure  jusqu'h  la 
Petile-ïïôtosse.  Alors  disparoîiroienl 
dans  la  partie  sud  de  la  ville,  ce^  mu- 
railles élevées  p«r  les  papes  Clément  Vf, 
Innocent  VI  et  Urbain  V;  elles  serviroieni 
de  route  à  cette  voie  de  fer  qui  va  nous 
ouvrir  de  nouvelles  communications  avec 
le  nord  et  le  midi  de  la  France,  après 
avoir  servi  pendant  quatre  siècles  de 
boulevard  contre  les  incursions  des 
grandes  compagnies  et  de  digue  contre 
les  inondations  du  fleuve.  Cette  partie 
des  remparts  seroit  enfermée  entre  les 
deux  talus  formant  la  largeur  de  la 
voie.  On  a  pensé  sagement  que  ce 
projet  étoit  à  la  fois  le  plus  économique 
et  le  plus  sûr  pour  préserver  la  ville  des 
dcbordemens  du  Rhône. 


KXTEItrEUR. 

Une  dépêche  télégraphique  annonce 
que  la  reine  Isabelle  a  ouvert  le  1 1 ,  en 
personne ,  la  session  des,  certes  espa- 
gnoles. Madrid  et  les  provinces ,  ajoute 
celte  dépêche,  jouissent  de  la  plus  par- 
faite tranquillité. 

—  On  sait  c(Nnment  les  Anglais  ont  de 
tout  temps  exploité  l'Espagne,  tantôt  ou- 
vertement, tantôt  à  l'aide  de  la  contre- 
bande :  ils  en  viennent  maintenant  à 
protéger  les  contrebandiers,  et  à  couler 
bas  les  navires  de  guerre  qui  gênent 
leur  trafic.  Les  Anglais  se  croient  tout 
permis,  et  certes,  ce  n'est  pas  l'altitude 
du  gouvernement  français  qui  leur  im- 
posera quelque  retenue. 

On  écrit  de  Gibraltar,  en  date  du  2  oc- 
tobre, qu'un  schooner  espagnol  poursui- 
vant un  bâtiment  contrebandier  a  essuyé 
le  feu  des  batteries  anglaises  ;  à  la  troi- 
sième volée  ,  le  schooner  a  reçu  dans  sa 
coque  un  boulet  de  gros  calibre ,  et  il  à 
sombré  quelque  temps  après,  an  moment 
où,  abandonnant  sa  poursuite,  il  s'effor- 
çoit  de  gagner  Algésiras.  L'équipage  a 
été  sauvé  par  un  navire  portugais  qui  se 
trouvoit  près  de  là. 
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Cet  éféfiemenl,  qoi  en  iTaotres  temps 
ponrroit  amener  de  graves  complîca- 
tûMM,  montrera  seulement  k  qtiel  ilegré 
(Tenivremetit  en  est  arrivée  Tarroganee 
anglaise. 

—  Par  fai  voie  de  Gibraltar,  on  a  reçn 
k  Madrid  des  nouvelles  de  la  côte  ma- 
rocaine de  la  Un  de  septembre.  Les  lia- 
bftans  fugiiils  de  Mngador  éloient  reti- 
très  dans  lenrs  foyers,  et  après  avoir  ex- 
pulsé les  Kabyles,  ils  avoient  rétabli 
Tordre  dans  celte  cité  désolée.  A  Rabat, 
Laracbe  et  Tanger,  le  commerce  a  re- 
couvré son  activité  passée. 

— La  question  irbndaise  n^est  ni  étouf- 
fée, ni  même  suspendue  par  les  fêles  de 
Windsor.  Quelle  en  sera  la  solution?  Des 
rumeurs  diverses  courent  à  ce  sujet.  Sui- 
vant les  unes,  sir  Robert  Peel  feroit  à 
rirlande  les  plus  larges  conccs.sions  ;  ce 
seroil  d'une  politique  sage  et  équitable  ; 
mais,  d'après  les  autres,  rien  ne  seroil 
accordé  aux  rcpealers;  on  s'arrcieroii 
toutefois  à  tui  système  de  conciliation.  Ce 
seroit  quelque  chose,  assuiément,  (l'ab- 
jurer  un  système  de  rigueur  ;  mais  il  faut 
plus  pour  apaiser  les  souffrances  des  Ir- 
landais, et  s'en  faire  de  vrais  amis  poli- 
tiques. 

-—Lord  Ellenboroug  est  arrivé  ces 
jonrs  derniers  k  Portsmouth.  Avant 
son  départ  de  Tlndc,  Tarmôe  angUiise  lui 
avoit  donné  un  banquet  auquel  trois 
cents  ofliciers  généraux  et  supérieurs 
ont  pris  part. 

—  On  lit  dans  le  Sun  du  9  octo- 
bre : 

«  {]n  sérieux  accident  est  arrivé  an 
chemin  de  1er  de  Newcastle.  Tous  les 
uiardis,  à  cinq  heures  du  matin,  un  con- 
voi spécial  part  de  rembranchemenl  de 
Braiidling,  South-Shields,  pour  b  com- 
n)odité  dos  bouchers  qui  se  rendent  un 
marché  de  Ne>vcastle.  Ce  malin,  ce  train 
est  parti  connue  d'habitude  ;  mais  il  s'é- 
loit  à  peine  mis  en  mouvement ,  qu'une 
loconmlive  lancée  avec  une  grande  vilesse 
isl  arrivée  en  sens  contraire.  L'ingénieur 
du  cette  locomotive  a  aussitôt  arrêié  la 
va|>our  et  a  fait  reculer  la  machine;  mais 
connue  le  convoi  s'avançoit  avec  une 


effhiyaiite  npidilé,  ringénieiir,  voyant 

danger,  a  sauté  it  terre,  bissant  ainsi  ! 

machine  sans  bras  pour  la  diriger.  Sai 

;  quelques  voitures  qui  se  trouvoient  suri 

i  rootp ,  et  des  obstacles  qu^elle  a  rencmi 

;  très  à  la  station  de  Shields,  la  iocomotii 

I  auniit  passé  sur  un  mur  de  vinj^t  pied 

j  de  hauteur  qui  se  trouve  au  débarcadèn 

i  Presque  lf>us  les  voyageurs  ont  souffert 

I  un  est  mort  :  d'autres  ont  les  jambe 

j  cassées  ou  ont  de  fortes  contusions.  ' 

;  sera  fait  sans  doute  une  enquête  poc 

i  constater  la  cause  de  triste  accident;  ca 

rien  ne  sanroit  excuser  la  conduite  d 

ringénienr  qui  a  livré  au  hasard  la  vi 

d*un  si  grand  nombre  de  persoimes.  r 

—  Le  25  septembre,  le  roi  et  la  rein 
des  Deux-Siciles  sont  rentrés  à  Naples 
de  retour  du  voyage  qu'ils  viennent  il 
(aire  par  mer  sur  le  littoral  des  Calabre 
\^  même  jour,  le  comte  de  Syracuse  e 
arrivé  à  N^ples  sur  le  pyroscaphe  1 
Franceuch-Primo. 

—  La  Gazette  (TAugsbowrg  annoM 
que  le  roi  et  la  reine  de  Naples  viea 
dront  à  Pnris  reconduire  M.  le  due  e 
Madame  la  duchesse  dWnmale,  et  que  d 
cette  ville  ils  se  rendront  à  Vienne,  b 
même  journal  préiend  que  rempereo 
d'Autriche  se  rendra  à  Presbourg  vers! 
fin  du  mois  ,  pour  clore  la  session  de  li 
diète. 

—  Le  sacre  et  le  couronnement  dX)i 
car  I*'  comme  roi  de  Suède  ont  eu  lien 
Stockholm  le  i8  septembre ,  avec  oa 
grande  pompe. 

—  Le  roi  de  Saxe  avoit,  avant  dep» 
tir  pour  Londres ,  fait  acheter  chez  oi 
joiiillier  juif,  pour  30,000  écns  de  bi 
joux,  qui  dévoient  récompenser  les p9 
somies  que  la  cour  ailacberoit  à  son  ser 
vice.  Bieniôt  après  la  distribution  d 
ces  objels ,  l'on  reconnut  que  la  plupai 
des  diamans  dont  ils  sembloienl  oniés 
éloient  faux.  Le  roi  les  a  fait  redeman 
der  à  Londres  pour  les  remplacer  p» 
d'autres  de  meilienr  aloi ,  en  altendaf 
que  le  vendeur  frauduleux  reçoive  1 
prix  de  son  industrie  judaïque. 

—  L'on  sait  que  le  ministre  des  «■ 
faires  étrangères  du  royaume  de  B: 


/ 
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novre,  M.  de  Schclé,  éioit  alleinl  de  fo- 
lie plusieurs  mois  avant  sa  mort.  L'idée 
ixe  qui  le  tourmenioit  jour  ei  nuit,  con- 
âstoit  à  se  croire  circonvenu  d'une  cons- 
piration qui,  bon  gré,  mal  gré,vouloit 
le  faire  entrer  dans  TEglise  catholique. 
L'on  pourroit  faire  une  liste  assez  longue 
des  proleslans  que  les  agitations  d^une 
conscience  placée  entre  les  considéra- 
tions du   respect  humain  et  la  secrète 
conviction  de  la  rectitude  de  la  foi  ca- 
tholique, ont  lait  tomber  dans  le  même 
malheur. 

—  Le  général  polonais  Uminsky  a  été 
récemment  arrêté  à  Spa  et  cimduit  en 
[Mrison  pour  n'avoir  pu  acquitter  une  dette 
de  médiocre  importance.  Ne  croyant  pas 
pouvoir  survivre  à  cet  affront,  il  s'éloit 
pendu  à  sa  cravate  lorsque  le  geôlier, 
arrivé  à  temps,  coupa  la  cravate.  Alors 
il  se  coupa  les  veines  aux  deux  bras; 
mais  malgré  Ténorme  perle  de  sang  qui 
en  est  résulté.  Ton  espère  encore  lui  re- 
couvrer la  vie.  Le  gendre  et  la  fille  du 
général,  dit  la  feuille  allemande  qui  rend 
compte  de  ces  faits,  vivent  dans  une 
grande  aisance,  tandis  que  le  vieillard 
septuagénaire  estétendusur  la  paille  dans 
sa  prison.  Et  combien  d'officiers  polonais 
quis'étoient  groupés  autour  de  lui,  dans 
Tespoir  peut-être  de  parvenir,  avec  moins 
(le  dangers,  aux  grades  avancés  qu'en 
effet  ils  ont  obtenus  a  sa  recommanda- 
tion ,  le  laissent  mourir  dans  l'abandon  ! 
Tout  notre  siècle  est  peint  dans  cet  igno- 
ble tableau. 

—Les  armes  russes  viennent  d'éprou- 
ver, au  Caucase,  de  nouveaux  échecs. 
I^e  général,  prince  Argoutinsky-Dolgo- 
rouky  avoil,  en  juillet  dernier,  réuni 
quatre  divisions  pour  livrer  bataille  au 
Hchamyl  Bey.  Ce  vaillant  chef,  cédant 
pour  un  moment  au  nombre,  rentra  dans 
les  vallées  du  Caucase ,  brûlant  et  rava- 
geant tout  sur  sa  route.  Après  quel«iues 
jours  de  marche ,  il  occupa  une  position 
•lue  d'avance  il  avo»t  retranchée.  L'armée 
rosse  voulut  en  faire  le  siège;  mais, 
bientôt,  privée  de  tout  moyen  de  subsis- 
lance,  elle  fut  obligée  de  se  retirer. 
Affamée ,  harassée,  attaquée  en  queue  et 


en  flanc ,  elle  ne  put  opérer  sa  retraite 
qu'au  prix  des  perles  les  plus  sensibles 
en  matéiiel  et  en  hommes.  Maigre  cet 
échec,  et  peut-être  pour  en  nùeux  dissi- 
muler la  gravité,  un  ordre  du  jour  aux 
armées  impériales,  publié  sous  la  date  du 
9  sef)tembre ,  confère  au  prince  le  com- 
mandement en  chef  de  toutes  les  troupes 
russes  stationnées  au  Daghutan  méri- 
dional. 

—  Les  troubles  continuent  en  Syrie. 
La  tribu  arabe  des  Ebn-el-Sachen  a 
enlevé  d'assaut  Gallilune,  pour  n'avoir 
pas  pn  ou  pas  voulu  lui  payer  le  tribut  an- 
nuel de  20,000  piastres.  Â  Âlep,  le  pacha 
peut  à  peine ,  en  usant  de  tous  les  pou- 
voirs qui  lui  en  sont  conférés  par  la  Porte, 
arrêter  les  meurtres  journaliers  qui  en- 
sanglantent les  rues.  Une  caravane  de 
Hadjis  ,  ou  pèlerins  persans,  arrivée  de- 
puis peu  daiis  cette  ville,  y  a  fait  naître 
l'espoir  d'une  prochaine  pacification  eniro 
la  Perse  et  la  Turquie. 

—  Il  se  confirnid,  par  des  lettres  d'A- 
thènes, que  te  cabinet  grec  est  assuré 
d'une  grande  majorité  dans  la  chambre 
des  représentans  ;  sur  une  question  de 
règlement  ,^il  a  obtenu  une  majorité  de 
105  voix  contre  4. 

—  Le  S€i)ern  a  apporté  au  Havre  les 
dernières  correspondances  qu'on  pût  re- 
cevoir de  Haïti  :  elles  sont  du  8  sep- 
tembre de  Port-au-Prince  et  du  3  des 
Gonaïves. 

Au  Port-au-Prince ,  la  tranquillité 
confinuoit  à  régner;  le  général  Acaau 
alloil  être  mis  en  jugement. 

Une  lettre  des  Gonaïves,  en  confir- 
mant entrevue  du  président  Guerrier  et 
du  général  Pierrot,  termine  ainsi  :  «  Je 
ne  vous  dis  rien  des  événemens  du  Cap, 
vos  correspondans  de  cette  ville  vous 
en  infornit^iit  sans  doute.  » 

Ce  passage  semble  indiquer  que  de 
nouvelles  difficultés  se  seroienl  élevées , 
et  que  le  gouvernement  de  Guerrier 
a  voit  provoiiué  de  nouvelles  résis- 
tances. 

Les  mêmes  correspondances  confir- 
ment que  Duarle  et  ses  complices ,  qui 
ont  essayé  de  faire  une  contre-révolu- 
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tioo  à  Santo-DmningOf  ont  été  dédirés  i  — ^-»^— - 

iriîirw  ai  la  pairie,  déchus  de  leurs  em-       j^i  asK  oe  pabm  or  t  «  octomb. 
filiNs  el  bannis  k  perpétuité  du  territoire  ! 
d.»  la  répiibliiine,  sous  peine  de  mort  en    ^JS^^'  ®i?:  •jr/^*  î?  *• 
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constitution  à  la  nouvelle  république  do- 
ininiciine. 
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La  sainte  Robe  de  Noire-Seigneur, 
à  Trêves. 

11  vient  de  se  passer  aux  portes  de  la 
France  un  fait  consolant  et  de  la  plus 
kaiQle  signification.  Nous  voulons  parler 
ée  Piininense  concours  que  la  sainte 
Robe  de  Noire-Seigneur  a  attiré  dans  la 
dié Ciilholique  de  Trêves,  depuis  qu'elle 
Jéloii  exposée.  Quoique  nous  ayons 
^  fait  connoîlre  à  nos  lecteurs  le  pieux 
onpresseinent  des  |)èlerins  à  venir  s'a- 
[fenouiller  devant  le  vêtement  qu'a  sanc- 
lilé  riiumanité  adorable  du  Sauveur,  ils 
feoos  sauront  gré,  nous  Tespérons  du 
noins,  lie  leur  suggérer  quelques  ré- 
iexioiis  qui  sortent  naturellement  de  ce 
Kojet.  Loin  de  lious  In  pensée  de  discu> 
1er  ici  avec  les  froides  investigations  de 
b  science,  quel  degré  d'authenticité  s*at- 
lacbeà  la  sainte  relique!  Les  traditions 
les  plus  respectables,  les  nmnumens  de 
Phisloire  ecclésiastique  les  plus  dignes 
lie  foi,  les  déclarations  de  Pautorité  com- 
pétente, renouvelées  d'âge  en  âge,  et 
rassenUmciit  de  PEglise  qui,  avant  de 
permettre  Texposilion  des  objets  qu'elle 
lirésente  à  la  piété  des  fidèles,  les  exa- 
mine avec  la  plus  sérieuse  attention,  ont 
lÉsolu  la  question  sur  ce  point.  Nous 
avons  donc  quelque  chose  de  mieux  à 
faire  que  de  nous  perdre  dans  de  Ion- 
pm  et  stériles  dissertations;  c'est  de 
noos  édifier  avec  les  catholiques  devant 
na  monument  qui  parle  si  haut  à  l'imagi- 
tttion  et  au  cœur;  c'est  de  recueillir  lés 
idées  que  renferme  cet  acte  de  foi  auquel 
NOS  provinces  de  l'Est  ont  pris  une  si 
Crande  part.  Dans  un  siècle  où  les  inté> 
réls  matériels  paroissent  dominer  exclu- 
sivement, ce  fhit  a  éveillé  l'attention  des 
plus  ^indifférens.  Les  journaux  même 
qsi  d*ordinaire  demeurent  étrangers  aux 
Duiifesia lions  catholiques,  ont  daigné 
Mvrir  les  yeux.  Voici  en  quels  termes  le 
Commerce  reodoit  compte  dernièrement 


à  ses  abonnés  de  ce  qui  s'est  passé  sur  les 
bords  du  Rhin.  Sur  des  lèvres  hostiles  ou 
indifférentes,  ce  récit  ne  sera  pas  accusé 
d^exagération.  Après  avoir  entendu  les 
confidences ,  un  peu  alarmées ,  de  ce 
journal,  nous  ferons  sortir  de  ces  aveux 
les  conclusions  que  nous  avons  annon- 
cées. 

«Avant  tout,  il  faut  savoir  que  l'expo- 
sition de  la  Robe  de  Noire-Seigneur  n'a 
jamais  eu  lieu  qu'à  de  grantls  intervalles, 
et  dans  des  circonstances  solennelles.  La 
dernière  exposition  date  de  1810,  lors- 
que la  sainte  Robe  fut  rapportée  à  Trê- 
ves, d'où  on  l'avoit  retirée  quelques  an- 
nées auparavant,  à  rapproche  des  armées 
françaises.  Mais  aucune  exposition  n'a- 
voit  attiré  une  si  grande  affluence  que 
celle  qui  a  commencé  le  25  août  dernier. 
On  porte  à  huit  cent  mille  le  nombre 
des  pèlerins  qui ,  depuis  cette  époque , 
sont  venus  visiter  la  cathédrale  de  Trê- 
ves; ce  n'est  pas  seulement  des  environs 
qu'ils  afiluent,  il  en  vient  de  cinquante , 
de  cent  lieues,  de  plus  loin.  Ce  sont  d'a- 
bord les  ecclésiastiques  de  tous  les  pays, 
depuis  des  évéques  jusqu'à  des  sémina- 
ristes ;  puis ,  des  hommes  de  toute  con- 
dition, des  populations  arrivant  en  masse. 
Rien  n'est  plus  curieux  que  de  les  voir 
défiler  processionnellement  dans  la  ville, 
curés  et  bannières  en  tète,  le  front  dé- 
couvert et  chantant  des  cantiques.  Quel- 
ques chariots  suivent  la  procession,  por- 
tant un  ndnce  bagage,  des  malades  ou 
des  pèlerins  fatigués.  Aux  approches  de 
l'église ,  chacun  prend  son  rang  sur  deux 
files  ({ui  marchent  lentement. 

»  Cette  multitude  reste  là,  la  tète  nue, 
qu'il  pleuve  ou  non,  suivant  les  longs 
détours  de  celle  double  file'  qui  la  con- 
duit, après  une  ou  deux  heures  de  mar- 
che, devant  la  relique  objet  de  leur  dé- 
votion. Chacun  apporte  quelque  chape- 
let, quelque  médaille,  quelque  image  à 
faire  bénir  par  le  contact  de  la  sainte 
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Rolw».  Il  n'y  a  pns  de  bouliqne  dans  h\ 
ville  où  Ton  ne  vende  des  objets  de  ce 
genre.  La  consommalion  d*ima{:es  ne 
peut  fe  concevoir.  Elles  sont  imprimées 
sur  satin.  Le  litlio^^raplie  de  Metz  qui  le« 
imprime  ne  peut  plus  y  suffire,  et  après 
avoir  épuisé  tout  le  satin  que  renfer- 
moient  les  magasins  de  la  ville,  il  est 
maintenant  oblige  d'en  faire  venir  des 


esprits  Tes  plus  enhardis  darw  TincrWo- 
lité,  ou  les  plus  distraits  par  les  jouis- 
sauces  de  la  terre,  ne  peuvent  se  dissi- 
muler qu'il  y  a  là-dcssons  une  grande  vî- 
UiWié  religieuse  et  le  signe  d'une  hea- 
ronse  réaction  dans  les  esprits.  Ces  po- 
pulations, si  recueillies,  ne  traversent 
point  apparemment  des  provinces  tout 
entières  pour  aller  contempler  au  loin 


ballots  de  Paris.  Ceci  paroîira  peut-être  ;  un  simple  vêlement  que  le  temps  a  res- 
une  exagération,  et  pourtant  ce  n'est  que  !  pecté,  et  qui  remonte  à  plus  de  dix-hait  1 
Texacte  vérité.  On  s'en  étonnci\i  moins,  j  siècles.  Nous  ne  sachions  pas  que  les  In-  i 
en  sachant  que  la  procession  sur  deux  '  vaux  romains  qui  couvrent  notre  sol  et  ' 
iiles  commence  chaque  matin  avec  le  |  une  partie  de  la  terre  excitent  dans  la  ' 
jour,  sans  discontinuer  jusqu'h  dix  ou  \  amcs  un  pareil  enthousiasme.  Quelqoe 
onze  heures  du  soir,  et  cela  depuis  plus  j  amateur  de  l'antiquité  ira*  bien  étndier 
d'un  mois.  ;  isolément,  et  dans  l'intérêt  de  la  science, 

»  Comment  la  ville  de  Trêves  fail-ellc  [  ces  souvenirs  d'une  autre  civilisation; 
pour  log/er  des  hôtes  si  nombreux,  c'est  mais  que  les  multitudes  se  précipitent 
ce  qu'il  est  difficile  de  comprendre.  Quel-  |  jamais  avec  amour  vers  ces  pierres,  pb- 
quf  s-uns,  il  est  vriri,  se  remettent  en  |  cées  là  par  des  mains  que  la  mort  a  gla- 


roiKe  le  jour  même.  D'ailleurs,  la  ville 
n'est  plus  qu'une  vaste  auberge.  Chaque 
habitant  s'est  fait  logeur.  Sur  les  places 
sont  dressées  de  grandes  tables  où  l'on 
vend  du  café  et  du  lait  pour  quelques 
sous.;  et  c'est  là  que  le  matin  on  voit  at- 
tablés ensemble  des  paysans  de  toutes  les 
parties  de  l'Allemagne.  Mais  c'est  surtout 
sur  les  bateaux  à  vapeur  de  la  Moselle 
que  raffiuence  est  incroyable.  Souvent 
alors  les  ecclésiastiques  qui  se  trouvent 
à  bord  réunissent  sur  le  pont  une  foule 
de  fidèles  avec  lesquels  ils  récitent  des 
prières  et  chantentdes  cantiques  en  com- 
mun pendant  une  grande  partie  de  la 
journée.  Par  momens,  l'équipage  pres- 
que entier  s'agenouille  dévotement.  Il  y 
a  |»eu  de  jours,  l'archevêque  d'Amster- 
dam se  trouvant  à  bord  d'un  de  ces  ba- 
teaux, y  a  donné  la  bénédictioti,  comme 
i^eût  pu  le  faire  dans  son  église.  Tout 
cela  a  une  tournure  moyeu  Age  qui 
élfHinelcs  étrangers,  autant  qu'ils  sont 
ljb\p|lé8  de  la  prodigieuse  ferveur  et  de 
r.q|p|i^.  parfait  qui  préside  à  ces  démons- 
icâljpnft^  » 

.  -Tel. est  le  fait  considéré  en  lui-même 
ei.f]^i»  fA  grandioç^e  simplicité.  Maintc- 
npiûifuesigiiirie-t-il?  quelles  errances 
#iiiistHI  pfîrmis  d'en  concevoir  ?  f^s 


cées  depuis  long-temps  ;  qn'ellcs  fléGbis*  ; 
sent  le   genou  devant  elles  avec  one  j 
sainte  vénération  ;  qu'elles  les  pressent  '. 
de  leurs  lèvres  avec  des  larmes  d'atlen-  ; 
drissemenl;  qu'elles  leur  racontent  leon  i 
souffrances,   leurs  tribulations,  et  s'en 
retournent  consolées,  voilà  ce  que  F» 
ne  verra  jamais.  Il  y  a  donc  dans  lesma- 
nifestations  catholiques  de  Trêves,  mille 
fois  plus  qifun   simple  mouvement  de 
curiosité.  Il  y  a  toute  la  distance  qui  se-, 
pare  l'archéologie  de  la  religion,  rhoinae: 
d'avec  Dieu.  La  piété  des  fidèles  va  se  n- 
nimer   au  spectacle  du  vêtement  qui,, 
porté  par  le  Sauveur  dans  les  jours  de. 
son  pèlerinage  terrestre,  fut  trempé  de, 
ses  sueurs  et  de  son  sang.  Elle  va  re-. 
cueillir  dans  cette  vue  de  s^dutaires  éino*| 
tions,  comme  il   y  a  quelques  siècles,^ 
elle  alloil  pleurer  sur  le  seul  tombe» , 
qui   n'aura  rien  à  rendre  au  jour  dei: 
grandes  et  éternelles  justices. 

Là,  en  effet,  le  pieux  spectateur  re- 
passe dans  sa  mémoire  les  événemcns  les 
plus  o^iraotérisliques  de  la  mystérieoae 
apparition  du  Rédempteur  ici-bas,  tt 
naissance  mintculeuse,  son  dénuement 
sur  une  terre  où  il  n'avoit  pas  sur  quà 
reposer  la  tête,  sa  vie  long-temps  ca« 
chée  ex  solitaire,  les  disciples  qu'il  M 
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»nrmî  les  petits  et  les  ignoraiis,  ses 
les  préliicalions,  le  Code  immor- 
I  promulgua ,  toutes  les  circou- 
douloureuses  de  sa  passion  et  de 
^ilienient,  enfin  la  révolution  qui 
dans  le  uioude  après  la  san^îlauto 
de  ce  sang  théandrique ,  qui  fut 
u  universelle  du  genre  humain. 
.  souvenirs  les  plus  chers  à  un 
itholiquc  se  pressent  devant  ce 
vêlement.  L'ame  se  retrempe 
ites  ces  pensées  de  la  foi  ;  elle  y 
ne  vigueur  nouvelle  pour  Tac- 
>ement  du  devoir,  et  des  aspira- 
is ardentes  vers  la  vie  de  Téter- 
us  étudions  sous  une  autre  face 
lanifestation  religieuse,  nous  y 
s  une  réponse  directe  aux  décla* 
de  l'hérésie.  Qui  ne  se  souvient 
{lieuses  invectives  que  le  protes- 
s  vomit  autrefois  et  ne  cesse  de 
ncore  coutre  le  culte  des  reliques, 
ubjeis  qui  servirent  au  crucilie- 
B  Notre -Seigneur?  A  entendre 
es  séparés,  nous  étions  des  ido- 
nous  autres  catholiques.  Nous 
3  du  bois,  des  métaux,  une  vile 
,  et  quelques  débris  de  corps  hu- 
Qti  n'avoit  point  assez  de  moque- 
tre  ce  qu'on  appelle  encore  nos 
lions ,  comuie  si  ce  respect  pour 
>es  saintes  n'avoit  pas  eu  de  tout 
I  sanction  de  TEglise ,  et  ne  re- 
pas h  la  plus  haute  antiquité.  On 
bien  aux  disciples  de  Lufther,  de 
!t  de  Zwingie  d'aller  faire  de  dé- 
crinages  aux  lieux  où  vécurent 
célèbi  es  novateurs  !  On  pleure 
rissement  en  voyant  les  meubles 
ont  appartenu ,  les  livres  qu'ils 
bés,  les  diamps  où  ils  sont  tom- 
armes  à  la  main,  les  encriers 
it  jetés  à  la  léte  de  Satan ,  alors 
r  apparoissoit  dans  leurs  songes 
i,  et  la  tache  d'encre  qui  est  res- 
iince  sur  le  mur,  comme  un  sou- 
riesque  de  cette  lutte  singulière, 
out  est  bien ,  tout  est  digne,  tout 
jrme  à  la  nature  de  i'hoinme  et 
oblet  instincts.  L'inercdulîté  en 
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fait  autant  pour  ses  apôtres.  N*a-t-il  pas 
fallu  que  le  propriëuire  du  château  de 
Ferney  défendit  les  rideaux,  la  perruque 
et  les  vétemens  les  plus  ultimes  de  Vol* 
taire  contre  l'empressement  de  ses  fer- 
vens  admirateurs,  qui  se  disputoient  ces 
immondes  dépouilles  ?  Mais  nous,  9'agit- 
il  d'offrir  de  pieux  hommages  k  un  Vin- 
cent de  Paul,  à  un  Frajiiçois-Xavler  »  au 
savant  docteur  d'Qippone ,  k  Tillusirç 
pontife  de  Genève,  à  tous  ces  grapda 
hommes  du  cliristianisme  qui  ont  été  u^ 
peu  plus  dévoués  à  la  gloire  du  Seigneiif 
et  au  service  de  Thumanitc,  que  de^ 
novateurs  dont  Temportement  déchica 
l'unité  religieuse,  et  ouvrit  la  porte  à  des 
guerres  acharnées ,  on  nous  décrie ,  on 
nous  insulte.  C'est  le  cas  de  répéter 
ici  avec  un  éloquent  pontifiç  :  o  Mainte- 
nant, philosophes,  n'aurez-vpus  pas  enfin 
pour  la  pieuse  simplicité  de  nos  croyan- 
ces et  de  nos  pratiques  un  peu  d'iodiîl* 
gence?  Nous  direz- vous,  si,  culte  pour 
culte ,  le  culie  de  la  vertu  ne  vaut  pas 
celui  des  passions  ;  et  si ,  refiques  pour 
reliqjues,  les  cendres  d'un  martyr  de  la 
vérité  ne  méritent  pas  autant  d'honneur 
que  celles  d'un  mécréant  qui  a  passé  sa 
vie  à  blasphémer  contre  elle?  »  Les  ca- 
tholiques qui  se  sont  transportés  à  Trêves 
avec  ime  foi  si  ardente  et  si  sincère ,  ont 
prouvé  quel  c:is  ils  faisoient  des  récrimi- 
nations protestantes  ou  philosophiques 
contre  un  culte  qui ,  esprit  et  vie ,  peut 
exercer  sur  les  mœurs  de  salutaires  in- 
fluences ,  puisqu'il  n'a  d'autre  objet  que 
de  glorifier  le  Seigneur  dans  ct'4ix  qui  ont 
été  ses  temples  sur  la  terre,  et  de  puri- 
fier nos  âmes  en  nous  portant  ài  l'imita- 
tion de  leurs  vertus.  Âmsi,  à  une  époque 
qui  se  passionne  pour  le  moyen  âge,  qui 
en  étudie  avec  un  mtérét  si  vif  l'histoire 
et  les  mouumens,  qui  respire  avec  dé- 
lices le  parfum  de  foi  et  d'honneur  qu'ex- 
halent ses  souvenirs,  nous  avons  vu  avec 
joie  se  reproduire  une  des  grandes  scèneft 
religieuses  d'une  époque  â  la  ibis  naïve 
et  vigoureuse,  où  l'Europe  n'avoit  qu^une 
lèvre  pour  bénû*  et  qu'un  cceur  pour 


Voilà  pour  le  cnice  des  niiqyes  en 
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{^«^u^nit.  Mais  \vi  les  hommngrs  adressés 
ao  vélemer.l  <lc  Noire  -  Seigneur  ont  une 
plus  haiile  portée.  On  sait  que  parmi 
nous  la  phiiosopliie  travailla  sans  re- 
lâche pondant  plus  d'un  demi-siècle  à 
détruire  les  plus  saintes  croyances.  De 
nos  jours  il  se  trouve  encore  des  entre- 
preneurs de  religirm ,  qui ,  sans  avoir  la 
première  notion  de  ce  mot ,  puisqu'il  em- 
porte avec  lui  l'idée  d'une  révélation 
faite  à  la  créature  par  le  Créateur,  au 
fini  parTInfini,  prétendent  substituer  au 
culte  antique  de  nos  pères  je  ne  sais  quel 
culte  de  leur  invention.  Tous  les  sys- 
tèmes impies  ont  été  essayés  sur  une 
échelle  plus  ou  moins  vaste ,  depuis  Té-  | 
glise  de  CliAtel  jusqu'à  celle  de  Saint-Si-  \ 
mon,  depuis  la  doctrine  du  Temple  jus-  i 
qu'à  celle  de  Fourier  ou  de  M.  Misciewiz.  j 
Il  en  a  été  de  môme  en  Allemagne.  Les 
docteurs  de  ses  universités  se  sont  mis  à 
Tœnvre  tantôt  pour  réduire  les  dogmes 
catholiques  aux  dimensions  d'ui)  étroit 
rationalisme ,  tantôt  pour  les  expliquer 
par  de  prétendus  mythes  et  des  traditions 
légendaires.  Grâce  aux  efforts  de  Géné- 
sius,  de  JacobI,  de  Paulus,  de  Eichliorf, 
de  Kant,  do  Schelling,  de  Hegel  et  do 
toute  celte  école  enthousiaste  de  la  rai- 
son pure  ou  de  l'ahsolu,  il  vS'est  fait  dans 
les  idées  la  plus  étrange  contusion.  Le 
catholicisme  a  été  remanié  sous  toutes 
les  formes,  de  sorte  qu'on  ne  sa  voit  plus 
où  le  prendre  ni  que  croire.  Qui  ne  se 
souvient  Jusqu'à  quel  degré  Sirauss  a 
porté  Taudacc  sur  ce  point?  Selon  ce 
malencontreux  ministre  du  saint  Evan- 
gile, si  pauvre  de  raisons  et  d'argumens, 
inalgro  Vappnrcil  scientifique  dont  il  a 
!paru  s'environner,  Jésus-Christ  ne  scroil 
plus  qa'iln  être  imaginaire ,  un  véritable 
fnjlhe,  8aii8  existence  réelle  dans  le 
p&^.  H  y  aaroit  dix-huit  siècles  (pie  le 
lA'dilàe'ioui  entier  croit  à  ime  erreur,  et 
WWtCJç  d'une  grossière  illusion.  Eh 
INèhl  nos  frires  de  l'Allemagne  et  des 
Vi^Vint'ûs  du  nord-est  de  la  France  ont 
'miÛsté' contré  ces  vaines  théories,  qui 
WbiéHt  de  grandes  extravagances  si 
elles  D^étoient  quelque  chose  de  plus  : 
/df3.'U^»àmeÊ  contre  Dieu  et  lu  mine 


de(|uelquesamcs.  ils  ont  déclaré  bien  linnt 
rpie  ces  mensongères  utopies ,  loin  desou- 
lager  l'humanité,  la  plongent  dans  le  dés- 
espoir ;  loin  d'agrandir  les  intelligences, 
les  conduisent  au  scepticisme.  Ils  ont  ré- 
pété dans  leur  muet,  mais  intelligible 
langage,  qu'il  faut  à  la  nature  humaine 
des  vérités  fixes,  des  devoirs  réels,  avec 
un  maître  qui  sache  compatir  à  leurs 
souffrances  et  guérir  leurs  misères.  Ib 
ont  suitout  rendu  témoignage  à  la  divi- 
nité de  Jésus-Cbrist  que  l'on  nie  outra- 
geusement dans  les  chaires  de  Genève, 
dans  la  philosophie  nébuleuse  de  l'Aile^ 
magne,  et  dans  les  livres  impies  ou  li- 
cencieux de  noire  patrie.  Car,  enfin,  si 
ce  n'est  pas  auprès  du  vêtement  d'un   ! 
Dieu   fait  homme  pour  nous,  d'im  Diei  \ 
qui  a  été  le  Rédempteur  d'un  monde  dé-  ] 
chu,  qu'ils  ont  été  prier,  qu'on  nousditt  ^ 
ce  qu'ils  ont  été  faire.  Sans  la  foi  M  ^ 
dogme  d'un  Dieu  incarné  pour  briser  noi  j 
fers  et  nous  rendre  à  la  vie,  la  démon»-  ^ 
traiion  de  Trêves  n'a  plus  de  sens,  etce  ; 
grand  acte  de  foi  qu'un  million  d'Iion-  ] 
mes  vient  de  prononcer  d'une  seule  el  ; 
même  voix,   est  absolument    inexpli*  ' 
cable. 

Si  nous  voulions  aborder  ici  un  antre  • 
ordre  de  considérations,  nous  le  poa^  , 
rions  facilement.  Le  journal  que  nous  ci-  -i 
tions,  en  commençant  cet  article,  semMi  -f 
s'effrayer  pour  la  Prusse  de  ce  religien  • 
empressement  et  de  cette  unanimité  d6  ' 
convictions.  «  Le  gouvernement,  dil-ik 
garde  une  attitude  parfaitement  neutre. 
Il  est  impossible  de  faire  preuve  d'oBB 
tolérance  plus  étendue.   Cependant  les 
Prussiens  proteslans  ne  sont  pas  sansis' 
quiétude.   Derrière   ce  mouyement,  en . 
apparence  tout  religieux,  ils  voient  ai0 
action  polilu|ue  dont  l'avenir  seul  poon* 
deviner  la  portée.  Le  clergé  des  provifr- 
c^s  rhénanes  est  actif,  remuant,  etii 
persécution  de  l'archevêque  de  Cologadi 
sous  le  feu  roi,  lui  donne  une  positioB  A 
victime  dont  la  tolérance  actaelle.iiesatf' 
roit  effacer  le  prestige.  Les  prêtres  oit 
une  grande  influence  sur  le  peuple  des 
campagnes,  et  ce  qui  reste  de  rancieiiBB 
noble'sse  des  provinces  lui  esl^lenei 
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(idvoué.  Celle   noblesse,  qui  jadis  avoll 
presqnt'  rxcliisivcmeiil  le  lucrntif  privi- 
lifge  de  rouriiir  aux  provinces  rliéiianefi, 
Inirs  évdt|ucs,  alors  princes  éiccieurs, 
Mroil  voulu  obtenir,  eu  coiupensaiion, 
des  privilèges  dont  la  Prusse  ne  lui  a 
concédé  qu*une  trop  foibie  partie  pour 
saiisfaire  sou  ambition.  Elle  fait  donc  de 
ropposUion  aujourd'hui,  cl  de  l'opposi- 
Hon  par  le  catholicisme,  comme  on  l'ai- 
soite!iDelgi<|ue  avant  1850.  Qu'arrivera- 
l-il  de  cela?  Personne  ireii  sait  rien; 
isaib  Texeniple  de  la  Belgique  est  Ik  pour 
faire  réfléchir.  Eu  Allemagne,  les  bons 
esprits  attachent  aux  démonstrations  du 
pèlerinage  de  Trêves,  une   importance 
lout  antre  que  celle  que  lui  ont  donnée  les 
jooniaux  de  Paris.  »  Il  va  sans  dire  que 
nous  n*acceplons  qu'avec  les  léservcs 
Mcessaires  ces  réflexions  du  Commerce, 
Il  se  trompe  quand  il  semble  penser  que 
cesuianifestations  ont  été  provoquées  par 
le  clergé.    En   Allemagne   comme  en 
France  le  monveinent  est  veim  d'en  bas 
plutôt  que  d'en  haut;  les  masses  ont  plu- 
tôt comlnil  qu'elles  n'ont  été  conduiles. 
Nuus  n'admettons  pas  non  plus  que  la 
Boblesso  et  le  clergé  fassent  de  l'opposi- 
rion  avec  le  catholicisme.  La  religion  est 
cbose  trop  sérieuse  et  trop  sainte  pour 
qu'on  la  môle  aux  passions  politiques, 
îlsis  ce  que  nous  voyons  avec  plaisir, 
ions  ne  le  dissinmlcrons  pas,  c'est  que 
riniposantc    multitude  des  catholiques 
bsiie  taire  les  mauvais  vouloirs,  et  force 
hs  gouvernemens  hostiles  à  compter 
rt^  eux.  Dieu  nous  préserve  de  souffler 
h  haine  et  la  discorde  !  Toutefois,  nous 
n'oublierons   pas  (lue  trop  souvent  le 
jMuvoir  polili(iue  a  violé  à  noire  égard 
tous  les  droits  comme  toutes  les  couve- 
uiices.  La  Prusse  recueille  on  ce  mo- 
■cnt  ce  qu'elle  a  semé  !  Elle  a  voulu 
^ufl'er  leificntiment  catholique,  en  fai- 
sant un  ridicule  amalgame  de  tontes  les 
ooyanccs.    Pour  mieux  arriver  à  ses 
Ids,  elle  a  jeté  dans  une  prison  d'Ëtat  un 
itfnl  archevêque  qui  n'a  voit  d'autre  tort 
foe  d'être  fidèle  à  sa  conscience,  au 
Saint-Sîcge  et  aux  lois  de  T Eglise.  Les 
)Crsécutî6ns  ont  produit  tout  le  contrairo 


de  ce  qii'elle  atlendoil.  Elle  visoit  b  d<P 
truire  la  foi  véritable;  elle  l^a  ranlmw 
plus  vive  que  jamais,  et  voilà  qu'elle  aper^ 
voit  une  menace  dans  le  pèlerinage  de 
Trêves.  Que  ce  soit  an  moins  un  avertis- 
sement pour  elle  de  respecter  la  liberié 
de  conscience,  avec  plus  de  sincérité  que 
par  le  passé.  XX. 

—      ■■■■■>  OQ0Mhii«ii. 

HE  VUE 

UT  .\(»l  Vki^LLKS  ËCCLÛSIASTI^LK».      ,  . 

ROME.  —  Le  ])ape  s'e;>t  rendu ,  le 
V'  octobre,  de  Castel>Gandolfo  à 
Albano.  où  il  a  visité  la  cathédrale, 
l'évcché  et  le  collé(];e  nazaréen.  Le 
ieudeinain ,  Sa  Sainteté  a  honoré  de 
sa  présence,  à  Genzano,  le  couvent 
drs  Capucins,  et  y  a  admis  à  sa  table 
les  cardi«>aiix  Ostini ,  évéque  d'Al- 
])auo,  et  Maltei,  évéque  de  Frascaii'; 
apiès  quoi  elle  sVsi  dirigée  vers  Té- 
{jfise  do  Galloro,  pour  y  lecevoir  la 
bénédiction  du  saint-sacrement.  Le 
3  ,  le  Souverain  Pontife  a  été  à  Ma- 
lino,  où  il  a  visité  le  collège  des  PP. 
doctrinaires  ,  et ,  le  4  ,  aux  Gaïual- 
dules,  visitant,  sur  sa  i*ouie,  les  élè- 
ves du  collège  de  la  Piopagande  qui 
se  trouvoicat  à  leur  campagne,  près. 
la  villa  Montai to ,  et  les  moines  de 
Saint-Basile,  dans  leur  monastère  dCi 
Grottaferiata.  Partout  raccueil  le 
plus  religieusement  empressé  a  élé 
fait  au  Saint-Père  ,  dont  la  sanin  est 
excellente,  ft  que  les  populations 
saluoient  i\es  plus  vives  acclama- 
tions. C  ^î^rio  di  Homa.  ) 

—  Sa  Sainteté  a  élu  vicaite-générat 
(les  Ecoles  Pies,  eu  remplacement^e 
Mgr  Rosaui,  nommé  évéque  d'Eri- 
trée,  le  il.  P.  J  inghiianii ,  piovin- 
cial  de  cet  ordre  ei\  Toscane,  célèbre 
mathématicirn  et  Astronome ,  et 
membre  des  premières  académies 
(l'Europe. 

—  Sept  Israélites  ont  été  baptisés 
dernièrement  à  Rome ,  les  uns  dans 
la  chapfUe  du  conservatoitv  des 
Néophytes,  par  le  cardi^.al  Mezzo* 
fanti,  et  lc6  autres  dans  Tr^liâe  dd 
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monastère  di  Tor  de  Specchi^  par  ie 
cardinal  Patriui,  vicaire  de  Sa  Sain- 
teté. {Idem.) 


PAR». 

yeut  prévoir  un 


Quand  on  veut  prévoir  un  peu 
d'avance  ce  qui  va  fournir  carrière 
aux  gmndes  luttes  de  nos  assemblées 
législatives  y  il  faut  avec  soin  re- 
cueillir ce  que  les  grandes  reloues , 
comme  on  les  appelle,  laissent  échap- 
per, sur  ces  graves  questions,  des 
confidences  de  leurs  hauts  et  puis- 
sant patrons  politiques.  Presque  tou- 
jours ces  échappées  révèlent  au  lec- 
teur attentif  et  intéressé,  le  mystère 
qui  garde  jusqu'à  la  Cession  ses  obs- 
curités et  son  épais  nuage,  pour  le 
reste  du  public  affairé  ou  distrait. 

La  Ret^ue  de  Paris  nous  a  donné 
Fautre  jour,  sur  le  projet  de  loi  de 
Yinstfuetion  secondaire,  un  éveil  qui 
ne  sauroit  resler  sans  profit. 

Maintenant ,  c'est  la  Rei^ue  des 
DtUx  -  Mondes  qui  indique  la  même 
'peùsée^  aux  termes  près,  sur  ce  que 
l'on  doit  attendre  de  la  campagne 
parlementaire  qui  va  s'ouvrir,  et 
principalement  sur  le  sort  de  cette 
question  si  importante  pour  les  ca- 
Uioliques  et  pour  Tf^lise  de  France, 
de  ia  liberté  d^ enseignement. 

«  La  discussion,  dit  cette  Ret^ue  du 
15 octobre,  de  la  loi  sur  l'enseigne- 
ment, 9era  une  affaire  plus  sérieuse. 
Le  -Êbbinet  a  songé  un  instant  à  la 
retirer.  C'eût  été  le  moyen  le  plus 
commode  de  terminer  le  débat  ;  mais 
lu  prudence  a  fait  écarter  ce  dessein 
atbilraire.  Nous  verrons  donc  le  mi- 
nistère du  29  octobre  soutenir  son 
projet  de  loi  sur  l'enseijgnement 
contre  les  opinions  de  la  majorité, 
défendues  par  M.  Thiers.  Nous  as- 
sisterohs  aux  perpleï^itéis  de  M.  le 
ministre  de  l'instruction  publique , 
benreuk  en  secret  de  voir  triompher 
sa  cause ,  et  malheiireux  de  ne  pon- 
Torr  la  soutenir  lui-même.  Nous  ver- 
ffona  enfin  M.  le  garde  des  sceaux  et 
"^  WêKfmsia  forcés  de  sUnfendre  et 


d'accorder  en  apparence  leurs  con- 
victions pour  répondre  aux  argu- 
mens  de  l'ancien  chef  du  ]*'  mars. 
Ce  sera  sans  doute  on  spectacle  fort 
divertissant  pour  M.  Guizot.  * 

Voilà  donc  à  quoi  se  réduit,  pour 
les  politiques  et  les  habiles,  tout  ce 
qu'il  y  adani  l'avenir  confié  à  leàm 
mains ,  des  plus  graves  intérêts  d'nné 
nation  comme  la  nôtre  ;  itn  spectacle 
fort  divertissant  !  Espérons  que  la  di^ 
vine  Providence  saura  faire  sortti^ 
pour  nous  de  ce  nouveau  cirque  autrs 
chose  que  de  vaines  luttes  d'élo* 
quence  et  que  la  satisfaction  d'ambi- 
tieuses rivalités. 

Diocèse  d'Alger,  —  Dans  sa  dfr* 
nière  tournée  pastorale,  M.  l'é? éqae 
d'Alger  a  visité  les  postes  les  plas 
avancés  de  l'ancienne  régence; il C 
été  jusqu'à  Teniet-el-Haad  et  i 
Bogliar.  «  Il  y  a  bien  des  siècles,  dit 
à  ce  propos  le  journal  V Afnqmy 
qu'aucun  évéque  chrétien  n  a  leali 
un  pareil  pèlerinage,  w 

Diocèse  de  Dijon.  —  M.  Jfta 
Toussaint,  ancien  professeur  de  int" 
thématiques  au  Lycée  de  Dijon ,  eti 
depuis  quarante-deux  ans,  chanoÎDe 
titulaire  de  la  cathédrale  de  cette 
ville, ^est  mort  mercredi  dernier, 
après  une  indisposition  de  quelques 
heures. 

Diocèse  de  Rouen.  —  M.  l'arclie- 
vêque  de  Rouen  a  été  reçu  à  Bieppa 
ces  jours  derniers  avec  le  plusaffeo- 
tueux  empressement.  Sa  présence  a 
fait  cesser  la  vacance  de  la  cure  ds 
Saint- Jacques.  M.  Yarec,  curé  de 
Criquelot,  a  été  choisi  comme  pas- 
teur de  cette  paroisse. 

Ce  ne  soht  pas  seulement  les  gran* 
des  villes  que  Mgr  BTanquart  di 
Bailleul  honore  de  sa  visite  :  il  éÏB 

Ï>la!t  surtout  avec  les  simples  et  avec 
es  petits  enfans.  Il  a  été  reçu,  H 
9  octobre,  à  Neuleii,  pîrès  Saint- Va' 
lery,  avec  une  potnpe  VrMftiènt  lâ 
lennelle. 
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Diucè.se  de  P^cniun.  —  On  éci  il  : 

tLc  frère  Charles  du  Mont-Carmel , 
lonl  nous  avions  annoncé  il  y  a  queiciue 
m^\2L  procliaine  venue,  vienl  d'arriver, 
jttrlear  d'une  letlrc  de  M.  le  ministre  de 
la  justice  et  des  cultes,  et  d'une  foule 
iTauires  pièces  les  plus  respectables , 
dont  rbeurc  avancée  ne  nous  perniet 
|as  de  donner  connoissancc  à  nos  lec- 
tears.  Voici  la  lettre  du  ministre  de  la 
JQsiice  : 

»  Monsieur, 

»  J'ai  reçu  la  lettre  que  vous  m'avez 
)  écrite  au  sujet  des  quêtes  à  donncile  que 
irous  désirez  faire  en  France,  pour  les 
»|»rcssans  besoins  du  monastère  du  Mont- 
iCarmel.  | 

»  M.  le  ministre  des  affaires  étran- 
•gères  m'a  fourni  les  renselgnemens  les  ; 
»  plus  favorables  sur  cet  établissement . 

•  hospitalier,  cher  h  la  religion,  et  qui 
»  est  particulièrement  ouvert  aux  Fran- 
»  çais  voyageant  oy  établis  dans  l'Orient. 
»Lc  gouvernement  verroit  donc  avec 
1  plaisir  le  succès  do  l'œuvre  ,  si  digne 

•  d'intérêt,  dont  vous  êtes  chai*gé ,  et  j'ai 
a  tout  lieu  de  penser  que  les  prélats  du 

■  royaume  vous  accorderont  le  bienveil- 

■  luit  appui  que  vous  vous  proi)Osez  de 
i  leur  demander  dans  cette  circonstance. 

»  Recevez,  etc. 

»  Signé  Martin  (du  Nord) .  » 

Le  mouastère  du  Moni-Cannel  est 
QD  hospice  dans  le  genre  de  celui  du 
MoDt-Saiiit-Bernard,  où  les  hoiiunes 
de  toutes  les  nations ,  de  toutes  les 
religions  ,  de  toutes  les  croyances 
wut  abrités  et  secourus.  Seulement 
ce  monastère  des  reli<^icux  du  Mont- 
Caimcl  offre  peut- cire  un  intérêt  de 
plus  que  celui  du  Mont-Saint-Ber- 
lurd,  uii  intérêt  politique.  C'est  uue 
création  »  française  qui  lepréscnte 
iurtout  la  France  dans  ces  contrées 
hÛQtaiues,  crëatiou  que  les  chrëtieus 
fervens  peuvent  soutenir  par  leur 
zèle  religieux,  et  que  les  philosophes 
doîveut  encore  soutenir  par  patrio- 
tinne  et  au  nom  de  l'humanité. 


Diocèse  lie  Rodez.  —  M.  Tévêque 
vienl  de  créer  une  chaire  d'ajjjricul- 
ture  dans  son  diocèse  ;  suivant  le 
Mémorial  de  Sainte- Hélène,  INapoléon 
a  voit  conçu  le  dessein  de  fonder 
aussi  dans  chaque  séminaire  de 
Tempire,  des  chaires  d'hygiène  et 
d'aj^riculture ,  afin  que  le  prêtre  pût 
à  la  fois  sauver  l'âme ,  conserver  le 
corps  et  diriger  l'exploitation  du 
sol. 


ESPAGNE.  —  Nous  avons  bOus  les 
yeux  le  discours  du  trône,  prononcé 
par  la  reine  Isabelle  à  l'ouverture 
des  chambres.  C'est  avec  le  plus  vif 
regret  que  nous  remarquons  quç 
pas  une  seule  phrase  de  ce  long  ais- 
cours  ne  s'occupe  ni  de  la  religion 
ni  de  l'Eglise ,  qui  ont  tant  de  griefs 
à  réclamer  de  la  pai  t  du  gouverne- 
ment de  la  Péninsule.  D'ailleurs,  d'a- 
pi es  les  journaux  religieux  ,  les 
chambres  nouvelles  ne  promeltent 
pas  grand'chose  ni  pour  le  pays  ,  ui 
pour  l'Eglise,  ni  même  pour  le  tr^ne. 
Ainsi  donc  ,  la  prétendue  contré-ré- 
volution auroit  été  faite  au  profit  de 
quelques  individualités.  Les  discus- 
sions qui  bientôt  auront  lieu ,  nous 
éclaireront  peut-être  mieux  sur  l'a- 
venir qui  est  réservé  à  ce  pays  mal- 
heureux. 

pEasE.  —  Des  letties  d'Erzcvoum 
mandent  l'arrivée  eu  Perse  du  couite 
de  Sartiges,  second  secrétaire  .fie 
l'ambassade  de  France  à  GoMStauti- 
nople.  L'objoi  de  sa  mission  seroit 
de  demander  au  shah  le  réiabhsse- 
meutdes  maisons  des  Lazaristes  ré- 
cemment expulsés  de  la  Perse.  Cette 
expulsion  ayant  eu  lieu  sur  les  ré- 
quisitions formelles  du  comte  d,e 
iVlédem,  ministre  de  Kussie,  il  est 
fort  douteux  que  l'euvové  de  France 
parvienne  à, faire  prévaloir  sa  récla- 
mation posthume  sur  les  cxigencjçs 
du  représentant  du  czar  dont  la  pré- 
pondérance i)ohtiqpe  ^'est.,p^ 
moindi  e  k  Tclièïiû*  <\vx  i  Ç<à\îs^a»^x- 
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nople.  Il  est  horrible  assuréiuent  de 
voir  une  puissance  chrétieniip  invo- 
quer contre  d'autres  chrétiens  le 
glaive  de  flslam  y  et  cela  au  profit, 
non  de  sa  propre  rglise,  mais  un  iné 
thodisnie  américain  dont  les  fanati- 
ques doctrines  sont  aussi  opposées  à 
celles  du  schisme  oriental  qu'à  cel- 
les de  rCglise  catholique  romaine. 

PRUSSE  RHÉNANE.  —  I^f.  le  baron 
de  Landsbei  g -Y élen  ,  oncle  de  ma- 
demoiselle de  Droste  ,  vient  renver- 
ser, par  son  témoignage  écrit,  les 
mensonges  de  l'incrédulité  à  propos 
de  la  guérison  miraculeuse  de  sa 
nièce.  Il  a  fait  insérer  dans  les  prin- 
cipaux journaux  allemands,  la  décla- 
ration suivante  : 

«  Gomme  il  a  été  annoncé  de  tontes 
parts  qoe  la  comtesse  Jeanne  de  Droste- 
Ylschering  éloit  retombée  dans  Télat  de 
paralysie  où  elle  s'éloît  trouvée  long- 
temps avant  la  guérison  qui  lui  a  été  ac- 
cordée devant  la  sainte  Robe  de  Notre- 
Seigneur,  je  me  sens  obligé  d^émettre  la 
déclaration  :  Que  la  comtesse  Jeanne  de 
Droste-Vischering  jouit  actuellement  de 
Tosâge  de  sa  jambe,  comme  elle  en  jouis- 
soit  le  jour  où  elle  a  quitté  Trêves,  n 


SUISSE.  —  La  Réforme ,  dans  son 
numéro  du  10  octobre,  gratifie  ses 
lecteurs  d'un  conte  digne  de  la  célè- 
bre Anna  Radcliffe,  à  l'usage  des 
amateurs  de  fantasmagories.  Ré- 
chauffant rhistoire  du  Frère  Gail- 
lard ^  dont  l'apostasie  si  prompte- 
nient  rétractée  a  laissé  tant  de  re- 
grets à  ses  soi-disans  convertisseurs , 
cette  feuille  rapporte  sa  disparition 
soudaine ,  et  y  ajoute  :  «  Il  y  a  peu 
n  de  jours ,  un  p.iquet  envoyé  de 
n  Gliambéry,  à  ce  que  F  on  présume , 
tt  car  il  n'étoit  accompagné  d*aucun 
»  écrit,  est  arrivé  à  l'ancienne  de- 
«  meure  qu'occupoit  Gaillard  avant 
n  sa  disparition  ;  non  pas  celle  que 
«  ses  supérieurs  connoissoient.  Ce 
»tiaquet  renfermoit  les  vétemens 
'"ionrgeais    que     Gaillard     avoit 
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n  achetés  avant  sa  conversion  411 
»  protestantisme ,  et  ces  vùemens 
N  portaient  de  nombreuses  traces  de  vio- 
»  iences  exercées  sur  sa  personne,  Au- 
n  ra-t-il  voulu ,  se  demande  le  jour- 
>»  nal  protestant ,  par  cet  envoi 
H  muet  d'objets  assez  éloquens  en 
M  eiii-mêmes,  avertir  son  hôte  de  sa 
»  situation  actuelle,  en  attendant 
M  qu'il  puisse  lui-même  recouvi*erla 
•  parole?  » 

D'abord,  si  le  malheureux  à  pu 
cnv oy et  ses  hardes^  couimeut  n'a  t-il 

Ï>as  ajouté  quelques  mois,  sinon  uue 
ettre,  pour  expliquer  cette  situatioa 
prétendue  si  cruelle?  et  que  penser 
d'ailleurs  de  la  police  d'une  ville  où 
un  individu  peut  être  enlevé  et  dis- 
paroître  sans  que  ce  crime  y  soit 
aperçu  et  sans  qu'il  ait  été  possiMe 
d  en   retrouver  le  moindre  indice? 

Or  voici,  dans  tonte  sa  simplicité, 
le  résumé  des  faits  relatifs  au  y7c/v 
Gaillard  y  tels  que  nous  les  transmet 
notre  correspondance  de  Suisse. 

Ce  religieux  ,  Frère  des  Ecole* 
chrétiennes  de  Genève ,  ayant  eu- 
couru  de  sévères  réprimandes  de  U 
part  de  son  supérieur,  et  s'éuntdéjà 
procuré  eu  ville  des  liaisons  peu 
confoi  mes  à  son  état,  se  laissa  aller  à 
un  emportement  dans  la  prenaiîre 
effervescence  duquel  il  quitta  h 
maison  ,  et  le  prosélytisme  genevois 
ue  laissa  pas  échapper  cette  occasioa 
lie  scandaliser  et  d'afïïiger  la.  conmiu- 
uauté  des  Finies.  Gaillard  se  dé- 
clara protestant  dans  une  lettre  que, 
saillant  ses  déclarations  postérinir^i 
il  avoit  écrite  sons  la  dictée  de  ses 
protectcui*s,  et  qu'il  fit  parvenir  au 
supérieur  de  la  maison,  en  lui  reU' 
voyant  l'habit  de  son  ordre.  Mais  sa 
chute  se  révéla  bientôt  à  lui  dans 
toute  son  horreur,  et ,  comme  il  se 
sentoit  dans  une  sorte  de  dépendance 
de  ses  nouveaux  patrons,  il  ne  ^ut 
pas  mieux  faire  que  de  sortir  cUo' 
destinement  de  Genève  »  et  de  se 
rendre  à  Chambéry,  où  son  premi^ 
soin  fut  de  se  réconcilier  avec  l'E' 
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gliic.  Dp  là,  il  fut  envoyé  à  Lyon,  où 
il  rentra  clans  la  communauté  des 
Frères ,  qu'il  console  et  qu'il  édifie 
par  sa  pénitence.  Ces  faits  sont  avé- 
rés; on  les  connoit  fort  bien  à  Ge- 
nève, mais  coinnienl  se  résigner  à 
perdre  avec  un  néophyte  semblable, 
une  occasion  si  précieuse  de  scan- 
dale? Le  journalisme  jjenevois  s'est 
(loDC  emparé  de  l'aiïaire;  il  Tex- 
plo  te  avec  la  bonne  foi  (Pun  organe 
de  la  morale  de  fialvin  ;  car,  en  toute 
I  occasion  ,  les  disciples  de  cet  apostat 
1  M  souviennent  des  leçons  de  leur 
I  maître  ;  et  si,  de  nos  jours  ,  ils  ont 
abjure  ses  doctrines  dogmatiques,  il 
n'en  est  pas  de  même  de  ses  dot- 
trines  mornies.  Foibles  sur  la  dis- 
cussion des  principes  ,  ils  se  rejet- 
tpni  volontiers  sur  le  système  si 
cummoHe  et  souvent  si  fructueux  de 
lacalpumie,  et  le  roman  bâti  sur  le 
repentir  du  Frère  Gaillard  n'a  pas 
un  autre  caractère.  C'est  ce  que 
prouve  la  réflexion  finale  qui  ter- 
mine l'artitlede  la  /Vr/o/v//e,etsuivaiit 
laquelle  les  crimes  auxquels  il  a  fait 
allusion  ne  rentrent  que  trop  bien  dans 
tesprit  et  les  tendances  noui^cUes  du 
clergé  catholique.  Or,  ces  crimes  ne 
seroient  rien  moins  que  ceux  du 
rapt  et  du  séquestre ,  de  la  torture  , 
et  même  du  meurtre  d'un  malli*  u 
reiix  égaré  A  d'étant  de  saine  ron- 
troverse,  les  incriminations  les  plus 
odieuses  sont-elles  donc  une  si  utile 
ressource? 


REVUE  POLITIQUE. 

VAUlier^  organe  spécial  de  la  classe 
laborieuse,  rédigé  par  des  ouvriers  cx- 
cluiiivement ,  vient  d'être  saisi  pour 
avoir  publié  un  article  qui  commeticc  par 
ces  paroles  : 

«  L'ouvrier  révolutionnaire  a  placé  son 
fiisil  en  un  secret  réduit  ;  il  a  jelc  à  la 
rivière  ses  dernières  cartouches  ;  et  les 
ordres  du  jour  de  la  société  insurrection- 
nelle, sauf  an  seul  exemplaire  pour  ser- 
vir à  rhistoire,  ont  été  livrés  au  feu,  de 
M  propre  main. 


»  Savpz-vous  pourquoi?  • 

»  C'est  que  Touvrier  révolutionnaire 
conspire  maintenant  au  grand  jour,  etc.v 

Le  parquet  a  cru  devoir  appeler  la  sé- 
vérité de  la  loi  contre  ce  manifeste. 

Presque  tous  les  journaux  ont  pris 
parti  pour  Y  Atelier  qui  paroft  en  effet 
très-opposé  h  tout  soulcvenicnl.  Voici 
les  réflexions  du  GU^he^  sur  cette  affaire: 

«Nous  regrettons  doublement,  dit-il, 
que  V Atelier  ait  écrit  les  lignes  qui  ont 
provoqué  les  poursuites  du  parquet  : 
d'abord,  parce  qu'elles  éloicnt  inutiles  à 
la  manifestation  de  ses  idées,  qu'elles  ne 
leur  donnent  aucune  force,  qu'elles  leur 
en  ôlent  au  contraire;  ensuite,  parce 
qu'il  y  a  dans  les  idées  de  V Atelier  un 
vériUible  progrès,  en  ce  sens  que  sous 
des  formes  menaçantes  et  révolution- 
naires, perce  une  tendance  pacifique  et 
religieuse,  que  notre  impartialité  et  no- 
tre raison  nous  commandent  d'approuver 
partout  où  elle  se  rencontre. 

yiV Atelier  commence  par  poser  un 
principe  fort  sage  :  c'est  qu'avant  de 
faire  une  révolution,  il  faut  savoir  pour- 
quoi on  la  fait,  ce  qu'on  mettra  à  la 
place  de  ce  qu'on  aura  renversé,  et  ame-* 
ner  l'opinion  publique  ï  rcconnoître  l'ab- 
t>olue  nécessité  de  la  réédification.  VA- 
teUer  dit  que  les  ouvners  révolution- 
naires, comme  il  les  appelle,  sont  d'ac- 
cord sur  ce  qu'il  faut  renverser,  mais 
qu'ils  ne  sont  pas  d'accoril  sur  ce  qu'il 
faut  édifier,  et  que  l'opinion  publique 
a  besoin  d'être  amenée  h  reconnaître 
la  nécessité  d'une  réédification.  En 
conséquence,  VAlelier  déclare  qu'on 
s'est  hâté  lorsffu'on  a  tenté  de  renver- 
ser, que  le  moment  n'est  pas  en- 
core venu  ;  qu'il  faut  que  l'ouvrier  ré- 
volutionnaire fasse  C(mnoître  ses  idées 
d'organisation  et  les  fasse  accepter  par 
l'opinion  publique,  avant  de  les  imposer 
par  la  force.  En  un  mot,  l'ouvrier  doit 
laisser  le  fusil  et  prendre  la  plume. 

»  Laissons  là  l'âcrelé  et  la  virulence  de 
la  forme,  et  reconnoissons  qu'A  y  a  pro- 
grès vers  la  modération  et  vers  la  rai- 
son. L'ouvrier  veut  discuter,  il  recon- 
noit  que  ses  idées  no  sont  pas  encor^ 


celles  de  loiis  ;  il  sent  la  mycei^ité  <le 
prouver  et  de  convertir.  Yoilii  utie{ligne 
de  conduite  excellenie;  il  est  fâcheux 
que  V Atelier  s'en  boit  ëcarlé  un  instaiil. 

0  L'Âlelier  va  donc  nous  dire  ce  que 
sont  les  ouvriers,  ce  qu1ls  croient  et  ce 
qu'ils  veulent. 

vMais  auparavant  il  croit  devoir  faire 
certains  aveux  et  cerknnes  réserves,  à 
propos  de  quelques  publications  de  la 
classe  ouvrière  : 

«  Pour  rendre  hommage  à  la  vérité, 
dilr-il,  il  faut  reconnottrc  que  le  jugement 
porté  par  les  conservateurs  sur  le  carac- 
tère de  la  presse  ouvrière  n'ai  pas  ab- 
solument dénué  de  fondement.  Il  est  vrai 
qu'il  y  a  eu  des  publications  populaires 
remplies  de  pensées  absurdes,  immo- 
rales ^  dangereuses,  qui  (mt  surexcité  les 
appétits  de  beaucoup  de  malheureux,  qui 
ont  jeté  le  désordre  dans  beaucoup  d'in- 
telligences incultes,  » 

»  Ceci  s'adresL eaux  publications  saint- 
simoniennes,  fooriériftes  et  communis- 
tes. Le  désordre  moral,  encore  plus  que 
matériel,  qu'elles  ont  jeté  dans  la  classe 
ouvrière,  a  été  si  grand,  qu'il  a  frappé 
tes  yeux  des  ouvriers  eux-mêmes.  IjÀ- 
lelier  a  déftni  parfaitement  leur  action  en 
disant  qu'elles  ont  surexcité  les  appétits 
de  beaucoup  de  malheureux  et  porté  le 
désordre  dans  beaucoup  d'intelligences 
incultes.  Tous  ces  jugemens,  formulés 
par  les  ouvriers  eux-mêmes,  sont  très- 
précieux  à  constater,  en  ce  qu'ils  justi- 
flent  les  jugemeos  portés  par  les  classes 
élevées  sur  les  doctrines  dites  socialistes, 

»  Les  ouvriers  de  V Atelier  ne  sont  pas 
voltairiens,  ils  sont  catholiiiues,  et  si 
bien  qu'ils  se  rattachent  par  leur  catho- 
licisme à  la  sainte  ligue.  Us  sont,  disent- 
ils,  ligueurs  et  jacobins.  Quoique  nous 
soupçonnions  que.  la  pensée  révolulion- 
nairc  les  a  plus  frappés  que  la  pensée 
catholique  daus  le  mouvement  de  la  li- 
gue, ce  n'en  est  pas  moins  quelque  chose 
de  remarquable  que  cette  sympathie 
pour  le  catholicisme  diez  des  ouvriers, 
surtout  dans  un  moment  où  la  vieille 
queue  de  l'école  voltairiennc  s'évertue 
à  agUer  les  maî>scs.  Ces  ouvriers  n'ont 


l'as  peur  ih*  IHea;  ils  n'ont  même  pM 
peur  des  Jésuites  ;  ils  ne  les  aiment  pas. 
mais  ils  ne  partagent  pas,  disent-ils, 
cette  peur  stupide  que  les  associations  jé- 
suitiques causent  à  certaines  gens.  Qu'en 
dit  le  Constitutionnell  » 

■— ayo—i 

{NOUVELLES  ET  FAITS    DIVERS. 

INTRKIEL'H. 

Paris,  IG  octobre.  —  Le  Messager  pu- 
j  blioit  hier  soir  les  dépêches  télégraptii- 
;  ques  suivantes  : 

a  Calais,  do  octobre,  sept  heures 

du  matin. 

»  Le  mauvais  temps  n'a  pas  permis  au 

roi  de  s'embarquer  à  Portsmouth.  Il  est 

I  venu  de  cette  ville  à  Douvres  par  le  cbe- 

;  min  de  fer. 

I  »  S.  M.  est  arrivée  à  Douvres  ce  ma- 
I  tin  à  trois  heures,  et  doit  s'embarquer  à 
.  midi  pour  Calais. 

!  »  Trois  heures  et  demie  de  Taprès- 

I  midi. 

I     »  Le  roi  a  débarqué  h  trois  heures. 
I      »  Il  a  passé  en  revue  la  garde  uatio- 
;  nale  et  reçu  les  autorités  civiles  et  mili- 
I  taires.  Il  a  été  accueilli  avec  le  plus  vif 
I  enthousiasme  par  toute  la  population. 
!      »S.  M.  est  partie  pour  Eu.  » 
I     —  Le  même  journal  donne  ce  âoir  ics 
;  détails  suivans  : 

ft  On  nous  écrit  d'Eu  : 
a  Le  roi  est  arrivé  au  chAteau  d'Eu  ce 
matin.  La  reine  étoit  allée  au-devant  <^^ 
S.  M. ,  et  l'a  rencontrée  à  un  relais  de 
Boulogne. 

»  LL.  MM.  sont  arrivées  à  4  heures  ^^^ 
château.  » 
»  On  nous  écrit  de  Boulogne  : 
»  Le  roi  est  passé  par  Boulogne,  lii  ^'» 
h  six  heures  du  soir,  se  rendant  à  Ru  - 

»  Les  autorités  aitendoient  S.  H.  l»  ^* 
portes  de  la  ville. 

«  Le  roi  a  passé  la  revue  de  la  ga^^**^ 
nationale ,  et  a  été  salué  par  les  \w  ^"^ 
vives  acclamations.  » 

—  Le  dernier  acte  solennellement  s  "-*^' 
conipli  à  Windsor  par  LouLs^Philipp  *  *^ 
été  la  réception  de  la  corporation  ilc^  '''* 
cité  de  Londres  qui  lui  a  présenté  ^^^' 
medi  une  adresse.  Le  cortège,  liU*t^"^ 


h 
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correspondance  minislériollc,  cloit  uia-  , 
iniftqne.  Il  y  ayoil  18  voilnres,  dont 
ttUe  du  lord-niaîre  et  celle  des  sbé- 
rife  ëtoient  d*ane  magnificence  quasi- 
royale.  Les  grandes  robes  ronges  des 
conseillers ,  les  livrées  splendides  des 
équipages,  le  riche  costume  des  offi- 
ciers de  h  corporation ,  dont  Tun 
pon5it  répée  et  Tautre  ta  masse,  pro- 
ésisoient  un  admirable  effet* 

Avant  d'être  reçue  par  I^uis-Phi- 
lippe,  la  députaiion  a  pris  place  à  un 
banquet  somptueux,  préparé  pqnr  elle 
daiis  la  salle  des  écuyers  de  la  reine. 
EHc  a  été  ensuite  admise  auprès  du 
prmoe  français,  qu'entouroient  ses  deux 
sinistres,  MM.  Guizot  et  de  Maokau,  son 
ambassadeur,  M.  de  Saiiite-Aulaire  ,  et 
les  officiers  de  sa  suite. 

Cest  le  dly  rememhrtmeer^  Tarchî- 
visté  de  la  cité,  qui  a  lu  l'adresse.  En 
voici  on  passage  textuel  : 

«Profondément  intéi^ssés  dans  tout 
événement  qui  est  de  nature  à  influer 
m  le  bien-être  de  l'Europe  et  de  Thu- 
maniic,  nous  saluons  avec  un  salisfac- 
lioa  particulière  la   présence  de  Votre 
Majesté  dans  ce  pays,  connne  un  indice 
^r  et  certain  tlu  mutuel  bon  vouloir  et 
des  sentimens  réciproques  de  respect  et 
dcconHance  qui  subsistent  entre  deux  na- 
tions pnibÀ:mte8,  capables,  parltur  union 
^l  leurs  efforts  combinés  sous  la  protec- 
tion de  la  divine  Providence,  de  conser- 
ver le  bienfait  de  la  paix  aux  nations  de 
fe terre.  » 

EtoîenI  ensuite  exprimés  des  vœux 
poorque  Louis-Pbilippe  continue  a  à  dé- 
velopper les  meilleurs  intérêts  de  son 
l*ays,  et  avec  eux  le  bonbeur  général  de 
'^omaitilé.  » 


) 


temps  un  gage  de  paix  pour  le  monde 
entier ,  et  assure  le  progrès  tranquille  et 
régulier  de  la  civilisation  pour  le  bien  de 
toutes  les  nations.  Je  considère  ma  coo- 
pération dans  cette  sainte  œuvre,  sous  la 
protection  de  la  divine  Providence, 
comme  la  mission  et  Phonneur  de  mon 
règne.  Tel  a  été  le  but  et  Tobjet  de  tous 
mes  efforts,  et  j'espère  que  le  Tout- 
Puissant  les  couronhera  de  succès. 

vVos  sentimens  seront  pleinement  ap- 
préciés dans  mon  pays,  associés  qu'ils 
sont  avec  les  nombreuses  marques  d'à* 
mitié  que  j'ai  reçues  de  voire  gracieuse 
souveraine,  n 

Une  heure  après,  Louis-Pbilippe  a  été 
visiter  le  collège  d'Eton  qui  lient  au  parc 
de  Windsor,  et  dont  les  honneurs  lui  ont 
été  faits  par  le  doyen  de  rétablissement* 
C'est  à  ce  collège ,  célèbre  entre  tous 
ceux  de  la  Grande-Bretagne,  que  vien- 
nent étudier  presque  tous  les  jeunes  gens 
appartenant  aux  familles  opulentes  de 
l'Angleterre.  On  y  reçoit  aussi  gratuite- 
ment les  enfans  des  familles  nobles,  mais 
peu  fortunées. 
I  Pour  parer  aux  frais  que  nécessite 
l'entretien  de  ces  derniers,  un  usage  as- 
sez singulier  a  été  introduit.  À  une  cer- 
taine époque,  tous  les  élèves  du  collège 
prennent  une  besace,  et  vont  sur  les  rou- 
tes voisines  quêter  aux  passans,  qui  tou- 
jours répondent  gracieusement  et  géné- 
reusement à  leurs  prières,  par  des  se- 
cours destinés  à  subvenir  aux  dépenses 
du  collège.  Chaque  aimée  ,  dit-on ,  des 
sommes  considérables  sont  ainsi  re^^^ueil- 
lies  à  l'aide  de  cette  coutume  lou- 
chante. 
Le  lendemain  ,  M. de  Sainle-Aulaire  a 
i  présenté  à  son  maître  le  comité  de  1»  so- 


Le  roi  des  Français  a  fait  en  anglais  j  ciété  française  de  bienfaisance  établie  à 
*'iie  réponse  assez  semblable  à  ses  ré-    Londres. 
Uonses  précédentes.  —  D'après  les  statuts  de  l'ordre  de  la 

«Jcsnlscomaincu,  comme  vous  l'êtes,  !  Jarreiière,  les  nouveaux  chevaliers  de- 
^H-adit,  que  la  paix  et  les  relations  ami-  ;  voient  payer  «livers  droits,  s'élevant  en- 
raies entre  la  France  et  l'Angleterre  sont,  '  semble,  ()Our  un  roi  étranger,  à  204  li- 
Pour  deux  nations  faites  pour  s'estimer  vres  sterling  (5,000  f.).  Plus  lard,  les 
«l  s'honorer  mutuellement ,  une  source  '  souverains  étrangers  en  ont  été  difip<;n- 
^^avatttftges  égaux  et  innombrables.  Le ,  ses;  mais  les  personnes  qui  les  oui  re- 
^  '      I  de  ce  bon  accord  est  en  même    présentés  ont  totijoufs  fdttL  l'ocdre 'dK^ 
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prcsens  oqiiivalani^  peu  près  au  loul  de 
ces  droits  pécuniaires. 
'  Le  costume  et  les  insi^^nes  de  l'ordre 
sont  la  Jarretière ,  le  inanicau ,  la  cupe 
et  le  collier  ;  les  trois  premiers  datent  de 
la  fondation  ;  la  plaque  et  le  collier  ont 
été  institués  par  Henri  Vill.  Une  partie 
de  ces  insignes  est  fiiurnie  au  récipien- 
daire par  le  roi  ou  la  r<^ine  d'Angleterre. 
Ainsi,  nous  voyons  que  les  frais  pour  la 
réception  da  roi  de  Prusse,  en  1842, 
s'élevèrent  à  plus  de  10,000  Ir.  La  pla- 
que reste  à  la  charge  du  nouveau  cbe- 
valier. 

—  Les  Débats  racontent  (|u'uu  commis 
des  célèbres  argentiers  Storr  et  Mortimer 
a  apporté  à  Windsor  plusieurs  boites  de 
joaillerie  du  plus  haut  prix ,  alin  de  les 
soumettre  à  Louis-Pbilippc.  a  Dans  l'une 
de  ces  boîtes,  dit  le  journal  ministériel, 
8C  trouvoit  une  magnifKiue  placiuc  de 
Tordre  de  la  Jarretière,  composée  de 
gros  brillans  de  la  plus  belle  eau,  et 
évaluée  à  40,000  liv.  sterl.  (un  million  de 
francs).  »  On  n'ajoute  pas  si  Louis- 
Philippe  l'a  achetée.  En  tous  cas,  les  frais 
d'une  pareille  fantaisie  ne  doivent  pas 
tomber  à  la  charge  des  contribuables. 

—  On  assure  que  le  roi  des  Français 
auroil  amnistié  tous  les  Français  réfugiés 
h  Londres  pour  se  soustraire  à  des  con- 
damnations politiques. 

—  M^Martin  (du  Nord)  est  parti  avant- 
hier  matin  pour  la  résidence  d'£u. 

—  M.  le  ministre  des  travaux  publics 
a  quitté  Paris  hier  pour  faire  une  nou- 
velle tournée  dans  les  déparlemens,  sans 
attendre  le  retour  du  sous-secréuiire- 
d'Etat,  M.  Lcgrand,  qui  ne  doit  revenir 
d'Irlande  que  dans  les  premiers  jours  de 
la  semaine  prochaine. 

—  Nqiis  extrayons  d'une  lettre  pu- 
bliée par  V Fsmancipalion  de  Toulouse, 
quelques  passages  qui  font  connoiire  les 
causes  de  Tarrestation  momentanée  de 
l'officier  anglais,  M.  Rose,  dans  la  rade 
de  Papéïti  : 

tf  Papéïti,  le  8  miii  iML 
»  Le  3  avril  dernier,  une  corvette  an- 
glaise parut  sur  les  côtes  de  Taïti;  elle 
etU.refiiée  qua^jinlc-hmi  heures  en  ^ue  y 


s:ms  entrer  dans  le  port  de  Papi'îti  ;  nue 
embarcation,  commandée  par  un  ofiitcicr, 
a  franchi  la  passe ,  et  est  venue  à  Papéîli 
sans  accoster  le  stalionnairc.  Cet  oflîcipr 
ne  pouvoit  cependant  ignorer  que  Papcîti 
étoit  en  étal  de  siège,  et  qu'il  y  avoit 
ordre  du  gouverneur  de  ne  laisser  entrer 
ni  sortir  aucune  embarcation  dans  la 
rade ,  sans  avoir  accosté  ;  ces  choses-là 
ne  pouvoient  être  ignorées,  puisque  te 
corvette  avoit  déjà  communiqué  avec  les 
officiers  de  la  goélette  anglaise  le  Basi» 
liik,  uù  se  trouve  toujours  l'ex-rebie  Po- 
mare. 

t>  Le  commandant  du  stationnaire  en- 
voya alors  un  aspirant,  qui  vint  inviter 
l'officier  anglais  à  le  suivre  à  bord.  Il 
refusa  d'al)ord ,  puis  il  dit-  qu'il  cédoit  à 
la  force  et  voulut  remettre  son  épéei 
l'aspirant,  qui  la  reçut  sans  en  avoir 
l'ordre.  L'officier  anglais  arriva  en  pri- 
sonnier. Une  oxpliaaion  eut  lieu,  à  la 
suite  de  laquelle  l'anglais  fut  renvoyé  à 
son  navire;  l'aspirant  fut  mis  aux  arrêts 
pour  avoir  outrepassé  ses  instructions, 
et  le  chef  de  l'éiai-nMjor  alla  trouver  e» 
mer  la  corvette  anglai-e ,  probablemeai 
pour  faire  des  excuses.» 

Nous  trouvons  dans  la  ntéme  lettre  les 
détails  suivans  sur  la  situation  de  nos 
troupes  vis-à-vis  des  insurgés  de  TM 
et  des  nrarins  anglais  à  hord  du  Bd" 
silisk  : 

c(  Malgré  les  pei  tes  énormes  (fue  les 
insurgés  ont  essuyées  au  comb;it  de  Ma- 
hacna,  où  ils  ont  eu  près  de  500  hom- 
mes hors  de  combut ,  la  tranquilHté  est 
loin-  d'être  rétablie.  Les  îles  voisines 
commencent  à  prendre  une  altitude  peu 
amicale  envers  les  Français.  L'île  Eimcti 
s'est  prononcée,  en  refusant  de  com- 
mericr  avec  no§;  une  goélette  du  gou- 
vernement y  étoit  allée  pour  faire  ui 
chargement  de  bœufs,  elle  a  été  mal  ac 
cueillie  et  n'a  pas  ramené  une  seule  létc 
de  bétidl.  Nous  sommes  engagés  dam 
des  troubles  dont  on  ne  peut  prévoir  1; 
lin. 

»  Pendant  l'expédition  de  Mahaëna 
Papéïti  a  été  dégarnie  de  trpnpes»  puis 
qu'il  n'y  ayoit  pas  plus.do  140,  hpiiU!U& 
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pir  (oute  garnison.  L'olTicier  anglais 
qtii  commandoit  la  goélette  Basilisk, 
monlée  par  15  on  18  matelots,  est  venu 
offrir  la  moitié  de  son  éqoipage  à  M.  !e 
ronimaiidaiU  particulier,  pour  aider  à  la 
garde  de  la  ville.  M.  d'Aubigny  a  poli- 
meiil  refusé.  Eu  ce  moment,  on  enteu- 
(ioit  le  canon  de  Mahacna. 

»  Nos  blessés  sont,  (mi  général,  dan- 
percusf  ment  atteints.  Les  balles  des  in-  .   .         ^  ,^  ^^^  r      . , 
sdrgés  sont  toutes  d'un  fort  calibre  et  |  '^^^"^  849  000  fi-     L'augmeii^tion   sur 
inàchces,  ce  qui  rend  les  blessures  diffi-  '  j^^  ^f.^  ^*e  16  niillions  75,(MK)  fr  ;  sur 
«les  à  guérir.  Sur  50  blessés,  plus  de  20  j  ^^*  «"^^  f  •  d«  ^^  *»»""»"«  36,000  fr. 
01.1  des   fractures;  6  d'entre  eux  ont  '      -  U"e  lettre  de  la  Guadeloupe  doime 
^'éjk  succombé  depuis  le  jour  du  corn-  '  "^"  ^^  craindre  que  les  dcnuers  mcen 
IkiI.  0 


à  Alger,  à  bord  de  iroi-^  paquebots  à  va- 
peur. On  lit  dans  un  journal  qu'nne  par- 
tie de  Parniée  seroit  prochainement  em- 
ployée au  dessèchement  de  la  Mifidja. 

—  I^e  Moniteur  public  les  élats  com- 
paratifs dés  recettes  des  contributions 
indirectes  des  neuf  premiers  mois  de 
1844  avec  celles  des  mômes  mois  des 
années  1842  et  1845. 

Le  total  pour  1844  est  de  573  mil- 


—  Des  ordres  viennent  d'être  donnés 
jwr  M.  le  ministre  de  l'intérieur  pour  ; 
transférer  à  Doullens  les  six  détenus  I 
politiqaes  qui  rcstoient  au  Mont-Saint- 
Michel.  I 

—  Le  chemin  de  fer  d'Amiens  à  Bou- 
logne a  été  adjugé  hier  à  MM.  Ch.  Laf- 
litle,  Blount  et  G'®.  Leur  privilège  aura 
«ne  durée  de  99  ans. 

—  Plusieurs  journaux  ont  annoncé,  à 
la  suite  d'une  autre  feuille,  que  l'inten- 
tion de  M.  le  ministre  des  travaux  publics 
éloii  de  ne  pas  faire  homologuer  par  or- 
donnance royale  la  récente  adjudication 
du  chemin  d'Orléans  à  Vierzon.  Ge  bruit 
oslsans  fondement,  et  rordonnancc  d'ho- 
mologation sera  soumise  au  roi  des 
Français  aussitôt  son  retour  à  Paris. 

—  M.  le  maréchal  Bugeaud  va  arriver 
prochainement  en  France,  et  déjà  le  ca- 
binet send>le  voir  avec  inquiétude  le  re- 
tour du  nouveau  duc  qu'il  vient  de  créer. 
On  parle  tout  bas  des  prétentions  singu- 
lières du  vainqueur  d'isly,  qui  se  per- 
nieltroit  d'avoir  des  opinions  très-hau- 
(.lines  et  très-tranchées  sur  toutes  cho- 
ses. Aussi  assure-t-on  qu'on  abrégera  le 
plus  possible  le  séjour  du  maréchal  à 
Paris  ;  on  s'efforceroit  de  le  faire  rejoin- 
dre son  gouvernement  avant  l'arrivée 
des  hommes  politiques  et  la  reunion  des 
chaaibres. 

—  Les  troupes  qui  ont  fait  la  cam- 
Kigoe  (lu  Maroc  sont  rentrées  le  7  octobre 


dies  ne  soient,  comme  on  l'avoit  déjà 
supposé,  le  résultat  d'un -complot.  Le 
gouverneur  a,  dit-on,  reçu  des  lettres 
anonymes  dans  lesquelles  on  déclare  que 
si,  au  bout  de  dix  jours,  la  liberté  n'est 
pas  accordée  aux  esclaves ,  de  nouveaux 
sinistres  éclateront  sur  plusieurs  points 
à  la  fois. 

—  Dimanche,  après  les  courses  du 
Champ-de-Mars ,  M.  le  duc  de  Nemoors 
retournoit  à  Saint- Cloud  dans  une  voî- 
tnre  à  quatre  chevaux  conduite  à  la  Dan- 
mont,  lorsque  vers  Passy  le  chevai 
monté  par  le  jockey  de  devant  s'est 
ab:)ttu  ;  le  reste  de  l'attelage  ayant  ar- 
rêté sur-le-champ,  le  jockey  qui  se  trou- 
voit  déjà  sous  les  pieds  des  chevaux ,  en 
a  été  quitte  pour  quelques  contusions. 
M.  le  duc  de  Nemours,  qui  avoit  rois  pied 
à  terre,  lui  a  permis  de  remonter  en 
selle,  après  avoir  reçu  Tassurance  que 
son  costume  avoit  plus  souffert  que  sa 
personne. 

—  On  commencera  très  -  prochaine- 
nieni,  sur  la  place  du  Carrousel,  les  tra- 
vaux du  piédestal  en  marbre  qui  recevra 
la  statue  équestre  du  duc  d'Orléans ,  en 
ce  moment  à  la  fonte  dans  l'alelter  de 
M.  Soyer,  rue  des  Trois-Bornes. 

—  Lundi ,  à  neuf  heures  du  soir,  le 
mécanicien  qui  conduisoit  le  train  de 
Rouen  a  éprouvé ,  près  de  la  station  de 
Colombes,  une  secousse  ^'\\  a  attribuée 
à  un  obstacle  placé  sur  les  rails.  Il  en  lit 
immédiatement  un  rapport  au  chef  de  lu 
station,  qui  s'est  traiii^porté  sur  les  lient. 


où  îl  a  eu  la  douleur  de  trouver  le  corps 
iniililé  el  sans  vie  d'un  garde  li)suc ,  en 
travers  de  la  voie. 

Ou  suppose  qu'il  aura  voulu  traverser 
l:i  voie  au  moment  du  passage  du  train  ; 
il  aura  fait  son  mouvement  dans  Tobscu- 
rite ,  car  le  mécanirien  n'a  vu  aucun  si> 
gnal  en  cet  endroit. 

Il  y  avoit  à  peine  une  heure  que  cet 
homme  étoit  sorti  de  la  station  pour  al- 
ler prendre  son  poste  de  nuit. 

—  On  sait  que  la  santé  de  la  reine 
d'Espagne  est  dérangée  depuis  plusieurs 
années;  les  médecins  ayant  jugé  indis- 
peusable  à  son  rétablissement  de  lui  pro- 
curer une  maison  moins  inalsaine  que 
celle  où  U  famille  royale  est  logée,  des 
recherches  ont  été  faites  à  Bourges  pour 
trouver  une  habitation  plus  saine  ;  ces 
recherches  ayant  été  iimtiles,  on  écrit  de 
cette  ville  ,  que  M.  l'arche véque  a  pro- 
posé la  partie  de  son  hôtel  qu'il  n'habite 
pas.  Celte  offre  a  été  agréée.;  il  faut 
donc  espérer  que  la  famille  royale  d'Es- 
pagne ftera  logée  désormais  d'une  ma- 
nière phis  convenable  et  plus  saine.  L'in- 
térêt de  rhumauiié  ,  au  délaut  des  exi- 
gences dn  rang,  faisoit  au  gouvernement 
un  devoir  de  ne  pas  aggraver  par  des  ri- 
gueurs inutiles  Iqs  mesures  déjà  si  ré- 
prébensibles  de  sa  politique. 

—  Le  prince  Albert  de  Prusse,  qui 
vient  de  parcourir  le  litu>ral  de  la  Médi- 
terranée SOHS  le  nom  de  comte  de  Berg, 
se  trouvoit  à  Marseille  il  y  a  quelques 
jours.  De  cette  ville  il  s'est  rendu  a 
Toulon,  où  il  a  dfi  s'embarquer  pour 
Alger. 

-—  Un  journal  des  Pyrénées  annonce 
que  Ton  vieiU  de  retrouver  un  évangé- 
liaire  écrit  sur  parchemin  vers  la  tin  du 
Yf  II*'  siècle  et  orné  de  toutes  les  magnifi- 
cences de  la  calligraphie  du  moyen  âge. 
Cet  évangéliaire,  donné  par  Charlemagne 
à  Daniel,  archevêque  de  Narboune,  est 
le  quatrième  manuscrit  connu  de  la 
grande  époque  carlovlngicnne. 
■I— »•— . 

BXTÉBIEUB. 

hc  9  octobre,  veille  du  jour  où  la  reine 
IfabeUe  devoit  ouvrir  en  personne  la 
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session  des  certes,  une  revue  a  été  passée 
par  le  général  Narvaez;  avant  le  défilé  des 
troupes,  il  leur  a  s^dresséune  allocolion 
pour  leur  reconmiander  d'observer  la 
plus  rigoureuse  discipline,  et  pour  les 
remercier,  au  nom  de  la  reine,  de  leur 
fidélité  dévouée. 

L'insulte  faite  à  la  goélette  espagnole 
el  Rnyo  par  le  commandant  d'une  frégate 
anglaise  inspire  aux  journaux  de  Madrid, 
et  surtout  au  Tiempo,  de  vives  et  amèrea 
réflexions.  —  «  C'est  là ,  dit  ce  dernier, 
le  plus  sanglant  outrage  qui  ait  jamais  été 
fait  à  la  marine  espagnole  !  » 

El  Heialdo  assure  cependant  que  l'in- 
tervention de  l'ambassadeur  d'Angleterre 
en  Espagne,  M.  Bulwer,  a  seule  empêché 
le  capitaine-général  de  Séville  de  rompre 
toute  espèce  de  relation  avec  le  gouver- 
neur de  Gibraltar.  M.  Dulwer,  dilrU, 
auroit  été  plus  que  modéré:  il  aurait 
promis  de  faire  doimer  pleine  satisfaction 
au  Ciipitaine  Santiago. 

El  Comercio  de  Cadix  rend  compte 
d'une  tentative  d'assassinat  qui  a  eu  liea 
à  Séville,  contre  le  capiuiiiie-général, 
M.  Schelly.  A  minuit,  M.  Schelly  rcntroit 
chez  lui ,  lorsqu'un  coup  de  pistolet  ki  i 
fut  tiré  à  brûle-pourpoint;  par  un  hasani 
miraculeux,  ni  lui,  ni  l'aide-de-camp  qm 
Paccompagnoit  n'ont  été  atteints.  L'ai- 
sassin  s'est  enfui  et  n'a  pu  être  arrêté. 

—  La  question  de  renseignement  offi* 
ciel  conunence  à  agiter  les  esprits  en 
Angleterre,  comme  il  le  fait  en  France. 
Dans  un  discours  adressé  à  une  réunion 
composée  en  majeure  partie  de  ministres 
anglicans,  lord  Warnchlfe  a  laissé  échap- 
per des  paroles  qui  donnent  matière  au- 
jourd'hui à  des  réclamations  très-vives. 
Il  s'est  dit  chargé  par  la  reine  de  la  direc- 
tion du  déparlement  de  rinslruclian  pu- 
blique, ou  plutôt  de  la  surveillance  deii 
fonds  accordés  par  le  parlement  à  cette 
lin.  En  Angleterre,  comme  l'on  sait,  les 
universités  appartiennent  à  l'Eglise  da 
l'Etat ,  et  celle-ci  n'est  guère  disposée  à 
se  laisser  enlever  cette  importante  direc* 
tion.  Les  wighs  cependant  cherchent  à  la 
faire  entrer  dans  les  attributions  du  goo- 
vernemeni;  et  sr  le  ministère  Ped  vcnoil 
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^iTcctiveuM'nl  à  adopter  ceUe  \dée^  il 

nchÔTcrotl  de  se  perdre  dans  Popinion 

des  torys  rigides  et  de  leurs  adhérons 

dans  rÊglise  étabiie.  En  tous  cas,  il  esl 

certain  qu^oo  cooflit  de  juridiction  qui 

s'êlâbiimit  sur  ce  terrain  enlre  TEtat  el 

VEglise  ne  Utrderoi    pas  à  prendi-e,  en 

Angleterre,   un    caractère  encore  plus 

sérieiix  que  la  lutte  qui,  sur  ce  sujet,  s'est 

étoWie  en  France. 

—  Le  ms  *:hargé  de  statuer  sur  Taf- 
&ire  lîe  k  mine  de  H^tuwell  (Angleterre), 
^  a  occasionné  la  mort  de  tant  de  per- 
mîmes vient  de  rendre  son  verdict, 
après  Tenquére  du  coroner.  I^e  verdict 
jKHte  que  la  mort  des  ouvriers  qui  ont 
\Mm  victime  de  relie  catastrophe  a  été  le 
fésoltat  d'un  cas  fortuit ,  et  qu^il  n^y  a  ni 
&nte  ni  négligence  de  h  part  de  Tadmi- 
B^tration.  On  a  oovert  une  .souscription 
m  TaYeur  des  parens  des  victimes  ;  elle 
a  iléji  donné  50,000  fr. 

—  Le  roi  de  Saxe  s'est  ému  à  la  nou- 
velle rebiive  à  la  friponnerie  dont  il  an- 
luit  été  vîciînie  par  suite  de  son  achat 
le Imjoiiï.  Voici  ce  qu'on  lit  dans  mie 
MiÊFftQfidânce  de  Dresde  : 

cCe  qu'on  a  dit  des  bijoux  achetés 
fof  le  roi  de  Saxe  et  reconnus  faux  en 
Àngleierre  est  sans  aucun  foiidement.  On 
]fUi;utti  500  écus  (^1!25  fr.)  à  la  per>oniic 
qm  dénoTicera  Finveriteaf  de  ce  men- 
songe. I^  sccréiarîat  deâ  comtninidtMiiLMif; 
du  roi  de  Saxe  <n  d^iilleurs  publié  un 
certificat  d'après  lequel  on  ne  peut  douter 
que  tons  les  diamans  acquis  sont  vériui- 
Ûes.  » 

—  L'on  assure  que  Tsech ,  l'auteur 
de  la  tentative  d'assassinat  contre  la 
personne  du  roi  de  Prusse ,  s'étant  en- 
tendu lire  sa  cnniiamnation  à  mort,  a 
demandé ,  pour  louie  gr5c6  qu'il  lui  fût 
permis  de  se  brûler  la  cervelle ,  sur  l'é- 

lafaud ,  avec  Tarme  même  qui  lui  avoit 
i  pour  sa  tentai ive  de  régicide.  On 
WÊève  de  ceii*^  étrange  demande    que  le 

«rbeiireux  est  atteint  de  folie,  et  c'est 

k  cette  hypothèse  que  son  avocat  a  éta- 

t  le  sy  s  tel  ne  de  sa  défense. 

— -  La  noblesse  suédoise  persiste  à 
i*opposer  aux  modifications  que  les  bour- 
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geois  et  les  paysans  désiroient  introduire 
dans  la  constitution.  Elle  a  défini lfVi*meiit 
rejeté  la  prbposilioii  coneernarit  t'iiti- 
[frossiûii  des  procàs-verbaus  ilessj^^aiice^i 
des  états  et  des  discours  de  leurs  mem- 
bres. 

—  La  Gazelle  de  SUésie  menlioime  le 
fait  suivant  qui  pourroit  être  incroyable , 
s'il  ne  s'agissoit  pas  de  la  naaliieureuse 
Pologne  : 

0  II  y  a  quelques  jours ,  on  a  arrêté  à 
Varsovie  plus  de  vingt  collégiens  i  omme 
ayant  fait  partie  d'une  société  secrèîe. 
Les  jeunes  gens  de  treize  h  quatorze  ans 
ont  été  iranîiponés  dans  ririlérieur  de  la 
RuëJ^ie  les  jdus  à-rés  mt  la  îgne  cau- 
cassîenne  pour  y  servir  comme  simples 
soldats  dans  le  corps  d'opérations  russe,  n 

—  La  question  de  h  prochaine  élcc^ 
tîon  pour  h  présidence  des  EtaL^Unls 
préoccupoit  exclusiveraeni  les  esprits  de 
celle  république  à  la  date  du  â4  sep- 
tembre. L'élection  de  M.  Polk  parolssoîl 
probable  ;  il  est  partisan  de  raoneiimi  du 
Texas  el  profère,  à  Têgard  du  tarif 
une  opinion  de  juste-miliCu.  Le  gouver- 
nement venoii  d'espédier  à  Mexico  le 
général  Duif  Green  avec  une  mission  de 
nature,  disoit-on,  à  arrêter  le  Mexique 
dans  ses  projets  de  guerre  contre  le  Texas, 
qui  se  préparoit ,  d'ailleurs ,  à  résister  à 
l'invasion. 

^  Çttaui,  2lïrirn  te  €lexe. 
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Maison  de  commission  do  CHAMEROT,  libraire  co>éditenrdes  Ck)DKS  FKAifÇi 
aimolés  par  MM.  Teulet,  d'Auvilliers  et  Sulpicy,  quai  des  Augusiins,  33. 

COURS  D'HISTOÎivK  UNIVERSELLE,  ' 

Par  mm.  DUMONT,  BURETTE  et  GAILLARDIN, 

prutea$cai's  d'hisloire  à  l'Acacléniic  de  Paris. 
DIVISION  DRS  COUBS  : 

Histoire  ancienne.  Cours  de  sixième,  2  vol.  in-i2.  4  fr.  9 

Histoire  ancienne.  Cours  de  cinquième,  2  vol.  in-12.  4  fr.  Si 

Histoire  romaine,  5  vol.  in-12.  9  fr.  Si 

Histoire  du  moyen  ûge,  3  vol.  in-d2.  S 

Histoire  moderne,  2  vol.  in-12.  5  fr.  2 

Histoire  de  France,  2  vol.  in-d2.  ( 
Chaque  cours  se  vend  séparément, 

COURS  DE  GÉOGRAPHIE  HISTORIQUE, 

Pak  mm.  burkttk,  duruy,  ït  wallon, 

professeurs  d'histoire  à  l'Académie  de  Paris.  —  ^ppronvca  par  V Université. 
DIVISION  DES  COURS  : 

Cours  de  8e{)liome.  Géographie  physique  ;  1  vol.  1  fr.  2 

—  sixième.  Géographie  ancienne;  Impartie,  \  vol.,  2®  édition.  \  fr.  2 

—  cinquième.  Géographie  ancienne;  2«  partie,  \  vol.,  2*  édition.  1  fr.2 

—  quatrième.  Géographie  romaine,  \  vol.,  2*  édition.  2  fr.  S 

—  troisième.  Géographie  du  moyen  âge;  1  vol.,  2*  édit.  2  fr.  5 

—  seconde.  Géographie  moderne  (1453  à  1789);  2  vol.  2  fr.  5 

—  rhétorique.  Géographie  de  la  France,  2  vol.  2  fr.  5 

Chaque  cours  se  vend  séparément. 

ATLAS  DE  GÉOGRAPHIE  HISTORIQUIî  UNIVERSELI 

Par  m.  OURUY,  professeur  aa  collège  royal  Honri  IV. 

Formaiit  le  complément  des  Cahiers  de  Géographie  hisioriquej  de  MM.  UURUY, 

BURETTE,    \VALLON. 

EN  TENTE  : 

ATLAS  DE  GÉOGRAPHIE  PHYSIQUE  , 

9  cartes  coloriées,  avec  texte  in-8<»,  cartonné.  Prix  :  2  fr.  25  c 

ATLAS  DES  TEMPS  ANCIENS  (1*"*  partie), 

8  cartes  coloriées,  avec  texte  iii-8°,  cartonné.  Prix  :  2  francs. 

ATLAS  DES  TEMPS  ANCIENS  (2®  partie], 

8  caries  coloriées,  avec  texte  in-8',  cartonné.  Prix  :  2  francs. 

ATLAS  niSTORlQl  E  DU  MOYEN  ACE, 

16  caries  coloriées,  avec  texte  in-8*,  cartonné.  Prix  :  5  francs. 

ATLAS  niSTOKIQIiE  DETRAi^CE, 

iO  cartes  coloriées,  avec  texte  iii-8°,  cartonné.  Prix  :  2  fr.  50  c. 
COURS  D^HISTOIRE  LITTÉRAIRE, 

Pstr  MM.  CHARFKNTIEH,  professeur  de  rhétorique  au  roltéçe  Sairt-Lonis, 

el  l^URI^Trt^,  protesseur  d'histoire  nu  c<dlége  Henri  IV. 

DIVISION  DES  COURS  : 

Introduction.  Cours  de  sixième,  1  vol.  in-12. 
Littérature  grecque.  Cours  de  cinquième,  5  vol.  in-i2. 

—  romaine.  Cours  de  qualrième,  2  vol.  iii-12.  I 

—  (lu  moyen  âge.  Cours  de  troisième,  2  vol.  in-12 

—  moderne.  Cours  de  seconde,  3  vol.  in-12. 

—  française.  Cours  de  rhétorique,  i  vol.  in-12. 

QÈoanAvna  poutzque  actub&ue. 
Un  vol.  in-12.  Prix  ;  3  francs. 
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\r  Mgr  de  Forbin  -  Janson  , 
e  du  Mandement  publié  à 
on  de  la  mort  du  prélat ,  par 
ienjaud ,  non  successeur  sur  le 
e  Nancy  et  Tout. 

Bs-Augusie-Marie-Joseph  de  For- 
)n  naquit  à  Paris  en  1785.  Son 
vénérable  marquis  de  Janson  , 
l-général  des  armées  du  roi, 
1  fidélité  chevaleresque,  portoit 
lans  son  esprit  et  dans  son  cœur 
ites  qualités  du  gentilhomme  et 
«  vertus  du  chrétien.  Sa  mère , 
princes  de  Galéan,  femme  vrai- 
oîque,  voulut,  au  prix  de  toute 
e,  au  moment  de  la  révolution, 
ne  tète  auguste  ;  tentative  ma- 
qui  lui  valut  Thonneur  d'être 
;  la  loi.  Digne  héritier  d'un  nom 
le  jeuue  Charles ,  chez  qui  la 
du  cœur  justifioit  et  révéloit  as- 
)lesse  du  sang,  devoit  avoir  une 
qui  répondît  à  une  ame  forte- 
iipée.  Sa  carrière  alloit  être  une 
tinueile  d'épreuves  et  d'orages  ; 
irrit  par  une  tempête.  A  peine 
»erceau,  il  apprit  à  connofire  la 
rude  école  de  Texil.  11  n'avoil 
ans  lorsqu'il  suivit  ses  parens  en 
le,  où  la  persécution  les  avoit 
chercher  un  asile.  A  son  retour 
atrie,  il  fit  sa  première  commu- 
premier  acte  mystérieux  et  so- 
ji  fait  d'un  enfant  un  homme,  et 
e  souvent  de  ses  destinées  éter- 
omme  il  en  avoit  compris  toute 
ur  et  la  sainteté,  il  s'y  étoit  pré- 
c  la  ferveur  et  la  pureté  d'un 
n  de  s'élancer  de  là  dans  la  vie 
Torce  et  les  vertus  d'un  saint, 
sniière  union  avec  le  Dieu  de 
iteté  avoit  été  féconde,  et,  cha- 
on  en  vit  germer  les  fruits  dans 
ime.  Son  bouheur  le  plus  grand 
sister  aa  saint  sacrifice  de  Tau- 
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tel  et  de  visiter  le  Seigneur  dans  Pado- 
rable  sacrement  de  son  amour.  Son  temps 
se  partageoit  entre  Dieu ,  ses  parens  et 
les  pauvres.  C'est  sous  leurs  yeux  que 
s'est  écoulée  cette  jeunesse,  aurore  d'une 
sainte  vie. 

«Admis  à  21  ans,  comme  auditeur  aa 
conseil  d^Etat,  il  ponvoit  s'élancer  dans 
la  voie  des  honneurs  ;  car  Napoléon,  qui 
aimoit  à  s'attacher  tous  les  noms  illus- 
tres, eût  fixé  sur  lui  des  tegards  de  bien- 
veillance ;  mais  ses  pensées  n'étoient  pas 
les  pensées  des  enfans  du  siècle. 

»Dieu  l'appeloità  lui  et  le  destinoit  an 
sacerdoce.  Docile  à  cet  appel  de  la  grâce, 
il  quitta  la  maison  paternelle ,  entra  aa 
séminaire  de  Saint-Sulpiœ ,  et,  soas  la 
conduite  de  maîtres  hjiùles,  il  fit  de  ra- 
pides progrès  dans  la  science  et  dans  hi 
piété.  Certes ,  nul  motif  humain  n'avoit 
pu  le  déterminer  au  choix  de  ce  saint  état  : 
car  alors  TEglise  ayoit  à  gémir  ;  la  bar- 
que de  Pierre  étoit  ballottée  sur  les  flots 
agiles,  et  l'avenir  sembloit  ne  receler 
pour  elle  que  des  tempêtes.  C'est  à  Gbam- 
béry,  dans  Tannée  18ii,  qu'il  fut  ordonné 
prêtre,  il  resta  quelque  temps  dans  ce 
diocèse,  en  qualité  de  vicaire-général  ;  il 
fut  même,  un  moment,  supérieur  da  sé- 
minaire. 

»  Des  jours  plus  sereins  luisant  sor  la 
France,  il  y  revient,  plein  du  désir  de  se 
consacrer  tout  entier  au  salut  de  ses  frè- 
res. Voyant  ce  que  réclame  l'intérêt  de 
la  religion  dans  sa  patrie ,  en  1814,  ii 
s'occupe ,  de  concert  avec  M.  Rauzan^ 
prêtre  selon  le  cœur  de  Dieo ,  de  Téta- 
blissemeht  des  missions.  Il  invite  de  tou- 
tes parts  ceux  qui  portent  un  cœur  apos- 
tolique, à  venir  se  grouper  autour  d'enx, 
à  former  une  sainte  croisade  pour  aller 
combattre  partout  les  doctrines  perverses 
qui  faisoient  tant  de  victimes ,  gagner  à 
Dieu  les  âmes  égarées,  réveiller  en  elles 
des  sentimens  de  foi  et  faire  de  pacifi- 
ques conquêtes  pour  le  ciel.  Cm  im»* 
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veaux  ouvriers  évangéliques  sont  appelés 
par  les  évéqiies;  il  se  mel  h  leur  tête,  et, 
au  lieu  du  repos  qu'il  auroit  pu  goûter, 
il  se  livre  sans  relâche  à  un  ministère  ac- 
cablant, à  des  fatigues  surhumaines. 

«Après  que,  pendant  plusieurs  années, 
il  eut  imprimé  une  heureuse  et  puissante 
impulsion  à  tous  les  compagnons  de  son 
zèle,  quand  il  eut  consacré  à  sa  patrie  ses 
premiers  soins  et  ses  premières  sueurs , 
le  jeune  abbi  de  Janson  tourna  ses  pen- 
sées et  ses  regards  vers  TOrient.  Fils  des 
croisés,  il  se  souvient  du  Saint-Sépulcre 
et  de  la  Terre-Sainte ,  de  cette  terre  qui 
renferme  à  la  fois  le  tombeau  du  Christ 
et  le  berceau  de  TEgiise. 

DSalnt  voyage  !  qui  nous  racontera  vos 
joies  et  vos  souvenirs?  qui  comptera  les 
larmes  et  les  élans  de  ce  cœur  des  pre- 
miers temps  de  TEglise,  sur  la  terre  des 
miracles  ? 

i»Le  pèlerin  s'arrête  à  Smyrne;  et  dans 
cette  immense  cité,  vaste  bazar  du  monde, 
où  tous  les  peuples  de  la  terre  se  croi- 
sent, se  heurtent,  se  mêlent  et  se  parlent 
dans  mille  langues  diverses,  la  seule  lan- 
gue de  rinlérét,  Tapôtre  déploya  toutes 
le^  merveilles  de  son  zèle.  Gomme  après 
une  autre  Pentecôte ,  on  vit  la  parole  de 
Jésus-Christ  prêchée  dans  toutes  les  lan- 
gues. Annonçant  lui-même  en  français 
et  en  italien  la  bonne  nouvelle  du  salut , 
il  s'adjoignit  de  saints  prêtres ,  sembla- 
bles par  le  zèle ,  différens  par  le  lan- 
gage, et  des  milliers  d'ames  furent  la 
conquête  de  ces  pacifiques  soldats  de 
Jésus  -  Christ  ;  et  la  caravane  du  dé- 
sert ,  et  le  vaisseau  de  TOcéan ,  qui 
n'étoient  venus  là  que  pour  apporter 
ou  chercher  la  perle*,  la  pourpre  et  Tor, 
s'en  retournèrent  emportant  aux  quatre 
extrémités  du  monde,  cette  semence  di- 
vine qui  ne  se  perd  jamais  et  qui  germe 
à  tous  les  vents  du  ciel,  h  Tombre  des 
forêts  comme  au  sein  des  cités. 

«Mais  ce  n'étoit  pas  tout;  ce  n'étoit  là 
qu'une  halte  du  voyageur.  Jérusalem 
l'appeloit,  Jérusalem,  la  cité  choisie,  la 
cité  de  Dieu,  Jérusalem  qu'invoquoienl 
les  Hébreux  dans  leurs  joies  et  dans  leurs 
douleurs! 


»Quî  nous  dira  sn  ferveur,  les  rouj 
ardons  qui  sMrhappoient  de  son  cœ 
les  larmes  brûlantes  qui  coulèrent  de  i 
jeux,  à  Nazareth,  sur  les  rtves  éulm 
dain,  sur  la  montagne  où  la  sugess&l 
créée  fit  son  premier  dtscoars,  au  €à 
oie,  dans  le  Jardin  des  Olires,  au  fi 
toire,  sur  la  route  douloureuse  du  G 
gotha,  et  au  tombeau  de  l'adorable  9 
veur  !  Les  religieux  qui  gardent  le  « 
sépulcre  le   reçurent  comme  un  fi 
bien-aimé,  comme  un  protecteur,  4 
donnèrent  la  décoration  de  leur  ^ 
qu'il  s'honora  de  porter  toute  sa  vk, 
«Aussi  voyez-le,  à  son  retour  en  Fr^ 
pour  tromper,  en  quelque  sorte, 
ame  ardente,  pour  oublier  la  dastanq 
ressusciter  le  souvenir,  pour  avoir 
cesse  sous    les  yeux   Timage  ût 
lieux  disparus,   pour   réveiller  m 
dans  les  cœurs  la  reconpoissânce  d 
mour  envers  Jésus  erucilié  ,  il  li| 
mont  Valérien  un  autre  t^olgotiiiki 
produisant,  dans  les  tnêmes 
tiens  et   les  mêmes  formes,  k& 
tiens  diverses  qu'il  a  voit  visitées  dai 
lieux  saints.  C'est  Ik  que  le  roi 
princes  et  le  peuple  ven oient  en  fi 
norer  le  Seigneur  dont  la  tête  avi 
couronnée  d'épines,  eiabaiijs^^r  leof] 
devant  l'image  de  celui  qui  d^ 
sceptres  et  qui  les  brise,  comi 
paille,  quand  il  lui  plaît. 

»Tant  de  services  rendus  h  la 
dix  ans  de  fatigues  et  de  ira  vaux  i 
toliques  étoient  d'assez  beaux  titres 
piscopat.  Le  descendant  des  loyaai 
lustres  serviteurs  du  rot  René  fuf 
pelé  à  gouverner  spirituellement  h' 
vince  qu'a  voit  gouvernée    autreNi 
malheureux  et  bien-aimé  comte  de 
vence.  L'abbé  de  Jarjsnn  lîevint  él 
de  Nancy  et  de  Toul,  primat  de  Lorf 
n  arriva  dans  son  diocèse,  le  cœué 
brûlant  de  zèle  pour  le  saïui  des 
que  lui  confioit  le  Pasteur  suprêi 
n'omit  rien  pour  atteindre  ce  but 
reux.  Il  se  faisoit  tout  à  tous,  poi 
gagner  tous  à  Jésus-Christ,  Fut-il  J 
un  père  plus  tendre,  plus  affe*jtui 
Les  pauvres  n'étoient-ils  pas  les  ol 


préilileclîon  ?  Dans 
lies,  iralloit-il  pas  les  visiier  sui- 
de douleur?  ne  leur  prodignoit-il 
onsolations  de  la  foi  et  les  secours 
arité?  Refusa-l-il  du  pain  à  ceux 
ent  faim?  Y  a-t  il,  dans  le  dio- 
ïe  seule  œuvre  de  bienfaivsance 
le,  même  depuis  son  ëloignemenl, 
pas  puissamment  contribue?  Ces 
t  eu  lieu  à  la  face  du  soleil,  et 
1  d'autres,  cachés  aux  yeux  des 
>,  ne  sont  connus  que  de  Dieu 
éloU,  certes,  digne  d'un  meilleur 
ais  loin  de  nous  la  pensée  de 
des  plaies  heureusement  cicalri- 
)uis  long-temps  ! 
is  une  circonstance  aussi  cruelle 
i,  Mgr  de  ianson,  au  lieu  de  se 
Jécourager,  puise  dans  sa  foi  de 
3s  forces  et  de  plus  hautes  espé- 
Son  ame  ardente  se  irouvoit  à 
dans  la  circonscription  d^un  dio- 
3n  ariivilé  prodigieuse  avoit  be- 
nne sphère  plus  vaste.  Comment 
I  pu  demeurer  inactif  dans  les  li- 
Tune  province,  quand  la  France, 
TEurope,  quand  un  monde  tout 
16  suffisoit  pas  à  Tardeur  de  son 

a  se  jeter  aux  pieds  du  vicaire  de 
Ihrist;  il  verse  ses  peines  dans  sou 
lernel,  et  lui  demande  une  mission 
\sie  ;  il  veut  revoir  ces  pays  qu'il 
visités  et  qu'il  aime  encore.  Le 
tin  Pontife  accueille  avec  joie  ce 
IX  projet  ;  mais  des  obstacles  vien- 
ippo-^er  à  sou  exécution  immédiate, 
ente  pour  Mgr  de  Forbin,  c'est  le 
^ns  relâche.  Après  avoir  mis  lout 
rre  pour  fonder,  en  France,  des 
s  de  retraite  en  faveur  des  prêtres 
infirmes,  il  tourne  ses  regards 
Lmérique  ;  il  traverse  l'Océan;  il 
rt  en  tous  sens  les  Etats-Unis  où 
*eçu  par  ses  collègues  dans  l'épis- 
oonne  un  envoyé  du  ciel;  il  assiste 
cilc  national  réuni  à  Haltimore, 
;  convaincre,  d'après  les  rap^iorls 
;un  des  é\éques,  des  progrès  con- 
Ju  catholicisme  dans  ces  contrées 
C8.  Les  Iribas  nomades,  dans  leur 


SCS  courses  simplicité  native,  le  reçoivent  comme  un 
père.  Mais  c'est  surtout  dans  le  Canada 
que  Tattendoient  des  succès  véritable- 
ment prodigieux.  Il  parle  à  des  Français 
d'origine  ;  son  éloquence  prend  un  nouvel 
essor;  les  populations  susfiendues  à  ses 
lèvres  ne  peuvent  se  rassasier  du  bonheur 
de  l'entendre  ;  image  du  divin  Maître,  il 
entraine  la  foule  sur  ses  pas  ;  des  peu- 
plades entières  le  suivent  sur  les  chemins 
et  sur  les  montagnes  à  d'énormes  di^ 
tances  ;  sa  paroles  fait  des  prodiges  ;  des 
missions  sont  organisées;  il  ramené  des 
chrétiens  sins  nombre  ï  la  pratique  de 
leurs  devoirs,  et  ouvre  les  yeux  à  des 
hommes  nés  dans  Thérésie  qui  rentrent 
avec  joiedans  le  sein  de  TEglise.  Il  donne 
aux  prêtres  de  ce  pays  une  retraite,  bien- 
fait dont  ils  n'avoient  pas  joui  depuis 
long-temps ,  et  retrempe  leur  aroe  dans 
un  esprit  apostolique,  nécessaire  pour 
procurer  aux  peuples  une  vie  plus  abon- 
dante. Enfin,  à  New-York,  il  trouve  une 
foule  considérable  de  Français,  exclusi- 
vement occupés  à  amasser  des  richesses 
et  vivant  sans  foi,  sans  Dieu  ;  il  les  réunit, 
leur  parle  d'élever  une  église  pour  y 
rendre  au  Seigneur  leurs  hommages, 
^place  son  nom  en  tête  d^une  souscription 
à  laquelle  il  prend  part  pour  une  somme 
considérable  ;  maintenant  ce  bel  édifice 
est  construit  et  la  victime  sainte  y  est 
offerte  chaque  jour. 

»Ce  n'est  pas  tout:  le  Canada  avoit  été 
le  théâtre  d'une  révolution.  L'Angleterre, 
maitresse  de  ces  contrées,  avoit  sévi 
rigoureusement  contre  les  auteurs  de 
cette  révolte.  Beaucoup  de  ces  infortunés 
éloient  à  600  lieues  de  leur  pays,  subis- 
sant la  peine  de  l'exil.  Notre  charitable 
évéque  promit  à  leurs  familles  désolées 
d'intervenir  en  leur  faveur  près  de  la 
reine  ;  il  tint  sa  promesse,  alla  en  Angle- 
terre, et  fut  reçu  conmie  il  méritoit  de 
l'être  par  cette  souveraine,  touchée  de 
son  dévoûment.  Depuis  ce  moment ,  ces 
malheureux  ont  été  rendus  h  leurs  épou- 
ses, à  leurs  enlans,  h  leur  patrie. 

»  Après  Uutt  de  fatigues  et  de  bienfaits, 
il  avoit  bien ,  ce  semble ,  le  droil  de  se 
I  reposer.  Sa  vie  é\o\V  4èî\V  \^«VQfe\  tx  '"âi 
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pouvolt,  avec  ane  pareille  couronne  de 
bonnes  ceavrps,  attendre  tranqaîilernent 
81  couronne  de  cheveux  blancs ,  sûr  de 
cette  autre  couronne  que  Dieu  donne  et 
que  les  hommes  n*6tenl  pas.  Mais  pour 
loi  ce  n'étoit  point  assez;  il  avoit  admi- 
nistré un  diocèse  ;  il  avoît  évangélisé  la 
France;  il  avoit  traversé  plusieurs  fois 
les  mers  ;  il  avoit  parcouru  TAsie  et  le 
Nouveau -Monde,  laissant  partout  des 
traces  de  son  passage  et  des  fruits  de  sa 
parole,  et  tout  cela  n'étoit  rien  ;  c'étoit  le 
premier  pas  de  sa  course  vers  le  ciel, 
unique  objet  de  ses  vœux. 

»Son  aïeul  Palamède  de  Forbin  avoit 
donné  une  province  à  la  France  ;  lui,  plus 
généreux,  il  veut  donner  un  empire,  et  le 
plus  vaste  des  empires,  à  HEglise. 
~  )»Par-delà  les  montagnes  et  les  fleuves, 
presque  aux  extrémités  du  monde  connu, 
s'étend  un  immense  et  formidable  em- 
pire, le  plus  grand  de  la  terre,  et  qui, 
dans  son  orgueil,  s'iutitule  :  le  céleste 
empire;  nous  l'appelons  la  Chine.  Abrité 
contre  le  canon  et  Tépée ,  derrière  des 
murailles  gigantesques;  résistant  aux 
invasions  de  Tesprit  par  les  chevalets  et 
les  tortures,  il  semble  mépriser  et  défier 
tous  les  peuples  du  monde.  Mais  qu'im- 
portent les  murailles  et  les  montagnes 
pour  les  soldats  de  la  foi?  qu'importent 
lés  tortures  et  les  chevalets  pour  les  héri- 
tiers et  les  descendans  des  martyrs?  la 
foi  renverse  les  murailles,  la  parole  pé- 
nètre à  travers  ou  passe  par-dessus.  Mgr 
de  Janson  sait  cela  comme  nous ,  et  il  le 
sent  mieux  que  personne.  Il  trace  dans 
son  esprit  le  plan  d'une  prodigieuse  con- 
quête. C'est  son  cœur  qui  est  venu  frap- 
per ù  la  porte  de  son  intelligence.  Il  a 
appris  que,  dans  ces  contrées  où  la  dégra- 
dation morale  est  la  compagne  de  l'ido- 
lâtrie ,  des  parens  barbares ,  sourds  à  la 
voix  de  la  nature,  immolent  leurs  enfans, 
les  offrent  en  pâture  aux  plus  vils  des 
animaux,  ou  les  précipitent  dans  les 
fleuves.  La  pensée  des  malheurs  de  ces 
innocentes  créatures,  fait  tressaillir  son 
ame  sensible.  Il  a  résolu  de  leur  sauver 
la  vie  du  corps,  de  leur  préparer  celle  du 
ciel,    et   de    les  faire    servir,    nou- 
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veaux  Moïses,  au  salut  de  leur  natim 
»  Cette  pensée  se  transforme  bien 
tôt  en  action.  Tout  s^organise  avec  m 
prodigieuse  rapidité  ;  rien  ne  coûte  a 
digne  prélat,  ni  fatigues  de  Pesprit,  i 
fatigues  du  corps ,  ni  sacriflces  d*argen 
nt  correspondances,  ni  paroles,  ni  voya 
ges  ;  il  s'assure  du  concours  de  presqu 
tous  les  évéques  de  France ,  des  pairiar 
ches  d'orient  :  un  grand  nombre  de  pré 
très  dévoués  de  toutes  les  parties  d 
monde  s'empressent  de  se  grouper  au 
tour  de  son  œuvre  et  de  la  favoriser,  le 
j  uns  par  leurs  discours,  les  autres  pa 
I  leurs  services  actifs.  Tout  se  presse  au 
j  tour  de  cette  idée  féconde  pour  la  réaU 
:  ser  et  la  populariser.  Le  succès  ne  peu 
pas  être  douteux  ;  l'avenir  de  l'œuvre  ea 
certain.  Compagne  de  la  magnifique  œo 
vre  de  la  Propagation  de  la  Foi,  elle  lo 
demande  et  lui  prête  secours  et  appui. 
»Ne  vivantplus  que  de  cette  pensée el 
de  cet  espoir,  Mgr  de  Janson  parcourt  h 
Belgique.  Le  roi  et  la  reine  l'accueillem 
avec  bienveillance ,  et  veulent  que  leon 
augustes  enfans  soient  les  protecteurs  de 
celte  œuvre  dans  le  royaume.  Il  reviest 
à  Paris,  consacre  son  hôtel  à  des  réunions 
hebdomadaires  dans  lesquelles  des  voix 
éloquentes  viennent  se  mêler  à  la  sienne 
pour  expliquer  et  développer  le  but  et  le 
plan  de  l'Œuvre.  La  faire  connoftre, 
c'étoit  la  faire  aimer. 

)>Mais,  hélas  !  épuisée  par  tant  de  fati- 
gues ,  sa  santé  qui  avoit  paru  jusque-12 
inébranlable,  trahit,  pour  la  première 
fois,  l'ardeur  de  son  zèle.  Après  quelque! 
momens  d\in  repos  insuffisant,  il  se  croi 
capable  de  continuer  ses  travaux  ;  il  par 
pour  le  midi  de  la  France,  devant  * 
rendre  de  là  en  Bavière  et  en  Autriche 
pour  y  chercher  des  auxiliaires  et  de 
protecteurs,  et  portant  toujours  dans  soi 
cœur  le  projet  d'aller  lui-même ,  sur  I 
lointain  théâtre  de  ses  vastes  desseins 
payer  de  sa  person^ie ,  de  ses  sueurs  c 
peut-être  de  son  sang,  un  éclatant  tribu 
au  salut  d'un  grand  peuple  et  à  la  gloir 
de  l'Eglise;  mais  il  tombe  pour  ne  plu 
se  relever.  »  , 

Comme  nous  avons  déjà  rappelé 
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dif  erses  reprises,  dans  ce  Journal,  les 
dernières  circonstances  de  la  vie  et 
de  la  mort  de  Mgr  de  Forbin-Jan- 
WD,  nous  ne  croyons  pas  devoir  rien 
ajouter  à  cette  notice  si  bien  tracée 
par  celui  qui  a  été  son  fils  d'adoption 
et  son  digne  successeur  dans  1  épis- 
copat. 


REVUE 

ET  NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

lOME. —  S.  S.  est  arrivée  en  très- 
bonne  santé,  de  Gastel-Gandolfo,  à 
ta  résidence  du  Quirinal. 

—  Le  dimanche  29  septembre, 
Son  £m.  M.  le  cardinal  Fransoni, 
préfet  de  la  sacrée  congrégation  de 
la  Propagation  de  la  Foi,  a  donné  la 
consécration  épiscopale  du  titre  de 
Rosalia  in  partibus,  à  Mgr  Fidèle  Su- 
ter ,  de  l'ordre  des  Mineurs-Capu- 
dns,  vicaire  apostolique  à  Tunis. 
Son  £m.  étoit  assistée  de  Mgr  Jo- 
seph Castellani,  évèque  de  Porphyre^ 
et  sacriste  de  S.  S. ,  et  de  Mgr  Henry 
Hughes,  évéque  di  Héliopolis ^  et  vi- 
caire apostolique  à  Gibraltar. 

—  Des  lettres  annoncent  que 
Sa  Sainteté ,  dans  le  vif  et 
constant  intérêt  qu'elle  accorde 
à  l'épiscopat  d'Allemagne,  après 
a?oir  fait  l'accueil  le  plus  dis- 
tingué à  M.  Henry,  évêque  de  Pas- 
sau ,  a  daigné  le  nommer  prélat  do- 
mestique .,  assistant  au  trône  pontifi- 
cal ,  et  lui  remettre  elle  -  même  un 
Bref,  qui  lui  confère  le  titre  de 
comte  du  sacré  Palais. 

—  On  lit  dans  le  Diario  : 

«  M.  Tabbé  de  Gazalès,  ancien  profes- 
seur de  littérature  française  à  TUniversité 
de  Louvain,  a  hi  dans  la  séance  de  TAca- 
déinie  de  la  Religion  catholique  tenue  le 
K  septembre  dernier  une  dissertation  fort 
remarquable.  Le  sujet  qu'il  s'étoit  pro- 
posé étoit  cette  question  de  philosophie 
morale  :  Quels  sont  les  avantages  de  Tédu- 
cation  religieuse  dans  les  classes  pauvres 
de  la  société?  L'auteur  a  d'abord  montré 
que  presque  partout  en  Europe  les  clas- 


:i'î  ) 

ses  industrielles  vont  s>ppauvri»>ant  et 
se  corrompant  de  jour  en  jour.  Pour  re-i 
médier  à  ce  mal  effrayant,  quelques  pu- 
blicistes  ont  proposé  de  propager  Tins:: 
truction  dans  les  classes  inférieures  de 
la  société,  mais  les  résultats  n'ont  pas 
répondu  aux  espérances  qu'ils  avoieni 
conçues,  parce  que  celte  instruction  n!^ 
pas  été  accompagnée  généralement  de 
l'éducation  morale  et  religieuse.  De  ces 
considérations  générales,  le  savant  autour 
est  descendu  à  des  détails  particuliers , 
et  il  a  conclu  avec  sagesse  que,  pour  ap^ 
porter  un  remède  efficace  à  la  dépra* 
vation  croissante  des  classes  pauvrek,  il 
est  indispensable  de  s'appliquer  avec  le 
plus  grand  zèle  à  dévjBlopper  l'éducation 
chrétienne  et  catholique  dans  cette  par^ 
tie  si  considérable  du  genre  humain.. 
Cette  savante  dissertation  a  été  écoutée 
avec  une  attention  et  une  approbatioQ 
sofitenue  par  l'auditoire  choisi  devant  le- 
quel elle  a  été  lue.  » 
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PARIS. 

Aux  deux  chai^noiues  honorair. 
res  de  Notre-Dame  que  M.  l'Arche- 
vêque vient  de  nommer  tout  récem- 
ment, il  faut  ajouter  M.  l'abbé  Gia- 
try,  directeur  du  collège  Sunisla$. 

—  Lundi  prochain  ,  21  octobret 
M.  r Archevêque  de  Paris  consacrera 
la  nouvelle  église  de  Saint- Vincent- 
de-Paul.  Le  prélat  se  propose  égale- 
ment de  procéder  plus  tard  à  la  conr 
sécration  solennelle  de  la  Madeleine, 
aui  n'a  reçu  qu'une  bénédiction  or- 
dinaire par  des  circonstances  urgen- 
tes et  toutes  particulières. 

«En  attendant  l'inauguration,  le  public 
visite  avec  une  extrême  curiosité  cet 
édifice,  dont  l'extérieur  ne  ressemble  à 
aucun  des  temples  chrétiens  que  possède 
la  ville  de  Paris.  Sa  grande  élévation  au- 
dessus  du  faubourg  Poissonnière,  la 
beauté  de  son  portique ,  qui  se  compose 
de  six  colonnes  de  front ,  d'ordre  ionî«' 
que ,  surmontées  d'un  tronçon  trhinga-^ 
faire;  la  forme  élancée  de  ses  deux 
tours  «  ses  rampes  spacieuses,  ses  larges 
escaliers,  présentent   une  perspective 
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éminemment  pittoresque.  Quelques  cri- 
tiques prétendent  que  Textréme  largeur 
des  doubles  rampes  n*est  pas  en  rapport 
avec  la  dimension  du  péristyle,  et  que  le 
grandiose  de  Tédifice  seroit  d'un  effet 
plus  saisissant,  si  les  ouvrages  antérieurs 
occupoient  latéralement  un  moins  grand 
espace.  L'intérieur  de  Téglise  offre  à  Poeil 
Vaspect  d'un  parallélogramme.  La  nef  est 
ornée  de  colonnes  en  marbre ,  au-dessun 
desquelles  s'étend  une  grande  frise ,  qui 
est  elle-même  surmontée  d'un  second 
rang  de  colonnes  ;  et  c'est  -  In  que  les 
tribunes  de  droite  et  de  gauche  seront 
pratiquées.  Nous  ne  ferons  pas  ici  une 
description  technique  et  détaillée  de  cet 
intérieur ,  non  plus  que  des  nombreuses 
chapelles ,  de  l'abside,  plus  large  que  la 
nef,  du  beau  style  du  maître-autel,  des 
riches  sculptures  des  fonts  baptismaux , 
de  la  chaire  et  des  stalles ,  des  brillantes 
memstations,  des  bénitiers,  des  grilles 
ouvragées,  des  candélabres  et  d'une  foule 
d'autres  objets  répartis  avec  un  goût 
exquis  dans  cette  vaste  enceinte. 

»  C'est  surtout  devant  les  fenêtres  de 
Saint -Vincent-de- Paul  qu'il  n'est  pas 
permis  de  mettre  en  doute  les  rapides 
progrès  que  la  peinture  sur  vitraux  a 
faits  depuis  quelques  années,  grâce  aux 
études  combinées  de  nos  peintres  et  de 
nos  chimistes.  Ces  grandes  verrières^ 
comme  on  les  appelle  aujourd'hui ,  sont 
dues  à  MM.  Maréchal  et  Gugnon ,  et  for- 
ment une  sorte  d'épopée  biblique,  non 
moins  admirée  des  connoisseurs  qu'inté- 
ressante aux  yeux  des  fidèles.  A  gauche, 
en  entrant,  elles  représentent  le  SymboU 
de  la  foi ,  la  Résurrection ,  saint  Denis , 
(npélre  de  la  France^  et  premier  évéque 
de  Paris;  sainte  Clotilde ,  épouse  de  Clo- 
m,  et  Mini  Charles  Borromée,  évéque  de 
Milan. 

»  On  remarque  que  MM.  Maréchal  et 
Gugnon  n'ont  pas  cru  devoir  suivre  la 
tradition  si  long-temps  en  crédit,  d'après 
laquelle  saint  Denis  porta  sa  tête  dans  sa 
main  jusqu'au  lieu  de  sa  sépulture.  Quoi- 
que attesté  par  Hilduin,  Méthodius  et 
saint  Ânastase,  traducteur  de  Méthodius, 
ce  miracle  est  aujourd'hui  révoqué  en 


doute  par  plus  d'un  critique  religieux. 
Les  vitraux  du  côté  droit  représentent 
successivement  le  Baptême  de  Jésus- 
Christ^  saint  Martin,  sainte  Elisabeth^ 
mère  de  s:ûnt  Jean-Baptiste,  et  saint 
François  de  Sales,  fondateur  de  Tordre 
de  la  YisiUUion.  Enfin,  lorsqu'on  arrive 
au  fond  de  l'église ,  on  ne  peut  se  dis- 
penser d'y  admirer  le  groupe  resplendis^ 
sant  de  la  Vierge  et  de  l'Enfant-Jésus. 

»  Les  portes  d'entrée,  auxquelles,  ainsi 
que  nous  l'avons  dit,  ou  arrive  par  un 
magnifique  perron,  n'attirent  pas  moins 
(fuc  les  vitraux  les  regards  du  public.  On 
sait  qu'elles  ont  été  coulées  en  fer  par 
M.  Calla,  à  qui  la  fonte  du  baptistère  avoi^ 
été  également  confiée. 

»   D'après   l'encadrement  symétrique 
des  douze  figures  d'apôtres  dans  autant 
de  panneaux  étroits ,  Tauteur  ne  pouvoit 
guère  représenter  ses  personnages  que 
debout,  géncs  dans  leurs  attitudes,  et 
uniformément  frappés  d'immobilité.  Mais 
le  talent  ne  s'effraie  pas  des  difficultés;; 
il  fait  plus ,  quelquefois  il  parvient  à  Us 
vaincre,  et  son  mérite  alors  n'en  e^t  qoa 
plus  remarquable.    C'est  ce   qu'a  &it 
M.  Farocbon.  Peu  content  des  types  apos- 
to  iqucs,  qui  S(mt  généralement  adoptés 
par  la  plupart  dQ  nos  peintres  et  de  nos 
sculpteurs ,  il  a  fait  de  nombreuses  re*. 
cherches  dans  les  histoires  ecclésiasti^ 
ques,  ainsi  que  dans  les  ouvrages  des 
artistes  primitifs,  et  ces  investigations 
l'ont  conduit  à  rcconnoitre  qu'il  pouvoit 
s'écarter  des  traditions  modernes.  Ainsi, 
pour  les  persoimages  de  saint  Pierre  et 
de  saint  Paul,  au  lieu  <]c  vieillards  à  télés 
chauves ,  comme  on  les  représente  pres- 
que partout,  il  nous  les  a  montrés  dans  la 
force  de  l'âge ,  et  a  conservé  au  premiei 
l'épaisse  chevelure  dont  on  l'avoit  jusqu'à 
présent  dépouillé. 

D  Du  reste ,  le  style  de  ces  bas-reliefi 
est  pur  et  sévère.  Les  difficultés  d'exécu 
tion ,  vu  le  peu  de  largeur  des  comparti 
mens  et  le  degré  de  saillie  qu'il  ne  falloi 
excéder  sur  aucun  point,  ont  été  vain 
eues  ou  éludées  avec  beaucoup  d'art  pa 
M.  Farocbon  qui ,  dans  le  modèle  de  se 
têtes,  comme  dans  le  jet  de  ses  drape 
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ries,  s'est  montré  fidèle  aux  traditions  de 
Rapluêl,  pratiquées  et  enseignées  aujoui^ 
(Tbu  par  M.  Ingres.  On  remarque  sur- 
irai, dans  la  partie  supérieure  des  portes, 
h  flgore  de  Jésus-Christ  qui,  en  appelant 
à  lui  les  fidèles,  semble  les  exhorter  à  la 
dttrité.  Il  étoit  difficile  de  mieux  expri- 
mer ces  deux  sentimens  du  Sauveur: 
amw  et  miséricorde, 

•  L'église  de  Saint- Vinceni-de-Paul 
mérite  donc  d'être  comptée  au  nombre 
de  celles  qui  honoreront  le  plus  Tarcbi- 
lecuire  de  notre  époque.  Nul  doute 
qu'elle  ne  consacre  de  la  manière  la  plus 
iwDorable  les  noms  de  MM.  Lepère  et 
Hitorff,  qui  en  ont  si  habilement  conçu 
le  plan  et  dirigé  Pexécutlon.  m 


Diocèse  ffJéngers.  —  On  lit  dans 
V Hermine  de  Mantes  : 

c  On  nous  écrit  de  Tarrondissenienlde 
fieaapréau  (Maine-et-Loire)  : 

•  Le  maire  de  Bouzillé,  M.  le  comte  de 
G....,  semble  avoir  pris  bien  décidément 
cnhaine  Thabit religieux.  L'an  dernier,  il 
idtattu  la  charmille  de  son  curé,  voie  de 
Ait  qui  Ta  conduit  deux  fois  devant  le 
Iribunal  de  police  correctionnelle,  et  qui 
pourra  fy  conduire  encore;  cette  année 
il  a  déclaré  la  guerre  à  deux  Sœurs  de 
Saint-Charles,  d'Angers,  qui  ont  été  éta- 
Mies  dans  sa  commune  pour  instruire  la 
jeuoesseet  secourir  les  malades  indigens. 

»  Mais  comment  s'y  prendre  pour  nuire 
à  un  établissement  de  charité  qui  se  dé- 
fend par  ses  seuls  bienfaits?  Les  tenta- 
tiTes  de  persuasion  échoueroieni  sans 
doute  devant  le  bon  sens  et  Tinsiinct  re- 
ligieux de  la  population.  Alors,  le  maire 
>  recours  à  la  contrainte  :  il  oblige,  en 
menaçant  d'encourir  sa  disgrâce,  tous 
les  habitans  qui  dépendent  de  lui,  soit 
comme  fermiers,  soit  comme  ouvriers, 
soit  comme  fournisseurs,  etc.,  à  retirer 
leurs  enfans  de  l'école  des  Soeurs,  et  à 
les  envoyer  à  mie  autre  école  tenue  par 
une  fille  pourvue  d'im  diplôme  d'institu- 
trice primaire.  Et  ce  n'étoit  pas  encore 
Msex  d'avoir  privé  ces  pauvres  Sœurs  de 
ressources  matérielles,  qu'elles  regrct- 
itDt  bien  moins  pour  elles,  que  parce 


qu'un  article  de  leur  fondation  dispoi^e 
de  l'excédant  de  leurs  dépenses  en  faveur 
des  malades  indigens;  on  est  venu  les 
contrister  plus  profondément,  en  leur 
enlevant  la  partie  la  plus  intéressante  de 
leurs  élèves  :  ces  enfans  qui,  aux  prises 
avec  toutes  les  misères,  trouvoient  dans 
une  instruction,  gratuite  et  religieuse 
avant  tout,  quelqu'adoucissement  h  leur 
malheur.  On  aura  peine  h  le  croire;  pour 
obtenir  ce  résultat,  M.  le  comte  de  G..., 
se  servant  de  ses  bienfaits  mêmes 
comme  moyen  de  contrainte,  n^a  pas 
craint  d'abuser  de  Tétat  de  misère  de 
ceux  qu'il  secourt,  en  leur  disant  :  Je  vous 
donnois  du  pain;  je  vous  le  retire  à  tou- 
jours, si  vos  enfans  continuent  à  suivre 
l'école  des  Sœurs.  Les  plaçant  ainsi  dans 
la  cruelle  alternative  de  la  faim  ou  de 
l'obéissance.  Et  pourtant  quelques-uns 
ont  résisté,  se  confiant  à  la  Providence 
qui  ne  les  abandonnera  pas.  » 

Diocèse  de  Beauvais,  —  LTIniver- 
site  n'aura  pas  à  se  plaindre  ;  Mgr 
GignouXfSe  voyant  privé  cette  année 
de  recclésiastique  qui  a  professé 
long-temps  la  philosophie  au  grand 
séminaire,  s'est  entendu  avec  M.  le 
recteur  de  l'Académie  d'Amiens. 
D'après  cet  accord ,  le  professeur  de 
philosophie  du  collège  est  chargé 
d'enseigner  la  même  classe  aux  éle- 
vés du  grand  séminaire  de  Beauvais  ; 
pour  le  collège,  ce  sera  en  français , 
et  pour  le  séminaire,  selon  l'usage, 
ce  sera  en  latin  :  il  faut  ajouter  aussi 
que  ce  professeur  est  prêtre.  Mais  ne 
faut-il  pas  déplorer  que  la  pénurie 
du  diocèse  ou  Texigence  du  minis- 
tère ait  obligé  ainsi  le  prélat  a  sur- 
charger un  ecclésiastique  qu'un  seul 
de  ces  emplois ,  en  des  circonstances 

Clus  favorables,  occuperoit  convena- 
lement? 


Diocèse  de  Bellejr.  —  Vendiedi 
dernier,  1 1  octobre,  un  écroulement 
considérable  a  eu  lieu  subitement  au 
palais  épiscopal  de  Belley.  Des  pou- 
tres du  plancher  d'uii  grenier  sur- 


chargé  de  bois  et  d'objets  divers  se 
sont  rompues  et  ont  entraîné  avec 
elles  là  charge  qu'elles  supportoient. 
Ces  débris  ont  enfoncé  deux  autres 
planchers  placés  au-dessous,  entraî- 
nant avec  eux  des  portes  et  quelques 
murs  de  séparation.  Fort  heureuse- 
ment que  ceux  de  NlVi .  les  chanoi- 
nes qui  habitent  l'évêché  se  irou- 
voient  à  l'église  pendant  cet  événe- 
ment ainsi  que  la  plupart  des  gens 
de  service,  sans  quoi  on  auroit  peut- 
être  de  tristes  accideus  à  déplorer. 
Une  des  fenêtres  de  l'appartement  de 
M.  l'évêque  a  été  brisée  par  la  se- 
cousse produite  dans  tout  l'édifice. 
Avant  de  réparer  le  désastre,  on  s'oc- 
cupe de  consolider  les  parties  des 
bâtimens  qui  offrent  quelques  dan- 
gers. 

Plus  heureusement  encore, M.  l'é- 
vêque de  Belley  étoit  absent  de  son 
palais  épiscopal  lors  de  cet  écroule- 
ment. Le  vénérable  prélat  est  à 
Bourç  depuis  plusieurs  jours  ,  au 
grand  séminaire. 


Diocèse  de  Limoges.  — -  Le  2ô  sep- 
tetnbre  dernier,  a  eu  lieu  à  Saiut- 
Sulpice-les-Feuilles  une  touchante 
et  pieuse  cérémonie.  On  a  procédé  k 
l'ioliumation  des  restes  mortels  de 
M.  labbé  de  Puifferrat,  ancien  vicaire- 
général  de  Limc^es ,  de  Meaux ,  et 
décédé  en  1831  vitaire- général  de 
Sens.  Ces  restes  mortels  exhumés  du 
cimetière  de  Sens,  ont  été  trans- 
portés à  Samt-Sulpice-leS'Feuilles , 
par  les  soins  de  son  petit-neveu, 
avocat  et  juge-suppléant  à  Bellac. 
Nous  saisissons  cette  occasion  pour 
donner  à  nos  lecteurs  quelques  dé- 
tails qui  se  rattachent  à  la  mémoire 
de  ce  respectable  ecclésiastique ,  que 
nous  connûmes  à  Meaux  aussi  bien 
que  Mgr  de  Cosnac  et  le  digne 
M.  Féry.  M.  de  Puifferrat  a  honoré 
les  diocèses  de  Limoges ,  de  Meaux 
et  de  Sens ,  auxquels  son  souvenir 
sera  toujours  précieux. 

M.  l'abbé  de  Puifferrat  naquit  à 
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Lavaupat,  commune  de  Saint-Sui« 
pice-les-Feuilles ,  le  28  décembre 
1744,  d'une  famille  honorable,  et 
fit  ses  études  au  collège  de  Magnac- 
Laval.  Quand  il  eut  achevé  ses  hu* 
manités,  il  se  décida  à  entrer  dans 
les  ordreai;  après  de  fortes  études 
théologiques,  il  fut  ordonné  prêtre 
par  M.  l'évêque  de  Limoges.  L'abbé 
de  Puifferiat  se  fit  recevoir  docteur 
in  utroque  jure.  Après  son  sacerdoce, 
il  professa  pendant  quelques  années 
la  rhétorique  au  collège  de  Magnac- 
Laval. 

Mgr  d'Argentré  ,  alors  évêque  de 
Limoges,  ayant  eu  occasion  d'appré- 
cier son  mérite,  l'appela  près  de 
lui ,  en  qualité  de  secrétaire  intimç. 
L'abbé  de  Puifferrat  fut  successive» 
ment  prieur  d'Azerables ,  prieur  de 
Maisonfaine ,  chanoine  a'Eymou- 
tiers ,  erand  chantre  de  TAbbaye  de 
Saint-Martial,  à  Limoges;  la  dignité 
de  grand  chantre  étoit  la  troisième 
dignité  du  chapitre.  £n  1786,  il  de- 
vint vicaire-général  de  Mgr  d'Ar- 
gentré,  qui  l'honora  toujours  de 
sou  estime  et  de  son  amitié. 

Quand  la  tourmente  révolution* 
naire  détruisit  tout  en  France,  ce 
digue  prêtre  fut  chercher  sur  la 
terre  étrangère  un  abri  contre  la 
persécution  qui  décimoit  le  clergé; 
il  se  retira  d'abord  en  Angleterre, 
où  il  passa  quelques  années  en  la 
compagnie  de  Mgr  d'Argentré ,  évê- 

3ue  de  Limoges,  et  du  frère  de  ce 
ernier,  évêque  de  Séez.  Plus  tard, 
il  se  relira  à  Munster,  en  West- 
phalie,  où  il  accompagna  MM.  d'Ar- 
gentré. L'abbé  de  Puifferrat  et  ses 
vénérables  amis,  reçurent  à  Muns- 
ter des  secours  généreux  de  l'archi- 
duc Maximiiien.  A  la  même  époque, 
se  trouvoient  à  Munster  un  grand 
nombre  d'ecclésiastiques  et  aéml- 
grés  français. 

En  1802,  l'abbé  de  Puifferrat  ren- 
tra en  France  et  vint  passer  quel- 
ques jours  à  Lavaupat,  dans  sa  fa-* 
mille  I   mais  bientôt  il  retounui  k 
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MiiDslpr,  où  l*appeloît  un  pieux  de* 
Toir.  MM.  d'Argentré  étoient  âgés 
etiofirmes;  Tabbé  de  Puifferrat  de- 
Yoit  trop  de  reconnoissance  à  Mgr 
de  Limoges,  pour  Tabandonner.  Mgr 
de  Sëex  mourut  en  1806,  et  Mgr  de 
Limages  en  1808.  M.  Fabbé  dePuif 
femt  ferma  les  yeux  à  son  ëvêque. 

Ce  prélat  en  mourant  Ta^oit  fait 
ton  exécuteur  testamentaire  ;  il  ac- 
coiupUt  religieusement  les  iuten* 
tioos  du  défunt. 

Après  la  mort  de  M.  l'évéque  de 
Limoges,  il  rentra  dans  son  pays,  et 
le  retira  au  sein  de  sa  famille  à  La- 
vtupat.  Mgr  Dubourg  ,  alors  évéque 
de  Limoges ,  s*empressa  de  lui  écrire 
pour  lui  offrir  de  devenir  son  grand- 
vicaire.  M.  l'abbé  de  Puifferrat,  tou- 
ché de  cette  offre,  ne  crut  cependant 
|iu  devoir  l'accepter;  il  jpensa  ,  sans 
aéinmoins  qu'aucune  idée  de  schisme 
entrât  dans  son  esprit,  qu'après  avoir 
été  le  vicaire-généial  d'un  évéque 
non  démissionnaire ,  il  seroit  peu 
convenable  qu'il  acceptât  la  même 
dfnité  de  celui  qui  l'a  voit  remplacé; 
du  reste  Mgr  Dubourg  le  nomma 
chanoine  honoraire  de  la  cathédrale. 

L'abbé  de  Puifferrat  avoit  été 
rintimeami  de  M.  Lebrun  ,  nommé 
plus  tard  troisième  consul,  puis 
duc  de  Plaisance  et  prince  archi- 
trésorier  de  l'empire.  M.  le  duc  de 
Plaisance  n'oublia  pas  son  ami ,  et 
même  pendant  son  exil,  il  lui  6t  les 
offres  les  plus  brillantes  qui  furent 
constamment  refusées. 

A  force  d'instances,  Mgr  Dubourg 
k<délermina  en  1811  à  accepter  la 
cure  de  Magnac-Laval ,  qui  fut  à  cet 
effet  érigée  en  cure  de  première 
dsise,  par  un  déa-et  de  l'empereur. 

La  restauration  en  1814  combla 
de  joie  Tabbé  de  Puifferrat  ;  il  fit 
exprès  le  voyage  de  Paris ,  pour  re- 
voir des  princes  dont  la  douce  auto- 
rité et  la  sainte  influence  pouvoient 
leulei,  suivant  lui ,  faire  le  bonheur 
de  la  France. 

Avant  k  révoliilioD  et  pendant 


l'émigration  ,  l'abbé  de  Puifferrat 
avoit  beaucoup  connu  M.  l'abbé  de 
Cosnac  ;  ib  étoient  liés  ensemble  par 
une  étroite  amitié.  Quand,  en  1817, 
M.  l'abbé  de  G>snac  fut  appelé  à  l'é- 
véché  de  Noyon,il  écrivit  à  son  vieil 
et  pieux  ami ,  pour  lui  proposer  de 
devenir  son  grand-vicaire  ;  l'abbé 
de  Puifferrat  céda  à  ce  désir.  M.  de 
Cosnac  n'alla  pas  à  Noyon,  mais  il 
fut  en  1 819  nommé  évéque  deMeaux  ; 
c'est  dans  cette  dernière  ville  que  les 
deux  amis  se  réunirent.  La  même 
sainteté  de  vie  sacerdotale,  et  la 
même  loyauté  de  foi  monarchique 
leur  méritèrent  souvent  d'augustes 
visites,  à  l'évêchéde  Meaux  ;  Mgr  de 
Cosnac  y  gagna  surtout  les  diatribes 
fameuses  du  Constitutionnel  contre 
ses  Mandemens» 

En  devenant  vicaire-général  de 
Meaux  ,  l'abbé  de  Puifferrat  reçut 
le  titre  d'archidiacre  du  Gatinais. 

En  1830,  Mgr  de  Cosnac  fut  promu 
à  l'archevêché  de  Sens  ;  son  vicaire- 
général  l'y  suivit.  Les  vicaires- géné- 
raux de  Sens  portoient  la  décoration 
du  chapitre  royal  de  Saint-Denis , 
comme  gardiens  du  tombeau  du 
grand  Dauphin  ,  inhumé  dans  la 
métropole  de  Sens. 

C'est  à  Sens  que  Tabbé  de  Puif- 
ferrat a  terminé  sa  carrière,  le  8  dé- 
cembre 1831 ,  à  l'âge  de  87  ans  ;  il  a 
laissé  de  vifs  regrets  à  ses  nombreux 
amis  et  à  sa  famille,  et  surtout  au 
clergé ,  qu'il  instruisit  et  édifia 
constamment. 


ALLEMAGNE.  —  M.  d'Oubril ,  mi- 
nistre de  Russie  près  la  diète  germa- 
nique, vient  d'être  rappelé  pour  être 
remplacé  par  M.  Séverine,  actuelle- 
ment ministre  de  Russie  à  Franc- 
fort, et  très-dévoué  au  russkismB 
passionné  de  son  maître.  M.  d'Où- 
oril ,  Français  d'origine  ,  et  catho- 
lique de  naissance ,  ne  pouvoit  plus 
convenablement  représenter  le  pon- 
tificat russe  à  Francfort ,  où  l'empe» 
reur  vient  d'ordoiuier  U  coostruo 


; 
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lion  iVnne  église  de  son  rit  naiioual. 
Ce  sera  là  le  poîiil  de  départ  de  la 
propai^ande  schîsinatique  de  Russie, 
pour  faire  du  prosély  tisine  moscovite 
en  Allemagne;  et  pour  cela,  il  falloit 
trouver  un  agent  plus  zélé  et  plus 
appronrië  à  b  chose  qu'un  ministre 
catholique. 

SUISSE.  —  M.  Wicky,  premier  vi- 
caire de  la  paroisse  de  Genève,  vient 
de   faire   insérer  dans  le   Fédéral, 

Srincipal  journal  de  cctle  ville,  une 
éclaration  formelle  et  authentique 
sur  tout  ce  qui  a  rapport  au  Frère 
Gaillard,  dont  nous  avons  parlé  dans 
notre  dernier  Numéro. 

Il  résulte  de  cette  déclaration,  que 
le  Frère  Gaillard  ,  déchiré  du  re- 
mords de  son  apostasie,  avoit  fait 
demander  à  iVI.  Wicky  une  confé- 
rence secrète ,  qui  duia  une  heure 
entière ,  près  du  jardin  botanique  ; 
que,  touché  et  pleinement  convaincu 
de  Ténormité  de  sa  faute,  il  avoit 
accepté  les  moyens  qni  lui  étoieut 
offerts  de  retourner  dans  sa  famille , 
d'où  ilétoit  résulté  une  nouvelle  en- 
trevue à  la  porte  Neuve.  Après  avoir 
pris  un  r«'pas  et  s'être  muni  de  son 
ancien  passeport  ,  le  Frère  Gaillard 
et  le  charitj»ble  vicaire  étoient  en- 
semble sortis  de  la  ville,  et  s'étoient 
rendus  à  pied  ,  ei  en  plein  midi ,  à 
Garouge  ,  et  de  là  ,  en  voiiure  ,  à 
Frangy,  d'où  le  Frère  avoit  seul  con- 
tinué son  voyage  jusqu'à  Ghambéry, 
et  y  étoit  rentré  dans  la  mai- 
son de  son  ordie,  pour  y  faite  péni- 
tence. Quelques  jours  plus  laid, 
M.  Wicky  alla  le  voir  à  Cham- 
béry,  et  reçut  de  lui  la  rétractation 
écrite  et  solmnelle  de  son  apostasie  : 
sur  quoi  M.  l'archevéane  de  Gham- 
béry lui  en  accorda  l'aosolution  ,  et 
le  pénitent ,  rentré  dans  le  sein  de 
l'Eglise  et  dans  son  devoir  religieux, 
fut  envoyé  par  son  supérieur  à  Lyon. 
En  tout  ceci,  M.  Wicky  déclare  avoir 
agi  sans  mystère,  ayant,  en  sa  qua- 
hièdeprèire  et  d'adiniobtrateur  de 


la  paroisse  de  Genève ,  donné  cou- 
noissance  de  tous  ces  faits  à  son  évé- 
oue  diocésain ,  ainsi  qu'à  l'ambassa- 
aeur  de  France,  parce  qu'il  s'agissoit 
d'un  Français,  et  à  la  commune,  c'est- 
à-dire  ,  à  Cautorité  municipale  de  Gt^ 
nève,  attendu  que,  parmi  tant  de  mal" 
veillans  mensonges^  il  devait  lui  im^ 
porter  de  connoùrf  la  vérité. 

Elle  étoit  donc  parfaitement  con- 
nue, cette  vérité  si  simple  et  si  nata* 
relie.  Elle  étoit  connue  ,  et  par  con- 
séquent sciemment  et  volontairrmeid 
altérée,  tant  par  les  journaux  de  Ge^ 
nève  et  leurs  patrons  dans  la  véné' 
môle  compagnie,  que  par  leur  fidèle 
écho  V Espérance,  qui ,  brochant  snr 
un  fond  si  riche  de  calomnies,  en  a  j 
résumé  la  tendance  dans  cette  phrase 
que  nous  avons  textuellemeut  citée,  , 
et  que  nous  croyons  devoir  repitH  ! 
duire  ici  pour  l'instruction  des  pro--: 
testans  de  France  ;  que  les  faits,  que  : 
sur  la  foi  de  ses  co  réiigionnaires  de 
Genève,  elle  supposoit  sans  preureiî 
ne  rentrent  que  trop  bien  dans  V esprit.,. 
et  les  tendances  nouueUes  du  clergé  ©*** 
tholique, 

NOUVELLE-GRENAbE.     —     La     miS- 

sion,  composée  de  dix- huit  Jésui-^ 
tes  espagnols  ,  partie  de    Bordeaux 
au  commencement  de  Pannée  pour 
la  Nouvelle-Grenade  ,    est  arrivée 
le  20  juin    à   Santa-Fé  de-BogoU, 
où   elle  a  été   reçue  avec  les  plus' 
grandes  démonstrations  de  sympa- 
thie. Toute  la  population  ,  ayant  en 
tête  les  autorités  et   l'archevêque, 
séioit  portée  procession nellement  1' 
S)  rencontre  à  une  grande  distance 
de  la  ville 

Un  Jésuite  espagnol  de  la  mission 
du  Ghili  est  revenu  en  Europe  pour 
organiser  une  mission  qui  devra  se| 
rendre  au  pays  des  Araucanos. 

TAÏTi.  — Trois  missionnaires  fran-. 
çais  sont  partis  de  Papéiti ,  k 
30 avril,  à  bord  du  trois-inâts  T^- 
dolphe,  de  Morlaijf,  poui'    les'tlei 
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Wallis,  d*oii    ce    liâtiiueot    devoii 

Hure  voile  vers  les  iles  Saudwicb. 

^U9umm     

BBVUB  POLITIQUB. 

Zf  Grèce.  -^  Nowoeaux  gouvemewunê 
représenitaifs. 

0  y  a  an  ail  à  peine,  les  Grecs  fatigués 
k  régime  et  de  la  duroinalion  Bavaroise, 
le  soHt  soulevés,  ont  demandé  une  con- 
NilotioD  au  roi  Othou;  ils  font  obtenue, 
Hks  voilà  de  uouveau  donnés  en  spec- 
Mie  à  TEurope  et  au  monde  entier.  Ou 
ai  avoil  presqu^oubliés,  eux  et  leur  gou- 
ememeiit,  depuis  Navarin;  nous  avions 
Iqmîs  1830,  chez  nous,  d'autres  noms  en 
iâébrité  de  circulation  que  ceux  de  Bot- 
aiis,  de  Canaris,  d'Odyssée,  de  Goletli, 
le  Maurocordato  qui  retentirent  sous  la 
mauralion  avec  tant  do  sympathie  et 
fefethoiisiasme  lilicrai.  La  campagne  de 
lorée  exécutée  par  les  armes  prépondé- 
rantes  du  roi  Charles  X,  Ibrahim  battu 
el  refoulé  par  le  maréchal  Maison,  tout 
oeb  avoil  eliaiigé  de  face  et  d'intérêt.  Le 
nns  pach:i  d'Egypte  Ta  presque  em- 
pvté  en  affection  européenne,  .sur  les 
fleHènes  tant  protégés  et  chéris.  Tels 
tant  les  retours  de  l'opinion  et  de  la  fa- 
veur. 

Mais  qu'est-ce  donc  que  la  Grèce  dont 

le  souvenir  vient  de  se  réveiller  dans 

h  politique?   Quelques   faits   peu  an- 

deos   vont    nous    remettre    au  cou- 

nai.  C'est  en  18âl  qu'éclata   son  in- 

Mrrectioii  contre  la  Turquie  ;  en  1822, 

keoogrès  de  Vérone  refusa  même  d'en- 

kedre  ses  délégués.  En  1826,  la  Russie, 

h  France  et  l'Angleterre  offriront  leur 

VMfiation;  en  1827,  un  traité  intervint, 

CI  b  bataille  de  Navarin  suivit  de  près. 

U  1828,  Capo-d'Istria  vint  se  mettre  à 

b tète  du  gouvernement;  l'armée  fran- 

Wse  contraignit  Ibrahim  d'évacuer  la 

Hwée;  en  1830  fut  signé  le  protocole 

|tar  leiiuel  les  limites  de  la  Grèce  étoient 

fixées,  et  son  indépendance  reconnue; 

ta  1832»  la  fameuse  conférence  du  7  mai 

étendit  quelque  peu  les  limites  du  non- 

rel  Etat,  lui  donna  pour  roi  le  fils  du  roi 

le  Bavière;  c'est,  enfin,  en  1835,  que  le 

m  Qihoiiy  devenu  mijeur,  prit  lui-ménie 
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les  rênes  du  gouvernement.  Depuis  le 
soulèvement  de  septembre  1 843,  la  Grèce 
a  obtenu  un  gouvernement  représenutif. 
C'est  sur  cette  dernière  tentative  que  re- 
pose son  avenir  el  l'attention  générale 
des  esprits  8ur  ce  pays.  Voilà  son  his- 
toire moderne;  nul  ne  sauroit  dire  les  pé- 
rlpéiies  qui  vont  suivre. 

Toutefois,  que  de  leçons  frappantes  et 
actuelles  pour  les  hommes  d'Etat  qui 
influent  sur  les  destinées  de  la  Grèce, 
dans  les  gouvernemens nouveaux  qui  sui- 
vent la  carrière  dans  laquelle  elle  vient 
d'entrer! 

La  Belgique  a  fait  plus  pour  elle-même 
qu'aucuue  de  ces  nations;  elle  vit  et 
grandit  dans  la  liberté  conquise  ;  seule 
aussi  elle  pourroit  exposer  le  prix  de 
tant  d'efforts  qu'il  lui  a  fallu  appuyer,  en- 
fin, sur  la  France  et  sur  l'Angleterre, 
sous  peine  de  retomber  sous  le  joug. 
Deux  fléaux  cependant  rongent  son  inté- 
rieur et  menacent  son  établissement  pro- 
gressif, nous  voulons  dire  son  budget  et 
riiitolérantc  prétention  de  ses  libéraux 
ami -catholiques. 

L'Espagne  parcourt  le  cercle  de  tons 
les  expédions,  tantôt  cruels,  tantôt  finan- 
ciers, presque  toujours  militaires,  mais 
hélas  jusqu'ici  impuissans  à  loi  donner^ 
non-seulement  la  paix,  mais  l'ordre  et 
l'établissement  régulier.  Après  les  gou- 
vernemens de  la  reine  Christine  et  d'Es- 
partero,  voici  le  début  plein  d'espoir  du 
régime  royal-  constitutionnel  de  la  jeune 
reine  Isabelle  II,  atteignant  la  majorité 
;  et  devant  avoir  l'initiative  et  la  respon- 
!  sabilité  de  ses  actes.  Les  habiles,  qu'on 
I  nomme  en  Espagne  les  modérés,  fonnés 
à  l'école  française,  tentent  à  cette  heure 
le  fumeux  équilibre  des  pouvoirs,  cette 
pondération  si  célèbre  qui  promet  en 
théorie  tous  les  biens  et  toutes  les  sa- 
tisfactions des  peuples  et  des  rois.  Per- 
sonne encore  ne  croit  au  bonheur  de 
l'Espagne.  Une  seule  chance  peut-être 
hii  resteroit plus  certaine:  le  mariage  du 
fils  aîné  de  don  Carlos  avec  Isabelle  IL 
Mais  les  partis  voudront -ils  le  per- 
mettre ? 

Le  Portugal  est  eaeore  nioinb  £a,vorisé; 
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mi  Joue  là  avec  le  représentatif,  connue 
Jadis  avec  le  stylet  ;  les  armes  sont  chan- 
gées, les  hommes  et  les  procédés^  de- 
meurent. Dans  les  deux  pays,  c'est  une 
effrayante  consommation  de  subsides  et 
de  dépositaires  de  Pautorité.  Les  popula- 
tions vont  voir  presque  chaque  jour,  pas- 
ser des  ministères  et  des  révolutions, 
puis  des  fêtes  politiques  partout,  des 
chants  de  liberté  et  de  triomphe;  mais 
d'ordre  et  de  paix ,  et  surtout  de 
calme  religieux  ,  pour  eux  jadis  si  ca- 
tholiques, il  n'en  sauroit  être  question  ; 
les  deux  influences  qui  pèsent.  Tune 
sur  TEspagne,  Tnulre  sur  le  Por- 
tugal ;  la  France  et  TAiigleterre,  ont 
auparavant  à  faire  prévaloir  leurs  be- 
soins et  leurs  intérêts  politiques.  Les 
malheurs  poursuivent  donc  leur  cours; 
à  notre  avis,  Tabsolulisme  ne  guériroit 
pas  ces  maux,  non  plus  que  le  système 
représentatif.  A  ces  peuples,  autrefois  si 
catholiques,  il  faut  laisser  reprendre  leurs 
mœurs  et  leur  antique  foi. 
:  La  France ,  d'aillenrs ,  en  est  encore 
aux  élémens  pour  la  liberté  religieuse; 
elle  ne  sauroit  pas  encore  de  long-temps 
prétendre  donner  des  leçons  aux  plus 
jeunes  nations  dans  la  carrière  des  révo- 
lutions. 

Quant  à  TAnglcterre,  celte  terre  clas- 
sique de  la  Ubtrié  polUique  et  religieuse^ 
on  peut  rétudier  dans  le  flot  toujours 
croissant  de  son  paupérisme  effrayant, 
dans  ses  innombrables  et  menaçantes 
coalitions  d'ouvriers,  et  surtout  dans  sa 
victime  par  excellence,  Tlriande,  qui  se 
débat  dans  ses  étreintes  cruelles  depuis 
deux  cents  ans. 

KOUVfiLLBS  ET  FAITS   DIVERS. 

INTÉBIElIli. 

Paris,  18  octobre.  —  On  lit  dans  un 
journal  : 

«  On  assure  qu'à  l'occasion  du  ma- 
riage du  duc  d'Aumalc,  le  gouvernement 
se  propose  d'étendre  l'amnistie  à  tous 
les  condamnés  et  détenus  politiques,  sauf 
quelques  exceptions  parmi  lesquelles  on 
citeiâpmcù  Louis  Napoléon,  MN.  Blan- 
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qui ,  Barbés  et  un  petit  nombre  d*an(ref 
condamnés. 

»  Au  lieu  de  marchander  ainsi  l'aB- 
nistie  et  de  la  donner  comme  par  lam- 
beaux ,  n'étoit-il  pas  plus  digne  de  II 
France  de  l'accorder  d*un  seul  coup  et 
tout  entière? 

»  Rien  n'est  plus  mesquin  et  ne  n^ 
baisse  plus  la  majesté  d'un  acte  de  pv* 
don,  que  cette  distribution  de  grâces pa9 
fournées  :  tant  pour  le  voyage  ;  tant  pool 
la  réception  anglaise;  tant  pour  le  f»i' 
riage.  Si  encore,  b  la  fin  du  compte,  V 
somme  étoit  complète  !  » 

—  Le  roi  des  Français  est  parti  àé 
Windsor  lundi  à  midi,  pour  se  rendre i 
la  station  de  Farnborough.  La  reine  Yic^ 
toire  et  le  prince  Albert  raccoropa^ 
gnoient.  De  là ,  ils  sont  allés  par  le  M» 
min  de  fer  à  Portsmouth,  au  moment e^ 
un  orage  éclatoit.  Le  prince  français  4 
pris  alors  la  résolution  de  descendre  tf 
Gosport  à  Londres  par  le  rail-way,  pdi 
de  Londres  à  Douvres,  pour  s'y  emhi^ 
quer.  Les  deux  souverains  se  sont  aé» 
parés  à  huit  heures  du  soir,  <x  avec  Hm 
marques  les  plus  affectueuses  d^estnab 
et  d'amitié  mutuelles,  »  dit  un  jouiiiif| 
anglais.  J 

De  Douvres,  Louis-Piiilippe  a  écrit  | 
une  lettre  à  la  reine  d'Angleterre.         i 

—  Hier  jeudi ,  un  conseil  de  cabineli  I 
dû  avoir  lieu  au  château  d^Eu ,  sous  h  I 
présidence  du  roi  des  Français.  M.  Goi- 1 
zol,  assure-t-on  à  la  Revue  de  Partie  -i 
éloit  chargé  de  faire  le  récit  détaillé  des  '■ 
circonstances  du  voyage  à  Windsor,  et 
devoit  donner  connoissance  à  ses  coHè- 
gues  des  entretiens  qu'il  a  eus  avec  lei 
ministres  de  sa  majesté  britannique  sor  - 
les  principaux  points  qui  sont  en  discus- 
sion entre  les  deux  cabinets.  G^est  aussi 
dans  ce  conseil  que  devoit  être  signée  h 
nouvelle  ordonnance  d'amnistie  pour  Ici 
réfugiés  français  qui  se  trouvent  à  Lon- 
dres. 

.    —  Les  munificences  de  Louis-Philippe 
à  Windsor  commencent  à  être  révélées 
par  la  presse  semi-officielle.  On  lit  dans 
le  Moniteur  parisien  : 
«  Les  gens  de  service  ont  reçu  25,000  f. 


(  • 

■oi  a  envoyé  à  la  Société  françaÎM" 
aiiiancev  10,000  fr.;  aux  pauvres 
Isor,  4,000  fr. 

oi  a  (ait  don  d*un  riche  ostensoir 
eil  à  la  chapelle  caihoUque  où 
idii  la  messe.  » 

00  fr.  aux  gens  de  service,  dit 
al ,  c'est  tout  juste  la  moitié  de 
'ation  donnée,  il  y  a  quatre  mois 

par  Fempereur  de  Russie.  La 
c  secours  pour  les  pauvres  avoit 
}.  M.  1. 25,000  fr.  Les  tabatières 
de  diamans  et  les  bagues  étoieni 
bre.» 

a  beaucoup  parlé  de  la  plaque 
'e  de  la  Jarretière  évaluée  un 
3  francs,  présentée  par  le  bijou- 
timer  au  roi  des  Français;  le 
;ans  doute  fort  admiré  ce  magni- 
>u,  mais  il  s'est  contenté  de 
1er  une  décoration  de  Tordre  de 
ière  en  or  émaillé.  11  a  choisi 
isieurs  bracelets  et  quelques 
joux. 

uedi  dernier,  à  Windsor,  avant 
:d-maire  se  retirât ,  Louis-Phi- 
a  témoigné  le  désir  d'avoir  son 
H)ur  le  placer  à  Versailles. 
'>i  samedi  qu'a  eu  lieu ,  à  Ports- 
i  banquet  donné  par  les  o/ïiciers 
rine  anglaise  aux  officiers  fran* 
bâtimens  composant  fescadrille 
isportc  Louis-Philippe  en  Angle- 

1  remarquoit  parmi  eux  1';^ mirai 
isse,  les  capitaines  Heruoux  et 

in  du  banquet,  de  nombreux 
it  été  portés,  entre  autres  au 
Soult  et  à  l'armée  française  ;  il 
répondu  par  un  toast  au  duc  de 
on  et  à  l'armée  anglaise.  M.  Gui- 
Robert  Peel  n'ont  pas  été  ou- 
assemblée  s'est  séparée  à  10 

me  jour,  le  duc  de  Montpensier 
arsenal  de  Woolwich,  où  il  a  été 
bruit  de  l'artillerie.  On  lui  a 
dans  les  salles  de  modèles,  la 
lion  fidèle  des  feux  d'artifice 
de  rentrée  des  souverahis  alliés 
Il  a  parcouru  Fesplanade ,  où 
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sont  dispofiéfi,  dit-on,  28,000  pièces  d'ar- 
tillerie et  près  de  4  millions  de  bombes  el 
boulets. 

—  On  lit  dans  le  GaUgnanfs  Mêiten* 
ger^  journal  anglais  qui  se  publie  à  Paris  : 

a  Nos  lettres  particulières  annonoeDt 
que  la  reine  d'Angleterre  et  le  prince 
Albert  ont  promis  de  visiter  Paris  dans  le 
courant  de  l'année  prochaine.  » 

—  M.  Guizot  est  arrivé  hier  à  Paris. 

—  On  a  été  informé  à  Toulon  que  M.  le 
duc  d'Aumale,  pressé  d'arriver  à  Paris, 
débarqueroit  à  Marseille. 

— On  prétend  que  la  commission  nom- 
mée pour  la  réorganisation  de  l'Ecole 
polytechnique  a  fait  son  rapport,  et  que 
l'ordonnance  sera  rendue  la  semaine 
prochaine. 

Il  avoit  été  proposé  d'exclure  70  élè- 
ves; mais,  sur  les  observations  du  maré- 
chal Soult,  l'exclusion  n'en  frapperoit 
que  30. 

—  Le  Standard^  journal  minisiériel 
de  Londres,  assure  que  M.  Bruat  sera 
prochainement  rappelé;  le  prétexte  de  oe 
rappel  seroit ,  au  dire  de.  la  feuille  an- 
glaise, la  publication  du  rapport  qui  a 
paru  dans  VOcéanie  françaw, 

—  Quarante-deux  détenus  politiques 
sont  sortis  de  la  citadelle  de  I^oullenSt 
en  vertu  de  la  dernière  amnistie.  Le 
premier  qui  recouvra  la  liberté  est 
If.  Ornano.  On  comprend  avec  quelle 
joie  il  fut  embrassé  par  sa  femme  qui 
l'attendoit  sur  la  porte  de  son  habitation. 
Une  demi-heure  après ,  ce  fut  le  tour  du 
colonel  Montauban;  puis,  vinrent  Mil. 
Orsi  et  BataiUe.  Les  amnistiés  de  la  caté- 
gorie dite  républicauie  ont  défilé  ensuite 
par  groupes  de  trois  et  quatre.  Les  pau- 
vres femmes  de  Doulleps  ont  offert  un 
bouquet  aux  captifs  rendus  à  la  liberté. 


EXTÉRIEUR. 

Les  nouvelles  de  Madrid  sont  du  11. 
Les  deux  chambres  s'occupoient  de  la 
vérification  des  pouvoirs ,  de  la  nomina- 
tion des  secrétaires  et  des  membres  de 
la  commission  chargée  de  rédiger  la  ré- 
ponse au  discours  de  la  couronne.  La 
séance  a  été  levée  de  bonne  heure ,  sans 
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n'^ohr  présienlé  aocBn  Incident  Kmar- 

—  Quelques  jours  avant  Fouvcrture 
de»  cortès ,  des  désordres  ont  eu  lieu  à 
Saragosse.  Des  cris  séditieux  oni  été 
proférés  ;  on  dcmandoil  la  tète  de  Nar- 
vae»  et  des  dépuiés  Quinto  et  Onega.  A 
Barcelone ,  de  nouvelles  arrestations  ont 
été  opérécF. 

—  La  reine  d'Angleterre  et  le  prince 
Albert  ont  passé  h  Portsmouth  la  nuit  de 
lundi  à  mardi.  Mardi  matin  ,  tous  deux 
sont  allés  visiter  le  Gomer,  accompagnés 
des  lords  de  ramirauté.  L'amiral  La 
Susse  a  reçu  la  reine  ;  Tétendard  royal  a 
été  hissé  an  grand-inàt;  les  vaisseaux 
français  ont  tiré  des  salves  et  les  vais- 
seaux anglais  ont  répondu.  La  reine  est 
restée  à  bord  du  Gomer  environ  une 
heure.  Puis  elle  a  gagné  avec  sa  b:irque  le 
Victoria  el  Albert ,  a  tni versé  lentement 
la  ligne  des  vaisseaux  et  s'est  dirigée 
vers  Cowcs. 

—  Le  gouvernement  anglais  a  voulu 
adoucir  le  coup  porté  à  lord  Etlciibo- 
rough  y^'AT  sa  révocation  des  hautes  fonc- 
tions de  gouverneur  des  Indes.  Il  ap- 
prendra ,  avant  d'avoir  terminé  sa  qua- 
rantaine, que  la  reine  lui  a  conféré  la 
dignité  de  vicomte  et  comte  du  royaume- 
uni  de  la  Grande-Bretagne  et  d'Irlande, 
sous  les  titres  de  vicomte  Souihnm  de 
Sontham ,  dans  le  comté  de  Glocester,  et 
de  comte  d'Ellenborough,  dans  le  comté 
de  Gumberland. 

—  La  cour  des  aldennen  de  Londres  a 
déclaré  nulle,  h  une  majorité  de  dix  voix 
contre  six,  l'élection  de  M.  David  Salo- 
mon ,  marchand  de  poisson  ,  aux  fonc- 
tions de  lord-maire,  pour  Tannée  pro- 
chaine. Il  est  juste  de  dire  que  cette  ex- 
clusion est  motivée  par  tout  autre  <-hose 
que  par  la  profession  de  l'élu. 

—  Il  s'est  élevé ,  le  8  de  ce  mois ,  sur 
les  côtes  d'Angleterre,  une  violente  tem- 
pête qui  ne  s'est  calmée  que  le  jeudi  ma- 
tin ;  elle  a  occasionné  de  nombreux  si- 
itisires;  plusieurs  navires  se  sont  totale- 
ment perdus.  De  ce  nombre  sont  V Espé- 
rance, de  Brest ,  qui  alloit  de  l'île  de  Rbé 
à  Caen,  et  qui  a  sombré  par  le  travers 


de  Portiand.  Le  capitaine  éi  Téqulpage 
ont  été  fort  heureusement  sauvés  et  tt^ 
cueillis  à  bord  du  Tharvald.  Un  autre 
navire  français,  te  Saint-Louis,  allant  de 
Cherbourg  à  Penzance ,  a  fait  naufrage 
prè^  de  ce  port  dans  la  matinée  du  iO 
octobre.  L'équipage  a  été  sauvé  et  amené 
à  Penzance.  ^ 

—  Les  nouvelles  du  Portugal  du  7  <»-  J 
tobre  annoncent  que  les  troupes  de  doai  | 
Maria  ont  essuyé  une  défaite  à  Angob.  1 
On  n'a  pas  d'autres  détails  sur  ce  résal-  ' 
tat  d'une  insurrection  qui  devoil  éM  ^ 
bien  sérieuse.  A  Lisboime,  ropposilîiii 
contre  le  ministère  devenoit  de  plusca 
plus  vive.  j 

—  Les  feuilles  de  Francfort  annonceal 
que  le  iO  octobre,  vers  midi,  le  prince 
de  Prusse,  visitant  une  construction  à  Ba- 
belsberg,  a  f.iit  une  chute  et  s'est  cassé 
le«r  deux  os  de  l'avant-bras  droit,  à  deu 
pouces  au-<lessus  du  poignet.  Le  dodev 
Weiss,  médecin,  accouru  aussitôt, M 
donna  les  secours  de  l'iirt,  et  dans  la  soi- 
rée le  prince  se  trouvoit  dans  an  état  sa- 
tisfaisant. 

«Voici,  lit-on  dans  une  correspondance 
de  Postdam ,  quelle  est  la  cause  de  Tao- 
cident.  Le  prince  s'étoit  rendu  vers  midi 
dans  son  parc  de  Babeisberg,  disposé  sur 
les  plans  du  prince  Puckler-Muskau, 
pour  exumiiter  une  machine  à  vapeer 
qu'il  fait  construire  pour  l'irrigation  de 
ce  parc.  Etant  monté  sur  un  échafaudage, 
élevé  pour  la  construction  de  cette  ma- 
chine ,  et  qui  ne  reposoit  que  sur  deox 
planches  placées  l'une  a  côté  de  l'autre, 
le  prince  s'engagea  le  pied  entre  les  deoi 
planches,  et  lorsqu'il  voulut  le  retirer,  il 
resta  pris  par  les  éperons,  ce  qui  lui  fit 
perdre  l'équilibre  et  amena  sa  chute.  Aox 
cris  du  jardinier  de  la  cour,  plusieurs 
personnes  accoururent  du  château,  où 
S.  A.  R.  fut  transportée  évanouie,  o 

—  On  a  des  nouvelles  d'Alexandrie,  du 
20  septembre.  Le  seul  fait  à  signaler  est 
l'ordre  donné  de  réintégrer  dans  les  pri- 
sons un  certain  nombre  de  malfaitein^ 
que  Mehemet-Ali  avoit  fait  mettre  ea 
liberté,  lorsqu'il  résigna  un  moment  le 
pouvoir,  il  y  a  quelques  mois.  Il  a  été 
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I  que   rexiemion  trop   gramte  r  aox  cmiftvi^  de  s^imîr  nnx  «lints  Qenre 
à  cei  acle  de  clémence  pouvoit    de  Jésus  ei  de  Marie  dans  leurs  actes  de 

charité  et  leurs  autres  actions.  Je  vous 
conjure,  lionsiear,  de  Toufoir  bien  favo- 
riser cette  Confrérie  de  tout  votre  pou- 


m  danger. 

3  4  août,  MaUmoras,  ville  du 
î ,  a  essuyé  un  épouvantable  ou- 
Il  a  commencé  à  dix  heures  du 
a  duré  jusqu^au  lendemain  dix 
du  matin.  Les  dcs:)Stres  qu'il  a 
ne  pourront  être  réparés  en  six 
'exception  de  deux  maisons  et  de 
neuve ,  il  n'y  a  aucun  édifice  qui 
isidérablement  souffert  ou  qui  ne 
verti  en  ruines.  L'hôpital  a  été 
tient  détruit,  mais  on  a  pu  trans- 
dlleurs  les  malades  qu'il  conte- 
1  porte  à  plus  de  200  le  nombre 
tonnes  qui  ont  péri. 

rie  de  Vamour  de  Dieu  et  du 

prochain, 
ispectable  ecclésiastique  a  établi 
aux,  sous  le  titre  de  Con/r^'e  <(e 
de  Dieu  el  du  prochain,  une 
association,  autorisée  de  N.  S. 
pape  Grégoire  XVI,  et  sous  les 
;de  M.  Tarchevêque  de  Bordeaux. 
i  de  nous  envoyer  le  Manuel  de 
tfiérie  de  V amour  de  Dieu  el  du 
I.  Cette  Cdhfrérie  a  commence 
ques  personnes  pieuses,  à  qui  on 
illé  de  s'exercer  à  faire  de  fré- 
ctes  intérieurs  et  extérieurs  de 
elles  s'en  sont  si  bien  trouvées , 
association  s'est  formée  à  Bor- 
vec  l'approbation  de  M.  l'arche- 
ktte  année  la  chose  a  été  portée 
I  ;  on  y  a  envoyé  le  Manuel  de 
ition  ,  qui  a  été  vu  et  approuvé 
[longrégation  des  indulgences, 
lis  persuadé,  nous  écrit  cet  esti- 
iréire,  que  le  mal  d'un  grand 
d'ames  et  la  cause  pour  laquelle 
t  si  peu  de  progrès  dans  la  vertu, 
ifaut  d'une  direction  constante, 
)raiice  de  ce  qui  constitue  la 
îté,  finis  prœcepti  cariias;  pie- 
egis  dilectio.  Si  on  iiisistoit  da- 
sur  l'observation  du  premier  et 
grand  des  préceptes ,  peut-être 
on  beaucoup  moins  d'impies  et 
personnes  parvenir  à  la  vraie 
on.  On  recommande  beaucoup 


voir.  » 

Cùndilione  à  remplir  pour  devenir  membre 
de  celle  Confrérie. 

Pour  être  du  nombre  des  confrères.  Il 
suffit  de  se  faire  inscrire  au  séminaire 
sur  le  caulogue  de  la  Confrérie,  par  ce- 
lui qui  en  a  le  pouvoir,  M.  Le  Louey,  pro- 
fesseur d'Ecriture  sainte  au  séuiiuaire. 
Fêles  de  la  Confrérie. 

Ces  fêtes  désignées  par  M.  l'arche- 
vêque de  Bordeaux ,  selon  le  décret  du 
souverain  Pontife,  sont  le  jour  de  ki 
Penlecôle,  fête  principale  de  la  Confré- 
rie, et  les  fêtes  de  eaint  Jetm-FEvangé^ 
liele ,  de  »ainl  Àuguslin ,  de  udnt  JAo- 
mas,  de  iainl  François  de  Sales. 
Bul  de  la  Confrérie. 

Le  bul  de  la  Confrérie  est  de  perfec- 
tionner les  âmes  dans  la  charité  qui  est 
l'accomplissement  de  la  loi ,  et  de  leur 
faire  pratiquer  le  premier  et  le  plus  grand 
des  Commandemens. 

Pratiques  de  la  Confrérie. 

Elles  se  trouventdans  le  Manuel,  p.  57  : 
On  répétera,  etc.  — Ce  Manuel,  approuvé 
par  la  Sacrée  Congrégation  des  Indui** 
gences  de  Rome,  se  vend  tOc,  ai  pro* 
fit  et  à  la  propagation  de  rCEuvre,  ehei 
le  portier  du  Grand-Séminaire.  On  y 
trouve  deux  Supplémens  au  Manuel, 
à  10  c.  chacun. 

^e  ^i^<tmt ,  3l&rint  tt  €lcve. 

BOLHSl:.  UE  PAHItf  Ut   IS   OCTOBEB. 

CIJ1Qp.0/0.  IIK  fr.  30  c. 

TROIS  p.  0/0. 82  fr.  36. 

QUATRE  p.  0/0.  000  tr.  00  ; . 

Oblîç.  de  la  Ville  de  Pans.  146i>  fr.  00  c. 

Cai()8«  hjpotàeca«re.  775  ir.  Oo  c. 

Act.  de  la  Banque.  30&&  t'r   00  c. 

Ëmprum  belge.  10?  Ir.  1/8.. 

Emprunt  romain.  105  tr.  6/8 

hentes  de  iSaples.  »S  fr.  (JO  c. 

bntprunt  d'Haïti.  4:^0  tr.  l>&  i. 

Rente  d'Espagne.  S  p.  t)/0.  (M)  fr.  /OO. 

PARIS.— IHPEIMEEIS  D'AD.  LE  CLBRB  ET  C*, 

rue  Cassette,  i9. 


(  «44  ) 


nia 

UBAAimE  BCCLiSIASTIQUK  D*ADAIKN  LB  CLBHB  BT  C>*,  RilB  GA88BTTB9  «9. 


PUBLICATIONS  INOUVELLES. 


VIE  DE  M.  D.  FIIAYSSINOUS,  évéque  d'flermopolis,  par  M.  ie  baron  HBNRioif 
2  vol.  iii-8'',  oriiés  d'un  lie^u  portrait.  9  Dr 

CONFÉRENCES  ET  DISCOURS  INÉDITS  de  M.  D.  Frnyssinous,  recueilKs  d< 
manuscrits  autographes  et  parfaitement  authentiques.  1  fort  et  beau  volume  ln-8 
sur  papier  vélin  satiné.  7  fr.  tSOe 

—  Le  même  ouvrage,  en  2  vol.  in-12.  5  fr 

DISCOURS  pour  les  Retraites  ecclésiasti(iues ,  par  M.  Boyer,  directeur  de  Sainfr 
Sulpice.  2  beaux  volumes  in-S*".  i2  ft 

On. trouve  à  la  même  Librairie  le  Rituel  de  ParU^  édition  donnée  par  Mgr  de 
Quelen,  et  seule  en  usage  dans  le  diocèse.  1  beau  volume  in>4®.  12  fr. 

Paris,  Paul  MELLIER,  libraire,  place  Saitii-André-des-Ârts,  11;  Lyon,  MOTHON 
grande  rue  Mercière,  55. 

HISTOIRE  DE  SAINT  JÉRÔME, 

BA  TIX  «T  8K8  BOCTBimS. 

PyiR  F.-Z,  COLLOMBET, 

Ouvrage  dédié  à  Monseigneur  le  Cardinal  de  Ronald,  et  approuvé  par  Son  Eminenci 

2  vol.  in-8°,  avec  portrait  du  saint, 
d'après  le  Père  Fra  Giovanni  Angelice  da  Fiesole  et  Giotto. 

Prix,  broché  :  15  francs. 


LE  CORRESPONDAM 

RECUEIL  PÉRIODIQUE, 

Paroissant  le  10  et  le  25  de  chaque  mois.  —  Le  Numéro  du\(S  octobre  contient  9\ 
tre  autres  les  articles  suivans  :  Des  Délibérations  des  Conseils  généraux  et  muni 
cipanx,  par  M.  le  comte  Bbugnot,  pair  de  France.  —  De  l'Enseignement  é 
Langues  anciennes,  par  M.  Ch.  Lenormant,  membre  de  Tlnstitul.  —  Voyage  c 
Suède,  par  M.  Leduc.  —  L'Acquittement  d'O'Connell,  par  M.  Audi^ï.  —  L< 
Voisins,  roman  suédois  de  M"**  Frédériqub  Brebier. 

PRIX  DE  L'ABONNEMENT  : 

Paris.  Départemens.  Etranger. 

Un  an.  •     48  fr.  54  fr.  60  fr. 

Six  mois.  25  fr.  28  fr.  52  fr. 

Trois  mois.  13  fr.  15  fr.  17  fr. 

On  souscrit  h  Paris  à  la  librairie  de  Waille,  rue  Cassette,  6  ;  à  Lyon ,  à  la  I 
brairie  chrétienne  d'ALLARD  et  C^  ;  dans  les  départemens,  chez  les  dirbctbubs  di 
postes  et  des  message  ries,  les  principaux  libraires,  etc.;  à  Londres,  chez  Dolha 
libraire;  à  Bruxelles  (Belgique),  chez  Decq,  libraire,  rue  de  la  Madeleine;  à  Madri 
chez  MoNiEE ,  libraire.  -^  Tout  ce  qui  concerne  TAdministration  du  Correspondu 
doit  être  adr^sé  franco  à  M,  Waille,  gérant,  rue  Cassetie^  6,  ^  Parif^. 


l/AVf  PE    I.A     RKUIGI«I<N 

p;iroii  les  Mardi,  Jeudi 
et^iaedi. 

On  peat  s'abonner  des 
l'et  i5  de  chaque  mois. 
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PRIX  DE  r  AllONNRMExNT 

fr.       c. 

1  an 56 

6  mois i9 

5  mois 10 

1  mois 3  50 


BEAUX-ARTS. —  ARCHÊOLOGIB. 

Ut  Arlt  considérét  sous  le  point  de  vue 
mrat,  et  dans  leur  application  à  la 
mlisation  et  au  culte. 

Troisième  article  (1). 

Nous  regretioiis  que  le  cadre  étroit 
ai  nous  est  donné  ne  nous  permette 
ude  suivre  l'art  pas  à  pas  chez  les 
ITérens  peuples  ;  d'étudier  les  rap- 
Kts  de  ses  transformations  succès- 
ves  avec  les  institutions  religieuses, 
t  climats ,  les  progrès  et  les  traus- 
f  mations  des  sociétés.  Nous  sommes 
autant  plus  contraint  d'abréger 
!tte  première  partie  de  notre  tra- 
lit,  que  nous  ne  pouvons  prêter  à 
os  paroles  le  secours  de  l'iconogra- 
hie,  iuiiibpensable  cependant  pour 
«eu  faire  comprendre  de  semblables 
Usonsti-a lions.  Bornons-nous  donc 
ifielques  notions  générales ,  en  tâ- 
UQt  de  les  rendre  suffisantes  pour 
ont  conduire  au  poini  où  nous 
ommes  pressé  d'arriver. 

Si  nous  considérons  la  marche  gé 
«raie  de  l'ait  chez  les  trois  grands 
«uples  de  l'antiquité ,  où  il  est  de- 
meuré possible  de  suivre  ses  traces  , 
ous  le  saisissons  dans  des  circons- 
laces  originelles  fort  identiques ,  ce 
ni  prouve  que  cette  marche  est 
irfaitement  normale. 

Malgré  tous  les  efforts  tentés  pour 
mstater  la  date  di^s  grandes  pyra- 
ides  et  des  plus  anciens  temples 
»onus  de  l'Egypte,  cette  date  est  eu- 
re  un  secret  que  les  contes  du  cré- 
lie  Hérodote  n'ont  point  révélé.  Un 
udit  quelque  peu  oseur  n'a-t-il 
s  essayé,  il  y  a  quelques  années,  de 
re  remonter  l'acte  de  naissance  des 
minières  au-delà  du  déluge? 

I)  Voyez  les  Numéros  des  29  août  et 
cplembrc. 

L*yémi  de  la  M  t  g  ion .  Tom  t  CX. 


Quoi  qu'il  en  soit,  ces  édifices  sont 
certainement  les  produits  d'une  civi- 
lisation fort  reculée  ,  et  il  ne  paroit 
point  possible  de  contester  leur  des- 
tination sépulcrale.  Si  le  temple  est 
le  premier,  le  tombeau  est  le  second 
monument  qu'élève  l'art  humain. 

Les  temples  et  les  pyramides 
sont  à  peu  près  les  seuls  monu- 
mens  d'antiquité  nationale  que  nous 
offre  l'Egypte.  Là ,  comme  par- 
tout ,  tous  les  édifices  qui  n'éioient 
que  de  luxe  personnel ,  comme  les 
palais  ,  ont  disparu  ,  tandis  que  les 
édifices  consacrés  à  la  religion,  et  à  la 
mort  sous  ses  auspices,  sont  demeu- 
rés sur  pied  ,  quoique  les  dieux  s'en 
soient  i étirés.  Le  sol  consacré  par  là 
croyance ,  quelque  erronée  qu'elle 
soit ,  est  tellement  solide,  que  tout 
ce  qui  est  construit  dessus  semble 
destiné  à  en  conserver  la  trace  et  le 
souvenir  jusqu'à  la  fin  des  siècles,  au- 
tant pour  instruire  les  nations  que 
pour  porter  témoignage  au  grand 
jour  du  Jugement. 

Nous  voyons  ces  vieux  édifices  des 
bords  du  Nil  affecter  une  forme  ra- 
dicale dont  ils  ne  se  départissent  ja- 
mais. Nous  les  voyons  se  couvrir  in- 
térieurement et  extérieurement  de 
peintures  et  de  sculptures  reprodui- 
sant sans  cesse  les  mêmes  types ,  les 
mêmes  transformations,  les  mêmes 
singularités ,  preuves  incontestables 
que  Fart  étoit  assujéti  à  des  règles 
primitives  ,  absolues  et  constantes. 
Ces  règles  étoient  nécessairement 
données  par  la  religion,  puisque  c'est 
elle  qui  donne  toujours  aux  sociétés 
les  premières  qu'elles  possèdent.  Donc 
l'art  étoit  envisagé  en  Egypte  comme 
un  enseignement,  car  dans  touies  les 
croyances  la  religion  est  toujours  es- 
sentiellement enseignante. 

Seulement ,  cet  enseignement  îd 
Y///.  10  ' 
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ctoil  pour  ainsi  dire  à  de*]x  faces, 
riiiiesaisihsnbleaiix  yeux  de  la  foule, 
Tautre  cachée  à  la  fois  sous  des  allé- 
gories et  sous  des  couibi liaisons  mys- 
tiques ,  inintelligibles  .  hormis  pour 
le  petit  nombre  ,  pour  les  initiés. 
Ifiis ,  Osiris ,  Horus  étoient  pour 
ceux-ci  des  mythes ,  pour  le  vul- 
gaire des  dieux  fabuleux. 

Si  l'on  retrouve  quelques  statues 
^y  ptieu  nés,  ce  sont  des  dieu  xqu*elles 
représentent,  des  animaux  mytholo- 
giques ou  symboliques ,  des  sphinx  , 
surtout,  emblèmes  de  l'initiation.  Le 
dogme  de  l'enseignement  et  de  sa  né- 
cessité se  révèle  ainsi  partout. 

Nous  ne  pouvons  ,  faute  de  docn- 
mens,  nous  faire  une  idée  bien  claire 
de  la  littérature  de  l'Egypte.  Les 
seuls  manuscrits  qui  nous  aient  été 
conservés  sont  ces  hiéroglyphes  mys- 
térieux des  temples  et  les  inscrip- 
tions à  peu  pi  es  indéchiffrables  qu*on 
trouve  tant  sur  les  murs  des  pyra- 
mides et  des  hypogées  ,  que  sur  les 
bandelettes  des  momies.  On  peut 
très-bien  présumer  ce  qu'elles  con- 
tiennent. Quant  aux  livres  qui,  sans 
même  admettre  le  chiffre  liyperbo- 
lique  des  sept  cent  mille  volumes  que 
fit  brûler  le  calife  Omar,  en  l'hon- 
neur de  l*Alcoran  ,  paroissent  avoir 
dû  être  nombreux,  on  ignore  abso- 
lument dans  quelle  proportion  la 
poésie  pourroit  y  figurer  ;  ce  dont 
on  peut  être  certain,  c'est  que,  dans 
un  pays  où  tout  est  réglé  d  une  ma- 
nière invariable,  elle  ne  pouvoit  pas 
plus  que  les  autres  productions  des 
arts  sortir  d'un  cercle  donué,  dont  la 
religion  et  la  morale  occupoient  sans 
doute  le  côté  le  plus  considérable,  et 
dont  le  reste  étoit  partagé  entre  la 
louange  des  Pharaons  ,  et  peut-être 
celle  des  grands  hommes. 

Ce  n'est  qu'à  la  sortie  de  TEgypte 
que  les  Hébreux  apparoissent  réel- 
ieiueut  en  corps  de  nation  ,  et  que 
commence  leur  civilisation.  Leur 
premier  poète  est  l'auteur  des  pre- 
miers livres  sacrés;  leurs  premiers 


artistes  sont  les  ouvriers  qui  con 
truisent  dans  le  désert  l'arche,  la 
tel  et  Iq  tabernacle  ;  leur  prenii 
chef-d'œuvre  d'architecture  est 
temple  de  Salomon  ,  dont  malhe 
reusement  le  caractère  nous  est  coi 
plétement  inconnu.  La  vengeaoi 
divine  n'a  pas  voulu  que  la  cité  djj 
cide  pût  transmettre  aux  généq 
tions  le  moindre  îrauj^meni  attesti 
sa  gloire  passée  ;  il  n  est  resté  dei 
ancienne  civilisation  que  les  li« 
où  sa  condamnation  est  écrite. 

C'est  aussi  par  la  poésie  sacrée^ 
Tart  commence  chez  les  Grecs, 
phée ,  Amphion  étoient  des  < 
de  missionnaires  portant  le  culte] 
polythéisme  et  la  civilisation 
temps  chez  des  peuples  sauvages^! 
poésie  épique  ,  sous  les  inspiratid 
d'Hésiode  et  d'Homère ,  consacr 
premiers  et  ses  plus  beaux 
aux  dieux  et  aux  iiéros  de  la  pati 
Les  autres  sections  de  l'art ,  cd 
qui  procèdent  du  dessin  ,  élèvent^ 
temples  et  les  effigies  de  ces  die 
de  ces  héros ,  et  consacrent^ 
triomphes  des  jeux  d'Olympie,  i 
la  Grèce  fàisoit  une  de  ses  gioir 
tionales. 

L'art  âUoit   revêtir  une  nou 
forme  chez  ce  peuple  ingénie 
enthousiaste.  Thespis  promèn 
un  char  ses  vendangeurs  ,  dise 
uns  :  ses  acteurs  ,  prétendent  le 
très;  bai  bouilles  de  lie,  suivant] 
race  :  de  céruse  et  de  vermillon , 
loii  Suidas  ,  qui  mérite  sur  ce  i 
un  peu  plus  de  créance  ;  celé 
les  louanges  de  Bacchus  par  de  . 
tiques  chants  dialogues,  entre] 
quels   un   acteur  récitoit   que 
discouis  qui  ne  nous  sont  point  j 
venus.  Cependant  Piutarque  i 
conservé  quelques  vçrs  de  The 
dans  son  traité  :  De  la  manière  i 
les  poètes  (OEu  v res  morales.  ) 

Voici  comme  les  rend  Amyot  i 

Voi-tii  comment  le  haut-lonnant  précède  ^ 
Tous  autres  Dieux,  et  qu'à  nul  il  ne  cM.\ 
Pour  ce  qu'en  lui  n'y  a  ne  menterie  ^ 
Ni  d'orgueil  point  ni  point  de  moquerie . 


'  ( 

Kl  de  sots  ri^i ,  f>t  que  seul  point  n'cA.'iayc 
Jamais  qiie  u'e«t  que  de  volupté  gayc?  ^ 

«  Ces  vers  <le  Tliespis,  ajoiiîc  Pln- 
tarqiie  ,  ne  disent- ils  pas  une  même 
chose  que  fait  ce  propos  de  Plaio  : 
Ijadinuinité  est  siiiit^e  loin  de  dou- 
leur et  de  voinpté?  » 

Voilà  donc  Pliitarqne,  à  qui  l'on  ne 
reprochera  point  d'être  nn  écrivain 
Ip|;er,  qui  met  sans  le  moindre  scru- 
pule Thespis  en  parallèle  avec  Pla- 
ton, et  assurément  les  vers  qu'il  cite 
expriment  une  idi^e  qui  n'est  pas 
éclosedu  cerveau  d'un  bouffon  ivro- 
fne,  tel  que  nous  nous  représentons 
le  père  de  la  Iragédie  d'après  Horace 
ei  Boileau  ;  qui  nous  apparoît  tou- 
jours sons  l'aspect  ignoble  d'un  sup- 
l»ôl  de  cabaret,  promenant  par  les 
liou<}>K,  sur  un  tombeieau,  un  c'bœur 
de  liidadins  et  de  chanteiirs  sembla- 
bles à  ceux  de  nos  foires  ;  dont 

Chawn  en  dansant, 
lldn  Dieu  di>s  raisins  entonnant  le»  Iuiian&:e8, 
^tfirçoit  cf a/tirer  de  fertiles  vendanges. 

Si  Boileau  n'eût  fait  que  de  scm 
Maliles  vers,  tout  hérissés  de  termes 
impropres  et  de  phrases  mal  cons- 
truites, ils  ne  lui  eussent  pas  valu  le 
liire  de  législateur  de  notre  Par- 
nasse. 

Eli  bien ,  les  promenades  dion  ysia  - 

qii&>    du    char  de  Thespis  étoient 

cics  actes  sérieux,  et  point  une  fol  le  ^ 

roosldérécs  du  point  de  vue  païen. 

B^chus  n'étoit  pas  encore  le  Dieu 

dissolu  de  l'ivresse  et  de  la  débau- 

flie,  le  Dieu  foi  el  enragé^  comme 

rappelle  Platon  ,  toujours   dans   le 

iaii^a{«e  d'Amyot.  On  apprend  par 

divers  passages  de  ce  mente  Plutar- 

4|ue,qucBacchusétou  révéré  comme 

huDiea  élémentaire  chez  les  Egyp- 

liens  et  les  anciens  G recs^  le  Dieu  de 

rclémenl  humide  :  de  IVau  aussi  bien 

que  du  vin  ;  et  Ion  sait  que  les  apiio- 

risines   de  l'école  de   Thaïes,   vin 

pruaté.s,   comme    presque  totiies  les 

conuot2tôances  philosophiques  de  cet 

ige,   aux    doctrines  des  prêtres  de 
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I  l'Elgypte,  présentoient  cet  élémc&t 

;    I  comme  le  principe  universel. 

Ne  vit-on  dans  Baccinis  que  le 
conquérant  de  ITnde,  l'inventeur  ou 
fimportateur  de  la  culture  de  la  vi- 
gne, personnage  réel  qui  se  con- 
fondit sans  dtmte  à  ia  laveur  de  \A 
similitude  du  nom  avec  le  person- 
nage mythique,  ou  JiVn  arrive  pas 
moins  à  conclure  qu'd  dut  être 
comme  un  des  pères  de  l'agi'icuU 
ture,  le  sujet  d'un  culte  d'abord  sé- 
rieux, qui  ue  se  pervertit  qu'à  la 
longue,  et  nous  devons  convenir,  au 
resie,  qu'd  portoit  beaucoup  à  cette 
chute,  il  en  est  de  même  de  Tart.  Il 
n'est  pas  dans  la  nature  qu'il  pro- 
cède du  bouffon  au  tragique  L'espiit 
des  sociétés  qui  se  forment  n'est  ja- 
mais disposé  à  des  expaustons.de 
galté  qui  sont  exclusivement  le. par- 
tage des  sociétés  déjà  fort  avancées 
dans  les  jouissances  du  luxe  et  de  la 
mollesse  ;  Tivresse  même  est  triste 
chez  les  sauvages,  [l  faut  donc  ad- 
mettre que  les  intermèdes  ou  les 
jeux  de  Thespis  et  de  ses  compa- 
gnons, (on  sait  que  les  anciens  don- 
uoient  au  mot  jeux  un  sens  tout  au- 
tre que  celui  que  nous  y  attachons) 
étoient  une  sorte  de  cérémonie  reli- 
gieuse, dans  laquelle  on  sefforçoii 
(Catllfcr  (le  fertiles  vendanges^  comme 
dit  Boileau,  qui  passe  ici  tout  près 
de  la  vérité  sans  l'apercevoir. 

Le  mélange  du  chant  et  de  la 
danse  ne  change  rien  à  la  chose  ;  car 
nous  les  trouvons  souvent  mêlés  au 
culte  dans  Tantiquité. 

Cette  manière  d'envisager  les  faits 
est  conforme  à  ce  que  nous  avons 
dit  précédemment  de  la  naissance  dt; 
l'art  en  général;  elle  explique  com- 
ment le  char  de  Thespis,  dont  nous 
ne  voulons  pas  dissimuler  la  grossiè- 
reté, a  pu  être  le  rudiment  de  la 
scène  dramatique,  où,  presque  tout 
d'aboni,  noits  voyons  lesEuménidrs 
d'Kschyle  épouvanter  les  specta- 
teurs. Du  grave  au  terrible,  la  mar- 
che est  rationnelle  et  couiprëhen- 
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nihle;  au  premier  substituez  le  bur 
lesque,  elfe  ne  se  conçoit  plus,  parce 

Ju'elle  est  au  rebours  de  la  raison, 
e  la  nature  et  de  Texpérience. 

Donc  la  muse  dramatique  a  eu 
comme  ses  sœurs  sou  berceau  à  l'oui- 
bre  du  temple.  La  mythologie,  dans 
laquelle  notre  frivolité  n'a  su  voir 
qo  une  science  frivole,  nous  les  re- 
présentée, en  effet,  dans  son  langage 
emblématique,  comme  filles  de  Ju- 
piter et  de  Mnémosyne.  N'est  ce 
pas  à  dire  :  du  culte  des  dieux,  et  de 
la  mémoire  des  héros?  Notre  idée* 
n'est  donc  pas  une  idée  hasardée,  un 
paradoxe.  £Ue  repose  sur  des  prin- 
cipes proclamés  paf  l'antiquité  elle- 
même. 

Nous  devions  insister  sur  le  carac- 
tère spécial  et  mal  observé  de  l'origine 
dii  théâtre  grec,  parce  que  la  tragé- 
die grecque  n'etoit  pas  un  vain 
amusement  comme  la  nôtre.  On  ne 
là  représentoit  que  dans  des  occa- 
sions solennelles,  devant  tout  le  peu- 
ple, toutela  Grèce  assemblée,  comme 
aux  jeux  olympiques,  par  exemple. 
Aussi  le  théâtre  n  offroit-il  aux  yeux 
de  ses  innombrables  spectateurs  que 
des  sujets  empruntés  à  la  religion  du 
pays,  ou  aux  traditions  nationales. 
Rien  n'étoit  mieux  inventé  pour  fa- 
miliariser l'esprit  de  la  multitude 
avec  les  croyances  religieuses,  avec 
l'histoire,  avec  la  gloire  du  pays. 

L'architecture  qui  construisoitdes 
temples  et  des  portiques;  la  sculp- 
ture et  la  peinture  qui  les  ornoient 
des  images  des  dieux  et  des  héros  ;  la 
poésie  qui  mettoit  leur  histoire  eu 
action  sur  la  scène,  concouroient 
toutes  également  et  simultanément  à 
l'éducation  et  à  l'instruction  du  peu- 
ple. La  musique,  qui  sait  donner  une 
nouvelle  vie  à  la  parole,  une  seconde 
ame  à  la  pensée,  ne  pou  voit  demeu- 
rer en  arrière.  Orphée,  Ainphion, 
Tyrtée  la  firent  servir,  le  premier  à 
civiliser  par  des  chants  religieux,  un 
peuple  farouche  de  la  Thrace;  le  se- 
cùaa,  à  élever  les  murs  des  villes  et 


a  créer  les  cités  ;  le  troslème,  à  con- 
duire les  Lacédémoniens  à  la  vic- 
toire. Le  législateur  faisoit  chantei 
ses  lois.  Platon  admettoit  les  musi- 
ciens dans  sa  république,  et  lei 
Ephores  bannissoient  de  Sparte  Ti- 
niothée,  qui  avoit  ajouté  une  corde 
k  sa  lyre,  tant  l'influence  bienfai- 
sante ou  malfaisante  de  cet  art  sui 
les  mœurs  étoit  appréciée.  La  musi- 
que possède  donc  aussi  les  propriétés 
nécessaires  à  l'enseignement,  à  la  ci- 
vilisation :  propriétés  morales  ou 
immorales,  selon  la  direction  qui  leur 
est  donnée,  les  influences  qu'elles 
subissent. 

L'art  éprouva  chez  les  Grecs  des 
variations  que  nous  sommes  hora 
d'état  de  suivre  chez  les  deux  autres 
peuples.  A  mesure  que  l'idée  mo- 
rale des  dogmes  ou  des  symboles  re- 
ligieux s'efiaçoit  pour  faire  place  à 
l'idée  purement  matérielle,  l'art,  re- 
flet toujours  obéissant  de  l'esprit  cl« 
la  société,  se  polissoit  et  se  consa- 
croit  au  culte  exclusif  de  la  forme. 
Sou  fait  n'étoit  plus  d'enseigner, 
mais  de  plaire.  Néanmoins,  ce  qui 
est  bien  aigne  de  remarque,  et  sur 
quoi  nous  appuyons  d'autant  plus, 
que  le  fait  appuie  merveilleusement 
notre  théorie  concernant  la  moralité 
essentielle  de  l'art,  c'est  que  celui- 
ci  ,  bien  que  déchu  désormais  de 
sa  haute  mission,  malgré  toutes  ses 
aberrations,  n'oublia  jamais,  ainsi 
que  le  prouvent  les  nombreuses  cot 
lections  des  Musées  européens,  oïl 
du  moins  n'oublia  que  dans  des  cas 
infiniment  rares,  sa  noble  origine  au 
point  d'aller  chercher  ses  sujets 
chez  l'étranger  ou  dans  les  ré* 
gions  de  la  pure  fantaisie.  Il  se  rat- 
tache presque  toujours  à  la  religioft 
ou  à  rhistoire  nationale  parquelqQ^ 
côté,  si  foiblequ'il fût.  Les  Athéniens, 
le  peuple  le  plus  léger,  le  plus  fri- 
vole de  toute  la  Grèce,  youloicnt 
bien  aller  demander  des  lois  aux 
prêtres  d'Isis,  renommés  pour  leur 
sagesse,  mais  ils  n'eussent  pas  «oui- 
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iris  qu'on  pût  élever,  au  milieu  dé 

leur  ville,  sur  leurs  places,  ou  dans 
leurs  jardins  publics,  des  statues  de 
Sésostris,  deCyrus,  de  Sémiramis,  ou 
des  dieux  de  Thèbes,  d'£cbatane  ou 
de  Babylone,  qu'ils  n'avoient  pas 
naturalisés  dans  leur  Olympe. 

A  la  vérité,  les  Grecs  orgueilleux 
fléu-issoient  ces  peuples  du  nom  de 
barbares,  et  Ton  ne  s'avise  guère  de 
glorifier  cbez  soi  ni  les  croyances,  ni 
les  grands  honmies  de  peuples  qu'on 
méprise;  mais  les  Romains  n'avoient 
pas  ce  même  mépris  pour  la  Grèce 
dont  ils  avoient  à  leur  tour  em- 
prunté les  lois,  dont  ils  copioient 
les  raffinemens  et  les  vices,  et  à  la- 
quelle ils  demandoient  des  artistes 
Cependant,  nous  ne  les  voyons  pas 
peupler  le  forum  ou  la  voie  sacrée 
dePhocions  ou  de  Périclès,  d'Epa- 
minondas  et  d'Alexandres.  C'est  tou- 
jours le  n)ême  principe. 

Il  est  donc  certain  que  dans  tous 
les  pays,  l'art,  dans  son  état  normal , 
a  réuni  trois  conditions  invariables: 

il    étoit    RELIGIEUX,   HISTORIQUE,    NA- 
TIONAL. 

Cette  dernière  qualité  étoit  plus 
exclusive  encore  que  les  deux  autres; 
elle  étoit  au  moins  plus  persistante , 
car  elle  n'éprouve  aucune  'altéra- 
tion, alors  que  les  deux  caractères 
précédens  deviennent  très-problé- 
matiques. 

Ce  que  l'Egypte  et  la  Grèce,  aveu- 
glées par  les  ténèbres  du  paganisme, 
ce  que  la  nation  juive,  mieux  éclai- 
rée, avoient  si  bren  compris,  ne  pou- 
voit  manquer  de  l'être  par  la  so- 
ciété chrétienne  avec  toute  la  supé- 
riorité d'intelligence  que  dévoient 
lui  donner  une  religion  apportée  par 
le  Fils  de  Dieu  même,  et  oes  fins  bien 
autrement  sublimes. 

Nous  allons  maintenant  contem- 
pler l'art  chrétien  luttant  corps  à 
corps  pendant  dix  siècles  avec  les 
influences  de  l'art  païen  ,  le  terras- 
sant sans  cesse,  mais  laissant  toujours 
apercevoir  les  membres  de  son  en- 


nemi, qui  rétreint  encore  couché 
dans  la  poussière  ;  le  tuant  enfin  à 
force  de  foi,  et  l'enterrant  sous  le 
pavé  de  ses  magnifiques  cathédrales^ 
ju8C[u'à  ce  que  par  suite  d'une  révo- 
lution sans  exemple  dans  les  annales 
de  Tesprit  humain,  et  dans  l'histoire 
du  monde  social ,  son  squelette  fos- 
silisé se  trouva  rerais  sur  ses  pieds 
au  même  temps  où  l'hérésie  alloit 
diviser,  pour  de  longs  siècles,  la  so* 
ciété  chrétienne.  Cette  simultanéité 
nous  semble  mériter  plus  d'atten- 
tion qu'on  ne  lui  en  a  accordé  jus- 
qu'ici. 

X., 
membre  du  eomUé  historique  des 
monumens  et  des  beaux-arls. 

REVUE 

ET  NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUfiS. 

ROME.  —  S.  Em.  Mgr  Ignace  Val- 
divielso,  envoyé  extiaordinaire  dû 
Mexique  à  Ma.lrid ,  ayant  été  chargé 
par  son  gouvernement  d'une  mission 
spéciale  auprès  du  Saint-Siège ,  avec 
le  caractère  de  ministre  plénipoten- 
tiaire, a  présenté,  le  11  octobre,  à 
Sa  Sainteté ,  ses  lettres  de  créance 
dans  une  audience  particulière. 

PABIS. 

Ceux  qui  accusent  la  religion  et 
ses  ministres  de  ne  pas  prendre  l'i* 
nitiative  pour  l'amélioration  des  pro« 
létaires  et  des  ouvriers ,  devroient 
bien  se  contenter  du  silence  ,  puis* 
qu'ils  dédaignent  de  venir  contem- 

Î>ler,  au  sein  même  de  Puris,  les  faits 
es  plus  manifestement  contraires  à 
leurs  injustes  allégations.  L'œuvre  si 
populaire  et  si  utile  de  saint  Fran- 
çois-Xavier mériteroit  en  particu- 
lier, de  nos  philantropes  ,  démocra- 
tes ,  fouriéristes  et  autres ,  une  at- 
tention plus  franche  et  loyale. 
C'est  peu  d'alléguer  des  phrases  de 
sympathie  pour  la  classe  ouvrière  ; 
c'est  trop  ensuite  d'insulter  aux  ef- 
forts des  prêtres  zélés  et  saints  tra- 
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Vaîîlenrs  de  cette  carrière  ouvcrie 
par  leur  maître  divin  ,  qui  fil  tant 
d'actes  avant  même  d'enseijjnei*  son 
Evangile  :  Cœpit  Jesiis  facere,  posteà 
docere.  Ainsi  se  df'veloppe  l'œuvre 
de  Tassociition  des  paroisses  pour  les 
ouvriers  de  la  capitale.  Nous  avions 
annoncé  les  premiers  débuts  de  la 
réunion  mensuelle  du  quartier  si 
populeux  et  industriel  des  paroisses 
Saint-Laurent  et  Saint-Vincent-de- 
Panl  ;  d'abord  on  commença  avec 
trois  cbefs  sociétaires  ;  puis  on  at- 
teignit le  chiffre  de  900  ;  à  la  réunion 
de  dimanche  dernier,  le  nombre  des 
sociétaires  inscrits  dépassoit  douze 
cents.  C'étoit  un  imposant  spectacle. 
Dans  cette  église  de  Saint-Lau- 
rent, si  bii>n  tenue  et  embellie 
par  le  zèle  et  le  goût  du  digne 
pasteiir  ,  cette  assemblée ,  présidée 
par  lui  ,  et  dirigée  sous  ses  yeux 
par  son  premier  vicaire,  M.  l'abbé 
Bruyère,  rappeloit  l'empressement 
et  la  franche  union  des  premiers 
adeptes  du  christianisme.  Toutes 
les  nefs  de  l'église  étoient  enva- 
hies par  cette  afïluence  d'ouvriers 
faoïinetes ,  laborieux  ,  probes  et 
intelligens,  qui  avoient  laissé  là 
lou^  les  attraits  ordinaires  des 
barrières  pour  venir  entendre  la 
double  instruction  sur  leur  art,  et 
snrcequi  fait  la  vie  intellectuelle,  la 
religion.  Il  est  vrai  qu'on  avoit  an- 
noncé de  plus,  qu'un  évêque  vouibit  j 
bien  venir  prendre  place  ce  soir  là 
parmi  eux,  et  les  évangéliser. 

M.  l'évêque  de  Montpellier,  que  la  !  traînement  de  cette  mâle  assemblée. 
Démocratie  pacifique  accusoit  demie-  t  Et  l'enthousiasme  a  été  général  loi-s- 
rement  d'avoir  méconnu  ce  que  les  {  q"f  *e  prélat  a  demandé  en  finissant 

j  qu'on  rinscrivît  au  nombre  des  so- 


Son  organe  sonore,  son  accent  émn, 
toute  sa  ])crsoime  laissoit  voir 
combien  cette  multitude  d'ouvriers 
respectueux  et  dociles  à  la  voix  de 
Jésus-Christ,  guidés  par  leurs  bons 
amis  les  Frères  des  Ecoles  chrétien- 
nes, excitoient  son  admiration  et  sa 
joie  d'évêqtie.  Aussi  rien  ne  sauroit 
rendre  l'eft'et  de  son  entraînante  et 
sympathique  allocution.  Clétoit  bien 
là  l'orateur  saintement  populaire, 
l'évêqîie  des  ouvriers  ,  l'apôtre  ou- 
vrier lui-même,  If  sublime  corrojrcur^ 
pellium  sutor,  qui  s'écriort  :  Et  moi 
aussi,  je  suis  enfant  du  peuple,  le 
fils  de  l'ouvrier,  je  ne  l'oublierai 
jamais.  Israelitœ  .mnf,  et  ego, 

«Ce  qui  fait  ma  gloire,  mon  boa- 
heur  \  cette  heui  e,  c'est  de  voir  tant 
d'ouvriers  de  Paris,  réunis  sous  ces 
voûtes  sacrées,  pour  déclarer  sans 
peur  ni  respect  humain,  qu'ils  re- 
connoissent  pour  leur  maître,  mon 
Seigneur,  mon  maître,  mon  chef  lii 
vin  Jésus-Christ,  qui  m'a  placé  à  la 
tête  d'une  de  ses  églises  pour  le  salut 
des  âmes  de  tous,  mais  principale- 
ment pour  venir  en  aide  à  tonte 
lieure  aux  ouvriers  et  aux  pauvres. 
Ah  !  je  comprends  votre  dignité,  vo- 
tre force;  vous  voulez  que  vos  la- 
beurs et  vos  peines  soient  soutenus 
par  ce  divin  travailleur  qui  .se  cou- 
cha sur  la  croix,  et  sauva  ainsi  le 
monde,  etc.  » 

Cette  parole  toute  brûlante  de 
chanté  et  de  sympathie  profondé- 
ment sincère  ,    a  excité    le  vif  en- 


doctrines fouriérisles  ont  de  gêné 
reux  et  de  pratique,  est  venu  en  ef- 
fet à  la  réunion  des  ouvriers  du  quar- 
tier Saint-Laurent.  Accoutumé  à 
l'empressement  et  aux  élans  catho- 
liques des  populations  méridionales  consécration  de  la  nouvelle  église  de 
dans  lesquelles  la  foi  trouve  tant  Saint- Vincent-de-Paul,  en  présence 
d'écho,  le  prélat  n'a  pu  .se  défendre  des  membres  de  la  fabrique,  des  aû- 
néanmoins  d'abord  d'une  impression  torités  et  d'une  affluence  considéra^ 
profonde   et    manifeste  au  dehors,    bic.  Cette  cérémonie  auguste  et  so^ 


I  ciétaires  et  des  travailleurs  de  l'œti- 
vre  de  Saint-François-Xavier  de  la 
paroisse  Saint-Laurent. 
—  M.  l'Archevêque  a  procédé  à  la 
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lennelle  a  commencé  à  7  heures  du 
matin  et  n'a  fiui  qu'à  midi. 

Le  soir,  aux  vêpres  solenuelies , 
H.  Tabbé  D^uery,  curé  de  Saint 
Ëuslacbe,  a  inauguré  la  chaire  de 
rpglise  nouvellement  consacrée,  par 
un  sermon  sur  la  solennité.  Chaque 
jour  de  l'octave  ,  il  y  aura  office  so- 
lennel, matin  et  soir,  par  l'un  de 
MM.  les  curés  de  Tarrondissement , 
assisté  du  clergé  de  chaque  paroisse 
respective.  On  sait  que  cet  arrondis-  . 
seinent  renferme  les  paroisses  de  j 
Saint-Laurent,  de  Bonne-Nouvelle 
et  de  Notre-Dame  de  Lorelte.  Nous 
complétons  lu  description  que  nous 
avons  donnée  de  cette  église  par  les 
détails  suivans  :  j 

•  L'intérieur  du  monument  est  divisé 
en  cinq  parties,  marquées  par  quatre  , 
rangs  de  colonnes  ;  la  partie  principale , 
an  milieu,  ta  nef,  deux  divisions  ou  galè- 
nes, dont  Tune  forme  le  bas-côté,  Tautre 
est  réservé  aux  chapelles ,  lesquelles  ne 
sont  séparées  que  par  des  grilles  à  jour. 
Ces  chapelles,  au  nombre  de  neuf,  sont 
éclairées  par  des  croisées  fermées  par  des 
vitraux  peints ,  représentant  Ttmage  des 
saints  sous  Tinvocation  desquels  elles 
sont  placées.  En  entrant,  à  droite,  la 
première  est  celle  de  saint  Jean-Baptiste,  • 
destinée  an  baptême;  les  fonts  baptis- 
maux qui  y  sont  placés  ont  la  forme  d'une 
riche  coupe  ornée  de  coquilles ,  de  crok 
et  de  plantes  aquatiques,  entourée  de 
guirlandes ,  de  festons  et  de  fruits.  Le 
couvercle  est  divisé  en  quatre  parties 
navrantes ,  qui  sont  séparées  entre  elles 
par  des  consoles  servant  d'appui  à  une 
boule  sur  laquelle  est  placée  la  figure  de 
saint  Jean-Baptiste. 

n  Âu-dessus  de  la  grande  frise  de  Tor- 
dre inférieur  de  la  nef,  s'élève  un  second 
rang  de  coloimes,  formant,  sur  les  deux 
côtés  latéraux,  des  tribunes  hautes, 
éclairées  par  huit  grandes  croisées  ;  une 
deuxième  frise  surmonte  le  second  ordre  : 
elle  est  décorée  d'une  suite  de  médaillons 
où  sont  représentés  saint  Pierre,  accom- 
pagné âi  droite  et  à  gauche  des  douze 
premiers  papes,  de  sept  saints  évéques  de 
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Paris,  de  sept  saints  évoques  de  France 
et  de  sept  saints  évéques  de  pays  étran- 
gers. Ces  médaillons,  entourés  d'arabes- 
ques sur  fond  d'or,  offrent  la  plus  heu- 
reuse harmonie  dans  leur  ensemble. 

)>  Le  plafond  de  la  nef  suit  dans  sa 
forme  les  deux  rampans  du  comble  ;  les 
principales  poutres  sont  apparentes  ;  il 
est  divisé,  sur  chaque  rampant,  eu  douze 
compartimens  richement  décorés  par  des 
caissons  en  forme  d'étoiles  et  de  croix  ; 
la  couleur  de  sapin,  avec  incrustations  de 
chêne,  est  rehaussée  par  des  fonds  d'azur 
et  des  fonds  rouges  sur  lesquels  se  déta- 
chent les  ornemens  en  or.  Les  plafonds 
des  bas-côtés  et  des  tribunes  hautes  sont 
composés  de  grands  caissons  octogones  « 
dont  les  subdivisions  présentent  égale- 
ment des  étoiles,  des  croix  et  divers  au- 
tres attributs. 

»  Le  chœur,  exhaussé  de  50  à  60  cen- 
timètres, occupe  les  trois  Serniers  entre- 
colonnemens  ;  il  est  séparé  de  la  nef  par 
un  riche  appui  à  jour ,  et  des  côtés  par 
un  double  rang  circulaire  de  stalles  ri- 
chement sculptées,  supportant  seize  ma- 
gnifiques candélabres  placés  sur  des 
pied&^roits  ;  le  maitre-autel ,  élevé  au 
milieu  du  cintre  sur  un  double  soubasse- 
ment, présente  de  chaque  côté  trois  co- 
lonnes et  un  pilastre  surmontés  d'un  arc 
et  couroiuiés  par  uu  fronton  triaYigu- 
laire  ;  au  centre  se  trouvent  le  Christ  sur 
la  croix,  la  Vierge  et  (•aint  Jean. 

»  La  voûte  de  l'abside  demi-circulaire 
est  séparée  de  celle  de  la  nef  par  une  ar- 
cade plein-cintre,  au-dessus  de  laquelle 
deux  anges  soutiennent  une  table  portant 
l'inscription  :  Gloria  in  £XceUis  Deo  ; 
celte  arcade  laisse  voir  un  vaste  hémi- 
cycle soutenu  par  quatorze  colonnes* 
éclairé  par  un  Jéhovah  inscrit  dans  un 
triangle,  d'où  parient  de  nombreux 
rayons  d'or  parsemés  de  létes  d'an- 
ges. 

»  Les  sacristies  sont  à  droite  et  à  gau- 
che du  sanctuaire;  elles  sont  séparées  de 
la  chapelle  de  la  Vierge,  qui  se  trouve  au 
chevet  de  l'église,  par  des  grilles  à  jour, 
qui  offrent,  depuis  les  plinthes  jusqu'aux 
chapiteaux  des  colonnes,  un  réseau  de 
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croi!i  et  d'étoiles  d'ane  grande  richesse 
de  dessin. 

»  Dans  les  angles  da  chevet,  deux  en- 
trées sont  ménagées. 

»  Le  sol  de  l'église ,  à  Texception  de 
celui  des  bas-côtés,  esi  parqueté  en  bois 
de  diverses  natures  et' à  compartimcns; 
le  eliéne,  Tacajou  et  Tainaranthe  ont  été 
combinés  de  manière  à  présenter  divers 
omemens  et  attributs  religieux.  » 

—  Jeudi  24  octobre  ,  la  fête  de 
Saint- Raphaël  archange,  qui  est  Tun 
des  patrons  des  Frères  hospitaliers 
de  Saint -Jean-de-Dieu,  sera  solen- 
nisée  dans  la  chapelle  de  la  maison 
de  ces  religieux,  rue  Plumet. 

A  huit  heures  et  demie,  grand'- 
liiesse  précédée  de  messes  basses  ;  à 
trois  heures  et  demie,  vêpres ,  ser- 
mon par  le  P.  Lefebvre,  et  salut. 

C'est  avec  consolation  qu'on  voit 
de  nos  jours  la  main  de  Dieu  bénir 
et  consolider  ce  nouvel  établisse- 
ment,  où  les  Frères  de  la  Charité 
donnent  des  soins  précieux  à  MM. 
les  ecclésiastiques  et  autres  malades 
■  et  affligés,  sous  les  auspices  des  auto- 
rités diverses,  et  sous  la  direction  de 
médecins  distingués,  et  spécialement 
de  MM.  les  docteurs  Récamier  et 
Masson  de  Kerby. 


Diocèse  d^Arras.  — C'est  le  1 9  sep- 
tembre dernier  que  S.  Ein.  le  car- 
dinal-évêque  d'Ârras  a  fait  à  Bou- 
logne-sur -Mer  la  bénédiction  de 
la  chapelle  du  monastère  de  la  Visi^- 
tation  en  présence  d'un  clergé  nom- 
breux ,  de$  autorités  civiles  et  d'un 
Seuple  immense  qui ,  pendant  les 
eux  jours  qui.  suivirent,  fut  admis  à 
visiter  l'intérieltrdu  monastère  et  s'y 
rendit  toujours  nombreux  et  re- 
'  cueilli ,  ainsi  qu'à  la  translation  des 
reliques  qui  termina  les  cérémonies, 
le  dimanche  22. 

Son  £m. ,  qui   a    honoré  de  sa 

présence  toutes  ces  cérémonies,  s'est 

•  montrée  heureuse  fd'être  entourée 

de  l'élite  de  la  population  de  Boulo- 

gne  et  de  ses  prmcipales  autorités 
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pour  l'installation  d'une  commu- 
nauté dont  les  bienfaits  ont  déjà 
répondu  à  ses  paternelles  intentions 
pour  cette  ville,  et  cette  satisfoction^ 
S.  Em.  a  daigné  la  faii*e  connoltre  en 
termes  fort  expressifs. 

On  ne  peut  que  féliciter  l'habite 
architecte,  M.  Heibaut ,  du  succès 
de  ce  bel  édifice  ;  ces  élevés  sont 
d'autant  plus  mérités  que  M.  Her- 
baut  étoit  d'ailleurs  connu  par  lesamis 
de  la  Religion  pour  avoir  sauvé  la 
vie,  au  péril  de  la  sienne  propre ,  ai 
vénérable  abbé  Doremus  ,  sur  les 
marches  de  Saint-Roch  ,  à  Paris, 
dans  la  triste  journée  du  14  février 
1831. 

Diocèse  (TEt^reitx.  —  On  nous 
écrit  : 

«  Depuis  trois  ans  déj^  passés,  M.  ré- 
voque d^Evreux  n\i  pas  cessé  de  par- 
courir son  diocèse  et  d'y  annoncer  h 
bonne  nouvelle  du  salut.  Partout  les 
masses  se  soin  émues  sur  son  passage; 
partout  les  églises  étoient  trop  petites. 

»  Mais  ce  ne  sera  pas  seulement  à  ces 
courses  apostoliques  on  il  épuise  la  sinté 
la  plus  robuste,  que  TEglise  d'ËvreQK 
devra  de  voir  continuer  pour  elle  lo 
beaux  jours  de  la  foi.  G*est  encore  à  b 
discipline  uniforme  que  les  statuts,  qu'il 
a  publiés  et  qu'il  explique  chaque  année 
dans  les  retraites  pastorales,  auroal 
constituée.  Ce  sira  aussi  h  la  direct'.o:i 
qu'il  veut  imposer  à  ses  deux  sémi- 
naires. 

»  L'un  des  chanoines  de  la  cathédrale, 
vicaire-général  de  Mgr  du  Ghâtellier,  an- 
cien curé  de  Gisors,  ancien  principal  du 
collège  d'Evreux,  honoré  de  l'affection 
et  de  la  profonde  estime  de  tout  le  dé- 
partement de  TEure,  a  consenti  à  i«- 
noncer  aux  loisirs  d'une  vie  dooce  et  fer' 
vente  de  charité,  et  s'est  dévoué  pour 
diriger,  à  l'aide  de  son  expérience  et  de 
ses  vertus  sacerdotales,  toute  la  jeunesse 
cléricale  du  grand  séminaire. 

»  Deux  retraites  ecclésiastiques  ost 
réuni  deux  cent  vingt-cinq  prêtres  au- 
tour de  notre  évéque  :  toutes  deui  opt 
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été  précbées  par  M.  Pabbé  Coly,  cira- 
noioe  de  Sainl-Dié.  Cet  tiomme  de  Dieu, 
par  ses  discours  pleins  de  piété  et  eni- 
preiols  de  la  plus  pure  doctrine  des  Pè- 
res de  TEglise,  a  gagné  tous  les  suffrages 
des  vénérables  prêtres  auxquels  il  s'a- 
dressoit. 

•Pendant  les  deux  retraites,  Mgr  d'E- 
Treax  n'a  pus  quitté  un  seul  instant  ses 
prêtres  blen-aiinés;  il  présidoit  tous  leurs 
esercices,  et  leur  adressoit  plusieurs 
lais  par  jour  ces  exhortations  vives,  pa- 
àétiquesy  auxquelles  il  a  depuis  si  long- 
temps accoutumé  ceux  qui  renlendent. 

»  La  plus  tendre  cordialité  n'a  cessé 
de  se  manifester  entre  le  pontife  et  ses 
prêtres.  La  confiance  la  plus  intime  de  la 
part  de  ce  nombreux  clergé  devra  digne- 
ment I  écompenser  le  zèle  du  prélat.  » 

Ûiocèse  de  Gap.  —  H  y  a  quelque 
'  temps,  le  1*'  bataillon  du  49«  de  ligne, 
en  garnison  à  Gap,  se  rendoit  sur  le 
mont  Bayard  pour  faire  l'exercice  à 
Ira.  Arrivé  à  Ghauvet,  il  s'arrêta 
Quelques  inotnens  ;  les  militaires  pro- 
fitèrent de  ce  temps  de  repos  pour 
visiter  la  petite  église  de  la  com- 
mune, qui  est  en  construction,  mais 
dont  les  travaux  se  trouvent  sus- 
pendus faute  de  fonds.  Touchés  de 
h  situation  précaire  des  pauvres  ha- 
bitans  de  Chauvet,  qui  ne  comp- 
toieut  plus  sur  l'achèvement  de  leur 
église  y  les  oHiciers ,  sous-ofilciers  et 
soldats  du  bataillon  se  sont  immé- 
diatement cotisés  pour  venir  en  aide 
aiu  dépenses  de  construction;  ils 
OQt  fait  ensuite  construire  une 
diaire ,  ont  acheté  un  lustre  et  tout 
ce  qui  sert  à  Tornement  de  l'autel  ; 
eofin ,  pour  mettre  le  comble  à  leur 
générosité,  ils  ont  voulu  se  joindre 
aux  ouvriers  et  .faire  eux-mêmes 
l'office  de  maçons,  menuisiers,  char- 
pentiers. M.  le  commandant  Peyre 
et  l'adjudant-major  Quinet  ont  pris 
une  part  active  à  cette  œuvre  de 
bienfaisance.  M.  le  maréchal-de- 
campAuvray»  ayant  appris  ce  qui 
reooit  de  se  passer,  en  a  hautement 


félicité  le  bataillon ,  et  a  voulu  aussi 
joindre  son  offrande  à  la  sienne* 

soissE.  —  Le  6  octobre,  Mgr  l'évê- 
que  de  Lausanne  et  Genève  a  consa- 
cré une  nouvelle  église  catholique 
construite  à  Marges,  canton  de  Vaud. 
A  cette  occasion,  une  pétition,  signée 
de  85  protestans ,  a  supplié  S  (j .  de 
vouloir  bien  intervenir  près  de  l'évê- 
que  de  Sion ,  aux  fins  d'obtenir  son 
assentiment  au  libre  exercice  du 
culte  protestant  au  Valais. 

— •  L'on  assure  que  l'affaire  de 
M.  Marilley,  curé  de  Genève ,  a  été , 
du  consentement  du  gouvernement 
de  Genève,  évoquée  à  Rome,  et  que 
le  Saint- Père  abien  voulu  prendre  sur 
lui  la  tâche  de  concilier  les  intérêts 
du  gouvernement  de  Genève  avec 
les  droits  de  Tévèque  diocésain. 

—  L'on  mande  de  Saint-Gallque 
le  projet  de  convention  relatif  à  la  ré- 
organisation d'un  évêché,  et  rédigé 
en  23  articles,  y  a  reçu  l'adhésion 
i  du  gouvernement.  Le  conseil  d'ad- 
ministration est  chargé  de  négocier, 
sur  cette  base,  un  concordat  avec  la 
nonciature  apostolique  en  Suisse. 
Lorsqu'il  aura  reçu  la  sanction  de 
TEtat,  il  sera  envoyé  à  Rome  pour 
obtenir  du  Saint-Père  sa  ratification 
et  la  Bulle  d'institution  du  nouvel 
évêché  à  laquelle  le  conseil  exécutif 
donnera  son  placet.  Les  dispositions 
exécutoires  de  la  Bulle  pontificale  se- 
ront exclusivement  confiées  au  col- 
lège catholique  du  grand-conseil. 

REVUE  POLITIQUE. 

Au  sortir  de  la  prison  de  Dublin , 
O'Connell,  après  avoir  (hiversé  une  par- 
tie de  r Irlande  ,  plus  triomphalement 
qu'aucun  monarque  de  T Angleterre,  ou 
de  tout  autre  pays  monarchique  même 
héréditaire ,  est  arrivé  à  sa  maison  de 
Derrynane.  Là ,  ce  chef  politique  et  re- 
ligieux de  la  malheureuse  et  catholique 
Irlande,  se  livre  aux  délassemens  des 
courses  de  montagnes,  de  la  chasse,  et  à 
toutes  les  distractions  que  son  âge  et  sa 
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caplivîléont  rendues  nécessaires. Son  es- 
pril  et  ses  forces  vont,  avec  l'aide  du 
ciel,  se  retremper  de  nouveau  à  ce  noble 
repos,  et  redoubler  son  courage  pour 
Tadmirable  cause  à  laquelle  il  a  consacré 
toute  sa  vie. 

a  Que  va  faire  O'Connell ,  disoient  en 
France  nos  politiques  doctrinaires  ,  qui 
admirent  plus  Thabileté  et  les  expédiens 
de  la  diplomatie   iniérieure ,  que   les 
grands  sentimens  d'une  conviction  ca- 
tholique qui  frappe ,  émeut  et  entraine  ' 
tout  un   peuple  à   la   suite  d'un   vrai  : 
croyant;  que  va  faire  O'Connell,  aj^rcs  sa  i 
victoire  de  légiste  remportée  sur  le  mi-  i 
nistère  tory?  Le.  voilà  dans  une    tm- ' 
pasie  :   s'il  convoque   de   nouveau  les  | 
meeting  monstres,  la  loi  anglaise  menace  | 
de  nouveau  sa  liberté;  s'il  demeure  pa-  j 
ciûquement  inactif,  ses  promesses  d'un 
parlement  à  tous  les  repealers  s'évanoui- 
ront avec  tout  son  crédit  sur  les  masses,  ; 
et  c'en  est  fait  de  sa  gloire  d'Agitateur.  »  | 

L'habileté  de  nos  politiques  et  le  si-  j 
nistre  de  leurs  prévisions  calculées  et  ! 
très-(>eu  sympathi({ues  au  fond  pour  la  ; 
cause  catholique  de  l'Irlande  ,  reçoit  au-  , 
jourd'huî  une  éclatante  défaite  O'Con-  | 
nell  dépasse  toutes  les  attentes,  et  sort  j 
victorieux  de  ces  défilés  si  bien  décrits  ou 
prévus.  Il  vient  d'écrire  de  sa  maison  de 
Derrynane  à  l'Association  de  Dublin,  une 
lettre  qui  fait  le  sujet,  on  peut  le  dire,  de 
toute  l'attention  de  l'Europe.  Dans  l'hn- 
puissance  de  reproduire  ce  remarquable 
document  dans  toute  son  étendue ,  nous 
citons  ici  ce  qui  termine  et  résume  toute 
la  lettre  : 

«  J'invite  mes  compatriotes  de  toute 
classe  et  de  toute  opinion  à  se  joindre  à 
nous.  Jinvite  surtout  ceux  qui  penchent 
pour  le  fédéralisme,  à  peser  leurs  pro- 
jets et  à  discuter  avec  nous  amicalement 
et  candidement  les  mérites  respectifs 
d'une  union  fédérative  ou  d'une  union  de 
rappel  par  l'Angleterre. 

»  Les  fédércUiMes  ne  peuvent  manquer 
de  reconnaître  quil  y  a  eu,  de  ma  part, 
une  halte  dans  ^agitation  du  rappel,  de- 
puis le  jour  de  notre  délivrance  ÎTune  in- 
juste  prison  ;  ils  doivent  remarquer  que, 


de  la  part  des  rappeleurs,  toute  mauval 
passion  a  été  étouffée,  et  que  toute  W 
nergie  des  griefs  a  été  comprimée,  d^ 
l'expectative  d'un  mouvement  féd^ 
Ce  calme  s'est  effectué  en  l'honneur  ^ 
amis  de  l'Irlande,  qui  ne  sont  pas  enx^ 
rangés  sous  la  bannière  du  rappel.  I^|. 
attendons  avec  sollicitude  leur  pat||, 
tique  concours.  Mais  s'ils  laissent  ' 
per  l'occasion  qui  se  présente,  ils 
roiit  regretter  plus  Uird  de  n'avoir 
obtenu  dans  la  cause  du  rappel  cette 
fluence  que  tous  sont  prêts  à  leur 
der,  ce  qu'ils  obtiendront  par  la 
avec  beaucoup  de  peine,  si  toutefc 
l'obtiennent.  Voici  donc  le  moment 
portun ,  surtout  pour  les  classes  ric^ 
de  prendre  part  à  la  lutte  pour  l'indé^ 
dauce  irlandaise.  Elles  peuvent  màà 
nant  se  mettre  à  la  tète  du  gouven 
ment,  elles  peuvent  maintenant  dicta 
régler  des  manœuvres  auxquelles,  | 
tard,  elles  ne  pourroient  prendre  U  § 
qui  leur  est  naturellement  réservée.  , 

»  Il  y  a  deux  propositions  parfaitein 
claires  : 

»  1^  Les  affaires  ne  peuvent  reste» 
Irlande  telles  qu'elles  sont,  et  le  nm 
ment  du  rappel  grandit  en  force  ei4 
puissance,  en  dépit  de  tout  obstaclii 

»  ^  Le  ministère  anglais  ne  peotf 
verner  l'Irlande  avec  un  système 
tant  ou  orangisie.  Un  anti-papisme 
lent  ou  un  violent  protestantisme  ne 
vent  plus  conduire  à  l'avenir  aux 
neurs  et  aux  promotions.  Le  gou^ 
ment  ne  peut  plus  s'associer  avec 
homme  turbulent  ou  anti-papiste 
de  là;  il  devra  nécessairement  pi 
des  catholiques  renégats  ou  courtii 
des  prolestans  trop  zélés  en  politiqReJ 
trop  enlreprenans.  En  un  mot,  Tl 
crisie  de  Timpartialiié  envers  tous 
dura  nécessairement  tout  ce  qui 
d'hommes  violens  dans  le  parti  orai 
de  la  faveur  du  gouvernemeot. 

»  Le  gouvernement  protestant,  de 
ou  d'intention ,  touche  à  sa  fin  ;  il 
montrer  ce  qu'on  pourroit  appeler 
prétention-pratique  au  libéralisme  Hi 
exclura,  bien  entendu,  du  fâToritinÉ 
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»  trop  ;^clifs  el  irop  fervens  du  '  cnlholiques,  qui  forment  les  sept  liuitiè- 
)arti  triomphant.  Cependant,  1  mes  de  la  population,  n'auront  point  à 
de  rassocialion  da  rappel  est  |  craindre  de  voir  leurs  droits  méconnus. 
s  peuple  irlandais  voit  que  la  |  Le  rappel  étant  demandé  par  Tlrlande 

papiste  k  rAnglelerrc  protestante,  il  étoit 
i)icn  dinicile,  sinon  impossible,  d'obtenir 
une  solution.  L'établissement  d'un  parle- 
ment fédéral  étant  demandé  par  des 
s  à  nous  tous  à  la  fois ,  ils  le  |  hommes  de  toutes  les  cofnmunions ,  la 
vilement  ;  et  en  joignant  Pesprit  !  question  religieuse  n'apparott  plus  que 

sur  le  second  plan  ,  et  dès- lors  on  peut 
s'entendre.  La  manière  dont  le  Chroniele 
accueille  le  plan  d'O'Connell  donne  k 
supposer  que  les  wighs  ne  sont  pas  éloi- 
s^nés  de  se  rallier  k  l'idée  d'une  fédération 
h  peu  près  semblable  à  celle  que  lord 
Russell  a  établie  entre  l'Angleterre  et  le 
Canada.  » 


presque  gagnée,  et  que  le  suc 
|ue  différé  qu'il  puisse  être,  est 
^es  Irlandais  remarquent,  en 
e  si  les  anti-rappeleurs  ne  s'u- 


ialion  à  la  fermeté,  la  sin- 
ililé  à  une  résolution  à  toute 
le  rappel  triomphera  néressai- 
el   l'Irlande   redeviendra  une 


s  donc  attentifs,  actifs,  énergi- 
îilians  ;  combinons^  s'il  se  peul^ 
dasses^  mais  n'oublions  pas  que 
s  déjh  une  force  morale  plus  i 
anle  pour  rendre  impossible  | 
»tance  obstinée  à  un  rappel  de  i 
pacifique  el  légal.  C'est  une  i 


MMMM 


Parts  Sd  octobre 
îslion  d(î  temps;  le  rappel  est  i  journal' des  Débals  : 
Il   lui-même.  —  Hourrah  donc 


IVOUVELLBS   ET   FAITS    DIVERS. 

iNTÉuiErn. 

On  lit  dans  le 


ppel  !  » 

les  journaux  s'accor.ient-ils  à 

•  TeffL'l  de  ce  prodigieux  niani- 

îsultat  immédiat,  disent-ils,  de 
ition  de  iM.  O'Ccmnell  en  faveur 
lisme  sera,  dit-on,  l'entrée  dans 
on  d'un  grand  nombre  dewhigs, 
;quels  on  cite  déjà  les  k)rds 
t,  Linsler  et  Cluncurry,  MM. 
eil,  H.  Bozron,  Patrick  Bellew, 
awdon,  Sharman  Crawford.  » 
ttre  d'O'Connell  a  produit  en 
e  el  en  Irlande  une  sensation 
L'habileté  avec  laquelle  le  libé- 
ffacc  après  avoir  réuni  les  élé- 
oints  de  la  nalionalilé  irlandaise, 
la  fois  la  supériorité  de  ses  vues 
e  son  caraclère.  C'est  aux  mains 
îslans  qu'il  demande  à  remettre 
nent  de  son  œuvre  dont  les  pro- 
'étoient  alarmés.  Les  repealers 
manqueront  pas  de  crier  à  la 
I.  O'Connell  les  laissera  dire ,  et 
)n  les  apaisera.  Ils  comprendront 
rlande  est  rendue  aux  Irlandais 


a  Plusieurs  journaux  annoncent  que  la 
commission  nommée  pour  réorganiser 
l'Ecole  Polytechnique  propose  d'exclure 
un  certain  nombre  des  élèves  qui  ont  été 
licenciés  au  mois  d'août  dernier;  les  uns 
disent  soixante  et  dix,  les  autres  vingt  ou 
trente. 

D  Nous  ne  croyons  pas  cette  nouvelle 
exacte  ;  nous  ne  pensons  pas  que  la  com- 
mission ait  été  dans  le  cas  de  faire  au- 
cune proposition  de  ce  genre,  et  nous 
sommes  d'avis  qu'une  exclusion  partielle 
seroit  peu  juste  et  peu  digne.  On  ne  dé- 
cime plus  de  notre  temps. 

»  La  faute,  car  nous  ne  voulons  pas 
nier  qu'il  y  ait  eu  faute,  a  été  commune 
à  tous  ;  il  faudroit  donc  aussi  que  la  me- 
sure d'exclusion  fût  générale.  Mais  ce  se- 
roil,  eh  vérité,  punir  avec  une  rigueur 
qui  n'est  ni  de  notre  époque,  ni  (Te  notre 
gouvernement.  Il  est  juste  d'ajouter  d'ail- 
leurs que,  sauf  une  infraction  passagère 
à  la  discipline,  infraction  dont  les  élèves 
n'ont  peut-être  pas  été  les  plus  coupa- 
bles, la  conduite  de  ces  jeunes  gens  a  été 
parfaite. 

»Nous  persistons  donc  à  croire  que 


forme  ou  sous  un  autre,  les  )  l'Ecole  leur  sera  rouverte  à  tous.  S'il  y  a 
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des  changomens  âi  faire,  soit  dans  la  dis- 
cipline, soit  dans  le  système  des  études, 
qu*on  les  fasse.  Gela  sera  bon  et  utile, 
tandis  qu'il  seroit  inique  de  faire  porter  à 
quelques-uns  la  faute  de  tous,  et  cruel 
de  frapper  trois  cents  familles  et  trois 
cents  jeunes  gens  pleins  d'avenir,  pour 
un  moment  (ferreur  et  d'enliainement. 
))  Si  r  Ecole  a  besoin  d'amnistie,  eb 
bien  !  jamais  amnistie  n'aura  été  plus 
heureusement  appliquée.  C'est  la  remar- 
que que  fait  un  journal  ;  nous  la  lui  em- 
pruntons volontiers.  » 

—  Il  paroft  décidé  que  M.  le  ministre 
des  finances  émettra  prochainement  la 
Féconde  série  de  l'emprunt,  et  que  l'é- 
mission se  fera  en  rentes  trois  pour  cent. 
La  seule  question  qu'il  reste  à  décider 
est  celle  de  savoir  si  l'on  adjugera  150  ou 
300  millions;  cela  dépendra  probable- 
ment du  courage  que  montreront  les 
preneurs. 

—  Par  ordonnance  du  17  de  ce  mois, 
ont  été  nommés  : 

Au  grade  de  contre-amiral  :  MM.  Her- 
nou\  (Claufle-Charles-Eiierme),  Monta- 
gniès  de  la  Roque  (Jean-Baptiste). 

Au  grade  de  capitaine  de  vaisseau  : 
MM.  Clavaud  (André-Paul),  le  vicomte 
Duquesne  (Joseph-Marie-Lazarc),  Bouet 
(Louis-Edouard) ,  Hanet-Cléry  (Alexan- 
dre-Nicolas),  Degnès  (Joseph-; Marie- 
Eugène)  ,  Galier  (Pierre) ,  Doret  (Louis- 
Isaac-Plerre-Hilaire) . 

—  M.  le  duc  d'Aumale  est  arrivé  sa- 
medi à  Saint-Gloud.  Son  mariage  de- 
vant se  faire  à  Naples  le  mois  prochain, 
le  prince  ne  restera  que  peu  de  temps  à 
Paris,  et,  à  son  retour,  il  habitera  les  ap- 
partemens  qui  ont  été  préparés  aux  Tui- 
leries. M.  Fontaine  avoit  proposé  de 
mettre  le  Palais-Royal  à  la  disposition 
de  M.'  le  duc  d'Aumale;  mais  le  roi  des 
Français,  qui  désire  avoir  tous  ses  en- 
fans  soiis  sa  tutelle,  a  refusé  son  assen- 
timent à  ce  sujet. 

—  Il  résulte  des  renseignemens  pu- 
bliés par  le  Moniteur  algérien^  que,  jus- 
qu'aux premiers  jours  d'octobre,  le  gou- 
vernement marocain  n'avoit  rien  fait 
pour  s'emparer  d'Abd-el-Kader,  si  facile 


à  prendre  dans  l'élal  de  maladie  et  i 
dcuùmeutoùse  trouvesa  smala.  L'emni 
reur  n'a  pas  même  sommé  l'ému*  de  % 
nir  habiter  une  des  villes  du  littoral  <U 
laquelle,  conformément  au  traité  é^ 
septembre ,  il  seroit  soumis  à  une 
veillance  concertée  entre  les  gouv< 
mens  de  France  et  de  Maroc. 
Kader  a  été  simplement  invité  à  se 
drc  à  Fez,  où  nous  n'avons  point  d'i 
Là,  il  lui  sera  permis  de  se  livrera 
fonctions  de  marabout,  ce  qui  sigi 
prêcher  la  guerre  sainte  contre  la  Fi 
Voilà  où  aboutit  cette  mise  hors  la 
pompeusement  annoncée  comme  i 
sulkit  satisfaisant  des  exploits  de 
flotte  et  de  notre  armée.  Ici, 
partout ,  les  Anglais  étoient  bien  inl 
mes  des  projets  de  notre  gouvemeo 
quand  ils  disoient  :  a  On  n'insistera 
sur  l'exécution  de  la  clause  reiatii 
Abd-el-Kader.  »    Nous   pouvons , 
compensation ,  être  assurés  qu'on  ia 
tera  sur  la  clause  relative  à  i'inden 
du  missionnaire  Pritcliard. 

—Le  secrétaire  d' Abd-el-Kader  eH 
ce  moment  à  Paris.  C'est  un  jeune  hoi 
d'origine  belge,  âgé  d'un  peu  ploi 
vingt-cinq  ans.  Il  y  aura  bientôt  dix 
que  l'émir  Ta  attaché  à  sa  pei*sonMj 
depuis  que  ce  jeune  homme  a  été  i| 
à  ses  pensées  et  mêlé  à  toutes  sesii 
tures,  il  a  conçu  pour  lui  une  adminf 
et  un  dévoûment  à  toute  épreuve. 

Avant  de  retourner  à  son  itoste , 
homme  est  venu  à  Paris,  où  il  doit 4 
journer  pendant  quelques  jours  eoea 
il  est  entré  volontiers  dans  beaucoup^ 
détails  sur  tout  ce  qui  concerne  hi 
privée  d'Abd-el-Kader,  mais  il  a  motf 
une  grande  réserve  toutes  les  fois  qoj 
l'a  interrogé  sur  ses  projets  politiques 

Tout  ce  qu'on  a  su  par  lui  de  plus  il 
portant,  c'e&i  qu'^Àbd-el-Kader  avoùk 
jours  été  soutenu  'par  C Angleterre  ià 
sa  lutte  contre  la  France;  c'est  que  touM 
les  armes,  toutes  les  munitiom  de  yHt^ 
dont  il  s'étoit  serm  contre  nous,  J| 
étoient  venues  de  ce  pays.  Il  a  ajouté  qii} 
étoit  impossible  que  le  gouvemetnenl  % 
connût  pas  la  vérité  à  cet  égard,  olteiul 


(  i5 

on  s'éloU  emparé  de  la  smala 
an  y  avoii  trouvé  des  contes- 
qui  ne  pouvoient  laisser  aucun 
5f  point  dans  Vespril  de  per- 

adrillc  commandée  par  Pami- 
;e,  qai  avoit  quitté  Portsmouth 
nalin,  est  arrivée  à  Cherbourg 
s-inidi  du  même  jour, 
•cument  très-curieux  touchant 
!  des  enfans  de  François  I®',  en 
lent  d'être  trouvé  à  La  Haye, 
chives,  par  M.  Achille  Jubinal. 
apport  de  Bodin ,  huissier  du 
ré  par  lui  en  Espagne  pour 
état  dans  lequel  Gharles-Quiot 

ses  captifs.  On  voit  dans  ce 
que  publie  le  dernier  numéro 
!  de  Clnslilul  hislorique ,  que 
de  France,  iore  de  Tarrivée  de 
>il  déjà  presque  oublié  sa  lan- 
\elU  ;  que  les  deux  fiU  du  roi 
ans  leur  chambre  que  des  sié- 
'€y  cipour  lit  une  paillasse,  La 

leur  prison  étoit  si  étroite, 
ionnoil-elle  de  l'air  et  du  jour ^ 
igulière ,  qui  montre  bien  en- 
!a  barbarie  des  mœurs  de  cette 
luissier  du  roi  de  France  ayant 
)dre  la  mesure  du  dauphin, 
oit  grandi ,  le  gouverneur  lui 
a  permission  ,  dans  la  pensée 
iportoit  quelque  chose  fjui  eût 
:  jeunes  princes,  il  y  avoil  des 
ince  qui  par  art  magique  et  de 
?  les  feroient  évader  de  leur 

e  rhistoire  en  reproduisant  les 
^graphes  des  personnes  et  les 
ofiiciels  des  choses,  tel  est  le 
>ublication  à  laquelle  nous  em- 
ne  lettre  écrite  en  commun ,  le 
90,  à  Mme  la  princesse  de  Lam- 
Fiufortuné  Louis  XYI ,  la  reine 
oinetieet  Madame  Elisabeth  : 
a  Paris,  10  mars  1790. 
nmence  à  me  rétablir,  Madame 
cousine  ;  je  vous  remercie  de 
i  amitié  qui  m'est  toujours  bien 
i  voulu  mettre  un  mot  sur  la 
va  vous  écrire  la  reine,  mais  je 


-   ) 

suis  si  accablé  d^affaires,  que  j*eâ|ière 
que  vous  voudrez  bien  que  je  charge  la 
reine  de  vous  embrasser  pour  moi  et  de 
vous  dire  tout  ce  que  j'ai  sur  le  cœur. 

»  LOUIS.  » 

«  Le  roi  vient  de  m'envoyer  cette  lettre, 
mon  cher  cœur,  pour  que  je  la  continue  ; 
sa  Siuité  est  très-bien  rétablie,  grâce  à  sa 
forte  constitut'.on.  Le  calme  avec  lequel 
il  prend  les  choses  a  quelque  chose  de 
providentiel,  et  la  bonne  Elisabeth  est 
touchée  de  cela  comme  d'une  inspiration 
qui  vient  é^eiw  haut  ;  le  dérangement  qu'il 
vient  d'éprouver  a  été  à  peine  connu  da 
public.  —  Vous  avez  su ,  sans  doute, 
l'étrange  aventure  qui  s'est  passée  à  la 
comédie  le  mois  dernier,  le  tapage  et  les 
applaudissemens  à  mon  apparition  avec 
mes  enfans  ;  on  a  battu  ceux  qui  vouloient 
faire  du  train  et  contrarier  Tcnthousiasme 
du  moment  ;  mais  les  méchans  ont  bien 
vite  le  moyen  de  prendre  leur  revanche  : 
on  peut  voir  cependant  par  là  ce  qne 
seroit  le  bon  peuple  et  le  bon  bourgeois 
s'il  étoit  laissé  à  lui-môuie  :  mais  tout  cet 
enthousiasme  n'est  qu'une  lueur,  qu'on 
cri  de  la  conscience,  que  la  foiblesse  vient 
bientôt  étouffer.  On  auroit  pu  espérer 
d'abord  que  le  temps  ramèneroit  les 
esprits,  mais  je  ne  rencontre  que  de 
boimes  intentions,  mais  pas  un  cooragc 
pour  aller  plus  loin  que  l'intention  et  les 
projets;  je  ne  me  faisdoijc  pas  illusion,  ma 
chère  Lamballe,  et  j'attends  tout  de  Dieu. 
Croyez  à  ma  tendre  amitié,  et  si  vous 
voulez  me  donner  une  preuve  de  lu  vôtre, 
mon  cher  cœur,  soignez  votre  santé  et 
ne  revenez  pas  que  vous  ne  soyez  bien 
parfaitement  rétablie.  —  Adieu ,  je  vous 
embrasse. 

»   MARIE-AKTOUifBTTE.  » 

a  Jamais,  Madame,  vous  ne  trouverez 
une  amie  plus  vraie  et  plus  tendre  que 

»  BLISABETU-MARIE.  »> 

Madame  la  princesse  de  Lamballe  étoit 
à  Yernon,  lorsque  le  roi,  la  reine  et 
Madame  Elisabeth  lui  écrivirent  cette 
lettre. 

—  M.  le  prince  de  Montmorency- Rô- 
bec<]  a  comparu  aujourd'hui  devant  la 
cour  d'assises  de  la  Seine,  sous  la  pré* 
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venlion  de  disUibulion  d'emblèmes  sé~  veillance  plus  directe,  louten  les  conscr- 
dltieux.  Après  cinq  iniiiuies  de  délibéra-  vaut  à  la  grande  famille.  Vingt-huil  da 
lion,  le  jury  a  -,éndu  un  verdict  d'acquit-  i  ces  enfans  avoit  été  embarqués  lundi  a» 


tcraeiit.  M.  Ben  yer  a  combattu  Taccu- 
Kiiion  avec  son  éloquence  si  entraî- 
nante. 

—  L'Hérault  a  débordé,  dans  la  nuit 
du  9  au  10  courant,  aux  environs  de 
Vallerangues  (arrondissement  du  Vigan), 
et  a  entraîné  plusieurs  lilatures.  A  Valle- 
rangues même,  Tinondation  a  été  si 
forte ,  que  le  cheval  du  propriétaire  de 
la  caserne  de  la  gendarmerie  s'est  noyé 
dans  son  écurie.  Il  y  a  eu  de  grands  dé-  ; 
gâls ,  il  n'y  a  pas  eu  de  victimes.  La  ca- 
serne de  la  gendarmerie  a  été  dévastée. 
Tous  les  magasins  situés  sur  le  quai  ont 
éprouvé  plus  ou  moins  de  pertes.  L'eau 
arrivoit  jusqu'au  premier  étage  des  mai-  ! 
sons  voisines  de  la  rivière. 

A  Marseille,  le  courrier  du  Languedoc 
n'étant  pas  arrivé  le  U  au  boir,  on 
craignuit  un  nouveau  débordement  du 
Rhône. 

Oii  écrit  en  effet  de  Tarascon  ,  le  1 1 
au  soir  :  a  La  commune  de  Mézoargues 
se  trouve  envahie  par  les  e^iux  ;  le  Rhône 
coule  à  gros  bouillons  des  brèches  de  la 
chaussée  de  Mézoargues ,  béantes  depuis 
l'inondation  1843,  se  répand  dans  le  ter- 
ritoire des  communes  de  Boulbon,  de 
Vallebrègues  et  dans  les  Ségonaux  en 
amont  de  Tarascon,  xenant  battre  la 
nouvelle  chaussée  de  cetie  dernière  ville, 
jusques  à  Sainl-Yiclor;  le  nouveau  fléau 
emporte  les  récoltes  de  luzerne,  de  ga- 
rance, pommes  de  terre  ,  etc.  » 

L'Ardèclie  et  le  Gardon  ont  aussî  dé- 
bordé. 

A  Lyon,  les  eaux  dti  Rhôno,  quoique 
assez  élevées,  n'a  voient  rien  d'inquickml 
pour  la  ville. 

—  Un  grand  malheur  vient  d'arriver 
sur  le  Rhône,  du  côté  de  Rcliey,  et  a 
jeté  dans  tout  le  pays  une  désolation  qui 
sera  partagée  partout  où  parviendra  cette 
douloureuse  nouvelle.  La  Charité  de 
Lyon  fait  rentrer  en  ce  moment  tous  les 
enfans  placés  en  nourrice  dans  la  Savoie. 
Cette  mesure,  toul-à-fait  louable,  a  pour 
but  de  mettre  les  enfans  sous  une  sur- 


matin sur  le  Rhône,  au  port  de  Gbauaz^ 
dans  un  simple  barcot,  pour  être  rame^ 
nés  en  France.  Séparées  de  leurs  nour- 
rices, eifrayées  par  les  eaux  du  fleuve^ 
ces  pauvres  petites  créatures  se  soi% 
toutes  jetées  du  même  côté  de  rembar-^ 
cation,  l'ont  fait  chavirer,  et  le  fleuve i^ 
tout  englouti,  les  vingt-huit  enfans  aved 
les  deux  bateliers!...  | 

KILTEUIKIJII. 

Le  Messager  publie  la  dépêche  su 
vante  : 

«  Madrid,  17  octobre  1844.  < 
»  Les  deux  chambres  sont  con^ 
tuées  :  M.  Castro  y  Oroscoa  été  notnmé 
président  du  congrès.  Les  quatre  vicfr- 
présidens  et  les  quatre  secrétaires  oui 
été  choisis  parmi  les  diverses  naancOI 
de  la  chambre. 

j     »  Les  vice-présidens  sont  MM.  Pl< 

checo,  Govantès,  Armero  et  Perpina.  " 

1»  Demain,  le  ministère  présentera  I 

projet  de  réforme  de  la  constitution.  » 

'     — Nous  lisons  dans  une  correspo* 

dancc  ministérielle  de  Madrid  du  14oc? 

'  tobre  : 

I  «  Hier,  dans  les  npparlemens  de  b 
!  reine-mère,  a  été  célébré  par  le  patria^ 
che  le  mariage  de  la  reine  Cliristinc  avec 
le  duc  de  Riançarès  (Munoz),  en  préscnei 
des  ministres.  Le  conseil  des  ministrei 
est  appelé  à  statuer  sur  plusieurs  qaa- 
lions  importantes  qui  se  rattachent  à  « 
mariage,  et  à  décider,  en  premier  lieu,  h 
forme  en  laquelle  il  devra  être  publié.  Il 
délibérera  ensuite  :  1"  sur  la  ({uestiouck 
savoir  si  la  reine-mère  doit  conservfl 
ce  titre;  2^  sur  la  quotité  de  la  pensiflf 
qui  sera  faite  par  la  reine  Isabelle  à  s 
mère,  sur  son  patrimoine;  5°  sur  11 
question  de  savoir  si  l'on  ne  devra  pa 
demander  aux  corlès,  à  litre  de  rémnné 
ration  nationale  et  de  témoignage  de  gn 
titude,  une  allocation  destinée  à  compté 
ter  la  pension  de  Marie-Christine  dai 
le  cas  où  celle  qui  lui  sera  faite  par  i 
fille  n'équivaudroit  pas  à  son  douaire  a 
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M.  La  prpjsBC  derant  R'ocmper  bientôt 
*  de  cette  délicate  question,  nous  rappor- 
'  Ions  ce  qu'il  paroU  y  avoir  de  plus  cer- 
tain à  ce  sujet.  » 

—  La  GazelU  éTÂugibourg  annonce 
k  départ  prochain  de  la  famille  royale 
nilée,  de  Fnjshdorf  pour  Goritz,  et  ajoute 
fBe  M.  le  comte  de  Ghambord  doit  sé- 
oorner  eu  Bohème,  avant  de  se  rendre 

I  lllyrie. 

Une  personne   qui  arrive  de  Frosh- 

i-f  nous  apporte  les  meilleures  nou- 

ilriles  de  la  santé  de  la  famille  royale. 

—  On  lit  dans  le  Moming-Chronicle  : 
«  Mgr  Gapaccini  a  quitté  Londres  hier 

itoatin  pour  se  rendre  à  Paris  par  le  che- 

fnin  de  fer  de  Sonthampton  et  le  Havre. 

#.  E.  avoit  rendu  la  veille  plusieurs  vi- 

^•Ues  (diplomatiques.  Get  illustre  prélat, 

komme  d'Etat  rempli  d'expérience,  est 

meilleurs  mathématiciens  dont 

fisse    s'enorgueillir    l'Italie.    G'est  à 

Gapaccini  que  Naples  doit  surtout 

bel  observatoire  construit  sous  sa  di- 

lion.  Jusqu'au  rétablissement  de  la 

il  en  1844,  le  prélat  y  occupa  le  poste 

itronome  du  roi.  A  cette  époque,  na- 

Itemeut  désireux  d'offrir  ses  services 

«Ml  propre  souverain,  le  pape  Pie  VU, 

quitta  la  position  de  directeur  de  l'ob- 

knratoire  à  Naples,  et  retourna  à  Rome, 

ék  ses  grands  talens  ne  tardèrent  pas  à 

lui  ouvrir  celte  vaste  carrière  ecclësias- 

lique  dans  laquelle,  par  sou  mérite  seul, 

il  est  aujourd'hui  à  la  veille  d'atteindre 

^  ceue  dernière  limite  qui,  dans  TËglise 

cathohque  romaine  seulement,  peut  ap- 

l^er  au  trône  le  talent  sorti  du  plus 

knoble  rang.  » 

—  Une  douloureuse  nouvelle  de  mer 
est  rapportée  ainsi  dans  les  Nouvellei  de 
bourse  delà  BaHiquCy  journal  qui  se  pu- 
blic à  Stetlin  : 

a  Le  paquebot-poste  suédois  Svenska- 
Lrjonel,  parti  d'ici  pour  Ysladt,  le  3  oc- 
tobre, a  mis  en  mer  le  même  soir  pour 
Swinemunde  par  un  temps  très-orageux. 
Limdi,  6,  ce  paquebot  n'étoit  pas  encore 
arrivé  à  Ystadt,  bien  que  le  trajet  se  fasse 
d*ordinaire  en    i2  ou  16  heures,    et 


au  malin.  Tx  paquebot-posie  ihmois,  qui 
devoit  partir  de  Swinemunde  le  même 
soir,  a  ajourné  son  dépai  i  au  lendemain 
matin  à  cause  de  la  violonco  de  l'oura- 
gan, et  est  arrivé  heureusement  et  au 
temps  fixé  à  Copenhague.  Par  constîqucnt 
on  suppose  que  le  steamer  Swenska-Le- 
jonet  a  péri.» 

—  Le  Courrier  Françait  de  Mexico 
publie  ,  sur  l'exécution  sommaire  de 
seize  Français  à  Tabasco,  plusieurs  do- 
cumens  qui  offrent  un  grand  intérêt. 

Une  note  du  ministre  des  relations  ex-^ 
térieures ,  en  date  de  Mexico  23  juillet , 
déclare  à  M.  le  baron  Alley  de  Giprey  que 
le  gouvernement  mexicain  considère 
comme  offensantes  les  notes  transmises 
par  notre  ministre  plénipotentiaire  au 
sujet  de  l'exécution  de  seize  Français 
pris  à  Tabasco  à  la  suite  du  général  Sent- 
manat ,  et  annonce  qu'ordre  a  été  expé- 
dié au  représentant  du  Mexique  à  Paris 
de  soumettre  cette  affaire  au  gouverne- 
ment du  roi  des  Français. 

A  celle  note,  M.  Alley  de  Gyprey  op- 
pose une  réponse  pleine  de  sens  et  de 
dignité. 

Voici  la  théorie  sur  la(|uelle  le  gouver- 
nement mexicain  s'appuie  pour  justifier 
l'assassinat  de  nos  computrioies.  Un  dé- 
cret du  17  juin  1843  déclare  avenluriers 
et  brigands  tous  les  étrangers  qui  se  pré- 
senteront en  armes  sur  un  point  quel- 
conque du  territoire  de  la  république,  et 
ordonne  de  les  passer  immédiatement 
par  les  armes.  Ce  décret  auroit  dû  être 
communiqué  aux  puissances  étrangères. 
L'a-t-il  été?  Non.  Il  est  donc  sans  force 
légale.  La  formalité  si  essentielle  de 
communication  n'eût- elle  pas  été  omise, 
le  décret  du  17  juin  devroit  d'ailleurs  être 
considéré  comme  non  avenu,  parce  qu'il 
viole  le  droit  des  gens.  Qu'une  nation 
punisse  de  mort  les  étrangers  qui  entrent 
sur  son  territoire  les  armes  à  la  main , 
c'est  son  droit  ;  mais  la  mort  ne  peut  être 
infligée  sans  forme  de  procès  :  il  faut  au 
moins  établir  que  les  hommes  qu'on  va 
tuer  éloient  réellement  armés,  et  qu'ils 
I  ont  formellement  conii-evenu  à  la  loi. 


qu'ainsi  ce  steamer  eût  dû  y  arriver  le  4  |  Cette  preuve  ne  peut  résulter  que  d'un 
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jngemeiit,  si  sommaire  (|u'il  soit.  Tuer 
sans  jngement  n*esl  dans  le  droit  d'aucun 
{gouvernement,  lors  même  qu'il  s'agit 
d'une  personne  mise  nominativement 
hors  la  loi  ou  antérieuremenl  condam- 
née, car  alors  il  faut  un  jugement  pour 
constater  l'identité.  Les  seize  Français 
assassinés  à  Tabasco  ne  fussent-ils  donc 
pas  innocens  comme  ils  le  sont ,  d'après 
l'affirmation  de  M.  de  Gyprey,  le  gouver- 
nement mexicain  n'en  seroit  pas  moins 
responsable  de  leur  sang  envers  la 
France. 

^  géta.*t ,  2lï»rtirn  €(  €ievt. 
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SI  LA  LOI  EST  ATHÉE? 

Une    formule    qui    semble    dire 
beaucoup  en  peu  de  mots ,  exerce 
souvent  un  bien  despotique  empire 
sur  Tesprit  public  ;  elle  y  pénètre  et 
s  y  établit  d'autorité  ;  elle  plaît  par 
«Ml  élégance ,  elle  séduit  par  sa  con- 
cision; et  avant  qu'on  ait  vérifié  si 
\  die  est  ou  non  l'expression  de  la  vé- 
[  rite,  ou  l'adopte  de  confiance  ,  parce 
que,  pour  le  plus  grand  nombre,  elle 
aie  mérite  de  dispenser  de  réfiéchir, 
'.  lout  en  paroissant  le  résumé  d'une 
réflexion  profonde.  C'est,  ainsi  qu'elle 
icquiert  bientôt ,  et  souvent  à  tort , 
Il  valeur  dr  ces  vérités  incontestées  , 
qui  constituent  légitimement  le  do> 
Oudne  public  de  l'intelligence. 

Seroit-ce  par  hasard  l'histoiiede 
cette  parole ,  qui  déjà  tant  de  fois  a 
ëlé  dite  :  La  loi  est  athée  !  Maxime 
cpii,  fausse  ou  vraie  ,  ne  saurolt  être 
indifférente,  il  s'en  faut  de  tout  :  car 
bnsse ,  elle  peut  avoir  les  plus  dan- 
eereuses  conséquences,  comme  nous 
lé  ferons  voir,  et  vraie,  elle  au i  oit  des 
conséquences  bien  plus  fatales  en- 
core :  aussi  la  irouve-t-on  dans  la 
lx)ucbe  et  sous  la  plume  de  tous  les 
partis,  et  au  service  ,   nous  dirions 

Îrçsque  de  toutes  les  passions ,  les 
onnes  comme  les  mauvaises.  Les 
lins  s'en  emparent  pour  célébrer  le 
mérite  d'une  société  qui  seroit  enfin 
parvenue  à  s'affranchir  de  toute  au- 
torité religieuse ,  et  à  conduire  les 
hommes  comme  s'ils  n'avoient  ni 
conscience  ,  ni  foi ,  ni  Dieu  ;  les  au- 
treu  au  contraire,  pour  faire  entendre 
la  plus  trrrible  accusation  qui  se 
puise  élever  contre  un  peuple,  puis 
fu'il  se  vauteroit  d'avoir  chassé  Dieu  \ 
ie  ses  lois  ,  proUiblement  après  l'a- 
roir  chassé  de  son  cœur!  De  sorte 
|ue  celte  parole  seroit  tout  à  la  fois 
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pour  la  même  législation  et  la  même 
société,  l'argument  d'une  condamna- 
tion comme  d'un  éloge  sans  restiic- 
tîon. 

Avant  tout ,  cependant ,  est-elle  la 
vérité?  Est-il  juste  de  dire  que  la  loi 
moderne  est  athée?  C'est  ce  qu'il 
nous  paroît  utile  de  rechercher  ; 
nous  le  ferons  sous  le  double  rapport 
des  lois  politiques  et  civiles  qui  nous 
gouvernent. 

SI"- 

La  Charte  de  1830  nous  semble 
avoir  débuté  par  une  contradiction  : 
d'une  part,  elle  déclare  que  la  France 
est  catholique  ,  et  de  l'autre  elle  re- 
tire au  catholicisme  le  privilège  qu'il 
avoit  antérieurement  d'être  Ta  reli- 
gion exclusive  de  l'Etat  ;  c' est-là ,  se-  ^ 
Ion  nous,  ce  qui  est  contradictoire. 

£n  effet,  l'Etat,  c'est  la  personni- 
fication politique  de  tous  les  intérêts, 
quels  qu'ils  soient,  d'un  peuple  civi- 
lisé. Il  en  est  le  cœur  qui  sent ,  l'œil 
qui  voit ,  la  pensée  qui  gouverne  ,  la 
volonté  qui  otdonne  ,  et  le  bras  qui 
agit;  en  lui  se  résument  donc  tous 
les  organes  et  toutes  les  fonctions  de 
la  vie  sociale  et  politique  d'un  peu- 
ple ;  supprimez  l'Etat,  il  n'y  a  plus 
dépeuple,  il  n'y  a  que  des  individus; 
car  l'Etat ,  c'est  le  peuple  gouverné  , 
comme  le  peuple  ,  c'est  l'Etat  gou- 
vernant ;  de  sorte  qu'il  est  vrai  de 
dire,  autant  que  la  nature  des  choses 
peut  le  permettre,  que  la  personnifi- 
cation des  intérêts  de  tous  et  de  cha- 
cun vient  se  réaliser  et  se  concentrer 
dans  cette  unité  absolue  de  l'Etat. 
Cela  étant ,  si  l'Etat  n'a  pas  de  reli- 
gion ,  la  France  n'en  a  pas  davan- 
tage ;  mais  alors,  comment  est-elle 
catholique? 

Pour  faiie  disparoître  la  difficulté, 
dira-t-on  que  la  Charte  n'a  entendu 
parler  que  des  Français  qui  profes- 
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sent  individnellemcnt ,  mais  en  ma- 
jorité ,  la  religion  catholique  ,  el 
qu'ainsi  elle  a  pu,  sans  se  contredire, 
nier  de  la  personne  collective  de  l'E- 
tat, ce  qu'elle  affirme  en  particulier 
de  la  personne  de  chacun  de  ses 
membres?  Très-bien  ;  mais  que  de- 
vient dans  ce  cas  le  principe  du  gou- 
vernement représentatif,  qui  ne  peut 
et  ne  doit  être  constitué  que  selon  le 
vœu  et  les  intérêts  de  la  majorité? 
G>mment  un  gouvernement  qui  n'a 
pas  de  religion  pourra-l-il  compren- 
dre les  besoins  et  satisfaire  aux  droits 
d'un  pays  qui  en  a  une?  La  contra- 
diction peut- elle  être  plus  grave  ? 

Ou  bien  dira-t-on  que  cette  ma- 
joiité  reconnue  catholique  par  la 
constitution  ,  est  bien  plus  nominale 
que  réelle,  si  Ton  ne  veut  appliquer 
cette  qualification  qu'à  ceux  qui  la 
méritent  par  leur  croyance  et  leur 
pratique?  Nous  n'entendons  aucu- 
ment  nier  l'indifférence  de  beaucoup 
en  matières  religieuses,  et  néan- 
moins nous  n'hésitons  pas  à  dire 
qu'il  est  faux  de  soutenir  que  le  ca- 
tholicisme n'a  en  Francf^  qu'une 
majorité  nominale;  car  il  en  résulte- 
roit  que  la  Charte  auroit  fait  une  dé- 
claration mensongère  ,  mais  aloi^  , 
pourquoi  et  pour  plaire  à  qui?  Vou- 
droit-on  bien  le  dire?  Certes,  ce 
n'auroit  pas  été  pour  rendre  hom- 
mage à  un  culte  de  minoiité  qui 
étoit  odieux  à  la  révolution  triom- 
phante ,  puisqu'il  avoit  eu  le  tort 
immense  à  ses  yeux  de  s'associer  à 
un  pouvoir  politique  qu'elle  venoit 
de  vaincre  et  de  proscrire.  Cette  dé 
claration  solennelle  n'ayant  point 
été  faite  par  sytnpathie ,  mais  au 
contraire  malgré  les  ressentimens  de 
la  colère  et  l'orgueil  de  la  victoire , 
il  n'en  est  que  plus  évident  qu'elle 
n'a  pu  être  qu'un  aveu  arraché  par 
la  force  même  de  la  vérité  ;  plus  on 
insistera  sur  rindifférence  ou  Tin- 
crédulité  de  ceux  qui  ont  concouru  à 
cet  acte  mémorable ,  et  mieux  on 
rendra  sensible  la  puissance  des  in- 
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téréts  religieux  qui  surent  ainsi  *se 
faire  reconnoître  et  proclamer  pu 
des  bouches  ennemies. 

Ceci  témoigne  donc,  à  rorigi^ 
même  du  pacte  fondamental ,  de^ 
présence  des  deux  éléraens  contre 
res  qui  agitent  la  société:  le  princi'k 
de  foi  qui ,  grâce  à  Dieu  9  n'est  |m 
près  d'abandonner  l'humanité  ;  et' 
principe  d'incrédulité  ,  si  ce  nom 
principe  peut  convenir  à  ce  qui 
la  négation  de  toute  autorité  divi 
{Ab  Joife  principium,) 

Yeut-on  maintenant  savoir  qi 
est  leur  force  respective  ?  Il  sera 
cite  de  ia  mesurer  sur  les  progrès 
chacun  d'eux  aura  pu  faire  poiiri 
cendre  dans  les  institutions  et.< 
les  lois  ;  voyons  donc  ces  progrès 

D'abord  ce  système  du  pouvoir 
vil  ,  qui  prétend  avoir  une  indi 
rence  absolue  en  matière  de 
gion,  subit  dès  le  début  un  prem 
échec,  puisqu'il  fait  une  large  exi 
tion  au  profit  des  cultes  chrétiea 
israélite  existans  en  France  ,  et  ^ 
n'exclut  en  définitive  ,  au  moyeÀ 
l'art.  291  du  Code  pénal,  que 
cultes  inconnus  ou  étrangers 
l'on  voudroit  soit  inventer,  soit 
porter  du  dehors. 

La  constitution  du  24  juin  1! 
professoit  aussi  cette  doctrine  qi 
pouvoir  politique  doit  être  im 
rent  à  toute  religion  ;  mais  plus 
cère  et  plus  audacieux  que  le  K^ 
lateur  de    iS30,  celui  de  l'an  m 
chargea  de  tirer  les  conséquent 
son  principe,  et  Ton  sait  avec  qui 
logique,  dans  la  loi  du  3  ventôse  ; 

L'art.  2  déclare  que  l'Etat  ne 
rie  aucun  culte. 

L'art.  4  défend  toute  cérémoi 
extérieure. 

L'art,  ô  prohibe  le  port  en  puUj 
.d'hal>its,d'ornemens,deco8turaeH 
iatifs  à  un  culte  quelconque. 

L'art.  7  interdit  également  iovXi 
gne  extérieur,  toute  convocations 
indiqueroit  au  public  le  lieu,le  joaj 
l'heure  d  une  réunion  religieuse.l 
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Tri  es*j  daiis  sa  d''solaale  niidilp, 
f athéisme  politique  quand  il  passe, 
frauclienieut  de  la  tiiéorie  dans  la 
pratique;  l'Etat  ne  veut  plus  alors 
lien  souffrir  de  ce  qui  poiirroit  lui 
rappeler  Dieu;  pas  même  la  fameuse 
iascriptirn  :  Le  peuple  français  croit 
§  finmortalilé  de  Vante  et  à  C  Etre- 
Suprême,'  Non  '  pris  qu'il  entende 
I  tRKibler  les  consciences  religieuses; 
oh!  lion  ;  il  sait  trop  bien  le  respect 
fi'il  doit  k  la  liberté  humaine!  Il 
aliiiet  donc  toutes  les  religions  ;  il 
le  leur  retranche  absolument  que 
Pair  et  le  soleil;  qu'elles  vivent,  il  y 
consent,  mais  pourvu  qu*elles  se  ca- 
cheut  comme  choses  infdmes  ou  dan- 
fgereiises! 

Voilà  le  régime  sous  lequel  il  faut 
iVÎTie,  qnaiia  il  eat  vrai  de  dire  : 
\VEtal  est  athée  \  Est-ce  là  le  nôtre? 
AsBurémeiit  non.  Sans  doute,  il  n'a 
|lu  tenu  à  quelques  esprits  témérai- 
taqu'il  n'en  fût  ainsi;  mais  le  poj- 
Mrconstituantde  I S30  n'a  pas  voulu 

K  lisser  la  logique  jusque  là;  peut- 
e  il  ne  l'auroit  pas  osé,  certaine- 
pnenlil  ne  l'auroit  pas  pu  ;  car  il  lui 
Ifcnroit  fallu  du  même  coup  suppri- 
^icr  le  concordat,  c'est-à-dire  com- 
jpBiencrr  une  révolution  reu(;i'?UHe 
ud  on  étoit  presque  écrast^  sons 
pcids  et  le  iriomphc  d'une  révo- 
lion  politique. 

Une  fois  admis,  le  concordat  fait 
létrer  le  catholicisme  de  lou;e.s 
Iftdaus  t'Eiat,  et  éuhlit  entre  eux 
rappoits  infinis  : 
Ainsi  enregistrement  et  copie  des 
Iles,  brefs,  lesciils  de  la  cosir  de 
iinei  promotions  au  rardinatat, 
BominatioDS  aux  évéchés,  aux  rano- 
licits,  etc.;  a])probnt(oiis  des  sia- 
lus  et  autorisations  des  ioiigrf';^a- 
ei  communaniés  relif/iens^s , 
^iiisitions ,  alîéL-aiioni.  adintni^ 
tniioD  des  biens  et  reve-ms  evrîé- 
littliqiies  ;  autoiivaiion    jiour   l'^^c- 

Oplaliou  de    dons,    legs,  e:c 

liÎD,    subvention    du    cl^rr^i;    ca- 
ttoliqoe     doonëe    conçu rreoimen> 


par  l'Etat,  par  les  départeuiens,  par 
les  communes  ,  et  si  l'on  dit  que  ce 
n'est   là    que    de   l'administration, 
nous  en  convenons ,  mais  c'est   déjà 
beaucoup,  car  ces  actes  administra- 
tifs supposent    et    souvent  devien- 
nent eux-mêmes  des   actes  de  foi, 
témoin  ce  décret  de  renif>ereur  qui 
aujourd'hui  encore  n   force  légale  : 
«Lorsque     le    Saint- Sacrement 
»  passera  à  la  vue  d'une  f;arde  ou 
»  fl'uu   poste ,    les  sous-offtciers   et 
»  soldats    prendront   les  armes,   h  s 
»  présenteront,  mettront  un   genou 
n  en   terre  ;    les    tamiiours  battront 
»  aux  chaujps  ;  les  ofliciers  se  inet- 
»  trout    à    la    tête  de   leurs    trou- 
M  pes,  sableront  de  i'cpée  ;   le  dra- 
»  peau  saluera,  etc.  (i)...  »  Le  dra- 
peau!  entendez-vous?   ce  symbole 
glorieux  d'un  peuple  sous  les  armes, 
lediapeau  s'inclineia  devant  la  nia- 
y  sté  (le  Dieu  anéantie  sous   le  plos 
incompréhensible    mystère!     Aion, 
Louis  AlY  ni  saint  Louis  n'auroieni 
;  su  mieux  dire  que  Napoléon  ! 
I      Ne  peut- ou  se  prévaloir  aussi  de 
j  ces  actes  qui  sont  dus,  soit  aux  pro- 
I  testations   resp<c tueuses  du  catholi- 
i  cisuie,  comme  l'éreciion  d'un  évé- 
ché   dans   la  terre  d'Afrique,  et  la 
présence  d'un  aumônier  sur  la  flotte 
de  iMogador  ;  soit  aux  senti  mens  per- 
.  sonneld  du  chef  de  l'Etal,  qui,  dans 
de  terribles  épieuves  ou  d'heureuses 
circonstances,  a    convoqué  tous  Icrs 
glands  i'orps   politiques   pie^  de  la 
:  tond  je  ou  du  ïjerceau  de  w^  eu  fan»? 
Inconséquence  si  Ton  vent  quanti  il 
;  n'y    a  pîii6  ife   rehgion    de   l'Etat  » 
.  inais  triomphe  «égîlimede  la  foi  qiii 
éclate  dans  les  mœurs  quand  on   U 
chas-e  de  la  loi. 

Telle  est  donc  la  paît  qui  est  faîte 
.  â  la  religion  cathrdique  ilati^  la  k^ 
ciéié;  que  si  elle  n'ekl  pas  tout  ce 
qu'elle  p^>urioit  élie.  rVtt  aux  ca- 
thohnuf^  ^enendaot  plii^  qu'à  per* 
sonn-'r  à  reconitoitie  ce  qu'elle  est  « 
j  d'atiord  parce  qne  c'est   un   lioiii' 

i     M)Décretdtit4iMtiM(iii%t^\\\. 
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mage  à  la  vériié,  eusuite  parce  que 
les  droits  qui  leur  sont  laissés  peu- 
vent permettre  d'attendre  mieux  de 
l'avenir. 

S"- 

Sera-t-il  du  moins  pi  us  exact  de 
dire  que  la  loi  civile  est  athée?  Nous 
ne  le  pensons  pas  davantage. 

Et  en  effet  que  veut-on  dire  par 
là  ?  que  la  loi  n'enseigne  pas  Dieu  ? 
Mais  le  doit*eUe?  Et  d'abord  quelle 
loi  le  devroit?  Le  code  civil?  Mais 
•on  objet  est  de  fixer  Tétat  des  per- 
sonnes au  sein  de  la  société  pour  en 
déduire  leurs  obligations  et  leurs 
droits  ;  c'est  de  régler  l'acquisition  , 
le  maintien,  la  transmission  de  la 
propriété  ;  ce  ne  sont  là  que  des  in- 
térêts matériels  et  passagers  qui  ne 
doivent  pas  être,  immédiatement  du 
moins,  régis  par  des  principes  d'une 
nature  toute  différente  et  bien  plus 
haute! 

Pour  être  athée ,  il  ne  suHit  pas  de 
se  taire  sur  l'existence  de  Dieu,  il 
faut  la  nier,  et  c'est  ce  que  ne  fait 
pas  notre  code  civil  ;  au  contraire,  il 
y  croit  implicitement,  quand  il  orga- 
nise et  régit  la  famille  conformément 
à  la  rigueur  de  la  chasteté  chré- 
tienne. 

N'cst-il  pas  vrai,  eu  effet,  qu'il  ne 
souffre  entre  l'honiine  et  la  femme 

3ue  Tunion  publique  et  solennelle 
u  mariage?  Qu'tl  déclare  celte 
iiuioa  indissoluble  à  jamais?  Que 
toutes  ses  faveurs  sont  pour  les  en- 
fana  légitimes;  toutes  ses  sévérités 
pour  les  eufaus  naturels?  Et  enfin 

Su'il  ose  à  peine  nommer  les  enfans 
e  Tadultère  et  de  Tinceste,  et  seule- 
ment pour  leur  donner  d'une  main 
avare  le  morceau  de  pain  qui  doit 
soutenir  leurs  tristes  jours? 

Il  est  juste  de  dire  cependant  que 
le  code  primitif  admeltoit  le  di- 
vorce, qui  n'a  été  aboli  qu'en  18I6  ; 
mais  nous  discutons  la  loi  telle 
qu'elle  est  aujourd'hui,  et  non  telle 
qu'elle  fut  d'abord;  elle  avoit  d'aiU 
leurs^  même  (hn$  son  premier  état, 


placé  à  côté  du  divorce  la  çéparailc 
de  corps ,  (jui  étoit  le  dworce  des  a 
tholiques^  ainsi  que  le  disoient  av< 
intention  les  auteurs  du  code.  Cet 
loi  du  divorce,  après  sa  suppressioi 
est  restée  écrite  dans  le  code  couik 
une  lettre  morte  ;  deux  fç^is  cepeu 
dant  depuis  1830,  on  a  essayé  de  lu 
rendre  la  vie,  deux  fois  en-  vain;  l 
soufKe  de  la  philosophie  n'a  pas  éli 
assez  puissant  pour  ressusciter  o 
cadavre  ;  c'est  un  argument  de  ptil 
pour  notre  thèse  ;  ce  que  le  cath« 
iicisme  tue  est  quelquefois  bici 
mort. 

Le  code  s'est  donc  approprié  l'an 
des  principes  les  plus  délicats  de  l'R- 
vangile,  l'indissolubilité  du  }ien  OMh 
jugal  qui  a  sur  le  bonheur  de  la  fa- 
mille une  si  utile  influence  ;  mais  il 
va  plus  loin,  il  ne  craint  pas,  poni 
régler    les   rapports   respectifs  dq 
époux,  de  lui  emprunter  encore  qn 
de  ses  plus  beaux  et  de  ses  plus  doQ| 
préceptes  :   «  Les   époux,  dit-il,  H 
doivent  mutuellement  fidéhté,  se* 
cours,  assistance.»  Art.  212.  C'estk 
résumé   de    la  doctrine    de    saini 
Paul  (1),  quand  il  établit  la  récipro- 
cité la   plus  équitable  de  devoirs  ]| 
d'affections,   de   droits   entre  deu^ 
personnes  égales  devant  Dieu  ;  ctl' 
le  code  ajoute  :  «  Le  mari  doit  pro 
teclion  à  sa  femme,  la  femme  oD^n, 
sance  à^son  mari,»  art.  213,  ou  croit 
entendre  encore  la  parole  du  graiM 
apôtre  qui  introduit  l'ordre  dans  il 
famille,  comiiie  il  est  dans  VE^^ 
comme  il  est  dans  le  monde. 

Enfin,  lorsque  par  un  de  cesévé- 
nemens  qui  deviennent  chaque  joai 
moins  rares ,  l'un  des  époux  vient  i 
disparoitre ,  si  longue  que  soit  soi 
absence,  la  loi  française  ne  veut  fil 
que  l'époux  présent  convole  à dei 
coudes  noces;  pourquoi?  Eco 
cette  belle  réponse  de  l'Eslise 
la  bouche  de  Bossuet  :  «<  C'est  xnâ 
>»  règle  inviolable  parmi  nous  de  né 
»  point  permettre  les  secondes  noté 

(I)  Eph.  v,  22. 


(  «6 

»  â  ToM  des  parties,  qu'api  es  que 
»  les  preuves  de  la  mort  de  l'autre 
«  Mot  constantes.  On  n'a  point  ^gard 

■  aux  captivités  ni  aux  absences  (es 
M  fias  longues L'Eglise  parle  tou- 

•  jours  pour  l'absent  et  ne  permet 

■  pis qu'on  l'oublie,  ni  quon  mette 

■  au  rang  des  moifs  celui  pour  qui  le 

•  sMl  se  lève  encore  (1  ).  » 

Nous  n'ignorons  pas  que  le  code 
dans  sa  malheureuse  fiction  de  la 
mort  civile  brise  impitoyablement 
Unis  les  liens  civils  entre  les  deux 
époux,  et  permet  à  l'éfioux  non  con- 
amné  de  contracter  une  nouvelle 
union  du  vivant  dé  son  conjoint  ; 
mais  encore  faut-il  dire  que  cette 
disposition  n'est  point  passée  dans  la 
loi  sans  une  généreuse  protestation. 
El  qui  la  fit  entendre  au  conseil  d'E- 
tat? Napoléon,  dont  la  grande  ame  , 
comme  on  sait,  a  voit  une  sympathie 
avive  pour  la  foi  catholique  :   «  Il  | 


>  lera  donc  défendu,  s'écrioit«il,  à  i 

■  une  femme  profondément  con-  ! 
I  vaincue  de    I  innocence    de    son 

•  inai'i,  de  suivre  dans  sa  déporta- 
i  lion  celui  auquel  elle  est  le  plus 
«  étroitement  unie  ;  ou  si  elle  cédoit 
ta  sa  conviction,  à  son  devoir,  elle 

•  neseroit  plusqu'une  concubine  ! ...  I 

■  N'auroit-elle  pas  le  droit  de  vous  i 
»  dire  :  Mieux  valait  dter  la  vie  à  mon  t 
I  ipoux;  au  moins  me  seroil^il  permis  ! 

•  ae  chérir  sa  mémoire  ;  mais  vous  or^  i 

■  donnez  quil  vive ,  et  vous  ne  voulez  ; 

■  /w/  qa£  je  le  console  (2;  I  «  La  du-  ■ 
reté  philosophique  devoit  cependant  j 
triompher  cette  fois  de  la  tendresse  \ 
chrétienne.  ' 

Que  dirons-nous  du  code  de  pro-  ] 
cédure  qui,  de  même  que  U  loi  de  i 
!814,  faitde  l'observation  chrétienne 
ds  dimanche  et  des  fêtes  légales  une 
règle  absolue  de  droit  commun ,  an 
point  de  frapper  de  nullité  toute 
procédure  qui  seroit  faite  en  viola- 
tion de  cette  lot? 

Enfin  la  loi  criminelle  est  bien 

(1)  4*  Avertissement  aux  Protestant. 

(2)  Confier,  du  C.  Civ.  1. 1,  p.  gB. 


plus  explicite  encore,  t>i<isqu*6tle  he 
craint  pas  de  faire  une  profession 
publique  de  sa  foi  quanci  elle  Àiet 
dans  la  bouche  du  jury  ces  paroles 
sacramentelles  :    «  Je  jure    devant 

»»  Dieu  et  devant  les  homméfk w 

comme  si  elle  vouloit  qu'avant  de 
rendre  ses  arrêts,  la  justice  des  hom- 
mes vînt  se  placer  en  présence  et  au 
pied  de  la  justice  de  Dieu  ! 

Ainsi  on  ne  peut  s'empêcher  de 
reconnottre  que  l'ensemble  de  notre 
législation,  soit  qu'on  la  considère 
dans  l'ordre  politique,  civil  ou  cri- 
minel, offre  souvent  la  trace  du  sen- 
timent religieux,  et  quelquefois 
même  de  la  foi  catholique. 

Sans  doute ,  il  ne  faudi-oit  pas  un 
examen  bien  sévère  pour  y  décou- 
vrir de  tristes  contraaictions;  mais 
cela  prouve  seulement  qu'elle  est 
née  à  une  époque  où  des  hommes  et 
des  principes  ennemis  se  disputoietat 
Tempiré  du  monde  Que  l'on  veuille 
bien  se  rappeler  quels  ctoient  les 
législateui*s  qui  composèrent  alors 
nos  assemblées  politiques,  et  devant 
quelles  divinités  sanglantes  ou  im- 
pures, la  veille  encore  ils  étoient 
prosternés,  et  on  admirera  la  puis- 
sance de  l'architecte  qui  a  su  relever 
tant  de  ruines  en  présence  des  préju- 
gés et  des  haines  qui  les  avoient  fai- 
tes. Il  n'a  pas,  il  est  vrai,  osé  inscrire 
le  nom  de  Dieu  sur  le  fronton  du  tem- 

Î>le,  mais  il  l'a  gravé  furtiveinentsnr 
a  pierre  angulaire  qu'il  cachoit  dans 
les  fondemens;  si  ce  n'est  pas  assez 
pour  l'édification  des  peuples,  c'est 
Deaucoup  pour  la  solidité  du  monu- 
ment; la  postëiité  l'y  retrouvera. 

Nous  croyons  donc  avoir  montré 
combien  il  est  inexact  de  dire  que  U 
loi  est  athée.  N'importe,  ceux  qui 
voudroient  qu'elle  le  fût  n'en  conti- 
nueront pas  moins  de  le  répéter  ;  ne 
disent-ils  pas  tous  les  iours  (jue  le 
christianisme  s'en  va?  N'ont-ils  pas 
mesuré  d'avance  son  dernier  terme, 

Îirenant  les  désirs  de  leur  a^nr  pour 
e  don  de  prophétie? 


■(  'fi«  ) 


flssaveatqu*ily  ades  choses  qu'où 
dit  toujours  parce  qu'elles  oui  rir 
dites  uoe  fois,  et  qu'à  la  longue  elles 
.  usurpent  dans  Topinion  publique  la 
place  et  le  crédit  a  une  vérité.  Ils  on» 
donc  leurs  raisons  pour  faire  ainsi  ; 
c'est  précisément  pourquoi  les  hom- 
mes de  foi  ne  doivent  point  partager 
et  moins  encore  propager  celle  illu- 
sion ou  ce  mensonge. 

S'il  étoit  vrai  que  l'alhéisme  fût 
dans  la  loi ,  il  eu  fnudroit  convenir 
sans  doute  et  le  regretter  ;  mais  si 
c'est  le  contraire  qui  est  vrai,  pour- 

3uoi  n'en  pas  convenir  aussi?  Est-ce 
onc  aux  hommes  religieux  à  s'en 
affliger  ou  à  s'en  effrayer?  La  foi 
n'est-elle  pas  assez  forte  pour  avouer 
toutes  les  vérités,  el  celle-là  plus  que 
tolîte  autre  ? 

Parce  qu'il  manque  quelque  chose 
à  la  loi,  faut-il  nier  ce  qu'elle  a  ;  et, 
parce  qu'elle  n'est  ni  assez  religieuse, 
ni  assez  chrétienne,  dire  qu'elle  ne 
l'est  pas  du  tout?  L'exagération  du 
mal  ne  le  corrige  pas;  il  est  plus 
raisonnable  de  se  prévaloir  du  bien  , 
si  peu  qu'il  y  en  ait ,  pour  parvenir 
au  mieux  si  c'est  possible.  Ce  sera 
tout  ensemble  plus  loyal  et  plus  pru- 
dent. 

£t  en  effet ,  car  enfin  il  eA  temps 
de  conclure  :  s'il  est  vrai  que  la  loi 
ne  soit  point  athée  ,  on  a  le  droit  de 
demander  à  l'Etat,  pourquoi,  incon- 
séquent avec  lui-même ,  il  ne  sait 
faire 
que 

cieuse  ;  par  exemple,  aux  anniver- 
saires funèbres  de  juillet,  ou  bien 
quand  le  prince  échappe  miraculeu- 
sement à  un  horrible  attentat?  Pour- 
3uoi  l'Etat  n'a-t-il  pas  consacré  par 
es  pVières  publiques  le  retour  an- 
nuel des  travaux  judiciaires  et  légis- 
latifs? Pourquoi  donne-i-il  des  au- 
môniers aux  enfans  des  collèges  et  en 
refuse-t-il  aux  enfans  de  la  patrie 
oui  vont  mourir  au  loin  pour  sa  dé- 
fense? Est-ce  que  l'Etat  doit  ensei- 
gner par  hasard  à  l'enfant  ce  que 


e  publiquement  acte  de  religion , 
I  d'une  manière  timide  et  capri- 


l'homme   fait  devroit  un  jou 
apprendre? 

Si  la  loi  n'est  point  athée,  I 
bunaux  sauront  s'en  souveni 
ces  questions  épineuses  où  les 
rets  et  les  droits  de  la  relig 
trouvent  indirectement  mêlé 
passions  et  aux  in^réts  privés 

Ainsi,  un  prêtre  catholique 
il  adopter?  M.  deCormenin  ré{ 
sans  hésiter,  non  (l);  parce 
dit  il , 

«  L'adoption  procètle  du  im 
»  Où  il  v  a  empêchement  lI 
n  riage,  il  y  a  empêchement  d 
»  tion.  Or,  le  mariage  du  prêi 
»)  tholique  est-il  prohibe? 

»  C'est  la  réponse  aftirmati 
»  saints  Canons  ; 

>»  Des  Pères  de  l'Eglise  ; 

H  Des  jurisconsultes  anci< 
»  nouveaux  ; 

n  Du  Concordat  de  Fan  X, 
»  et  26  (qui  ordonnent  l'exc 
«  des  Canons  reçus  en  France  ) 

»  De  la  jurisprudence  des 
»  royales  » 

Et,  en  effet,  celle  de  Paris 
vaincue,  comme  M.  Poitali 
quand  on  protège  une  religion, 
la  régir  d* après  ses  princi  p 
décide  que  les  Canons  des  c 
qui  prohibent  le  mariage  des 
sont  devenus  lois  de  TEtat  pa 
du  Coiicordat  ;  la  cour  de  ca 
confirme  cette  doctrine  (3 
sauve  ainsi  un  grand  princip< 
discipline  ecclésiastique  et  p 
de  grands  scandales.  Compn 
maintenant  ce  qui  seroit  arri' 
cour  suprême  eût  adopté  léger 
après  tant  d'autres,  la  fausse  ii 
que  la  loi  est  afhée? 

Si  nos  souvenirs  sont  exa 
mot  imprudent  fut  dit  ou  au 

(1)  Voir  une  consultation  très- 
quable  de  ce  juriscon^^ulte  daiis  < 
nal,  numéro  du  2c5  juillet  1844. 

(2)  Discours  au  Corps  législà 
l'adoption  du  Concordat. 

(3)  Arrêt  du  21  février  1833. 
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pro]Vi|;é  ,  pour  la  première  fois  ,  par 
un  graud  el  foiijjueux  écrivain  ;  ces 
rois  de  la  pensée ,  comme  ceux  du 
inoyea-âge  ,  se  donnent  quelquefois 
le  droit  de  battre  de  la  fausse  mon- 
naie, qu'ils  jettent  ensuite  avec  suc- 
cès dans  le  monde  parce  qu'ils  y  ont 
mvé  une  belle  empreinte  ;  mais 
fliomme  de  sens,  qui  ue  veut  que 
For  pur  de  la  vérité,  doit  refuser  ces 
axiomes  de  faux  aloi  ;  ainsi  avons- 
nous  fait.  Si  nous  avons  réussi  à 
prouver  que  nous  en  avions  le  droit, 
peut  être  tronvera-t-on  que  cette 
défense  de  la  loi  ^  que  nous  nous 
sommes  donnée  d'office,  n'étoit  point 
déplacée  dans  notre  bouche. 

j., 

Docteur  eu  droit,  avocat  à  la  cour 
royale. 

REVUE 

HT  NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

.  ROME.  —  L'on  nous  mande  de 
Rome,  que  tout  semble  annoncer  le 
prochain  départ  du  vénérable  arche- 
vêque de  Cologne.  Les  influences  du 

,  (Kiuat  romain  paroissent  avoir  réagi 
d'oue  manière  nuisible  sur  la  santé 
dej'illustre  vieillard,  précédemment 
déjà  atuquée  par  suite  des  peines  et 
des  privations  de  son  long  et  dou- 
loureux exil.  M.  l'évèque  de  Passau 
t quitté  Rome,  pour  retourner  dans 
^  diocèse,  après  avoir  dé[)Osé  au 
p*ed  du  trône  pontifical  Texpression 
de  son  obédience,  ainsi  que  de  celle 
de  plusieurs  autres  évéques  d'Au- 
tùclie  et  d'Allemagne. 

PARIS. 

Une  polémique  assez  vive  sur  le 
vole  universel  s'est  élevée  et  se  con- 
tinue depuis  quelques  jours  entre  le 
Siècle  et  le  National,  Le  premier , 
oi|[ane  de  la  politique  de  l'honorable 
H  O.  Barrot,  se  tient  pour  satisfait 
»D  réformes  politiques  ,  du  régime 
ictuel,  pourvu  que  la  loi  électorale 
kende  aux  capacités  les  droits  d'é- 


lection ;  le  second,  fidèle  aux  prin- 
cipes et  aux  sentimens  de  feu  M.  A. 
Garrel  ,  demande  vigoureusement 
des  réformes  qui  amènent  la  liberté  et 
les  votes  universels,  qu'il  admire  aux 
Etats-Unis.  Dans  tout  cela,  fort  dis- 
cutable sans  doute,  mais  que  l'expé- 
rience a  siiftisamment  jugé  xdepiiis 
cinquante  ans,  on  ne  se  seroit  jamais 
attendu  à  voir  Ggurer  odieusement 
le  clergé  et  l'Eglise.  Il  sembloit  bien 
difficile,  en  effet ,  d'amener  sur  ce 
terrein  purement  politique,  le  moin- 
dre prétexte  d'accusation  contre  les 
prêtres.  Apparemment  que  l'aveugle 
naine  peut  déjouer  toute  prévision 
raisonnable.  Eh  bien  !  le  Siècle  et  le 
National ,  si  divisés  en  cette  thèse  , 
s'accordent  néanmoins  pour  mécon- 
noitre  et  outrager  le  caractère  et  les 
nobles  sentimens  de  tout  ce  qu'il  y  a 
de  prêtres  et  de  curés  dans  toute  la 
France.  <•  Quoi  !  s'étoit  écrié  le  Siècle , 
vous  demandez  le  vote  unii^ersel ,  et 
vous  ne  redoutez  pas  l'influence  iné- 
vitable des  prêtres  et  des  curés?  Mais 
c'en  est  fait  de  nos  libertés  et  de  nos 
institutions!..»  'E\.\e National^  deson 
ton  puritain  et  le  plus  doctoral  ,  de 
répondre  : 

«  Quant  aux  curés ,  nous  croyons 
qu'organisés  comme  ils  le  sont ,  ils  peu- 
vent, en  effet,  s'entendre  pour  faire 
triompher  un  parti  qui  n'est  pas  le  parti 
national;  mais  il  est  certain  que  Tin- 
fluence  des  prêtres,  dans  la  presque  uni- 
versalité de  la  France,  est  bien  loin  d'être 
assez  grande  pour  pouvoir  déterminer 
des  votes  politiques  importans.  En  France, 
on  respecte  la  religion ,  quoi  qu'on  en  ait 
pu  dire,  mats  on  aime  peu  les  pj  fi.res ,  en 
tant  que  prêtres ,  et  Von  se  défie  d'eux. 
Prétendre  qu'ils  pourroient  diriger  les 
élections,  c'est  à  notre  sens  se  faire  peur 
d'une  véritable  chimère.  » 

Ce  langage  et  ce  ton  d'injustice  ne 
vous  paroissent -ils  pas  d'une  époque 
cruelle  et  déjà  vieillie?  Quand  pour 
toute  relimon  on  se  bornoit  à  recon- 
noitre  l'Ltre-Suprême,  sans  culte, 
ni  sacerdoce,  il  étoit  naturel  qu'on 


•  ( 

se  défiât  des  prêtres,^  et  cela  jusqu'à 
les  égorger  aux  (larmes  ou  à  les  re- 
léguer à  Siuamari  !  Mais  aujour- 
d'hui, vouloir  parler  au  noui  de  la 
France  et  ressusciter  Robespierre 
par  cette  accus.ition  que  les  curés  se 
trouveront  toujours  hostiles  an  parti 
national,  c'est  de  l'aveuglement  fu- 
rieux qui  portedans  son  excès  son  cliâ- 
liment,  sinon  son  propre  remède. 
Pourtant  lé  clergé  doit  se  le  tenir 
pour  dit  une  bonne  fois,  et  le  Na- 
tional se  charge  presque  Ions  les  jours 
ne  ne  point  lui  laisser  oublier  ce  que 
renferment  d'enseignement  ces  pa- 
roles d'Armand  Carrel  mourant  à  la 
cuite  d'un  terrible  duel:  Surtout pasde 
prêtres!  Etonnez- vous  après  cela  que 
cle  tels  écrivains  nous  reprochent  de 
nous  tenir  éloignés  de  leurs  doctri- 
nes? Si  jamais  ils  devenoienl  les  maî- 
tres du  pouvoir  en  France,  leurs 
actes,  il  faut  le  craindre,  seroient 
bien  autrement  oppresseurs  ! 

On  lit  dans  le  Journal  des  Dé- 
bats  : 

a  Le  grade  (L'oûicier  dans  la  Légion- 
d'Honneur  vient  d'élre  accordé  à  M.  Tabbé 
Goquercau,  chanoine  de  Saint-Denis,  qui 
a  fait  la  campagne  maritime  de  Tanger  et 
de  Mogador  en  qtuUité  d* aumônier  de 
Tewarfre  commandée  par  S.  A.  R.  le  prince 
de  Joinville. 

D  C'est  une  distinction  bien  méritée  : 
M.  l'abbé  Coquereau  n'a  pas  quitté  le 
prince  pendant  le  combat,  et  on  Ta  vu 
les  jours  suivans,  se  transportant  d'un 
bord  à  Poutre ,  par  un  temps  horrible , 
porter  aux  blessés  les  secours  de  la  reli- 
gion et  adoucir  pour  quelques-uns  les 
regrets  de  la  vie ,  au  moment  où  la  vic- 
toire couronnoit  si  glorieusement  leur 
héroïsme  et  leur  dévoûment.  Cette  haute 
faveur  excitera  dans  la  marine,  où  M.  Tabbé 
Coquereau  est  généralement  connu  et 
apprécié,  une  satisfaction  égale  à  Taflec- 
tueose  estime  dont  il  jouit,  d 

Celle  nouvelle  distinction  bien 
méritée  par  M.  l'abbé  Coquereau  est 
une  conséquence  de  celles  qui  lui  ont 


ifiS  ) 

été 


accordées  auparavant.  A  soi 
retour  du  voyage  de  Sainte -Hé 
lène ,  où  il  accompagna  avec  l< 
même  zèle  le  prince  de  Joinville,  or 
le  nomma  chevalier  de  la  Légion- 
ii'H'onneur  et  chanoine  de  Saint* 
Denis. 

Nous  avons  déjà  fait  remarquer 
que ,  dans  cette  dernière  campagne, 
M.  l'abbé  Coquereau  rem plissoit plu- 
tôt une  mission  particulière  que. les 
fonctions  d'aumônier  de  V escadre; 
nous  ne  sachions  pas  encore  ,  ec- 
clésiastiqueir.ent  parlant  ,  qu'il  ; 
ait  d^aumdnerie  canoniquement  in- 
stituée. Le  zèle  et  l'amour  an 
devoir  sacerdotal  ont  poussé  M.  l'ab- 
bé Coquereau  à  étendre  à  toute 
l'escadre  les  soins  reli{;ieux  qu'il 
avoit  mission  de  remplir  auprès 
du  prince  ;  il  mérite  donc  les  éloges 
et  les  récompenses  qui  lui  sont  ac- 
cordés :  mais  la  France  est  une  mère 
chrétienne  aussi ,  et  ses  réclacnations 
en  faveur  de  tous  les  marins  catholi- 
ques exposés  aux  mêmes  périls  de  U 
mort ,  devroient  être  entendues  de 
ceux  qui  ont  puissance  d'accordeft 
pour  chaque  vaisseau  important,  ua 
des  ministres  de  la  religion.  Li  ma- 
rine  en  éprouveroit,  nous  le  croyoui 
aussi,  une  satisfaction  générale. 

—  La  réception  de  l'oi-gue  d'ac- 
compagnement que  la  maison  Da«- 
blaine  vient  de  terminer  dans  Té- 
glisc  Saint-Sulpice  ,  aura  lieu  jeudi, 
24  octobre,  à  2  heures  précises. 


Diocèse  de  Saini-Flozir.  — -  Mgr  de 
Marguerie,dnnt  la  santé  avoit  exigé 
le  voyage  et  les  eaux  de  Vichy,  vient 
d'adresser,  à  son  retour  dans  le  dio- 
cèse, une  circulaire  à  tout  son  clergé. 
Le  prélat  croit  devoir  recommander 
à  ses  prêtres  la  plus  grande  réserfe. 
Après  avoir  tracé  la  ligne  du.  devoir 
de  tous  les  prêtres  dans  la  situatioà 
actuelle  des  esprits  relativement  è 
la  grande  question  de  l'enseigne- 
ment ,  il  ajoute  les  observations  sui- 
vantes : 
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«Touleroîs,  nos  bicn-aîmés  Coopéra- 
ïenrs,  vous  ne  sauriez  vous  comporter 
avec  trop  de  sagesse  et  de  circonspection 
dans  la  circonstance  difficile  où  nous 
noas  trouvons.  Si  les  clameurs  d'un 
)0nrna1isnf)equîcaress!5lesplus  mauvaises 
passions ,  et  spécule  sur  le  scandale ,  ne 
doiTent  ni  vous  intimider,  ni  vous  sur- 
prendre,, il  y  aurojt  imprudence  néan- 
moins h  vous  en  rapporter,  en  aveugles , 
à  l'ardeur  parfois  un  peu  jeune  de  quel- 
ques feuilles  catholiques  dont  nous  ai- 
iBons,  du  reste,  à  encourager  les  fonda- 
tenrs  dévoués  avec  zèle  et  loyauté  à  la 
défense  de  la  Religion...  Nous  ne  sommes 
b1  en  friande ,  ni  en  Belgique ,  où  les 
ppnlations,  chaudement  religieuses,  se 
pressent  autour  dç  leurs  pontifes,  et  de- 
nwndent,  d'une  seule  voix,  la  liberté  de 
FEglise.  [I  f;\ut  bien  tenir  compte  des 
différences  de  position ,  vivre  sous  l'em- 
pire de  certaiuos  nécessités  h  subir,  et , 
dins  le  choix  des  moyens,  prendre  ceux 
<|Qi  parois^ent  les  plus  propres  à  calmer 
les  irritations,  à  réunir  les  suffrages  des 
iMmmcs  graves,  et  h  parvenir  au  but  si 
désirable  dans  Tîntérôt  de  la  morale  et 
de  la  Religion,  [l  ne  fîmt  pas  nous 
le  dissimuler,  et  c'est  là,  en  par- 
tie du  moins  ,  un  des  résultats  déplo- 
rables de  l'éducation  publique  :  si  un 
îioiiibre  remarquable  de  catholiques , 
Traiment  dignes  de  ce  nom ,  milite  avec 
nous,  ce  n'est  qu'avec  le  temps  et  beau- 
eoop  de  calme  et  de  modération  que 
flOQs  parviendrons  à  rattadier  à  notre 
cause  tant  d'hommes  estimables,  d'ail- 
lears,  aimant  la  Religion,  admirant  le 
lèie  et  les  vertus  du  clergé ,  mais  qui 
^Tent  encore  sous  l'influence  d*une  ter- 
reur vraiment  panique  par  rapport  aux 
prétendus  empièlemens  de  la  puissance 
cléricale.  Aussi,  nos  bien-aimés  Goopé- 
fateurs,  montrez  dans  toute  votre  con- 
duite qu'il  n'y  a  point  de -fiel  au  fond  de 
TOB  cœurs ,  que  vous  ôtes  amis  sincères 
6t  dévoués  des  institutions  et  de  la  gloire 
lie  fotre  patrie ,  qn'étrangers  à  tout  es- 
[irit  d'intrigues  et  de  coteries,  vous 
Tavez  qu^une  seule  ambition  :  celle  de 
miuibuer  à  étendre  le  règne  de  la  foi , 


de  la  vérité,  de  la  vertu,  et  d^àfSermir 
ainsi  les  fondemcns  véritables  de  la 
prospérité  publique  et  de  la  grandeur  de 
la  France. 

0  En  vous  témoignant  toute  notre  sa- 
tisfaction ,  nos  très-chers  Coopéral^urs , 
au  sujet  des  lettres  que  vous  nous  avez 
envoyées ,  nous  ne  pouvons  vous  cacher 
que  ces  manifestations  ,  si  naturelles 
dans  la  circonstance  présente,  pourroieni 
dégénérer  en  abus.  Nos  eanemis  ne  de- 
manderoient  pas  mieux  que  de  vous  vqir 
vous  lancer  dans  la  carrière  des  discus- 
sions, et  soumettre  à  l'examen  les  actes 
divers  de  ceux  qui  ont  été  établis  juges 
de  la  foi  dans  TEglise  de  Dieu,  Nous 
n'aurions  pas  fait  celte  réflexion,  si  vous 
ne  nous  l'aviez  suggérée  vous-mêmes,  en 
déclarant  dans  vos  lettres  qu'il  n'a  f^ilu 
rien  moins  qu'une  accusation  aussi  bles- 
sante, pour  vous  résoudre  à  rompre  le 
silence  que  vous  étiez  bien  déterminés  à 
garder,  parce  que  vous  vous  reposiez  en 
toute  confiance  sur  le  zèle  et  la  fermeté 
des  évéques  à  défendre  la  cause  de  l'E- 
glise. » 


REVUE  POLITIQUE. 

LES  ANGLAIS  ETf  CHINE. 

<!(  Les  dernières  nouvelles  de  la  Chine 
nous  ont  appris  l'arrivée  à  Qong-Kong  du 
commissaire  impérial  Keyng,  muni  des 
pouvoirs  nécessaires  pour  traiter  avec 
les  envoyés  de  France  et  des  Etats-Unis. 
Le  moment  est  venu  de  résumer  les  opé^ 
rations  des  Anglais  dans  ces  parages  de- 
puis la  conclusion  de  la  paix.  MM.  La- 
grénée  et  Cushing  doivent  s'attendre  à 
trouver  l'influetice  de  la  Grande-Bre- 
tagne prépondérante,  et  fortement  établie 
en  Chine. 

»  Par  le  traité  de  Nanking,  conclu  le 
29  août  184â,  il  a  été  stipulé  entre  autres 
dispositions  que  l'Angleterre  auroit  la 
possession  entière  de  l'ile  de  Hong-Kong« 
située  à  Pemboucbure  du  fleuve  Tchu- 
Kiang  qui  conduit  à  Canton. 

»  Maîtres  de  Hung-Kong ,  les  Anglais 
ont  immédiatement  posé  les  fondemcns 
d'une  ville.  Ils  l'ont  nommée  Victoria.  Le 
plénipotentiaire  et  ses  officiers  s'y  sont 
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fixés  les  premiers ,  eti  ailendaiit  les  co- 
lons. Dans  la  pensée  du  goiivernemeni 
anglais,  une  perspective  brillante  étoit 
réservée  à  celle  colonie.  Il  a  voit  décidé 
que  Hong-Kong  seroit  un  porl  Tranc.  Le 
but  de  cette  générosité  étoit  de  trans- 
former la  nouvelle  possession  en  un  vaste 
entrepôt,  où  auroient  été  accumulées  les 
marchandises  à  importer  dans  le  Céleste- 
Empire,  et  les  marchandises  exportées 
de  Chine  pour  tous  les  pays  étrangers. 
Les  bâtitnens  envoyés  dans  ces  régions 
seroient  venus  prenJre  leurs  ordres  à 
Hong-Kong.  Descorrespondans  de  toutes 
les  grandes  maisons  de  commerce  du 
globe  y  auroient  fait  leur  résidence^  et 
auroient  été  chargés  d'expédier  h  leur 
destination  les  navires  frétés  en  Europe. 
Pour  assurer  Paccomplissement  de  ce 
projet,  l'Angleterre  demandoii  à  Pempe- 
reur  de  laisser  sortir  de  Chine  en  fran- 
chise les  cargaisons  destinées  à  Hong- 
Kong.  Si  elle  a  voit  obtenu  cette  conces- 
sion ,  toutes  les  marchandises  de  Tinté- 
rieur  de  la  Chine  eussent  aiDué  dans  le 
port  de  Hong-Kong,  apportées  par  les 
jonques  et  les  champans ,  et  surtout  par 
des  côtiers  anglais.  C'cloii  un  rêve 
splendide.  Mais  les  mandarins  chinois 
n\mt  pas  donné  dans  le  piégc  ;  ia  cour 
de  l^ékin  a  renversé  les  châteaux  que 
rimagination  britannique  bâlissoit  à 
Hong-Kong,  en  frappant  de  droits  assez 
élevés  les  marchandises  chinoises  à  la 
'Sortie ,  et  en  défendant  leur  exportation 
de  tout  autre  point  que  des  cinq  ports 
ouverts  en  vertu  du  traité. 

»  Dans  celle  situation,  F  Angleterre 
ne  sait  plus  &i  elle  conservera  Hong- 
Kong,  où  si  elle  échangera  celte  posses- 
sion contre  une  autre  plus  avantageuse. 
C'est  du  moins  ce  qu'on  peut  raisonna- 
blement conjecturer. 

»  D'après  un  usage  auqitel  a  donné 
naissance  le  caractère  inaliénable  d'une 
grande  partie  des  propriétés  anglaises,  et 
que  la  politique  a  appliqué  à  un  certain 
nombre  de  colonies,  le  sol  de  Hong- 
Kong  n'a  pas  été  mis  en  vente  :  il  a  été 
loué  à  bail  avec  obligation  de  bâtir  'dans 
les  douze  mois  qui  ont  suivi  la  location. 
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Le  bail  expiré,  les  locataires  seront  lenns 
d'abandonner  à  la  couronne  le  terrain  et 
les  bâlimens  en  bon  état. 

»  Cependant ,  le  climat  de  Hong-Koog 
est  insalubre.  Le  sol  est  stérile,  maréca- 
geux ;  les  eaux  sont  malsaines.  Avant  de 
les  livrer  à  la  consommation  des  troupes, 
les  officiers  de  santé  ont  été  obligés  d'en 
faire  Tessai  en  y  jetant  des  poissons  qui 
mouroient  quand  elles  étoient  viciées. 
Les  fièvres,  les  dysenteries,  font  de  croate 
ravages  parmi  la  population.  Elle  est  en 
outre  exposée  aux  déprédations  des  vo- 
leurs les  plus  adroits  et  les  plus  audacieux 
qui  existent.  Ils  se  réunissent  en  bandes, 
enfoncent  en  plein  jour  la  porle  des  mai- 
sons ,  et  font  le  coup  de  feu  avec  la  po- 
lice. Sur  la  côte ,  c'est  pis  encore.  Les 
lies  des  Larrons,  fort  bien  nommées, 
recèlent  un  peuple  de  pirates  déteriuiués 
qui  pillent  les  embarcations  trop  foibles 
pour  leur  résister. 

))  Malgré  ces  dangers  de  toute  espèce, 
malgré  les  conditions  faites  aux  locataires 
de  terrains  à  Victoria,  la  ville  s'est  élevée 
avec  une  rapidité  qui  tient  du  prodige. 
Les  négocians  anglais  qui  résidoiénl  il 
Macao  sont  accourus  se  ranger  sous  le 
pavillon  britannique.  D'un  autre  côté,  la 
population  chinoise  augmente  d'une  ma- 
nière extraordinaire.  La  domination  an* 
glaise  n'est  pas  très-douce,  car  elle 
n'épargne  pas  le^  coups  de  bambou  aux 
indigènes  coupables  de  quelque  délit, 
mais  on  la  préfère  au  régime  de  la  can- 
gue  et  à  l'avidité  des  mandarins. 

»  Telle  est  la  situation  des  Anglais  à 
Hong-Kong.     L'avenir  commercial  de 
celte  île,  moins  brillant  peut- être  que 
f Angleterre  ne  l'avoit  espéré,  promet 
néanmoins  une  grande  prospérité.  Par  sa 
posilion  à  feutrée  de  Tchu-Kiang,  oa 
Tigre,  elle  annule   la  colonie,   mbit-é 
portugaise ,  moitié  chinoine ,  de  Macao. 
Elle  command*e  la  roule  Canton,  et  peut 
la  fermer  au  besoin.  D'ailleurs,  elle  est 
à  portée  de  la  capitale  de  f  empire.  Un 
steamer  armé,  parti  de  Hong-Kong  et 
expédié  h  Nanking  ou  à  Teentsin ,  peut 
porter  en  peu  de  jours  les  réclamations 
du  commerce  anglais  jusqu'à  l'empereur, 
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f  l  le  foirer  Tnémo  h  les  entendre.  C'c^x 
un  avanlage  qni  compense  rinconvcnient 
de  o'avoir  pas  d'amtrâissarienr  en  perma- 
nence à  Peking.  La  Grande-Bretagne  n'a 
pas  voulu  réclamer  le  droit  de  se  faire 
représenter  à  la  coar  de  rcmperear,  afin 
d'en  éloigner  les  agens  de  la  France,  de 
rAroérique  et  de  la  Rnssie  qui  auroient 
pu  contrebalancer  son  influence. 

vPar  une  autre  disposition  du  traite  de 
Nankitig,  Tcmpereur  s'étoit  engagé  à 
dohner  accès  dans  cinq  ports  de  son 
empire  aux  navires  étrangers.  Depuis 
ioug^temps  ils  n'éloient  plus  reçus  que 
dans  le  seul  port  de  Canton.  Les  cinq 
porLs  désignés  par  le  traité  sont  :  Can- 
ton, Âmoy,  Fuchow,  Ningpo  et  Changaï. 
ht  Changaï  et  Ningpo  les  Anglais  comp- 
tent répandre  les  produits  de  leurs  ma- 
nafaclures  dans  tout  le  nord  de  Pempire, 
par  Canton  ils  projettent  d'alimenter  les 
provinces  méridionales. 

»  Les  lois  de  Pempire  défendoient  aux 
étrangers  d'acquérir  des  immeubles  en 
Chine,  et  d'y  emmener  leurs  familles.  Les 
Angbis  n'ont  pu  faire  lever  la  première 
de  ces  interdictions,  mais  ils  ont  obtenu 
U  révocation  de  la  seconde.  Ils  ont  d'ail- 
leurs stipulé  qu'un  consul  de  leur  nation 
seroit  accrédité  dans  chacun  des  cinq 
ports.  Ils  ont  exigé  en  outre  que  le  gou- 
vernement impérial  soufTriroit  dans  cha- 
que port  la  présence  d'un  croiseur  anglais. 
Le  consul  est  chargé  de  revendiquer  les 
droits  et  de  faire  valoir  les  intérêts  ;  le 
croiseur  a  mission  de  les  appuyer  par  la 
force. 

»  A  Changaï ,  les  autorités  chinoises, 
fermant  les  yeux  sur  les  prescriptions  du 
inité,  n'avoient  pas  osé  fixer  des  limites 
>ti-delà  desquelles  les  Anglais  ne  pour- 
roient  pousser  leurs  excursions  dans 
l'intérieur  du  pays.  U  a  fallu  que  des 
chasseurs  maladroits  criblassent  de  petit 
plomb  la  figure  de  deux  enfans  pour  dé- 
cider les  mandarins  du  lieu  à  restreindre 
les  promenades  des  Anglais,  de  concert 
avec  le  consul,  M.  Balfour. 

»  Soutenus  avec  énergie  par  le  capi- 
laioe  Balfour,  les  Anglais  ont  facilement 
loué  à  Changaï  des  terrains  pour  cons- 


truire des  magasins  et  élever  des  maisons 
d^habitatîon,  tandis  qu'ihs  éprouvent  ail- 
leurs toute  sorte  de  difficultés  à  ce  sujet. 
»  L'empereur  fait  bâtir  en  ce  moment, 
dans  le  même  port ,  un  édifice  pour  la 
douane. 

»  A  Ningpo,  le  consul ,  M.  Thom ,  n'a 
point  eu  de  difficultés  avec  les  autorités 
chinoises. 

»  A  Canton  Je  consul  est  I^L  Macgrégor, 
récemment   arrivé    d'Angleterre    avec 
M.  Jackson,  vice-consul,  et  une  suite 
nombreuse.  La  plus  grande  perturbation 
règne  sur  cette  place.   L'abolition  du 
monopole  de  la  compagnie  des  marchands 
hongs,  qui,  avant  la  guerre,  avoient  seuls 
le  privilège  de  commercer  avec  les  étran- 
gers ,  donne  de  l'incertitude  au  mouve- 
ment commercial.  Ce  sont  de  nouvelles 
relations  à  créer,  un  nouveau  mode  de 
transactions  à  établir,  de  nouvelles  ga- 
ranties à  demander.   La   populace  de 
Canton,  l'écume  de  l'empire,  voit  avec 
dépit  les  avantages  que  les  barbares  ont 
obtenus  à  la  suite  de  leurs  victoires; 
accoutumée  à  les  tenir  dans  une  dépen- 
dance humiliante,  elle  a  peine  à  s'ha- 
bituer au  changement  de  leur  situation. 
C'est  un  scandale  pour  cette  population 
de  voir  les  marchands  étrangers  se  fixer 
avec  leurs  familles  au  milieu  d'elle.  Jus- 
qu'à ce  jour  les  Européens  n'avoient  été 
que  tolérés  à  Canton.  Ils  s'imposent  au- 
jourd'hui ;    mais  la  populace   proteste 
contre  leur  établissement  par  des  révol- 
tes continuelles.  La  factorerie  anglaise  a 
été  détruite  par  le  feu  que  l'émeute  avoit 
allumé.  Chaque  jour  ce  sont  de  nouvelles 
rixes  (|ui  compromettent  la  propriété  et 
rexistcnce  des  Européens.  La  populace 
chinoise  ne  fait  nulle  distinction  entre 
les  barbares  :   Américains ,    Français  , 
Anglais,  C'est  tout  un  pour  elle.  L'arrivée 
h  Changaï  du  bâtiment  de  guerre  fran- 
çais YAlcmène  a  suscité  une  émeute,  tout 
comme  si  ce  bâtiment  eût  été  un  navire  an- 
glais rentrant  dans  ce  port  pour  recommen- 
cer les  hostilités.  La  plus  futile  circons- 
tance suffit  pour  réveiller  la  haine  et  les 
eraintesdes  Chinois.  Demièremont,une  gi- 
rouette, placée  àVextrémité  du  grand  mât 
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d'un  navire  ;iméricain  à  Tancare  dans  la  ri- 
vière de  Canlon,  a  causé  une  révolte  dans  îa 
vUle.Celîe  girouette  avoiUa  forme  d'une 
flèche.  Les.  Chinais  oni-ite  vu  une  menace 
ou  une  humiliation  dans  cette  flèche? 
c'est  ce  qu'on  ne  sauroit  dire.  Toujours 
esl-il  qu'ils  se  sont  portés  en  tumulte 
aux  comptoirs  américains  pour  les  incen- 
dier comme  la  factorerie  anglaise.  L'in- 
tervention de  la  force  armée  a  pu  heu- 
reusement préserver  ces  comptoirs. 

»  Mais  l'Angleierre  ne  se  laisse  pas  dé- 
tourner de  son  but  par  ces  démonstra- 
tions. Elle  est  en  train  de  fonder  dans 
Canlon  une  ville  anglaise;  elle  a  joint  au 
terrain,  jadis  occupé  par  les  factoreries , 
celui  des  comptoirs  grecs  et  hollandais. 
L'espace  qui  ne  sera  pas  occupé  par  le 
consulat  sera  livré  aux  particuliers ,  à 
condition  d'y  construire  des  magasins  et 
des  maisons  d'habitation. 

»  Ainsi  M.  Lagrenéc,  à  son  arrivée, 
trouvera  le  terrain  occupé,  les  relations 
commercuiles  entamées,  les  autorités 
établies.  Sa  mission  est  difficile.  Le  com- 
merce français  avec  la  Chine  est  nul  de- 
puis quelques  années  ;  soumis.à  desdroiU 
considérables,  les  produits  chinois ,  tels 
que  la  soie,  les  laques,  Iq^s  porcelaines, 
ne  trouvent  pas  d'écoulement  en  France. 
On  consomme  peu  de  thé  chez  nous; 
nos  marchandises  soiit  d'ailleurs  discré- 
ditées à  Canton,  parce  que  les  fournitu- 
res sont  trop  souvent  inférieures  aux 
échantillons.  La  plus  stricte  probité  pou- 
voit  seule  nous  soutenir  à  côté  de  con- 
currens  aussi  redoutables  que  les  Anglais 
et  les  Américains  ;  cette  probité,  notre 
commerce  ne  l'a  pas  eue,  et  aujourd'hui 
il  est,  en  quelque  sorte,  exclu  des  mar- 
chés de  la  Chine.  Notre  ambassadeur  a 
donc  beaucoup  à  faire;  nous  no  larderons 
pas  à  savoir  s'il  suffit  à  sa  lAche.  » 

A  ces  renseignemens  qui  paroissent 
exacts,  le  ConsiUulionnel,  auquel  nous 
les  avons  empruntés,  ajoute  : 

«  Le  Journal  des  Débats  apprend  ce 
matin  à  ses  lecteurs  que,  par  suite  d'une 
mystilication  de  la  part  des  autorités 
chinoises,  et  dont  les  Anglais  ont  été  les 
victimes,  le  traité  supplémentaire  de  la 


convention  de  Nanking  (Vsf  pc.  de  nullité 
l'établissement  de  Hong-Kong,  ea  ex- 
cluant la  nouvelle  colonie  de  tome  parti- 
crpatiôn  par  transit  oo  par  cabotage, 
dans  le  commerce  des  diverses  natims 
avec  les  cinq  ports.  » 
—  On  lit  dans  la  Quotidienne  : 
«  M.  le  prince  Gaston  de  Montmo- 
rency a  été  acquitté  par  le  jury;  ce  ré- 
sultat étoit  facile  à  prévoir,  le  ministère 
seul  ne  Ta  voit  pas  prévu;  il  a  été  puni  de 
son  imprévoyance. 

»  U  a  plu  aux  conseillers  de  Lods- 
Philippe  de  qualifier  de  rébellion  le  fxi 
de  la  vente  de  quelques  bustes  d'Henri 
de  France;  le  jury  a  refusé  de  s'associer 
à  celte  pensée  de  colère,  et  le  gouver- 
nement n'aura  recueilli  de  celte  nou- 
velle tracasserie  que  le  déplaisir  d'en- 
tendre l'éloge  public  de  nos  princes,  de 
leur  générosité,  de  leur  bienfaisance; 
exemple  auguste  qu'il  appartenoit  aa 
prince  de  Montmorency  de  comprendre 
et  d'imiter. 

»  Tout  le  procès  éto  t  là  :  rechercher 
les  soulfrances  et  les  soulager  ;  tirer  parti 
de  ce  que  le  ministère  public  a  appelé 
des  emblèmes  séditieux,  pour  augmenter 
les  fonds  destinés  à  procurer  du  tratrait 
et  dn  pain  à  des  royalistes  ,  à  des  Fran- 
çais qui  ,n'a voient  ni  pain   ni   travail; 
panser  ks  blessés  après  la  bataiUe ,  comme 
l'a  dit  avec  tant  d'énergie  le  prince  ^te 
Montmorency,  tel  a  été  le  but  de  roeuvre 
honorable  qui  a  valu  à  l'illustre  accusé 
les  honneurs  d'une  poursuite  ministé- 
rielle. M.  Berryer  a  déployé  dans  sa  dé- 
fense son  talent  habituel  ;  la  premièFe 
partie  de  son  discours  a  détruit  pièce  à 
pièce  l'accusation  ;  sa  répliqae  a  kii  ^ 
loir  toute  la  politique  de  ce  procès,  cl 
donné  de  l'éclat  à  une  cause  dont  le  mi' 
nistère  vouloii  faire  un  obscur  complot, 
tt  L'avocal-général    avoit    dit  qtrt" 
grand  nom  impose  de  grands  devoiis^ 
M.  de  Montmorency  lui  a  répondu  en  prs^ 
testant  de  son  inviolable  fldélité  àses  de' 
voirs  et  h  ses  sentimens  royalistes.  CetW 
réponse  a  été  tout  à  la  fois  de  la  pfftdi 
prince  une  profession  de  foi  digne  de  ^ 
famille  et  une  leçons  adressée  awt  aaU« 


(  r^  ) 


MHS  de  la  monarchie,  qoi  ont 
\n  1S50,  la  i^obie  maxinoe  de 
atrgénéral. 

omme  :  les  détails,  le  résultat 
ces  sont  un  échec  pour  les  ini- 
>on  intenlion  a  été  une  faute  à 
toutes  celles  que  r<»pinion  pu- 
reproche.  » 

PLES   ET  FAITS   DIVERS. 

INTÉKIEllt. 

23  octobre.  —  Des  ordonnan- 
sdu  château  d'Eu,  le  21,  noin- 

eurs  -  généraux   :   à  Bourges  , 
)t;  à  Caen,  M.  Caussin  de  Per- 
Nîmes,  M.  Blanchet; 
ilers  de  cour  royale  :  à  Paris, 
îvillc;  à  Angers,  M.  Ad.  Jan- 
aen,  M.  Demîau-Crousilhac  ;  à 
er,  M.  Alicot;  à  Lyon,  M.  de 
;  à  Riom,  M.  Tanlillion; 
înt  de  chambre  à  la  cour  royale 
,  M.  Bougrain  de  Bure; 
s-généraux  :  à  Amiens,  M.  Du- 
Rcnncs,  M.   Pouhaër;  5  Caen, 
nbide;  à  Grenoble,  M.  Piollet; 
M.  Liquier; 

eurs  du  roi  :  au  Mans,.  M.  Du- 
4inl-Calais,  M.  Guépin  ;  à  Paim- 
Colas  ;  à  Laon,  M.  Marie  ;  à 
.  Dubarry;  à  Doullens,  M.  Cau- 
auvillé;  à  Uiom,  M.  Malbet;  à 
!.  Marsal;  à  Gnnnat,  M.  Jusse- 
Irionde,  M.  Lcsueur;  à  Yssen- 
.  Delair; 

résident  du  tribunal  d'Angort., 
îier;  de  Montpellier,  M.  Gras- 

finslruclion  :  à  Nogent-le-Ro- 
.  Martin  Fortris;  à  Bar-sur- 
.  Bazire;  à  Cognac,  M.  Dupuy; 
à  Monlpellier,  M.  Armely;  îi 
M.  Rouiller;  à  Troyes,  MM. 
oye-Delanoue  et  Bertrand;  à 
M.  Raveau. 

Moniteur  parisien  publie  la 
suivante  : 

nnonce  que  M.  le  capitaine  de 
Bruat,  gouverneur  des  Marqui- 
roinu  au  grade  de  commanéear 
;ion-d'Honneur.  » 


Nous  nous  bornons  à  constater  que  le 
Messager  y  journal  ministériel  du  soir, 
garde  le  silence  le  plus  absolu  sur  cette 
nomination. 

—  M.  le  duc  d'An  maie  est  allé  passer 
quelques  jours  au  château  d'Eu. 

—  La  Revue  de  Paris  raconte  h  sa 
manière  Panecdote  suivante  : 

«  Le  roi ,  dans  son  voyage  en  Angle- 
terre, a  voit  improvisé  ses  réponses  aux 
corporations  de  Portsmouib  et  de  Wiud-' 
sor;  mais,  ayant  appris  qu'il  étoit  d'tH 
sage  de  coinmunitiuer  d'avance  par  écrit 
les  paroles  royales  adressées  au  lord- 
maire  de  la  Cité  de  Londres,  il  dit  eu 
riant  :  «  Cette  fois  /"agirai  en  roi  consti- 
ïilutionnel;  que  M.  Guizot  fasse  la  ré- 
»ponse.  »  M.  le  ministre  des  affaires  étran- 
gères se  mit  donc  à  Fœuvre ,  et  donna 
ensuite  le  discours  à  ti^duire  à  M.  de 
Jarnac.  Le  morceau  achevé ,  il  fut  en- 
voyé au  roi ,  qui  pria  la  reine  Victoria 
d'en  |)rendre  conuoissance  et  de  lui  en 
dire  son  avis.  La  jeune  souveraine  ap- 
prouva le  discours  :  g  Seulement,  ajouta- 
»  l-elle,  il  y  a  quelques  mots  qui  ne  sont 
»  pas  d'un  parfait  anglais,  o  Puis  elle 
prit  une  plume  et  les  corrigea  de  sa 
main.  » 

—  En  l'absence  de  M.  le  maréchal  Bu- 
geaud,  c'est  M.  le  lieutenant- général  La- 
morieière  qui  fera  l'intérim  du  gouverne- 
ment en  Afrique ,  mais  le  ministre  cor- 
respondra directement  avec  les  lieute- 
nans-généraux  commandant  les  provin- 
ces. Le  journal  V Afrique  se  félicite  de 
cette  disposition  dans  laquelle  il  voit  ime 
préparation  au  partage  de  TAlgérie  en 
départemens,  comme  elle  est  actuelle- 
ment partagée  en  divisions  militaires. 

—  M.  le  comte  de  Chambord  vient 
d'adresser  la  lettre  suivante  h  M.  le  comte 
d'Esclaibes,  à  Bruxelles  : 

«  Monsieur  le  comte  d'Esclaibes,  je 
sais  qu'après  avoir  glorieusement  com- 
battu pour  la  France  sur  les  champs  de 
bataille,  vous  la  servez  encore  aujour- 
d'hui dans  la  retraite,  en  favorisant,  par 
vos  soins  et  votre  exemple,  les  progrès 
de  l'agriculture  dans  les  provinces  que 
vous  habitez.   M'occnpant  aussi  moi^ 


(  «74 
nicine ,  aulant  par  goût  que  par  devoir, 
(lo  tout  ce  qui  se  rattache  à  Tagricullure, 
cette  véritable  ressource  de  la  richesse 
des  nalions  et  du  bien-être  des  classes 
pauvres,  j'éprouve  un  grand  désir  de 
vous  voir  et  de  m'enireienir  avec  vous. 
Le  voyage  que  vous  faites  en  ce  moment 
en  Belgique  me  fournil,  en  nous  rappro- 
chant, une  occasion  dont  je  veux  pro- 
fiter pour  vous  demander  de  venir  passer 
linéiques  semaines  auprès  de  moi.  Il  ne 
sera  d'ailleurs  pas  sans  intérêt  pour  vous 
d'examiner  Télat  de  Pagricullure  en  Au- 
triche. Nous  visiterons  ensemble  les 
grands  établissemens  que  le  gouverne- 
ment a  fondés  pour  l'amélioration  des 
chevaux ,  question  dont  l'importance  n'a 
peut-être  pas  été  assez  appréciée  en 
France  jusqu'à  ce  jour.  Ce  sera  un  grand 
bonheur  pour  moi  de  m'associer  ainsi  à 
des  recherches  qui  doivent  avoir  quel- 
que utilité  pour  notre  pairie,  car  ma 
plus  grande  consolation  sur  la  terre 
étrangère  est  de  m'occuper  de  tout  ce 
qui  peut  contribuer  au  bonheur,  à  la 
gloire  et  h  la  prospérité  de  la  France. 

»  Je  vous  renouvelle,  M.  le  comte, 
l'assurance  des  sentimens  d'estime  et 
d'affection  que  méritent  si  bien  vos  ho- 
norables services  et  votre  noble  con- 
duite dans  tous  les  temps. 

»  Signé  Henri.  » 

—  M.  Mauguîn  est  arrivé  à  Paris  ,  ve- 
vant  de  Lisbonne  ;  il  est  chargé  de  re- 
présenter les  créanciers  français  près  du 
gouvernement  et  des  corlès  d'Espagne,  à 
l'occasion  du  règlement  des  différentes 
catégories  de  la  detie  extérieure. 

—  Il  va  paroîtreau  bureau  de  la  France 
une  brochure  renfermant  tout  le  procès 
de  M.  le  prince  deMontmorency-Robecq. 
On  souscrit  dès  aujourd'hui. 

—  La  tente  marocaine  a  été  enlevée 
hier  du  jardin  des  Tuileries. 

—  Dans  la  nuit  du  19  au  20  de  ce  mois, 
vers  deux  heures,  un  bateau  pêcheur  de 
Dieppe  a  échoué  sur  les  roches  au  bas 
des  falaises  du  Tréporl.  Il  éloit  monté 
par  six  hommes.  Deux  seulement  sont 
parvenus  à  se  sauver.  Le  soir,  à  la  ma- 
rée montante,  3  cadavres  ont  été  retirés. 


) 


—  Les  brigadiers  Amclller  et  Santa^ 
Cruz,  oui  étoient  parvenus  à  tromper  k 
surveillance  de  la  police  de  PéHgoeox, 
ont  été  arrêtés  à  la  frontière,  an  moment 
où  ils  alloient  de  nouveau  entrer  dans  b 
Catalogne.  Cinq  capitaines,  appartenani 
au  parti  progressiste ,  sont  aussi  tonbéi 
entre  les  mains  des  douaniers,  ducôlé 
de  Maureillas.  Lecarro  qui  les  transpor- 
toit  a  été  fouillé  de  fond  en  comble,  et 
des  proclamations  lithographiées  ont  été 
saisies.  Amettler  et  Santa-Cruz  sont  en 
ce  moment  dans  les  prisons  de  Céret; 
quant  aux  cinq  capitaines,  ils  ont  été 
écroucs  dans  celle  de  Perpignan.  Ces  ar- 
restations ont  donné  l'éveil  à  la  police 
de  la  frontière,  et  il  paroit  que  des  ordres 
sévères  ont  été  transmis  sur  toute  la 
ligne.  On  dit  que  plusieurs  progressistes 
sont  néanmohis  parvenus  à  passer  en  Es- 
pagne; dans  le  nombre  on  cite  plusieoiv 
cht.'fs  marquans  du  dernier  mouvemeat 
centraliste. 

—  D'après  les  lettres  de  Lyon ,  da 
19  octobre,  le  Rhône  a  considérablement 
baissé  dans  la  journée  du  18. 

—  On  éQfil  de  Niort,  le  17  octobre  : 
((  Depuis  quatre  jours  il  règne  sur  nos 
côtes  un  ouragan  qui  probablement  ocgsk 
sionncra  plusieurs  naufrages.  Dimanche 
le  vent  d'ouest  souflloit  à  La  Rochelle 
avec  violence*,  et  la  mer  ctoit  tellement 
déchaînée  qu'elle  s'est  ouvert  un  passage 
à  travers  la  diguer  à  peine  achevée  qui 
défend  les  travaux  du  nouveau  bassin  en 
construction.  Un  petit  navire  cliargé  de 
morues  pour  Saintes,  qui  étoit  mouillé 
devant  le  lazaret,  ayant  chassé  sursoit 
ancre ,  a  été  poussé  sur  la  digue  à  l'en- 
droit où  elle  venoit  d'être  rompoc,  et  la 
force  des  vagues  lui  a  fait  franchir  la 
passe  que  la  mer  avoit  pratiquée  :  Il  a 
coulé  immédiatement;  mais  le  capitaine 
et  le  mousse  avoient  heureusement  eu  le 
temps  de  se  jeter  dans  un  canot  venu  à 
leur  secours.  » 

—  La  ville  de  Saint-Claude,  qui  fut 
entièrement  consumée  en  1799  par  un 
incendie ,  a  failli  voir  renouveler  ce  dé- 
sastre. 

Lundi,  14  du  courant,  entre  dent  et 
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(rois  heures  de  raprès-midi,  le  feu  s'esl 
liéclaré  dans  le  quartier  appelé  ie  Cbâ- 
leao,  qui' se  trouve  presque  au  centre  de 
l:i  fille  et  la  domine  entièrement;  tonte 
celte  partie  de  la  cité  est  encore  cou- 
verte en  bardeaux.  Lorsque  les  premiers 
cris  d'alarme  se  sont  fait  entendre,  la 
lamiDC  embrasoit  déjà  une  partie  du  toit; 
des  secours  prompts  et  habilement  diri- 
gés ont  réussi ,  au  bout  d'une  heure ,  à 
naltriser  le  feu,  qu'atlisoit  encore  un  vent 
tiokmt.  Des  flanmièches  ont  été  portées 
des  toits  assez  éloignés,  et  ont  mis  le 


détachement  de  cavaliers  a  enlevé  une 
riche  propriétaire  des  environs  de  Fiiente- 
Xenil,  et  qu'on  demande  50,000  réaux 
(i2,ri00  fr.)  pour  sa  rançon.  On  dit  que 
Tauteur  de  cet  enlèvement  est  le  contre- 
bandier Navarre. 

—  Le  roi  Léopold  a  ouvert  en  per- 
sonne, hier  22  octobre,  la  session  des 
chambres  belges. 

—  Les  Anglais,  dit  le  National  de 
COuesl^  viennent  de  s'emparer  de  la 
pointe  nord  de  l'île  du  Prince,  sur  la 
côte  occidentale  d'Afrique,  appartenant 


fei  à  quatre  maisons  différentes  ;  heu-  i  aux  Portugais,  sous  prétexte  d'y  établir 


reosement  que  les  propriétaires  sont 
parvenus  à  éteindre  aussitôt  ces  corn- 
neocemens  d'incendie. 

Ce  sinistre  a  été  causé  par  deux  en- 
fuis de  quatre  à  cinq  ans,  qui  se  sont 
MMsés  à  allumer  du  feu  dans  un  grenier 
avec  des  allumettes  chimiques ,  et  qui , 
voyant  la  flamme  atteindre  le  toit,  se 
smt  sauvés  sans  prévenir  personne. 

I  — PBP— i  ■'  

LXTÊHVEUn. 

Le  JtfeMa^er  publie  la  dépcclie  sui- 
vrantc  : 

0  Madrid,  le  18  octobre. 
«  Le  projet  de  réforme  de  la  consti- 


un  dépôt  de  charbon  pour  leurs  bateaux 
transatlantiques.  L'autorisation  d'y  éta- 
blir ce  dépôt  leur  avoit  été  refusée  par  le 
précédent  gouverneur,  qu'ils  ont  eu  le 
talent  de  faire  remplacer.  Son  successeur 
a  vainement  protesté  contre  l'usurpation 
anglaise,  mais  il  a  été  obligé  de  céder  à 
la  loi  du  plus  fort,  en  réclamant  toute- 
fois de  la  manière  la  plus  énergique  au- 
près de  son  gouvernement. 

—  Nous  avons  des  journaux  et  des 
correspondances  de  Lisbonne,  du  10  oc- 
tobre. Leâ  commissions  désignées  pour 
.  délibérer. sur  la  conduite  du  gouverne- 
ment, pendant  qu'il  usoit  de  ses  pou- 


; -- «^    •       ,  voirs  extraordinaires,  ont  présenté  leurs 

^l«M)n  a  été  présente  ce  matm  au  con-  .  ^^^^^^^  ^^^^^^^^^  ^^  ^^.^^^^^^  ^^  ^^^ 


gres. 

«Le  ministre  a  demandé  en  même 
temps  au  sénat  l'antorisntion  de  décréter 
quelques  lois  organiques.  » 

-—  Le  mariage  de  la  reine  Christine 
avec  le  duc  de  Rianzarès  (M.  Munoz)  a 
:  été  célébré,  le  12,  à  dix  heures  du  soir, 
'dans  la  chapelle  du  palais.  Aucun  des 
membres  de  la  famille  royale  n'étoit  pré- 
sent; la  reine  avoit  pour  témoin  le  duc 
de  la  Roca  ;  le  témoin  de  M.  de  Rianza- 
rès étoit  le  duc  de  San-Garlos. 

La  reine  continuera  d'habiter  le  palais 
avec  le  rang  qui  lui  appartient,  et  le  duc 
de  Rianzarès  demeurera  à  Vista-Ale- 
gria,  résidence  royale  appartenant  à  Ma- 
rie-Christine. 

—  Les  enlèvemens  de  personnes  ri- 
dies  pour  en  obtenir  une  rançon  gdevien- 
Bent  de  plus  en  plus  à  la  mode  en  Es- 
jngne.  On  écrit  de  Cordoue,  le  11 ,  qu'un 


d'indemnité.  La  tranquillité  et  l'ordre 
qui  commencent  à  régner  en  Portugal, 
font  que  le  pays  peut  s'occuper  de  ré- 
formes matérielles. 

HiilhHE  UE  PAKIS  DV  ttS   0<:T0BRE. 
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int-Ândré^ 
à  Lyon,  grande  nie  Mercière,  39. 


PAUL  MELLIER,  à  Paris,  place  Saint-Ândré-dcs-Arls,  11  ;  GUYOT,  père  él  A] 
Ly 
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Chaque  livraison  contiendra  huit  pages  de  texte  à  deux  colonnes,  et  deux  gravOT 
sur  une  seule  feuille,  avec  une  belle  couverture. 
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Zfe  /â  situation  de  C Eglise  catholique 
au  ro)  aume  des  Pays-Bas. 

(Deuxième  article.) 

Jusqu'ici  nous  avons  esquissé  le 
tiUeau  de  la  situation  de  T Église  ca- 
iMique  au  royaume  des  Pays-Bas ,. 
mu  le  double  rapport  de  son  orga- 
lisalion  et  de  son  administration  ; 
cttte  esquisse  nous  sembleroit  dé- 
iêctueuse,  si  nous  n*y  joignions  quel- 
ques détails  sur  les  institutions  mo- 
ântiqoes  et  religieuses. 

'  Tous  les  Elats  hétérodoxes ,  ou  , 
•ous  d'auues  rapports  ,  hostiles  à 
^Eglise  y  ont  toujours  cousidéré 
Couime  une  de  leurs  premières  né- 
cessités, la  suppression  de  toutes  les 
Communautés  religieuses,  quelle  que 
fût  la  forme  et  la  fin  spéciale  de 
(car  institution.  Il  ne  manque  pas  , 
ie  nos  jours ,  de  catholiques  ou  se 
iisant  tels,  qui  les  regardent  comme 
^héritage  suranné  de  siècles  de  té- 
Ubres,  et  comme  une  superféiatiou 
lu  moins  inutile  de  l'Ëglise  ,  qui , 

Eivant  eux  ,  subsisteroit   parfaicc- 
BDt  sans  ordres  monastiques,  puis- 
lue,  très-indépendamment  de  ceux- 

E,  une  éternelle  durée  lui  est  pro- 
ise.  Avec  ceux  qui  font  ce  raison- 
uneut,  toute  discussion  seroit  su 
erflue  :  car  la  suppression  des  or- 
nes religieux  n'est  autre  chose  qu*un 
Mtacle  au  libre  développement  de 
esprit  et  de  la  vie  ecclésiastique; 
injuste  et  violente  répression  de 
prc^rès  vital.  C'est  ce  qu'a  par- 
litement  compris  le  roi  actuel  des 
kys-Bas*  et  c'est  ce  qu'il  a  sagement 
'  leo  pratique,  en  rapportant ,  dès 
avéneineut  au  trône,  le  décret  de 
père,  qui  avoit  condamné  à  une 
km  lente  tous  les  monastères  exis-  1 


tans  dans  les  provinces  de  Linibouig 
et  du  Brabaut  septentrional. 

La  loi  nouvelle  cependant  n'ac- 
cordoit  aucun  encouragement  à  cr« 
monastères  ;  elle  se  conientoit  de 
leur  rendre  le  droit  de  vivre  en  se 
recrutant.  Cette  concession  néan* 
moins  suffit  pour  les  peupler  à  l'ins- 
tant ;  c'est  qu'un  assez  grand  nombre 
d'ecclésiastiques  n'ayant  pu  y  être 
formellement  admis,  s'y  etoieut 
agrégés  ,  vivant  conformément  à 
leur  règle ,  et  que ,  dès  que  les 
portes  de  ces  couvens  purent  s'ou- 
vrir à  leurs  vœux,  ils  y  furent  reçus, 
et  comblèi'eot  le  vide  qu'y  avoit 
produit  la  mort  pendant  le  tempa 
que  l'admission  de  uovices  leur  avoit 
été  interdite.  Ainsi ,  le  couvent  des 
Capucins  de  Velp,  prèa  de  Grave, 
qui ,  sous  la  conduite  de  leur  véné- 
rable gardien  ,  ne  comptoit  plus  en 
1840  qu'un  très-petit  nombre  de  re- 
ligieux très  -  â^es,  s'étoit ,  en  deux 
années ,  complété  jusqu'au  nombre 
de  dix -huit  Pères  et  Frèi-es  lais. 
Rien  n'est  plus  édifiant  que  la  rigou- 
reuse observation  de  leur  règle:  au 
coup  de  minuit ,  tous  les  religieux 
sont  réiuiis  dans  leur  petite  et  pau- 
vre église ,  pour  la  psalmodie  des 
matines,  et  la  piété  avec  laquelle  ils 
célèbrent  les  saints  mystères  excite 
l'admiration.  Au  village d'Uden,  dis- 
trict de Ravenstein,  iiextste  un  cou- 
vent de  religieuses  de  sainte  Bri- 
gitte ,  un  chapitre  de  chanoines  ré* 
guliei*s  de  Sainte-Croix ,  et  une  mai- 
son de  Dominicains.  Celle-ci  a  en 
Cur  fondateurs  des  parens  du  R.  P. 
cordaire,  MM.  deSuland ,  père  et 
fils,  de  Rotterdam,  qui  tous  trois  ont 
pris  l'habit  de  l'ordre. 

Le  rétablissement  des  monastères 
dans  les  provinces  du  Brabant  sep* 
teatnonal  et  de  Limbourg  a  été  ^gi» 
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lement  avanta^jeux  aux  autres  pro- 
vinces du  royaume.  Beaucoup  de 
leurs  paroisses  sont  ariministrées  par  i 
des  religieux  de  divers  ordres  ,  dont 
la  vocation  finiroit  par  s'altérer,  si, 
de  temps  à  autre ,  ils  ue  pouvoient 
aller  s'y  renouveler  dans  leurs  pro- 
pres couveos.  Ainsi,  les  Franciscains 
administrent  quatorze  paroisses ,  les 
Dominiscains  douze  ,  les  Angustins 
cinq  j  les  Jésuitt:s  six ,  les  Garnies  et 
les  Prémontrés  en  administrent 
deux.  L'établissement,  par  les  Do- 
minicains hollandais,  d'une  nouvelle 
maison  de  leur  ordre  au  Brabant  , 
montre  la  juste  importance  que  l'on 
met  à  ce  que  le  voisinage  d'un  mo- 
nastère de  leur  règle  leur  permette 
de  s'y  aller  retremper  souvent  dans 
leur  sainte  vocation. 

De  nouveaux  ordres  sont  venus 
depuis  quelque  temps  jeter  des  ra- 
cines en  Hollande.  Les  Sœurs  de  la 
(Charité ,  réunies  en  deux  congréga  ■ 
tioas  déjà  considérables  ,  s'étendent 
du  Brabant  dans  cette  autre  partie 
du  royaume.  L'une  de  ces  congréga- 
tions a  sa  maison -mère  à  Bois-le- 
Duc,  l'autre  à  Tilbourg.  Celle-ci, 
la  plus  grande  des  deux  ,  a  fondé 
des  établissemens  dépendant  d'elle 
à  Rozendal ,  à  Deift ,  à  Amsterdam 
et    ailleurs    encore.    La   congréga- 
tion lie    Bois  -  le  -  Duc    a   peuplé 
la  maison  de  Végbel ,  en  Brabant , 
et  une  autre  encore  dans  la  pro- 
vinced'Over-Yssel.  La  congrégation 
du  très-saint  Rédempteur  s'est  établie 
dans  la  province  de  Liml)ourg.  Elle  y 
avoit  éié  fondée  au  temps  où  la  ma- 
jeure partie  de  celte  province  s*étoit 
incorporée  an  nouveau  royaume  de 
Belgique,  et  non-seulement  elle  n'a 
pas  été  supprimée  au  moment  du 
i*etour  de  ce  pays  sous  le  sceptre 
des  Nassau,  mais  le  roi  Guillaume  II 
l'a   formellement   confirmée.  Cette 
conpjiégaliou     produit     de    grands 
fruits  ;  elle  compte   au  nombre  de 
•es  membres  le  P.  Bernard,  né  à 
Amsterdam   d'une    famille  distin- 
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cinloaiiN  Jt*siiitrs  (boiis  le  nom  des- 
quels, il  est  vrai,  souvent  Ton  en- 
leori  le  clergé  et  tous  les  cailioliqiies 
fidèips  à  leur  foi),  la  Hollanile,  ce 
))ayssi  ri{;oureuseuient  calviniste,  les 
accueille  et  les  \»i  olé{»e.  Elle  n'a  garde 
dp  piélendre  leur  appliquer  d'an- 
neonrs  lois  dVxpulsiun,  el  même  de 
siippliirs,  rendues  dans  des  temps 
dVfferve-scence.  Riais  elle  les  laisse 
librement  jouir  du  droit  commun  à 
loiiles  1rs  religions,  à  tous  les  hom- 
mes même,  de  se  réunir  dans  un  but 
commun  qu'avoue  la  ivraie  et  que 
requiert  lintéiét  social  :  celui  de 
former  à  la  vertu  et  à  la  science  les 
géuératious  qui  successivement  con- 
servent et  rajeunisseut  la  vie  du 
torpssocial.  Et  ce  royaume  où  le  cal- 
vinisme est  eucoie  religion  domi* 
uaiiie,  ne  redoute  pas  l'influence  des 
corporations  monastiques  ;  il  fait 
mieux  :  il  sut  en  subordonner  la 
rrauiieaux  lois  qui  assurent  à  l'bom- 
me  la  liberté  de  conscience.  Sera-ce 
donc  désormais  dans  les  pays  voués 
Â  l'erreur,  que  U  France  devra 
cbercher  i\es  modèles  de  sagesse  et 
loli'rance? 

Catalogue  méthodique   des   meilleurs 

ouvrages  d'instruction  religieuse  et  de 

piété,  à  conseiller  aux  fidèles,  suivant 

leur  position,  leur  âge,  et  leurs  be- 

I     Mins  spirituels;  indiquant  aussi  les 

ouvrages  propres  aux  communanti'*» 

f     religietises  et  aux  ecclésiastiques;  ex- 

,     trait  de  la  Bibliographie  catholique, 

m  rédigé  par  M.  Tabbé  Des  Iîilliers, 

vicaire  à  Saint-Thomas  dWquin,  cha> 

iioiiie  honoraire  de  l^iigres.  —  Iii-8°, 

au  bureau  de  la  Bibliographie  cailioU- 

qne,  rue  du  l^c,  ]Kissage  Sainte-Marie, 

n  3.  Prii  :i  fr.  25  c. 

Ce  catalogue  de  livres  choisis  ne  s\i- 
^étSBe  précisé:nciit  ni  nnx  11  tient  tours, 
iasi  érudils,  ni  aux  bibiioinaites,  qui 
h*jlnNiTera:cat  rien  qui  puisse  les  intéres- 
;  il  parle  au  cœur  beaucoup  plus  qu'à 
"  »  et  il  a  particulièrement  en  vue  le 


bien  des  âmes,  leur  édification,  et  Tuli- 
lilc  (fun  grand  nombre  d'ecclésiastiques 
exerçant  les  fond  ions  du  saint  ministère,  , 
el  souvent  fort  embarrassés  pour  le  choix 
des  lectures  éHnslruelion  religieuse  el  de 
piélé  à  conseiller  aux  personnes  qu^ils 
dirigent  ou  qui  les  consultent;  peut-être 
aus>i  celle  de  quelques  chrétiens  pieux  , 
(|ui  ne  mettent  pas  au  dernier  rang  de 
leurs  sollicitudes  leur  avancement  spiri- 
tuel ou  le  salut  de  leurs  subordonnés.  Il 
existe,  Ik  la  vérité,  des  catalogues  de  li- 
vres, bons  en  général  ;  mais  nous  n*en 
connoissons  aucun  où  les  ouvrages  soient 
divisés  en  spécialités  nombreuses ,  et 
classés  de  manière  à  faciliter  autant  les 
recherches  et  les  conseils.  Ici,  les  pro- 
ductions réputées  les  meilleures  de  la 
presse  religieuse,  sont  disposées  en  ca- 
tégories distinctes,  depuis  le  petit  enfant 
qu'on  doit  disposer  de  bonne  heure  à  U 
piété,  jusqu'au  théologien  :  depuis  Tame 
tiède  et  négligente  dans  Taffaire  du  sa- 
lut, jusqu'à  celle  qui  est  plus  avancée 
dans  les  voies  de  Dieu.  Un  coup  d*œil  sur 
ces  diverses  catégories  sulfit  pour  don- 
ner sur-le-champ  les  renseignemens 
dont  ou  a  besoin.  Ce  n'est  donc  point , 
on  le  voit,  le  plan  d'une  bibliothèque  à 
former,  mais  un  guide  à  consulter  pour 
conseiller  de  bons  livres  de  pieté,  ou 
pour  faire  un  choix  pour  soi-même. 

Ce  travail  est  divisé  en  six  articles, 
subdivisés  chacun  en  sections  plus  ou 
moins  nombreuses.  Le  premier  article 
comprend  les  livres  qu'un  prêtre  de  pa- 
roisse peut  conseiller  aux  personnes  du 
monde  en  général,  depuis  le  petit  enfant 
jus(|u'à  ses  maîtres  et  à  ses  maîtresses, 
depuis  les  gens  de  la  cami»agne  et  les 
domestiques  jusqu'aux  persoimes  les 
plus  instruites  dans  quelque  situation 
qu'elles  se  trouvent.  Le  second  article 
est  relatif  aux  collèges  et  au\  maisons 
d'éduc:ition  de  jeunes  gens  ;  le  troisième 
aux  hôpitaux  et  aux  prisons;  le  quatrième 
I  aux  communautés  rcli^Meuscs  de  femmes; 
I  le  cinquième  aux  grands  séminaires,  et 
le  sixième  :iux  livres  les  plii.^  utiles  à  un 
prêtre,  sous  le  double  rapport  de  la 
science  ecclésiastique^  de  la  vV^^â  ^aRSX- 
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dotale  el  (les  foiictioDS  du  $uint  minis- 
tère. 

D'après  Fanalyse  qu'on  vient  d'en  lire, 
TutiUlé  de  ce  recaeii  paroitra  inconles- 
tahle  :  la  méthode  qui  a  présidé  à  la  di- 
vision des  catégorieSyles  livres  nombreux 
et  variés  qu'indique  chaque  section,  et 
qui  supposent  beaucoup  de  recherches, 
doivent  le  rendre  précieux  au  clergé,  qui 
trouvera  sur-le-champ  un  conseil  à  don- 
ner, une  réponse  à  faire  à  une  question 
souvent  embarrassante  sans  un  pareil  se- 
cours, des  notions  exactes  sur  les  édi- 
tions des  ouvrages  à  consulter,  sur  leur 
prix  et  l'adresse  des  éditeurs  chez  les- 
quels on  peut  les  trouver,  quelquefois 
des  notes  générales,  et  fréquemment  des 
renvois  qui  rendent  un  même  livre  pro- 
pre âi  diverses  catégories. 

Publié  d'abord  dans  la  Bibliographie 
CcKAo/tgtM,  le  catalogue  méthodique  sert 
de  complément  à  ce  recueil  estimé,  dont 
nous  avons  parlé  plusieurs  fois,  et  que 
BOUS  recommandons  encore  d'une  ma- 
nière toute  spéciale.  Il  poursuit  sa  4*  an- 
née de  publication  dans  le  même  esprit 
de  zèle  et  d'efforts  pour  atteindre  et  se 
maintenir  dans  h  justice  et  l'impartia- 
ité  qui  ont  distingué  les  trois  premières. 
Seulement,  comme  il  est  difiicile,  impos- 
sible même  dans  une  revue  mensuelle 
consacrée  surtout  aux  publications  nou- 
velles et  actuelles,  de  pprler  d'une  foule 
d'ouvrages  anciens,  depuis  long-temps 
avantageusement  connus,  et  pour  les- 
quels une  simple  indication  peut  suffire , 
le  catalogue  méthodique  donne  ces  indi- 
cations, et  renvoie  quelquefois  à  la  Bi- 
bliographie catholique  en  indiquant  le 
volume  et  la  page  où  sont  juges,  appré- 
ciés et  analysés  les  livres  moins  connus 
ou  récemment  publiés. 

Nos  lecteurs  sauront  gré  sans  doute  à 
M.  l'abbé  des  Billicrs  d'avoir  extrait  ce 
catalogue  de  la  Bibliographie  catholique 
pour  en  faire  un  recueil  à  part,  peu  vo- 
lumhieux,  d'un  prix  modique,  et  toujours 
facile  à  consulter  :  ils  feront  des  vœux 
avec  nous  pour  lui  voir  réaliser  bientôt  le 
projet  d'en  publier  un  second,  sur  le 
méwe  plau  et  âvcc  autant  de  soins  et 


de  recherches,  mais  ayant  pour  objet  les 
meilleurs  ouvrages  d'éducation  et  de  lec- 
tures agréables,  soit  pour  la  jeunesse, 
soit  pour  les  personnes  d'un  âge  mur  : 
ces  deux  catalogues  réunis  seroient, 
nous  osons  le  penser,  favorablement  ac- 
cueillis. 

REVUE 

ET  i^OUVELLES  ECCLBSIA8Tll}i;£8. 

ROME.  —  On  lit  dans  un  journal 
allemand  : 

«  L'archev^ue  de  Cologne  a  déjà 
quitté  Rome  :  tous  les  cardinaux  lui  ont 
rendu  visite,  mais  il  n'a  pu  les  i*ecevoîr, 
à  cause  de  l'état  de  sa  santé.  Le  Saint- 
Père  lui  a  fait  l'iusigne  honnem*  de  l'aller 
voir  le  S8  septembre,  ce  qui  a  prodoit 
une  profonde  sensation  sur  les  habitaus 
de  Rome.  L'archevêque  a  reçu  Sa  Sain- 
teté au  bas  de  l'escalier.  Tous  deux  se 
sont  rendus,  bras  dessus,  bras  dessous^ 
dans  la  salle  d'audience,  où  ils  ont  eu  tm 
entretien  qui  a  duré  trois  quarts  d'heure.» 

Les  marques  nombreuses  de  haute 
estime  et  d'affectueuse  bienveillance 
prodiguées  par  le  Saint-Père  à  Fil- 
lustre  confesseur  de  la  foi,  seront 
pour  tous  les  fidèles  du  monde  ca- 
tholique, comme  ils  l'ont  été  ])oar 
les  habitans  de  Rome,  un  légitiuie 
sujet  de  joie  et  de  consolation.  Noua 
devons  cependant,  à  pro|ios  détona 
les  honneurs   rendus  au   vénérable 
archevêque,   rectifier  l'inexactitude 
qu'une    correspondance   de   R«n& 
nous  a  fait  commettre,  en  nous  ao" 
nonçantque  le  souverain  pontife  avoU 
vouluqueMe-^deDrostedeVischeriDg  I 
fût  porté  du  bas  de  Tescalier  dansle^  | 
appartemens  du  palais  du  Qairinaly 
sur  la  sedia  gestatoria.  C'est  une  er" 
reur.  La  sedia  gestaiorîa  est  le  trôn^ 
portatif  dont  l'usage  est  exclusive" 
ment   réservé    au  souverain  poc^"  < 
life  dans  les  grandes  solennités  rel^*^ 
gieuses.  Le  siège  qui,  pai  une  diati^'^ 
tion  particulière  ,  a  été  préaraté    ^ 
M.  i  archevêque  de  Cologne,  fi'^^ 
que  la  chaise  à  porteur  dont  k  p»^** 
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se  sert  en  cas  de  maladie,  et  qu'il 
met  à  la  disposition  des  cardinaux  et 
d'autres  personnages  illustres  que 
l'âg^oules  infirmités  empécheroient 
de  monter  le  gi-and  escalier  de  la  ré- 
sidence poAtificale. 


PAEIS. 

Nous  n'avous  pas  pu  refuser  aux 
instances  de  M.  1  abbé  Pascal  la  pu- 
blication de  la  lettre  suivante  : 
«  Monsieur  le  Rédacteur, 

«Je  crois  devoir  vous  faire  part  d*un 
pissage  de  la  lettre  que  vient  de  m'a- 
dresser  M.  le  chevalier  Moroni,  premier 
ûde  de  la  chambre  de  notre  Saint-Père 
le  Pape.  Vous  savez  que  V Univers  inséra, 
il  y  a  plusieurs  mois,  une  pompeuse  an- 
Booce  de  la  traduction  du  Dielionnaire 
tirudUion  historico  -  ecelésiasiique  de 
H.  Moroni,  sous  un  autre  titre,  et  que 
dans  cette  annonce  on  iosinuoit  que  le 
nritablo  auteur  de  ce  grand  ouvrage 
àoDit^  volumes  sont  déjà  publiés,  éloit 
un  ^lonnage  antgusle  dont  le  nom  ne 
poovoit  être  prononcé  dans  une  feuille 
pêriodiqae.  Monsignor  Veyssière  réclama 
cnure  ces  deux  inconvenances,  et  VU- 
•tocn  ne  voulut  point  insérer  la  juste 
récbioation  qui  fut  accueillie  par  VAmi 
ii  ia  Religion.  M.  le  chevalier  Moroni 
m*écrit  ce  qui  suit  :  a  J*ai  été  fort  surpris 

*  quand  j'ai  vu  VVnivers^  une  feuille  ca- 
^  iholique,  refuser  de  publier  la  lettre  de 
»  Mgr  de  Veyssière  contre  la  calomnie 

>  qui  oonceme  le  chef  de  TEglise  et  le 

>  dernier  membre  de  cette  Eglise  votre 

*  serviteur  soussigné.  A  Rome ,  tout  le 
■  monde  a  été  douloureusement  affecté 

*  et  même  scandalisé  de  voir  que  Tim- 

*  partialité  et  la  liberté  de  la  presse  ne 

*  sont  que  de  simples  paroles,  quoiqu*on 
»  s'en  proclame  les  défenseurs.  »  J'ai  fait 
ptrt  de  ce  passage  à  VUniven  qui  n*en  a 
point  tenu  compte. 

a  Dans  le  temps,  comme  on  m*accu- 
•oitde  tontes  parts  d'être  Tauleur  de  ce 
projet  de  traduction  sous  un  titre  las- 
^■eox  et  trompenr,  je  voos  adressai  une 
lettre  dans  laquelle  je  me  disculpois. 
-îooi  voulûtes  bien  rinsércr  dans  votre 
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feuille  si  excellente  el  si  sage.  Aujour- 
d'hui j'ai  Pbonneur  de  vous  déclarer  que 
bien  loin  de  coopérer  à  la  rédaction  de 
V  Univers,  comme  je  Tai  fait  jadis  par  an 
bon  nombre  de  feuilletons  d'archéologie 
et  de  liturgie,  je  ne  reçois  pas  même  te 
journal  dont  on  m'envoyoit  mie  épreuve 
comme  unique  réiribuiion  de  mes  arti- 
cles. Depuis  plus  de  trois  mois  je  suis 
absolument  étranger  à  YUnivers,  même 
comme  simple  lecteur.  L'estime  profonde 
que  j'ai  pour  M.  le  chevalier  Moroni  me 
détermine  à  vous  prier  de  publier  ma 
lettre ,  sans  vouloir  pourtant  récriminer 
le  moins  du  monde  contre  le  journal  1*17- 
nivers ,  mais  en  m'associant  à  l'indigna- 
tion pu  pintôt  à  la  surprise  de  Thono- 
rable  écrivain  dont  je  vous  communique 
In  correspondance. 

»  Veuillez  me  croire.  Monsieur  le  Ré- 
dacteur, votre  très- humble  et  obéissant 
serviteur. 

L'abbé  Pascal,  auteur  des  Origines 
el  Raison  de  la  Liturgie;  des 
Fonctions  Papales  de  la  Sanaku 
samte,  traduites  du  ekevoHer  Mo- 
roni ^  etc.,  etc. 
»  Paris,  ce  !•'  octobre  1844.  » 

-—On  lit  dans  le  Moniteur  : 
«  Mardi  dernier,  snr  TinviUlion  ëe 
M.  le  ministre  des  travaux  publics, 
M.  TArchevêque  de  Paris  a  délégué 
M.  l'abbé  Eglée ,  un  de  ses  vicaires-gé- 
néraux ,  pour  procéder,  de  concert  avec 
M.  Letronne,  garde-général  des  archives 
du  royaume,  à  la  remise,  dans  les  mains 
de  M.  I>uban,  architecte  de  la  Sainte- 
Chapelle  ,  de  la  boîte  et  de  tous  les  ob- 
jets qu'elle  contenoit,  trouvés  le  15  mai 
i845«  dans  l'abside  de  cette  église.  Cette 
boîte  avoit  été  depuis  lors  confiée  à  M.  le 
garde-général,  scellée  do  double  fseeau 
de  Tardievêché  et  da  ministère  des  ira- 
vaux  publics,  et  déposée  dans  l'annove 
de  fer.  A  l'ouverture  de  chaque  séance 
de  la  commission  chargée  d'examiner 
ces  restes,  et  de  dire  son  avis  snr  b 
question  de  savoir  s'ils  appartiennent  à 
saint  Louis,  les  scellés  étoient  levés  en 
présence  da  délégué  de  M.  rArchevéqoc, 
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et  de  nouveau  apposés  à  Tîssue  de  la 
séauce.  Après  Texanien  approfondi  qui  a 
été  fait  de  cette  question ,  les  scellés 
viennent  d'être  levés  pour  la  dernière 
fois,  et  la  boîte ,  ouverte ,  a  été  remise  à 
M.  bubam  pour  être  replacée  dans  Tab- 
side ,  à  l'endroit  même  où  elle  avoit  été 
trouvée.  L*arcbitecte  et  ses  deux  inspec- 
teurs sont  chargés  seuls  de  cette  opéra- 
tion ,  Tautorité  ecclésiastique  ayant  dé- 
claré qu^elle  n'avoit  pas  h  y  prendre 
part. 

»  Ainsi  s'est  terminée  cette  affaire  qui 
a  tant  occupé  les  savans  depuis  dix-huit 
mois.  La  solution  qu'elle  reçoit  se  trouve 
être  justement  celle  que  lui  avoit  don- 
née, il  y  a  quarante -un  ans,  le  garde-gé- 
néral des  archives  Camus,  lors  de  la 
première  découverte  de  ces  restes  hu- 
mains.» 

—  On  Ht  dans  uo  journal  : 

«  Des  chrétiens  subissent  aujourd'hui 
au  Maroc  toutes  les  rigueurs  de  Tescla- 
vage;  ils  sont  disséminés  dans  le  midi, 
jiarmi  les  districts  confluants  an  désert. 
Cet  esclavage  se  recrute  de  la  façon  la 
plus  régulière  au  sud  de  Mogador,  à  une 
distance  de  cinq  ou  six  jours  de  marche 
tout  au  plus.  Les  malheureux  qui  le  su- 
bissent sont,  pour  la  plupart,  des  marins 
naufiragés,  des  pécheurs  de  Tarchipel  des 
Canaries.  Les  uns  périssent  misérable- 
ment de  la  fiiim  ou  de  la  peste;  les  autres 
vont  se  perdre ,  à  la  suite  de  leurs  maî- 
tres, parmi  les  tribus  du  Crand-Désert, 
el  le  Grand-Désert  ne  les  rend  jamais.  » 

Si  de  tels  renseigneinens  sont 
exacts,  le  gouvernement  ne  se  hâ- 
tera-t-il  pas  de  mettre  un  terme  à 
ces  rigueurs,  àla  faveur  du  triomphe 
récent  de  nos  armes  sur  ces  barbares 
oppresseurs  du  nom  chrétien  ? 

—  Une  octave  de  prières  pour  les 
fidèles  défunts  aura  lieu  à  Tlufirme- 
rie  de  Marie-Thérèse,  cette  année 
comme  les  années  précédentes.  Le 
premier  jour,  sameai  2  novembre , 
sera  célébré  par  M.  l'Arche vêque  , 
et  le  samedi  9,  par  l'un  de  Messieurs 
les  grands-vicaires.  A  10  heures,  le 
sermon  sera  prononcé,  le  premier  de 


CCS  deux  jours ,  par  M-.  Vnhhi 
Katisbonnp,  et  le  second,  par  M.  lah 
bé  Lacairière.  11  y  aura  des  mente: 
dans  la  chapelle  de  rëtablissemëut . 
tous  les  jours  de  Toctave,  depuis  six 
heures  jusqu'à  dix  heures. 


Diocèse  d'Alger,  —  M.  l'évêqiu 
d'Alger  vient  de  faire  un  acte  q« 
laisseia  un  nouveau  témoignage  d< 
sou  zèle  et  de  son  dévoûmcnt  pom 
la  prospérité  de  la  colonie.  La  société 
des  dames  de  charité,  foruiéedepuii 
plusieurs  années  au  sein  de  cetU 
ville,  et  grandissant  chaque  jour  sow 
la  haute  direction  du  prélat ,  avoil 
compris,  Ahs  son  origine,  que  l'œu? rc 
la  plus  solide  et  la  plus  riche  d'espé- 
rances étoit  celle  qui  recueilleroit  In 
orphelines  indigentes.  Par  leur  con- 
cours unanime,  celte  œuvre  a  pris 
naissance,  el  déjà,  fortifiée  du  géné- 
reux appui  de  Mme  la  marechak 
duchesse  d'Tsly,  elle  a  pu  ouvrir  uf 
asile  à  plus  de  cent  orphelines. 

Malheureusement  ce  nombre  es 
trop  inférieur  à  la  réalité  des  besoins 
la  charité  ne  faillit  pas,  mais  le  loca 
est  en  défaut.  Alors  M.  Tévéques'es 
empressé  de  céder,  en  faveur  de  ce 
infortunées,  et  de  livrer,  aux  condi 
tions  les  plus  généreuses,  la  bell 
propriété  dite  le  consulat  du  Dane 
marck,  qu'il  possédoit  à  Mustapha 
Supérieur ,  et  qu'il  avoit  jusqu' 
présent  prêtée  à  rétablissement  de 
orphelins. 

M.  le  maréchal  vient  aussi  d*an 
plaudir  à  la  charité  intelligente  u 
prélat ,  et  a  donné  pour  six  mois  I 
camp  de  Dely-Ibrahim  aux  orphelin 
qui  habitoient  le  consulat  de  Daiie 
marck  ,  afin  qu'ils  pussent  en  sorti 
plus  promptement  et  le  livrer  au 
ouvriers,  qui  déjà  ont  commencée 
faire  les  réparations  nécessaires 
l'admission  des  orphelines ,  sous  I 
sage  et  puissante  inspiration  de  M.  I 
comte  Guyot,  dont  le' rapide  couf 
d'œil  a  mesuré  d'avance  les  dévetflf 
pemens  et  l'importance  que  de?o 
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en  Al^^ét'ie  un  tel  élablisse-  i  s*étre  décidé 


is  vigoiiieux  et  habitué  au 
charge  de  réaliser  les  plans 
iirecteur  :  c'est  M.  le  colo- 


igo. 


à  loger  la  famille  royaiq 
plus  convenablement,  et  nous  félicitons 
encore  plus  vivement  Monseigneur  d'a- 
voir offert  la  partie  qu'il  occupe ,  ayant 
appris  que  les  augustes  exilés  trouvoieot 
Tautre  mal  disposée  et  étroite.  » 

Diocèse  de  Cambrai  ■—  Ou  écrit  : 
a  La  paroisse  de  Neuvilly  avoit,  comme 
tant  d'autres,  vu  son  église  tomber  soaa 
le  marteau  révolutionnaire.  Grâces  au 
zèle  de  son  pasteur  et  à  la  foi  qui  anime 
ses  habitans,  Téglise  sortit  enfin  de  aet 
ruines  en  1831.  Avec  son  gracieux  clo- 
cher, ses  trois  nefs,  son  sanctuaire  pavé 
[ui  a  été  expédié  à  Tévéché  '■■  de  beaux  marbres,  le  temple  nouveau 

'  briiloit  déjà  rival  des  églises  enviroa- 


de  Beaiwais,  —  On  lit  dans 
l  de  l'Oise  du  18  octobre  : 
s  le  désir  exprimé  pur  la  reine, 
M .  révêque  de  Beauvais  avoit 
le  demande,  le  roi  a  donné 
.  rinlendant-général  de  la  liste 
lire  faire  un  meuble  en  tapis- 
mauvais  pour  la  calbédrale.  Ce 


âne ,  est  composé  de  trois  fau- 
ux  tabourets  et  deux  ban- 
i  tout  en  bois  doré,  forme  de 
et  couvert  en  tapisserie  de  la 
re  royale.  Ce  cadeau  est  digne 
ificence  du  roi  et  de  Tédificc 
est  destiné.  M.  Tévéque  de 
j'est  empressé  d'offrir  à  LL. 
image  de  sa  vive  et  profonde 

lanche  suivant  M.  le  curé 
Pierre  a  lu  au  prône  lalet- 
iui  écrivoit  le  prélat  pour 
les  fidèles  à  unir  leurs  ac- 
jrâces  aux  siennes^  envers 
bienfaiteur  de  sa  cathé- 


i  de  Bourges.  —  On  lit  dans 
tdu  Berry  du  16  :  j 

lit  couroit  dans  la  ville,  depuis 
emps,  que  la  famille  royale 
:er  le  palais  de  Farchevécbé. 
î  n'étoient  que  des  bruits,  nous 
garder  le  silence  jusqu*à  ce 
fussions  en  mesure  de  dire  ce 
oit.  Il  est  à  présent  hors  de 
\  Ton  travaille  avec  assiduité 
»arer  les  apparlemens  qui  doi- 
iroir  la  famille  royale,  et  qu'elle 
ion  pas  ceux  destinés,  sous  la 
DU,  à  recevoir  les  princes,  mais 
pés  par  Monseigneur.  Nous  fé- 
ncèrement  le  gouvernement  de 


nantes;  mais  l'intérieur  étoit  entière- 
ment nu,  un  pauvre  autel  compoaoit  louC 
son  mobilier.  Aujourd'hui  il  vient  de  s'eih 
richir,  et  le  6  de  ce  mois,  jour  de  ta  fête 
communale ,  des  cérémonies  touchantes 
sont  venues  sanctifier  la  joie  deshabl- 
tans.  Le  malin  on  inaugura  un  autel,  et 
le  soir  eut  lieu  la  plantation  d'un  cal- 
vaire. Cet  autel ,  exécuté  d'après  les 
dessins  d'un  pieux  artiste,  s'élève  avec 
grâce  et  majesté  devant  une  jolie  boise- 
rie en  chêne.  M.  Giraud,  archidiacre,  étoit 
venu  présider  à  la  cérémonie,  qui  cgmr> 
mença  par  le  chant  du  Fent  Crt^lor. 
Après  la  bénédictiou,  on  alla  solennei- 
cment  chercher  le  Saint-Sacrement,  dé- 
posé à  l'autel  latéral,  et  l'on  célébra  la 
messe.  A  l'offertoire,  M.  l'abbé  Capelle 
donna  le  sermon  dans  une  chaire  impro* 
visée. 

0  Après  avoir  fort  heureusement  pa- 
ra|ihrasé  ce  texte  des  livres  saints  : 
lu  offrirent  un  sacrifice  sehn  ia  fol,  fur 
Caulel  des  holocaustes  qu'Us  avaient  ré- 
édifié,  M.  l'abbé  Capelle  établit  que  Tau- 
tel  étoit  l'objet  le  plus  vénérable,  leplus 
sahit  qu'il  y  eût  dans  une  église.  Danstlh 
rapide  tableau,  il  fit  passer  sous  les  yeux 
de  ses  auditeurs  les  hommages  rendus 
constamment  par  les  nations  h  Fautel, 
considéré  toujours  par  elles,  même  dans 
les  ténèbres  de  l'idolâtrie,  comme  le 
point  intermédiaire  qui  unissolt  la  terre 
au  ciel,  l'homme  k  la  divlnllè. 


(  «84  ) 


»  Le  soir  eut  lieu  la  cérémonie  de  b 
planlàtion  de  la  croix. 

»  Une  touchante  histoire  se  rattache  à 
rétabfissement  de  ce  calvaire  : 

»  Un  de  ces  pauvres  orphelins  aban- 
donnés que  recueiUoit  autrefois  le  Tour 
de  notre  hospice  général,  au  sortir  de 
cet  asile  où  Ton  avoit  élevé  sa  jeunesse, 
se  mît  à  chercher  la  mère  qui  lui  avoit 
donné  secrètement  le  jour.  Ses  dcmar- 
«kes,  long-iemps  sans  résultat,  furent 
ènfln  c#uroni>ées  du  plus  heureux  suc- 
cès. L^orphelin  abandonné  eut  le  bon- 
tieur  indicible  de  retrouver  sa  mère  et 
de  lui  voir  expier  sa  faute  en  le  nommant 
haiitement  son  (ils. 

»  Devenu  riche  fermier,  Torphelin 
fOillot  témoigner  sa  reconnoissance  an 
Dieu  ^i  Tavoit  adopté  dans  son  délais- 
'Mmeat.  G*étoit  donc  loi  qui  avoit  voulu 
-élever  cet  ex-voto  au  Dieu  crucifié ,  à  la 
droix,  cet  asile  des  abandonnés. 
'  »  On  comprend  tout  ce  que  la  céré* 
«ouïe  ivoll  dû  emprunter  de  pathétique 
à  cette  circonstance.  Une  foule  immense 
iuài  venue  assister  à  la  plantation  de 
te  calvaire,  et  s^en  retourna  fort  édi- 
aée.» 


AErGLCTBRRK.  —  L'êglisc  de  Tous- 
les-SaÎBts,  à  Liverpool,  qui  jusau'ici 
étoit  une  des  propriétés  de  l'4;Hse 
établie,  mais  dont  elle  ne  faisoit  au- 
cun usage ,  vient  d'être  acquise  par 
les  catholiques^  au  prix  de  3,008  fir. 
steti. 

—  »  — 

xsPAGNX.  —  On  ne  parle  que  de  la 
visite  pastorale  de  MM.  lesévêques 
de  Pampelune  et  de  Palencia ,  qui 
n'avoient  pu  la  faire  depuis  plusieurs 
années.  Ils  out  été  accueillis  avec  le 
plus  profoud  respect  et  avec  le  plus 
vif  enthousiasme,  par  toutes  les  po- 
pulations sans  exception. 

—  D.  Juan  Echevarria ,  chevalier 
de  Tordre  de  Charles  III ,  président 
de  la  junte  de  Navarre,  est  mort  le 
14  octobre  à  Lyon,  d'une  attaque 
d'apoplexie  foudroyante.  On  se  rap- 
peJie  que  Maroto  avoit  exigé  Téloi- 


gnement  d'Echevarria  au  momen 
où  il  inéJitoit  la  trahison  qui  devoi 
mettre  fin  à  la  guerre  civile  en 
anéantissant  le  parti  de  don  Carlos. 
—  La  mort  vient  de  frapper,  k 
Madrid ,  don  Manuel  La  Rica  ,  évê- 
que  élu  de  Cuença ,  ancien  gouver- 
neur intrus  de  rarchevéchë  de  Sara- 
gosse. 

NORVEGE.  —  Les  barbares  lois  d£ 
Tin  tolérance  norvégienne  vienneni 
d'être  '  appliquées  dans  leurs  pre- 
mières rigueurs,  à  deux  Israéhtes 
l'un  Léou  Lopez,  Juif  poi  tugais  di 
Hambourg,  et  chimiste  de  prûfes 
siou,  l'autre  Emmanuel  Phihppsea 
opticien  de  Frédéricia,  en  Oane 
marck.  Arrêtés,  pour  cause  de  leui 
reUgion,  ils  ont  été  iucaixérés  etcoo* 
fondus  avec  des  voleurs  et  des  filous 
et  ils  ëtoient  encore  détenus,  le  S9 
septembre  dernier,  dans  les  prisoai 
de  l'Hôtel-de- Ville  de  Cbristiaoîi. 
Philippsen  ayant  déclaré,  qu'étaot 
Juif,  par  le  malheur  de  sa  naissaace, 
il  étoit  en  voie  d'instruction  pour  se 
convertir  à  l'Eglise  catholique,  (ce 
qu'il  prouva  par  une  lettre  de 
M.  Monz,  curé  catholique  de  cette 
capitale),  son  sort  n'en  devint  qtie 
plus  dur,  et  M.  Monz  lui-même  le 
trouve  pris  à  partie.  Il  est  rigourea- 
sement  défendu  à  tout  catholique  de 
faire  des  prosélytes  eu  Norvège^ 
mais  sur  ce  point  deux  questions  se 
présentent  que  la  loi  n'a  ni  prévntfi 
ni  résolues  :  c'est  de  savoir  si  elle 
peut  trouver  une  légitime  applica- 
tion au  cas  de  conversion  d'un  Jaj/ 
ou  d'un  infidèle,  lors  surtout  que  c€ 
Juif  est  sujet  d'un  souverain  élnmgiri 
Dans  ce  cas,  le  Juif  converti  à  la  foi 
catholique  pourra-t  il  continuer  é 
résider  dans  le  royaume?  En  aAteD" 
dant  que  ces  deux  auestioassoîea* 
résolues,  les  deux  malneureuX'étiao 
gers,  venus  bouâ  Jide  de  Gothenir 
^ou>*g9  pour  exercer  leur  homg^ 
industrie  à  Christiania,  sont  ^ 
goureusement  détenus,    et    atlca« 
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ieni  leur  jii(Kenient  qui,  selon  la 
teneur  des  lois,  les  condamnera 
à  une  amende  de  800  écus  spécies 
(4,^  fr.)  chacun,  et  à  l'expulsion 

Sar  foic  de  police.  De  pareilles  in- 
ignités  législatives  et  judiciaires 
n'empêchent  pas  le  protestantisme 
(le  se  déclarer  prédicateur  et  patron 
de  la  tolérance! 

»RU»sK.  —  Un  ordre  du  cabinet  de 
S.  M.  prussienne ,   révoquant  des 
ordres  précédens  ,  permet  aux  mo- 
naslères  de  la  province  de  Westpha- 
lie  de  recevoir  des  novices  sans  res- 
triction   de    nombre  ni   d'âge.  La 
même  fiiculté  est  accordée  aux  cou- 
veas  de  femmes ,  auxquels  il  avoit 
été  interdit ,  sous  le  dernier  règne , 
d'tdmettre  aux  vœux  leurs  novices 
•?int  Tàge  de  vingt-quatre  ans.  Le 
I    fionvemement    prussien    en    vient 
'    oonc  enfin  k  reconnoitre  ,  par  le  fait 
an  moins ,  son  incompétence  à  s*iu- 
«érer  dans   la  discipline  intérieure 
des  institutions  monastiques, 

iDissE,  —  Notre  correspondance 
de  Suisse  nous  fait  connoître  que, 
pour  obvier  aux  inconvéniens  ae  la 
perverse  instruction  que  les  candi- 
dats à  renseignement  public  atloient 
iouvent  chi^rcher  dans  des  cantons 
tuiites,  l'abbaye  d*Ëinsiedlen  a  éu- 
bfi  de  ses  propres  fonds  et  dans  ses 
mors ,  une  école  normale  destinée  à 
former  pour  le  canton  de  Schwytz  , 
de»  pédagogues  réellement  religieux 
et  instruits.  Trente  maîtres  d'école 
ont  déjà  complété  leurs  études  dans 
cet  utile  mstitut,  et  y  ont  subi  de 
brillans  examens.  D'autres  monas- 
tères s'empresseroient  de  suivre  ce 
bel  exemple,  si  les  gouvernemens 
dont  ils  dépendent  vouloient  bien  le 
leur  permettre. 

—  Les  autorités  municipales  de 
Bade ,  en  Argovie ,  avant  élu  cha- 

rjtte  et  prédicaleur  de  la  collégiale 
cette  ville,  le  sieur  Fédérer,  que 
tes  mauvaises  doctrines  avoient  tait 
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écarter  de  l'instruction  publique  au 
canton  de  Sainl-Gall ,  M.  i'evêque 
de  Bâle ,  en  protestant  contre  cette 
élection  anti-canonique ,  a  déclaré 
refuser  à  ce  prêtre  Fagrégation  au 
clergé  de  son  diocèse. 

^  •—  Depuis  une  vingtaine  d'an- 
nées que  la  paroisse  catholique  de 
Genève  possède  son  propre  cime- 
tière, concession  qu'il  n'avoit  pas  été 
facile  d'obtenir,  ce  local  s'est  trouvé 
trop  petit,  et  la  communauté  catho- 
lique en  sollicite  l'agrandissement 
devenu  nécessaire.  Bien  que  cette 
demande  ait  quelque  chose  de  fort 
modeste ,  puisqu'elle  se  réduit  à  une 
concession  de  six  toises  carrées^  le 
zélotisme  protesUnt  s'en  est  vive- 
ment ému.  Il  a  conclu  de  TinsufiS- 
Mince  du  cimetière,  qu'il  falloit  que 
l'accroissenient  de  la  population  ca- 
tholique eût  déjpassé  toutes  les  pré- 
visions, et  M.  Fazi-Pasteur  s'est  cru 
obligé  de  se  donner  pour  organe  aux 
inquiétudes  que  ce  lait  a  fait  naître, 
en  déclarant  que  Rome  protestante 
étoit  tombât  aux  mains  du  papisme, 
Utinam  ! 

TURQUIE.  —  Le  mufti  et  le  cadi  de 
Mossul  viennent  d'arriver  à  Cons- 
tantinople  pour  y  rendre  compte  de 
la  part  qu'ils  ont  prise  à  la  destruction 
de  l'établissement  latin  dans  cette 
ville  :  une  nouvelle  enquête  vient 
d'être  ordonnée  à  ce  sujet. 

— L'Albanie  paroit  être  au  moment 
desesoulever  tout  entière.  Lecentre 
du  mouvement  insurrectionnel  paroit 
être  Dipras.  Omer- Pacha  a  reçu 
ordre  de  se  porter  sur  les  rebelles  ; 
il  sera  suivi  du  séraskicr  à  la  tête  de 
plusieurs  divisions  de  Tarmée  tur- 
aue.  Le  capitan-pacha  a  quitté  sa 
flotte  et  s'est  établi  à  Beyrouth  où 
il  se  livre  à  toutes  sortes  de  dépor- 
temens,sans  oublier  d'épuiser  le  pays , 
déjà  si  misérable,  par  les  plus  cruelles 
extorsions. 


CANADA On  lit  dans  le  CathoUc" 
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ffeiald  de  Brn{;nle  du  27  juillet  : 
c  Hier  on  Tut  témoin  d'une  cérémonie 
édifiante  dans  Téglise  paroissiale  du 
Sacré  Cœur.  Deux  prolestans,  après  avoir 
reçu  auparavant  une  inslruciion  conve- 
nable, firent  abjuration  de  leurs  erreurs 
et  furent  reçus  dans  le  sein  de  TEglise 
catholique  par  le  révérend  Varallé.  Noos 
apprenons  aussi  que  la  nouvelle  mission 
de  Cowcolly  donne  les  plus  belles  espé- 
rances et  promet  une  abondante  mois- 
son. Plusieurs  familles,  au  nombre  d'en- 
yiron  cent  cinquante  personnes,  disper- 
sées dans  quatre  villages,  se  sont  adres- 
sées au  révérend  Varallé  pour  lui 
demander  Tinstruction.  On  leur  a  donné 
un  catéchiste  pour  les  instruire  et  les 
préparer  an  baptême.  Dix-sept  enfans 
avoient  déjà  été  régénérés  par  les  eaux 
baptismales.  Dans  un  village  du  sud  de 
Calcutta,  plusieurs  familles  anabaptistes 
ont  demandé  à  être  instruites  et  reçues 
dans  le  sein  de  TEglise  :  leur  catéchiste, 
anabaptiste  aussi,  n'a  pas  voulu  imiter 
leur  exemple ,  et  connue  il  garde  deux 
femmes,  sa  conversion  eût  été  une  triste 
acquisition  pour  PEglise  catholique.  X) 


i?iDB.  — -  Les  dernières  nouvelles 
reçues  des  Indes  orientales  nous  font 
connoîlre  que  le  vicaire  apostolique 
du  Thibet  t't  do  Tludouslan  ,  Mgr 
Borghi ,  de  Tordre  des  Mineurs  de 
Saint- François,  y  est  incessaiu nient 
attendu  ,  auienant  avec  lui  sept  prê- 
tres, cinq  Frères  lais,  et  quinze  reli- 
gienscs.  L'intention  du  prélat  est 
d'ouvrir  deux  missions  nouvelles  à 
Lalioreetà  Kacheniir,  et  de  reulbr- 
cer  les  anciennes  ,  eu  y  fondant  des 
écoles. 

—  Les  anciens  princes  du  Scin- 
diah  viennent  d'offrir  à  l'hospice 
des  Orphelins  de  Calcutta,  un  sub- 
side aieusuel  de  40  roupies. 

TERRE  DE  YAN-DIEM EN.  —  Lc  COUr- 

rier  d'Hobart-Town  du  17  niai  fait 
mention  de  l'heureuse  arrivée,  après 
une  travetsée  de  trois  mois  seule- 
ment,    du    très-révérend    docteur 


Wilson  et  des  trois  missionnaires  qui 
raccompagnent  dans  cette  colonie, 
destinée,  comme  on  le  sait,  k  la  dé- 
tention des  condaipnés  les  plus  cou- 
pables et  les  plus  incorrigibles.  Le 
prélat  reçut  l'accueil  le  plus  hono- 
rable et  le  plus  empressé  des  habi- 
tans  de  toutes  les  croyances,  et  on 
s'attend  que  son  séjour  y  produira 
les  meilleurs  effets.  Une  lettre  insé- 
rée dans  le  Colonial  Times  du  28  mai 
porte  que  les  voies  avoient  déjà  été 
préparées  par  le  zèle  et  la  charité  du 
révérend  Therr.y,  vicaire-général  de 
la  colonie.  Ce  vénérable  mission* 
neire,  est-il  dit,  qui  jouit  d'mi  es- 
time générale  et  Wien  méritée ,  à  son 
arrivée  ici  se  trouva  dans  un  déDll^ 
nient  complet,  n'ayant  ni  chapelle, 
ni  école ,  ni  lieu  où  reposer  sa  tête; 
la  condition  des  catholiques  éUHt 
alors  vraiment  triste  et  découra- 
geante :  maintenant  elle  est  riante 
et  pleine  d'espérance ,  et  cet  heu* 
reux  changement  est  entièrement 
dû  au  zèle  et  à  la  charité  infatigablei 
du  révérend  Therry  envers  les  pan* 
vres,  les  malades  et  les  nécessiteiu. 
Jour  et  nuit  on  le  voit  près  du  lit  des 
mourans ,  dans  les  cellules  des  dé- 
tenus et  dans  les  misérables  hutto 
des  pauvres  et  des  personnes  sans 
ressources.  Son  temps  et  sa  bourse 
sont  toujours  à  la  disposition  de  ceui 
nui  les  réclament.  Aucun  ministre 
de  la  religion  n'a  jamais  montré  plui 
de  zèle  que  lui  pour  consoler  les  af- 
fligés et  pour  administrer  les  conso- 
lations et  les  espérances  de  la  religion 
aux  pécheurs  lepentans. 

— iOOQa^ 

REVUE  POLITIQUK. 

La  saison  des  gouveniemens  parle- 
mentaires vient  de  commencer;  comme 
dans  la  nature ,  ce  sont  les  plantations 
récentes  qui  marquent  les  premières. 
Après  le  discours  de  la  reine  Isabelle  II, 
pour  Ton  vertu  re  des  certes  d'Espagne, 
nous  recevons  aujourd'hui  les  anocutkMi 
royales  de  Léopold  l*'  aux  chambres 
Belgics,  et  de  Guillaume  II  aux  nobles  et 
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pnissAns  Etats  <!c  la  Hollande.  Ces  doux 
derniers  discours  n'ont  de  saillant  que 
les  intérêts  financiers  ou  d'échanges  com- 
merciaux. 

—  Dernièrement  nous  nous  sommes 
occnpés  de  la  Grèce.  Pour  être  moins 
incomplet ,  ce  coup-d'œil  doit  s'étendre 
aiyourd'huisur  l'empire  jadis  si  vaste  et  si 
puissant  qui  retint  trop  long-temps  cap- 
ti?e  et  misérable  cette  antique  patrie 
(Tane  civilisation  brillante.  Que  va  deve- 
Bff,  d'après  les  prévisions  politiques,  la 
domination  de  Gonstantinople  ?  L'empire 
<ia  Coran  et  de  la  Sublime  Porte,  recrépi 
par  les  étonnantes  réformes  des  der- 
niers temps,  va-t-ii  se  disperser  et  dis- 
pan»ttre  bientôt  comme  l'a  funèbrement 
diantc  le  poète  dans  sou    Voyage  en 
OrietU?  ou  bien  ,  soutenu  par  les  in- 
térêts opposés  des  grandes  puissances 
eQrt)péennes,  le  sultan  parviendra-t-il, 
à  l'exemple  de  son  vassal  d'Egypte ,  à 
combiner  pour  le  maintien  de  six  puis- 
sance, les  élémens  barbares  avec  ceux 
de  b  civilisation?  Par  la  discipline  mili- 
taire, |)ar  les  arts  matériels  et  les  progrès 
dePuidustrie,  peut-on  refaire  im  peuple? 
Parmi  nos  habiles  politiques ,  les  uns  se 
-  déclarent  hautement  pour  raffirmaiive , 
Wsaotres  le  nient,  et  ne  manquent  pas 
dlacontestables  raisons.  Tous  néanmoins 
s'accordent  à  reconnoitre  une  grande 
dilIlGolté  :  c'est  que  les  Turcs,  peuple 
religieux,  cruels  et  conompus  par  fana- 
i  (isoe ,  ne  sauroient  donner  prise  à  notre 
!  ctrilisation  polie,  mais  indifférente  en 
I  ^  de  croyance,  pour  ne  pas  dire  autre 
^  ckose.  Si  le  mahoméian  ne  croit  plus,  il 
^6816  abruii,  et  rien  ne  sauroit  le  faire 
avancer.  Les  plaisirs  des  sens  et  le  sabre, 
^oilà  le  stimulant  da  mahométisme.  Otez 
Ini  Pan  ou  l'autre,  il  ne  reste  pins  que 
cette  population  hébétée  rendue  furieuse 
pir  accès  à  la  vue  des  succès  de  la  puis- 
cance  chrétienne. 

•Cependant,  que  sans  préjugé,  sans 
parti  pris  (dit  M.  Duvergier  de  Hauranne 
dans  une  récente  et  remarquable  publi- 
cation} sans  amour  du  paradoxe,  on  aille 
ttibnd  des  choses.  Assurément,  la  na- 
tion torque  a  joué  un  grand  rôle  dans  le 
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monde  ;  la  preuve ,  c'est  que  l'Europe  a 
tremblé  devant  elle ,  et  que  depuis  quatre 
cents  ans,  les  plus  beaux  pays  du  monde 
sont  en  sa  possession.  Mais  ces  pays, 
qu'en  a-t-elle  fait?  Sans  doute  ni  l'Asie 
mineure  ni  la  Turquie  européenne  n'é- 
toient  avant  la  domination  turque  ce 
qu'elles  avoient  été  jadis  ;  et  il  est  diffi- 
cile (l«  rappeler  la  civilisalion  aux  lieux 
qu'elle  a  quilles, 

«Qui  oseroit  dire  pourtant  que,  sous 
cette  domination ,  le  mal  n'a  pas  aug- 
menté? Gomment  veut- on  d'ailleurs  que 
l'humanité ,  que  la  morale  absolvent  un 
gouvernement  où  le  despotisme  n'a  ja- 
mais été  contenu  et  limité  que  par  la  ré- 
volte et  l'assassinat,  une  société  où  n'exis- 
tent en  réalité  ni  propriété  ni  famille, 
UNE  RELIGION  qui  consacre  l'oppres- 
sion du  foible  par  le  fort,  qui  sanctifie  les 
plaisirs  des  sens,  qui  érige  en  loi  suprême 
l'imprévoyance  et  la  paresse?  Ajoutez 
que  cette  religion  qnî  se  mêle  à  toat , 
qui  domine  tout ,  est  un  obstacle  insor- 
montiible  an  seul  moyen  par  lequel  en  ce 
monde  les  conquêtes  se  légitiment  et  les 
empires  se  fondent,  à  la  fusion,  ù  l'égali- 
sation de  la  race  victorieuse  et  de  la  race 
vaincue. 

»  On  peut,  à  force  de  prières  ou  de 
menaces ,  arracher  au  divan ,  malgré  les 
Oulémas,  quelques  concessions  en  fa- 
veur des  rayahs.  Peut-on  obtenir  qu'il 
les  mette  au  niveau  des  musulmans  ^  et 
qu'il  y  ait  une  seule  loi  pour  tous?  Les 
rayahs  cependant  croissent  chaque  jour 
en  force  et  en  richesse.  Dans  les  en- 
virons de  Gonstantinople ,  on  cite  dos 
villages  où ,  depuis  vingt  ans,  leur  nom- 
bre a  doublé  ,  tandis  que  celui  des  Turcs 
diminuoit  de  moitié.  On  en  cite  d'autres 
d'où  les  musulmans  ont  h  peu  près  dis- 
paru. A  Gonstantinople  même,  la  ville 
sainte,  le  dernier  recensement,  à  la 
grande  surprise,  h  la  grande  constern<i- 
tion  des  fidèles ,  a  donné  200,000  raphs 
contre  230,000  musulmans...  x> 

Il  n'est  pas  besoin  d'une  bien  haute 
perspicacité  pour  tirer  les  conclusions  de 
tous  ces  faits.  Ajoutez  les  embarras  et  lea 
tiraillemens  qu'éprouve  un  corps  d'empire 
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qui  compte  snr  <Ips  membres  tels  que  In 
Bulgarie,  la  Macédoine  et  TEpire.  Leurs 
fréqnens  tressaillemeos  pour  la  sépara- 
tion et  rindépendance  tendent  inévitable- 
ment à  imUer  FEgyple  et  la  Grèce. 
La  diplomatie  et  les  calculs  cruellement 
égoïstes  des  grandes  puissances,  arrê- 
tent encore  ces  élans  vers  l'émancipation 
du  joug  du  cimeterre  oppresseur,  mais 
en  Sicile  et  sur  la  baie  de  Naples,  ni  les 
guirlandes  de  pampres  des  villas  volup- 
tueuses, ni  les  édifices  superbes  n*em- 
péchent  Texplo:  ion  des  volcans  si  pro- 
îbndément  ensevelis. 

NOUVELLES   ET  FAITS   DIVERS. 

INTÉHIEI  U, 

Pauu,  25  octobre.  —  Le  roi  des  Fran- 
çais est  revenu  Uu  cbâteau  d'Eu  à  Saint- 
Clpud. 

—  La  Revue  de  Paris  affirme  que  tou- 
tes les  affaires  qu'avoit  fait  ajourner  le 
voyage  de  Windsor  vont  être  remises  en 
délibération.  On  parle  d'un  conseil  de 
cabinet  sous  la  présidence  de  Louis-Phi- 
lippe, où  Ton  doit  s'occuper  des  ques- 
tions qui  étoient  pendantes  dès  les  pre- 
miers jours  d'octobre.  Au  premier  rang 
figure  la  création  de  pairs;  puis  viendra 
l'emprunt,  qui  amènera  nécessairement 
l'examen  de  l'opportunité  de  la  conver- 
sion. M.  Lacave-Laplâgne  est  le  seul 
conversipniste  du  conseil  :  il  est  con- 
vaincu lui-même  que  sur  ce  point  il  ne 
sera  pas  appuyé  par  ses  collègues  devant 
la  cbambrc.  On  connolt  aussi,  sur  ce  su- 
jet, la  pensée  de  la  couronne. 

—  Un  journal  affirme  que  Ja  décision 
relative  à  l'Ecole  polytechnique  vient  d'ê- 
tre prise  par  le  ministère.  Le  cabinet  se 
seroit  enfin  décidé  à  terminer  cette  af- 
faire, dans  la  crainte  «l'une  brochure  que 
M.  Arago  devoit  publier  sur  la  question. 

—  Un  projet  de  colonisation  du  pied 
de  l'Atlas,  dans  la  part^  comprise  entre 
Haouch-Mouzaïa,  à  l'ouest,  et  le  Fon- 
douck,  &  l'est,  a  été  soumis  à  M.  le  mi- 
nistre de  la  guerre,  qui  lui  a  donné  son 
approbation.  Le  village  de  Dalmatie,  en 
cours  de  construction  ;  ceux  de  la  GhifTa, 
de  Souma,  à  l'étude;  la  petite  ville  du 
Fotiâouk,  dont  le  projet  est  dressé;  cel- 
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los  de  TAratch  et  de  TArba,  et  qi 
centres  intermédiaires,  feront  pai 
ce  système  de  colonisation. 

—  La  chambre  de  commerce 
Seine  est  consultée  en  ce  momenl 
ministre  du  commerce  sur  pli 
grandes  questions  financières,  coi 
ciales  et  industrielles,  notamment 
caisses  d'épargne,  sur  le  réglem< 
chemins  de  fer,  et,  enfin,  sur  pli 
projets  de  loi  relatifs  aux  manuû 
et  aux  traités  de  commerce. 

—  Un  obusier  pris  à  Mogador  a 
barque  delà  frégate  la  Belle- Poul 
dredi  malin,  pour  être  envoyé  à 
C'est  une  pièce  anglaise,  au  milles 
1812.  On  en  auroit  facilement 
d'une  date  plus  récente. 

—  Le  produit  de  la  souscription 
veur  de  la  Guadeloupe,  versé  à  la 
centrale,  s'élevoit,  Te  20  octobi 
chiffre  de  4,0G9,587  fr. 

—  La  rentrée  du  conseil  d'Eta 
lieu  le  2  novembre,  par  une  audie 

I  lennelle. 

I  —  La  cour  royale  et  la  coi 
comptes  feront  leur  rentrée  de  vac 
en  audience  solennelle,  le  4  nover 

I  —  Quelques  travaux  sont  comm 
comme  on  sait,  à  l'intérieur  de  la . 
bre  des  députés.  Les  ouvriers  qui  1 
entent  auroicnt  reçu  Tordre  de  les 
suivre  et  de  les  terminer  prompte 
par  la  raison  que  l'ouverture  des 
bresseferoit  de  bonne  heure  cette 

—  M.  Houzeau-Muiron  ,  dépi 
l'arrondissement  de  Reims ,  à  pei 
de  43  ans ,  vient  de  succomber  a 
teintes  de  la  sueUe  miliaire. 

—  On  vient  de  terminer  le  magi 
mausolée  qui  a  été  élevé  dans  le 
tière  du  Père-Lachaise,  à  la  menu 
M.  Aguado,  marquis  de  Las  Marisi 

—  M.  le  préfet  de  police  doî 
prendre  possession  de  son  nouvel 
cour  de  la  Sainte-Ghapelle,  le  i*'ii 
bre  prochain. 

—  La  cour  d'assises  de  la  St 
commencé  hier  une  affaire  de  ^ 
figurent  43  accusés ,  dont  deux  n\ 
être  arrêtés.  Gctte  bande  nooilk 
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s  tt!  nem  de  bamle  Gourtol  ou 
du  fauboorg  Sâînl-Âoloine,  a 
e  tout  entière  livrée  à  la  jus- 
uiie  des  révélations  de  trois 
îourtot,  Chausse  et  Gottin. 
118  ces  individus  ont  de  déplo- 
îcédciis  judiciaires  :  les  uns 
aulres  actuellement  détenus. 
nt  figuré  Tannée  dernière  dans 
ouque  et  Jobert;  de  ce  nom- 
nommé  Lenoir,  bijoutier  et 
,  qui  a  comparu  quatre  fois 
zonr^  et  a  été  quatre  fois  ac- 

ption  de  quelques-uns,  comme 
Uin,  CoUin,  etc.,  la  pbysiono- 
Kïusés  qui  comparoissent  au- 
si  fort  insignifiante,  et  Ton  ne 
guère  sur  tous  ces  visages 
iression  que  celle  de  Tinsou- 
:  Tapathie  et  de  Tabruti^se- 
)lupart  sont  vêtus  de  blouses, 
Tteni  la  veste  grise  des  déie- 
qui  se  distinguent  par  une 
»oignée  sont ,  en  général ,  les 
broi*anteurs  ou  bijoutiers  qui 
ns  ce  procès  comme  inculpés 
ité  par  recel.  Plusieurs  femmes 
commune  et  d'une  pbysiono- 
istinction  auront  aussi  à  ré- 
des  charges  graves  et  nom- 


ier  accusé ,  Courlot ,  qui  étoit 
as  habiles  malfaiteurs  de  cette 
,  et  qui  en  est  devenu  le  priiici- 
îur,  n'a  rien  dans  toute  sa  per- 
annonce  un  véritable  chef  de 
^t  complètement  dépoun'u  de 
sssion  intelligente ,  rusée  ,  au- 
que  Ton  rem:in(uoit  à  divers 
ïz  les  Souque,  les  Jobort,  les 
i  Conrvoisier,  etc.  ;  il  a  les 
ds ,  le  visage  osseux  ,  le  front 
foules  les  apparences  d^une 
brutalité  de  caractère. 
Kits  de  cette  affaire  dureront 
ours.  Des  disposi lions  particu- 
été  faites^  dans  la  salle  des  as- 
de  maintenir  Tordre  parmi  les 

lisant  des  fouilles,  on  a  trouvé 
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près  de  la  place  Saint- Firmin,  à  Amiens, 
une  irès-jolie  statuette  de  bronze,  repré- 
sentant un  personnage  qui  semble  vou- 
loir courir  ou  combattre  comme  un  gla- 
diateur, ayant  le  pied  gauche  omboflé 
dans  une  lourde  chaussure.  La  cheve- 
lure de  ce  persormage  offre  cela  de  re- 
marquable qu'elle  est  bouclée  en  dessous 
et  presque  pareille  h  celle  des  élégans  du 
jour.  Â  côté  de  celte  statuette  étoit  une 
médaille  en  moyen  bronze  un  peu  fruste, 
et  une  pien^e  at^sez  bien  gravée. 

—  Le  Journal  de  CAin  du  25  octobre 
dément  complètement  la  nouvelle  du 
cruel  événement  que  Ton  disoit  arrivé 
sur  le  Rhône  à  28  enfans  trouvés,  et  en- 
gage les  journaux  qui  ont  reproduit  cette 
nouvelle ,  h  la  démentir  te  plus  tôt  pos- 
sible. 

—  Une  évasion  assez  singulière  vient 
d'avoir  lieu  dans  la  maison  d'arrôl  d^Hon- 
fleur.  Deux  gendarmes  venoient  d'y  dé- 
poser un  malfaiteur,  et  celui-ci  se  pro- 
menoit  philosophiquement  dans  le  pnèau, 
lorsqu'il  aperçut  la  femme  du  giiichetier 
descendant  à  la  cave;  la  suivre  et  l'en- 
fermer dans  sa  prison  humide  fut  pour 
lui  Taffaire  d'un  moment.  Mais  la  clef  de 
la  cave  n'est  pas  la  clef  des  champs; 
notre  homme  remonte  et  va  droit  à  la 
chambre  du  gardien;  celui-ci,  pour 
cause  de  maladie  sans  doute,  ne  gmrdoU 
que  le  lit...  ;  il  est  sommé  de  livrer  ses 
clefs,  et  sur  son  refus,  jeté  à  terre  et 
maltraité  avec  brutalité  :  le  prisonnier  le 
menace  môme  de  mort  au  moindre  cri, 
puis  i)  s'empare  du  trousseau  et  s'enfail 
en  l'emprisonnant  à  son  tour. 

Deux  heures  environ  après  cette  scène, 
les  cris  de  la  prisonnière  de  la  cave  fu- 
rent entendus  d'un  officieux  voisin ,  qui 
dut  recourir  à  l'assistance  du  serrurier, 
car  les  portes  de  la  prison  et  oient  fer- 
mées avec  beaucoup  de  soin. 

—  On  écrit  de  Saint-Moto  : 
«  il  y  a  quelques  jours,  quatre  marins, 

venant  de  Saint-Brieuc ,  furent  assaillis 
par  un  coup  de  vent  qui  chavira  la  petite 
embarcation  dans  laquelle  ils  étoient. 
Deux  d'entre  eux ,  qui  savoient  bien  na- 
ger, atteignbentle  rirage;  mais  im  troi- 


(    IQO 

sième  se  soutenoii  à  peine  sur  Teau  cl 


rifloit  couler  à  fond  quand  il  fut  becouru 
par  un  préposé  des  douaites,  nommé 
Thiraux ,  qui  Taidant  malgré  la  force  des 
v;igues,  le  fil  gagner  le  rivage. 

»  Le  dernier  inanqnoil  encore.  Ce 
malheureux,  qui  ne  savoil  pas  nager, 
s^étoit  accroché  à  Tembarcation  ;  mais 
déjà  la  force  lui  manquoil  quand  il  vil 
venir  à  lui  Thiraux  el  un  matelot  nommé 
Héry,  (|ui  le  sauvèrent  après  des  efforts 
inouïs.  Le  sieur  Tliiraux  surtout  a  été 
dans  cette  affaire  admirahie  de  dévoue- 
ment, et  a  joué  intrépidement  sa  vie,  car 
la  mer  étoit  vraiment  furieuse.  » 

—  Un  gendarme  nommé  Jacques,  en 
résidence  à  Sarrcgue mines  (Moselle), 
éloît  chargé  d'arrêter  un  pauvre  voitu- 
rier  qui  devoit  à  renregistrement  une 
somme  de  41  francs ,  pour  le  paiement 
de  laquelle  H  y  avoil  contrainte  par 
corps.  En  réunissant  toutes  ses  res- 
sources ,  le  voilurier  ne  pouvoit  former 
qa*cnviron  la  moitié  de  la  somme.  Il  se 
rendoit  donc  en  prison ,  sous  la  conduite 
de  Jacqnes,  lorsque  celui-ci ,  moins  im- 
pitoyable (|ue  le  lise  et  énni  par  le  déses- 
poir de  son  prisonnier,  lui  remit  la 
somme  nécessaire  h  sa  libération. 

EXTÊHIEUEf 

Voici  le  résumé  du  projel  de  réforme 
de  la  Constitution  espagnole  présenté  aux 
Gortèsdans  la  séance  du  18  de  ce  mois  : 

Il  est  proposé  d'abord  de  supprimer  le 
préambule  ou  Tavaiitrpropos  de  la  Cons- 
tilutiou  de  1837,  comme  étant  une 
offense  pour  la  royauté ,  attendu  qu'il  y 
est  dit  que  c'est  la  nation,  réunie  en 
certes  extraordinaires ,  qui  Ta  décrétée , 
tandis  que  c'est  avec  le  concours  de  la 
royauté  que  les  certes  ont  été  réunies  et 
appelées  à  constituer  la  loi  fondamentale 
de  la  monarchie. 

L'article  concernant  l'institution  de  la 
garde  nationale  est  supprimé ,  et  rem- 
placé par  une  disposition  qui  déclare  que 
le  gouvernement  pourra  organiser  la  mi- 
lice nationale  par  localités,  suivant  les  be- 
soins du  pays  et  de  la  sécurité  publique, 
là  où  il  le  jugera  convenable. 
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L'article  qui  dit  que  les  certes  se  réch 
n iront  de  droil  au  mois  de  décembre  éà 
chaque  année,  si  elles  n'ont  pas  été. coi* 
voquoes  plus  tôt ,  est  également  snpprH 
mé,  parce  que  cela  doime  à  supposer  qw 
le  pouvoir  exécutif  seroit  capable  de  liot 
1er  la  Constitution.  i 

Les  modiûcatioos  les  plus  importaolei 
concernent  la  presse ,  le  sénat ,  le  Bi<t 
riage  de  la  reine ,  el  les  nouvelles  diip^î 
sillons  de  l'art.  11,  portant^qne  iarfli- 
gion  de  la  neUion  espagnole  est  la  nih 
gion  catholique  aposloliqw  romaiM^4 
que  CElal  s'oblige  à  enlrelenir  le  oÎMij 
el  ses  ministres  ;  le^s  délits  de  presse  el- 
les crimes  politiques  sont  ôtés  à  l'apprêt 
dation  du  jury,  qui  est  conservé  pour  lis 
délits  et  crimes  non  politiques.  Les  sé« 
nateurs,  au  lieu  d'être  élus  à  chaqis 
renouvellement  des  chambres,  MnM 
nommés  à  vie  et  choisis  par  la  CMh 
ronne. 

Le  nouvel  article  concernant  le  bu- 
riage  n'oblige  pas  la  reine  à  demander  k 
consentement  préalable  des  cortès;  M» 
lemenl  elle  devra  donner  connoissantt 
de  son  mariage  avant  de  l'accomplir,  si 
une  loi  en  réglera  les  conditions ,  ainri 
que  la  position  de  son  mari. 

—  Le  Standard  publie  ce  qui  suit  àm 
une  correspondance  de  lladriil  do  15  oc 
tobre  : 

«  L'affaire  du  sclmoner  de  guerre  esr 
p;ignol  le  Rayo,  qui  a  été  coulé  bas  pi 
un  coup  de  canon  d'une  batterie  ^  Gi 
braliar,  est  tout-à-fait  différente  de  e 
qu'en  ont  dit  les  lettres  d'Algésiras  < 
les  journaux  espagnols.  Votci  les  £iî1 
tels  qu'ils  se  sont  passés  :  le  Rayo  avo 
donné  la  chasse  à  un  bâtiment  portai 
pavillon  anglais,  et  qu'il  supposoitéir 
un  contrebandier.  Le  bâtiment  se  sauv 
à  Gibraltar  et  s'ancra  dans  le  port.  L 
Rayo  le  poursuivit  jusque  sous  les  fostte 
ries  du  fort,  et,  non  content  de  cela*  i 
envoya  des  bateaux  armés  de  pierrief 
qui  firent  feu  plusieurs  fois  sur  le  navir 
marchand.  Les  batteries,  à  leur  toar,  li 
rèrent  sur  les  bateaux ,  et  les  forcèrei 
de  retourner  à  leur  bord.  Le  Rayo  aytf 
remonté  ses  hommes  et  ses  bateaux»  c 
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isposoil  h  nicurc  à  la  voil«^,  quand  nn 
milet  de  canon  lui  fut  envoyé  du  fort 
our  lui  faire  montrer  son  pavillon.  Le 
\ayo  iVen  tint  pas  compte,  et  poursuivit 
1  course  vers  Âlgésiras.  On  pensa  à  Gi- 
iraltar  que  c'étoit  un  pirate ,  et  on  lui 
Hivoya  quelques  boulets  dirigés  sur  sa 
n&lurc.  Uun  de  ces  boulets  atteignit  le 
Royo  à  fleur  d'eau ,  et  peu  après  ce  bâli- 
meut  sombra  dans  la  baie  d'Algésiras. 
Le  capitaine  et  Tcquipage  furent  sauvés 
par  an  navire  portugais  et  par  les  ba- 
teaos  envoyés  du  fort  de  Gibraltar  dès 
^*»o  se  fût  aperçu  du  malheur  qui  leur 
âoit  arrivé.  » 

— >  L^ouverturc  de  la  session  des  cham- 
bres Néerlandaises  a  eu  lieu  le  21  octo- 
bre. Le  roi  Guillaume  II  étoit  accom- 
pagné, dans  cette  circonstance,  des 
princes  ses  fils  et  d'un  brillant  état- 
Dujor. 

—  Le  gouvernement  anglais  va  faire 
tonstruire  incessamment  deux  grandes 
casernes  fortifiées,  pour  infanterie  et  ca- 
Talerie,  à  deux  milles  de  Bristol. 

—  Le  gouvernement  portugais  a  cru 
devoir  adopter  de  nouveaux  réglemens 
lanitaires  qui  augmentent  considcrable- 
luent  les  charges  de  la  marine  mar- 
dunde.  Tous  les  ministres  étrangers,  à 
Lisbonne,  ont  adressé  au  gouvernement 
kê  remontrances  à  ce  sujet. 

—  On  croit  que  le  chemin  de  fer  de 
Lisbonne  à  Oporto  ne  tardera  pas  à  être 
misen  construction. 

—  La  malle-poste  de  Cobleniz  a  été 
,  pillée  dans  la  nuit  du  iO  au  ii  par  une 
i  baade  de  malfaiteurs.  Une  somme  de 
;  23,0OOfr.  a  été  enlevée. 

I  -*  La  Qautte  dTHeidelberg  contient 
Qh  avis  d'après  lequel  il  est  défendu  aux 
ouvriers,  sous  peine  d'encourir  une 
amende  de  3  florins,  de  fréquenter  les 
Goberges  et  cabarets,  hors  des  heures  de 
I  Kpas.  Les  conirevcnans  à  celte  mesure, 
I  pris  eu  flagrant  délit,  seront  punis  de 
plus  de  trois  jours  de  prison.  Les  auber- 
gistes ou  marchands  de  vins  chez  les- 
tpiels  auront  été  trouvés  les  délinquans, 
leront  passibles  des  amendes  ci-après, 
lavoir  ;  le  loodi  de  30  fl.,  et  les  autres 


jours  de  1.S  fl.  Les  niiiitres  qui  néglige- 
ront d'avertir  les  autorités  que  les  ou- 
vriers^iont  le  lundi,  paieront  une  amende 
de  12  fl. 

—  Les  villages  situés  dans  les  monta- 
gnes de  la  Silésie  sont  loin  d'être  rentrés 
dans  Tordre.  Cependant  le  travail  ne 
manqiib  pas,  les  vivres  sont  abondans  et 
les  récoltes  ont  été  satisfaisantes. 

—  Le  gouverneur-général  de  Moscou 
a  fait  publier  un  avis  pour  défendre  aux 
fabricans  de  payer  leurs  ouvriers  en  mar- 
chandises ,  sous  peine  d'étrç  poursuivis 
avec  rigueur. 

—  D'après  les  dernières  nouvelles  de 
Belgrade,  Wuksitsch,  qui  revient  à  peine 
de  l'exil ,  avoit  été  nommé  dictateur  ;  il 
s'étoit  mis  en  mouvement,  avec  1,200 
hommes  et  six  canons,  pour  combattre 
les  rebelles.  Maintenant  l'insurrection 
peut  être  considérée  comme  étouffée.  Le 
chef  des  rebelles,  Joliaimovich ,  avoit 
paru  devant  Schabaez  portant  un  uni- 
forme de  général  russe  et  décoré  de  plu- 
sieurs ordres.  Cela  explique  la  facilité 
avec  laquelle  on  le  laissa  pénétrer  dans 
la  ville;  mais  aussitôt  que  le  peuple  re- 
connut le  stratagème  il  se  souleva  contre 
le  chef  des  révoltés.  Le  prince  Alexan- 
dre est  resté  à  Belgrade.  Dans  tous  les 
autres  districts  de  la  Servie  il  règne  ht 
plus  grande  tranquillité. 

^  guaui,  :Xbxi(n  te  Ultte. 
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I      lié    anss 

Paul  MËLLlEa,  à  Paris  phicc  Saiut-Âiidré-des-ÂrU,  11;  GUYOT,  i»crcci  fiU, 
à  Lyon,  gruiidc  rue  Mercière,  39. 

HISTOIRE  DE  N.  S.  JÉSUS^RIST  ET  DES  APOTRES, 

Uniquement  composée  avec  les/|uatre  Evangiles  fondus  ensemble,  disposés  d'ans 
manière  méthodique,  expliqués,  développés  et  prouvés  par  les  Prophètes,  les 
Apôtres,  les  Pères  de  TEglisc,  les  Conciles,  les  Papes,  les  monuiiiens  religieux 
des  anciens  peuples,  les  auteurs  jnirs  et  païens,  les  apologistes  de  la  religion  et 
les  savans  modernes  ;  prcsentnnt  un  corps  complet  des  doctrines  et  des  prei- 
ves  de  la  religion,  tirées  des  seuls  auteurs  qui  ont  autorité. 

Par  A.-L.-J.-B.  DE  JESSÉ. 

2  beaux  volumes  in-8'*.  —  Prix,  brochés  :  12  francs. 

LA  LECTURE 'et-S- CENSURE 

ANNALES  CONTEMPORAINES. 

RE\VK  MEN8URLLE,  POLITIQUE,  RELIGIEUSE,  MONARCHIQUE  BT  LITTÉRA1IE. 

Les  matières  onlinaires  traitées  dans  la  Lecture  el  la  Cen$ure^  sont  :  Refigioii, 
Morale,  Philosophie ,  Polémique  ,  Litléralurc ,  Politique,  Nouvellei  ou  feuilletoos, 
criiiquc  des  ouvrages  nouveaux,  sous  le  titre  de  BuUelin  de  Censure,  ChrQiiû|M 
ou  annales  politiques  et  religieuses  du  mois,  etc.,  etc. 

Dans  une  série  d'articles  qui  font  sensation  dans  la  presse  et  dans  le  monde  poU« 
tique,  M.  Alfsbd  Nsttbbikjvt,  qui  est  plus  qu'un  grand  écrivain,  qui  est  an  éori- 
▼ain  religieux  et  honnête,  passe  en  revue  tous  les  différens  oi^anes  de  la  prme 
parisienne,  et  retrace  de  la  manière  la  plus  curieuse,  la  plus  piquante  et  la  plus 
vraie,  Tbistoire  de  leur  naissance,  de  leur  prospérité,  de  leurs  variations ,  de  leun 
passions,  de  leurs  intérêts,  de  leurs  mobiles,  de  leur  décadence.  Il  ouvre  k  ses  lec- 
teurs surpris  les  coulisses  de  ce  théâtre  d'un  autre  genre,  et  met  h  nu  les  ressorti 
décrets,  les  ficelles  qui  font  mouvoir  sons  nos  yeux  de  si  petits  hommes  sons  de  si 
beaux  masques,  de  si  petitts  idées  sous  de  si  grandes  phrases,  de  si  petits  faits  der- 
rière tant  de  bruit. 

Tous  les  partis  sont  représentés  dans  ce  remarquable  bilan  des  organes  de  Fopî- 
nion,  et  sont  jugés  et  appréciés  avec  une  égale  hauteur  de  vues  :  la  presse  ministé- 
rielle, officielle,  dynastique,  la  presse  de  Topposîtion  dite  constitutionuelle,  la  presse 
républicaine,  la  presse  légitimiste,  la  presse  religieuse,  et  toutes  les  nuances  qui  se 
détachent  de  ces  divisions  principales. 

De  Pensemblc  de  ce  travail,  aussi  riche  de  style  que  de  faits  et  d'idées,  résulte 
une  connoissance  complète  de  la  presse  contemporaine,  cette  puissance  non  moins 
curieuse  h  étudier  dans  les  mystères  de  ses  laboratoires  secrets,  que  redoutable  daa» 
ses  résultat*;. 

De  leur  côié,  les  Annales  politiques  et  religieuses  du  mois,  qui  tenninent  chaque 
numéro  en  résumant  d'une  manière  incisive  et  piquante,  au  point  de  vue  monarchi- 
que et  religieux,  tout  ce  >vii  s'est  fiit  ou  dit  d'important  pendant  le  mois,  en  bien 
ou  en  mal,  offrent  le  tablcatJ  le  plus  intéressant  du  mouvciuent  mensuel  des  idées , 
des  hommes  et  des  choses  de  notre  époque. 

Enfin,  le  Bttllelin  de  Censure,  qui  fait  partie  de  chaque  numéro,  et  qni  rend 
compte  avec  la  plus  haute  indépendance  de  tous  les  ouvrages  nouveaux  ou  réionpri^ 
mes,  complète  dans  la  Lecture  el  la  Censure  une  des  publications  les  plus  utiles  el 
les  plus  importantes  que  nous  connoissions. 

Directeurs,  MM.  le  comte  Lepeletier  d'Aunay,  et  le  marquis  de  Mést  di 
MoNTFERRAND,  ancien  magistrat. 

iS  fr.  par  an  pour  tonte  la  France.  On  s'abonne  en  mandats  sur  Paris  el  chez  tous 
les  Libraires.— Rue  de  Grenelie-Saiiit-Germain,  39,  à  Paris.  (Affranchir.) 
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rt  univer$el  des  êtres,  des  per^ 
fes,  des  livres,  des  fails  et  des 
qui  tiennent  aux  apiHurUions, 
vinations,  à  la  magie,  au  com-- 
de  f  enfer ,  aux  démons,  aux 
s,  aux  sciences  occultes»  aux 
res,  à  la  cabale,  aux  esprits 
\taires,  au  grand  œuvre,  aux 
es,  aux  erreurs  et  aux  préjugés, 
npostures ,  aux  arts  des  bohé- 
aux  superstitions  diverses,  aux 
populaires,  aux  pronostics,  et 
iemenl  à  toutes  ces  fausses 
zes; 

\  il.   COI.LIN   DE  PLANCT. 

approuvé  par  M.  l'Archevêque 
is.  —  i  vol.  grand  in-8*  âi  deux 
es. 

olumineuse  histoire  des  héré- 
I  enfiintées  i'insurrecUon  de 
ncA  humaine  contre  la  parole 
Fait  peu  d'honneur  à  notre  rai- 
par  la  malice  que  renferme  la 
e  la  créature  contre  son  Gréa- 
par  les  déchiremens  poUtiquos 
eux  qu'ont  amenés  ces  fatales 
t,  Texposé  des  superstitions  qui, 
après  le  christianisme ,  ont  dé- 
partie de  la  terre,  n'est  ni  moins 
(IX  ni  moins  fécond  en  salutaires 
liens.  Qu^es  âmes ,  faites  ori- 
snt  à  rimlÇe  de  Dieu,  se  soient 
28  de  galté  de  cœur  dans  ces 
I  ou  ces  teiTCurs;  qu'au  lieu 
B  élevé,  spirituel,  riclie  de  pro- 
,  de  récompenses ,  destiné  à  in- 
rhnmme  dans  la  vie  de  l'éter- 
celle  du  temps,  elles  aient  em- 
8  rites  sans  dignité ,  dépourf  us 
sîs^niftcaiton  comme  de  toute 
! ,  on  ne  poumiit  le  concevoir, 
e  souvenolt  que  la  faute  hérédi- 
troitblani  nos  fiicoltés ,  nous  a 
ténètire»  de  llgiiorailcè  et  à  la 

xi  de  la  Religion,  Tome  CXXIIl, 


double  infirmité  de  l'esprit  et  du  corps.  Tl 
est  bon  de  pénétrer,  le  flambeau  de  l*his-^ 
toire  à  la  main ,  dans  ce  labyrinthe  dé 
croyances  populaires ,  tontes  plus  extta^ 
vagantes  les  unes  que  les  antres.  Oti  j 
voit  ce  que  devient  la  pensée  humaine , 
doirt  nous  sommes  si  ners ,  alors  qn^éttè 
s'éloigne  de  Dieu.  Abandonnée  à  son 
propre  conseil ,  et  jouet  de  mille  ittipois- 
tures ,  la  voilà  qui ,  s^obscurcissànt  (lar 
degré ,  finit  par  dépendre  dé  tout  ce  qui 
l'environne.  Elle  tremble  devant  un  phé- 
nomène céleste ,  elle  s'agenonille  devant 
une  impuissante  idole ,  elle  recourt  ï  dé 
vaines  cérémonies  expiatoires ,  pour  flé- 
chir un  être  sans  réalité  ;  elle  s^adonne  k 
des  pratiques  mensongères  pour  sonder 
un  avenir  qui  lui  échappe.  Que  dire  en 
un  mot  de  ses  misères?  Elle  se  forge  au- 
tant de  dieux  qu'elle  nourrit  de  craintei 
ou  de  désirs. 

M.  Collin  de  Plancy  a  réuni  dans  oti 
vaste  Dictionnaire,  tout  ce  qui  touche  de 
loin  ou  de  près  aux  funestes  déviationt 
d'un  sentiment  que  Ton  retrouve  par- 
tout ,  le  besoin  de  croire  et  la  nécessité 
d'une  expiation.  Il  a  fallu  dés  lecture^ 
immenses ,  toute  l'érudition  permise  de 
nos  jours ,  une  patience  rare  et  un  long 
travail  d'analyse ,  pour  faire  entrer  dans 
un  cadre  assez  resserré ,  surtout  quand 
on  le  compare  à  l'abondance  des  itia- 
tières,  la  prodigieuse  variété  des  détails. 
Ici,  en  efiVt,  Terreur  semble  avoir  revêtu 
toutes  les  formes  du  possible.  Tantôt  ce 
sont  des  maladies  peu  connues,  des  ac- 
cidens  peu  communs ,  des  météores  ou 
des  apparitions  extraordinaires  qui  sont 
expliqués  d'une  manière  men'eilleuse. 
Tantôt  ce  sont  des  charlatans,  des  devins, 
des  astrologues  qui  exploitent  la  crédu- 
lité pub  iqne.  A  côté  de  ceux  qui  préten- 
dent lire  dans  le  cours  des  astres  le  sort 
de  leurs  semblables  avec  toutes  ses  fu- 
tures variations,  viennent  les  habiles, 
qui,  sabs  ilbercbcr  tes  tttOfiitB  à»  U 
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terre  (fans  les  signes  du  cie) ,  voient 
dans  les  songes,  dans  le  vol  des  oiseaux, 
dans  les  entrailles  des  victimes ,  dans 
le  tnonvement  de  Teau,  dans  les  feuil- 
les agitées  par  le  vent,  dans  le  chant 
du  coq  ,  dans  les  lignes  de  la  main, 
dans  les  miroirs,  dans  les  cartes,  et 
plus  récenunent  dans  les  rides  du  front , 
dans  les  traits  du  visage,  dans  les  tube- 
rosîtes  da  crâne ,  toutes  les  nuances  du 
caractère  de  Tliomme,  ses  pensées,  les 
secrets  impénétrables  de  son  avenir.  Et 
U-des6us,  ils  se  mettent  à  distribuer, 
inoyennant  quelques  pièces  d'argent,  les 
craintes  et  les  espérances ,  les  bonnes  et 
les  mauvaises  destinées.  Attendez!  voici 
d'autres  originaux,  qui,  familiarises  avec 
les  plus  obscurs  détours  de  Tenfer ,  se 
vantent  de  savoir  tout  ce  qm  s'y  passe. 
Ils  connoisseni  sur  le  bout  du  doigt  le 
nom  dé  chaque  démon ,  son  âge ,  ses  in- 
clinations, ses  habitudes.  Ils  vous  diront 
^  point  nommé  à  quelle  heure  et  sous 
quelle  forme  eekii-ci  paroft  sur  la  terre, 
par  quel  mot  puissant  il  faut  évoquer  ce- 
lui-là, comment  on  fait  rentrer  cet  autre 
dans  le  gouffre  éternel,  à  quel  prix  et 
pour  con^ien  d'années  on  peut  conclure 
un  pacte  avec  tel  ou  tel  autre.  Wiérus  les 
a  tous  comptés  ;  ils  ne  sont  pas  moins  de 
quarante-cinq  millions  ;  ils  ont  soixante- 
douze  princes,  ducs,  marquis,  prélats  ou 
comtes.  Mais  de  tous  les  Jémonologues , 
c'est  Michel  Psellus  qui  parott  avoir  vécu 
avec  eux  dans  le  commerce  le  plus  in- 
time. 11  les  divise  en  six  grandes  catégo- 
ries. Les  premiers  sont  les  démons  de 
fou  qui  habitent  les  régions  éloignées  ; 
les  seconds  sont  les  démons  de  l'air  :  ils 
volent  autour  de  nous;  ils  ont  le  pouvoir 
d'exciter  des  orages.  La  troisième  classe 
comprend  les  démons  de  la  terre  :  ceux-ci 
se  mêlent  avec  les  hommes;  toute  leui- 
occupation ,  c'est  de  les  tenter.  Dans  la 
quatrième  figurent  les  démons  des  eaux 
qui  habitent  la  mer  et  Les  rivières  pour  y 
dédiatner  les  vents  et  y  causer  des  nau- 
frages. La  cinquième  est  remplie  par  les 
démons  souterrains,  qui  préparent  les 
trembiemens  de  terre,  souifieni  le  feu  des 
volcans  »  fimi  écrouler  les  {Miits  et  tour- 


mentent les  mineurs.  Les  deri 
tous,  sont  les  démons  ténébreu 
nommés,  parce  qu'ils  vivent  loii 
leil,  el  ne  se  montrent  pas  sur 
Où  Michel  Psellus  avoil-îl  pris  te 
belles  choses?  On  l'ignore.  M 
dans  ce  système  que  les  cabali 
imaginé  les  salamandres  qu'ils 
dans  les  régions  du  feu  ;  les  syl| 
peuplent  l'air  ;  les  ondines  ou  r 
qui  vivent  dans  l'eau,  les  gnom» 
leur  domicile  dans  l'intérieur  de 
Sans  entrer  ici  dans  plus  de  déli 
curieux  trouveront  dans  la  nouvi 
tion  de  ce  Dictionnaire  tout  ce  i 
cerne  les  démons ,  les  (arfadetf 
tins,  les  fautâmes,  les  revem 
spectres ,  les  vampires ,  les  son 
laniies,  le  sabbat,  les  k)ups-gan 
possédés,  les  charmes,  les  mal^ 
enchantemens,  les  bdiémiens,  le 
maçons,  les  magiciens ,  lesgiioi 
sylphes ,  les  salamandres ,  les  ( 
ogres,  les  génies,  les  évocations 
crets  merveilleux,  l'alchimie,  la 
les  talismans ,  l'astrologie  judici 
physiognomonie,  la  chiromancie 
nologie,  le  magnétisme,  la  bagw 
natoire ,  les  horoscopes ,  les  so 
cartomancie.  Ënfm  ,  les  livres  ( 
les  superstitions ,  les  priiicipau] 
qui  se  sont  occupés  de  recliercli 
blables,  les  génies ,  les  sorciers 
ditious  populaires  de  toute  na 
tous  ces  fatras  dangereux  que 
chent  encore  des  âmes  crédules, 
le  Grand  et  le  Petil-Albert,  les 
res ,  le  Dragon  rouge ,  les  Ckn 
S;ilomon  figurent  da#ces  coloni 
leiu*s  renseignemens  historiques 
le  jour  qui  leur  convient. 

Nous  le  répétons ,  il  a  fallu  d 
des  bibliothèques  tout  entières  ; 
richir  ce  volume  de  tous  les  cui 
cumens  qu'il  renferme.  Cepend 
vouloir  faire  ici  assaut  de  scie 
M.  ijoWm  de  Plancy,  le  ciel  nom 
serve!  nous  croyons  qu'il  a  omis 
noms  célèbres ,  dans  les  matiî 
a  traitées,  ou  certains  renseigne 
devoicut  compléter  ceux  qu'il  i 
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qfi:inf|  il  parle  (in  gui  qnc  les 
^ses  alloicnl  couper  aui  clartés  de 
,  avec  la  faucille  d'or,  il  a  négligé 
I  que  cette  plante  parasite  étoit  le 
le  de  riminortalïté.  Les  prêtres  de 
es  enseignoient  ce  dogme  conso- 
ins  b  secrète  exposition  de  leur 
le.  Pour  le  rendre  plus  sensible  à 
ideptes,  ils  le  personnifloieiit  dans 
régotation  qui,  attachée  au  tronc 
K  du  chône  dont  elle  vit,  garde  sa 
îur  Cl  sa  verdure  pendant  Thivcr, 
que  toute  la  nature  semble  mourir 
d'clle.Gelte  circonstance,  omise  par 
lUt  écrivain,  nous  a  puiu  essentielle, 
iplique  une  partie  des  rites  que 
uolent  nos  robustes  ancêtres  au  rc- 
llcmeiit  declia(|ue  année,  pour  rap- 
I  leurs  disciples  que  tout  passoitau- 
Teux,  tandis  que  Thomme  est  ini- 
I.   Puisque  nous  sommes  sur  le 
redcs  Druides,  nous  avons  cherché 
nont  dans  ce  dictionnaire  le  nom 
inia,  Tune  de  ces  sibylles  écheve- 
uieut  presque  le  renom  de  Vclléda, 
it  les  oracles,  comme  ceux  de  sa  ri- 
agitèrent  autrefois  tant  de  tribus 
ières.  Ailleurs,  malgré  Tincoutes- 
richesse  de  la  nomenclatm*e  qui 
*ine  tes  lutins,  les  farfiidcts,   les 
es  et  les  démons,  le  Kobold  a  été 
stius  silence.  Nous  réclamons  pour 
ous'iie  savez  peut-être  pas  ce  (|ue 
qu'un  Kobold.  Ecoulez!  C'est  un 
homme  étrange,  de  forme  rabou- 
avec  des  habits  bariolés,  un  boimet 
i  sur  la  téle;  honoré  par  les  valets 
rvantes  et  les  cuisinières  de  TAIte- 
e,  il   leur  reiul  de  bons  oflices,  il 
i  leurs  chevaux,  il  lave  la  maison, 
la  cuisine  en  bon  ordre  et  veille  à 
Qu'on  ne  s'avise  pas  de  le  négliger, 
si  une  cuisinière,  rien  ne  lui  réus- 
aiil6l  elle  se  brûle  dans  Peau  bouil- 
;  tantôt  elle  brise  la  vaisselle  ;  tan- 
te renverse  les  sauces  ;  tantôt  elle 
*ondée  par  le  maître  du  logis;  alors 
inlend  le  Kobold  se  Moquer  et  rire 
cbls  derrière  elle.  I^a  scène  de  vient 
tragique  encore  si  ce  singulier  pe* 
re  a  reçu  qoelque  iiisulte.  Il  Terse 


dans  les  plats  ou  sur  le  rôti  du  venin  et 
du  sang  de  vipère.  D'autres  fois,  il  no  se 
borne  point  h  cette  cruelle  espièglerie  ; 
il  lord  le  cou  au  malencontreux  valet  qui 
le  harcelle.  Nous  recommandons  à 
M.  Collin  de  Plancy  ce  capricieux  et  vin- 
dicatif démon  dans  la  quatrième  édition 
de  son  Dictionnaire  infernal. 

Nous  pourrions  détacher  de  ces  pages 
intéressantes  quelque    récjt  légendaire 
assez  divertissant,  ou  quelque  malice  d'un 
habitant  de  l'enfer.  Mais  nous  en  ayons 
dit  assez,  trop  peut-être  pour  la  gravité 
de  notre  journal.   Nous  aimons  mieux 
faire  sortir  de  ce  sujet  des  réflexions 
plus  sérieuses.  Ainsi,  en  parcourant  ces 
nombreux  articles,  on  remarque  promp- 
tement  que  chez  les  divers  peuples,  les 
créations  de  l'imagination   empruntent 
beaucoup  à  la  nature  du  clifllat,  à  la 
transparence  de  la  lumière,  aux  circon- 
stances environnantes.  Il  existe  là-des- 
sus une  différence  capitale  eutre  les  con- 
trées du  Nord  et  celles  du  Midi.  En  Ita- 
lie, en  France,  en  Espagne,  les  légen- 
des qui  se  produisent  sont  d'ordinaire 
gracieuses  et  pittoresques;  les  traditions 
populaires  y  sont  limpides,  éclaUmtes, 
sereines  comme  le  ciel  où  elles  sont 
nées.  PaToît-il  dans  nos  comédies,  dans 
nos  fabliaux  quelques  démons?  lis  sont 
aimables,   b'gors,   badins  et  propres. 
Dans  rAIIemagne,  en  SuèJe,  en  Nor- 
vège, sur  les  côles  de  l'Islande,  les  lé- 
gendes semblent  faites  avec  du  sang  et 
des  nuages.  Les  génies  y  sont  infects, 
lourds,  mat  léchés.  Qui  n'a  entendu  par- 
ler de  ces  sorcières,  courant  à  chevîïl  sur 
im  balai,  pour  se  rendre  au  sabbat  du 
Brockeii,  inonlngne  qui  sert  de  rendez- 
vous  à  tout  ce  (pii  a  été  conçu  de  plus 
hideux  et  de  plus  sombre?  Au  sonmiet 
est  assis  Satan,  sous  la  forme  d'un  bouc 
noir.  Chaque  magicienne  s'approche  de 
lui,  un  cierge  à  la  main,  el  recouiioU  sa 
souveraineté  par  d'immondes  hommages. 
La  cérémonie  faîte,  commence  une  ronde 
infernale.  Le  bouc  bêle;  la  formidable 
chahut  lance  au  loin  un  cri  fcroce.  Alors 
tout  est  Gni;  les  acteurs  se  disperseiit 
pour  revenir  lô  samedi   suivant, 'vèt» 
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rheure  de  JuiimiL  Vuilà  une  des  scènes 
fimtâstiqaes  de  PAllemagne  septentrio- 
nale. Qoe  dire  aussi  de  ses  ignobles  far- 
iadélBt  de  ses  cruels  revenans,  de  ses 
mystérieux  vampires  qui  m  plaisent  à  su- 
cer le  sang?  Enfans  de  la  terreur,  ils 
n*iii8pirent  que  le  dégoût,  et  attestent 
une  ciTÎUsation  encore  à  Tétat  d*en- 
(ance  lorsqulls  naquirent. 

Mais  quelque  piquant  que  soit  pour 
rob6ervateur  le  côté  littéraire  de  ces  bi- 
zarres caprices  de  la  peusée  hum^iine,  il 
eût  été  peu  digne  d*un  esprit  sérieux  de 
rassembler  péniblement  toutes  ces  frivo- 
lités, si  cette  compilation  u^avoit  dû  avoir 
son  côté  utile.  Ces  vaines  et  mensongè- 
res croyances  ne  sont  relatées  que  pour 
servir  d'antidote  à  ceux  qui  les  auroient 
embrassées,  là  où  elles  trouvent  encore 
quelque  crédit.  M.  Coinn  de  Plancy  ne 
manque  Jamais,  en  les  racontant,  de  les 
livrer  au  mépris  ou  d'en  montrer  le  ridi- 
cule. Il  ne  s'agit  point  ici  d'une  longue 
réfutation  ni  d'argumens  en  forme  ;  pour 
cela  un  mot,  un  sourire,  une  légère  iro- 
nie souvent  lui  suflQsenl.  L'altération 
porte-l-etle  sur  un  dogme  catholique  ;  il 
rcxpose  ou  le  rétablit  dans  toute  sa  vérité, 
en  montrant  qu'en-deçà  ou  au-delà  tout 
est  superstition.  D'autres  fois  il  cherche 
la  pensée  philosophique  sous  le  symbole 
qui  l'enveloppe,  comme  par  exemple, 
là  où  il  e^t  question  du  Juif  errant. 
Enfin,  rien  n'a  été  omis  pour  déli- 
vrer les  intelligences  des  préjugés  ou 
des  terreurs  qui  les  assiègent,  et  leur 
prouver  qu'il  n'y  a  rien  de  réel  dans  ces 
Lntômes  qui  les  épouvantent.  C'est  as- 
surément une  œuvre  digne  d'un  penseur 
et  d'un  moraliste. 

Mais  le  côté  qui  fait  le  plus  d'lu)nneur 
à  l'écrivain  est  sans  contredit  la  justice 
qu'il  rend  à  l'Eglise,  dans  le  rôle  qu'elle 
a  joué  ici-bas,  depuis  son  établissement, 
pour  réducallon  des  masses  et  la  propa- 
gation des  véritables  lumières.  C'est  al- 
ler an  dex'ant  des  vœux  deM.Collinde 
Placy  que  de  citer  les  graves  paroles  qui 
lui  ont  servi  de  point  de  départ  au  milieu 
de  toutes  ces  recherches.  «  L'auteur  de 
€è  livre,  dit-il»  dans  les  deux  premières 


édifions  qu'il  en  a  faites,  est  tombé  dans 
de  déplorables  écarta  qu'il  condamne  ici» 
Entraîné  hors  du  sein  de  l'Eglise  «  centre 
unique  de  la  vérité,  il  s'eet  égaré  dans 
les  sentiers  d'une    philosophie   nen- 
teuse,  et  il  a  semé  ses  écrits  d'erreuri 
qu'il  déteste  et  désavoue.  Rentré  dans 
l'Eglise  romaine  par  une  grâce  delà  bonté 
de  Dieu  dont  il  n'étoit  pas  digne,  il  a  pi 
recounoître  depuis  que  l'Eglise  seule  a  les 
moyens  de  combattre  efficacement,  com- 
me elle  les  a  toujours  combattus,  les 
égaremens  superstitieux  et  les  tniven 
absurdes  de  Timagination.  Pour  ne  rap- 
porter que  quelques  témoignages,  aaiol 
Augustin  dit  que  les  superstitieux  sont 
l'opprobre  du  genre  humain.  Origènelei 
condamne  avec  plus  de  force  que  les 
encyclopédistes  eux-mêmes.  Le  pape 
Léon  X  notoit  d'infamie  ceux  qui  se  li- 
vroient  aux  divinations  et  aux  pratiquci 
superstitieuses.  Le  concile  provincial, 
tenu  à  Toulouse  en  1590 ,  ordonne  aiu 
confesseurs  et  aux  prédicateurs  de  déra* 
einer,  par  de  fréquentes  exhortations  et 
des  raisons  solides,  les  pratiques  super- 
stitieuses que  l'ignorance  a  introdoitef 
dans  la  religion.  Le  concile  de  Trenle, 
après  avoir  condamné  diverses  erretfi, 
enjoint  formellement  aux   évoques  de 
défendre  aux  fidèles  tout  ce  qui  peut  les 
porter  à  la  superstition  et  scandaliser  le 
prochain.  » 

Rien  de  plus  décisif  que  ces  aveux , 
aussi  conformes  au  but  de  l'institution  de 
l'Eglise  qu  aux  irrécusables  déclaratioM 
de  l'histoire.  Une  autre  remarque  judi- 
cieuse n'a  point  échappé  à  M.  Gollia  de 
Plancy  :  c'est  qu'an  milieu  des  claineuft 
intéressées  des  philosophes,   les  sente    | 
hommes  qui  vivent  exempts  de  supertti-    ! 
tions  sont  les  catholiques  fidèles,  parce    ' 
qu'eux  seuls  ils  possèdent  la  luoûèrê  qd 
ne  trompe  jamais.  Les  douteurs,  au  con* 
traire,  sentblent  tous  justifier. ce ^reduu- 
tiible  axiome  :  Quiconque  se  sépara  de 
Dieu  a  l'esprit  fourvoyé.  Qtt*arrive4-tt 
de  là?  C'est  que  les  pins  incrédules  sont 
les  plus  superstitieux.  Us  repoussent  les 
dogmes  révélés  pour  Caire  preote  de 
,  raison  et  d'indépendanee,,  ce  sonl  les 
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mots  pompeux  qn'ils  mettent  en  avant. 
Examinex-les  de  près,  vous  Terrez  ce 
qu'il  faut  penser  de  celle  ambitieuse 
jactance.  Johnston  croit  anx  revenans; 
Rousseau  a  pear  du  nombre  45  ;  Bayle 
&*effraie  du  vendredi  ;  Volnej  recherche 
rexplicati<H(i  des  songes  ;  Hobbes  étudie 
llavenir  dans  des  combinaisons  de  chif- 
fres; Voltaire  redoute  les  présages;  un 
savant  de  nos  jours  poursuit  Telixir  de 
vie  à  peu  près  comme  les  sectateurs  du 
Tao,  qui,  en  Chine,  présentoîent  à  d'i- 
diots monarques  le  breuvage  de  Timmor- 
talité;  un  mathématicien  célèbre  est  per- 
suadé que  les  éléroens  sont  peuplés  par 
les  essences  cabalistiques;  tel  autre  phi- 
losophe ne  sait  pas  s'il  croit  ^  Qieu;  mais 
il  pratique ,  loin  de  tous  les  regards ,  les 
cérémonies  du  grimoire  pour  évoquer 
Béeliébuth.  Tant  iliest  vrai  que  l'homme 
a  besoin  de  croire!  Qu'il  refuse  d'adhérer 
à  la  vérité ,  il  est  poussé  au  mensonge  et 
h  l'imposture  par  la  pente  d^une  nature 
corrompue. 

Mgr  FArchevéque  de  Paris  a  revêtu  de 
son  approbation  ce  livre,  curieux  lors- 
quMI  expose  les  croyances  bizarres  on 
singulières  qui  ne  sont  que  poétiques, 
sans  être  dangereuses;  utile,  quand  il 
dissipe  les  erreurs  et  les  superstitions 
répréhensibics.  Ce  haut  suffrage  de  Tan- 
torité  ecclésiastique  est  la  légitime  ré- 
compense des  travaux  consciencieux  de 
rbistorien  et  de  son  sincère  retour  à  la 
foi.  C'est  honorer  sa  maturité  que  de 
rétracter  noblement  ses  erreurs;  c'est 
avancer  dans  la  voie^  droite  que  de  re- 
venir avec  courage  sur  ses  pas  quand  on 
s'étoit  égaré.  M.  Collin  de  Plancy  l'a  fait 
avec  mie  générosité  et  une  soumission 
toute  catholique  qui  ont  retenti  jus- 
qu'aux pieds  du  Saint-Siège  et  lui  ont 
valu,  de  la  part  du  vicaire  de  iésus- 
Christ,  un  bref  honorable.  Nous  recom- 
mandons à  tous  nos  lecteurs  un  ouvrage 
écrit  avec  clarté,  savant,  plein  d'intérêt 
soos  plus  d'un  rapport,  et  qui,  après 
avoir  saisi  toutes  les  occasions  de  re- 
dresaer  les  funestes  écaru  de  la  pensée 
homaine,  lui  lègue  cette  dernière  ré- 
flexion dpnl  U  n'est  que  le  développe- 


ment, a  Dans  ce  dédale  d'erreurs  et  d'i!- 
lusions  dont  nous  venons  de  rassembler 
les  bizarres  tableaux,  on.  ne  perdra  pas 
de  vue  ce  grand  fait  :  que  tout  ce  qui  est 
faux  et  monstrueux  a  été  le  fruit  de  Té- 
garement  de  l'esprit  humain;  que  ces 
égaremens  n'ont  pu  être  produits  que 
par  les  illusions  d'une  fausse  philosophie' 
qui  a  continué  de  tromper  les  hommes 
sous  des  masques  divers.  Mais  il  est  une 
lumière  qui  brille  au  milieu  de  toutes  ces 
ténèbres;  quoique  plusieurs  ferment  les 
yeux  pour  ne  la  point  voir.  Cette  vraie 
lumière  n'est  jamais  entière  que  dant 
l'Eglise  catholique,  centre  de  la  vérité  et 
de  la  liberté.  » 

Nous  ajouterons  avec  le  religieux  écri- 
vain :  Que  Dieu  nous  y  maintienne  à  tout 
jamais!  XX. 

Mi  190  1^ 

REVUB 

ET  NOUVELLES  BCGLÉSIASTffQVEi. 

ROMS.  —  Dans  Taprès-inidi  diJt 
mardi  15  octobre,  le  Pape  étant 
sorti  du  palais  du  Quîrinai ,  sa  rési- 
dence d'été,  pour  faire  sa  promenade 
habituelle,  a  eu  la  gracieuse  pensé^ 
d'honorer  d'une  visite  tout-à-fait 
inattendue  S.  A.  R.  la  prinçéssie 
Louise-Cbarlotte  de  Bourbon,  du- 
chesse de  Saxe,  qui  habite  tine  char- 
mante maison  sur  la  pente  orientale 
du  mont  Quirinal.  A  la  première 
nouvelle  de  l'arrivée  de  Taiigus^e  vî- 
siteui*,  la  pieuse  princftsse  s  est  eiii^ 
pressée  d'accourir  à  sa  jrençpnti'iQ 
j^sql^au  pied  de  rescalier,  sous  le 
vestibule  extérieur,  ne  pouvant  se 
lasser  d'exprimer  sa  vive  et  respec- 
tueuse reconnois^ance.  Le  Saint,- 
Père  a  parcouru  ensuite  avec  S«  A.  R. 
le  joli  jardin  ou  de  nombreuses 
plantes  étrangères  ont  été  réunies  et 
disposées  avec  un  goût  exqraiis.  lia 
bibliothèque  particulière  de  la  prin- 
cesse, qui  n'a  épargné  ni  dépenses, 
ni  recherches  pour  renricnir  dear 
manuscrits  les  plus  rares  et  dès  édi-^ 
tions  les  plus  esftimées,  a  plus  partie 
culièrement  et  plus  loilgiieniént  iïié 
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Vattcntlon  du  savant  pontifr.  Daii& 
cette  visite  improvisée,  le  p.ipe  n'a 
pas  cessé  de  donner  à  la  uioindic  de 
ses  isaroles  et  à  toutes  ses  manières 
noblement  affectueuses,  ce  charme 
par  lequel  la  bonté  -de  sou  cœur  et 
l'aménité  de  son  esprit  savent  si 
bien  tempérer  ce  qu'il  y  a  d*im« 
posant  dans  la  double  majesié  de  sa 
vénérable  vieillesse. 


pauis. 

Il  faut  que  le  Consutulionnel  se 
soit  trouvé  bien  pauvre  en  poli- 
tique! Les  trois  énormes  colonnes 
de  son  premier  Paris  du  numéro 
d'aujourd'hui  lundi  28  octobre, 
sont  consacrées  à  un  article  ainsi 
intitulé  :  LES  LAZARISTES. 
A  propos  d'un  procès  qui  se  traîne 
devant  les  tribunaux  depuis  plus  de 
trois  ans>  ce  journal  ne  craint  pas  de 
représenter  les  Lazaristes  comme  des 
commerçans  cupides  et  des  plaideurs 
sens  retenue. 

Or,  ce  ne  sont  là  que  de  vieilles 
injures  :  les  faits  reprochés  pour  la 
dixième  fois  sont  faux  et  calom- 
nieux. Le  procès  en  question  ne  re- 
garde en  rien  la  congrégation  des 
Lazaristes  ,  la  vérité  est  là,  et  deux 
jugemens  sont  venus  la  confirmer. 

Le  Constitutionnel  devioit  s'en  sou- 
venir ,  et  attendre,  ne  fût-ce  que  par 
pudeur,  la  décision  de  la  justice,  qui 
va  prochainement  prononcer  un 
dernier    arrêt.   Mais    on  voit  bien 

3ue  ce'  ne  sont  pas  les  prêtres 
e  Saint-Lazare  qui  s'inquiètent 
le  plus  de  la  décision  à  venir.  Le 
Constitutionnel  n'a-t-il  pas  bonne 
grâce  de  leur  rappeler  Tesprit  de 
saint  Vincent  de  Paul,  tout  en  mê- 
lant d'indignes  calomnies  à  ses  le- 
çons hypocrites? 

•  Aussi  qu*arrive-t-il?  La  Bourse, 
ditron ,  a  plus  d'une  fois  été  le  théâtre 
de  spéculations  auxquelles  les  intérêts  de 
la  congrégation  de  Saint-Lazare  n'étoient 
point  étrangers.  Nous  trouvons  dans  VU- 
«Ivtrs'du  6  janvier  1855  Tannonce  pom- 


peuse d'une  explùUatwn  générale  dtf 
disliUeriêi  du  nord  de  la  FrwMê  :  c^est 
une  société  par  acliom  au  eapiUU  d'un 
million  pour  la  conêignalion  dei  vms.  êi 
de$  eaux-de-vie.  Là,  figure  en  personne 
parmi  les  membres  du  comité  de  sur- 
veillance, M.  Tabbé  Etienne,  procureur- 
général  des  prêtres  de  Saint  -  Laiare. 
Nous  avons  sous  les  yeux  un  autre  pros-. 
pectus  non  moins  retentissant;  il  s'agit. 
d'nne  eaiue  pour  le  reeruiemeni  de  Car-^ 
mée:  au  nombre  des  personnages  qui 
composent  la  commission  se  trouve- 
M.  Nozo,  supérieur-général  des  Laza- 
ristes. B 

£h  bien  I  il  se  trouve  démontré 
que  M.  Tabbé  £tienne  n'a  jaiuau 
l'ait  |)artie  d'aucune  exploitation  sem- 
blable, ainsi  qu'il  l'a  démenti  pu-' 
bliqueuient.  A  la  vérité  son  nom  a 
été  inscrit  sur  un  prospectus ,  à  soa 
insu  ;  mais  il  n'y  a  plus  reparu  de- 
puis sa  réclai nation. 

Quant  à  la  caisse  d'assuiauce  pour: 
la  t/aite  des  blancs  ,  ainsi  que  b 
nomme  si  gracieusement  le  CoMslir 
tutionnelj  M.  Nozo  a  donné  dans 
le  temps  l'explication  de  son  in- 
tervention peisouneile.  Les  Laïa- 
risles  recevant  plusieurs  jeunes  getis 
parmi  leurs  Frères  servans  ou  leurs 
novices,  avant  l'époque  des  tirages i. 
M.  le  supérieur  de  cette  congréga- 
tion crut  devoir  faire  pour  eux  ce 
que  tant  de  pères  de  famille  s'ein- 

Î»ressent  d'exécuter  pour  exempter 
eurs  enfaus  du  service  militaiie. 
Quel  profit  illicite  ,  quel  commerce 
d  hommes  à  chair  blanche  y  a-t-il  là?- 


Et  comment  qualifier  un  -journal 
qui,  à  propos  d'une  mesure. si  natu- 
relle et  si  légitime  ,  ose  rappeler  la 
prétendue  traite  des  noirs  du  Père 
Lavalette  ? 

Vendredi  dernier,  Mgr  Capaccini» 
après  avoir  été  reçu  le  uaatin  en  ao^ 
dience  particulière  par  le  Roi  des 
Français,  a  eu  l'honneur  d'être  pré* 
sente,  dans  la  soirée,  à  la.Aeine  et  à 
la  famille  royale.  L'accueil  qui  a  et' 
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ïît  au  célèbre  diplomate  romain  a 
;tc  marque  par  les  témoignages  les 
plus  distioeués  de  liaute  estime  et 
de  bienveillance  personnelle.  Depuis 
25  ans,  le  nom  de  Mgr  Capaccini  se 
trouve  honorablement  mêlé  à  toutes 
kg  négociations  importantes  qui  ont 
eu  pour  objet  de  rétablir  les  droits 
de  TËelise  et  du  Saint-Siège  dans 
le^dinerens  Ktais  d'Europe  où  l'es- 
prit d'innovation  des  révolutions  mo- 
dernes les  avoit  ouvertement  violés 
ouindirecteuient  méconnus.  L'£glise 
de  France  lui  doit  en  particulier  de 
b  reconnoissance  pour  avoir  fait  ré- 
voquer ou  modifier,  en  1831,  quel- 
ques nominations  d*évêques  qui  alar- 
mèrent un  moment  le  cierge  et  sou- 
le\èrent  une  trop  juste  opposition 
d«  la  part  du  souverain  pontife.  Il 
y  a  dans  Li  vie  de  cet  homme  d'Etat, 
un  caractère  de  simplicité  antique 

3ui  rappelle  quelques  vies  illustres 
es  premiers  nomains  :  ou  l'a  vu  à 
Roiue,  durant  tout  le  temps  qu'il  y  a 
rempli  les  fonctions  de  sous-sec ré- 
Uiie  d'Ëut  y  se  reposer  des  fati- 
gues des  affaires  publiques  ,  dans  les 
travaux  littéralement  rustiques  de 
la  villa  près  des  Thermes  de  Ti- 
tus ;  se  dérober  aux  plus  hautes  di- 
gnités de  l'Eglise  qu'il  a  constam- 
tnent  refusées,  et  ne  consentir  à  por- 
ter momentanément  le  fardeau  des 
honneurs  et  des  affaires  que  par  un 
intiment  de  filiale  obéissance  et  de 
<i^voument  au  Saint-Père.  La  santé 
deMtjT  Capaccini,  altérée  par  la  fa- 
tigiie  des  voyages  et  par  les  graves 
sollicitudes  des  missions  difficiles 
Ip'il  a  eu  à  remplir  dans  ces  der- 
i^iers  temps,  a  subi,  depuis  qu'il  est 
^  Paris,  une  heureuse  et  sensible 
amélioration.  Tous  les  amis  de  la  re- 
igion  formeront  avec  nous  des  vœux 
irdens  pour  que  Dieu  donne  de  nou- 
'elles  torces  à  l'illustre  prélat  que 
es  rares  lumières  et  l'auguste  con- 
iance  du  souverain  pontife  appellent 
rendre  encore  de  grands  serrices  à 
'Eglise  et  à  son  pays. 


— >  MM.  les  ëvéques  de  Soissons  et 
de  Montpellier  viennent  de  quitter 
Paris  pour  retourner  dans  leu»  dio- 
cèses. Avant  son  départ,  Mgr  Thi« 
bault  est  allé  visiter  dans  tous  ses 
détails  et  avec  beaucoup  d'intérêt  la 
couuuunauté  des  prêtres  de  la  rue 
des  Postes.  M.  l'archevêque  de  Be- 
sançon est  aussi  à  la  veille  de  repar- 
tir :  dimanche  dernier,  le  digne  et 
Î)ieux  prélat,  après  avoir  officié  so- 
ennellemeut  dans  la  nouvelle  église 
de  Saint -Yincent-de- Paul,  a  eu 
l'honneur  de  prendre  congé  du  roi 
et  de  la  famille  royale. 

— ^La  consécration  de  la  nouvelle 
église  de  La  Yiilette  a  eu  lieu  hier 
on  présence  de  M.  le  comte  de  Ram- 
buteau,  préfet  de  la  Seine  ;  de  M.  L. 
Méchin,  sous-préfet  de  Saint-Denis  ; 
des  maire ,  adjoints  et  membres  du 
conseil  municipal  de  la  commune, 
et  d'une  nombreuse  assemblée  de 
fidèles.  Mgr  l'Archevêque  de  Paris 
a  fait  les  cérémonies  de  cette  con- 
sécration. 

Le  nouvel  édifice,  commencé  il  a 
a  trois  ans  environ ,  a  été  érigé  sur 
un  vaste  terrain  situé  à  l'extrémité 
de  la  rue  de  Bordeaux ,  contre  le 
canal  de  TOurcq,  en  avant  du  grand 
bassin  de  La  Villette  ;  de  chaque 
côté  on  a  construit  en  même  temps 
deux  bâtimens  parallèles  destinés 
aux  écoles  primaires  communales 
pour  les  enfans  des  deux  sexes  de  la 
commune.  Ces  bâtimens  sont  séparés 
de  l'église  qui  forme  le  corps  du 
milieu,  par  une  belle  avenue  qui 
pourra  servir  de  lieu  de  récréation. 
Immédiatement  après  la  cérémonie 
religieuse  ,  M.  le  préfet  de  la  Seine 
et  M.  le  sous-préfet  de  Saint-Denis, 
conduits  par  les  autorités  de  la  com- 
mune, ont  visité  les  deux  écoles,  qui 
sont  également  terminées  et  prêtes 
à  recevoir  les  élèves. 

La  garde  nationale  de  la  commune 
avoit  pris  les  armes  pour  narticiper 
à  cette  solennité ,  q^i  a  rAini  une 
trèfr-grande  partie  de  la  population. 
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—  1^  fête  de  saint  Raphaël  a  été 
célébrée  le  jeudi  24  de  ce  nioi«,  avec 
solebnité,  dans  la  chapelle  des  Fret  es 
de  Saitit-Jean-de-Dieu.  La  raesse  fut 
dite  par  M.  l'évéquedeSoissons.  Le 
prélat  Tôulut  bien  ensuite  visiter, 
dans  les  moindres  détails,  un  établis- 
sement qui  compte  à  peine  une  an- 
née d'existence,  et  dont  les  avan- 
tages ,  déjà  si  bien  appréciés ,  font 
angurer  de  l'avenir  le  plus  prospère. 
M.  l'évéque  de  Soissons  consola  par 
sa  présence  et  ses  paroles  pleines  de 
piété  et  de  bonté,  les  malades  surtout 
et  les  prêtres,  qui  tous  le  prièrent  de 
les  bénir.  Le  prélat,  avant  de  se  re- 
tirer, témoigna  aux  religieux  de  la 
maison  la  satisfaction  qu'il  a  voit 
éprouvée  à  la  vue  de  succès  si  incon^ 
tntables  et  si  promptement  obtenus. 
-  Les  offices  du  soir,  auxquels  pré- 
sida M.  Fe  curé  de  la  paroisse  des 
Missions-Etrangères,  attirèrent  un 
aussi  erand  nombre  de  fidèles  que  la 
chapelle  pou  voit  le  contenir.  Le 
sermon,  prêché  par  le  Père  F^efèvre, 
eut  pour  objet  les  bons  offices  des 
anges  envers  les  hommes,  et  nos 
devoirs  envers  ces  esprits  célestes. 

Ge  discours ,  simple  et  pieux ,  fut 
saivi  de  la  bénédiction  d'une  belle 
statue  de  saint  Michel ,  offerte  par 
une  personne  charitable ,  et  placée 
dans  la  chapelle  peu  de  jours  avant 
la  fête  de  saint  Raphaël.  Un  Salut 
en  musique ,  exécuté  par  plusieurs 
artistes  distingués ,  termina  cette 
solennité. 

Diocèse  cTjijaccio,  —  Deux  cent 
cinquante  prêtres  ont  assisté,  à  Âjac- 
cio,  à  une  retraite  ecclésiastique, 
commencée  le  18  septembre,  et  un 
même  nombre  de  prêtres ,  formant 
Vautre  moitié  du  clergé  eu  exercice» 
assistent  actuellement  à  une  se- 
conde retraite  commencée  le  3  du 
courant. 

Ces  retraite^,  dopt,  par  le  maU 
b^ûr  des  temps,  le  diocèse  avoit  été 
pr^vé  depifis   1788,:  car    nous   ne 


comptons  pas  celle  de  1834 ,  qt 
convoqua  qu'une  foible  portiot 
clerfi;^)  sont  suivies  par  les  curé 
cliels-lieux  de  canton.  Us  y  son 
tirés  pour  entendre  un  pré 
teur  venu  expressément  de  R( 
M.  l'abbé  Alessandrt  Ange. 

La  Corse  avec  ses  cinq  dioct 
avant  89,  n'avoit  jamais  vu  une 
nion  aussi  considérable  ;  nous  c 
tâtons  ce  fait,  pour  la  consoh 
et  l'édification  des  amis  de  la 
gion. 

Le  clergé  si  nombreux,  si  é 

Îiillé,  s'est  levé  comme  un 
loin  me  à  la  voix  de  son  pasteur 
vétérans  du  sacerdoce  ont  riv 
de  zèle  et  d'activité  avec  les  je 
lévites,  pour  répondre  à  son  a|i 
ni  l'âge,  ni  les  difficultés  des  c 
munications  n'ont  pu  les  arrête 
instant,  tous  ont  prouvé  qu'ils 
à  la  hauteur  de  leur  vocation^  et  c 
n'ont  pas  dégénéré  de  leurs  vér 
blés  devanciers. 

La  première  retraite  a  eu  lie 
grand  séminaire,  où  se  tient  é 
ment  la  seconde  ;  la  communia 
le  renouvellement  des  voeux  oi 
lieu  à  la  cathédrale,  avec  ce  rec 
lement  et  ces  sentimens  de 
que  le  chrétien  peut  concevoir, 
qu'aucune  langue  humaine  ne 
roit  rendre. 


Diocèse  dlArras.  —  L'évêqu 
Glascow ,  en  Ecosse  ,  est  arri 
Aire ,  ayant  quitté  son  diocèse 
le  but  de  visiter  le  collège  de 
ville  ,  où  il  a  amené  quatre  é 
pour  Tccole  supérieure.  Il  a 

Î>lacé  une  Jeune  pensionnaire 
es  dames  Ùrsulines.  Mgr  Scol 
reçu  le  dimanche  19,  dans  l'^li 
sa  paroisse,  avec  les  honneurs  \ 
son  ran^j,  et  M.  l'ffbbé  Toppin 
a  adresse  quelques  paroles  pu 
progrès  de  la  religion  çatk^ 
chez  nos  voiaiQS  d'outre-mier,  i 
de  quitter  la  viUe»  le  prélat  é^n 
a  promis  à  M.  rabbé.|)evia|  pi 
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il  du  Gollff|rey  d'user  de  son  in- 
aeace  pour  lui  envoyer  de  nou- 
çiux  élèTes  de  son  pays.  L'école 
ilipéneitre  d'Aîre  pourra  donc  de- 
venir avec  le  temps  une  pépinière 
d'Ecossais. 


Diocèse tT/futun, — Le  dimanche  20 

ICI!  lieu,  à  GbâIon-sur-Saône,  l'i- 

VBgnration  de  la  nouvelle   prison 

oUulaire.  A  la  liauteur  du  premier 

Aige,  on  a  ménagé  un  espace  for- 

mnt  la  chapelle,  dont  l'autel  repose 

Kf  quatre  colonnes.  Chaque  cellule 

Mff'imie  de  d^-ux  pdites  :   l'nne, 

laterieiire,  est  à  grille  ;  l'autre,  ex- 

iCrîeure,  est  pleine  et  garnie  d'une 

serrure  disposée  de  telle  sorte  que  la 

|MMrte,  sans  cesser  d'être  solidement 

BSiintenue,  peut-être  entrebaillée. 

Ito  moment  où  l'on  va  célébrer  le 

ice  divro,  on  ouvre  toutes  les 

tes  intérieures,  et  on  entrebâille 

portes  extérieures,  dont  tous  les 

ittans   convergent    vers   le    point 

itral  où  est  l'autel  ;  de  manière 

les  détenus,  sans   pouvoir  s'a- 

oir  l'un  Tautre,  voient  distinc- 

lent  le  célébrant. 

M  d'Héricourt,  évêque  d'Autun, 
isté  d*un  nombreux  clergé,  s'est 
idu  dans  ce  séjonr  de  douleurs  et 
remords,où  il  a  été  reçu  par  M.  le 
préfet,  accompagné  de  toutes  les  au- 
torités. 

r    Leprëlat,  suivi   de   son  clergé, 
^parcouru  la  prison  dans  tous  les 
léens  et  béni  chacune  des  cellules, 
^^Dot  la  porte  extérieure  avoit  été  ou- 
ïr ferte,  afin  que  les  détenus,  à  travers 
»  ligrille  de  la  seconde  porte,  pussent 
wiqpercevoir  les  traits  du  digne  prélat, 
.nuil  est  monté  à  l'autel,  et  après 
^  ..ivoîr  célébré  une  messe  basse,  a  pro- 
i .  âcncé,  en  s'adressant  principalement 
lux  détenus,  une  touchante  allocu- 
(km,  oui  a  excité  an  plus  haut  point, 
èms  l'ame  de  tous   les  auditeurs, 
éette  Ûenreillante  compassion  qui 
prend  sa  source  dans  les  principes  de 
ft  fa  tharitë  érangélique. 
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Diocèse  tic  Cambrai.  —  Ou  lit  dans 
VEmancipateur  : 

«  VEcho  recommence  sa  guerre  systé- 
matique contre  le  clergé.  Il  y  a  quelques 
jours  il  avoii  sa  fièvre  jésuilique,  aujour- 
d'hui il  décerne  un  salisfecil  solennel  à 
M.  le  maire  du  Gâteau,  pour  son  inter- 
prétalion  ridiculement  rigoureuse  de  la 
loi  sur  les  logeuien  s  militaires.  Nous  eir- 
torons  textuellement  Tarticle  de  VÉcho  : 

a  M.  le  maire  du  Câieau  vient  de 
»  prendre  une  détermination  qui ,  pour 
»  être  blâmée  par  VEmancipaieuTy  n'en 
»  est  pas  moins  digue  d'éloges  en  ce 
»  qu'elle  est  un  retour  au  droit  common. 
))  Au  Gâteau  comme  dans  beaucoup 
»  d'autres  localités,  les  ecclésiastiques  et 
»  les  couveus  éclinppoient  au  logement 
»  milii:\ire.  G'éioii  une  exemption  illé- 
»  gale.  Les  réglcmens  qui  veulent  qu'on 
p  loge  chez  les  veuves  et  les  orphelins 
»  n'oni  pas  pu  en  exempter  les  Hckes  co- 
p  pariageansdu  casuel  des  paroisses ,  ni 
»  surtout  les  cunvens  non  moin$  opuUm 
»  par  la  libéralité  infatigable  des  dévoU. 
p  11  s'agit  ici  d'un  très-léger  impôt  quand 
p  il  est  supporté  par  tous  ;  mais  qui  de- 
p  vient  écrasant  si  les  classes  de  privilé- 
p  giés  se  multiplient  à  l'infini,  p 

0  Assurément  nous  sommes  partisans 
du  droit  commun  tout  autant  que  l'FcAo. 
Mais  l'on  ne  viole  pas  ce  droit,  pour 
exempter  d'une  charge  commune  à  tous 
les  citoyens,  ceux  qui  rendent  quelqu'au- 
tre  service  notable  à  la  société. 

p  Si  l'on  veut  s'en  tenir  à  la  stricte 
légalité  de  nos  modernes  Brutus ,  on  no 
devra  plus  exempter  de  ces  logemens  les 
sapeurs-pompiers.  Nous  croyons,  uous, 
que  celte  exemption  est  une  juste  indem- 
nité accordée  à  ceux  qui  consacrent  une 
partie  de  leur  temps  et  de  leurs  travaux 
à  la  sécurité  publique.  Mais  comme  Un 
richesses  et  l'opulence  de  vicaires  à  700  fr. 
de  traitement  et  de  pauvres  religieusea 
qui  se  consacrent  h  l'instruction  des  en- 
fbns  du  peuple  n'existent  que  dans  l'ima- 
gination  haineuse  de  ^Echo ,  nous  pen- 
sons qu'il  étoit  juste  et  convenable  d'é- 
tendre cette  exemption  aux  vjcalrcs  et 
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aux  religieuses  qui  rendent,  on  en  con- 
viendra, autant  de  services  à  la  société 
que  les  sapeurs-pompiers. 

x>  VEeho  est  toujours  en  arrière  d'un 
denii-sîècle  »  quand  il  parle  du  clergé.  A 
Fentendre  vanter  Vofhilence  de»  riches 
couvent  qu'alimente  la  générosité  infa- 
tigable des  dévots^  on  croiroit  qu'il  a  de- 
vant les  yeux  ces  alléchaiites  et  grasses 
abbayes  dont  la  révolution  de  93  a  spolié 
le  clergé  français.  Ce  clergé  n'a  sauvé  de 
la  tourmente  que  ses  vertuF,  et  il  ne  re- 
grette pas  des  ricbesses  plus  nuisibles 
qu*utilefl  à  la  cause  de  la  religion.  Mais 
il  nous  semble  qu'il  auroit  du  moins  droit 
à  quelques  égards  de  la  part  de  ceux  qui 
ont  fait  leur  fortune  avec  ses  dépouilles.  » 

—  On  écrit  de   Douai,   le 21  oc 
tobre  : 

«  Une  cérémonie  bien  touchanic  rcu- 
nissoil  dimanche  dernier  quelques  fidèles 
dans  la  chapelle  du  collège  dus  Bénédic- 
tins anglais  de  notre  ville.  Mgr  Gaullicz , 
Tnn  des  anciens  élèves  do.  ce  collège,  les 
plus  distingués  par  leurs  talens  et  leur 
piété ,  aujourd'hui  évéque  de  l'île  Mau- 
rice, officioit  ponlificaleiuent  et  conféroit 
les  ordres  à  plusieurs  religieux,  dont 
trois  ont  été  promus  à  la  prêtrise,  deux 
au  diaconat  et  un  au  sous-d.aconat,  après 
avoir  reçu  les  ordres  mineurs  le  même 
jour.  » 

Diocèse  de  Lyon,  —  Jeudi  15  oc- 
tobre ont  été  clos ,  k  Lyon ,  les  exer- 
cices de  la  retraite  pastorale  que 
M.  Tabbë  de  Bussy  a  dirigés,  et  qui 
ont  été  suivis  par  un  grand  nombre 
d'ecclésiastiques  de  ce  diocèse.  Son 
£in.  le  cardinal  loçfX>iiau  séminaire 
et  prësidoit  à  tous  les  exercices. 

Diocèse  de  Ntines,  — |Tout  ré- 
cemment ,  des  Sœurs  de  Saint- 
Joseph  ont  été  installées  à  Bouil- 
larguetf,  en  présence  de  plusieuis 
ecclésiastiques.  M.  Tabbé  d'Alzon , 
vicaire -général  ,  qui  a  présidé  à 
la  cérémonie ,  a  adressé  A  Tauto- 
rlté  locale,  aux  bîenfaîtetira  de  la 
patviâse,  notainmeat  à  M.  le  curé 


Uoux-Carbonncl  ,  quelques  m 
d'éloges,  tant  sur  la  constraction 
réalise  que  sur  les  deux  écoles 
Frères  et  de  Sœurs,  dont  il  a  i 
entrevoir  l'avantage  pour  Taveii 


REVUE  POLITIQUE. 

Madrid,  de  nouveau,  réclame  ï 
tentiou  de  l'Europe  entière.  \k 
grands  événemens  décisifs  pour  V. 
pagne  se  préparent  dans  cette  vil 
théâtre  de  tant  de  changemens  w 
narcbiques ,  constitutionnels ,  adi 
iiistratit's ,  militaires  ,  tous  résnil 
naturels  de  la  révolution  comnii 
cée  en  ce  pays  malheureux,  en  il 
et  1812.  Il  s  agit  enfin  d'asseoir  1 
delà  des  Pyrénées  une  coustitut 
ei  un  monarque,  conformes  aux 
soins  et  aux  vœux  de  presque  t 
les  Espagnols.  N'est-ce  pas  une 
ireprise  colossale?  une  tâche 
géans?  T  1*018  personnages  principi 
ne  craignent  pas ,  Tieureurem 
peut-être  ,  de  tenter  le  passage  d 
défilé  jusque-là  si  funeste  à  t 
d'autres,  et  à  eux-mêmes  en  parti 
lier.  Marie-Christine ,  Narvaes 
Mai  ti  nez  de  la  Rosa  connoissent 
sage  des  constitutions  ^  les  périls 
gouvernement  en  Espagne ,  les 
convéniens  d'une  dynastie  divisé 
mal  assise,  et  surtout  les  vicissitu 
et  l'inconstance  des  triomphes  et 
succès  en  ce  pays.  L'Espagnol 
sait  et  ne  veut  rien  que  son  roiei 
religion  catholique.  Le  reste  l'occi 
peu.  Ferdinand  VII  avec  ou  san 
constitution  de  Cadix  ;  ses  évêqu 
ses  ordres  religieux,  son  culte  et 
fusil  en  cas  de  froissement  sur  ces 
jets  de  son  affection^  voiU  ce  peu] 
Zéa  Bermudcz,  Martinez  de  la  Ro 
Mendizabal,  Marie-Christine,  Es| 
tcro,  tour  à  tour  appliqués  aux  tei 
tives  funestes  de  changer  un  tel  cai 
tère,  de  tels  instincts  généreux , 
succombe,  et  malheure usemeiK  la 
des  r.uines  qii'on  cherche  enfin  i 
lever.  Ces  ruinesqe  sont  auelcopj 
fondes;  non-seulement  ellescomp 
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dans  Im  in^illieiirs  qu'elles  ont  eiitraî- 
ués  une  guerre  civile  et  religieuse  , 
mail  elles  ont  atteint,  sinon  envahi, 
les  deux  points  d'appui  de  cette  nation 
jadis  si  iiéroïque,  la  foicailiolique,  et 
ie principe  inéiue  delà  inonnrcliie. 
dépeuple,  qui  ne  connoissoit  que 
cps  deux  idëcs  sublimes  ,  Dieu  et  le 
rûif  a  vu  depuis  25  ans  ses  chefs  se 


Aussi  les  grands  iC Espagne  sont  di 
venus  la  risëe   de  IGuionel  Ce 
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coiiire-tomps  qui  potirroit  susciter  des 
obstacles  à  la  réalisation  de  ce  projet,  tel 
qu'une  révolailon  de  progressistes,  par 
exemple,  Christine  consent  k  laisser  sé- 
journer sa  royale  fille  à  Pampelune,  où  le 
mariage  pourra  être  célébré  sous  les  aus- 
pices de  la  France.  Il  est  également  con- 
venu entre  les  parties  contractantes  que, 
si  le  cas  Texigc,  une  insurrection  carliste 
jouer  pour  ainsi  dire  de  ce  qui  fit  |  éclatera  eu  Navarre  et  dans  les  provin- 
tout  son    culte  depuis  des  siècles.  |  ces  basques  pour  favoriser  leurs  projets. 

de-  I  Les  bulles  du  pape  autorisant  la  susdite 

__  ope:  C'est:  union  sont  déjà  arrivées  à  Madrid  :  Sa 

qu'ils  avoietu  outragé  les  deux  IVla-  1  Sainteté  a  toujours  paru  favoriser  cette 
je»ics  supiêines.  Les  piètres  ca  les  i  alliance.  On  assure  qu'aussitôt  après  la 

célébration  de  ce  mariage,  l'Espagne 
sera  reconnue  par  les  trois  grandes  puis- 
sances du  Nord.  » 


moines  au  cou  traire  ,  contre  Ie^que1s 
oiiavoit  convié  du  dedans  comme  du 
deliors  taul  de  passions  mauvaises , 
après  l'exil  et  les  confiscations  repa- 
io:s5Cnt  glorieusement,  pauvres  et 
niia,  dans  ce  pays  ciui  estimera  tou- 
jours d'instinct  la  véiitable  gran- 
deur. 

Si  doue  la  réforme  de  la  consUtU" 
fioA  à  Madrid  parvient  à  replacer  sur 
leurs  antiques  bases  vénérées  la  foi 
catholique  et  le  trône  de  la  fille  de 
Ferdinand,  par  un  mariage  avec  le 
fiisdedou  Carlos,  nul  doute  que  cette 
révolution  ne  sera  pus  malheureuse, 
inaisqu'etle  verra  peut-être  prochai 
neiuent  la  fin  des  désastres  qui  no- 
caillent  lu  nation.  Constituez  ce  peu- 
ple, ai  vous  croyezj  en  effet,  que  ce 
iioit  le  moyen  de  l'élever  au  niveau 
^nations  les  plus  florissantes  ;  mais 
Kirdex  vous  d'oublier  jamais  les 
deux  choses  qu'il  réclame,  vous  te^ 
saveibien,  atout  prix  :  sa  leUgiou* 
catholique  et  ses  rois  Bourbons. 

On  lit  dans  le  Morning'j4d^*ertiser 
<le  f^ndres  : 

«  Nous  sommes  autorisés  à  annoncer 
Qi'on  pacte  de  famille  a  été  passé  entre 
<loii  Carlos  d'une  pari  et  Marie-Christine 
d'antre  part,  pour  le  mariage  d'Isabelle 
^TEspagoe  avec  le  prince  des  Asturies, 
fils  ttné  de  l'ex-roU  tes  derniers  arran- 
S^nens  ont  été  terminés  à  Madrid  le  li, 
l^ons  apprend-on,  et  le  pacte  a  été  signé 
^  Bourges.  Aflii  dé  prévenir  tout  fichcux 


\OUV£LL£S^  KT  FAITS    DIVEB9. 

INTEIUEI'H. 

Paris  ,  28  octobre.  —  Le  Hontieitr 
publie  trois  ordonnances  datées  du  24 
octobre,  portant  approbation  des  adjudi- 
cations passées  par  le  ministre  des  tra- 
vaux publics  pour  la  concession  des  che- 
mins de  fer  d'Amiens  ài  Boulogne ,  d'Or- 
léans à  Yierzon  et  d'Orléans  à  Bordeaux. 

La  feuille  ofDciclle  publie  en  outre  une 
ordonnance  du  25  octobre,  qui  convoque 
pour  le  16  novembre  ,  à  Mantes ,  le  col- 
lège du  5"  arrondissement  électoral  de 
Seine-et-Oise ,  à  Teffet  de  nommer  un 
député ,  par  suite  de  la  promotion  de 
M.  llernoux  au  grade  de  contre-amiral. 

—  Une  ordonnance  du  18  de  ce  mois, 
Mgnée  à  Eu,  prescrit  la  publication  d'une 
cdhvention  de  postes  additionnelle  entre 
la  France  et  la  Belgique,  destinée  à  ré- 

.gler  ce  qui  concerne  le  transport  par  les 
malles  françaises  des  dépêches  de  Bel- 
gique en  Espagne  et  d'Espagne  en  Bel- 
gique. 

—  On  lit  dans  le  Moniteur  : 

a  S.  Exe.  Mgr  Fornari ,  nonce  du 
Saint-Siège,  a  remis  au  roi,  en  audience 
particulière,  les  réponses  de  Sa  Sainteté 
aux  notifications  de  naissances  de  LL. 
AA.  RR.  le  duc  d'Alençon  et  la  princesse 
Françolse-Marie-Amélîe.  » 

—  On  assure  que  l'ouTertare  des 
chambres  aura  lieu  la  21  décembre. 
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—  Le  gouverneur  de  Bourbon  a  ou- 
vert i»  çcs^oa  du  conseil  colonial  la  âO 
mai  deriûer.  Son  discours  est  remarqua- 
ble,, eu  ce  qa'U  annonce  uo  essai  pro- 
chain du  travail  libre  dans  cette  colonie. 
Nous  savions  en  effet  que  des  mesures 
étoient  prises  pour  faciliter  l'émigration 
dladiens  et  de  Chinois.  C'est-là  une  ex- 
périence qui  sera  curieuse  k  suivre.  Voici 
le  passage  qui  y  fait  allusion  : 

a  Les  relations  qui  vont  s'établir  aux 
çxtréuùtés  de  l'Orient  par  un  rcprésen- 
taut  du  roi  qui  a  visité  avec  tant  d'in- 
^rét  vos  campagnes  et  vos  ateliers,  vous 
mettront,  je  Fespère,  eu  mesure  d'appe- 
ler des  bras  libres  iiu  sccoui-s  de  votre 
agriculture,  et  d'en  augmeuter  la  richesse 
et  Tactivité. 

»  Avec  votre  concours  éclairé  ,  j'ai  la 
conviction  que  j^achèverai  l'œuvre  labo- 
rieuse mais  féconde  de  rétablissement 
du  réghne  des  engagés  sur  des  bases  so- 
lides. C*est-lâi  un  des  titres  à  vos  sympa- 
thies que  f  ambitionne  le  plus.  » 

—  On  lit  dans  la  Revue  de  Paris  ; 

'^  «  Le  conseil  de  cabinet  a  eu  lieu  hier, 
mais  on  n'a  rien  décidé  sur  les  questions 
qui  dévoient  occuper  le  niinistère.  On  a 
causé  de  toutes  choses ,  et  quant  à  fem- 
pnmt,  on  a  dit  qu'on  ne  pouvoit  délibé- 
rer qu'après  avoir  pris  connoissancc  de 
la  situation  générale  des  travaux  publics, 
tant  pour  les  projets  volés  et  convertis 
en  lois  que  pour  ceux  à  présenter  à  la 
prochaine  session.  Cet  examen  a  com- 
mencé, et  on  a  remis  la  suite  de  la  déli- 
bération à  dimanche  ou  lundi.  Les  fi- 
nanciers du  cabinet  pensent  que  l'em- 
prunt est  forcé ,  et  qu'il  y  auroii  impru- 
dence à  l'ajourner  :  c'est  d'ailleurs  wi 
moyen  de  contenter  bien  des  déparlemens 
et  de  les  concilier  à  la  politique  du  mi- 
nistère ;  c'est  aussi  un  moyen  d'éloigner 
la  conversion  que  le  cabinet  ne  fera  pas, 
car  la  couronne  n'a  pas  levé  son  veto. 

»  On  a  agité  dans  le  même  conseil  la 
question  de  savoir  si  on  créeroit  des  dé- 
putés pairs,  mais  on  n'a  également  rien 
d^idé  5  ce  siyeu  bculement,  on  parofi 
d'^ccqrd  pour  ne  point  élever  de  dcpu- 
l(és  ^  Ja  pairie,  tant  le  roîni^lère  craint  de 


pf)rter  le  trouble  dans  sa  roajorilè,  «C 
tant  il  parolt  peu  sftr  des  suocesseiics 
qu'auroient  les  députée  miaifilérieto.  U 
promotion  se  réduiroU  donc  k  doiiie  oa 
quinze  députés,  à  quelque  généraux  et 
membres  de  l'Institut.  —  La  créatîot 
nouvelle  de  pairs  ne  sera  aussi  discutée 
réellement  et  nominaUvcmeul  en  conseil 
que  dinianclie  ou  lundi  prodiain.  M.  Vic- 
tor Hugo  se  croit  d'autant  plua  eerlaio 
de  sa  nomination,  que  M.  Pasquiera'y 
fait  plus  d'opposition.  » 

—  Le  journal  V  Algérie  donne  les  nou- 
velles suivantes  : 

«  Des  événemens  d'-ane  nature  tr&i- 
grave  viennent  de  se  passer  âi  une  diuine 
de  lieues  de  Dellys,  dans  hi  partie  noo 
soumise  de  l'un  des  trois  agalika  organi- 
sés par  le  maréchal  lors  de  son  départ 
pour  le  Maroc. 

»Âu  moment  où  le  général  Comman  8e 
disposoit  à  quitter  ce  pays,  qu'il  croyoît 
tranquille,  pour  rentrer  à  Dellys,  et  delà 
à  Alger,  il  a  été  averti  que  les  Kabjlesse 
réunissoient  de  nouveau  et  qu'ils  éioicat 
déjà  très-nombreux.  Après  s'être  assuré 
de  l'exactitude  de  cette  nouvdle,  il  a 
formé  son  petit  corps  d'armée  en  trois 
colonnes,  qu'il  a  dirigées  vers  le  lieu  do 
rassemblement. 

»  Celle  commandée  par  le  colone) 
Saint-Arnaud  est  arrivée  la  première,  et 
a  été  obligée  de  soutenir  seule ,  pentbiit 
très-long  temps  (on  dit  que  lecomhpta 
duré  six  heures),  le  choc  des  Kahyleii 
trois  ou  quatre  fois  plus  nombreux  qu'elle. 
Elle  s'est  vigoureusement  défendue,  et 
avoii  épuisé  toutes  ses  muniiiooa.lonHiie 
les  deux  autres  colonnes  sont  arrivées. 

»  L'une  d'elles  «  commandée  pic  le 
colonel  Forey,  l'un  de  nos  officiel*  iâpé- 
rieurs  les  plus  distingues,  avoiiélé  re|a^ 
dée  par  les  luauvais  chemios  qu'elle  » 
parcourus  et  par  le  feu  d'un  autre  w^ 
de  Kabyles  qui^^enoit  grossir  çahii  (iés 
combattans  déjà  très-nombreujt. 

»  On  parle  de  29  hommes  iaé^  tlQ 
130  blessés,  parmi  lesquels  «m  co^piç 
plus  de  iS  officiers ,  doni  mi  doU  é|çe 
amputé  on  ce  moment. 

»  Un  bateaii  k  yapeor  css^  .iirrit^ 
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6oirée  du  19  avec  106  blmséç,  et  le 
|iporl  de  celle  malheureiuc  affaire. 
»Lo  maréchal  a  immédiaièmeni  donné 
ordre  de  flaire  partir  ce  qoi  restoit  à 
kl|er  du  3*  lé|^  el  du  53*  de  ligne,  et 
*€Bt  embarqué  lui*méme  avec  son  éut- 
aqor  el  ses  aides-de-camp,  pour  ne 
mirer  que  lorsque  tout  sera  complète- 
ment terminé  sur  ce  point. 

iLes  escadrons  de  spahis  de  Blidah  et 
de  lfédéab,au  nombre  de  trois,  ont  reçu 
Tordre  de  se  rendre  immédiatement  à  la 
Jhison-Carrce ,  où  le  colonel  Youssouf 
Jeisueud  pour  les  diriger  sur  Dellys.  11 
y  a  déjà  sur  ce  point  trois  escadrons  du 
1*  chasseurs.  » 

^Le  Monitew  contient  le  tableau 
comparatif  des  principales  marchandises 
inpartées  en  France  pendant  les  neuf 
premiers  mois  des  années  18ii,  1843  et 
i842 ,  avec  Tindicalion  des  droits  perçus 
ei  des  quantités  qni  existoient  en  entrc- 
pdt  i  la  lin  de  septembre. 

Le  total  des  droits  perçus  a  été,  en 
l&ié,  de  112  millions  772,099  fr.;  en 
1843,  de  105  millions  830,162  fr.;  en 
1842,  de  100  millions  9G7,ri54  fr. 

—  M.  le  duc  de  Nejnours,  dont  le  roi 
^ouis  XVIII  et  madame  Li  duchesse 
TAngouléme  furent  parrain  et  marraine, 
îlani  entré,  le  25  octobre,  dans  sa  31* 
année ,  a  maintenant  voix  dclibérative  à 
la  chambre  des  pairs. 

—  La  police  de  Lyon  fait  des  perqui- 
sitions à  Givors  et  à  la  Groix-Rirnsse , 
pour  des  causes  prétendues  politiques. 
Il  y  a  eo  denx  ou  trois  arrestations  dans 
celte  localité. 

—  Les  journaux  de  Lyon  annoncent 
<|Be  le  Rhône ,  qui  étoit  resté  quelque 
temps  stationnaire  à  une  hauteur  assez 
considérable,  conuuence  à  augmenter  et 
■leaace  d*une  inondation. 

—  On  écrit  de  Gette,  le  23  octobre  : 

•  Un  sinifitre  épouvantable  est  venu, 
liier  dans  Taprè^^midi,  plonger  notre  po- 
jHilation  dans  la  consternation  et  la  don- 
W.  Vers  quatre  heures  environ,  une 
mmbe  électrique  s^est  abattue  sur  notre 
viVe,  et  y  a  exercé  des  ravages  tels»  qu'on 
b  preodroU»  à  rheure  qu'il  est»  pour  une 


place  qui  vient  de  subir  les  horreurs 
d*un  siège. 

«  Un  raz-de-marée  des  plus  effraysns 
est  venu  joindre  ses  ravages  h  ceux  déjà 
si  grands  de  la  trombe  électrique.  En  un 
instant,  les  eaux  du  canal  ont  grossi  an 
point  de  déborder  sur  les  quais.  C*éloit 
un  S|>ectacle  affligeant  que  de  voir  toutes 
les  gabares chargées  de  vins  entrahiéespr 
le  courant,  s'entrechoquer  et  s'engloutir. 

sG'est  le  chantier  du  gouvernement, 
situé  à  rentrée  du  port,  qui  a  subi  le 
premier  choc;  c'est  aussi  Tédifiec  qui  a 
le  plus  souffert.  Dans  un  espace  de  temps 
qnc  l'on  évalue  à  moins  de  trois  minutes» 
l'intérieur  du  chantier  a  été  complète- 
ment bouleversé.  On  aura  une  idée  de  la 
force  de  l'ouragan ,  quand  on  saura  que 
douze  piliers  construits  en  pierre  dure, 
destinés  à  soutenir  des  arceaux,  mais 
encore  isolés  les  uns  des  autres,  et  don- 
nant par  conséquent  très-peu  de  prise  » 
ont  été  renversés  à  la  fois.  La  façade  du 
bâtiment  destiné  aux  bureaux  des  ingé- 
nieurs î)  été  abattue  en  entier  du  côté  du 
quai.  La  toiture,  en  zinc,  a  été  enlevée  » 
et  une  partie  retrouvée  de  l'autre  côté 
du  canal.  La  foudre  étoit  venue  ajouter 
au  désastre,  en  mettant  le  feu  ï  un  lit. 
On  a  pn  heureusement  éviter  l'incendie , 
en  jetant  dans  le  canal  ce  lit  qui  com- 
mençoit  à  briller. 

»  Une  autre  maison  nouvellement 
construite,  non  loin  de  la  station  do  che- 
min de  fer  et  appartenant  au  sieur  La- 
baille,  a  été  également  renversée.  Ges 
deux  édifices  seuls  sont  détruits  ;  mais 
ceux  qui  bordent  le  canal  des  deux  côtés 
ont  souffert  des  dégâts  plus  ou  moins 
considérables  :  presque  tous  ont  eu  des 
toitures  enlevées,  des  fenêtres,  des  volets 
détruits  et  brisés  ;  beaucoup  de  maisons 
ont  été  tellement  ébranlées,  que,  quoi- 
que les  gros  murs  soient  demeurés  de- 
bout, les  cloisons  intérieures  sont  ren- 
versées et  les  planchers  soulevés.  Dans 
une  de  ces  maisons,  le  bouleversement 
occasionné  par  l'ouragan  a  été  tel,  qu'un 
lit  a  été  transporté  en  entier  do  second 
étage  au  Uroûième  après  b  destracUoa 
complète  des  cloisons  et  de  l'escalier  in« 
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tét'ieur.  La  guérite  placée  aii-devani  de 
1:i  caserne  a  été  déplacée  par  le  f  ent ,  et 
transportée,  sans  être  renversée,  k  Tex- 
irémité  de  la  rue,  en  pirouettant  8ur 
eile-inôine  comme  une  toupie,  l^s  ar- 
bres de  la  place  de  la  Mairie  ont  été  pres- 
que tous  déracinés. 

»  Ou  connoît  la  mort  de  cinq  per- 
sonnes de  Cette  ;  deux  se  sont  noyées 
dans  le  canal,  deux  ont  été  écrasées  par 
la  chute  d'un  mur  contre  lequel  elles 
avoient  cherché  un  abri  dans  le  cliantier 
du  gouvernement;  la  cinquième,  le  sieur 
Lavabre ,  a  péri  sous  une  voiture  de  sal- 
timbanque, stationnant  sur  le  quai  de^ 
Bosc,  contre  laquelle  il  avoit  cherché  à 
se  réfugier. 

»  Cependant ,  les  plus  grands  désas- 
tres sont  ceux  qui  ont  eu  lieu  dans  le 
port  :  presque  tous  les  navires  ont  eu  à 
souffrir  des  avaries  plus  ou  moins  consi-  | 
démbles.  On  a  la  certitude  que  trois 
avoient  à  bord  une  partie  de  leurs  équi- 
pages, et  Ton  s'attend  à  trouver  de  dix  à 
douze  cadavres  dans  les  débris.  On  s'oc- 
cupe activement,  sous  la  direction  intel- 
ligente de  M.  Richier,  commandant  du 
port,  de  rclev^'r  ces  navires,  dont  deux 
sont  tout-à-fait  renversés  sens  dessus 
dessous,  en  face  du  chantier;  les  autres 
6ont  coulés,  et  c'est  à  peine  si  Ton  aper- 
çoit sur  Tcau  Texlrémilé  de  la  m&ture. 

»  Le  25,  M.  le  préfet,  M.  le  lieute- 
nant-général baron  Galbois,  M.  le  pro- 
cureur-général, M.  le  procureur  du  roi, 
M.  le  juge  d'instruction  étoient  rendus 
sur  le  lieu  du  désastre  à  six  heures.  Ils 
avoient  en  la  précaution  de  se  faire  sui- 
vre par  une  compagnie  du  génie  dont  les 
secours  n'ont  pas  élé  jugés  utiles.  M.  le 
maire  avoit  déjà  pris  tontes  les  mesures 
exigées  par  la  circonslancc;  seulement 
des  avis  publiés  dans  les  villes  voisines 
ont  invité  les  ouvriers  n)açuns,  couvreurs 
et  plâtriers  à  se  rendre  à  Celle  pour  ai- 
der à  la  réparation  des  dégâts.  » 

EXTKUIKIIR. 

Un  journal  avoit  répandu  le  bruit 
qu'Ëspartero  et  oit  parvenu,  à  rentrer  en 
Espagne  ;  mais  cette  nouvelle  a  été  bien- 
tôt démentie. 
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— -  \^* Emancipation  dit  que ,  par  sui 
de  rarresution  d'Ametiler  oi  des  &<• 
transmis  de  Perpignan  en  Espagne  par  i 
autorités  françaises,  une  vingtaine  . 
persoimes notables  de  Figaîëressoupçor 
nées  de  faire  cause  commune  aveelespr 
grossistes,  ont  été  mises  en  état  dim 
tation  dans  la  soirée  du  i8.  A  FignièK 
et  à  Girone,  des  visites  domiciliaires  on 
eu  lieu ,  à  la  suite  desquelles  on  aoroi 
saisi  chez  quelques  habitans  une  correi 
pondance  avec  Ameuter  et  Martell. 

—  Le  gouveniement  a  reçu  aojtni 
d'iiui  la  dépêche  suivante,  datée  de  Ni 
drid  le  25. 

a  La  discussion  de  TAdresse  a  é 
terminée  ce  matin  au  sénat.  Tousl* 
paragraphes  du  projet  de  la  commiiw 
0  it  été  adoptés  à  la  pre8qu\inaninj.é 

—  On  lit  dans  la  Gtuetle  offUMk  < 
Londrei  : 

o  ik>ur  de  Windsor,  le  7  octobre 
»  S.  M.  la  Reine  ayant  réuni  son  co 
seil ,  il  a  été  décrété  par  S.  M. ,  en  co 
scil ,  que  le  parlement,  prorogé  au  jei 
iO  de  ce  mois,  sera  prorc^é  au  jeudi 
décembre  prochain,  d 

—  Un  meeting  de  Passociation  do  i 
peal  s'est  tenu  k  Dublin  lundi  deniier; 
l'absence  d'O'Connell  et  des  membres 
plus  influeiis,  cette  réunion  n'a  offert  ( 
peu  d'intérêt.  M.  Grallan  fils  a  eim 
1()0  cxcnipliiircs  des  mémoires  de  i 
père  pour  le  cabinet  de  lecture  du  repc 
11  a  accompagné  cet  envoi  d'une  tel 
dans  laquelle  il  se  plaint  vivement  qm 
gouvernement  ne  s'occupe  pas  de  Téi 
caiion  des  cnfans  irlandais. 

—  Le  H.  P.  Mathew  se  trouvantes 
grands  emUirras  pécuniaires,  piirsi 
de  sa  looabie  ardeur  à  faire  triomphe 
cituse  de  la  tempérance,  dessouscripli 
se  sont  ouvertes  snr  plusieurs  point< 
l'Irlande,  à  Teffet  de  tirer  ce  digne  ee 
siastîque  de  sa  gène  momentaiiée. 

—  On  lit  dans  te  Standard  da  24 
tobre: 

«  Plusieurs  nouvelles  explosions  vl 
nent  d'avoir  lieu  dans  les  mines  prèc 
New-Castle,  à  Walsend.  Un  inspecte 
eu  l'imprudence  de  s'introduire  avec 
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liimiéra  dans  une  cicavaiion  ;  le  gaz  a 
ihit  explosion.  L'inspecteur  et  nn  autre 
individu  ont  été  blessés.  Dans  la  mine  de 
II.  Darby,  à  Rawley-R<^is,  sur  dix-sept 
ou  dix-huit  ouvriers  qui  travailloient  au 
moment  de  l'explosion,  onze  ont  été  tués, 
six  on|  été  retirés  vivans  de  la  mine  avec 
la  plus  grande  difficulté ,  et  blessés  plus 
0»  moins  grièvement.  » 

—  On  écrit  de  Stockholm  que  le  roi 
Oscar  I*'  a  demandé  aux  Etats  Tautorisu- 
lion  de  céder  k  une  puissance  étrangère, 
qœ  le  correspondant  ne  nomme  pas ,  et 
sous  les  conditions  les  plus  avantageuses, 
rfle  de  Saînt-Barthélemy.  Le  roi  a  fait 
remarquer  dans  sa  demande  que  cette 
cokHiie,  loin  d'être  utile  à  Tindustrie  du 
pays ,  lui  est  au  contraire  onéreuse ,  et , 
en  attendant  que  la  diète  prononce  sur 
celte  question,  il  propose  que  SaintrBar- 
tliélemy  soit  administrée  par  le  départe- 
tiicnt  des  Gnances  au  lieu  de  Tétre  par  la 
ctHironne. 

SaintBaribélemy,  une  des  petites  Iles 
des  Antilles ,  est  située  à  160  kilomètres 
N.-N.-O.  de  la  Guadeloupe.  Elle  a  une 
population  de  5,000  habitans,  et  sa  c^ipi- 
ble  est  Gustavia.  Elle  a  un  port  excel- 
lent ,  accessible  aux  pluâ  gros  navires. 
Elle  appartient  à  la  Suède  depuis  1781, 
épocpie  de  la  cession  qui  lui  en  Tut  faite 
par  la  France. 

—  11  résulte  d'un  tableau  publié  par  le 
CourrUr  des  EtaU-Unis,  qu'en  i790, 
diaque  habitant  des  Etats-Unis  payoit  un 
demi-dollar  pour  subvenir  aux  frais  du 
gouvernement  fédéral,  un  quart  environ 
en  1800,  trois-quarts  de  dollar  en  1810, 
un  dollar  et  demi  eu  1820,  un  dollar  et 
quart  en  1850,  et  un  dollar  trois  quai'ts 
en  1840. 

AÎDsl,  ajoute  le  même  journal,  les 
Américains  çd  sont  venus  aujourd'hui  à 
piiyer  au  trésor  public  au  moins  trois  fois 
plus  qu'ils  ne  lui  payotent  en  1790,  et 
i:«*la  alors  qu'ils  auroient  dû  arriver  h  un 
résultat  tout  opposé,  si  le  gouvernement 
américain  avoit  su  marcher  dans  la  voie 
où  marchent  plus  ou  moins  vite  tous  les 
goiivememens  du  monde. 

-*  Un  terrible  incendie  a  détruit  le  2 
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octobre,  un  des  quartiers  les  plus  popu- 
leux du  Péra,  à  Constantinople.  Le  feu 
prit  à  neuf  heures  et  demie tlu  soir,  dans 
iine  maison  inhabitée,  située  au  Petit- 
Ghamp-des-Morts,  à  côié  de  colle  de 
Bf.  le  consul-chancelier  de  l'ambassade 
de  France.  En  un  instant,  toutes  les  mai- 
sons placées  sur  cette  ligne  furent  enva- 
hies par  les  flammes,  qui,  en  même  temps, 
se  propageoient  avec  une  violence  extra- 
ordinaire dans  les  ruelles  adjacentes.  Le 
vent  souffloit  avec  assez  de  force  pour 
aiigmenterencore  l'effroi  général,  et  cha- 
cun ne  songea  plus  qu'à  mettre  sa  fa- 
mille et  ses  objets  les  plus  précieux  en 
sûreté.  Un  grand  nombre  de  fonction- 
naires publics  accoururent  sur  les  lieux 
avec  de  nombreux  secours  et  des  déta- 
chemens  d'infanterie  et  de  cavalerie. 
Vers  quatre  heures  du  matin,  on  com- 
mença h  se  rendre  maitre  du  feu.  A  cinq 
bein-es,  il  étoii  en  grande  partie  éteint, 
mais  il  avoit  duré  sept  heures  avec  une 
violence  incroyable,  et  avoit  dévoré  en- 
viron 150  maisons.  On  a  eu  à  déplorer  la 
mort  d'un  pompier,  écrasé  par  la  chute 
d'un  mur.  On  parle  aussi  du  cadavre  d'un 
enfant  que  l'on  dit  avoir  été  trouvé  dans 
les  décombres.  Les  pertes  sont  immen- 
ses.  Plusieurs  familles  sont  complète- 
ment ruinées.  On  attribue  ce  désastre  à 
la  malveillance. 

4^  Çétatii,  abrirn  ie  aitve. 
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membre  de  TAssemlilée  oonsiitaante, 
ponr  travniller  rous  sa  direction  ;  mais, 
comme  les  opinions  de  ce  dernier  N*é- 
toieni  pas  en  harmonie  avec  les  siennes, 
il  s'empressa  de  sacriAer  les  avantages 
de  sa  nouvelle  position  aux  inspirations 
de  sa  conscience,  qu'il  a  toujoolrs  fidèle- 
ment écoulées  et  suivies.  Le  monve- 
mcnt  qui  ofptoit  alors  la  France,  qui  de-- 
voit  amener  la  destruction  de  la  vieille 
monarchie,  et  jeter  la  société  dans  des 
voies  nouvelles,  ne  tarda  pas  k  se  fiiire 
sentir  dans  le  comtat  Yenaissin  qui,  par 
suite  des  concessions  de  Pliilippe-ie- 
Hardi  et  de  Jeanne,  reine  de  Naples, 
faisoit  partie  des  Etats  du  Saint-Siège. 
Pour  eu  prévenir  les  funestes  effets,  la 
Pape  se  hâta  de  convoquer  à  Carpeo- 
tras  une  assemblée  représentative.  Le 
jeune  Tournefort  fut  dépoté  à  cette  as- 
semblée. Il  y  joua  un  très-grand  el  très- 
beau  rôle.  Placé  dans  le  parti  conserva* 
leur,  il  s'y  distingua  par  son  éloquence 
et  sa  fermeté.  Il  défendit  les  droits  de  la 
souveraineté  du  pape  et  les  doctrines  qui 
tendoient  à  consacrer  une  nouvelle  for- 
me de  gouvernement  favorable  au  main- 
lien  de  la  monarchie,  des  propriétés  de 
toute  nature,  et  des  droits  de  tous  les 
ordres  de  TËtat.  On  Tappeloit  le  Maury 
et  le  Cazalès  de  cette  petite  assemblée. 
Mais  les  choses  allèrent  bientôt  à  Car- 
penlras  comme  elles  étoient  allées  à  Pa- 
ris. L'insurrection  et  Témeute  disposè- 
rent du  |)etit  Etat  enclavé  dans  la  grande 
monarchie.  L'assemblée  représentative 
fut  dissoute;  Garpentras,  attaquée  par 
les  Avignoiiais  et  les  Jacobins  frauçais, 
soutint  un  siège  et  dut  céder  à  la  force. 
Le  vice-légat  qui  gouvenioit  pour  le 
pape  dut  se  retirer;  il  se  réfugia  en  Sa- 
voie; Tournefort  l'y  suivit. 

La  Providence  qui  avoil  ses  vues  en 
permettant  les  événemens  dont  nous  ve* 
nons  de  parler,  s'en  servit  fMHir  retirer 
II.  de  Tournefort  des  affaires  dvitai 


Notice  sur  Mgr  de  Tourne farl  évéque  de 
Limoges. 

M.  Prosper  de  Tournefort  naquit  & 
Villes,  petit  bourg  qui  dépendoil  alors  du 
contât  Ycnaissin,  et  qui  fait  acluclle- 
nent  partie  du  département  de  Vau- 
dee,  Ie22  décembre  1701,  d'une  fa- 
DJOe  honorable  et  honorée. 

Son  éducation  fut  confiée  à  un  oiicio, 
docteur  en  droit,  ecclésiastique  pieux  et 
inslroit,  qui  éloit  ruré  de  Villes,  et  qui 
aT<rit  pour  lui  la  tendresse  d*un  père. 

«Posper  Tournefort,  dit  M.  Portails 
dans  une  lettre,  qu.ind  il  eut  aciievé  ses 
études,  fut  envoyé  à  Aix  pour  y  faire  son 
droit.  Il  fut  adressé  à  mon  père  qui  étoit 
lié  avec  son  oncle.  Mon  père  l'accueillit 
avec  bienveillance  ;  les  aimables  qualités, 
kt  heureuses  dispositions  du  jeune  étu- 
iKaat  le  lui  rendirent  bientôt  cher  à  Té- 
pl  de  ses  propres  frères,  jeunes  gens 
qui  éludioient  aussi  en  droit  à  cette  épo- 
<|ie.  Mon  père  devint  l'ami  de  Prosper 
Tosniefort,  il  s'occupa  lui-même  de  son 
lutniction  ;  il  le  fit  travailler  dans  son 
Cabinet;  il  lere^ut  danssa  maison  comme 
M  bôle  et  un  commensal  ;  il  l'aida  de 
tes  conseils  d^ins  ses  débuis  au  barreau  ; 
tt  il  le  recevoità  sa  maison  de  campagne 
dttant  les  vacances.  Le  jeune  Tourne- 
fart  étoit  traité  par  les  parens  et  les  amis 
de  h  famille  comme  l'aurnit  été  un  de  ses 
iQefflbres.  Il  donna  à  mon  père  des  preu- 
ves pi'écieuscs  de  son  dévoûment,  de  sa 
recoonoissance  et  de  son  amitié.  J'étois 
Men  jeune  alors,  et  j'eu  reçus  des  mar- 
[ues  qui  m'attachèrent  vivement  à  lui. 
Vosper  Tournefort  étoit  distingué  à  Âix 
anni  les  jeunes  avocats  par  la  vivaciié 
e  son  esprit,  l'aménité  de  ses  manières, 
I  bimnc  et  excellente  conduite.  » 
Les  premiers  troubles  de  la  révolution 
)bligèrenl  à  retourner  à  Villes,  chez 
m  oncli».  Bientôt  après  il  se  rendit  à 
iriA,  sur  l'mviuUon  de  M.  d'André, 
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ponr  le  détacher  du  monde  et  pour  le 
préparer  au  sacerdoce.  Conduit  à  Bolo- 
gne prèA  du  vénérahleM.  Courbon,  quia 
administré  pendant  long-temps  avec 
tant  de  sagesse  le  diocèfto  de  Lyon,  il  fit, 
8oas  la  direction  de  cet  homme  de  Dieu, 
des  progrès  rapides  dans  la  perfec- 
tion. 

Amené  en  Italie  avec  la  permission 
du  ministre  secrétaire  d*Etat,  par  M.  Pic- 
racchi,  il  fut  reçu  et  traité  pendant  trois 
ans,  par  Mgr  le  cardinal  Arcbetti,  comme 
son  enfant.  A  Rome,  LL.  EE.  Zelada, 
Antonelli,  Caprara  le  comblèient  de 
bonté.  Appelé  à  Ascoli,  par  Mgr  le  car- 
dinal Arcbetti,  il  fut  promu  aux  ordres 
sacrés  par  S.  E.,  après  le  conclave,  avec 
la  permission  de  Pie  VII,  qui  daigna 
aussi  lui  montrer  de  Tintérét  à  Rome  et 
en  France. 

M.  Portails,  alors  ministre  des  cultes, 
qui  n*avoit  jamais  cessé  de  suivre  d'es- 
prit et  de  cœur  son  ami  Tourncforl,  et 
«|ul  s*occupoit  des  moyens  de  le  faire  re- 
venir en  France,  demanda  à  Rome  et  ob- 
tint quMl  fût  charge  d'apporter  le  paUium 
à  M.  Fesch,  oncle  du  premier  consul,  qui 
qui  venoit  d'être  nommé  archevêque  de 
Lyon.  Le  nouvel  archevêque  nomma 
membre  de  son  chapitre  Tabbé  Tourne- 
fort  qui  se  fit  bientôt  aimer  et  honorer  à 
I^yon. 

Avant  de  devenir  évêque  de  Limoges, 
il  a  été  successivement  cliaiioine  à  Lyon, 
▼icaire-géiiéral  à  Metz,  simple  vicaire  h 
Beau  vais,  curé  à  Goinpiègne  ci  vicaire- 
général  h  Dijon. 

Il  arriva  h  Lyon' en  décembre  1802.  Le 
3  janvier  4803,  le  cardinal  Fesch  l'ins- 
talla chanoine  de  Lyon;  il  lui  donna  rang 
après  MM.  les  comtes  de  Ruiiy  et  de 
Saint-Geoi^es ,  et  par  conséquent,  il 
étoil  troisième  chanoine  de  cette  pre- 
mière création  du  chapitre  primatial. 
Le  nouveau  chSinoine  se  fit  tellement  re- 
marquer par  la  régularité  de  sa  vie, 
qu'au  séminaire,  M.  Piquet,  supé- 
rieur, le  proposoit  pour  modèle,  comme 
homme  d'oraison,  d'uiie  piété  tendre  et 
ne  s^oubliant  pas  lui-même,  bien  qu*ap- 
pHqoé  à  d'immenses  travaux.  £n  effet, 


il  prêchoit  tous  les  dimanches  dans  les 
grandes  églises  de  la  ville  ;  il  confessoît 
beaucoup  et  converiissoit  une  mnltilude 
de  pécheurs.  Sa  charité  pour  les  pau- 
vres n^avott  pas  de  homes,  et  ses  vastes 
connoissances  en  législation  le  fiiisoient 
consulter  avec  fruit  dans  une  foule  d'af- 
faires litigieuses  et  difficiles.  Sa  dévo- 
tion à  Marie  étoit  admirable  ;  il  Tinspi- 
roil  avec  bonheur;  et  Tune  de  ses  pénl- 
lenles,  à  la  suite  d'un  vœu  prononcé 
pendant  la  messe  du  pieux  chanoine,  m 
jour  de  TAssomption,  fut  délivrée  d*iue 
maladie  horrible.  Elle  fonda  lo chant  des 
Litinies  de  la  sainte  Vierge,  suivi  du  sa- 
lut, tous  les  samedis  et  veilles  des  fêtes 
de  la  sainte  Vierge,  à  la  primatiale  de 
Saint-Jean  de-  I^yon,  où  cela  se  pratN|ie 
régulièrement.  Le  caractère  de  sa  pré- 
dication étoit  l'onction  et  la  persuasion; 
il  cherchoit  à  toucher  les  cœurs  et  à  ra- 
mener à  la  pratique  de  la  religion  les 
nombreux  indiff'érens  qui  abondoient, 
surtout  au  rétablissement  du  culte.  H 
quitbi  Lyon  en  décembre  1807,  empor- 
tant les  regrets  et  l'affection  <le  toes 
ceuxquiavoienteu  le  bonheur  de  leçon- 
noître. 

Lorsque  le  cardinal  le  nomma  cha- 
noine de  Lyon ,  il  étoit  pauvre'  et  man- 
quant de  tout.  Le  cardinal  l'amena  avec 
lui ,  lui  fournit  de  l'argent  pour  s*habil1er 
et  le  garda  quelque  temps  ^  PArchevé- 
ché.  M.  de  Tounieforl  fut  très-bien  d'a- 
bord avec  le  cardhial,  puis  il  y  eut  quel* 
qiies  nuages  à  l'occasion  d*une  manière 
de  voir  dilTérente  en  fait  d'adminisU9<- 
tion. 

Anmouiontoii  ral)béJauirret,qui  étoil 
vicaire-général  de  Lyon,  fut  nommé  évé« 
que  de  Metz ,  il  appela  fabbé  Tonmefort 
à  Metz  et  l'honora  de  sa  confiance.  Il  ta 
pii nagea  avec  M.  Pabbé  Dubois  ,  depuis 
évêque  de  Dijon.  M.  Toumefort  eut  no- 
tant de  succès  à  Metz  qu'à  Lyon  ,  il  ; 
rendit  d^uiiles  services. 

M.  l'abbé  Tournefort  arriva  à  Meti 
avec  Mgr  JaufTreten  i807,  et  y  demeura 
jusqu'en  iSil  ;  il  avoît  dès  lors  la  réputa^ 
tion  d'un  prêtre  pimx^  pMn  defMei  éTvm 
mérile  réel  :  mis  en  parallèle  avee  If.  Du- 
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noîs ,  soiiftle  nppoit  de  la  science  et  de 
la  capacilé  pour  bien  adminislrer,  on 
donnoit  U  préférenr e  à  ce  dernier,  mais 
son  collègue  passoit  pour  être  plus  ora- 
teur, et  plusieurs  discours  prononces  à 
Metz  et  ailleurs  par  M.  «le  Tournefort  ont 
été  fort  goûtés  et  ont  fait  impression. 

S;i  charité  envers  les  cardinaux  exilés, 
qui  le  porta  à  faire  des  quêtes,  et  à  écrire 
beaucoup  de  IcUres  de  recommandations 
pour  leur  procurer  des  secours,  le  rendit 
suspect,  lui  lit  perdre  son  titre,  et  le  con- 
duisit pour  trois  mois  dans  la  prison  de  la 
Force  à  Paris  (i). 

M.  de  Tournefort  a  rempli ,  depuis  le 
1"  mars  18J5  jusqu'au  4  juillet  de  la 

même  année,  sans  en  prendre  le  titre,  les  1  grantles  épreuves  qui  ne  serviront  qu'à 
fonctions  de  vicaire  lians  la  pantisse  de  \  f;iire  éclater  ses  vertus. 
Saint-Pierre  de  Be;mvais,  qui  est  aujtmr- 
d'bui  la  cathédrale.  Malgré  son  très-court . 
passage  et  la  disUmcc  qui  nous  sépare  de  : 
i^tUe  époque  ,  ou  aime  encore  à  se  rap*  ; 
l>eler  et  à  bénir  son  nom.  i 

11  avoit  été,  après  Ra  disgrâce,  appelé  , 
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ayec  décence,  mais  même  avec  luxe. 

C'est  h  Dijon  où  il  crut  devoir  accep- 
ter le  litre  de  vicaire-général,  à  cause  des 
pressantes  instances  de  Mgr  Dubois ,  son 
ancien  collègue  à  Metz,  qui  tint  h  l'avoir 
pour  coopérateur,  et  où  il  acheva  de  se 
préparer  aux  saintes  et  redoubibles  fonc- 
tions de  répiscopat ,  qu'il  reçut,  au  mois 
de  septembre  1 834,  la  nouvelle  de  sa  no- 
mination à  révéché  de  Limoges.  Nous 
dimnons  plus  loin  un  aperçu  de  ce  long 
et  honorable  épiscopat;  ne  parlons  ici 
que  de  la  conduite  de  Mgr  de  Tournefort 
depuis  1850. 

Nous  voici  arrives  h  une  épof|ue  mé- 
morable ,  où  ce  prélat  sera  sotmiis  à  de 


à  Ikauvais  par  M.  l'abbé  Clausel ,  son 
compagnon  d*cludes,  alors  vicaire-géné« 
rai  de  M.  Tévéque  d'Amiens,  et  chargé 
de  l'administration  ecclésiastique  du  dé- 
partement de  rOise.  C'est  à  lui  que  M.  de 
Tournefort  dut  d'être  nommé  curé-doyen 
de  Saint-Jacques  de  Compiègne,en  1813, 
après  avoir  p;issé  deux  ans  sous  la  sur- 
veillance de  la  haute  police  à  Soissons. 

Â  son  arrivée  à  Conipiègne ,  il  avoit 
trouvé  une  église  dans  le  dénùnicnt  le 
plus  complet,  et  grevée  d'une  dette  d'au 
luouis  4,000  fr.  il  sut  trouver  les  moyens 
d'acquitter  cette  dette,  de  faire  exécut«'r 
des  travaux  imporUms  pour  consolider 
l'édilice,  et  de   l'orner    non-seulement 

(i)  En  i8i  I,  je  voulus  procurer  de.-*  se- 
cours aux  rardio.iUK  exiles.  I^  fioiicc 
tniuva  une  lettre  à  ce  sujet  dan»  les  pa- 
piers de  M(fr  d'Ajilrofc,  aujourd'hui  arche- 
vêque de  Toulouse,  c|ui  fut  mis  en  prison 
à  Vincennes,  et  je  fus  mis  en  prison  à  ia 
Fon-e^  où  i-toi-  nt  les  raidinaiix  Opiizoïii , 
1)1  Pielro  et  G  ihnelli.  An  sorlir  de  prison, 
je  fus  exilé,  son;*  la  sur%eillaure  de  la 
Im Ole  police,  pendant  deut  arts  à  Sois- 
•ons.  (Ëxtraitttune  lettre  du  5  octobre  1 843, 
Je  Mynte  Tùitrnefort  à  un  cardinal.) 


Jamais  peut-être  le  Pontife  ne  parut 
plus  grand  que  dans  ce  jour  de  triste  mé- 
moire, où  quelques  hommes  égarés,  ou- 
bliant et  son  caractèjrc  et  ses  vertus,  me- 
naçoient  d'envahir  son  palais ,  et  se  11- 
vroient  à  d'injurieuses  démonstrations  ! 
Supérieur  à  toute  crainte,  non  par  fbi- 
hlesse,  mais  par  charité  et  amour  de  la 
paix ,  il  crut  devoir  accorder  ce  qtron 
n'auroit  pas  dû  demander,  et  ce  qu'il 
pou  voit  refuser.  Son  calme ,  sa  fermeté 
et  sa  condescendance  excitèrent  fadmi- 
ratiori  des  hommes  honorables,  qui,  avec 
courage  et  générosité,  s'étoîent  constitués 
ses  défenseurs. 

Le  courage  avec  lequel  il  a  su,  depuis 
celte  époque,  pour  le  bien  de  la  religion, 
faire  abnégation  de  ses  opinions  et  de  ses 
sentimens  ,  l'attention  qu'il  a  apportée  à 
ne  pas  dépasser  les  limites  de  l'ordre  re- 
ligieux ,  la  bienveillante  bonté  avec  1a- 
j  quelle  il  a  toujours  accueilli  les  hommes 
\  de  tous  les  partis,  s:i  fidélité  à  accomplir 
tous  ses  devoirs,  ses  vertus  enfin  ont  peu 
^  peu  dissipé  toutes  les  préventions ,  et 
lui  ont  ramené  tous  les  cœurs.  Â  mesure 
que  les  préjugés  ont  diminué,  et  qu'on  Fa 
approché  davantage,  on  l'a  mieux  connu  ; 
et  on  n'a  pu  le  connoftre  sans  l'aimer. 

Depuis  plusieurs  années,  on  rcmarquoit 
un  affoiblissement  progressif  de  ses  for- 
ces, dnnt  il  se  plaignoit  lui-même ,  mais 
pendant  que  Chomme  extérieur  se  «fr'ffoi- 
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t>efl>  Thomme  Mériewr  se  renouveUnl  de 
.jr&ftr  en  jour.  Ceux  qui  Tobscrvoienl,  ad- 
miroient  Paciioii  sensible  du  Saiiit-Esprii 
qui  soutenolt  son  xèle ,  noufrissoit  sa 
tendre  piété,  augmenioit  la  pureté  de  ses 
intentions ,  ainsi  que  la  délicatesse  de  sa 
conscience ,  et  perfectionnoit  toutes  les 
dispositions  de  son  amc. 

11  (alloit  bien  qu'il  eût  quelque  pres- 
sentiment de  sa  An  prochaine,  car,  en 
1842,  dans  la  crainte  de  ne  pouvoir  Ikire 
uiie  autre  visite  de  son  diocèse,  il  voulut 
achever  la  visite  générale  qu'il  avoit 
commencée  en  1858.  Il  visita  environ 
105  paroisses,  n'ayant  pas  voulu  consen- 
tir à  en  laisser  une  pai  lie  pour  Tannée 
suivante. 

U  soutint  très-bien  les  fatigues  de  la 
longSe  tournée  qu'il  lit  après  Pàque;  mais 
presque  immédiatement  après  son  retour 
à  Limoges ,  U  fut  atteiut  du  mal  qui  Ta 
conduit  au  tombeau,  il  sentit  le  besoin  de 
se  préparer  à  la  mort,  et  voulut,  comme 
saint  Charles ,  s*y  préparer  par  une  re- 
traite. C'est  dans  ce  but  qu'au  mois  de 
décembre  de  la  même  année,  il  se  retira 
dans  son  séminaire ,  et  suivit  régulière- 
ment tous  les  exercices  de  celle  qui  fut 
donnée  pour  préparer  les  jeunes  sémina- 
ristes à  l'ordination  de  Noël.  U  en  sortit 
avec  une  nouvelle  ferveur  et  après  avoir 
pris  la  résolution ,  pour  entretenir  la 
science  qui  lui  étoil  nécessaire ,  de  se 
faire  lire  les  livres  disciplinaires  du  dio- 
cèse, et  un  Traité  complet  de  Théologie. 

Ce  fut  peu  de  jours  après  sa  sor- 
tie du  séminaire,  qu'ayant  appris  qu'une 
retraite  <|u'il  faisoit  donner  à  la  mai- 
son Centrale  produisoit  d'heureux  fruits, 
et  que  le  nombre  des  confesseurs  éloit 
insuffisant,  il  résolut  d'aller  se  joindre 
à  eux,  dcms  la  crainte  que  si  un 
idul  homme  resloil  sans  pouvoir  se  con- 
fesser.  Dieu  ne  lui  en  imputai  la  faute. 
Tous  ceux  qui  connurent  cet  acte  de  zèle 
apostolique  furent  bien  édifiés  de  voir, 
pendant  quatre  jours ,  le  pieux  vieillard 
assidu  à  entendre,  dans  la  chapelle  de  la 
maison  Centrale ,  les  confessions  de  tous 
ies  prisonniers  qui  voulurent  s'adresser 
àhù. 


Malgré  les  progrès  du  mal,  im  eut  "** 
beaucoup  de  peine  à  obtenir  qu'il  renon- 
çât, ail  moment  où  il  étoit  sur  le  point 
de  l'entreprendre,  à  sa  visite  pastorale 
de  l'année  1843. 

Il  eut  Ik  faire  un  autre  sacrifice  qui  dot 
lui  coûter  beaucoup.  Pour  accomplir  le 
serment  fait  le  jour  de  son  sacre,  il  vou-^ 
loit,  avant  de  mourir,  aller  à  Rome  ren-*.» 
dre  compte,  au  vicaire  de  Jésos-Cbrist» 
de  son  administration  et  de  l'état  de  sor^ 
diocèse.  Dieu  ne  lui  permit  pas  de  réali^ 
ser  ce  projet  qu'il  méditoit  depuis  long^ 
temps,  et  qu'il  avoit  l'intention  d'exécu- 
ter au  mois  de  juin  de  cette  année. 

Au  mois  de  juillet ,  il  voulut ,  comme 
les  années  précédentes,  présider  les 
exercices  de  la  retraiêe  pastorale  :  ce  Art 
un  beau  sujet  d'édiiication  pour  le  clergé 
de  voir  le  courageux  vieillanl,  appuyé  nr 
un  bâton  et  sur  le  bras  d'un  de  ses  prê- 
tres ,  se  rendre  péniblement  à  toutes  les 
réunions. 

Lorsqu'au  mois  de  décembre  on  loi 
proposa ,  d'après  l'avis  de  son  médecin , 
de  recevoir  le  dernier  des  sacremens  de» 
l'Eglise ,  il  répondit  avec  une  admindto 
abnégation  de  ses  propres  sentimeiu» 
que,  quoiqu'il  fût  convaincu  qu'on  s'exa— 
géroit  le  danger  de  son  état,  «7  éioU  préM' 
à  faire  ce  qu'on  désiroil.  Il  comprit  qu^ 
la  prudence  lui  faisoit  un  devoir  a  de  i 
pas  s'exposer  à  être  surpris  par  la  aiorl,  i 
et  il  saisit  avec  empressement  cette  < 
casion  a  de  travailler,  par  son  exemple   * 
à  détruire  le  funeste  préjugé  qui  pert^ 
tant  de  chrétiens  à  attendre  la  dernière 
extrémité  pour  recourir  aux  secours  éi^ 
la  religion,  » 

Quoique,  pendant  les  derniers  quine^ 
jours  de  sa  longue  agonie,  le  mal  eO< 
fait  des  progrès  eifra yans,  ce  n'est  qn^ 
Tavant-veillc  de  sa  mort  qu'il  connut 
clairement  que  sa  dernière  heure  n'éloit 
pas  éloignée.  Loin  de  Lisser  apercevoir 
alors  aucun  mouvement  de  Ibiblesse.  >' 
fui  admirable  par  sa  résignation,  sO0 
calme  et  sa  piété.  Il  désira  recevoir  en 
viatique  Notre-Seigneur,  quoiqu'il  eûl 
communié  le  matin  à  une  messe  qu''Âl 
avoit  entendue  dans  sa  <  ' 


(2> 

Le  matin  du  jour  de  sa  mort,  il  eat 
une  crise  qui  porta  ceux  (|ni  Tenton- 
roieiit ,  après  aroir  rccilé  les  prières  des 
agoiiisaiis,  à  lui  demander  sa  dernière 
bénédiction.  Qu'il  fut  alors  sublime  et 
toudiant!  avec  quel  attendrissement,  à 
genoux  auprès    de  son   lit,  ceux  qui 
fentouroicnt    recueillirent  les    paroles 
qu'il  leur  adressa  d'un  ton  pénétrant, 
et  dont  voici  la  substance  :  «  J*ai  passé, 
dit-U,    la    moitié  de    ma   vie  dans  le 
siècle,  et  Faulre  dans  des  emplois  qui 
entraînent   beaucoup    de     responsabi- 
lilé,    oui,   beaucoup!...  J'ai  dû   con- 
tncler  une  grande  dette  envers  la  jus- 
tice divine,  mais  je  compte  sur  la  grande  | 
miséricorde  de  Dieu!...  Oui,  je  vous 
béais!..  Je  bénis  mes  communautés  re- 
ligieuses!... Je  bénis  mon  clergé!...  Je 
bénis  les  pécheurs  !...  Je  bénis  tout  mon 
diocèse  !...  »  Et  il  ajouta,  en  se  tournant 
vers  sa  petîte-nièce  qui  étoit  agenouillée 
4  côté  de  son  lit  :  a  Je  vous  bénis  aussi, 
Bou  enfant!  je  bénis  tous  mes  parens!  n 
Il  demanda  alors  que  le  saint  sacrifice 
de  la  messe  fût  offert  pour  lui  en  Thon- 
neur  du  trèi-sahU  et  immaeuié  Cœur  de 
Mme,  à  Tautel  de  la  cathédrale  qui  lui 
est  consacré,  où  il  étoit  allé  souvent  | 
prier,  et  où  unt  de  prières  avoient  été 
adrenées  à  Dieu  pour  sa  conservation.    | 
A  une  heure ,  il  voulut  se  purifier  une  j 
dernière  fois  par  la  réception  du  sacre-  i 
meut  de  pénitence.  11  régla  ensuite  quel-  | 
tpies  affaires,  et  ajouta  de  vive  voix  quel- 1 
t|Qes  dispositions  à  celles  contenues  dans  I 
Mn  testament.  j 

Peu  d'instans  après,  le  jeudi  7  mars  \ 
4B44,  à  deux  heures  du  soir,  entouré  de 
plusieurs  prêtres  qui  prioicnt  prosternés, 
*yant  près  de  lui  son  confesseur,  il  rcn- 
<^ù  paisiblement  et  sans  effort  sa  belle 
^nte  à  sou  Créateur. 

Son  zèle  pour  le  culte  a  étendu  son 
Action  à  toutes  les  paroisses  du  diocèse  de 
Umogcs;  par  bes  lettres  pastorales,  par  ses 
■recommandations  faites  de  vive^voix,  par 
*^régleroens  et  ordonnances,  il  a  produit 
Qo  mouvement  à  peu  près  général  qui  a 
^  pour  eflfet  de  faire  réparer  et  orner  la 
P^art  cks  é^iees^  et  de  garnir  les  sa- 
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cristies  des  linges  et  omemens  n^^s- 
saires. 

Frappé  de  cette  afirmatwn  de  Be- 
noît XIV  «  qu^une  grande  partie  de  cenjt 
qui  sont  condamnés  aux  supplices  éter- 
nels, subissent  cette  terrible  peioe  pour 
avoir  igno^  /«s  myUires  de  la  Foi,  qu'il 
faut  nécessairemenl  connoUre  el  croire,  û 
Ton  veut  appartenir  à  la  société  des 
élus,  »  Mgr  de  Tournefort  avoit  comt^ris 
qu'il  étoit  actuellement  plus  nécessaire 
que  jamais  de  donner  aux  populations 
une  instruction  religieuse  étendue  et  so- 
lide. Dans  le  but  de  substituer  aux  ténè- 
bres de  rignorance  les  vives  et  bienfai- 
santes lumières  de  la  Foi,  après  avoir  tàii 
annoncer  dans  un  grand  nombre  de  pa- 
roisses, par  des  hommes  apostoliques, 
les  vérités  les  plus  importantes,  il  adressa 
à  son  clergé  une  instruction  pastorale 
très-remarquable,  tur  la  néceuité  4'tsu- 
truire  let  peupUe;  par  une  ordonnance 
imprimée  à  la  suite,  e  il  renouvela  les 
ordonnances  et  réglemens  publiés  par 
ses  prédécesseurs,  concernant  les  prùnf» 
et  catéchismes;  »  et  il  prescrivit  dîe  faire 
chaque  année  «  pendant  TAvent  et  le  Ca- 
rême ,  trois  fois  par  semaine ,  à  la  chute 
du  jour,  une  courte  instruction  ou  lec- 
ture pieuse,  qui  seroit  suivie  de  la  béné- 
diction avec  le  saint  ciboire.»  C'est potir 
atteindre  le  même  but  qu'il  a  fréquem- 
ment rappelé  aux  pasteurs  l'obligation 
qui  leur  est  imposée  de  s'instruire  et 
d'instruire  les  fidèles  qui  leur  sont  cou^ 
fiés;  et  qu'il  a  étendu  ses  visites  aux  plu^ 
petites  paroisses,  prêchant  partoiit,  et 
interrogeant  partout  les  cnfaus.  Quel  bien 
n'a-t-il  pas  produit  par  ces  interroga- 
tions, qui  avoieiit  pour  résultat  de  ren- 
dre les  enfans  assidus  au  catéchisme, 
d'exciter  parmi  eux  une  heureuse  ému- 
lation, de  constater  leur  capacité  et  leur 
science,  enfin  de  seconder  et  de  stimuler 
le  zèle  des  pasteui^! 

En  i828,  il  fut  un  des  sîgnata^ires  du 
Mémoire  adressé  au  roi  par  les  évèques, 
à  l'occasion  des  ordonnances  relatives 
aux  petits  séminaires. 

En  i852,  il  s'unit  aux  évéque$  qui  den- 
surèrent  diverses  propositions  tirées  de 
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V Avenir  ai|isi  que  des  ouvrages  de  M.  de 
Lamennais  el  de  ses  disciples,  et  qui  écri- 
virent ensuite  au  souverain  pontife  p^ur 
loi  déférer  les  propositions  condamnées 
et  obtenir  la  conOrmation  de  leur  juge- 
ment. 

En  1841,  dans  un  Mémoire  adressé  au 
roi ,  et  qui  n*a  pas  été  publié ,  il  réclama 
pour  tous  la  liberié  d'enseignement, 
et  pour  les  évéques  la  suppression  des 
entraves  apportées ,  dans  les  derniers 
temps,  au  droit  dont  ils  ont  tou- 
jours jotn*  en  France  d'établir  et  dTad- 
minisirery  avec  une  pleine  liberté,  les 
écoles  ecclésiastiques,  et  il  manifesta  son 
sentiment  sur  Tétat  de  Téducation  publi- 
que, et  ses  craintes  sur  les  suites  d'une 
pareille  éducation. 

En  1843,  il  a  publié  d'une  manière 
consciencieuse  et  franche,  et  en  même 
temps  pleine  de  modération,  son  opinion 
sur  PéduccUion  morale  el  religieuse  don- 
née à  la  jeunesse  dans  la  plupart  des 
écoles  de  t  Université, 

Enfin,  son  dernier  acte  solennel  de 
pontife  fut  la  consécration  cl  rinsuilia- 
tlon  de  Mgr  Berthaud ,  évéque  de  Tulle. 
Pour  résumer  et  compléter  ce  que 
nous  venons  de  dire  des  vertus  de  ce 
pontife,  il  nous  semble  qu'on  pourroillui 
appliquer  le  portrait,  tracé  par  le  Saint- 
ÉfMit,  d'Onias,  l'un  des  grands  prêtres 
de  Tancienne  loi  :  «  G'étoit  un  homme 
bon,  bienveillant,  modeste  dans  son  vi- 
sage ,  modéré  et  réglé  dans  ses  mœurs , 
agréable  dans  ses  discours,  et  qui  s'éloit 
exercé,  dès  son  enfance,  en  toutes  sortes 
de  vertus.  » 

REVUE 

ET  NOITVELLKS  KCCLBSIASTIQUKS. 

BOMB.  —  Asoii  retour  de  Castel- 
Gandolfo,  le  Saint-Pèie,  dans  les 
journées  du  9,  du  1 1  et  du  14  octo- 
bre, est  allé  faite  la  pieuse  visite  des 
basiliques  patriarcales  de  Saint- 
Jean  de  Latran,  de  Saint-Pierre  et 
de  Sainte-Marie-Majeure  :  il  y  a  été 
reçu  par  les  chapitres  respectifs. 
Diaiis  chacune  de  ces  église^i  le  vé- 


nérable poutifp  est  detneitré  long- 
temps eu  prière  devant  le  tiès  saint 
Sacrement  et  les  reliques  insignet 
qui  y  sont  conservées. 

En  sortant  de  Saiot-Jeau- de-La- 
tian,  le  Pape  est  entré  à  l'hospice 
j4d  sancta  sanctorum  où  il  a  été  reçu 
par  le  célèbre  cardinal  Mezzofautl, 
protecteur  ei  visiteur  apostolique  de 
ce  pieux  éiablissemcnt.  De  là  il  sVst 
rendu  à  l'antique  église  de  Saint- 
Jran  et  de  Saiui-Paul,  sur  le  Mont* 
Gélius  ;  il  y  a  été  reçu  par  le  cardi- 
nal Corsi,  tltulaiie  de  l'église,  et  par 
les  RR.  PP.  Passionnistes  auxquels 
elle  appartient  Après  avoir  adoré  le 
saint  Sacrement,  le  souverain  pon- 
tife a  daigné  visiter  le  couvent  cota 
tigu  et  admettre  les  religieux  au  liai- 
sèment  des  pieds. 

Le  12 du  même  mois.  Sa  Saiutet,* 
ût  une  autre  visite  remplie  d*intrr«2 
et  de  pieux  souvenirs,  auxCatacoiii 
bes  de  Sainte-Agnès  hors  des  mura 
Elle  passa  plus  d'une  heure  à  par 
courir  ces  sombres  demeures  où  taxi 
de  mono  mens  du  courage  et  de  I 
foi  des  premiers  chrétiens,  exciteo 
dans  l'ame  attendrie  de  si  saiuU 
émotions.  Le  P.  Marchi,  de  la  Gom 
pagnic  de  Jésus,  conservateur  de 
Catacombes,  eut  l'honneur  d'accom 
pagner  le  Saint-Père  dans  ces  sol 
tudes  souterraines,  dont  ses  bbc] 
rieuses  recherches  ont  su  découvri 
et  mettre  en  lumière  les  innombra 
blés  trésors  d'archéologie  chrétienne 
Dans  l'après-midi  du  l7  octobie,  ^ 
Pape  s'est  transporté  du  Quirinal,s- 
résidence  d'été,  au  palais  du  Va 
tican. 

miai  090  — ■■ 

PARIS. 

Le  synode  protestant  de  la  pro- 
vince prussienne  du  Rhin  a  pris 
avant  de  terminer  sa  session  ,  quel 
ques  résolutions  qui  nous  ont  pan 
dignes  de  remarque,  et  dont  voici  1 
résumé. 

En  ce  qui  concerne  les  mariagi 
mixtes,  le  synode  déclare  que  tou 


les  en  fans  à  naître  do  ces  sortes  d*u- 
inoiis,  doivent  être  acquis  :\  la  con- 
fession protestante ,  et  y  être  main- 
Iftnus  par  tous  les  moyens  que  peu- 
vent avouer  le  droit  et  la  vérité. 

Quant  aux  ^lises  et  écoles  simul- 
tanées y  le  synode  a  proclamé  la  néces- 
sité de  leur  suppression  immédiate ,  at- 
tendu que  Texpérience  a  prouvé  que 
les  catholiques  fout  chaque  jour  de 
nouvelles  conquêtes  sur  les  p rotes- 
tans.  Il  a  donc  été  nommé  une  com- 
mission chargée  de  rédiger  un  mé- 
moire où  seroient  énoncés  les  faits 
les  plus  saillaus  de  ce  prosélytisme , 
et  de  supplier  le  roi,  en  sa  qualité  de 
protecteur  de  F£gliseprotestante,d'a- 
viser  au  redressement  de  ses  griefs. 

Le  synode  a  encore  décidé  que  les 
catholiques  ne  pourroient  participer 
aux  baptêmes  protestans,  qu'eu  qua- 
lité de  témoins  ,  et  que  leurs  noms 
ne  seroient  point  inscrits  comme 
parrains  sur  les  registres. 

Eufiu  le  synode  exprime  Tespé- 
raoce,  qu'en  ce  qui  concerne  les  rap- 
ports de  protestans  à  catholiques,  pas- 
teurs et  communes  éviteront  tout  ce 
<ltii  pourroit  troubler  la  concorde  et 
entraver  les  progrès  de  Cunion,  C'est 
en  conformité  de  ce  vœu  qu'est  ré- 
digée répitre  synodale  adressée  aux 
communes  protestantes  de  la  pro- 
vince du  Rhin  ,  et  à  laquelle  le  gou- 
vernement prussien  a  soin  de  donner 
'^  plus  grande  publicité. 

Cette  manifestation  officielle  du  pro- 

^Uintisme  évangélique  de  Prusse , 

90 i   a  eu  lieu  sous  les  auspices  et 

^^^c  la  sanction  du  gouvernement , 

f?^   peut  que  plaire  aux  catholiques, 

"^*^t  elle  confirme  par  une  consé- 

îl^^nce   nécessaire    les  droits    trop 

^*>g-temps   méconnus.  Lorsque    le 

P*'Oiestaniisme  revendique  en  effet 

J^  cïroit  de  s^ emparer  de  tous  lesenfans 

naître  de  mariages  mixtes  ,  com- 

|î^^ntpourroit-il ,  sans  violer  l'éga- 

*  ^«  des  droits  des  deux  confessions , 

^^^Qtester  à  la  religion  catholique  la 

^^^ite  eo  pratique  d'un  principe  qui 


n'est  pas  nouveau  pour  ello,  et  dont 
elle  n'a  jamais  cessé  de  rrcfainer  le 
maintien?  Cette  prétention  de  IT- 
glxse  évangélique  aura  d'ailleurs  pour 
effet  immanquable  de  rendre  oiefi 
plus  rares  encore  les  mariages  mix- 
tes, en  rendant  plus  difficiles  ces  ca- 
pitulations de  conscience  ,  en  vertu 
desquelles  les  enfans  dévoient,  sui- 
vant leur  sexe ,  être  élevés  dans  la 
confession  de  1  un  ou  de  l'autre  des 
auteurs  de  leurs  jouis. 

La  demande  de  suppression  des 
églises  et  des  écoles  simultanées 
contre  lesquelles  depuis  long-temps 
l'Eglise  catholique  ne  cesse  de  pro- 
tester ,  piouve  que  ces  sortes  d'eta*- 
blissemens  produisent  parmi  les  po- 
pulations du  culte  évangélique  des 
résultats  que  les  fauteurs  do  ce  sys- 
tème de  confusion  étoient  loin  Sen 
attendre.  Il  faut  même  que  ces  con- 
séquences se  soient  fait  bien  vive- 
ment sentir  ,  au  détriment  du  pro- 
testantisme ,  puisqu'elles  obligent  le 
synode  de  recourir  à  l'interveutioa 
du  pouvoir  politique ,  pour  suppri- 
mer des  institutions  qu'il  avoit  si 
chaudement  défendues.  A  propos  de 
ce  recours  des  protestaus  à  la  pro- 
tection royale ,  il  nous  sera  permis 
de  rappeler  en  passant  que  les  ca- 
tholiques ont  des  titres  particuliers 
pour  l'invoquer  en  leur  faveur,  c'est 
la  foi  jurée  et  la  condition  expresse 
du  pacte  qui  a  fait  passer  sous  le 
sceptre  de  la  maison  de  Biandebour^^ 
les  provinces  catholiques  du  non- 
veau  royaume  de  Prusse. 

Le  refus  d'accepter  des  parrains 
catholiques ,  bien  qu'il  ait  quelque 
chose  de  risible  de  la  part  des  re^ 
présentons  d'une  Eglise  dont  les  bras 
élastiques  s'ouvrent  à  tout  croyant 
qui  appuie  sa  foi  sur  l'interprétation 
individuelle  des  Ecritures,  aura  pour 
effet  la  suppression  des  derniers 
restes  du  scandale  au'offroit  la  par- 
ticipation de  catholiques  à  un  acte 
d'un  caractère  essentiellement  reli- 
gieux. Sous  ce  rapport  doue  eu- 
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core,  l'Ëglisp  catholiaue  n'a  qu'à 
•e  réjouir  de  l'esprit  ae  mesquines 
représailles  qui,  eu  cette  circons- 
tance «  a  inspiré  le  synode  protes- 
tant delà  province  du  Kbin. 

La  recommandation  relative  à  la 
concorde  et  au  maintien  de  V  Union 
dite  Ei^angéliqiie  qui  est  la  forme  ac- 
tuelle du  protestantisme  prussien, 
laisse  assez  clairement  entrevoir  la 
misère  intestine  qui  dévore  cette 
pauvre  union.  Ce  n'est  pas  le  seul 
symptôme  auquel  on  puisse  recon- 
noltre  tout  ce  qu'il  y  a  de  superficiel 
dans  la  fusion'  politique  du  vieux 
luthéranisme  d'Allemagne  avec  le 
calvinisme  héréditaire  des  Etats  de 
Brandebourg.  A  lous  ces  titres,  il 
nous  semble  que  les  résolutions 
du  synode  d'Elberfeld  ont  droit  de 
prendre  place  dans  l'histoire  con- 
temporaine, en  tant,  surtout, 
■qu'elles  révèlent  la  situation  reli- 
gieuse de  la  monarchie  prussienne. 

Nous  recevons  sur  la  cérémonie 
de  la  consécration  de  l'église  de  la 
Yillette»  de  nouveaux  détails  inté- 
reatans  que  nous  nous  empressons  de 
publier. 

a  A  7  heures  et  demie ,  an  nombreux 
détachement  du  lÀ^  de  ligne,  musique  eu 
tète ,  étoit  réuni  sur  la  place  de  Téglise 
pour  recevoir  Mgr  FArciievèquo ,  qui , 
précédé  da  plus  de  trente  séminaristes, 
est  arrivé  à  la  Villeite  avant  7  heures.  Le 
prélat  s'qst  rendu  immédiatement  dans 
vue  magnifique  salie  où  avoient  été  pla- 
cées la  veille,  sur  un  autel  convenable, 
les.  reliques  qui  ont  été  déposées  sous  le 
mailre-autel.  Après  la  rcciution  des 
sept  Psaumes  de  la  pénitence ,  la  céré- 
iponie  a  commence  et  a  duré  près  de 
3  heures  et  demie.  A  10  heures,  M.  le 
préfet  de  la  Seine,  le  sous-prcfet  de 
Saint-Denis,  le  maire ,  les  adjoints  de  la 
YiUeile,  les  autorités  locales,  MM.  les 
officiers  de  la  garde  nationale  et  du  74*  de 
ligne  sont  venus  prendre  les  places  qui 
leur  étoient  réservées.  Vers  10  heures  et 
.demie,  Mgr  T Archevêque  a  commencé  la  [ 
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sainte  messe.  M.  Alexis  Dupont  a  chanté 
divers  morceaux  d'une  manière  bien  re* 
marquable ,  YÀve  Maria,  VO  ioliUmri^t 
et  M.  Thomas  touchoit  on  orgue  d'ac- 
compagnement ,  acheté  des  deniers  de 
M.  le  curé  de  la  Yillette.  Les  trois  eefe 
contenoient  au  moins  1,400  personnes 
dont  la  tenue  annonçoit  une  pensée  de 
recueillement  et  de  foi.  Après  la  messe, 
Mgr  r Archevêque  a  adressé  ^  rassemblée 
une  touchante  allocution  sur  la  consécra- 
tion du  nouveau  temple.  Une  deuxième 
messe ,  durant  laquelle  M.  A.  Dupont  a 
chanté  encore,  a  été  dite  par  M.  lo  curé 
de  la  Yillette,  et  on  a  remarqué  avec 
plaisir  que  personne  n'a  quitté  sa  pku»; 
avant  qu'elle  ne  fût  finie. 

»  Après  les  vêpres ,  chantées  en  musi- 
que ,  il  y  a  eu  un  discours  sur  la  consé- 
cration des  églises,  en  présence  d'un 
nombreux  auditoire,  et  un  Salut  solennel 
a  clos  toutes  les  cérémonies  de  cette  au- 
guste dédicace.  » 

—  Dimanche  dernier,  la  solennité 
des  expiations ,  fête  patronale  de  la 
confrérie  du  Saint-Sacrement,  i 
Saint-Sulnice,  a  été  célébrée  avec 
une  grande  pompe.  II  y  a  eu  matin 
et  soir  une  imposante  procession,  à 
laquelle  assistoient,  un  cierge  à  la 
main ,  tous  les  membres  de  la  con- 
frérie ainsi  que  les  200  élèves  du  sé- 
minaire Saint-Sulpice,  et  que  sui- 
voient  un  grand  nombre  de  fidèles. 
Le  sermon  a  été  prêché  par  M.  l'abbé 
Ratisbonne. 

—  Le  même  jour,  M.  le  curé  de 
Saint<Antoine,  assisté  de  son  clers[é, 
a  béni  la  nouvelle  halle  que  la  ville 
de  Paris  vient  de  faire  construire 
sur  la  place  du  Marché-Noir.  Cette 
cérémonie  religieuse  a  paru  faire 
une  vive  impression  sur  l'esprit  des 
habitans  du  populeux  faubourg. 

Diocèse  de  Roiien.  —  IVl.  l'archevê- 
que de  Rouen  est  de  retour  de  sa 
première  visite  pastorale  dans  les 
])rincipales  villes  du  diocèse.  On 
pourroit  dire  que  c'est  One  prise 
de  possession  renot^velée  dam  clia- 
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cane  des  villes  aussi  imporlantes  que 
le  Havre,  Yvelot,  Fécaïup,  Neufcha- 
tel,  etc.  Partout  le  digne  prélat  a  été 

Xàvec  les  téinoicDaees  de  la  ré- 
tion  la  plus  profonde ,  avec  cet 
empressement  de  vive  foi  que  re- 
cueillit naguère  si  fréqueinmenl  l'il- 
lustre et  pieux  cardinal  de  Groï,  dont 
Mgr  Blanquai*t  est  le  très-digne  suc- 
ceneur.  La  Normandie,  célèbre  par 
MS  productions  et  par  son  industrie, 
M  montre  encore  ime  terre  habitée 
par  une  population  très-catholique. 

Cest  surtout  parmi  les  nombreux 
labitans  des  campagnes,  qneM.  l'ar- 
chevêque a  pu  se  trouver  heureux 
de  son  nouveau  troupeau.  Voici  ce 
que  Ton  nous  mande  de  Bellen- 
combre  : 

cM.  rarchevéqtie  avoit  mis  Bcllen- 
embre,  qui  est  un  des  plus  petits  chefs- 
ieui  de  canton,  sur  sa  carte  de  tournée 
|Ktorale.  De  hauts  personnages  ont  en- 
Hepria  de  fcn  détourner,  vu,  disoit-on, 
h  difficulté  du  chemin  pour  y  aborder.  Sa 
Graodeur  a  persisté.  Le  mercredi  25,  h 
(faeares  et  demie  du  soir,  nous  avions 
Il  miliea  de  nous  notre  archevêque  qui 
Utmvott  incompréhensible  qu'on  eût 
IXMla  lui  faire  appréhender  de  tels  che- 
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le  clergé  du  canton  (car  le  doyen  avoii 
ûivité  tous  les  desservans),  n'ont  cessé 
de  se  féliciter  du  bonheur  d'avoir  on  tel 
archevêque.  Depuis  cet  heureux  moment, 
le  nom  de  M.  rarchevéqtieesl  dans  toutes 
les  bouches  et  plus  encore  dans  tous  los 
cœurs.  Celui  de  M.  Tabbé  Juste,  vicaire- 
général,  qui  Ta  suivi  dans  toutes  ses 
courses,  s'y  trouve  aussi  à  côté,  a 

A  son  arrivée  à  Rouen,  le  prélat 
a  reçu  la  visite  de  deux  de  ses  véné- 
rables collègues,  Mgr  de  Marguerie , 
évèque  de  Saiut-Flour,  et  M.  l'évé- 
que  de  Chartres.  Ce  dernier  prélat 
n'a  fait  que  coucher  à  Rouen,  se 
rendant  le  lendemain  dans  son  dio- 
cèse. 

BAViÈaE.  —  L'on  écrit  de  Munich 
que,  le  1 4  octobre,  huit  protestans 
ont  encore  fait  abjuration  de  leurs 
erreurs  dans  l'église  collégiale  de  la 
cour,  dédiée  à  b.  Gaétan.  Parmi  les 
néophytes  se  voyoient  deux  vieil- 
lards vénérables  par  leuf  âge,  et  qui, 
comme  Siméon,  bénissoient  le  aei'- 
gneur  de  leur  avoir  montré  la  vote 
du  salut. 


«Le  lendemain,  jeudi,  le  prélat  a  été 
icça  i  l'église,  non  avec  une  pompe  ex- 
traoTtlinaire  incompatible  avec  la  localité, 
JRaîs  avec  les  témoignages  les  plus  ex- 
liressifs  de  respect  et  de  vénération,  qui 
ent  encore  de  beanconp  augmenté  pen- 
sât ralloculion  pathétique  du  prélat, 
d'abord  répondant  an  curé  à  la  porte  de 
Téglise,  et  ensuite  en  chaire,  où  le  pieux 
évèque,  avant  de  dire  la  sainte  messe,  a 
développé  de  la  manière  la  plus  claire  et 
la  plus  tnnchante,  la  nécessité  de  iravail- 
kr  an  saint. 

•  Après  la  messe,  on  ne  ponvoil  voir 
MiDS  attendrissement  d'un  côté  l'attention 
do  pontife  à  bénir  les  peuples,  surtout  les 
petits  endins  qui  lui  étoient  présentés,  et 
de  l'aoïrc  Tempressemeni  des  parens  à 
les  lui  présenter. 
>  Jusqu'au  départ,  ^s  autorités  et  tout 


PRDSSB.  —  On  annonceque  la  va- 
cance si  prolongée  du  siège  archié- 
piscopal de  Posen  et  Guesne  va 
enfin  cesser.  L'administrateur  du 
dernier  de  ces  diocèses,  M.  le  doyen 
Pézylusky,  a  été  proposé  par  voie 
de  scrutin  par  les  chapitres  réunis 
de  Gnesne  et  de  Posen.  Ce  choix  a 
été  approuvé  par  le  roi  de  Prusse. 


sufssB.  —  M.  l'évêqtie  de  Goire 
soutient,  au  canton  des  Grisons,  une 
lutte  admirable  de  persévérance  en 
faveur  de  renseignement  catholique 
dans  son  diocèse.  Contrairement  â  la 
constitution  du  canton ,  qui  établit 
formellement  l'indépendance  uiu- 
tiiellc  des  deux  confessions,  legrand- 
cpnseil ,  dominé  par  le  radicalisme 
helvétique ,  a  formé  un  conseil  mixU: 
dC ùulruction  publique ,  et  Mgr  de 
Goirei  non  content  de  proteiit^rt  ^^ 
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rertii  de  la  consliiiition  cantonale , 
contre  un  établissement  si  contraire 
à  la  s<^paration  des  institutions  con- 
fessionnelles des  deux  religions,  vient 
de  défendre  à  ses  prêtres  d'accepter 
ou  de  conserver  aucune  place  dans 
les  collé{*es  dirigés  par  le  conseil 
mixte  d*éducation  publique.  Le 
gouvernement  des  Grisons  lui  ayant 
intimé  l'ordie  de  mettre  A- sa  dispo- 
sition  ,  pour  y  établir  une  école  , 
Tancien  mon(iâ:èrede  Sainte-Lucie, 
le  digne  prélat  s'est  refusé  à  cette 
demande,  en  réclamant  la  conserva- 
lion,  de  cette  propriété  catholique,  et 
annonçant  la  résolution  qu*il  a  voit 
prise  d'y  fonder  lui-même  un  co/- 
llége  épiscopuL  Le  gouvernement  des 
Grisons  n'a  pas  voulu  s*arrcter  à 
cette  protestation,  inconte>tablement 
fondée  sur  le  principe  constitution- 
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magnifîquemeitt  tostaiirée,  au  culte 
catbolique.  Cette  auguste  cérëmouie 
s'est  accomplie  à  Textérieufi  amii 
bien  qifà  VinCérieur,  en  présence 
d'une  foule  immense  composée  de 

ftoisonnes  des  deux  cultes  ,  et  qui 
ui  vouoieni  une  silencieuse  et  pieuaé 
attention.  Mgr  de  Coire  étoii  assislï 
de  la  cour  épiscopale,  parmi  laquelle 
Ton  distinguoit  M.  le  doyen  de  Hal- 
1er,  fils  du  célèbre  piibliciste  de  ce 
nom.  Après  midi,  Tévêque  adminis^- 
tra  publiquement  le  sacrement  dé 
confirmation  à  120  personnes,  l| 
plupart  adultes.  La  cérémonie  avoil 
été  favorisée  du  plus  beau  temps, 
tandis  que  les  précédentes  joumfai 
avoient  été  attristées  par  des  plaiei 
diluviales. 

—  Le  grand-conseil  de  Lucernea 
ouvert   sa  séance  extraordinaire  leq- 


uel de  l'indépendance  mutuelle  des  \  21  octobre.  La  question  de  l'app^^ 
deux  cultes  ,  et  févéque  ayant  fait  i  de  seul  prêtres  de  la  Compagnie  ik\ 
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apposer  le  sceau  de  Tévèche  sur  les 
localités  de  Sainte-Lucie ,  le  gouver- 
nement a  fait  rompre  les  scellés  par 
un  commissaire,  assisté  de  la  force 
armée.  Ces  actes  de  brutalité  radi- 
cale ne  pourront  manquer   de  faire 


Jésus  k  la  direction  du  séminaire  é^ 
à  la  desserte  de  la  succursale  dite  di 
la  Petite- Ville  ,  y  a  été  proposée,  tit 
constitutionuellement  renvoyée  i 
une  commission  de  11  membres.  Le 
24 ,  elle  a  été  mise  en  délibération^  ^ 


porter  à  la  diète  prochaine  los  plain- I  et,  après  une  discussion  qui  s'cA 
tes  et  les  réclamations  de  l'nutorité  '  prolongée  de  huit  heures  du  matiol 
épiscopaledeCoire;ellpsseronlnéces-  |  sept  heures  du  soir,  le  grand-copieil 


sairement  appuyées  par  la  ligue  des 
sept  cantons  catholiques  ,  ainsi  que 
des  cantons  conservateurs  de  la  con- 
fession protestante.  11  est  donc  dans 
la  destinée  de  l'assemblée  fédérale  de 
ne  pouvoir  se  démêler  de  la  série  de 
contestations  que  font  naître,  chaque 
année ,  les  injustices  protestantes 
exercées  contre  les  droits  et  les  inté- 
rêts des  catholiques  en  Suisse. 

—  I-e  21  courant,  la  ville  de 
Zurich  a  vu  célébrer  dans  ses 
uiurs  ,  pour  la  première  fois  depuis 
plus  de  trois  siècles  ,  l'une  des  plus 
augustes  solennités  du  culte  catho- 
lique. M.  févéque  de  Coire  a  consa- 
cré l'ancionne  église  des  Augustins  , 
autrefois  profanée  par  le  culte  pro- 
tesunt,   et   nouvellement  rendue  , 


a  résolu  d'appeler  ces  religieux  dani 
le  canton,  et  de  leur  confier  fëduca- 
tion  de  la  jeunesse.  Cette  grave  qu» 
tion  a  été  résolue  par  une  inajorili 
de  70  voix  contre  24. 

RETUE  POLlTIQUr. 

L'adresse  de  la  chambre  des  dépulà 
espagnols  en  réponse  au  disooora  de  b 
reine  Isabelle  II  a  été  votée  à  une  gnod» 
mnjorité.  Non  -  seulement  les  cortès  dé^ 
clarent  devoir  s'entendre  avec  la 
ronne  pour  les  réformes  projetées , 
elles  ont  fait,  timidement  il  e6l  vrai«aQ 
pas  de  plus  que  le  gouvernement,  eanp? 
pelant  les  maux  du  clergé  et  dei  la  refi^ 
gimi  en  Espagne,  sur  lesquels  le  dîseoon 
(lu  trône  a  voit  gardé  an  silence  absbta- 
Les  certes  n'ont  mn  expnmé»  pM  méM 
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no  allusion  sur  le  niariago  quo  Ton  dii  i 
rojeié  entre  le  prince  des  Asluries  et  U  , 
une  Isabelle. 

Néanmoins,  nos  journaux  libéraux  cl 
adicaux  de  France  ne  font  entendre  que 
les  malédictions  ou  des  prévisions  si- 
listres  sur  Tavenir  prochain  de  la  Pénin- 
iale ,  en  raison  même  de  ce  commence- 
neiit  de  retour  à  des  principes  pacifica- 
ears.  Ils  prononcent  de  nouveau  avec 
Dolère  les  mots  d'inquinlion ,  de  domi- 
Mkm  monacale  et  d'abioluiisme  abru- 
KhoiiI.  La  Réfvrme  et  le  Naiional  n'ont 
pM  d'autres  arguniens  depuis  quelques 
iows.  Le  ConêliluUonnel  et  le  Siècle^ 
avec  moins  d'eniporlement ,  il  est  vrai , 
«^effraient  des  tentatives  conciliatrices 
dn  ministère  Narvaès  et  Martincs  de  la 
Rosa.  Toutefois,  on  n'a  malheureuse- 
■eut  que  trop  de  uiulifs,  si  Tou  veut 
i^wirerces  appréheni^ions  hostiles.  En 
Jdet,  il  y  a  bi<!n  des  obstacles  à  vain- 
XR  avant  la  conclusion  de  ce  ma- 
.ifage  du  iiis  de  don  Carlos,  et  TË^Iise,  si 
*■  Billieui'euse  eu  E^pagno,  aura  long-temps 
.CiODre  à  gémir  sur  ses  perles  et  sur  ses 
hmiliatioiis. 

.:  Le  grand  fait  à  Tordre  du  jour,  dans 
■gs  feuilles  de  Madrid  du  23,  est  l'acquit- 
ieneiity  par  le  jury,  de  VEspccladar  à  la 
ittajorité  de  huit  voix  contre  quatre.  Les 
kNiruaux  de  l'opposition  (ri(»iiipheiit  de 
Set  échec  éprouvé  par  le  ininisièrc ,  au 
tement  où  s'agite  dans  les  ch^mibrcs  la 
luestiou  de  la  réforme  de  la  constitution. 
Le  CoêleUano,  journal  ministériel,  s'ex- 
l^rime  ainsi  : 

c  L'acquittement  de  VEÊpeciador^  les 
portraits  d'Espartero  afiichés  dans  divers 
llwniers  de  la  ville,  sa  notice  biogra- 
lihique  répandue  avec  profusion  et  en 
Cros  caractères  dans  tous  les  lieux  pu- 
Mies,  prodnisent  déjà  une  grande  eficr- 
^escence  parmi  les  hommes  du  parti 
«ulté.  » 

Le  Tiempo  qui  puise  ses  renseigne- 
mens  k  bonne  source,  croit  savoir 
positivement  que  dans  les  divcrs^cs  con- 
iérencesque  la  commission  de  la  chambre 
4m  dépotés  a  déjà  eues  avant  d'adopter 
Joiapporl  sur  te  projet  4e  réforme»  les 


articles  qui  ont  lo  plus  fixé  son  attention, 
sont  ceux  relatifs  i  l'intervention  dn 
jury  dans  les  délits  de  la  presse,  et  h 
l'autorisation  des  certes  pour  le  mariage 
de  la  reine.  Ce  sont  les  points  sur  les- 
quels la  commission  n'est  pas ,  quant  âi 
présent,  entièrement  d'accord  avec  le 
ministère.  L'autorisation  des  certes  pour 
le  mariage  a  surtout  prov(M|ué  de  vives 
discussions.  Les  commissaires  vou- 
droient,  dit-on,  intercaler  dans  le  projet 
une  phrase  excluant  du  mariage  toute 
persoimc  exclue  de  la  t^uecession  à  la 
couronne.  Beaucoup  de  députés  n^appar- 
tcnant  pas  à  la  commission  ont  eu  la 
méiue  pensée.  Les  opinions  sont  très- 
partagées  sur  le  jury  :  les  uns  veulent 
qu'il  soit  dit  dans  la  constitution  qu'il 
jugera  les  délitsde  presse  ;  les  autres  vou- 
droienl  des  tribunaux  spéciaux;  mais 
personne  ne  veut  que  les  tribunaux  or- 
dinaires soient  appelés  5  juger  les  délits 
de  presse. 

Tandis  que  les  journaux  ministériels 
annoncent  que  jeudi  on  doit  jouer  au 
Lycée  une  comédie  du  ministre  Martinez 
de  la  Rosa,  le  Clamor  publieo  prétend 
qu'une  proposition  va  être  faite  à  la 
chambre  des  députés  pour  demander  la 
mise  en  accusation  des  ministres,  et  que 
Tordre  a  été  expédié  aux  autorites  lo- 
cidcs  de  faire  fusiller  partout  où  on  les 
trouvem ,  et  aussitôt  leur  identité  cons- 
tatée ,  les  généraux  Zurbano  et  Leinery. 
—  VHtraldo  assure  qu'h  bord  du  vapeur 
de  Londres  qui  a  louché  à  Vigo,  se  trouA'c 
le  chef  révolutionnaire  Bucli,  qui  doit 
débarquer  en  Portugal  afin  de  préparer 
avec  ses  amis  le  proDunciamiento  qu'on 
attend  en  Galice.  —  Le  Globo  annonce 
que  le  commandant  général  de  la  pro- 
vince de  Lugrono  est  parti  le  16  en  toute 
liAtc,  pour  la  ville  de  Nuguera,  avec 
toutes  ses  forces  disponibles. 

EnHn,  la  SentinHU  des  Pyrénées  de 
Bayonne,  du  26,  donne  cette  nou'^elle  : 
ec  M.  Raphaël  Mendiconti ,  colonel ,  an- 
cien aide-de-camp  d'Espartero,  arrivé 
depuis  20  jours  à  Bayonne,  venant  de 
Londres,  est  parti  hier  matin  pour  TEs- 
pagne.  » 
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— -  Le»  rives  de  la  Plata  n'ont  pas  cn> 
core  vu  la  paix  revenir  enlre  Monicvideo 
et  BuéooA-Ayrcs.  Rosas  enferme  par  un 
blofuis  très-serré  ses  ennemis  de  Monte- 
video ;  on  ignore  quand  iinira  une  guerre 
qui  aboutit  à  Textermination,  et  dont  les 
intérêts  français  paroissent  avoir  le  plus 
souffert  depuis  ces  derniers  temps.  Si  la 
mpaeité  et  la  violence  des  seigneurs  féo- 
daux qui  firent  jadis  gémir  les  popula- 
tions victimes  de  leurs  sanglantes  que- 
nïlies,  ont  trouvé  de  nos  jours  le  juste 
blâme  et  Texécration  universelle,  n*aura- 
t-on  rien  à  écrire  ni  à  faire  contre  ces 
farouches  présidons  de  républiques  mo- 
dernes, qui  se  plaisent  à  proclamer  Tin- 
dépendance  en  faisant  couler  de^  Aots  de 
sang? 

—  Aux  Etats-Unis  se  préparent  et 
commencent  déjà  les  grandes  scènes, 
pour  la  nomination  du  nouveau  prési- 
dent de  la  république.  Le  tumulte,  Tagi- 
tation  effrénée,  et  peut-être  Peffusion  de 
sang ,  selon  Tusagc ,  vont  signaler  cet 
acte  de  la  liberté  et  de  la  puissance  popu- 
laire. Nous  n'avons  pas  une  idée  ,  nous 
autres  Européens,  malgré  tous  les  récits 
des  journaux,  de  ces  effroyables  mêlées. 
Ceux  qui  en  ont  été  les  témoins  et  les 
spectateurs  désintéressés ,  peuvent  seuls 
être  crus  sur  parole ,  quand  ils  redisent, 
comme  on  Fa  entendu  :  «  Fi  d*uue  pa- 
reille liberté  qui  ramèneroit  Tétat  sau- 
vage! » 


Bout 


KOVTEIXJBS  ET  FillTS   DIVERS. 

INTÊHIEi;n. 

Paris,  30  octobre.  —  Pour  célébrer 
la  cinquième  année  d'existence  du  cabi- 
uet  du  â9  octobre,  un  grand  dîner  a  eu 
lieu  hier  à  Saint-Ctoud.  Un  concert  a 
terminé  la  soirée. 

Le  Journal  des  Débats  et  le  Globe  ne 
laissent  pas  passer  cette  occasion  d'em- 
boucher 1^  trompette  en  Thonneur  de 
leurs  patrons,  et  de  meitre  sous  les  yeux 
de  leurs  lecteurs  tous  les  titres  des  hom- 
mes d'Etat  qui  nous  gouvernent  à  Testime 
£tà  Tadoiiration  publiques. 

^M.  BJanchet  est  nommé  consul- 
généra)  ci  chargé  d'affaires  à  Tripoli  de 
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Darl»arie,  en  remplacement  de  M 
boulon,  admis  à  la  retra^iie. 

M.  Herbet,  consul  à  Dublin,  le 
place  II  Trieste. 

M.  de  Vallaty  élève  ccMisal  à  Bahîa, 
nommé  consul  à  Panama. 

M.  Chassériau,  consul  de  France 
Porto-Ricco,  vient  de  'mourir 
poste. 

-*  Par  ordonnance  du  24  ocl 
M.  le  ccmtre-amiral  de  Mogcs,  qol 
exercé  pendant  plus  de  trois  ans 
commandement  de  la  station  des  And 
les  et  du  golfe  du  Mexique,  a  été  noiM 
grand  officier  de  la  Légion-d'Honnev. 

—  M.  de  Lantivy,  consul  de  Francu 
Jérusalem,  tombé  malade  au  moment 
quitter  cette  ville  pour  venir  en  coogf 
Paris,  est  aujourd'hui  dans  un  état 
alarmant. 

A  la  date  des  dernières  noavellei, 
s'étoit  fait  transporter  à  Jaffa,  dont  le 
mat  est  plus  favorable  que  celui  de 
rusalem  ;  mais  sa  santé  n'avoil  épi 
aucune  amélioration. 

—  Dans  la  galerie  de  Valois,  au 
Royal ,  on  expose  à  Tadmiratlon  dn 
blic  UDC  médaille  en  bronze ,  où  les  II 
de  Louis-Philippe  et  du  roi  Louis  Xlfi 
trouvent  réunies.  Ces  deux  personnagi 
se  regardant  face  à  face ,  paroissent  h 
étonnés  de  la  singulière  fiintaisie  de  lé 
tiste. 

—  Les  noienrs  d'un  vol  considérait 
commis  au  préjudice  de  M.  Groce-S|ii- 
nelli,  bijoutier  à  Paris,  viennent  d*ài« 
arrêtés,  à  Ghampagnole  (Jura).  Cesdei 
escrocs,  nommés  Giordano  ei  Michel, 
ont  été  trouvés  nantis  encore  de  ta 
talité  des  objets  enlevés  :  montre,  ûaXà 
garnie  d'un  coulant  de  diamons,  bagarti 
riches  épingles,  aigrettes  fines,  raMs,  eift 
llsétoient  bien  près  de  passer  la  froatwf^ 
quand  ils  ont  été  arrêtés.  On  leur  a  Ml 
rebrousser  chemin,  et  trois 
les  ont  conduits  à  Arfooîs,  d'où  ils 
sans  doute  promptement  ramenés  k 
Paris. 

Giordano,  qui  se  iait  appeler  le  clw 
valier  Giordano,  a  montré  un  sang^inÉ 
dont  l'audace  ne  s'cs^  pas  démeçtio  ^ 
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«ri  liislaiil.  n  a  fait  lui-même  Tinven- 
bire  de  son  ricbe  bsigage  en  présence 
h  juge  de  paix  de  Gbimpagnole,  disant 
nelement  le  prix  de  chacun  des  objets 
mesure  que  le  magistrat  les  enregis- 
vit.  Il  évaluoit  le  vol  à  16,000  fr. 
—Dimanche  dernier,  un  jeune  homme, 
|é  de  22  ans,  a  été  trouvé  le  matin 
ans  la  commune  de  Romainville,  sous 
adkéne,  totalement  dépouillé  de  ses 
démens,  dans  un  tel  état  d'immobilité 
Ifariait  par  le  froid,  qu'on  le  considé- 
lil  comme  mort  ou  assassiné.  La  fange 
iHil  son  corps  étoit  couvert  conlirmoit 
iMle  opinion.  Transporic  dans  la  mai* 
IM  voisine,  Jûculôt  ce  jeune  homme 
t^t  connoissance,  grâces  à  des  fric- 
RM  énergiques. 

\  B  pot  seulement  expliquer  qu'il  étoit 
Miner  tourneur,  qu'il  habitoit  Pantin , 

pfil  étoit  venu  boire  à  Romainville,  où 

il*éloit  enivré  en  compagnie  d'incon- 

f;  mais  îl  n'a  pu  dire  comment  il  se 
voit  sous  ce  chêne  et  ce  qu'étoient 
nns  ses  vêlemens.  Ainsi  dépouillé, 
Jfoid  l'avoit  saisi ,  et  une  heure  plus 
Ml  peut-êire  eût-il  succombé. 
^;|lest  présumable  que  ce  jeune  homme 
Ulé  enivré  par  quelque  endormeur,  et 
npooiUé  pendant  son  sommeil. 
•.—  Le  National  de  VOuesl  a  été  saisi 

raison  d'un  feuilleton  publié  le  17  de 
B  mois«  sous  ce  litre  :  De  la  richesse 
UUrielU  du  clergé  à  Nantes. 

^  V Indépendant  de  Montpellier  con- 
«Bl  de  nouveaux  détails  sur  la  catas- 
^phe  qui  vient  de  désoler  Cette.  Voici 
wiqaes  extraits  de  ce  journal  : 

«Vingt  personnes  tuées,  un  nombre 
iMBdculable  de  blessés,  six  navires  en- 
$Êmùky  des  centaines  d'autres  avec  des 
varies  immenses,  plus  de  deux  cents 
I  ravagées,  ayant  toutes  leurs  cloi- 
;  abattues,  leur  toiture  enlevée,  leurs 
I  brisés  ou  gâtés  :  voilù  une  foible 
nage  de  ce  que  nous  a  vous  sous  les  yeux. 

»  Nous  ne  parlerons  pus  de  la  terreur 
|ui  s*e8t  répandue  dans  notre  ville  dc- 
wis  cet  épouvantable  fléau  :  les  cxpre»- 
iOM  nous  manquent  ;  il  est  plus  aisé  de 
»  la  flgurer  que  de  la  décrire... 


»  M.  l'abbé  Groft,  curé  de  tii  suceur* 
sale,  se  trouvoit  un  instant  avant  la  ca- 
tastrophe sur  le  clocher  de  son  église, 
occupé  à  regarder  le  tcnii».  Tout  à  coup 
il  aperçoit  un  nuage  noir  qui  tourbil- 
i  lonne  dans  le  port.   Il  crut  que  c'é- 
I  toit   on  bateau  a    vapeur;  mai»  voyant 
.  bientôt    les   navires   soulevés,    ballot- 
{  tés^    jetés  les  uns    contre  les  autres, 
I  engloutis  dans  les  flots;  voyant  voler  les 
j  cheminées  et  les  toits  des  maisons  à  me- 
î  sure  que  le  sinistre  nuage  avançoit ,  il 
s'empressa  de  descendre,  et  il  o'étoit  pas 
encore  à  moitié  de  la  hauteur  de  l'esca- 
lier, que  la  campanille,  encore  inache- 
vée, s'écroule  derrière  lui  et  enfonce  la 
toiture  qui  revêt  la  voûte  de  l'église. 

»  On  donne,  sur  le«  efi'ets  produits  par 
la  trombe,  les  détails  les  plus  bizairres  ; 
il  en  est  quelques-uns  dont  nous  arons 
pu  vériûer  l'exactitude.  Ainsi,  nous  avons 
vu  une  partie  de  la  toiture  de  Thôtel  du 
Génie  gisant  sur  la  place  de  la  Mairie,  et 
l'autre  partie  sur  l'Esplanade  ;  elle  a  donc 
parcouru  un  espace  de  près  de  800  mè- 
tres. La  guérite  de  la  caserne  a  été  trans- 
portée sur  la  place  de  la  Mairie.  L'une 
des  victimes,  le  nommé  Dussol,  n  été  en- 
levé et  jeté  dans  le  canal  à  une  grande 
distance.  On  a  trouvé  sur  le  sol  plusiears 
oiseaux  de  mer.  Les  rues  sont  couvertes 
de  débris;  l'effroyable  nuée  vomissoit  de 
de  toutes  parts  les  objets  qu'elle  a  voit 
saisis  dans  son  tourbillon. 

»  Une  chose  \  remarquer,  c'est  que 
les  arbres  déracinés  par  la  trombe  sont 
précisément  les  plus  gros  et  les  plus 
vieux.  On  peut  si  convaincre  de  ce  fait 
sur  la  place  de  la  mairie ,  où  il  y  en  a  eu 
quatre  d'arrachés,  ainsi  qu'au  beau  jar- 
din de  M.  Doumet,  qui  a  perdu  aussi  les 
plus  beaux  et  les  plus  élevés. 

»  L'administration  municipale  a  eu 
l'heureuse  pensée  d'ouvrir  une  souscrip- 
tion en  faveur  des  victimes  de  cet  épou- 
vantable désastre.  » 

Des  personnes  arrivées  des  environs 
de  Cette ,  racontent  que ,  dans  pltisieurs 
endroits ,  la  terre  a  été  couverte  de  dé- 
bris apportés  par  la  trombe.  A  Boazi-<> 
gués,  il  y  avoit  comme  une  pluie  de 
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tiiiles  et  de  briques.  Heureusement  que 
Ton  ne  signale  la  mort  de  personne.  Des 
nouvelles  d*Agde  annoncent  qu'il  n'y  a 
fmi  en.  On  a  voit  lieu  de  redouter  une 
catastrophe  semblable,  puisqu'au  dire 
des  personnes  qui  se  trouvoicnt  sur  le 
môle ,  on  avoit  vu  nue  trombe  du  même 
volume  se  diriger  sur  le  fort  Brcscou , 
qu'elle  a  dépassé. 

—  Le  ministre  de  Tagriculture  et  du 
commerce ,  aussitôt  qu'il  a  été  iuformé 
du  sinistre  qui  a  frappé  la  ville  de  Cctle, 
le  22  de  ce  mois ,  a  fait  mettre  à  la  dis- 
position de  M.  le  préfet  une  somme  de 
20,000  fr.  pour  faire  face  aux  stïcours 
les  plus  urgens  à  donner  aux  victimes  de 
CHi  événement. 

—  On  lit  dans  le  Journal  de  Toulouse 
du  24  octobre  : 

«  Un  ouragan  impétueux  a  éclaté  sur 
notre  ville,  ùmk  la  nuit  du  mardi  au 
mercredi  Hier  mercredi,  le  ciol  s'est 
couvert  d'ép:dsses  ténèbres  ;  la  pluie  est 
tombée,  de  dix  heures  du  matin  à  quatre 
heures  de  l'après-midi ,  avec  la  plus 
grande  abondance.  L'obscurité  étoil  si 
grande  que  l'on  a  été  obligé  d'allumer 
les  becs  de  gaz,  dans  plusieurs  magasins 
et  plusieurs  ateliers. 

»  Ce  matin  le  temps  a  commencé  à  élrf" 
pluvieux.  Les  eaux  de  la  Garonne  ont 
Gonsidérableineni  grossi  ;  la  prairie  des 
Filtres  est  en  partie  inondée.  On  a  été 
obligé  d'arrêter  la  plupart  des  bornes 
fontaines  ;  celles  qui  coulent  donnent  une 
eau  excessivement  bourbeuse.  » 

—  On  lit  dans  Vlt^dicaleur  d'Avignon, 
du  24  octobre  : 

a  Au  moment  de  mettre  sous  presse , 
nous  apprenons  que  le  Rhône  continue  à 
augmenter,  l^a  Durance,  de  son  côté, 
grossit  à  vue  d'œil.  Le  temps  est  tou- 
jours à  la  pluie  rt  le  soleil  ne  paroît  j>lus 
du  tout.» 

—  On  écrit  de  Caen,  le  26  octobre  : 
«  La  belle  vallée  du  Gotentin,  toute  la 

plaine  de  Garentan  ,  ressemble  à  un  lac 
immense.  Tout  est  inondé  par  l'eau  de  la 
luer,  les  baUirdeaux  naturels  qui  défen- 
doient  à  l'aval  et  à  l'amont  la  fouille  des 
deux  nouvelles  arches  en  construction 
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ayant  été  enlevés.  Il  8*est  formé  nn  large 
canal  en  fonne  de  fer-.^-chevai•pa^  leqoel 
la  mer  a  tourné  la  culée  gauche  du  vieux 
pont  de  la  B:in|uette,  et  est  entrée  dans 
les  marais  du  bassin  de  la  Doave.  » 

—  Depuis  plusieurs  jours,  la  gendir- 
nierie  et  la  police  de  Marseille  surveillent 
l'arrivée  des  diligences ,  aûn  de  recon- 
nof  tre  et  d'arrêter  les  réfugiés  espagnols 
suspects  de  venir  s'enibarqner  clandes- 
tinement pour  prendre  part  aux  projete 
révolutionnaires  et  esparteristes.  Pla- 
sieurs  de  ces  réfugiés,  dit  la  GaxelU  4% 
Midi,  ont  été  saisis  dans  les  vieux  qmr- 
tiers. 

EXTËniKITR.  ] 

ESPAGNE.  —  Un  journal ,  La  PoUada, 
a  en  la  curiosité  de  compter  tous  les 
ministres  des  Hnanccs  qui  se  sont  sue- 
cédé  en  Espagne  de  ISOO  à  iSil, 
et  de  publier  leurs  noms.  Il  y  a  n 
soixante  quatorze  ministres.  Il  y  en  a  ai 
onze  de  1820  à  i  823;  et  depuis  i854,a 
y  en  a  eu  trente-neuf. 

Et  il  y  a  encore  des  finances  en  Es- 
pagne!!! 

—  Au  moment  où  tons  les  yoiis  sont 
de  nouveau  fixés  sur  M.  Martiuexdeli 
Uosn,  on  ne  lira  pas  sans  intérêt  les 
lignes  suivantes  écrites  par  rimmorld 
auteur  des  Martyrs  et  du  Génie  du  ehrit- 
tianisme,  et  extraites  de  Thisloire  di 
Congrès  de  Vérone  : 

«Trois  poètes,  M.  Martinez  de  b 
Rosa,  M.  Canning  et  l'auteur  de  ce  récil, 
se  sont  trouvés  ministres  des  affaires 
étrangères  presque  en  même  temps,  f  II 
»  est  peu  d'hommes,  dit  Montaigne,  aban- 
»  donnes  h  la  poésie  qui  ne  se  yiatifias- 
»  sent  plus  d'être  pères  de  l'Enéide  qie 
0  du  plus  beau  garçon  de  Roine...  Je 
»  me  jette  aux  affiiires  d'Etal  et  à  Toni' 
»  vers  plus  volontier  quand  je  suis  seal. 
»  Je  suis  fait  à  me  porter  allaigremenl 
»  aux  grandes  compagnies ,  pourvu  que 
»  ce  soit  par  intervalle  et  à  mon  point.» 

»  Qu'en  pense  M.  Marthiex  de  la  Rosa, 
resté  comme  nous  dans  le  monde,  et 
notre  illustre  ami  Canning,  détroop^ 
aujourd'hui  dans  rétemité? 
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«  Après  TAfiaire  44i  7  juillei,  le  mlnîs- 
tèro  espagnol  se  retira  ;  on  Ut  d^itifruc- 
uipux  efforts  pour  retenir  Martinez  de  la 
Rosa  :  qui  chante  est  libre.  Columelie 
de  Cadix  regretta  coiirageosement  dans 
Fes  vers  la  république  sous  le  règne  de 
Claude.  Au  reste ,  le  nom  de  Martinez 
de  la  Rosa  afflige  lorsque,  sortant  des 
mines  de  Grenade,  il  brille  sur  la  scène 
publique  :  Lope  de  Vega  avoit  tort  d^é- 
crire  à  sa  fille,  en  lui  dédiant  sa  comédie 
da  Remède  dans  le  Malheur  :  «  Puissiez- 
•  îous  être  heureuse ,  quoique  vous  ne 
»  me  sembliez  pas  née  pour  Tétre ,  si 
»  vous  héritez  de  ma  destinée.  »  Il  ne 
(ievoit  pas  gémir  a  de  la  perte  d'un  temps 
»  précieux  et  de  l'arrivée  de  la  vieil- 
»  lesse.  »  La  vieillesse  est  un  mal  inévi- 
table ,  mais  le  cœur  noble  et  le  talent 
coosolaleur  sont   moins  bien  dans   le 


noLLANDB.  —  Ija  seconde  chambre 
des  étnL6>généraux  a  commencé  ses  dé- 
libérations le  24  octobre.  Un  grand  nom- 
bre de  projets  de  loi  ont  été  soumis  à 
cette  assemblée,  entr'autnis  six  pour  la 
révision  du  code  pénal,  quinze  pour  ré- 
gler le  droit  d'élection  et  de  vote,  et  plu- 
sieurs projets  financiers. 

PRUSSE.  —  On  annonce  que  la  cham- 
bre de  justice  a  commué  en  seconde 
instance  l'arrêt  prononcé  contre  le  régi- 
cide Tschech,  qui,  condamné  au  sup- 
plice de  la  roue,  ne  le  seroit  plus  qu'à 
périr  sous  la  hache.  On  va  jusqu'à  croire 
que  le  roi  de  Prusse  changera  la  peine 
de  mort  prononcée  contre  Tschech  en 
prison  perpétuelle  ou  en  dé|K>rtation 
hors  d'Europe. 

HANOVRE.  —  Le  roi   n'a   pas  voulu 


mnile  que  dans  la  retraite  où  l'on  con-  j  ^»«  ^?  "\«»^«»  dans  laquelle  a  demeuré 
^  et  ou  est  mort  Leibniiz  tombât  sous  le 

martenn  des  démolisseurs  ;  il  vient  de 


M>rve  l'honneur  d'avoir  une  ame  immor 
Iflle.  » 

AiiGLETERRE.  —  Le  Times  insinue  dans 
son  dernier  numéro  que  la  vice-royaulé 
d'Irlande  auroit  été  offerte  par  sir  Ro- 
bert Peel  h  lord  Powis.  Celte  offre  coïn- 
"cide  avec  la  nomination  de  chevalier  de 
l'ordre  de  la  Jarretière  qui  vient  d'être 
«Hiféré  au  noble  comte  par  la  reine  Vic- 
ifiria. 

ALLEMAGNE.  —  La  GazcUed'ÀugsboHrg 
annunce  aujourd'hui  avec  de  gramls  lé- 
iHoignages  de  satisfaction  la  conclusion 
définitive  du  traita  de  commerce  entre  la 
Belgique  et  l'association  douanière;  elle 
imprime  cette  nouvelle  en  lettres  majus- 
cules ,  [afin  de  montrer  ainsi  .toute  l'iin- 
|N)rtmce  qu'elle  y  attache  pour  l'avenir 
de  l'Allemagne. 

Pour  montrer  (|ue  la  Belgique  doit 
compter  sur  un  riche  débouché  pour  ses 
«sinesméiallui^iques,  le  même  journal 
nous  apprend  qu'un  seul  district  de  la 
province  de  Liège  a  déjà  obtenu  une 
rommande  de  44  millions  de  kilog.  de 
fonte  à  livrer  en  AUerangne  Tannée  pro- 
chaine ;  il  ajoute  qu'il  est  hors  de  doute 
ipe  les  approvisionnemens  considérables 
de  ees  usines  rencontreront  sous  peu  un 
placement  facile. 


l'acquérir  et  se  propose  de  la  restaurer, 
sans  faire  disparottre  toutefois  les  traces 
qui  snlisistent  encore  de  la  ^présence  du 
grand  homme. 

RL'ssiR.  —  On  lit  dans  le  Con»(fïK- 
tionncl  : 

«  Les  dernières  lettres  reçues  de  Saint- 
PétersbiHirg  annoncent  que  l'empereur 
Nicolas  a  éprouvé  une  douleur  telle,  à  la 
mort  de  la  grande-dui-hesse  Alexandra, 
que,  depuis  cette  époque,  sa  santé  se 
trouve  gravement  dérangée,  et  que  der- 
nièrententon  a  dû  lui  appliquer  des  sang- 
sues à  trois  reprises  différentes.  L'em- 
pereur vit  dans  un  isolement  presque 
complet  et  ue  s'occupe  guère  d*affaires. 
Son  caractère  s*est  beaucoup  aigri.  Cette 
maladie  cause  une  impression  pénible  et 
profonde  dans  Saint-Pétersbourg.  » 

TURQUIE.  —  S'il  en  faut  croire  une 
lettre  du  iO  octobre,  la  Porte  ayant 
été  consultée  par  Mehemet-Ali  au 
sujet  d'une  convention  proposée  par 
l'Angleterre  pour  le  passage  de  la  malle 
des  Indes,  il  lui  auroit  été  répondu  qu*on 
s'en  rapporioit  à  sa  prudence  et  qu'on 
l'autorisoit  à  s'entendre  avec  le&  agcns 
britanniques. 
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GRÈCE.  —  Un  Journal  ministériel ,  en  i  ■■    '■  ■  ..  i  ■  i  h      ■  ■  't    ii 

langue  française,  paroU,  à  Athènes,  sous  '     "wuwit  de  pariii  w  zo  octoub. 
le»  auspices  de  Coletti.  Le  but  de  ce  jour-   CINQ  p.  O/o.  1 19  fr.  00  e. 
nal,  ainsi  que  Pannonçoif  le  prospectus,  est    TROIS  p.  0/0.  Ht  fr.  i&. 
de  faire  connoîire  à  l'Europe  les  vérîta-    Q^^^TRE  p.  0/0.  OOO  fr.  00  «. 

Mes  qualités  des  Hellèues,  ainsi  que  les    ^"•'^•^  '/l^'  ^-  '^;^^/l 

/  .    1       .  *   .  j     1  A«t.  de  la  Banque.  3<>7«  fr.  00  c. 

avantages  et  les  incouvémens  de  leur    cai.«î  hypotliécaire.  780  fr.  Of»  e. 

position.  Quatre  canaux.  IKMW  fr.  OO  c. 

f'e   GlutMÏ       "TittriÉn    te  (flÉTt      Emprunt  belge.  000  fr.  OyO. 
^   y*,v<Mif,     JXOVim    %f  VlUlt.     Emprunt  romain.  105  tr.  1/?. 

■  ■  Rentes  de  Napie».  Î)H  fr.  75  c. 

PARIS.— IMPRIMERIE  d'àD.  LE  CLERB  ET  C*,     Kmprunt  dHiaîti.  OOO  fr.  00  e. 

rue  Cassette,  20.  Rente  d'Espagne.  6  p.  0/0.  00  fr.  0/0. 

PAUL  MELLIER,  h  Paris,  place  Saiiit-André-des-Arts,  11  ;  GUYOT,  père  et  fili, 
à  Lyon,  grande  rue  Mercière,  59. 

VIE   DES  PÈRES,   MARTYRS 

ET  AUTRES  PRINCIPAUX  SAINTS , 

TradMcUon  libre  de  Tanglais  d'Alban  Butler,  par  M.  Tabbé  Godescard,  chanoine 

*de  Sainl-Honoré. 

Nouvelle  édition ,  augmentée  de  plus  de  600  Vies  nouvelles,  par  Mgr  Doney,  évê- 
que  de  Montauban,  et  enrichie  du  Martyrologe  romain,  de  diverses  Notices,  di 
Traité  des  fêtes  mobiles  et  d'un  Traité  cle  la  canonisation  des  samls. 

13  vol.  petit  ia  8".  •—  Prix,  broché  :  28  fr. 

Chaque  volume  dans  cette  édition,  qui  est  la  plus  complète,  renferme  toutes  lei 
vies  des  saints  que  TEglise  propose  à  notre  vénératiou  dans  le  courant  du  méiBe 
mois.  Le  13*  volume  renferme  les  fêtes  mobiles. 

SUPPLÉMENT  AUX  VIES  DES  PÈRES ,  MARTYRS 

ff  aulret  principaux  saints  de  Tabbé  Godescard,  par  Mgr  Dimey,  évéqne 
de  Montauban.  —  Nouvelle  édition. 

3  ToF.  in-8«.  Prix,  br.,  10  fr.  —  4  vol.  in-12.  Prix,  br.,  7  fr. 
Sagnibr  et  Brat,  libraires'-éditeurs,  rue  des  Saints-Pères,  64. 


LES  CONFESSIONS 

DE  SAINT  AUGUSTIN, 

TRADUCTION  NOUVELLE ,  PAR  L.  MOREAU. 

OUrnJGE  COUHOISNÊ  PAR  VJCADÈyUE  FRANÇAISE, 

1^  o  g»     ■ 

2*  édition.  —  1  gros  volume  format  anglais.  —  Prix  :  3  fr.  50  cent. 


Beaueoup  de  traducllons  ont  paru  des  Confessions  de  saint  Augustin^  maisju»^ 
qu'à  ce  jour  on  s'ctoit  plus  attaché  à  rendre  le  sens  littéral  que  Pâme  et  le  génie  do 
ce  livre  admirable,  i/auleur  de  la  version  nouvelle  a-t-il  mieux  réussi?  Il  s^sst  sur- 
tout attaché  à  reproduire  les  traits  vivans  de  Tame  et  de  la  pensée  dans  un  sjtyle  di- 
gue des  beaux  temps  de  notre  littérature. 
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fe  rôle  de  la  philosophie  et  de 
irature  dans  la  presse  ,  sous 
tauration, 

étonne  de  l'attitude  irritée 
philosophie  triomphante  a 
puis  les  solennelles  réclama- 
clergé  en  faveur  de  la  liberté 
aement.  On  ne  sait  comment 
^r  le  phénomène  étonnant 
«nte  cette  nouvelle  manière 
^s  hommes  long-temps  pas- 
dans  leurs  nombreux  écrits 

liberté  de  la  pensée  qu'ils 
menacée  sous  un  gouverne- 
puié  religieux,  et  qu'ils  tom- 
t  sans  trêve  ni  relâche  préci 
à  cause  de  cette  influence, 
'hui,  après  le  triomphe  de 
se  ,  frémissent  à  la  moindre 
cette  liberté  religieuse  solli- 
r  TEglise.  Pour  expliquer 
îrration  funeste ,  autrement 
l'inconséquence   du   cœnr 

il  faut  étudier  la  voie  qui  a 
philosophie  à  sa  position 
rice.  Les  écrivains  et  les 
hes  éclectiques  sous  la  Res- 
1,  ont  conquis  en  1S30  deux 
s ,  deux  positions  inespé- 
urs  idé«'S  régnent  dans  Ten- 
ent  universitaire ,  et  leurs 
?s  possèdent  dans  les  hautes 
ide  l'Etat  un  rang  et  une  for- 
t  respectables  ^  selon  le  sens 

anglais.  Arrivés  ià  par  dos 
assez  révolutionnaires,  pour 
lot,  naturellement  ils  redou- 

le  discrédit  de  leurs  doctri- 
isse  chanceler  des  positions 
ntageuses.  C'est-là  presque 
scret  det  alarmes  de  l'Uni- 
/  de  la  Religion,  Terne  CXXIU. 


versité  et  de  la  philosophie  qui  y 
règne.  Il  n'y  a  du  reste  qu'à  recueiU 
lir  les  aveux  des  plus  éminens  de  ces 
combattans  avant  1830,  pour  obte- 
nir sur  ce  point  la  plus  manifeste 
conviction.  M.  de  Réiuusat,  dans  un 
travail  récent  sur  M.  Jouffroy,  fait 
l'historique  exact  de  cet  avènement 
philosophique  et  littéraire.  Ce  do* 
cument  est  tout-à-^fait  curieux. 

««  Le  jour  vint,  dit-il,  où  celte  phi- 
losophie (y éclectisme)  sortit  de  lor- 
nièfe  des  classes.  A  partir  de  18S0, 
l'opposition  libérale  se  rajeunit  et  se 
forti&a.  Des  hommes  nouveaux ,  vc^ 
nant  la  joindre ,  fui  composèrent 
celte  réserve  d'ardentes  recrues,  qui 
devoit  faire  plus  tard  la  force  de  l'ar- 
mée du  gouvernement  de  1830.  Ces 
l'époaue  où  l'intérêt  de  nos  commu- 
nes idées ,  je  devroîs  dire  de  notre 
commune  cause,  me  rapprocha  de 
M  JoufFroy.  L'histoire  de  la  forma- 
lion  des  divers  groupes  d'écrivains 
qui  renouvelèrent  alors  la  presse 
militante  seroit  intéres^ante  à  racon- 
ter; une  réserve  que  Von  compretidra 
ne  me  permet  que  de  P esquisser. 

»  La  Restauration  a  eu  du  mal- 
heur ;  elle  succédoità  un  gouverne- 
ment qui  avoit  abusé  de  la  guerre 
et  du  pouvoir  :  elle  apportoit  la  paix 
et  la  liberté  ,^excellentes  conditions 
pour  se  faire  bien  venir  du  pays 
et  demeurer  populaire;  mab  elle 
sacrifia  ce  double  avantage  au  désir 
insensé  de  faire  de  son  avènement 
le  Iriomplie  d'un  parti.  Elle  tenoità 
honneur  de  punir  la  France  en  la 
contrariant;  elle  gâta  la  paix  en 
froissant  le  patriotisme,  et  la  liberté 
en  la  donnant  à  regret.  Ainsi,  de 
gaîté  de  cœur,  elle  jeta  les  deux 
plus  beaux  Joyaux  de  sa  couronne 
aux  flots  de  la  révolution. 
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«Elle  avoil  Tair  de  se  chercher 
fies  ennpinis,  elle  e(i  a  voit  de  tout 
faita  dans  les  partisans  obstines  des 
gouvernemeus  déchus...  Sa  chute  a 
pu  se  prédire  dès  qu'on  a  vu  ses  en- 
nemis de  fondation  gros:iir  ou  même 
élevés  à  son  ombre.  Dans  toutes  les 
classes,  dans  toutes  les  professions, 
de  nouveaux  adversaires  se  rencon- 
trèrent eu  foule,  nulle  part  plus 
nombreux  et  plus  formidables  aue 
parmi  les  hommes  voués  à  ce  qu  on 
pour  roi  t  appeler  le  métier  de  V  intelli- 
gence. Après  les  tentatives  plus  ou 
moins  malheureuses  du  carbona- 
risme^ la  scène  s'ouvrit  surtout  à 
ceux  qui ,  sans  antécédeus  obliga-  j 
toires,  sans enga^emens  de  situation,  | 
se  jetèrent  par  choix  dans  les  ha- 
sards d'une  guerre  raisonnée  contre 
le  pouvoir.  La  presse  devint  leur 
instrument  presque  unique;  la  léga- 
lité, leur  arme  et  leur  abri.  Nous 
tous,  qui  avons  milité  dans  ces 
guerres,  ne  l'oublions  jamais,  la 
presse,  quoi  que  nous  soyons,  la 
presse  nous  a  faits  ce  que  noiu  som- 
mes. M 

M.  de  Rémusat  nous  fait  coimoitre 
ensuite  le  caractère  particulier  de 
chaque  phalange  de  cette  opposition 
qui  devint  formidable  par  ses  res- 
sources et  son  habileté  d'ensemble  ; 
car  bien  que  le  drapeau  fût  le  même^ 
dit-il  y  il  y  ai^oit  plusieurs  pelotons  dans 
farinée.  Il  peint,  avec  partialité  sans 
d  >ute,  mais  pourtnut  en  traits  géné- 
ralement ressemblans,  lesdiverses  re- 
crues de  cette  ai  mée  d'intelligences  ; 
et  ceux  qui,  n'étant  pas  formés  dans 
les  brillantes  et  mobiles  écoles  de  la 
capitale,  vinrent  apporter  leur  con- 
tingent de  science  et  de  patriotisme, 
et  ceux  qui,  enfans  de  Paris  pour  la 
plupart ,  avoieut  mis  au  service  du 
l)ut  commun  ce  qui  est  si  puissant  à 
Paris,  l'arme  de  la  conversation,  «et 
qui  servoient,  ajoute-t-il,  par  elle 
MU  moins  autant  que  par  leur  plume, 


qu'ils    avoient    euibras- 


la    cause 
sce,  »• 

«  Je  raconte  ce  que  j'ai  vu.  De  ces 
trois  classes  d'écrivains,  la  première 
arriva  exclusivement  par  la  presse 
périodique  ;  la  seconde,  tende  pies- 

QUE   TODT  ENTIÈRE  DE   l'uNIVKRSITÉ, 

passa  de  l'enseignement  à  la  presse 
et  de  l'étude  à  la  controverse;  â  It 
tète  de  l'une,  le  lecteur  aura  déjà 

1>lacé  M.  Thiers  ;  au  premier  rangoe 
'autre,  on  devinera  qu'il  faut  mettre 
M.  Joufifroy. 

»  Je  me  rappelle  encore  les  jours 
011  je  les  rencontrai  l'un  et  l'autre, 
non  pas  ensemble,  ils  ne  furent  jt- 
mais  rapprochés ,  et  ceux  avec  qui 
je  venois  formoient  un  intermé- 
diaire  entre  les  deux  ;  de6  sentie» 
divers  nous  avoient  conduits  sur  k 
même  terrain ,  ci  nous  travaillioni 
en  commun  au  triomphe  des  prio- 
ripes  dont  il  nous  sembloit  que  k 
défense  détroit  un  jour  nous  donner  li 
pouvoir  en  héritage.  «  Nous  soininei 
la  jeune  garde,  »  me  disoit  M.  Thier^ 
en  1822. 

»  C'cloit  à  l'occasion  d'une  entre- 
prise qui  nous  réunit.  Un  recueil) 
périodique  s'étoit  fondé,  un  momeati 
remarqué,  oublié  aujourd'hui, /Mi 
Tcdflettes  universelles.  Il  disparut 
bientôt,  brisé  par  les  difficultés  léga-j 
les  qui  alors  entravoient  la  preste*. 
Chacun  se  reprit  à  chercher  de  son 
côté  des  chances  de  succès,  des  occt 
Sîons  de  travail.  M.  Thiers  et  M,  BB 
gnet  rentièrent  dans  la  voie  où  i 
ti cuvèrent  plus  tard  à  créer  I 
National,  Pour  nous,  nous  -fumi 
bientôt  ralliés  autour  d'une  ceuw 
qui  a  laissé  quelques  souvenirs.  J 
veux  parler  du  Globe^  recueil  pérk 
dique  que  MM.  Dubois  et  Leroq 
fondèrent  vers  la  fin  de  1824 

»  Je  rappf'lle  ce  fait ,  parce  qo! 
fixa  décidément  M  Joiiffroy  dans  1 
rangs  de  la  presse  militante.  L'Eco 
Normale  dominoit  le  Globe  à 
origine;  le  nom  de  M.  Duboif  i 
peut  laisser  à  cet  égard  aucun 


(    2*? 

A  celle  direction  appartenoient  1^1  M. 
])ainiroii  »  Trognon,  Patin,  Fmcy, 
n  se  rattachèrent  M.  Ampère  » 
M.  Lerniînier,  M.  Magnin  ,  et  un 
peu  pins  lard  M.  Sainte -Benve.  Ve- 
nus d'ailleurs,  MM.  Diivergicr  de 
Hanranne,  Dnchâiel,  Vilet,  d'au- 
trrs  encore,  lenipérèrent  ce  que  cet 
rspril  pouvoit  avoir  d'exclusif,  par 
une  diversité  nécessaii  e  d'études  et 
dégoûts.  NousformAniesainsi  un  fais- 
ceau de  critiques  qui,  je  le  puis  dire 
Kins  témérité,  exerça  dans  la  philoso- 
phie, la  lit  lératiire  et  la  politique,  une 
ïéritahle  influence  pendant  les  cinq 
dernières  années  de  la  restauration. 

».  1^  cause  que  M.  JouflTroy  défen- 
rloit  si  bien  triompha  un  jour  , 
et  la  révolution  de  IS.'^O  fit  en  un 
iHOinentdes  idées  contestées  les  idées 
reçues,  de  l'offensive  la  défensive,  de 
Topposition  le  pouvoir.  » 

Un  tel  document  nou««  a  semblé 
révéler  assez  cnrieuseuient  la  cause 
première  et  le  dernier  mot  des  alar- 
lues  et  des  colères  iiiléressées  de  cer- 
Uiius  universitaires  ,  pour  être  placé 
connue  appendice  au  fameux  Rap- 
~1.  ~"  ■ 


l^rt  de  M.  Thiers. 

REVUE 

LT  .^OLIVELLKH  EC«:LÉS1A8TI<>1;F.H. 

PARIS. 

Le  gouvernement  espagnol  ,  qni 
vient  de    proposer    aux     chambres 
I  réforme  de  la  constitution  ,  sem 

avoir  compris  la  nécessité  d*ar- 
irlicr  enfin  l'Espagne  à  la  longue 
Anarchie  qui  la  déchire.  Nous  n'a- 
n[ous  pas  à  apprécier  ici  les  mo- 
lificalious  purement  politiques  sur 
quelles  une  vive  discussion  vient 
s'ouvrir  dans  les  chambres 
neislatives  de  ce  malheureux  pays, 
aïs  il  est  un  point  sur  lequel 
His  sommes  heureux  d'applau- 
6r  aux  efforts  que  paroit  tenter 
ministère  espagnol.  Les  coups 
t&i  aux  institutions  catholi()uefi 
rtous  let pouvoirs  révolutionnaires 
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3ui  se  sont  succédé  à  Madrid  depuis 
tx  ans,  sont  à  nos  y^^ux  la  plaie  la 
plus  profonde  qui  ait  été  faite  à  la 
vieille  et  religieuse  monarchie  des 
Espagnes.  Les  paroles  prononcées 
dans  le  sénat,  par  M.  le  ministre  des 
affaires  éiiangères,  doivent -elles 
nous  donner  l'espérance  que  le  gou- 
vernement esp.ignol  songe  à  laffer* 
mir  la  nouvelle  constitution  sur  la 
hase  nécessaire d'ime  sincère  réconci- 
liition  avec  l'Eglise?  Voici  ce  passage 
du  discouis  de  M.  Maitincz  de  la 
Rosn,  dans  la  séance  du  24  octobre  : 

a  II  est  une  puissance  dont  on  a  Iteati- 
coup  parlé,  et  à  Tégard  de  laquelle  le 
gouverDemcnt  n'a  pas  cru  devoir  faire 
une  mention  spéciale.  J'espère  que  le  sé- 
nat, dans  sii  haute  intelligence,  saura 
faire  uu  prudent  usage  de  ce  qoe  je  vais 
lui  communiquer  à  ce  sujet.  Je  veux  par- 
ler (le  Rome.  Nul  ne  fera  aux  ministres 
ririjustice  de  croire  qu'ils  pouvoient  re- 
garder avec  indifférence  ou  dédain  cette 
grave  affaire  ;  mais  le  gouvernement  n'a 
pas  cru  devoir  mentionner  dans  le  dis- 
cours du  trône  nos  relations  avec  Rome, 
bien  que  comme  catholiques,  comme  Es- 
pagnols et  comme  ministres  de  la  cou- 
ronne, nous  n'ayons  pas  pu  assurément 
oublier  une  question  d'une  si  capitale  im- 
portance. 

«On  f^it  des  démarches  pour  rétablirles 
relations  politiques  et  des  rehitions  d'un 
ordre  supérieur,  et  l'on  s'est  efforcé  do  le 
faire  d'une  manière  stable  et  ferme,  cl  en 
dehors  de  l'influence  des  passions  et  de 
la  politique,  parce  que  leur  caractère  est 
immuable.  Ces  relations  doivent  exister 
entre  le  chef  visible  de  l'Eglise  el  une 
nation  éminemment  catholique.  Le  gou- 
vernement s'efforcera,  par  tous  les 
moyens  en  son  pouvoir,  de  se  rapprocher 
d'une  réconciliation  sincère  cl  louable, 
car  le  gouvernement  a  des  devoirs  diffé- 
rens  à  remplir,  conciliant  à  la  fois  les 
droits  et  les  besoins  de  la  nation  avec  les 
prérogatives  de  la  couronne  :  voilà  pour- 
quoi il  fait  tous  ses  efforts  pour  rétablir 
les  relations,  mais  sans  détriment  ni  sa- 
crifice d'aucone  espèce,  ainsi  i\,uft  ccb.  ^ 
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toiijoars  eu  lieu  en  Espagne.  L*Espagne, 
assurément,  n^a  nul  besoin  de  se  modeler, 
à  cet  égard,  sur  aucune  autre  nation  du 
monde.  I^es  annales  de  ses  anciennes 
eortès,  les  archives  de  sa  magistrature  , 
d^innoinbrables  documens  fameux  en 
font  foi. 

))Le  gouvernement  désire  le  rétablisse- 
ment de  ses  relations,  parce  que  depuis 
long-temps  on  en  déplore  la  cessation,  et 
f ai  la  satisfaction  de  pouvoir  annoncer 
que  Sa  Sainteté  a  donné  quelques  garan- 
ties qu'il  en  pourra  être  ainsi. 

»  Le  gouvernement  sait  parfaitement 
toute  Tinfluence  que  peut  exercer  la  so- 
hiUoo  de  cette  question  si  privilégiée  sur 
Tesprit  de  la  généralité  des  Espagnols  et 
sur  la  consolidation  de  la  paix  dont  nous 
avons  tant  besoin,  d 

•Il  y  a,  dit  la  Presse^  depuis  quel- 
que temps,  concours  entre  plusieurs 
journaux  et  recueils,  à  qui  inventera 
de  fausses  nouvelles,  d'inexactes  ver- 
sioDS  ,  à  défaut  de  nouvelles  vraies 
et  de  versions  fidèles ,  pour  se  don* 
tter  l'air  bien  informé  et  paroître  au 
courant  de  tout  ce  qui  se  passe  à  la 
cour  et  à  la  ville,  dans  les  bureaux  , 
les  salons  et  les  antichambres.  On 
appelle  cela:  Chronique  ,  Tablettes, 
Bruits  du  monde.  Le  lecteur,  dit-on, 
adore  ces  caquetages  ;  il  eu  veut  à 
tout  pi  ix,  alor4  il  est  servi  à  souhait.  >» 

Voici  certainement  une  de  ces 
piquantes  nouvelles ,  dont  le  carac* 
tère  ton t-à- fait  bizarre  ne  laisse 
qu'une  seule  chose  à  désirer  :  la  vé- 
rité, ou  seulement  la  vraisemblance. 
C'est  la  Repue  de  Paris  qui  a  le  mé- 
rite de  Tiavention  :  nous  ne  faisons 
que  citer  : 

tt  On  assure  qu'un  ordre  i*cligieux  très- 
important  et  très-connu  en  Europe  pour 
ne  jamais  s'immiscer  dans  les  affaires 
politiques ,  va  proposer  au  ministère  de 
la  guerre  de  fonder  en  Algérie  trois  mo- 
nastères dans  le  genre  de  ceux  qui  exis- 
tent au  mont  Carmel  et  dans  plusieurs 
autres  parties  de  FOrient.  Les  habiians 
de  ces  monastères  se  livreroient  exclusi- 


vement à  la  culture ,  et  afin  de 
aux  Incursions  des  Arabes ,  fon( 
une  espèce  de  milice  monastiqu 
sans  admettre  dans  son  sein  des 
séculiers,  relèveroit  de  raotoril 
tiiire  ordinaire. 

»  Chacun  des  trois  monastères  ( 
droit  environ  six  cents  habitans 
au  métier  des  armes  aussi  bien 
travaux  de  ragricultiire.  L^autoril 
et  militaire  auroit  la  surveillance 
complète  sur  cette  nouvelle  colo 
le  tiers  de  toutes  les  récoltes  sei 
mis  aux  chefs-lieux  des  différent! 
vinces.  pour  être  distribué  aux  I 
pauvres  de  r Algérie.  Nous  pouvoi 
mer  que  ce  projet  est  très  -  S( 
et  qu'un  grand  nombre  de  jeune 
des  plus  hautes  familles  se  pn 
d'entrer  dans  cette  nouvelle  ci 
tion.  » 

Puisque  c'est  très-sérieus 
que  la  Recrue  de  Paris  parle  d 
projet ,  elle  auroit  bien  dû  i 
s*en  tenir  à  ces  deini-confideni 
nommer  purement  et  simp 
cet  ordre  religieux  très  connu 
rope  ,  qui  va  se  transformer 
tice  monastique  y  relet^ant  de  i\ 
militaire  ordinaire. 

Le  Constitutionnel,  le  SiècL 
Journal  des  Débats  eiitreti 
leurs  lecteurs,  avec  une  c< 
complaisance ,  d'un  prétendi] 
mer  ce  de  messes  au  rabais,  qi 
tique,  disent-ils,  une  maisoc 
brairie  religieuse  établie  au 
Montrouge.  Bien  que  les  int< 
des  chefs  de  cet  établissement 
sent  sur  des  motifs  que  les  joi 
cités  sont  peu  capables  d'appr^ 
lettre  qui  a  donné,  lieu  à  ces  1 
clameurs  nous  semble  inéri 
blâme  sévère,  ne  fût-ce  q 
l'inconvenance  des  expressii 
ont  prêté  à  l'accusation  de  tr 
choses  si  vénérables  et  si  sair 

Toutefois,  que  les  écrivai 
montrent  un  zèle  si  édifiant  ] 
dignité    du    sacerdoce    se 


fent  ;  les  alarmes  de  leur  cods-  | 
cience  sur  ce  grave  objet  ont  éié 
devancées  il  y  a  long-temps  par  la 
vigilance  bien  autrement  salutaire 
de  l'autorité  ecclésiastique.  Tout  le 
monde  sait  eu  effet  que  déjà  du 
vivant  de  Mgr  de  Quelen ,  de  tels 
échanges  et  par  voie  de  com- 
merce, de  livres  contre  des  hono- 
raires de  messes,  ont  été  blâmés  non- 
leulement  par  des  paroles  sévères, 
mais  encore  par  des  mesures  com- 
pétentes qui  dégagent  la  religion  de 
loute  responsabilité,  et  par  consé- 
quent enlèvent  tout  prétexte  à  ces 
récentes  incriminations. 

Diocèse  de  Ba/onne,  —  La  céré- 
monie religieuse  qui  se  célèbre  an- 
nuellement à  Oloron,  le  jour  de  la 
fête  de  saint  Grat,  cérémonie  qu'au- 
cun évcqiie  n'avoit  présidée  depuis 
la  révolution  de  1830,  paroît  avoir 
répondu,  par  son  éclat,  à  l'atteute 
généialede  la  population  des  deux 
villes  d'Oloron  et  de  Sainte- Marie, 
f  C'est  le  dimanche  SO  octobre  qu'elle 
i  en  lieu,  dit  le  Mémorial  des  Pyrénées; 
Quoique  le  temps  eût  empêché  beaucoup 
dliabitans  de  la  campagne  de  venir  gros- 
lir  la  fonle  des  spectateurs,  une  afiluence 
eonsîdérable  se  remarquoit  sur  tous  les 
points  du  long  trajet  suivi  par  la  proces- 
non.  Le  clergé  des  trois  paroisses,  au- 
quel étoient  venus  se  joindre  un  grand 
nombre  de   prêtres   des  environs   qui 
aroient  assisté  à  la  retraite  ecclésiasti- 
qoe,  formoit  un  cortège  imposant,  que 
firécédoît  une  doul)(e  ligne  de  jeunes 
illes  vêtues  de  blanc.  Le  coup  d'œîl  de 
ce  nombreux  clergé,  de  ces  congréga- 
lions  religieuses,  de  cet  essaim  gracieux 
portant  de  riches  bannières,  et  s'avan- 
paMt  lentement  au  chant  des  hymnes  sous 
des  nua^  d'encens,  étoit  tout-à-fait  so- 
lennel et  majestueux. 

»  Dans  le  long  trajet  de  la  cathédrale 
la  Sainte-Marie  à  la  place  Marcadet, 
ilosieurs  reposoh^  avolent  été  préparés, 
f .  révéque  de  Bayonne  y  a  donné  la 
féoédlctloo. 
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.^  De  retour  à  ta  cathédrale,  le  prélat  a 
adressé  une  allocution  à  la  fonle,  et  Ta 
remerciée  de  son  recueillement.  La  véri- 
fication de  la  châsse  de  saint  Grat  a  donné 
lieu  à  la  constatation  suivante  :  la  tête  du 
bienheureux  apôure  de  la  Novempopula- 
nie  est  encore  inlacle^  après  treixie  siè- 
cles. Cette  châsse  étoit  scellée  aux  armes 
de  Mgr  Joseph  de  Révol,  dernier  évéque 
d'Oloron;  celles  de  M.  l'évéque  de 
Bayonne  y  ont  été  apposées.  » 


Diocèse  de  Gap,  — -  La  sollicitude 
pastorale  du  nouvel  évéque  de  Gap 
s'est  portée  tout  d'abord  sur  le  grand 
et  le  petit  séminaire  du  diocèse.  Après 
avoir  rappelé  tout  ce  que  ces  pré- 
cieux établissemens  doivent  à  Mgr 
Arbaud  ,  qu'il  appelle  le  restaurateur 
de  ce  diocèse^  Mgr  Dépéry,  dans  une 
lettre  circulaire  adressée  à  son  clei^, 
s'exprime  en  ces  termes  où  respirent, 
avec  une  simplicité  tout  évangéli** 
que,  le  zèle  et  lacbaritédont  le  pieux 
et  modeste  prélat  aime  à  recounoiitre 
les  nfodèles  dans  ceux  qui  l'ont  pré- 
cédé sur  ce  siège  épiscopal  : 

«  J'accepte,  Messieurs,  cet  héritage  de 
zèle,  de  dévouement,  de  soucis  et  de  sa- 
crifices, pour  maintenir  cette  œuvre,  du 
moins  au  degré  où  l'ont  portée  mes  pré- 
décesseurs. Mais  seroiS'je  blâmable  si, 
aidé  de  votre  appui,  j'avois  la  sainte  am- 
bition de  la  pousser  à  cet  état  de  perfec- 
tion vers  lequel  mes  devanciers  ont  fait 
converger  tous  leurs  efforts? 

»  N'allez  pas  croire,  mes  chers  colla- 
borateurs, que  j'arrive  au  milieu  de  vous 
avec  la  manie  des  changemens  et  la  pré- 
tention de  faire  mieux  que  les  autres.. 
Quand  par  goût  et  par  caractère  je  ne 
craindrois  pas  les  excès  du  zèle,  la  pru- 
dence m'en  éloigneroil,  sachant  combien 
le  mieux  est  quelquefois  ennemi  du  bien. 

»  Ministre  d'un  Dieu  de  paix,  je  ne 
dois  travailler  qu'à  détruire  l'imperfec- 
tion. Placé  à  ce  poûit  de  vue,  je  remer- 
cie la  Providence  de  m'a  voir  envoyé  dans 
un  diocèse  où  je  trouve  tant  de  dévoue- 
ment dans  le  clergé  et  tant  de  fol  dans 
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les  peuples,  où  je  n^aurai  à  exercer  miui 
autorité  que  dans  les  limites  des  amélio- 
rations. Ainsi ,  Messieurs ,  en  vous  an- 
nonçant quelques  cbangemens  dans  le 
personnel  des  établissemens  diocésains, 
je  m'empresse  de  vous  dire  qu'ils  ont  été 
concertés  avec  mon  conseil,  et  juges  né- 
cessaires pour  le  bien  du  grand  et  du  pe- 
tit séminaires.  Vous  comprendrez  tacile- 
ment ,  quand  vous  les  connoîtrez,  qu'ils 
ne  sont  Teffel  que  d'une  combinaisou 
nécessitée  par  les  circonstances  et  par 
répoque.... 

1»  Ce  que  je  vous  ai  dit,  Messieurs,  en 
commençant  cette  lettre,  est  mou  vœu 
le  plus  ardent.  Le  zèle  ne  cessera  de  me 
faire  faire  des  efforts  et  des  sacrifices, 
que  lorsque  je  verrai  les  études  cléricales 
portées  au  degré  où  la  rivalité  de  nos 
adversaires  sera  forcée  de  s'avouer  vain- 
cue. Ne  croyez  pas  que  ce  degré  soit 
difficile  à  atteindre,  surtout  dans  ce  pays 
où  Ton  apporte  en  naissant  des  prédis^ 
positions  si  favorables  à  Télude.  «  Ne 
»  croyez  pas  surtout,    dit    saint   Jean 
»  Ghrysostôme ,  qu'il  soit  hors  de  pro- 
»  po6  dans  le  sanctuaire  de  s'octuper 
»  de  la  science  profane  qu'une  prévention 
»  trop  commune  rejeile  comme  daiige- 
»  reuse,  n'y  voyant  que  les  écueils  dont 
»  elle  est  semée  et  la  regardant  comme 
»  propre  à  détourner  de  la  religion.  C'est 
»  l'usage  que  Ton  fait  des  choses  qui  en 
0  détermine  l'utilité  ou  le  danger.  Bien 
»  loin  d'être  nuisibles  en  soi ,  les  études 
»  profanes   sagement  dirigées  par  des 
d^liommes  habiles  nous  aident  à  pénétrer 
»  plus  avant  dans  la  connoissauce  du  di- 
))  vin  auteur  de  le  nature;  elles  abaissent, 
»  selon  l'expression  de  l'Âpôtre,  notre 
a  entendement  sous  le  joug  de  Jésus- 
»  Christ,  nous  apprennent  à  démasquer 
»  l'erreur.  Gardons-nous  donc  de  mépri- 
»  ser  la  science,  portons-la  dans  le  sanc- 
»  tuaire  comme  des  dépouilles  arrachées 
»  aux  Egyptiens  pour  en  orner  le  temple 
n  du  Seigneur.  »  Cette  grande  voix  ne 
semble-t-elle  pas  nous  appeler  au  com- 
bat qui  se  prépare?  Et  le  devoir  du  chef 
de  la  milice  sainte  n'est-il  pas  de  former 
dès  aujourd'hui  des  combattans ,  pour 


faire  triompher  la  vérité  et  maintenir 
l'Eglise  son  noble  rang  dans  le  monde 
Porter  par  degrés  les  études  des  sém: 
naires  à  la  hauteur  où  elles  sont  dai 
les  établissemens  rivaux ,  en  agraud 
même  le  cercle,  les  mettre  en  rappa 
avec  les  besoins  de  l'époque  ;  mais  sur 
tout  graver  dans  les  cœurs  les  saints  eo 
seigne^nens  de  la  foi,  les  vrais  principe 
de  la  morale,  inîipirer  à  la  jeunesse  \m 
piété  douce,  éclairée,  solide,  déveiop^ 
pcr  en  elle  des  sentimehs  nobles,  géné- 
reux ,  honnêtes,  délicats  ;  en  un  mol 
faire  des  jeunes  gens  qui  nous  sont  cou 
fiés,  des  citoyens  irréprochables,  de  vrai 
chrétiens,  de  pieux  lévites,  voilà  ud  pla 
digne  d'éloges.  Je  le  trouve  consiga 
dans  le  prospectus  du  séminaire  d'Ein 
brun;  je  l'accepte  et  j'en  poursulvn 
l'exécution  de  toutes  mes  forces. 

»  D'après  ce  que  jejviens  de  vousdin 
Messieurs,  vous  voyez  que  les  séminain 
ont  été  le  premier  objet  de  ma  sollie 
tude.  Comment  auroit-il  pu  en  être  ai 
irement?  Dès  mon  entrée  dans  le  dû 
cèse,  plusieurs  paroisses  privées  de  pa 
leurs  m'ont  demandé  le  pain  spirituf 
et  ma  douleur  a  été  profonde  en  leurr 
pondant  que  je  n'avois  personne  à  le 
donner  pour  le  leur  rompre.  Oui,  Me 
sieurs,  il  est  reconnu  que  le  nombre  ti 
aspirans  au  sacerdoce  diminue,  et  q 
nos  rangs  s'éclaîrcissent  ;  le  fait  n*( 
pas  particulier  à  ce  diocèse.  Quel  i 
mède  trouver  à  ce  mal,  dont  la  grav 
menace  la  perpétuité  du  sacerdoce? 
remède,  vous  l'avez  entre  vos  maii 
Vous  savez  assez  que  dans  un  pays  pa 
vre  les  parens  hésitent  à  faire  coi 
mencer  les  étude^  à  leurs  enfan 
en  voyant  qu'une  lourde  charge  [ 
sera  sur  eux  pendant  de  longues  a 
nées.  Un  pasteur  animé  d'un  saiul  s 
ne  pourroil-il  pas  dans  sa  paroisse,  (] 
ne  lui  donne  souvent  que  peu  d'occup 
tiens,  choisir  quelques  enfans,  ceux  ' 
qui  il  reconnoit  des  dispositions  k 
science  et  à  la  piété,  et  leur  enseign 
les  premiers  élémens  du  latin?  O 
souvent  un  moyen  de  gagner  la  coi 
fiance  des  familles,  mais  surtout  c** 


est  on  iofaniiblc  poar^  susciter  des  vo- 
cations à  l'état  ecclésiastique.  Une  fois 
qoe  ces  chers  enfans  ont  pénétré  un  peu 
avant  dans  le  domaine  de  la  science, 
on  est  presque  assuré  de  les  voir  arriver 
ao  séminaire,  encouragés  par  les  parens 
euxHDémes.  Mille  exemples  de  ce  fait 
TOUS  ont  démontré,  comme  à  moi,  que 
c'est  là  un  puissant  moyen  pour  recru- 
ter  le  sacerdoce.  Un  prêtre  qui  a  la  fa- 
cilité de  se  rendre  ainsi  utile  à  FËglise, 
et  qui  ne  le  fait  pas,  peut-il  dire  à  Dieu  : 
biiU  de  voire  maison  me  dévoreH 

Diocèse  de  Toulouse,  -^  La  Gazette 
iu Languedoc àw^A  octobre  i enferme 
les  renseignei liens  huivans,  que  nous 
nous  plaisons  à  repaoduire  : 

«  Le  Courrier  Français  répétoit  na- 
guère avec  bonheur,  un  article  emprunté 
an  journal  protestant  V Espérance^  dans 
leqoel  le  rédacteur  racontoit  à  ses  béné- 
voles lecteurs,  avec  toute  Torthodoxie 
iTun  vrai  réformé,  que  le  service  diviu, 
pour  les  catholiques,  les^protestans,  les 
jui&  et  les  mahométans  se  faisojt  le  di- 
nancbe  à  des  heures  différentes  par  les 
ministres  respectifs,  dans  la  chapelle  ca- 
tholique de  la  maison  centrale  de  Nîmes. 
On  précisoit  Theure  à  laquelle ,  dans  la 
même  chaire,  montoient  successivement 
le  prêtre,  le  ministre  calviniste,  le  rabbin 
M  rimun...  Quoi  qu'il  en  soit  d'ailleurs 
des  assertions  injmieuses  du  journal 
y  Espérance,  voici  ce  qu'il  faut  croire. 

•  Cinq  ou  six  repris  de  justice ,  Mau- 
res, Turcs,  Bédouins  ou  Arabes,  venant 
de  nos  possessions  d'Afrique ,  sont  déte- 
nus dans  la  maison  centrale  de  Nîmes; 
11  seroit  question  de  consacrer  une  salle 
de  rétâblissegicnt  à  l'exercice  du  culte 
iDsdiométan;  c'est,  à  nos  yeux ,  une  bien 
Wge  concession  à  la  liberté  de  cons- 
cience, c'est  faire  beaucoup  d'honneur 
U  Coran ,  et  glorifier  en  quelque  sorte 
^  prophète  de  la  Mecque.  C'est  un  pnn 
i^t:  il  est  peu  urgent  de  le  réaliser. 

•  Mais  VEspéranee  ignore-t-elle  que 
fejour  consacré  au  repos  du  Seigneur 
^les  mahométans,  n'est  point  le  di- 
■ttnchet 


^1    ) 

»  G^est  encore  avec  plus  de  raison  que 
nous  devons  rappeler  ii  notre  confrère 
en  journalisme  que  le  jour  du  Seigneur 
chez  les  juifis  est  le  samedi ,  et  qu'ils  ne 
sanroient  se  livrer  le  dimanche  à  l'exer- 
cice légal  du  culte  mosaïque.  Voici  à 
quoi  se  réduit  cette  admirable  concilia'^ 
tion  de  tous  les  cultes ,  même  les  plus 
hétérogènes,  dans  la  maison  de  Nîmes, 
rêvée  par  le  jonmal  protestant. 

»  Il  est  faux  que  la  chapelle  catholi- 
que serve  à  d'autres  qu'aux  détenus  qui 
professent  la  religion  catholique,  apos- 
tolique et  romaine,  où  ils  assistent  ré- 
gulièrement, le  dimanche,  aux  saints 
offices,  et  instructions,  matin  et  soir. 

D  La  maison  centrale  compte  de  douze 
à  quinze  détenus  protestans;  une  salle, 
convenablement  ornée,  leur  est  assignée 
pour  l'exercice  de  leur  culte.  Il  y  a  cinq 
ou  six  juifs  qui  se  réunissent  le  samedi 
dans  une  autre  salle,  pour  s'y  livrer  aux 
pratiques  de  leur  religion. 

»  Tel  est  l'état  des  choses;  voilà  com- 
ment on  entend,  dans  la  maison  de 
Nîmes,  la  liberté  des eulles;  on  n'y  mêle 
pas  le  sacré  et  le  profane,  la  vérité  et  le 
mensonge.  » 

—  ^«^ 

ESPAGNE.  —  On  liia  avec  intérêt 
la  lettre  suivante,  publiée  par  leCa- 
tkolicoy  et  adressée  par  un  religieux 
Franciscain  espagnol ,  demeurant 
à  Jérusalem ,  à  un  de  ses  confrè- 
res en  Catalogne  : 

»  Sainte  ville  de  Jérusalem , 
le  25  mai  18U. 

»  Vous  n'ignorez  pas  qu'il  y  a  quatre 
ans  que  je  suis  dans  cette  sainte  ville. 
Quoique  ce  pays  appartienne  tout  entier 
aux  Turcs,  nous  y  avons  cependant  vingt- 
deux  couveiis,  où  nous  vivons  avec  beau- 
coup plus  de  liberté  que  dans  aucune 
ville  de  l'^pagnc.  Nous  portons  tous 
le  saint  habit  de  religieux  Franciscains  ; 
nous  allons  partout,  et  nous  parcourons 
jour  et  nuit  tout  le  pays  habillés  dans 
notre  saint  costume.  Les  liaures  nous 
portent  une  estime  et  une  vénération 
vraiment  extraordinaires,  et  nous  com- 
blent souvent  de  bienfaits;  en  sorte  que 
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8Î  des  Espagnols,  indignes  de  ce  Iteau 
oom,  nous  onl  arraches  de  nos  coiivens 
et  de  nos  propres  maisons,  après  les 
avoir  ruinées  dans  leur  fureur,  des  Mau- 
res qui  sont  réputés  barbares,  non-seu- 
lement ne  nous  donnent  pas  le  moindre 
sujet  de  cbagrin,  mais  ils  sont  envers 
nous  on  ne  peut  plus  prévenaus  el  pleins 
de  bienveillance... 

»  Des  milliers  de  Français,  d'Anglais, 
d'Italiens,  d'Allemands,  d'Espagnols,  etc. 
arrivent  tous  les  jours  pour  visiier  les 
saints  lieux,  et  notamment  les  tombeaux 
de  N.  S.  Jésus-Christ  et  de  la  sainte 
Vierge.  Les  Maures  n'inquiètent  per- 
sonne. 

X»  Il  y  a  dans  ce  pays  plusieurs  chré- 
tiens; tous  vont  à  la  messe,  et  tous  fré- 
quentent les  sacremens  avec  la  même 
liberté  qu'on  auroit  eue  en  Espagne 
dans  nos  meilleurs  jours,  car  nous  avons 
plusieurs  églises,  en  plusieurs  endroits, 
qui  sont  publiques,  et  qui  restent  cons- 
tamment ouvertes.  Ce  sont  nos  religieux 
Franciscains  qui  y  exercent  la  charge 
pastorale,  et  bien  loin  d'être  troutklés  dans 
leurs  fonctions  par  les  Maures,  ils  en 
sont  secondés.  » 

SUISSE.  —  La  cour  suprême  de 
Berne,  dans  son  audience  du  26  oc- 
tobre, étoit  saisie,  par  révision,  d'une 
affaire  qui  avoit  eu  un  grand  reten- 
tissement en  Suisse  et  même  à  Té- 
tranger.  Il  s'agissoit  de  rendre  Fav- 
rèt  définitif  sur  la  procédure  ins- 
truite au  criminel  contre  les  accusés 
dans  rafiaire  dite  de  la  fausse  bulle. 

Ces  accusés  sont  : 

1*  Chrétien -Guillaume  Gluck, 
d*Erlangeu  (fils  de  l'illustre  profes* 
seur  Gluck),  réfugié  politique,  pro- 
fesseur agr^é  à  1  Université  de 
Berne,  actuellemeat  contumace  ; 

2®  Jenny  fils,  libraire  à  Berne  ; 

3(>  Sébastien  Ammauu,  originaire 
du  canton  de  Saint-Gall,  ancien  ca- 
pucin, et  maintenant  professeur  de 
langue  latine  à  Berne  ; 

4*  Les  imprimeurs  Ratzer  et  Of- 
fenhauseri  domicilies  à  Berne. 


Yoici  les  faits  exposés  par  la  Ca-«. 
zette  des  Tribunaux  : 

f  Dans  le  numéro  du  3  avril  i843  lie 
la  Nouvelle  Gazelle  de  Zurich,  un  cor- 
respondant annonçoit  la  prochame  ap- 
parition d'une  bulle  d'excommunicatiou 
contre  la  Jeune-Suisse,  et  signalolt  no- 
tamment la  haine  bien  prononcée  qu'ex- 
priinoit  cette  bulle  contre  les  institu- 
tions démocratiques.  Comme  rédacteur 
de  cette  bulle  pour  la  chancellerie  ro- 
maine, on   désignoit  en  même  temps 
rex-antisu>s  llurier  de  Schaffausen.  La 
lettre  par  laquelle  cet  article  non  signé 
avoit  été  transmis  à  la  Gazelle  de  Zn- 
inrA,  étoil  datée  de  Lucerne,  et  signée: 
B.  Lel,  prof,  en  IhéoL 

»  Bien  que  dans  la  suite  la  GaulU 
de  Bàle  et  la  Gazelle  d*Elal  de  Lueem 
eussent  exprimé  des  doutes  sur  l'exis- 
tence d'une  semblable  buHe,  de  même 
que  sur  la  part  qu'y  auroit  prise  l'ai- 
autistes  Ilurter,  il  parut  à  la  librairie  de 
Jenny  fils,  à  Berne,  une  traduction  al- 
lemande d'une  prétendue  bulle,  ayant 
pour  titre  :  «  Bulle  d'excommunication 
de  S.  S.  Grégoire  XVI  contre  la  Jeune- 
Suisse  du  canton  de  Valais,  fidèlement 
traduite  de  l'original,  avec  gracieux  pri- 
vilège de  S.  E.  le  nonce  apostolique  près 
b  Confédération.  »  Cette  brochure,  de 
trois  Teuilles  d'impression,  étoit  ornée 
en  tétc  d'un  portrait  de  S.  S.,  et  comme 
lieu  d'impression,  elle  portoit  :  Lucerni, 
chez  les  frères  Nabès,  1843. 

»  Dans  cet  écrit,  on  s'est  attaqué,  sons 
une  forme  ironique,  aux  maximes  et  aux 
prétentions  exagérées  de  l'ultramouta- 
nisme  :  les  derniers  événemens  pollli'- 
ques  el  les  personnes  qui  y  ont  figuré 
dans  Tes  cantons  de  Zurich,  Lucerne,  A^ 
govie  el  Valais,  étoicnt,*  suivant  leurs 
tendances  et  leurs  opinions,  l'objet  d'élo- 
ges exagérés  ou  de  malédictions  injo- 
rieuses  ;  la  section  de  la  Jeunc-Sui&seen 
Valais  étoit  surtout  vivement  attaquée. 
L'auteur  paroissoit  s'être  aidé  dansst 
piiblication  du  Bulletin  publié  en  1S31 
par  le  professeur  Ëisenschmid  de 
Schweînfurt. 

»  Sur  la  demande,  tant  du  nçaceapo- 
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loliqne  que  do  gouTernement  ^ç  Lu- 
eroe,  le  conseil  exécutif  de  h  républi- 
ae  de  Berne  ordonna  une  enquéie  d'of- 
ce,  en  même  temps  que  la  saisie  des 
xemplaires  de  récrit  incriminé  qui  se 
roavoient  encore  dans  ta  librairie  Jenny. 
In  onlre,  sur  une  plainte  du  professeur 
«a,  de  Luccrne,  qui  avoil  déclaré  fausse 
I signature  apposée  à  la  lettre  du  30  mars, 
iusiructiou  s'étendit  aussi  à  Fauteur  pré- 
tuné  de  celte  lettre. 

»  L'enquête  a  établi  que  Gluck  étoit 
auteur  de  la  fausse  bulle;  c'est  par 
Intermédiaire  d'Amman ii  qu'il  a  vendu 
Jenny,  pour  24  francs  de  Suisse,  son 
sunnscrit;  l'imprimeur  Ratzer  a  imprimé 
K  deux  premières  feuilles  de  celte  bro- 
bire,  et  Offenhauser  la  dernière ,  pour 
e  compte  de  Jenny,  qui  a  pris  sur  lui 
oote  la  responsabilité;  Gliick  avoil  quitté 
e  pays  dès  l'origine  de  ce  procès ,  et  il 
Ta  point  reparu. 

»  L'affaire  a  été  instruile  an  criminel, 
IMTce  que  les  premiers  juges  qui  s'en 
iODt  occupés  n'ont  pas  cru  qu'il  s'agît 
iimpiement  d'un  procès  de  presse,  mais 
NU  pensé  qu'il  y  avoi^ fraude,  et  même 
eriine  de  faux. 

»  Le  nonce  ai)OSiolique  avoil  vu  dans 
récrit  dénoncé  un  libelle,  une  satire 
Mière  sur  tout  ce  qui,  d'après  la  religion 
Wholique ,  est  tenu  pour  saint  et  véné- 
rable: une  injure  envers  l'aulorité  du 
Baiat-Siége  et  contre  son  représentant 
ea  Suisse. 

»  Le  procureur-général  près  la  Cour 
(flprème  a  conclu  à  ce  que  Gluck,  Jeuny 
M  Ammann  fussent  libérés  de  l'accusa* 
^  de  faux  et  de  fraude;  mais  il  a  re* 
Ws,  eo  vertu  de  la  loi  sur  les  abus  de 
s  presse,  une  peine  de  60  jours  de  prison 
^  100  fr.  d'amende,  tant  contre  Gluck 
|Qe  contre  Jenny. 

»  Le  célèbre  professeur  en  droit  ro- 
Qain,  M.  Guillaume  Snell,  est  venu  plai- 
^  Taffaire,  et  son  plaidoyer  a  duré 
leii  heures. 

^  •  La  Cour,  après  une  longfle  délibéra- 
Um,  a  mis  Gluck  hors  de  cause,  et  par 
application  des  art.  8,  2  et  12  de  la  loi 
^  tes  abus  de  kt  presse»  «  déclaré  le 


libraire  Jenny  coupable  d'atteinte  à  une 
religion  protégée  par  l'Etat,  et  Ta  con- 
damné correctionnellement  en  trente 
jours  de  prison,  dont  on  déduira  les 
douze  jours  de  détention  préventive  qu'il 
a  subie,  80  fr.  d'amende,  et  un  tiers  ded 
frais  de  la  procédure.  Elle  a  renvoyé  do 
toutes  poursuites  Âmmann,  en  lui  al- 
louant une  indemnité  de  80  fr.,  en  rai- 
son de  sa  détention  préventive.  Le  li-^ 
braire  Ratzer  a  été  eondamné  en  SO  fr, 
d'amende,  et  le  fisc,  condamné  aux  deux 
tiers  des  frais  de  procédore  et  indem- 
nités. » 


REVUE  POLtriQUE. 

Hier  toute  la  presse  se  partageoit  en 
deux  camps.  Chez  les  uns  ou  célébroit 
pompeusement  l'anniversaire  du 29  octo* 
bre  qui  nous  donna  un  ministère  qui  dure 
depuis  quatre  ans  révolus;  chez  tes  au* 
très  on  rappeloit  avec  tristesse  et  décou<- 
ragement  presque  .tous  les  actes  de  es 
ministère  nommé  par  eux  anti-national. 
Les  partisans  dévoués  de  cette  adminis- 
tration, la  plus  longue  qu'ait  encore  vus 
la  France  depuis  1850,  trouvent  justement 
sa  gloire  dans  ce  que  ses  adversaires  loi 
opposent  comme  un  scget  de  honte.  Depuis 
l'érection  des  bastilles  jusqu'au  voyage 
de  Windsor,  tout  est  glorieux ,  honora^ 
ble,  et  utile  au  pays,  selon  le  Jawmal  des 
Débats^  de  la  part  de  ces  ministres  si  peu 
appréciés  par  les  diverses  oppositions. 
Aussi ,  rien  de  plus  curieux  à  recueillUr 
que  les  derniers  mots  de  cette  apologie 
ullra-minisiérielle.  «  Renverbez-!e  donc, 
ce  ministère,  s'écrient  les  DébaU,  si  vous 
lé  pouvez.  Nous  avons  la  ferme  confiance 
que  vous  ne  le  pourrez  pas!  »  Voilà,  cer- 
tes, plus  que  de  la  fierté  dans  le  trioin* 
pfae.  Mais  faut-il  donc  rappeler  à  de  tels 
triomphateurs  ki  trop  classique  roche 
Urpéienne  qui  est  le  revers  toiyours  voi* 
sin  du  Capitule  du  29  octobre  comms  dt 
tous  les  ministères  possibles?  Les  régions 


(  234  ) 


politiqnes  sont  encore  plus  trompeuses 
que  l*Océan.  N^étoit-il  pas  serein  Tautre 
jour,  ce  ciel  du  midi  sur  lequel  ce  bon 
curé,  du  haut  de  son  clocher,  aperçut  le 
point  noir  qui  a  fondu  en  ouragan  terri- 
ble et  destructeur  sur  le  port  et  la  ville  de 
Cette  ?  N'yî»uroit-il  pas  aussi  surPhorizon 
et  au  début  de  la  session  qui  se  prépare, 
quelque  point  sombre  dont  se  devroieut 
préoccuper  les  habiles  du  gouvernail  po- 
litique, et  qui  arréterolt  peut-être  les 
élans  enthousiastes  de  ceux  qui  chan- 
tent avant  Pheure  rentrée  au  pori  sans 
accident  ni  surprise? 

—  La  rentrée  très -prochaine  des  tri- 
bunaux ramène  liaiis  les  journaux  le 
grand  sujet  de  scission  qui  existe  entre 
le  premier  président  de  la  courroyalcei  le 
barreau  de  Paris.  Voilà  plusieurs  mois 
écoulés  dans  une  situation  assez  pénible 
pour  la  dignité  de  la  magistrature  et  du 
barreau,  et  non  moins  fâcheuse  pour  les 
Intérêts  des  justiciables.  C'est  là  un  dé- 
plorable conflit.  Il  seroit  très-difficile 
d'exposer  impartialement  les  torts  attri- 
bués en  cette  circonstance  aux  anteurs 
de  celte  division  qui  a  reçu  trop  d'éclat. 
Est-ce  à  Thumeur  trop  souvent  incisive 
de  M.  le  premier  président  dans  ses  ob- 
servations publiques,  qu'il  faut  atrribuer 
Toccasion  du  scandale ,  ou  bien  MM.  les 
avocats  auront-ils  mérité  la  mercuriale 
dont  le  sans-façon  a  fait  tant  de  bruit 
et  causé  tant  de  mal?  C'est  ce  que  le 
temps  écoulé  n'a  pas  encore  éclaire! .  Les 
journaux  s'occupent  aussi  d'arranger  le 
différend;  ils  annoncent  que  tout  se  pré- 
pare pour  le  mieux ,  et  que  nous  allons 
voir  dans  quelques  jours  la  magistrature 
et  le  barreau  de  Paris  s'entendre  enfin , 
et  s'unir  pour  le  triomphe  de  la  justice 
et  de  la  paix.  Nous  avons  été  des  pre* 
tniers  à  provoquer  cette  entente  si  con- 
forme h  la  dignité  et  aux  exigences  de  la 
hiérarchie  des  fonctions  augustes  de  dis- 
iribaieurs  ou  de  défenseurs  de  la  justice. 


Mais,  en  applaudissant  à  la  modératid 
et  à  la  réserve  que  la  presse  met  à  pu 
1er  à  cette  heure  de  cette  affkire  délicate 
ne  sommes-nous  pas  fondés  à  regrette 
vivement  qu'on  en  agisse  autrement  de 
({u'il  s'agit  de  la  religion  et  de  ses  m 
nistres?  Si  le  moindre  conflit  s'élevoii 
entre  deux  autorités  ecclésiastiques, 
soyez  assurés  que  les  intéressés  ne  se- 
roient  pas  ceux  dont  on  entendroit  do- 
miner les  cris  et  les  réclamations.  Yoilà 
pourtant  ce  que  c'est  que  d'être  a  vocatoi 
universitaire  ;  vous  êtes  sûrs  de  iron- 
ver  en  toute  occasion  des  amis  ou  dei 
patrons  dans  ce  qu'on  appelle  les  grand 
journaux. 

Le  congrès  vinicole  vient  de  » 
réunir  à  Bordeaux.  La  première  séanci 
a  été  ouverte  par  un  discours  du  prési- 
dent, M.  Princeteau,  qui  a  énuméréave 
lucidité  toutes  les  iniquités  fiscales  don 
les  producteurs  de  vin  poursuivent  inuti 
lement  le  redressement  depuis  40  ans. 

a  L'impôt  foncii^r,  payé  par  la  France 
dit  M.  Princeteau,  s'élève  à  265  millions 
Or,  le  fisc  et  les  octrois  prélèvent  sur  le 
produits  de  la  vigne  une  somme  aonoelli 
de  125  millions  ;  en  sorte  que  la  26'  p«^ 
tie  du  territoire  de  la  France ,  et  la  i^ 
partie  de  sa  population  sont  condamnées 
à  payer  une  quote-part  (| ni  dépossède  5 
millions  la  moitié  de  l'impôt  foncier  de 
la  France  entière. 

))  Les  statistiques  officielles  constatest 
que  la  taxe  n'est  perçue  que  sur  iS  mil- 
lions d'hectolitres,  dont  2  millions  de 
vins  tins,  payant  10  millions;  lesurpla>f 
c'est-à-dire  ii5  millions  de  francs  frap- 
pent les  15  millions  d'hectolitres  servant 
à  la  consommation  ordinaire  du  peuple! 
or,  ces  15  millions  d'hectolitres  ne  valent 
pas  plus  de  85  mUlions  de  francs;  là 
contribution  qu'on  leur  impose  est  doiC 
égale  à  150  pour  cent  de  leur  valeur  U 

L'orateura  rappelé  ensuite  que  Torfft 
avoit  eu  l'intention  d'établir  une  répirti' 
tion  moins  injuste  de  l'impôt;  que,  pl0 
tard,  en  1828,  M.  de  Saint-Cfteq,  ini^ 
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«rc  du  commerce,  avoit  proclamé  officiel- 
lemenl  à  la  tribune  la  nécessité  de  réviser 
ia  législation  fiscale  sur  les  Itoissous ,  et 
fiurtoitt  de  dégrever  les  produits  vinicoles 
pour  en  favoriser  la  consommation  ;  que 
le  15  mars  1850,  le  minisire  des  finances, 
dans  son  célèbre  rapport  au  roi ,  pasoit 
les  mêmes  principes  pour  hase  de  la  ré- 
lorme  qu'il  alloit  réaliser.  Une  seconde 
révolution  politique  vint  encore  détruire 
Tespoir  des  vignerons. 

M.  Princeieau  a  lennincce  discours  en 
(aisaut  un  appel  à  la  sagesse  du  roi. 

L'assemblée  a  discuté  successivement 
la  question  du  taux  de  Pargent,  des  fers, 
d(«sucres  et  des  colonies  ;  elle  a  demandé 
rabaissement  successif  et  persévérant  des 
droils  exagérés  qui  protègent  Tinduslrie 
des  maîtres  de  forge,  et  a  réclamé  que 
Tou  donnât  un  large  développement  au 
commerce  extérieur. 

Voici  les  conclusions  votées  à  Tunani- 
iniié;  que  le  gouvernement  soit  prié; 

1 1«  De  changer  le  système  commer- 
cial pratiqué  jusqu'ici;  de  reconnoître 
qae ,  dans  la .  situation  où  se  trouve  la  ; 
France,  elle  a  tifht  à  gagner  à  ouvrir  ses 
portes  aux  matières  premières  que  Té- 
traoger  peut  et  pourra  lui  fournir  en 
échange  des  produits  de  ces  industries 
nnnufacturières  et  agricoles  ; 

»  2°  De  former  et  établir  des  traites  de 
commerce  avec  tous  les  peuples  dans  un 
but  mutuel  d*é€hatiges  avantageux;  de 
s'occuper  spécialement  d*un  traité  avec 
le  Brésil,  avec  les  colonies  espagnoles  et 
les  Ëtats  libres  des  Amériques,  avec  les 
peuples  des  Indes-Orientales ,  qui  sont 
ea  dehors  de  la  puissance  anglaise  et  hol- 
hndaise; 

»  3*  Et  quant  à  la  question  des  sucres, 
d*a[iaÛ88er  les  tarifs ,  d'appeler  à  la  con- 
sommation les  sucres  étrangers  en  retour 
de  nos  produits  ; 

»  4*  De  prier  le  gouvernement  de 
prendre  en  considération  la  situation  qui 
eeroil  faite  aux  colonies  par  suite  de  la 
QMdification  apportée  aux  sucres  étran- 
^eis.  B 

•  Dans  le»  séances  suivantes,  on  s'est 
Mcapé  spécUdemeot  de  la  répartitUm  de 


l'impôt  et  surtout  des  contributions  ln> 
directes;  le  26  on  a  voté  la  proposition 
suivante  : 

«  L'assemblée  générale  des  délégués 
des  propriétaires  de  vignes,  arrête  que  le 
gouvernement,  la  chambre  des  pairs,  la 
chambre  des  députés  seront  instamment 
priés  de  rapporter,  tant  h  l'égard  des 
propriétaires  qu'à  l'égard  du  commerce 
des  vins ,  toutes  les  lois  exceptionnelles 
antérieures  04i  postérieures  à  la  charte  et 
que  la  charte  réprouve  ;  de  plus,  de 
prendre  toutes  les  mesures  nécessaires 
pour  arriver  à  la  prompte  abolition  des 
contributions  indirectes  sur  les  boissons. 

»  Et  subsidiairement ,  si  le  gouverne- 
ment juge  cette  abolition  impossible ,  il 
sera  instamment  prié ,  en  étendant  ce 
régime  à  tous  les  proiluits  du  sol  et  de 
l'industrie,  d'alléger  le  fardeau  intolé- 
rable qui  pèse  depuis  tant  d'années  sur 
la  propriété  vinicole,  et  de  rendre  ainsi 
les  charges  égales  pour  tous.  » 

Le  lendemain,  une  seconde  proposi- 
tion plus  précise  a  encore  été  adoptée 
par  rassemblée;  nous  la  transcrivons 
textuellement  : 

«  l*"  Que  les  surtaxes  établies  au  profit 
des  villes  sur  les  vins  et  les  alcools 
soient  immédiatement  supprimées  ; 

»  2<*  Que  le  dixième  perçu  au  profit  dn 
trésor  sur  les  droits  d'octroi  soit  immé- 
diatement supprimé  ; 

»  5"*  Que  la  conversion  de  l'impôt  mo- 
bilier des  villes  en  supplément  d*octroi 
soit  interdite  ; 

»  4<*  Que  tous  droits  d'entrée  et  d'octroi 
sur  tes  vins  soient  supprimés  dans  un  dé- 
lai déterminé,  et  par  une  réduction  pro- 
gressive. » 

Enfin,  une  adresse,  destinée  h  être 
mise  sous  les  yeux  des  deux  chambres,  a 
été  votée  à  l'unanimité.  Dans  celte 
adresse  les  propriétaires  de  vignes  de- 
mandent avec  énergie  qu'une  enquête 
soit  ordonnée  pour  constater  le  bilan  de 
la  fortune  et  des  souffrances  vmicolef  • 

La  session  du  congrès  a  été  close  par 
l'adoption  d'un  règlement  financier,  en 
wqUi  duquel  chaque  propriétaire  des  di- 
verses communes  Ue  la  Gironde  auroit  à 


(  a3fi 

s^imposcr  nne  contribuUon  volontaire  <le 
iû  cenUmes  par  lonneau,  destinés  à  être 
versés  dans  la  caisse  de  TUnioi^.  Un  om** 
teur.  Mi  Gasléjà,  a  fait  connoftre  la  des- 
tination de  cet  impôt.  C'est  honteux  i 
dire,  mais  cet  argent  est  destiné  à  stimu- 
ler la  presse  qui  s'est  montrée  si  indiffé- 
rente aux  intérêts  vinicoles. 
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NODTBLLBH  ET  FAITS   DIVERS. 

INTÉRIEtn. 

PARIS,  1^  novembre.  —  Le  conseil 
des  ministres  s'est  réuni  mercredi  à  une 
heure  aux  Tuileries.  Les  questions  rela- 
tives au  règlement  et  à  l'ouverture  de 
l'Ecole  Polytechnique  ont  été  le  prin- 
cipal objet  de  ses  délibcralions.  Kien 
n'a  encore  été  arrêté  à  l'égard  de  l'em- 
prunt et  de  la  future  promotion  de  pairs. 

—  Le  Moniteur  publie  aujourd'hui 
l'ordonnance  relative  à  la  réorganisation 
de  l'Ecole  Poylechnique. 

—  Par  ordonnance,  en  date  du  29  de 
ce  mois,  le  i"  collège  électoral  du  dé- 
partement de  la  Marne  est  convoqué  à 
Reims,  pour  le  25  novembre  prochain, 
à  l'effet  d'élire  un  député ,  par  suite  du 
décès  de  M.  Houzcau-Muiron. 

—  Une  ordonnance  du  26  octobre 
ajoute  le  bureau  des  douanes  de  Bo.u- 
logne-sur-mer  (Pas-de-Calais),  à  ceux 
qui  ont  été  précédemment  désignés  pour 
constater  la  sortie  des  ouvrages  d'or  et 
d'argent  expédiés  à  l'étranger. 

—  On  avoit  prêté  au  maréchal  Soult 
l'intention  de  modifier  les  conditions 
d'admission  à  l'école  de  Saint-Cyr.  Il 
paroit  qu'il  a  renoncé  à  ce  projet,  car  la 
commission  d^examen  a  procédé  comme 
à  l'ordinaire. 

—  La  quatrième  session  des  conseils 
municipaux  pour  1844,  sera  ouverte  du 
4  au  8  novembre,  et  close  du  15  au  17 
du  même  mois. 

-*-Le  ùaUgnanfê  MUsenger  annonce, 
d'après  une  lettre  de  Toulon,  qu'après  le 
mariage  du  duc  d'Aumale,  le  prince  et 
la  princesse  de  Joinville  se  proposeroient 
d'aller  habiter  les  environs  de  Toulon,  et 
d'y  passer  tout  l'hiver. 
•—  On  lit  dans  plotîeurs  joumiBX  ^  # 
0  La  Pairie  a  aniioncé  ^h'uo  appel  de 


fonds  alloit  être  fnit  p-ir  la  eainM  Laffit 
à  ses  actionnaires. 

»  Nous  sommes  aatorlséa  à  déelar 
que  cette  nouvelle  est  dénuée  de  fonde 
ment.» 

—  La  Gaxetle  du  Languêdoe  pnblii 
les  nouvelles  suivantes  : 

«  M.  le  comte  de  Chambord  est  de  re- 
tour depuis  quelques  semaines  à  Froc- 
dorff,  où  sont  encore  madame  la  com- 
tesse de  Marnes  et  Mademoiselle.  Beau- 
coup de  Français,  quiéloient  allés  à  Ve- 
nise pendant  le  séjour  du  prince,  soai 
venus  faire  leur  cour  aux  grandeurs  de  k 
vertu  et  de  l'exil.  Madame  la  oomtem 
de  Manies  et  son  auguste  nièce  vont  re- 
tourner passer  l'hiver  à  Goritz.  M.  h 
comte  de  Chambord  les  y  rejoindra  pla 
tiini;  mais  avant  il  ira  passer  quelque 
temps  en  Bohême.  Le  prince  est  prochai 
nement  attendu  à  Prague,  chez  M.  I 
prince  do  Rohan,  où  de  grandes  chasse 
doivent  avoir  lieu. 

»k  Brundsée,  où  madame  la  duchesfi 
de  Berry  a  passé  l'été,  les  visiteurs  Of 
afflué  en  grand  nombre.  En  ce  ra«i 
ment,  madame  la  comtesse  de  Chazell 
et  M.  le  marquis  de  Pastoret  s'y  trouvei 
avec  d'autres  Français.  » 

—  Le  Moniteur  contient  le  tableao  d 
la  production  et  de  la  consommation  d 
sucre  indigène,  depuis  le  commencemen 
de  la  campagne  1844-45 ,  présentant  d 
situation  des  fabriques  à  la  fin  du  mok 
de  septembre  1844,  et  les  droits  perçtf 
pendant  l'année  1844. 

Le  nombre  des  fabriques  en  activité 
étoit,  en  1845,  de  54  ;  il  est ,  en  1844, 
de  50;  augmentation,  16.  Celui  dea  fi* 
briques  en  non  activité ,  mais  ayant  d(fi 
sucres  en  charge,  étoit,  en  1845,  de538: 
il  n'est  plus  que  de  2i0  :  diminution,  98. 

Le  total  des  droits  perçus  a  été ,  eF 
1845,  de  4,900,557  fr.  ;  il  monte,  ei3 
1844.  à  5,492,199  fr.  ;  augmêntatioo . 
591,842  fr.  Ainsi,  la  productif»  dnaoert 
indigène  et  le  produit  de  aa  taxe  aiq^ 
mentent,  quoique  le  nombrt  des  ftW- 
ques  ait  diminué. 

—  Un  des  plus  beaux  menoDent  bit- 
.toriqoea  de.  la  ville  de  Xawty  la  MM 
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église  abbnliale  de  Samt-JoUen,  qui  fail 
radiuiration  de  lous  les  étrangers  «  est 
en  ce  moineiH  à  vendre  ou  i  louer.  Cet 
édidee,  qui  date  du  xu"  siècle,  est  dans 
yu  état  de  conservation  parfait.  Il  sert 
d'écurie  et  de  remises  à  un  hôtel  y  at- 
tenant. Ne  seroil-il  pas  digne  du  gou- 
vernement d'arracher  à  une  ruine  pro- 
(»      biMe  ce  monument  que  la  religion  et  les 
•I»      arts  recommandent  également  à  son  in- 
térêt? 
«-  L^opinîon  royaliste  et  la  presse  in- 
^      dépendante  viennent  de  faire  une  perte 
i|     bien  douloureuse  en  la    personne    de 
M.  Béchard,  directeur  de  la  Gazette  du 
Uu'Lamgmdoc.  M.   Béchard,   par    sa 
baule  intégrité,  par  la  douceur  de  son 
caractère,  son  dévoûment  à  la  foi  reli- 
gieuse et  à  la  foi  monarchique,  s'étoit  ac- 
quis des  titres  réels  d'estime  et  d'affec- 
tion. 

—  Une  nbble  famille  de  Bretagne  vient 
(•c  perdre  un  de  ses  membres  le  plus  di- 
gnes de  regrets,  dans  la  personne  de  ma- 
«laniede  Goniac,  née  en  1758;  elle  étoit 
liUe  du  marquis  de  La  Prévalais,  chef 
d'escadre,  et  veuve  de  M.  de  Coniac, 
ancien  conseiller  au  parlement  de  Breta- 
S[»e  et  président  aux  Etats. 

—  On  lit  dans  la  GauUe  de  Metz  du 
20  octobre  : 

«Nous  apprenons  à  Tinslant  que  le 
chàleau  de  Pange  est  plongé  dans  la  plus 
^douloureuse  affliction  ;  madame  la  mar- 
quise de  Pange,  née  de  Caraman,  si 
^nne,  si  affectueuse,  si  charitable,  si 
S^néralement  aimée,  a  succombé  hier  en 
quelques  heures  à  une  affection  chroni- 
<iue  qui  neseipbloit  annoncer  aucun  dan- 
ger pour  le  moment.  » 

—  Jeudi  de  la  semaine  dernière,  le 

^^  régiment  d'infanterie  légère  passoit 

P3i'Belléme(0rne).  Un  repas  splendide 

3^oit  été  commandé  à  la  Groix-d'Or, 

^  ^'Qt  le  luxe  culinaire  de  la  petite  ville 

y  ^ioit  étalé.  Vingt  officiers  étoient  assis 

^^ur  de  la  table,  et  à  la  droite  de  la 

^lUe  du  colonel  on  remarquoit  un  bon 

^1^  de  village,  aux  cheveux  grisonnans, 

^u  fr©Qi  cabne,  au  regard  franc.  G*étott 

'^  jour  du  marché,  et  plus  d'un  habitant 


dcmandoit  comment  M.  le  curé  du  Pin* 
la-Garenne  se  trouvoit  là.  Voici  le  fait  : 

a  II  y  a  sept  ans ,  le  5^  régiment  dln- 
fanterie  légère  fraversoit  le  village  du 
Pin-la-Garennc  par  une  chaleur  suffo- 
cante. On  permit  aux  soldats  de  faire 
halte,  et  ceux  qui  avoient  quelques  sons 
entrèrent  dans  les  auberges  du  village; 
d'autres,  dont  la  bourse  étoit  vide, 
étoient  obligés  de  se  contenter  do  l>aa 
assez  vaseuse  de  la  petite  rivière  qui  y 
coule,  et  de  Tombre  de  qnelques  arbres 
plantés  près  de  Téglise.  M.  rabl>é  Le- 
fraiiçols  vint  à  passer,  et  remarqua  ces 
malheureux  soldats  couverts  de  sueur  et 
de  poussière,  et  dévorés  par  une  soif 
qu'ils  ne  pouvoient  étaiicher.  Rentrer 
dans  son  presbytère  et  en  rapporter 
deux  énormes  arrosoirs  pleins  de  bon 
cidre  et  des  verres  fut  l'affaire  d'un  ins- 
tant, ùk  pensée  et  l'action  avoient  été 
simultanées  :  à  peine  les  deux  vases 
éloient-ils  vides  qu'il  les  remplit  de  nou«- 
veau,  et  environ  deux  ou  trois  cent& 
soldats  se  désaltérèrent  au  cellier  du  bon 
pasteur. 

»  Gette  année  le  même  régiment  a 
passé  de  nouveau  au  Pin,  et  la  première 
question  fut  de  savoir  si  le  curé  étoit  le 
même.  Sur  la  réponse  affirmative,  les 
musiciens  du  régiment  s'arrêtèrent  pour 
donner  une  aubade  à  M.  l'abbé  Lefran- 
çois.  Le  second  jour  de  passage,  une 
députation  d'officiers  alla  lui  faire  une 
visite  et  le  remercier  au  nom  de  tout  le 
régimenL 

»  Jeudi,  passoit  l'état-major.  On  ne 
fit  p.as  faire  halte  au  village  :  le  colonel 
craignit  que  la  cave  du  bon  curé  n'en 
souffi it  trop  ;  mais  à  peine  arrivé  à  Bel- 
léme,  il  envoya  quatre  capitaines  avec 
une  voilure  chercher  M.  le  curé  du  Pin , 
qui  ne  put  se  défendre  d'une  invitation 
si  pressante.  Le  repas  a  été  gai ,  et  les 
convives  se  sont  séparés  contons,  n 

—  Les  grands  rnssemblemens  d'ou- 
vriers auxquels  donne  Heu  b  construction 
des  chemins  de  fer  amènent  parfois  des 
rixes  sanglantes.  Les  terrassiers  em- 
ployés au  chemin  de  fer  de  Marseille  k 
AyignoB  étoient  réunis  poarki  paie  lor&-> 
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qu'une  discussion  s'éleva  enlre  eux  et  le 
|i:iyeur;  eeliii-ci  se  vil  menacé  de  mort; 
riiitervenlion  du  commissaire  du  che- 
min de  fer  ne  fil  que  redoubler  la  fureur 
di;  ces  ouvriers,  qu'une  compagnie  de 
gendarmes  eut  grand'peine  à  conlenir. 
Les  plus  mulins  ont  clé  arréiés  et  enfer- 
més provisoirement  dans  une  ferme  voi- 
sine «  tous  les  autres  assiégèrent  celte 
ferme,  et  il  fallut  alors  subir  un  siège  en 
règle. 

—  Le  Ménwricd  dei  Pyrénées  fait  un 
triste  tableau  des  ravages  causés  par  les 
débordemens  des  rivières.  La  lettre  sui- 
vante donnera  une  idée  des  malheurs 
occasionnés  par  la  crue  de  la  Gave.  On 
écrit  d'idron  : 

«  Les  habltaus  d'Idron,  dans  la  ma- 
tinée du  24  octobre,  se  sont  crus  un  ins- 
limt  transportés,  couime  par  enchante- 
ment, sur  un  vaste  navire.  La  plupart 
ifont  été  ré>eillé8  que  par  le  balance- 
ment de  leur  lit  et  le  mugissement  des  bes- 
tiaux. La  frayeur  a  été  grande,  lorsqu'en 
pensant  poser  les  pieds  à  sec,  Ton  s'est 
trouvé  comme  au  milieu  d'un  étang.  En 
moins  d«  deux  heures,  la  presque  tota- 
lité du  village  s'est  vue  inondée  à  hau- 
teur de  deux  mètres.  Les  rues'n'of- 
froient  que  des  lorrens  dont  on  ne  peut 
pas  se  faire  l'idée  :  barrières,  clôtures  et 
muraille*^,  rien  ne  résistoit  à  l'impétuo- 
sité des  ilôts.  Des  cavaliers,  sous  ki  con- 
duite du  desservant,  allant  offrir  du  se- 
cours, ont  failli,  à  diverses  reprises,  être 
emportés  avec  leurs  chevaux  par  la  vio- 
lence du  courant. 

»  Force  a  été  de  se  banicader  cha- 
cun dans  sa  maison,  et  de  nionler  même 
dans  les  greniers  jusqu'au  bétail ,  tout 
autre  moyen  de  salut  étant  devenu  im- 
possible. 

1»  Heureusement  la  crue  a.  eu  peu  de 
durée  ;  on  en  a  été  (|uiiie  pour  quelques 
heures  d'alarme  et  de  pénible  anxiété. 
Les  terres  labourées,  les  pacages  et  les 
millets  ont  éprouvé  de  grands  dégâts  ; 
mais  les  rues  surtout  et  le  chemin  qui 
conduit  à  Bizanos,  ne  présentent  que  des 
ravins.» 

-^Aototi^  Pont,  condamné  à  mort 


par  la  cour  d'assises  de  Sotnc-«l-<Kffe, 
pour  crime  d'empoisonnement  snr  8s 
femme  et  d'assassinat  sur  «i  maîtresse, 
vient  de  subir  sa  peine  sor  la  place 
Saint-Antoine,  à  Versailles.  Ce  maHies- 
reux  a  donné  des  signes  consolàns  de 
repentir  et  de  religion. 

KXTBRi$>:i)a. 
R0N8. —  L'envoyé  extraordinaire  dn 
Mexique  est  de  retour  dans  ta  capitale  dn 
monde  chrétien;  il  est  porteur,  dit-on, 
d'un  projet  de  régularisation  définitive 
des  affaires  ecclésiastiques  dans  la  répn- 
blique,  pour  ieqtiel  il  est  chargé  de  solli- 
citer l'approbation  du  Saint-Siège.  Le  11 
octobre  il  a  eu  l'honneur  de  remettre  ses 
lettres  de  créance  au  souverain  pontife 
en  andienc^  privée. 

ANGLETERRE.  —  C'cst  Ic  28  octobre 
qu'a  eu  lieu  l'ouverture  de  la  nouvelle 
bourse  de  Londres.  Cette  cérémonie  avoil 
excité  <bns  toute  la  capitale  une  sorte 
de  délire  que  l'on  n'a  pas  de  peine  ï 
comprendre  quand  on  connoft  l'enthoo-* 
siasmc  de  nos  voisins  pour  ces  sortes  de 
solennités  nationales  et  leur  attachement 
aux  traditions  et  aux  coutumes  d'un  autre 
âge.  Plus  de  deux  millions  d'hommes  s'é- 
toient  réunis  pour  assister  à  rinstillation 
du  palladium  britanni(|ue,  et  la  reine,  avee 
sacour'elses  ministres,  a  assisté  à  cette 
iéte,  qui  s'est  terminée  par  un  banqnet 
monstre,  dont  le  menu,  grâce  au  Stm, 
sera  conservé  à  la  postérité. 

—  Un  conducteur  de  messageries 
d'Oslende  s'étoit  sauvé  en  Angleterre 
emportant  une  somme  de  35,000  francs 
qu'il  étoil  chargé  de  faire  parvenir  à  w 
destination.  Ou  lit  dans  l'/it^rpendonl 
de  Bruxelles  : 

«  Deux  employés  de  l'administratioit 
des  messageries  sont  partis  en  toute  liâto 
pour  lâcher  de  découvrir  ce  conducteur 
inûdèle.  Nous  apprenons  que  leur  dé- 
marche a  été  couronnée  d'un  pleii» 
succès.  C'est  un  hasard  d'autant  plo^ 
heureux  qu'il  n'existe  en  Angleterre  an-' 
cune  police  régulière  pour  les  passeports^ 
aucun  contrôle  des  étrangers  dans  l€9r 
hôtels. 
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«Arrivés  à  Londres,  les  deux  employés, 
près  avoir  fait  quelques  reclierches  in- 
ruciaeuses,  eurent  Hdée  de  s'adresser 
inx  stations  des  chemins  de  fer  pour  de- 
nander  si  Ton  n'avoil  pas  vu  partir  un 
lomme  dont  ils  donnoientle  signalement: 
1  la  station  du  raiiway  de  Birmingham, 
m  des  agens  de  la  police  de  la  station 
sur  répondit  qu'en  effet  il  avoit  vu  par- 
ir  la  veille  par  le  dernier  convoi  un 
ioinroe  parlant  français  et  porteur  d'un 
;ros  sac  d'argent  dont  il  ne  vouloit  pas 
«séparer. 

«  On  sut  par  la  voiture  qui  Tavoit 
iinetié  h  la  station  dans  quel  hôtel  il  avoit 
ogé,  à  Londres,  et  le  signalement  fourni 
>ar  les  gens  de  Thôtel  concordant  par- 
lilement  avec  celui  du  conducteur,  les 
euxagens  partirent  immédiatement  pour 
tirmingham  et  de  là  pour  Liverpool,  sup- 
osant  qu'il  chcrchoit  à  s'embarquer  pour 
Amérique.  Ils  ne  s'étoient  pas  trompés; 
riivésà  Liverpool  ils  parvinrent  à  le  dé- 
ouvrir et  à  le  faire  arrêter  ;  mais  ce  qui 
st  plus  heureux  encore,  c'est  qu'on  a 
ctroové  intacte  la  somme  qu'il  avoit 
«MKlraite.  » 

BELGIQUE.  —  Un  député  à  constaté  à 
1  tribune  de  la  chambre  des  réprésen- 
uisque,  malgré  la  prospérité  industrielle 
ont  jouit  le  pays,  il  nianquoit  cependant 
il  travail  pour  beaucoup  de  gens  valides, 
ans  une  province,  sur  un  seul  point, 
illc  niendians  se  sont  présentés  pour 
*lliciier  en  vain  de  l'ouvrage  ou  des  se- 
urs. 

Portugal.  —  Les  nouvelles  de  Lis- 
r^ne,  arrivées  par  la  voie  de  Madrid, 
lit  jusqu'au  18  octobre.  La  discussion 
t*  les  rapports  présentés  par  les  com- 
ssions  chargées  (Pexaminer  les  actes  du 
nistère,  pendant  la  suspension  des 
»rtès,  venoit  de  se  terminer  à  la 
cambre  des  Députés  par  un  vote  favo- 
ble  au  cabinet.  La  chambre  a  accordé 
bill  d'indemnité  demandé  par  le  mi- 

SUISSE.  —  On  écrit  du  canton  des  Gri- 
ns  : 

«  Dans  la  nuit  da  24  au  25  octobre,  il 
a  eu  de  nouveaux  éboulemens  dans  la 


fondrière  au  dessus  de  Fcl>bcrg  Quatre 
masses  énormes  de  roches  ont  roulé  vers 
le  village  ;  mais  heureusement  personne 
n'a  perd»  la  vie,  et  il  n^y  a  eu  aucun  dom- 
mage à  regreller.  » 

HONGRIE.  —  L'empereur  d'Autriche 
dq[i  se  rendre  le  9  novembre  à  Presbourg 
pour  clore  la  diète. 

RUSSIE.  —  Des  lettres  du  Hanovre,  qui 
paroissent  ayoir  un  grand  caractère  d'au- 
thenticité, donnent  le  démenti  le  plus  for- 
mel au  bruit  qui  s'étoit  répandu  en  Alle- 
magne ,  sur  un  mariage  arrêté  entre  le 
prince  de  Cambridge  et  la  grande  du- 
chesse Olga  dejRussie.  Sous  ce  rapport  au 
moins  les  négociations  du  comte  de  Nes- 
selrode,  pendant  son  séjour  en  Angle- 
terre, n'auroient  pas  été  couronnées 
d'un  éclatant  succès. 

TURQUIE.  —  Le  terrible»  incendie  qui, 
dans  la  nuit  du  2  au  5  octobre,  a  con- 
sumé une  partie  considérable  du  faubourg 
de  Péra,  n'a  pu  être  dompté  qu'après 
huit  heures  de  travaux.  Sans  la  longue 
muraille  qui  s'étend  le  long  de  la  chan- 
cellerie russe  et  qui  a  arrêté  la  flamme 
au  quartier  le  plus  voisin,  c'en  étoit  fait 
de  la  principale  rue  du  faubourg.  Plus  de 
deux  cents  maisons  (d'autres  en  portent  le 
nombre  à  quatre  cents)  sont  réduites  en 
cendres.  Tout  porte  à  croire  que  ce  dé- 
sastre, qui  a  détruit  les  plus  beaux  et  les 
plus  riches  établissemens  de  Péra,  est 
dû  à  la  malveillance  des  Turcs  dont  Ta- 
nimosité  cofitre  les  Francs  s'est  manifes- 
tée par  ce  crime. 

GRÈCE.  —  L'on  apprend  d'Atliènes  que 
la  chambre  des  députés  n'a  admis  que 
sept  élections  sur  le  nombre  de  celles 
qui  étoieni  soumises  à  l'examen  de  la 
commission  formée  h  cet  effet  par  les 
votes  de  l'assemblée.  L'on  sait  que  cette 
commission  est  presqu'exclusivement 
composée  de  napjnsieê^  c'est-à-dire  de 
membres  de  la  faction  russe  ancienne- 
ment dirigée  par  le  comte  Gapo-d'Istrias. 
Du  reste,  tout  est  tranquille  à  Athènes, 
où  l'on  attend  le  retour  de  LL.  MM. 
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On  annonce  b  prochaine  publication ,    sur  le  pontifical  de  Pie  YH. 
cliezie  libraire  Poussie1gue-Riisand,des 


Œuvres  complèles  du  cardinal  Pacea^    paris.— imprimcribd^a».  LiOLniRG*, 
traduites  en  français,  contenant  la  partie  rue  Gasi^lte,  29. 


PAUL  MELLIER,  à  Paris,  place  Saint- André-des-Arls,  1i  ;  GUYQT,  père  ei  fib, 
à  Lyon,  grande  rne  Mercière,  39. 

BEAUTÉS  HISTORIQUES,  LITTÉRAIRES  ET  MORALES 

DE  L\  SAINTE  BIBLE, 

ou  Choix  des  passages  les  plus  remarquables  des  livres  saints,  nouveUemenlimduiU, 
Avec  des  réflexions  selon  V esprit  de  V Eglise  et  des  Pères  ; 
P^R  M.  L'ABBÉ  C.-M.  LE  GHILLOU, 

CHAROim»   HOKORAIItR    DE   QriMPBK,    AIIHORIRR   DE    LA   CHARITE   â   PAR», 

Ouvrage  (tpprouvé  par  Mgr  Morlot,  archevêque  de  Tours^  et  Mgr  Grateraw, 
évéque  de  Quimper, 

ET   DÉDIÉ   A  SON   EXC.    MGR  ANTOINE  GARIBALDI , 

Archevêque  de  Myre,  ancien  Internoncc  en  Franco,  Nonce  de  S.  S.  le  Pape 
Grégoire  XVI  près  la  cour  de  Naples. 

Un  hedixx  vol.  in- 12  de  600  pagps.  —  Prix  :  3  fr. 

L*iienreui  choix  des  traits  les  plus  tonchnns  de  nos  livres  saints  ;  la  sagesse,  b 
piété,  rà-propos  des  réflexions  morales,  fout  de  cet  ouvrage  un  livre  que  les  fidëlei 
aimeront  a  parcourir  avec  autant  d'utilité  que  de  satisfaction. 

L.  CURMER,  49,   rue  de  Richelieu, 

éditeur  de  nMITATION  DE  JÉSUS-CHRIST,  des  SAINTS  ÉVANGILES, 
du  DISCOURS  SUR  L'HISTOIRE  UNIVERSELLE,  etc. 


Sar  TSMTS  I.A  FBSBKZEnS  UmAXSOM  BS  II' 

HISTOIRE  GÉNÉRALE 

DES 

MISSIONS  CATHOLIQUES, 

DEPUIS  LE  XIII»  SIÈCIiE  JUSQU'A  NOS  JOURS, 

PAR  M.  LE  BARON  HENRION, 

auteur  de  V H isfoire  géMérah  de  l*Egluc. 
DBDiÊB  A  s.  EM.  Mgr  LE  CARDINAL  DE  BOINALD,  ARciiBvÈQrR  db  r^ron. 

Revue  par  deux  Ecclésiastiques  désignés  par  Son  Eminence;  illustrée  par  300 
vignettes  gravées  sur  acier  par  MM.  Marvy,  Goutiëre  ,  CoLiîf ,  Masson ,  d^aprè$ 
les  dessins  de  MM.  Freeman,  Pauqubt,  Colltgnon. 

L'ouvrage  sera  puhlié  par  livraisons  paroissant  le  samedi  de  chaque  semaine,  k 
30  CENTIMES  pour  Paris,  et  ÂO  ceulimes  franco.  —  L'ouvrage  en  deux  volâmes 
sera  vendu  45  fr.,  et  55  fr.  franco.  Ces  deux  volumes  contiendront  la  ma- 
tière de  dix  volumes  in-8**  ordinaire:^.  —  Chaque  livraison  contiendra  huit  pages 
(le  te&te  âi  .deux  colonnes,  et  deux  gravures  sur  une  seule  feuille»  avec  une  i)elle 
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BBAUX-ARTS. —  ARCflÊOLOGiB. 

>i  ArU  considérés  sous  le  point  de  vue 
mtn-at,  et  dans  leur  application  à  la 
civilisation  et  au  culte. 

Quatrième  article  (1). 

L'art  étudié  de  nos  jours  sous 
un  aspect  inconnu  des  siècles  qui 
WMis  ont  précédés,  est  devenu  la 
3ieiTe  de  touclie  de  i* histoire ,  la 
:lef  avec  laquelle  on  pénètre  dans 
les cryptes  obscures  du  passé.  L'art 
311  le  sceau  incontrcfaisable  apposé 
pu*  chaque  époque  y  par  chaque  ci- 
vilisation au  bas  de  ses  actes,  pour 
PU  constater  l'authenticité  et  le  ca- 
rtctère  ;  soin  à  peu  près  perdu  jus- 
fn'ici ,  jfaute  par  les  historiens  d'à- 
wir  su  comprendre  ce  langage  hé- 
nidique ,  bien  antérieur  à  celui  in* 
^cutéau  moyen  âge  par  l'orgueil  no- 
^liaire,  et  bien  autrement  solennel. 
Avec  plus  de  temps  et  d'espace, 
<His  eussions  essayé,  en  classant  uié- 
^odiqueroent  les  divers  types  con- 
Us  et  certains  de  l'art  à  sesdifteren- 
Ki  époques ,  sous  les  divers  climats 
t  suivant  les  diiférens  modes  de  ci- 
ilisation  des  sociétés,  qui  nous  ont 
issé  quelques  mouumens  appré- 
ables,  de  faire  voir  comment  lors- 
l'il  n'est  inspiré  que  par  une  reli- 
On  fondée  simplement  sur  la  loi 
iturelie,  et  par  conséquent  instruit 
idopter  pour  symbole  la  glorifica- 
>n  des  puissances  et  des  mystères 
la  nature,  il  peut  et  doit  nécessai- 
inent  conduire  par  une  pente  ra- 
ie; Ja société  qu'il  est  chargé  d'en- 
^ner,  jusqu'au  fond  de  l'abime 
igeux  de  la  plus  révoltante  idolâ- 
s.  ÏjSl  formule  métaphysique  de 
:ée  abstraite  disparoit   prompte- 

i)  Voyez  les  Numéros  des  29  août,  : 
iptembre  et  22  octoiirc.  I 
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ment  et  inévitablement,  ensevelie 
sous  la  forme  matérielle ,  seule  per- 
ceptible à  l'œil  du  vulgaire.  L'art  est 
donc  un  serviteur  dangereux  qui  a 
besoin  d'être  maintenu  fermement 
dans  le  devoir,  si  l'on  ne  veut  qu'il 
n'étouffe  bientôt  son  maître,  aidé  de 
la  multitude  qui  ne  le  fait  roi  que 
pour  l'asservir  ;  car  la  condition  de 
l'art,  malgré  ses  prétentions  à  l'indé- 
pendance, estde  toujours  obéir  ;  nous 
l'avons  déjà  fait  remarquer. 

Le  peuple  Hébreu ,  peuple  grossier , 
dur  de  cœur  et  d'entendement ,  étoit 
le  seul  qui  eût  conservé  la  notion  du 
vrai  Dieu  ;  nous  voyons  .cependant 
que  cette  notion,  fondée  sur  un  fait, 
\  et  non  sur  une  abstraction ,  fortifiée 
pour  surcroît  des  podiges  qui  ve- 
noient  d'éclater  sur  toute  l'Egypte, 
ne  lui  sullisoit  pas.  Dieu  qui  connoit 
la  foiblesse  des  Juifs,  leur  incapacité 
de  comprendre  ce  quMs  ne  voient 
point,  ce  qu'ils  ne  touchent  pas,  pré- 
dispositions directes  à  l'idolâtrie , 
Dieu  leur  ordonne  par  son  premier 
Commandement  de  ne  point  faire 
d'images  taillées,  ni  aucune  Ggure  de 
tout  ce  qui  est  en  haut  dans  le  ciel , 
en  bas  sur  la  terre,  ou  dans  les  eaux; 
de  ne  point  les  adorer,  de  ne  point 
leur  rendre  le  souverain  culte.  Et 
néanmoins  deux  mois  ne  se  sont 
pas  écoulés  depuis  la  promulgation 
du  décalogue ,  six  depuis  le  passage 
miraculeux  de  la  Mer-Rouge ,  que 
ce  peuple  indocile  et  toujours  mur- 
murant, se  présente  à  Aaron  ,  pen- 
dant que  Moïse  est ,  au  su  de  tous  , 
en  présence  de  Dieu  sur  la  montagne, 
et  lui  dit  j  Faites^ noiLt  des  dieux  qui 
marchent  devant  nousj  et  Aaron  ,  le . 
frère  de  Moïse  ,  le  grand  prêtre  élu 
de  Dieu ,  a  la  foiblesse  de  faire  ce 
qu'on  lui  demande.  Il  jette  en  fonte 
un  veau  d'or,  devant  lequel  U  dresse  : 
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.'24 
un  an  tel  où  le  peuple  f*ffrt  des  holo- 
caustes et  des  hosties  pacifiqius ,  en  di- 
sant :  yoici  vos  dieux ^  6  Israël,  qui 
vous  ont  tiré  de  C  Egypte, 

On  est  confondu  d  abord  de  lin- 
gratitude  et  de  la  profonde  stupidité  l 
de  ce  peuple,  qui,  au  moment  même  ! 
où  Dieu  vient  de  lui  donner  de  si 
éclatantes  preuves  de  son  amour  et , 
de  sa  puissance ,  l'abandonne  tout  à  : 
coup  pour  adorer  quoi?...  un  veau  ! 
Une  telle  brutalité  seroit  sans  nom  , 
si  Ton  n'en  trouvoit  pas  l'explication  ' 
dans  les  circonstances  qui  précèdent 
le  fait. 

Les  Hébreux  ,  qui   ne  faisoient 
que  de  sortir  de  l'Egypte ,  avoient 
la    mémoire  encore  toute  remplie 
des  superstitions  ,  dont  ils  avoient 
été  si   long -temps  les  témoins.   De  ; 
toutes    les  idoles  qu'on  y  adoroit,  ; 
Apis  ,  que  les  prêtres  défiuissoient, 
au  dire  de  PIntarque,  «  une  belle 
image  de  l'anie  d*Osiris  (I),  »  étoit 
relie   que  le  symbolisme  égyptien 
avoit  douée  des    qualités    ou    des 
vertus  qui  correspondoient  le  mieux  ; 
à  ridée  grossière  que  les  Juifs  se  fai-  • 
soient  du  Dieu  de  leurs  pères.  Dans  . 
le  besoin  d'eu  avoir  une  figure  pal-  • 
pable  qui  pût  marcher  det^ant  eux,  \ 
comme    les    figures  des   dieux   de 
Sinope ,  de  Memphis  et  d'Héliopo- 
lis    ni'irchoient    devant   le    peuple 
égyptien  aux  théophories  ,  ils  n'ima- 
ginèrent, ou,  à   ce  qu'il  semble, 
Aaron,  que  son  instruction  plus  éle- 
vée rendoit  encore  plus  éclairé  sur 

(1)  Ame  éternelle  et  iininortelle  ,  est-il 
dit  autre  part  dans  Plutarque,  qui  nous 
apprend  aussi  qu'on  reprcsenloit  ce  dieu 
par  des  emblèmes  qui  caractérisent  la 
prévoyanee ,  VautoriU  et  la  puissance , 
tt  corne  Homère,  dit-il,  appelle  luppiter, 
celui  qui  est  maître  et  seigneur  de  tout 
le  monde;  le  souverain  et  le  clair  voyant.» 
Et  ailleurs  alui...  (Osiris)  est  bien  loin  de 
la  terre,  sans  macule,  sans  kiche  ni  pol- 
lution quelconque,  pur  et  net  de  toute 
substance  qui  peut  admettre  aucune 
mort  ni  aucune  corruption.»  (OEuures 
■OftAUs.  De  liis  et  Osiris.) 


l'esprit  de  ces  céréinonîet,  n'îmagi  B 
pour  eux  rien  de  mieux  aue  de  h 
représenter  sous  la  forme  d  un  Apis. 
Ce  ne  seroit  donc  pas  nu  simple  tuâ- 
mal  y  ce  ne  seroit  pas  même  le  dieu 
bœuf  de  .Memphis  qu'ils  adorèrent. 
Aussi  ne  voyons-nous  pas  que  l'E- 
criture leur  reproche  d'avoir  sacriGé 
aux  superstitions  de  l'Egypte  j  aux 
dieux  étrangers;  ce  n*étoit  pas  même 
une  i'iole  apparemment  ,  puisque 
l'Ecriture  n'eniploie  pas  ce  mot, 
dont  Vt\^v^\oïii  des  dieux  tTor^  n'est 
pas  un  équivalent.  G'étoit  tout  sin- 

Element  une  personnification  da 
lieu  d'Israël,  faite  à  la  manière  de 
l'art  iconographique  et  symbolique 
égyptien,  le  seul  qu'ds  connussent  ; 
personnification  qui  n'en  étoit  pal 
moins  absurde  et  coupable  ;  absurde 
comme  le  seront  toujours  les  prodnli 
de  l'application  de  l'artsacréd  unpet- 
ple  dont  Iri  religion  et  le  génie  difr 
rent  absolument  de  ceux  du  peuple 
qui  veut  l'employer  à  des  objets sani' 
analogie  ;  coupable,  puisqu'elle  lai 
étoit  formellement  interdite  par  II 
loi  du  Sinaï  ;  personnification  q« 
étoit  évidemment  un  premier  pas 
fait  vers  ridoUtrie.  On  sait  coui- 
ment  fut  punie  cette  transgressioa, 
qui  ne  laissa  pas  de  se  renouveler 
plusieurs  fois  plus  tard ,  mab  akxt 
avec  un  caractère  d'idolâtrie  desploi 
évidens.  Aussi  les  paroles  alors  ne 
sont-elles  plus  les  mêmes,  parce  qae 
D.eu  ne  peut  se  méprendre  sur  sei 
i  n  te  n  tions .  u  Vous  vous  êtes  forgé  du 
dieux  étrangers^  et  les  avez  jetés  en 
fonte,  pour  irriter  ma  colère,  et  voni 
m'avez  rejeté  derrière  vous,»  ditk 
Seigneur  par  la  bouche  du  prophètf 
Abias  à  Jéroboam.  On  le  voit,  ce  ni 
sont  plus  seulement  des  dieux  étstf 
ce  sont  cette  fois  des  dieux  étrangetst 
Le  veau  du  désert  qui  n'étoit  qu'ai 
symbole  est  devenu  à  Béthel  etâ 
Dan  une  véritable  idole. 

Le    christianisme  avoit   pour  si 

Préserver  des  écarts  où  l'art  eut  JM 
.    entraîner,  la  sublimité  et  le  ponj 
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de  sa  doctrine,  ainsi  que  Tèxemple  |  consciîption  que  la  nature,  la  në- 
(lii  passé.  Cependant  sa  position  étoit  i  cessiié  ou  la  conquête  leur  avoient 
moins  favorable  sons  ce  rapport  que  i  faite.  Ici  ce  loisir  manquoit.  Il  n'y 


ne  fut  celle  du  judaïsme,  après  les  :  eut    point    d*eufance 

les.  La  société  dire-  |  ciélc  chrétienne,  pas  plus  < 
tienne  n'étoit  pas  couiuie  la  société  ;  frontières. Elle naquitaduhe, 


ili verses  captivités. 


pour  la  so- 
oins  que  de 
,coitinie 
jiKlaîmie,  un  peuple  à  p.irt,  isolé  de  |  Adam  auttefois,  et  tout  année  pour 
tous  les  autres,  par  ses  anciennes  ;  conil  atlre;  car  ses  premiers  actes  de- 
contnmes,  son   ancienne  loi;  com- >  voient  être  des  combats  ;  combats  où 


meoçant  à  s'organiser,  à  se  fortifif  r, 
à  se  régénérer  dans  le  désert,  à  Tabri 
du  contact  de  l'étranger,  et  mar- 
clunt  à  la  conquête  d'un  pays,  oii  il 
Jiijptoit  facile  de  se  faireune  existence 
â  part  et  indépendante  df*  tous  ses 
ToisiDS  Tout  au  contraire,  entière- 
ment nouvelle,  sans  racines  dans  le 
passé,  puisque  les  Juifs  qui  aui oient 
dû  lui  eu  servir  étoient  rejelés,  elle 
alloit  se  former  de  tous  les  ilébris  des 
nciétés  païennes,  vivant  d'abord  au 
uiilieu  d'elles,  de  leurs  coutumes,  de 
Ictirs  vices,  de  leurs  arts;  sons  lenrs 
lois  civiles;  ayant  les  mêmes  intérêts 
tenporels,  et  pour  limites  territoria- 
les, celles  de  l'univers  habité.  C'étoit 
tinc  situation  inoi;ïe ,  sans  aucun 
analogue  dans  l'histoire.  G'étoit  une 
deitiiiée  qui  ne  pouvoit  s'accomplir 
par  la  seule  foi  ce  humaine. 
Une  société  qui  a  un  commence- 


chaque  défaite  apparente,  étoit  une 
éclatante  victoire. 

I  Ce  n'étoit  pas  en  vivant,  dès  sou 
entrée  dans  le  monde,  de  cette  vie 
militante,  (jn'elle  pouvoit  se  préoc- 
cuper du  soin  de  créer  son  langage, 
d'inventer  ses  arts.  Elle  ne  devoit 
même  pas  songer,  puisque  sa  mission 
étoit  de.  s'étendre  par  toute  la  terre, 
à  parler  une  langue  autre  que  celles 
que  la  civilisation  grecque,  d'une 
part,  la  domination  lomaiue  de  l'au- 
tre, avoient  rép.uidues  par  toute  la 
terte.  Ou  ne  convertit  que  ceux  dont 
l'oreille  peut  entendre. 

Pour  les  autres  arts,  les  mêmes 
considérations    n'existoient     point  ; 

i  mais  ils  sont  fils  du  repos,  et  il  devoit 
s'écouler  bien  des  siècles  av^nt  que 
ce  repos  fût  assez  complet  pour  lais- 

'  ser  le  génie  de  la  foi  nouvelle  suffi- 

I  sanunent  libre  dans  ses  inspirations* 
meni  et  un  but  si  sublimes,  ne  «  Ce  n'est  pas  ici  qne  nous  avons  be- 
peul  ni   se  mettre  à  la  remorque,    j^j^;,,  ,|p  rappeler  par  quelles  crises, 


liistffa^re  la  continuatrice  d'aucune 
antre  en  quelque  point  que  ce  soit. 
Elle  porte  nécessairemeni  en  elle 
I  10(19  les  germes  d'une  individualité 
,  poissante,  tous  les  élémens  d'une 
:  orp^anisation  particulière  et  com- 
[  ]>lète,  son  langage  et  sesaits,  ex- 
f  preasion  vivante,   conune  nous  l'a- 

!'  *i08  va,  de  toute  civilisation. 
Toutes  les  autres  sociétés  qui  s'c- 
[  loienl  organisées  sur  la  surface  du 
fffiobe,  depuis  la  création,  avoient  à 
hmr  formé  plus  ou  moins  laborieii- 
'^lent,  p*usou  moins  lapidement,  en 

f lassant  par  tous  les  drgrés,  depuis 
éint   d^enfaiice  jusqu'à  celui  de  la 


par  quelles  catastiophcs,  par  quelles 
révolutions  ont  été  marqués  ces  siè- 
cles. Les  quatre  piemiers  se  mon- 
trent à  nous  ensanglantés  par  les 
persécutions.  Après  l'avénement  de 
Constantin  ,  qui  donne  ta  paix  à 
l'Eglise,  c'est  déjiormais  le  paganisme, 
encoie  tout  vivacc, qu'il  s'agit  d'ex- 
tirper ;  pendant  ce  temps  et  trois 
siècles  encore  après,  ce  sont  ,  d'une 
pai  t,  les  barlMires,  aux  invasions  fré- 
quentes desquels  il  s'agit  de  mettre 
un  terme,  d'abord  parle  fer,  ensuite 
par  la  civilisation  chrétienne  ;  d'une 
autre  paît,  les  mœurs  romaines, 
encore  imprégnées  du  souvenir  des 


lëcri^pitude,leuisinœurs,  leurs  lois,  '  anciennes  cioyances,  qu'il  faut  ré- 
Mrs  langues,  leurs  arts,  dans  la  cir-  |  former  et  même  faire  oublier,  entre 

16. 
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prise  assurément  la  plus  difTicile  de 
toutes,  unt  ces  mœurs  soat  implan- 
ta profondémeot.  I«es  Romains 
bâtissoient  en  tout  pour  réternité. 
Ao  VIII*  siècle,  Charlemagne,  le  mo 


porier.  Ou  ne  pou  voit  guère  espérer 
voir  accourir  dans  leurs  rmngs  les 
artistes,  ces  hommes  tout  dévoués  au 
culte  des  sens ,  et  <|ui  ne  pouvoieat 
trouver  là  rien  qui  correspondit  à 


narqua  le  plus  éclairé  assurément)  leurs  goûts,  à  leurs  habitudes,  à  leur 
qui  ait  régné  dans  l'Occident  avant  ■  éducation.  Dirons-noiu ,  pour  forti- 
saint  Louis,  ne  croit  pouvoir  encore  '  fier  notre  hypothèse,  qu'aujourd'hui 


le  civiliser,  qu'en  appelant  les  lu- 
mières  de  Gonstantinople,  la  capitale 
acliscDe  de  l'empire  romain. 

Le  christianisme  dut  donc  se  ser- 
vir, dès  son  origine ,  de  fart  établi. 
Nous  avons  vu  dans  certains  traités 
archéologiques,  dans  certains  re- 
eaeib ,  déverser  le  dédain  sur  ce 
parti,  représenté  comme  une  preuve 
de  barbarie  et  d'impuissance  par  des 
architectes  qui ,  eux ,  dans  tous  les 
loisirs  de  Técole  et  du  cabinet,  n'ont 
jamais  su  inventer,  nous  ne  dirons 
pas  uu  chapiteau,  mais  une  simple 
moulure.  Voyons  donc  comment 
procèdent  ces  barbares  ,  ces  préteu-  pis  à  l'influence  abrutissante  de  la 
dus  impuissans.  iToi  nouvelle  qu'il  faut  attribuer  l| 

Nousne  pouvons  nous  arrêter  sur  ino^ble  imperfection  de  ces  prè- 
les siècles  où  le  culte  s'cxeiçoit  dans  \  «yeuses  et  vénérables  anuquités. 
les  cavernes  et  les  catacombes.  Ce  i  Cependant  ces commencemens  ont 
n'est  pas  lorsque  les  membres  d'une  j  exercé  une  longue  et  importante  in- 
société naissante,  traqués,  poursuivis  ;  flucnce  sur  l'art  chrétien,  ainaîque 
comme  des  bétes  farouches ,  sont  à    nous  le  verrons  en  lieu  opportun. 


encore  la  classe  des  artistes  est  celle 
peut-être  où  se  trouve  le  moins  de 
sympathies  pour  les  croyances  du 
christianisme  ,  le  moins  de  connoii- 
sauce  de  ses  dogmes  et  de  son  his- 
toire? 

Ce  qui  se  passe  de  nos  jours  peut 
nous  donner  la  mesure  de  ce  qui  te 
passoit  alors.  Les  grossières  pein- 
tures des  catacombes  sont  donc  évi- 
demment l'œuvre  de  mains  inexpé- 
rimentées, souvent  faite  à  la  hâte, 
par  quelque  confesseur  qui  sa%oitBe 
devoir  sortir  du  souterrain  que  poir 
cire  conduit  au  cirque.  Ce  n  est  dooc 


chaque  instant  exposés  à  être  appelés 
à  aller  signer  de  leur  sang  leur  pro- 
fession de  foi,  qu'on  peut  raisonna- 
blement et  consciencieusement  leur 
reprocher  de  ne  pas  se  montrer 
artistes  créateurs.  On  trouve  , 
il  est  vrai ,  dans  les  catacombes  . 
quelques  vestiges  de  l'art  oui  mé- 
rite bien  l'épithète  de  barbare 
qu'on  lui  prodigue.  Mais,  qui  le  fai- 
soit?  On  sait  assez,  du  moins  on  de- 
vroit  savoir  que  les  patriciens ,  les 
piiblicains,  les  rhéteurs,  ne  furent 
pas  les  plus  empressés  à  s'enrôler 
tous  les  drapeaux  du  Christ.  Long- 
teitips  la  religion  nouvelle  fut  près- 
'^Vtaclusivemcnt  la  religion  du  pau- 
^'' du  souffrant,  de  1  esclave,  qui 
'^'  it  y  puiser  l'oubli  de  leurs 
I,  ou  la  force  pour  les  sup« 


Nous  disions  tout  à  l'heure  pour- 
quoi le  christianisme  dut  à  sa  nais- 
sance se  servir  de  l'art  régoant 
Nous  savons  néanmoins  que  le  style 
des  monuinens  qu'il  éleva  ressein- 
bloit  peu  à  celui  des  nionumeDi 
païens  préexistans.  Il  se  fit  donc  aafl 
sorte  de  révolution,  inévitable  i*il 
est  vrai,  comme  nous  l'avons  poséeB 
principe,  que  l'art  est  essentielle- 
ment un  des  idiomes  du  langage  ds 
sanctuaire.  Le  dogme  et  le  cultf 
nouveaux,  en  adoptant  par  nécessité 
l'idiome  créé  par  les  croyances  oos* 
damnées,  dévoient  non  moins  nécei* 
sairement  i'assouplir  aux  idées,  ant 
convenances,  aux  besoins  nouveaux* 
L'ont-ils  fait  avec  intelligence? 
Les  adorateurs  exclusifs  de  Tart  an- 
tique disent  :  Non.  Les  preinicfi 
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rièclet  n*ont  su  qit*oiiblier  les  r^les 

2 ai  avoient  produit  tant  de  chefs- 
'œuvre,  pour  substituer  à  ceux-ci 
ranarchie,  à  ceux-là  des  monstruo- 
Ktés; 

A  enyisager  la  question  du  point 
de  vue  où  ils  se  placent,  ils  ont 
raison. 

Mais  le  christianisme  n'étoit-il 
ipoiat  venu  précisément  pour  tout 
l)oale verser  dans  la  société  ancienne, 
lott,  mœurs,  coutumes,  idées  reçues, 
poor  confondre  la  raison  humaine? 
£t  l'on  voudioit,  quand  sa  mission 
éloit  de  détruire  le  fond,  qu'il  eût 
respecté  certaines  formes  dont  ce 
fond  se  revêtoit  !  Cela  étoit  impossi- 
ble. Il  altéra  donc  l'art  comme  il  dé- 
natura la  société  sur  le  patron  de 
laquelle  Tart  étoit  taillé.  Celui-ci 
élaut  perpétuellement  le  serviteur 
de  l'idée,  soit  qu'il  se  l'identifie,  soit 
qu'il  ne  fasse  que  la  refléter,  il  fau- 
oroit  pour  condamner  l'art  des  pre- 
aiers  siècles  chrétiens  comme  une 
dégénération  de  l'art  véritable,  dire 
aiisû  que  la  religion  du  Christ  n'est 
qu'un  paganisme  dégénéré.  Qui  ose- 
rait proférer  un  tel  blasphème  et 
une  telle  absurdité? 

L'art  o'étoit  donc  point  déchu  ;  il 
i^étoit  transformé  ;  et  esthétique- 
ment et  rationnellement ,  en  consi- 
dérant les  vrais  principes ,  s*il  satis- 
fiûsoit  aux  besoins  intellectuels ,  il 
tkÀi  tout  aussi  irréprochable  que 
Pancien  ,  ou,^'il  ne  le  fut  pas  com- 
plètement, ce  dont  il  faut  accuser  les 
Oialheurs  des  temps,  plus  que  l'ira- 
NtiMance  des  réformateurs,  ce  qu'on 
ieat  blâmer  en  lui,  ce  ne  sont  point 
es  écarts,  ce  sont  plutôt  les  ressem- 
daoces  qu'il  a  conservées  avec  l'art 
«tique  ,  lesquelles  provoquent  sans 
eue  des  comparaisons  auxquelles  il 
s  refuse. 

Ces  maximes  vont  faire  bondir 
indignation  l'architecte  et  l'anti- 
laire,  qui  croient  au'on  ne  peut 
m  plus  toucher  à  leurs  cinq  or- 
es ^u*4  Tordre  de  l'univers ,  sans 
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voir  l'art  et  le  monde  rentrer  dans  le 
néant.  Il  faut  pourtant  nous  résoudre 
à  encourir  encore  bien  d'autres  ana- 
thêmeç. 

Nous  avons  parlé  jusqu'ici  un  lan- 
gage figuré  ;  passons  au  langage  pro- 
pre. L'enchaînement  de  nos  idées 
veut  que  nous  ne  négligions  aucun 
des  termes  de  la  vaste  question  que 
nous  avons  osé  aborder. 

La  révolution  qui  se  manifeste 
dans  l'art  s'étend  à  la  Uttérature.  La 
belle  latinité  de  Cicéron  etdeViiple 
s'altère  aussi  de  jour  en  jour,  éprou- 
vant exactement  les  mêmes  vicissi- 
tudes; ce  qu'on  appelle  la  basse  lati** 
uité  est  traitée  avec  le  même  mé- 
pris, avec  le  même  dédain,  ajoutons 
avec  la  même  injustice ,  avec  la  même 
ignorance  des  principes  fondamen- 
taux, que  l'art  contemporain.  C'est 
raison  ,  en  effet ,  de  les  confondre , 
car  ils  obéissent  à  une  même. loi,  à 
un  même  esprit,  aux  mêmes  besoins. 
La  langue  des  chrétiens  ne  doit  pas 
plus  ressembler  à  celle  des  païens  9 
que  leurs  églises  et  les  images  de 
leur  Dieu  ou  de  leurs  saints,  aux 
temples  et  aux  images  des  divinités 
du  paganisme.  Ce  langage  dégénéré 
avoit  su  aussi  conserver  d'admi- 
rables qualités. 

Voyez  cependant  ce  qui  fût  ar- 
rivé ,  si  le  christianisme  eût  adopté 
servilement  l'art  et  la  langue  de  la 
société  païenne.  Le  premier  eût 
continué  à  faire  des  Parthénons  et 
des  temples  de  Jupiter  Stator,  et  le 
inonde  civilisé  eût  été  privé  de  Sainte- 
Sophie  de  Constantinopleetde  Notre« 
Dame  d'Amiens  ;  tandis  que  la  se- 
conde ,  demeurant  toute  cicéro- 
nienne  et  virgilienne,  condamnoit 
au  néant  la  langue  que  Bossuet  et 
Fénelon,  La  Fontaine  et  Racine  dd-^ 
voient   rendre    universelle    à    son 


tour. 


X. 

fMmbre  du  comité  khUniqw  M 
monumem  et  du  ara. 
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REVUE 

KT  NOUVELLES  ECCLÉ8IA8TIQI  !■:». 

ROME.  —  Oa  lit  dans  le  Diano  du 
26  m  tobre  : 

«  Sa  Majesté  Louis-Philippe  !'>%  roi  des 
Français,  par  l'inierniédiaire  de  son  am- 
bassadeur, M.  le  comte  Seplirae  Fay  de 
la  Tour-llaubourg,  a  fait  offrir  au  Saint- 
Père  deux  riches  ouvrages  des  m^ï  nu  fac- 
tures royales  de  Sèvres  et  des  Gobelins, 
qui  donnent  la  plus  haute  idée  de  lu 
prospérité  et  de  la  perfection  de  Fart 
dans  chacun  de  ces  élablissemens.  L'un 
de  .ces  ouvrages  est  une  copie ,  de  la 
fuéme  grandeur  que  Toriginul,  du  cé- 
lèbre tableau  de  Raphaël  représen- 
tant la  Sainte  Famille  et  connu  sous 
le  nom  de  La  Vierge  au  Voile.  Celte 
peinture  sur  porcelaine,  de  Tune  des 
plus  grandes  dimensions  que  Ton  con- 
noisse,  est  Touvmge  de  madame  Jac- 
quotot,  que  tant  de  chefs-d'œuvre  en  ce 
genre  ont  justement  rendue  célèbre.  La 
richesse  du  cadre ,  en  bronze  doré,  est 
encore  relevée  par  divers  ornemens  exé- 
cutés sur  les  dessins  de  M.  Klagmann  : 
les  armes  du  souverain  Pontife,  peintes 
eu  émail,  couronnent  ce  cadre  orné  de 
quatre  médaillons  qui  renferment  autant 
de  bas-reliefs  en  porcelaine,  représen- 
tant des  sujets  religieux. 

B  L'autre  ouvrage  offert  à  S.  S.  est  un 
grand  tableau  eu  tapisserie  qui  repré- 
sente saint  Etienne  pressant  de  ses  deux 
mains  §ur  sa  poitrine  la  palme  du  martyre, 
de  son  triomphe  et  de  la  gloire. 
La  ligure  de  Fimmoriel  athlète  est  d;'une 
perfection  qui  ne  laisse  rien  à  désirer  et 
peut  être  citée  comme  un  véritable  mo- 
dèle. Une  magnilique  bordure  en  bois 
doré,  surmontée  aussi  des  armes  pontifi- 
cales, encadre  ce  tableau. 

»  Sa  Sainteté,  avec  ce  discernement 
et  ce  goût  parfait  qui  la  distinguent  dans 
les  jugemens  qu'elle  porte  sur  les  pro- 
ductions des  beaux  arts,  a  singulière- 
ment apprécié  ces  deux  ouvrages  qui  re- 
çoivent un  nouveau  prix  du  royal  dona- 
teur. Elle  a  voulu  que  le  public  fût  admis 
i  les  visiter,  avant  qu'ils  fussent  trans- 
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I  portés  âi  la  place  honorable  qoi  ledr  (r 
j  destinée.  Ils  sont  demeurés  exposés  du 
I  l'une  des  salles  du  palais  du  Quirinal  q 
une  foule  nombreuse  n'a  pas  cessé  d'ad 
mirer  ces  deux  tableaux  qui  font  lo  pla 
grand  honneur  aux  deux  royales  manu 
factures  de  France.  » 


Plusieurs  journaux  ont  annona 
une  noiinaation  à  révêclié  deTaibfs. 

Nous  croyons  que  cette  nouvelle 
est  au  moins  prciuatiiiée.  Malgr^l» 
on  dit  qui  content  de  nouveau  depuis 
quelques  jours  sur  ce  sujet,  noiis 
avons  des  raisons  de  supposer  que, 
quelque  rp^,rettahle  que  soit  la  va- 
cance si  prolongée  Au  siège  de  Tar- 
bes ,  le  choix  du  gouveiueuient n'é- 
toit  pas  eucore  hier  défini tivemoif 
arrêté. 

Le  Constitutionnel  a  publié  la  K- 
niaine  dernière  un  long  article  c<m 
tie  la  respectable  congrégation  <le 
prêtres  de  Saint- Lazare. 

Dès  le  lendemain  ,  VAnddelaRe 
ligion  a  fait  une  réponse  sans  ré 
plique  à  ces   calomnieuses  accusa 

tiOllS. 

Aujourd'hui  la  /^«/br/ne  reprodui 
avec  de  nouveaux  coinmeuiair«!S  k 
mensonges  du  Consiitulionnel j  et  8 
garde  bien  de  faire  uieuliou  de  notr 
réponse. 

La  Reforme  cependant  reçoit  et  1 
V  Ami  de  la  Religion,  puisqu'elle  oot 
fait  aussi  quelquefois  l'honneur  d 
diriger  contre  nous  ses  attaques. 

Or,  cette  partialité  est  tellemei 
odieuse ,  que  c'est  pour  nous  un  di 
voir  de  la  flétrir  comme  une  di 
mille  preuves  que  le  jeune  libén 
lisme  ,  malgré  la  pompe  de  ses  pr< 
fessions  de  foi  si  larges  et  si  gea< 
reuses  ,  n'a  eu  réalite  sous  sa  plutf 
que  de  misérables  caloumies  contr 
les  prêtres,  et  dans  ses  entrailles  qt 
de  la  haine  conti  e  l'Eglise  catholique 
L'Unit^ers  a  voit  bien  raison  :  avecd 
tels  écrivains ,  il  ne  resteroit  en  t^ 
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rlté  au  clergé,  contre  de  pareilles 
attaques,  que  la  protection  Je  l'huis- 
lier  et  les  réparations  de  la  police  cor- 
rectionnelle. 

—  Dimanche  dernier  ,  Mgr  Ber- 
tkaud,  évéque  de  Tulle  ,  a  prêché  à 
vêpres  ,  dans  l'église  de  Saint  Jac- 
ques-du-Haut-Pas ,  sur  la  nécessité 
pour  lechrétien  de  dii  igersespas  vers  j 
le  ciel ,  séjour  de  la  vraie  liberté.  Le  : 
«oir,  à  5  heures,  l'éloquent  prélat ,  j 
après  avoir  officié  au  Salut  solennel  . 
de  Sain  t-E  us  tache ,  a   de  nouveau  , 
fait  entendre  à  la  confrérie  de  cette  I 
dernière  paroisse,  cette  paiole  pleine  ■ 
d'onction  ,  si  riche  d'images  et  de  la 
poésie  des  Livres  saints  ,  qu'on  avoit 
urjà  remarquée  à  Paris  dans  les  pré- 
cédentes prédications    de    l'ancien  ' 
chanoine  théologal  de  Limoges. 

Tandis  que  la  voix  éloquente  du 
jeune  et  savant  évèque  de  Tulle  ré- 
pand de  nouveau  sur  les  fidèles  des 
paroisses  de  Paris  les  trésors  de  doc- 
trine et  de  piété  dont  sa  haute  intel- 
ligence et  son  ame  sont  remplies,  les 
jouruaux  anti-catholiques    se    font 
tristement  les  échos  des  petites  pas- 
sions que  son  courage  et  son  silence 
paroissoient   avoir   lassées,    ils    ont 
beau  crier  et  calomnier  cependant  ; 
pour  être   transportée  des   feuilles 
obscures  d'une  petite  ville  dans  les 
journaux  de  la  capitale,  cette  guerre 
de  criailleries  tracassières  et  menteu- 
ses u'en  obtiendra  pas  plris  de  succès , 
ni  auprès  des  hommes  éminens ,  qui  ^ 
admirent  l'élévation  de  son  esprit  et  j 
l'aménité  de  son  caractère  ;  ni  auprès  j 
des  (idèles  et  du  clergé  de  son  aio-  ; 
cèse, qui  Tentourent  universellement  i 
de  leur  amour  et  de  leur  vénération. 

Diocèse  d'Ajaccio,  —  Nous  avons 
déjà  entretenu  nos  lecteurs  des  re- 
traites ecclésiastiques  de  ce  diocèse. 
Les  renseignemens  suivans ,  plus 
exacts  et  plus  complets  ,  nous  four- 
nissent une  heureuse  occasion  d'y 
revenir  : 

a  Le  19  septembre  dénier,  a  eu  lieir 


) 

dans  le  vaste  édifice  du  grand  sémi- 
naire d^Ajaccio,  l'ouverture  d'une  pre- 
mière retraite  pastorale ,  pour  la  moitié 
du  clergé  paroissial  du  diocèse.  Tous  les 
ecclésiastiques  qui  dévoient  en  faire  par- 
lie  s'étoient  rendus  à  Tévéché ,  à  9  heu- 
res du  matin,  pour  accompagner  M.  Té- 
véque  à  la  cathédrale.  Le  prélat  a  célébré 
la  messe  du  Saint-Esprit,  à  laquelle  tous 
les  retraitans,  au  nombre  de  250,  ont  as- 
sisté en  habit  de  chœur.  Jamais  la  vilte 
d'Ajaccio  n'avoit  vu  une  réimion  aussi 
considérable  de  prêtres.  La  tenue  mo- 
deste et  recueillie  de  tant  de  pasteurs 
accourus  de  tous  les  points  de  l'Ile  à  la 
voix  de  leur  chef  pour  se  renouvelef  dans 
l'esprit  de  leur  vocation  ,  a  été  un  sujet 
d'édification  pour  tous  les  fidèles  qu'a- 
voit  attirés  la  nouveauté  du  spectacle. 
Les  exercices  se  sont  terminés  par  une 
messe  d'action  de  grâces,  où  tous  les  re- 
traiuns  ont  communié  de  la  main  du 
prélat,  et  ont  renouvelé  leurs  promesses 
cléricales.  Mgr  Casanelli  d'Istria  a  trouvé 
dans  celte  circonstance  de  nobles  et  tou- 
chantes paroles  pour  se  féliciter  avec  ses 
collaborateurs  des  jours  délicieux  qu'ils 
venoient  de  passer  ensemble,  et  les  re- 
mercier de  nouveau  de  l'empressement 
qu'ils  avoient  mis  à  répondre  à  son  ap- 
pel, malgré  les  difficultés  des  communi- 
cations et  nonobstant  Tàge  avancé  et  les 
infirmités  de  plusieurs  d'entre  eux.  L^é- 
motion  qui  agitoii  visiblement  le  prélat 
pendant  son  allocution  s'est  commun! - 
niquée  à  ses  auditeurs,  et  les  a  attendris 
jusqu'aux  larmes. 

»  Huit  jours  après  la  clôture  de  cette 
première  retraite,  l'autre  moitié  du  clergé 
est  entrée,  à  son  tour,  dans  le  grand  sé- 
minaire avec  la  même  solennité,  et  a  re- 
nouvelé le  spectacle  édifiant  qu'on  avoit 
vu  une  semaine  auparavant. 

»  Les  instructions  ont  été  données, 
dans  les  deux  retraites,  par  un  prédica- 
teur d'un  talent  et  d'une  piété  remar- 
quables, M.  l'abbé  Alessaiidri,  prêtre 
romain ,  qui  s'étoil  rendu  à  Ajaccio ,  sur 
l'invitation  de  M.  l'évéque ,  pour  y  rem- 
plir cette  importante  mission.  Ce  véné- 
rable ecclésiastique  a  dignement  répondu 


h  Tattente  du  prélat,  el  a  laissé  dans  tous 
les  cœurs  un  souvenir  de  reconnoissance 
qui  ne  s^effacera  pas.  M.  l'ubbé  Alessan- 
dri  s^esl  montré,  de  son  cOté,  on  ne 
peut  plus  satisfait  des  dispositions  dont 
n  a  trouvé  notre  clergé  animé. 

»  Mgr  d*Ajaccio  a  suivi  tous  les  exer- 
cices de  Tune  et  Tautre  retraites,  et 
a  donné  lui-même ,  tous  les  jours ,  des 
avis  à  ses  prêtres  sur  les  principaux 
points  de  la  discipline  ecclésiastique.  Ses 
paroles ,  pleines  d'onction  et  d'abandon, 
ont  été  recueillies  avec  une  attention  et 
une  avidité  qu'il  seroit  difficile  d'expri- 
mer ,  et  qui  ont  dû  être  pour  le  prélat 
une  î)ien  douce  récompense  de  son  zèle 
apostolique.  Mgr  Casanclli  a  acquis,  dans 
.cette  mémorable  occasion,  une  preuve 
éclatante  de  la  vive  sympathie  qui  anime 
.  le  clergé  de  la  Corse  à  l'égard  de  son  chef. 

»  Il  ne  pou  voit  en  être  autrement. 
Profondément  pénétré  du  sentiment  de 
son  devoir,  notre  clergé  n'a  Jamais  dé- 
menti ces  vertus  traditionnelles  qui  sont 
comme  le  fond  du  caractère  corse.  Mal- 
gré les  temps  malheureux  qu'il  a  tra- 
versés et  tous  les  genres  d'épreuve  qu'il 
a  dû  subir,  le  prêtre  corse  a  toujours 
conservé  cet  esprit  de  désintéressement 
el  de  courage,  cette  force  d'ame,  et 
surtout  cette  foi  vive  et  antique  dont 
nous  nous  glorillons ,  précieux  héritage 
que  nous  ont  légué  nos  pères ,  dont  la 
devise  étoit  :  Dieu  el  la  pairie.  Dans  la 
bonne  comme  dans  la  mauvaise  fortune, 
le  prêtre  corse  s'est  constamment  iden- 
tifié avec  le  peuple,  partageant  ses  triom- 
phes ainsi  que  ses  revers.  Plus  d'une 
fois  on  Ta  vu ,  au  jour  du  danger,  verser 
son  propre  sang  pour  la  défense  d'une 
noble  cause.  Aussi  le  clcrgj  a-t-il  tou- 
jours joui  chez  nous  de  l'amour  et  de  la 
bienveillance  du  peuple.  Calme  au  mi- 
lieu même  du  décbafnemeni  des  paissions 
révolutionnaires ,  le  peuple  corse  a  tou- 
jours professé  pour  ses  prêtres  la  plus 
grande  vénération.  De  nos  jours  encore 
cette  vénération  est  resiéc  la  même, 
malgré  Tesprit  dMndifierence  et  de  scep- 
ticisme qui  s'efforce  d'envahir  tous  les 
rangs  de  la  société.  Qu'il  suffise  de  citer 
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à  l'appui  de  cette  assertion ,  l'opinion 
exprimée  naguère  par  le  conseil-général 
de  la  Corse,  dans  une  des  séances  de  sa 
dernière  session ,  au  moment  même  où 
se  donnoit  la  retraite  pastorale. 

»  Un  membre  de  cette  assemblée  a  voit 
fait,  on  ne  sait  dans  quel  but,  une  mo- 
tion tendant  à  engager  le  conseil-géné* 
rai  à  formuler  un  blâme  sévère  contre  le 
clergé,  au  sujet  de  la  question  de  la  li- 
berté de  l'enseignement.  Cette  foible  el 
malencontreuse  voix  qui,  la  première, 
osoit  se  faire  entendre  parmi  nous  con- 
tre les  nobles  défenseurs  de  nos  droils 
les  plus  sacrés,  n'a  point  trouvé  d'«te 
au  sein  du  conseil.  Un  murmure  géoénl 
d'improbation  a    fait  pleine  justice  de 


l'extravagante  idée  du  conseiller  anti-ca- 
tholique. Sur  cet  incident,  un  autre 
membre  du  conseil,  bien  autrement  im- 
piré,  M.  l'avocat  Conti,  a  proposé  de  dé- 
cerner au  contraire  au  chef  du  diocèse  et 
à  tout  son  clergé,  au  nom  de  la  Corse  en- 
tière, un  haut  témoignage  d'esthne  et  de 
reconnoisance.  A  Faccent  entrafnaut  de 
cette  parole  généreuse ,  vouée  depuis 
long-temps  h  la  défense  de  toutes  les  li- 
bertés aussi  bien  que  de  toutes  les  iufor- 
tunes,  le  conseil-général  a  émis  Je  mt 
suivant. 

tt  Tout  en  réclamant  la  liberté  de  l'en- 
»  seignement,  le  conseil  désire  que  cette 
»  liberté  soit  sagement  tempérée,  et  que 
»  l'instruction  publique  soit  placée  sous 
»  la  surveillance  du  gouvenieaient.  Ea 
»  exprimant  ce  vote,  le  conseil  n'eiiteod 
n  porter  aucune  atteinte  au  clergé  de  b 
»  Corse,  au  bon  esprit  duquel  il  paie  un 
»  tribut  d'éloge ,  comme  il  apprécie  les 
»  éminens  services  rendus  au  pays  par 
»  le  digne  prélat  qui  administre  ce  ntie 
»  diocèse.  » 

»  Le  conseil  a  volé ,  en  outre ,  dans  la 
même  session,  sur  la  demande  du  prélat, 
des  fonds  proportionnés  à  ses  ressources, 
en  faveur  des  établissemeus  d'instruc- 
tion priiuaire  placés  sous  la  surveillanoe 
de  l'évêque.  Il  a  aussi  alloué  à  Mgr  Ca- 
sanclli d'Istria ,  sur  les  fonds  de  l'anoée 
suivante ,  la  dépense  nécessaire  pour  l'a- 
chat d'une  crosse. 


»  Les  votes  du  conseil-ge^oéral  coiicer- 
nnt  révéque  et  le  clergé  de  la  Corse 
MMiC  d'autant  plus  signiHcatifs ,  que  tous 
les  membres  de  ce  cooseil  connoissent 
pariaitemenl  la  protestation  de  Mgr  Ga- 
anelli  à  Poccasion  de  la  discussion  du 
projet  de  loi  sur  Tinstruction  secondaire 
à  h  chambre  des  pairs,  ainsi  que  les 
Mlbésions  unanimes  du  clergé  du  second 
ordre,  qui  dé  tous  les  points  de  Tiie  sont 
,  Tenues  s'associer  k  cette  courageuse  et 
éebtante  manifestation.  » 

Diocèse  de  Trojres,  —  On  écrit  de 
Troyes,  le  2  novembre  : 

«  Jeudi  dernier,  une  découverte  (rès- 
ioiéressante  au  point  de  vue  historique 
et  artistique  a  été  faite  à  la  cathédrale  de 
Troyes. 

>  Les  ouvriers  occupés  à  creuser  les 
fondations  de  la  chapelle  de  Notre-Dame, 
fliUiée  derrière  le  maître-autel ,  à  Teffet 
de  placer  Tautel  en  marbre  blanc  sculpté 
p«r  MM.  Desprey  frères  sur  les  dessins 
deN.  Ballard,  ont  trouvé,  à  un  mèlrc 
environ  de  profondeur,  deux  tombeaux 
pbeés  à  la  suite  Tun  de  Tantre  :  le  prc- 
■ier  renfermant  les  restes  d'Henri  I*', 
^ii  U  Libéral ,  comte  de  Ghampiigne  et 
^  Brie,  mort  en  1180 ,  à  sou  retour  de 
Terre-Saiute  ;  le  second  contenant  les 
ossemens  du  comte  Thibault  HI ,  mort  en 
^SOO  ou  iSOi,  au  moment  où  il  se  pré- 
pvoit  à  aller  faire  la  guerre  en  Pales- 
Itoe.  Ces  deux  tombes  ont  été  placées, 
^  de  la  destruction  de  la  collégiale 
^int-Etienne,  sous  les  dalles  de  la  cha- 
Nie  Notre-Dame.  Cette  découverte  n'a- 
^^i  donc  rien  de  singulier  ;  mais  les  ou- 
^fiers,  en  poussant  les  fouilles  plus  avant , 
^t  trouvé  immédiatement  sous  le  tom- 
^Q  de  Thibault ,  le  cercueil  de  pierre 
''enfermant,  si  Ton  s'en  rapporte  aux 
éditions  et  aux  données  des  auteurs  qui 
^  sont  occupés  de  notre  histoire  locale, 
'f^  restes  de  l'évéque  Hervée ,  soixan- 
''^me  évèque  de  Troyes ,  dont  l'épisco- 

C^(  a  duré  depuis  1206  jusqu'au  2  juil- 
M225. 

»  Le  couvercle  du  cercueil  a  été  sou- 
^vé  en   présence  de  M.  l'évéque  de 
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Troyes,  de  quelques  chanoines  du  chur- 
pitre,  de  M.  Arnault,  membre  corres- 
pondant de  la  société  des  antiquaires,  et 
de  M.  Bouché ,  architecte  du  départe- 
ment. Divers  objets  d'une  grande  valeur 
artistique  ont  été  trouvés,  entre  antres 
des  débris  de  soierie  ouvrée  assez  bien 
conservés,  et  qui  composoient  le  cos- 
tume de  Hervée.  Il  reste  pareillement 
des  détails  de  broderies  circulaires  pro- 
venant, suivant  toute  vraisemblance,, 
des  g»nts  épiscopaux  et  représentant  une 
main  bénissante  entourée  de  cette  lé- 
gende très-lisible  :  In  nomine  PtUri$  e$ 
Filii  et  Spirilûs  rancit,  et  un  agneau 
auprès  d'une  croix,  avec  la  formule 
Agnus  Dex,  On  a  encore  trouvé  des  dé- 
bris du  cilice  que  cet  évéque  avoit  cou- 
tume de  porter  sur  la  peau.  Indépen- 
damment de  ces  étoffes,  on  a  retrouvé 
plusieurs  objets  d'orféverie  :  1°  un^ 
crosse  en  argent  doré  et  émaiilé,  montée 
sur  une  hampe  de  sapin  et  n'excédant 
que  de  quelques  centimètres  la  longueur 
d'une  canne  ordinaire  ;  cette  crosse  em- 
blématique est  composée  d^un  serpent  et 
d'un  lion  bardé  (symboles  de  prudence 
et  de  force)  fort  délicatement  exécutés. 
Des  chimères,  des  lézards  et  des  ser- 
pens  ciselés  à  jour  et  en  saillie  sur  la 
croix  de  la  crosse  et  dans  la  partie  inté- 
rieure, la  complètent;  2°  un  calice  en 
vermeil;  5' une  patène  en  même  métal; 
4°  un  anneau  d'or  surmonté  d'un  très- 
beau  spabir;  5*  une  fiole  de  verre,  et 
beaucoup  de  galons  d'or  encore  bien 
conservés. 

»  Ces  objets  ont  été  extraits  de  la 
tombe  et  <iëposés  provisoirement  au  se- 
crétariat de  l'évêché.  » 

VRUSSE.  —  Une  polémique  assez 
singulière  s'est  élevée  entre  les  jour- 
naux du  gouvernement  prussien  et 
les  autres  feuilles  publiques  du  grand; 
duché  de  Posen.  Les  premiers  nient, 
les  seconds  soutiennent  la  réalité  du 
voyage  Mgr  de  Przvlucki  à  Kaliscb, 
pour  y  notifier  à  Al.  Tomachefsky 
le  refus  du  Saint- Père  de  reconuoitre 
sa  nomination  à  Tévéclié  de  Mazovie, 
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celte  situation  inoertiîne  < 
sotie  fut  maiuteuue  jusqu'î 


et  la  tlcft^tise  à  lui  faite ,  sous  peine 
des  censurps  apostoliques,  de  cou  il 
nuer  à  diriger  radininistratioa  du 
diocèse.  Ce  iait,  qui  jusqu'ici  n'a  été 
ni  avoué  ni  désavoué  par  M.  Przy- 
lucktt  paroit  embarrasser  beaucoup 
le  gouvernement    de   Berlin  ,    qui 
verroit,  dit-on,  avec  plaisir  sou  élé- 
vation sur  le  siège  de  Posen,  mais 
3uiredoutedesexplicationsou  niêiue 
es  protestations,  à  ce  sujet,  de  la 
part  du  gouvernement  russe.    Ce-  I  pat  réunir  de  forces  a  été 
pendant,  nous  apprenons  que  Télec-  |  pour  empêcher  ce  résulta 
tion  de  ce  prélat  a  en  lieu  le  21  oc-  !  leur  ;  mais  ,  combattu  par 
tobre,  et  que  le  commissaire  du  roi         * 
délégué  pour   y  assister,   a  sur-le 
champ    proclamé   Tassentlment   de 
son  souverain.  Nous  aurons  occasion 
de  revenir  sur  les  détails  d'un  événe- 
ment qui  agite  en  seiis  divers  les  ca- 
tholiques de  la  Polojjne  prussienne. 


Le  23  octobre  1844 ,  à  six 
soir,  le  grand-conseil  de  S 
accepte  les  bases  de  l'érecl 
siège  épiscopal  propre  à  sou 
de  sorte  que  le  mal  fait ,  il 
pour  jour ,  heure  pour  lieu 
années,  se  trouve  réparé  d 
nièie  plus  avantageuse  à 
Tout   ce   que   l'opposition 


S0ISSB.  —  Le  23  octobre,  troisième 
jour  lie  sa  session ,  le  grand-  conseil 
de  Saint-Gall  a  accepté,  à  la  remar- 
quable majorité  de  58  votes  con- 
tre 13«  le  projet  du  concordat  négo- 


de  la  raison,  de  la  justice  et 
rite,  il  est  tombé  dans  une 
minorité,  et  réduit  au  silen 
cette  célèbre  abbaye  de  Sa 
la  seule  qui,  en  1815,  ne 
rétablie ,  renaît  aujourd'hu 
titre  épiscopal,  à  la  grand 
tous  les  catholiques  suisses 


R£VU£  POLITIQUi 

Quand  les  révolutions  tourn 
pays ,  rarement  les  prévisions 
et  des  observateurs  des  événe 


cié  avec  la  Nonciature  apostolique,  .  ^^jj,^       „^^„^  ^^^^   j,^^^^^^ 

îche    I.  •.   j    I     j       •     r. 


faits  du  lendemain.  En  morale 
politique,  quand  le  désordre  a 


pour  l'érection  d'un  nouvel  évèc 
de  Saint  •  Gall.  Cette  résolution  si 
importante  a  oil'ert,  dans  sa  daie,  . 
une  coïncidence  on  ne  peut  plus  re-  j  ^^re  quelconque,  il  faut  s'atle 
marquable  avec  Tévénement  qui  j  catastrophes  et  à  de  périlleu 
avoit  rendu  celte  négociation  néces*  {  au  lendemain  du  jour  le  plus  ( 
saire.  j  plus  serein.  La  malheureuse 

Le  23  octobre  1833,  à  six  heures  !  gp^^s  (ouïes  les  leçons  de  Fh 
du  soir,  feu  Mgr  Charles-Kodolphe  ,  ,  f^^^„j^  «ne  preuve  nouvelle  ai 
dernier  eveque  de  Loire  et  ^amt-  ' 
Gall,  avoit  terminé  sa  vertueuse  car- 
rière ,  et  cette  triste  nouvelle  avoit 
rempli  d'angoisses  tons  les  cœurs 
catholiques  ;  car  l'on  connoissoit  les 
projets  schismatiques  des  autorités 
cantonales.  Trois  jours  après  ce  dé- 
cès, le  grand  coust;il  décréta  ,  en  ef- 
fet ,  la  soustraction  d'obéissance  du 
canton  à  la  juridiction  du  siège  épis- 
copal de  Coire.  Le  Saint-Siège  se  vit 
obligé  de  pourvoir  à  radministration 
spirituelle  de  Saint-Gall,  en  luit 
préposant  un  vicaire  apostolique,  c 


Au  moment  où  Ton  parloil  le  pi 

prochemens,  de  réformes  de  I 

tion,  d'entente  presque  généri 

tout  pacinqiie;    tandis  qu'à 

reine  Isabelle,  les  cortès,  les  tr 

!  habitans  les  plus  riches,  jns<[i 

I  viuces  jadis  insoumises,  celé 

!  commencement  de  retour  à  Y 

la  paix,  tout  à  coup  un  comp 

menaçant  et  furieux ,  et  voula 

de  Narvaez  et  peut-être  de  quel 

personnages  plus  élevés  !  A  ' 
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Hircelone,  iJlêines  alarmes,  mômes  pro- 
jets sanguinaires  qui  dévoient  à  la  même 
heure  aussi  préparer  d'horribles  coups! 
Barcelone,   que  Ton   croyoil  réduilc, 
béiasi  jusqu'à  Pétai  de  cadavre,  Barce- 
lone, décimée,  dévastée  si  récemment 
par  la  guerre  civile  et  les  horribles  re- 
présailles d'Espariero,  celte  ville  désolée 
a  VQ  de  nouveau  deux   cents  bonnets 
rouges  sortir  de  Pon  ne  sait  quels   re- 
paires, afin  de  répondre  aux  cris  de  mort 
qui  dévoient  partir  de  Madrid!  Pauvre 
Espagne  !  que  rien  ne  semble  devoir  re- 
tirer de  si  tôt  de  Tablme  d'anarchie  et  de 
désordre  où  Font  plongée  des  aveugles 
d'abord ,  et  plus  tard ,  des  impies.  Nous 
avions  exprimé  naguère  quelques  espé- 
noces  pour  elle,  à  l'annonce  de  Talliance 
désirée    entre  Isabelle  et   le  ûls  atné 
de  don  Carlos  !  Le  chef  du  iuste  mi- 
lieu qu'o«i  veut  implanter  en  Espagne, 
le  poète    sophiste,  M.  Martinez  de  la 
Rosa,  a  donné  un  solennel  el  fatal  dé- 
menti, nous  le  croyons  du  moins,  à  cette 
laeuLT  d'espérance  et  de  repos  que  tous 
les  partis  honnêtes  avoient  d'abord  con- 
çue pour  cette  terre  catholique.  Jamais 
ceile  branche  de  la  famille  proscrite  par 
nos  lois  ne  rentrera  par  une  intrigue, 
s'est  écrié  ce  diplom:Ue.  Qu'est-ce  à  dire? 
La  famille  royale,  prisonnière  à  Bourges, 
a-t-elle  par  ses  mouvemeas  et  ses  avan- 
ces, donné  lieu  à  une  pareille  injure? 
Est-ce  vous  ou  elle,  à  cette  heure,  qui 
avez  le  plus  besoin  de  sortir  d'embarras 
et  de  répondre  aux  besoins  de  l'Espagne? 
Vous  pariez  d'intrigue,  et  le  poignard  des 
envoyés  d'Espartcro  ou  des  exaltés  me- 
naçoit  vos  personnes  et  alloit  anéantir 
lotit  le   fruit   de    vos   habiles  calculs 
préparés  depuis  long-temps  en  France, 
à   rhdtel  de    Courcelles.    Tant   il  est 
▼nii   qu'on    ne    recueille,    des    révo- 
lutions le  plus  savamment  préparées, 
que  le  désordre  et  la  tempête.  Cehi  est 
triste  à  dire,  mais  l'Espagne  ne  semble 


pas  arrivée  au  terme  de  ses  cruelles  ré- 
volutions: ceux  qui  se  font  les  arbitres 
de  sa  destinée  ne  sont  pas  encore  assez 
instruits  des  malheurs  passés  dont  l'ori- 
gine remonte  au  renversement  de  deux 
principes  qui  sauvent  et  conservent  les 
nations.  Quels  regrets  amers  pour  la 
princesse  qui  étoit  rentrée  en  Espagne 
avec  des  intentions  réparatrices  sur  tant 
d'actes  qui  vont  peut-être  se  continuer, 
et  perdre  Tavenir  de  la  reine  sa  fille! 
Ses  amis,  les  ministres  actuels,  lui  doi- 
vent bien  une  coopération  plus  sincère 
et  moins  funeste  au  pays. 

—  En  France,  depuis  deux  jours,  les 
journaux  ne  savent  trop  sur  quoi  exercer 
■eur  empire.  La  session  des  chambres 
ii'est  pas  même  annoncée  encore;  le 
thème  de  Taîtl,  du  voyage  à  Vindsor,  du 
consul  Priichard  est  épuisé,  et  le  minis- 
tère du  29  octobre  a  franchi  triomphale- 
ment les  premiers  jours  de  novembre. 
Dans  leur  épuisement,  ces  ardens  politi- 
ques se  sont  pris  à  se  tourmenter  sur 
cette  question  curieuse  :  Quel  a  été  le 
meilleur  ou  le  plus  détestable  ministère, 
Villèle  ou  Guizot?  Le  Globe  et  les  DébaU, 
comme  on  le  pense  bien,  n'ont  que  des 
malédictions  pour  l'homme  d'Etat  toulou- 
sain, des  palmes  et  des  couronnes  pour 
M.  le  ministre  actuel  des  aCTaires  étran- 
gères. Le  Conslilalionnel  et  les  autres 
amis  de  M.  Thiers,  au  contrare,  vont 
presque  jusqu'à  la  justice  méritée  par  le 
talent  du  ministre  de  la  restauration. 

Ces  querelles  sont  bien  mesquines,  et 
ne  promettent  guère  Félévation  et  l'im- 
partialité requises  pour  les  graves  débats 
qui  vont  s'ouvrir  bientôt  dans  la  session 
parlementaire. 

Les  nouvelles  d'Afrique  reprennent  un 
plus  vif  intérêt  :  Âbd-el-Kader  s'est  en- 
fui du  Maroc,  ne  voulant  pas  se  bisser 
inteimer  par  l'empereur  Abder-Rhamau, 
selon  la  teneur  du  traité  avec  la  France. 
L'émir  s'est  échappé,  abandonnant  sa 
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smala  aux  Marocains,  et  n*emmenant 
avec  lui  que  quelques  cavaliers.  On  le 
dit  errant  de  nouveau  dans  notre 
territoire  sur  les  bords  les  plus  voi- 
sins du  désert.  C'est  pour  lui  un  es- 
sai de  nouvelles  ressources  dans  les- 
quelles son  audace  et  son  esprit  inCa- 
tîgablement  hardi,  vont  peut-être  ra- 
mener à  un  dénouement  non  c»Iculé.  Nos 
soldats  el  leurs  chefs  sont  aussi  vigilnns 
et  prêts  à  la  fatigue ,  que  son  indomp- 
table énergie  à  les  tenir  en  baleine.  La 
barbarie  et  le  fanatisme  personnifiés  dans 
cet  émir  viendront-elles  à  bout  du  cou- 
rage et  de  la  bravoure  de  nos  armes? 
Tout  Ce  qui  se  fait  eu  Algérie  depuis 
quinze  ans  bientôt,  nous  démontre  et 
nous  donne  Tespoir  du  contraire. 


NOUVELLES    ET  FAITS   DIVERS. 

INTÉUIELR. 

PARIS,  4  novembre.  —  Le  roi  des 
Français  a  été  la  semaine  dernière 
passer  quelques  jours  à  Fontainebleau, 
où  il  a,  dit-on,  donné  des  ordres  pour 
les  fêtes  qui  auront  lieu  à  Toccasion  du 
mariage  de  M.  le  duc  d'Aumale. 

—  Un  journal  du  soir  assure  que  17 
élèves  de  TEcole  Polytechnique .  14  de 
2*  et  3  de  l'«  année,  doivent  être  déflni- 
tivement  renvoyés.  L*ordonnance  de 
renvoi  seroit  signée ,  et  elle  auroit  été 
prise  conformément  aux  conclusions  de 
la  commission. 

—  Le  même  journal  annonce  que,  par 
suite  de  Texpédition  de  Dcllis,  M.  le  ma- 
réchal Bugeaud  auroit  déclaré  au  minis- 
tère qu'il  ne  proQteroit  pas,  pour  venir 
en  France ,  du  congé  qui  lui  a  été  ac- 
cordé. Cette  nouvelle  n'est  nullement 
fondée. 

—  La  cour  royale  de  Paris  a  fait  au- 
jourd'hui sa  rentrée ,  sous  la  présidence 
de  M.  le  premier  président  Séguier.  M.  Hé- 
bert, procureur-général,  a  exprimé 
dans  son  discours  un  vif  désir  de  voir 
mettre  un  terme  à  la  scission  qui  a  éclaté 
dernièrement  entre  la  cour  et  le  barreau. 
M.  Séguier  a  fait  ensuite  en  peu  de  mots 
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réloge  du  caractère  et  du  tabnt  de  MU.  V 

avocats. 

Après  l'audience ,  les  avocats  se  soq 
retirés  à  la  bibliothèque  de  Tordre,  et  ooi 
pris  un  arrêté  par  lequel ,  considérant 
que  les  paroles  prononcées  par  M.  le  pre- 
mier président  sont  de  nature  à  effacer 
tout  souvenir  du  passé,  ils  décident  qn1t8 
reprendront  immédiatement  rexercicede 
leur  profession  devant  la  première  cham- 
bre de  la  cour. 

—  Par  ordonnance  en  date  du  30  oc- 
tobre, il  est  ouvert  au  ministre  secrétaire 
d'Etat  des  affaires  étrangères,  sur  l'exer- 
cice 1844,  un  crédit  supplémentaire  de 
300,000  fr. ,  applicable  au  chapitre  dtt 
missions  extraordinaires. 

—  Les  journaux  anglais  annoncent 
que  c'est  à  la  France  que  la  Suède  céde- 
roit  rtle  Saint-Barthélémy,  dans  les  An- 
tilles ;  ainsi  nous  reviendroit  un  poirt 
maritime  que  nous  avions  abandonné  à 
la  nation  suédoise  en  1784. 

~  Un  journal  anglais,  le  Monm^r 
Herald,  publie  une  lettre  adressée  par 
M.  le  maréchal  Bugeaud ,  gouverneur- 
général  de  l'Algérie ,  à  M.  le  duc  de 
Montmorency,  président  de  la  Société 
française  d'émancipation  des  esda^ts. 
M.  le  duc  de  Montnioreqcy  avoit  sollicité 
le  concours  de  M.  le  maréchal  Bugeaod, 
dans  le  but  d'amener  la  suppression  do 
commerce  des  noirs  dans  l'Afrique 
française.  M.  le  gouverneur-général  ex- 
pose dans  sa  réponse  les  raisons  qui  le 
déterminent  à  le  refuser  et  à  se  pronon- 
cer pour  le  maintien  actuel  de  Tesclavage 
dans  son  gouvernem^t.  Nous  voulons 
bien  reconnoîlre  avec  lui,  dit  le  Jowru^ 
des  Débals ,  que  l'Algérie  est  peut-être , 
sous  ce  rapport,  dans  des  conditioofi 
particulières;  mais  ce  sont  là  des  excep' 
tions  qui  ne  sauroient  affecter  en  rien  le 
grand  et  sacré  principe  de  l'émancipa- 
tion ,  et  qui  d'ailleurs  ne  doivent  avoii 
qu'une  durée  provisoire  et  très-limitée. 

—  Il  y  a  en  ce  moment  en  France 
vingt-neuf  gérans  et  rédacteurs  de  joirr- 
naux  en  prison;  depuis  1830,  le  journa 
lisme  a  payé  795,300  fr.  d'amende  e 
subi  186  années  et  deux  mois  de  prison 


-hff  saiie  fies  Moveaux  désastres 
qui  vieiioeiu  iT^tBigét  la  Gsadeloape,  le 
conûlé  des  souscriptions  pour  cette  co- 
lonie a  décidé  qa  il  ne  dôtureroU  pas  ses 
listes  afant  le  i"  janvier  prochain. 

—  Oo  lit  sur  tons  les  murs  de  Paris 
i'afficJie  suivante 

tàtÊumaeh  de  la  France  démoeraiique. 

wArtkUs  Le  Pànp€nsnie  tt  llmpôt, 
Letlfu-RoUiîi.      Deui  Idyilcs,  Béranger. 

J>e  l'A  Libéria  indtvidueLIc,  F.  L^imen- 
B^.»  Episode  dMnvasion,  G.  CaTaignac. 
— ftÊcruienw^fil  militaire,  E.  Baune. — 
Projet  d'org^^riisaLLon  médicale,  F.  Y.  Ras- 
pail,  etc.,  etc 

L'aïiiioDC€  de  cet  almanacb  a  été  re* 
hm  par  le  National^  parce  qu'il  con- 
\kaim  arlide  écrit  en  1835,  par  M.  de 
Connenin,  contre  les  fortifications  de 
Paris.» 

—  On  lit  dans  le  Bien  pubtic  de  Ma- 
om: 

«M.  de  Lamartine  est  arrivé  lundi  à 
Sctîm^^iït,  Les  tlillërens  motils  que 
IJittsiÊurs  journîiUï  Oïit  prêléH  au  séjou 
4e noire  honorable  dépuiéea  llîtliei  iron 
tmcane  réaUlo.  M*  de  Latuarlîne  n'a  été 
^'krdïer  dans  ïiïe  dlscbia  qiie  le  Itiisir, 
ififecueiUeiiieut  et  le  cliuinL  ûivarabïes  à 
ia  médiialion  et  à  la  composition  du 
grand  ouvrage  politique  et  historique  au- 
quel il  a  consacré  plusieurs  onnées.  » 

--Oa  lit  dans  VEcho  de  Périguetu;  du 
30  octobre  : 

«  En  quittant  Périgueux ,  le  général 
Ameitler  avoit  laissé  en  dépôt  une  cas^ 
^ctic  en  fer-blanc,  contenant  plus  de 
irois  cents  lettres  qui  lui  étoient  parve- 
unes  80HS  des  noms  supposés.  Il  avoit 
ttHîoinmandé  au  dépositaire  de  les  en- 
^rrer;  elles  sont  entre  les  mains  de  la 
police.  » 

—  Une  affaire  d*assassinat  et  de  vol , 
iugce  devant  la  cour  d'assises  de  TOme^ 
^teni  de  révéler  un  fait  déplorable.  Sur 
^  ildnonciaUon  de  Lcfèvrç  qui  vient 
^'dlre  cond^oiué  à  vitigi  ans  de  travaux 
'<*rces^  MU  aialheureuï  pnysan  avoit  élé 
Nursuivi  sous  Tac^usalion  de  détourne- 
^tni  d'une  vache*  Acquitlé  en  première 
^!^hce«  le  procureur  du  roi,  cédant 


sm\  dénoociallons  plus  pressantes  da 
plaignant,  qai  disoît  avoir  des  téinoins 
nouveaux,  s'est  porté  appebnt ,  et  a  fait 
condaninep  le  prévenu  ^  treize  mois  de 
prison,  peine  qn'il  a  snhie.  Il  a  été  ré- 
vélé, devant  la  cour  d'assises  de  TOme, 
que  les  lémoms  de  Lefèvre  s'éloient  par- 
jurés. Le  ministère  publie  les  a  fait  ar- 
rêter. 


ESPAGNB.  —  Les  journaux  ministériels 
ont  publié  hier  les  dépêches  suivantes  : 
a  Madrid^  S7  octobre. 

»  On  vient  de  découvrir  une  ttouveUc 
conspiration.  Le  général  r^:irvaez  devoit 
être  assassiné  à  la  porte  de  l'ambassade 
de  PraTiee,  où  il  dînoit. 

»  Le  général  Piim  a  été  arrêté  ce  ma- 
lin; d'autres  arrestations  ont  eu  lieu 
hier  cl  aujourd'hui. 

»  Barcelone,  le  29. 

»  Avant-hier  27,  à  huil  heures  du  soir, 
deux  assassins  ont  été  arrêtés  au  mo- 
ment où  ils  se  firéeiptioicnt  sur  le  baron 
de  Meer  qui  descendoî  de  voilure  au 
théâtre.  Il^i  ou  élé  enlevés  à  la  garde» 
qui  les  eouJuiàoi  aux  Aiarazanaa,  par 
un  groupe  dliommes  armés.  Quatre  oo 
cinq  cents  individus  en  bonnet  rouge  se 
portèrent  Mtr  la  Ranibla  ;  ils  entonrèrent 
l^:deadc  et  son  lieutenant,  qui  furent dé- 
livriîs  par  les  Mozos  de  escuadra. 

Les  troupes  amvèrent,  et  le  ras- 
scmbleroent  fu  dissipé.  Le  baron  de 
Mc^r  eu  sortant  du  théâtre,  parcourut  à 
pied  la  Rambla.  Quarante  arrestations 
ont  été  faites.  Deux  officiers  et  un  gen-» 
darme  ont  reçu  des  coups  de  couteau. 

»  Hier,  28,  h  six  heures  du  soir,  des 
pairomiles  circdoîeu  dans  la  ville;  un 
bando  sévère  nvoît  été  publié  et  un  con- 
seil de  guerfe  étuMi  Parmi  les  individus 
arrêtés,  quatre  ont  été  condamnés  à 
mort,  neuf  ont  été  envoyés  aux  pré- 
sides. 9 

Les  journaux  de  Barcelonne  du  29  oc- 
tobre ne  parlent  pas  comme  la  dé- 
pêche que  le  gouvernement  a  fait  pu- 
blier, d'une  attaque  directe  de  deux  as- 
sassins contre  le  baron  de  Meer,  mais 
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En  vente,  à  Paris,  chez  Adrien  Le  Glerb  et  G'%  rue  Gwselte,  29; 
et  à  Lille,  chez  L.  Lefort,  imprimeur-libraire  éditeur. 


MANUEL  des  principales  dévotions  et  Mise  en  vente  de  la  Â*  livraimn  délais 
confréries  auxquelles  sont  attachées  |     bliothèqoe  catboliqdb  de  Liue  d 

DES  INDULGENCES,  approuvé  par  1  -  ^^*  '        ^  ,      ^     a    ^    a 

,    „ ,    ^^ i„«»;.v„  aIJ  :„^..i™      I^  Couronne  de  ta  grâce,  2  vol.,  fis. 

la  sacrée  congrégation  des  mdulgen-    ^^^^^^  ^^  ^^.,|J^  ^„'  PréimL 

ces,  et  publie  avec  autorisation  de  j     Simplicité,  2  vol ,  ^^. 
H.  Tarchevéque  de  Cambrai.  1  volume    i^  Martyr  de  la  Croix,  i  vol.  fig. 
in-12.  1  fr.  SO  c.  »  Let  Bonnes  Etrennespour  1845. 

L'ALIIANACH  DE  LILLE  POUR  iS45.  —  i  toI.  în-te.  Prix  :  Soc. 

SAGNiERet  Brat,  libraires-édileurs,  rue  des  Saints-Pères,  64. 
DE  LA  MORALE  CHRÉTIENNE 

DANS  SES  RAPPURTJi   AVEC   L'ORDRE    FOLITIQUR   ET  CIVIL, 

Par  Tabbé  Gainet.  —  i  vol.  in-8®.  Prix  :  4  fr. 

Après  avoir  analysé  et  résumé  tous  les  symptômes  qui  doivent  aujourd'hui  abi 
mer  Thomme  de  bien,  Tanreur  les  rapporte  à  une  cause  unique,  raffoiblissementd 
sentiment  chrétien  et  moral.  II  a  vu  notre  siècle  dans  un  état  de  souffrance  et  d'à 
gitation  fébrile,  parce  qu'il  a  cessé  d'aller  s'inspirer  à  la  vcrilable  source  de  la  df 
lisation  chez  les  peuples  modernes,  le  chrisiianisinc. 
•■^g»=='=^=^  ■   ■         %■      -         .  -        —   .  ■  -  -^     ...  ».      .  ig- 

PAUL  MELLIER,  à  Paris,  place  Saint-André-des-Arls,  11  ;  GUYOT,  père  et  fib 
à  Lyon,  grande  rue  Mercière,  39. 

^  DICTIONNAIRE  DES  PRÉDICATEURS, 

Ou  Choix  de  Sermons  entiers  prononcés  par  les  Auteurs  les  plus  célèbres,  réonis  < 
classés  par  ordre  alphabétique  des  matières  par  une  Société  d'EcclésiasIiqw 
distingués,  sous  la  direction 

D'UN  ANCIKN  VICAlRE-GÉniÊRAI.  DE  niISANÇOÎV. 

5  gros  volumes  grand  in-8°  sur  deux  colonnes,  contenant  chacun  600  pages 
et  la  matière  de  7  à  8  volumes  du  format  ordinaire. 

Prix,  broché  :  52  fr. 

ATLAS  DES  PRÉDICATEURS, 

Ou  Plans  de  Sermons  rais  on  tableaux  synoptiques,  à  l'usage  des  Ecclésiastique 
qui  veulent  se  livrer  ^  l'improvisation  ou  h  la  pratique  de  la  méditation  ; 

Par  m.  l'abbé  Tharin,  ancien  vicaire-général  de  Besançon. 

1  volume  in-4°  oblonjj.  —  Prix  :  broché  :  12  fr. 

LlItUAlitlK  ECCI.ÉSUSTIUrK  AMI,   ET  MOD.  DE  MÉQIJIGNON-JL'NIOR  ET  J.  LEROl 

Libraires  de  la  Faculté  de  Théulugie,  rue  des  Grandd-Auguatins,  9,  à  Paris. 

THÉODICÉE  CHRÉTIENNE 

OU   COMPABAISON  DE    LA    NOTION    CHRÉTIENNE   AVEC    LA    NOTION    RATIONALH 

DE  DIEU, 

Par  h.  L.  C.  Maret,  docteur  en  théologie,  chanoine  honoraire  de  Paris. 
.  1  vol.  in-S».  —  Prix  :  7  fr.  60  c. 


ViMl  DK    LA    RELIGION 

paroU  les  Mardi,  Jeudi 
ei  Samedi. 

On  peut  s^nboiirier  des 
I''et  15  de  chaque  mois. 
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1»RIX  OR  L'ARONNRMRNT 
fr.    .«. 

1  an 36 

6  mois 19 

3  mois iO 

1  mois 3  50 


De  l'harmonie  entre  C  Eglise  et  la  Sy- 
nagogue,  ou  Perpétuité  et  catholivilé 
delà  religion  chrétienne,  par  le  clie- 
valier  P.-L.-B.  Dracli,  docteur 
en  plillosophie  ei  ès-leltres;  de 
TAcadriiiie  poalificalede  la  religion 
catholique,  etc.  Tome  ii  et  der- 
niei  (1). 

Le  désir  que  nous  exprimions  dans 
notre  article  de  ce  Journal,  N*»  3848, 
de  voir  bientôt  paroître  la  suite  du 
tome  f,  dont  nous  rendions  compte, 
s'est  enfui  réalisé.  Seulement  au  lieu 
de  commencer    par    Tlncar nation, 
comme  il  l'avoit  annoncé,  M.  Dracli 
trtiie  li'abord    de  celle   qui  de  voit 
cire  la  mère  de  Dieu,  pour  passer  en- 
sniie  à  ce  qui  regarde  son   Als  selon 
U  chair.  En  cela,  Térudit  auteur  se 
conforme    à    Tordre     naturel   :    la 
y'iirge  des  vierges^  que  TEglise  ap- 
pelle {'Etoile  du  Malin^  précède  dans 
ie  temps  le  Soleil  de  justice  i\vC Me 
atuëoe  sur  l'horizon  du  moude.  De 
cette  façon,  le  volume  que  nous  an- 
i^onçons  renferme  deux  parties  bien 
distinctes  :    1**   L'explication    de    la 
pi*ophétie   d'Isaïe,  vu,    l4,  concer- 
i*aut  la  maternité  miraculeuse  de  la 
l^rès-sainte    et    Immaculée     Vierge 
Harie;2"  les  preuves  de  la  divinité 
tii  Messie  N.  S.  J.-C. ,  tirées  des  tra 
Jitions  anciennes  de  la  synagogue. 

Eb  tête  de  Touvrage  dont  nous  aU 
'oos  donner  un  foible  aperçu,  il  faut 
■'«marquer  une  dédicace  qui  fait 
UoQueur  à  M.  Drach,  autant  qu'au 
F^rsounage  célèbre  à  qui  elle  est 
adressée.  L'auteur  consacre  ensuite 
iînq  pjiges  à  l'explication  des  abré 
triatjous    hébraïques     qu'il    a    em 

(1)  Un  fort  vol.  in-8«.  Prix  :  7  fr.  50  c. 
;ïieE  Paul  Mellier,  place  Sainl-Andrc- 
les-Arts,  n<>  11,  et  au  bureau  de  ce 
ournal. 


ployées  dans  les  textes  nombreux 
que  renferment  les  deux  volumes  de 
V  Harmonie.  Pour  justifier  le  crédit 
qu'il  accorde  aux  témoignages  que 
lui  fournit  la  cabale  des  Hébreux,  il 
donne  dans  une  notice,  ou  plutôt 
dans  une  dissertation,  de  22  pages 
en  très  petit  caractère,  une  idée  fort 
exacte  de  cette  science  qui  est  en- 
core si  peu  appréciée  à  sa  juste  va- 
leur, que,  même  parmi  les  savans, 
sou  nom  seul  inspire  nous  ne  savons 
quelle  frayeur  aux  uns,  et  excite  le 
superbe  dédain  de  quelques  autres. 
M.  Dracb  prend  également  à  tâche 
de  venger  la  vraie  cabale^  qui  appar-* 
tient  à  la  tradition  judaïque,  dej'ac- 
cusation  de  panthéisme  et  de  la 
fausse  interprétation  que,  soit  par 
ignorance,  soit  par  mauvaise  foi, 
certains  incrédules  se  sont  efforcés 
de  donner  à  ses  axiomes,  afin  d'y 
trouver  un  appui  à  leurs  pernicieux 
systèmes   philosophiques. 

Après  ce  préambule  in  lispensable, 
le  savant  héhraïsant  entre  en  matière. 
Il  trace  le  tableau  de  la  chute  de  nos 
premiers  paréos,  qu'il  accompagne 
d'une  longue  dissertation  sur  la  na- 
ture du  serpent  tentateur,  et  sur  la 
transmission  du  péché  d''Adam  à 
toute  la  génération  de  l'espèce  hu- 
maine. Geite  savante  dissertation  fait 
partie  des  notes  en  chiffres,  qui  sont 
toutes  fort  intéressantes  et  occupent 
un  bon  tiers  du  volume.  Nous  en 
mentionnerons  plus  spécialement  les 
suivantes:  — del'anathème  que  la  loi 
mosaïque  faisoit  peser  sur  la  femme; 
— de  l  usage  en  Orientde  nourrir  les 
petits  en  fans  d'un  mélange  de  miel 
et  de  lait;  —  de  la  pilléghesch,  ou  con- 
cuùine,  ch'^z  les  Hébreux  ,  —  de  la 
paix  universelle  qui  devoit  signaler 
l'époc|ue  de  la  venue  du  Messie;  — - 
Explication  du  verset  d'Isaie  xii^  3, 
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Fîaimeùs  aquns  in  fraitdio  defonlibus 
Scihatftris',  —  réjouissances  ex Iraor- 
dinaires  auxquelles  donnoitlieu  dans 
!.<*  temple  de  Jérusalem  retfaslou  de 
l'eau  SMi'  l'autel  au  deruier  jour  de  la 
fêle  des  tabernacles;  —  l'époque  où 
devoit  apparoîtrele  Messie;  — le  pro- 
phète Elle,  comme  piécurseur  du 
Sauveur;  —  la  vie  retirée  des  vier- 
ges d'Israël;  —  nature  du  sacrdice 
de  la  fille  de  Jephté;  —  degré  d'au- 
thenticité des  livres  sibyllins  ;  plu- 
sieurs autres  notes,  où  l'auteur,  en 
discutant  des  points  de  philologie  sa- 
crée et  profane,  se  montre,  comme 
dans  le  tome  i,  versé  dans  les  Pères 
de  l'Eglise,  profond  hébraïsaut  et  ex- 
cellent helléniste.  Maintenant  reve- 
nons au  texte  même  de  l'ouvrage. 
Api  es  avoir  parlé  delà  première  Eve 
qui  a  attiré  la  plus  grande  calamité  sur 
elle  et  sur  sa  postérité,  M.  Drach 
nous 'entretient,  avec  l'expression  de 
la  plus  tendre  piété,  de  la  seconde 
Eve,  Marie,  qui  par  son  intacte  pu- 
reté et  sa  prompte  obéissance  fut 
trouvée  digne  devant  Dieu  de  deve- 
nir la  mère  du  nouvel  Adam  qui  nous 
a  rétablis  dans  nos  droits  à  l  immor- 
talité bienheureuse.  L'auteur,  qui 
partout  fait  preuve  d'une  grande 
rectitude  de  jugement,  discute  sa- 
vamment le  fameux  texte  d'Isaïe  : 
Ecce  virgo  concipiet,  et  pariei  fi/ium^ 
et  vocabitur  nomen  ejus  Emmanuel.  Il 
appuie l'interpi  étution  chrétienne  de 
cette  prophétie  sur  la  tradition  de 
l'ancienne  synagogue,  et  sur  les 
aveux  formels  des  rabbins  les  plus 
hostiles  à  notre  religion.  On  auroit 
pu  taxer  de  superflus  les  nombreux 
témoignages  que  M.  Drach  cite  à 
l'appui  de  sa  thèse,  s'il  n'avoit  pas 
eu  à  établir  d'une  manière  très  solide 
une  vérité  de  la  plus  haute  impor- 
tance ;  savoir,  l'accord  de  la  synago- 
gue avec  l'Eglise,  au  sujet  de  la  nais- 
sance du  Messie  d'une  nièie  Vierge.  , 

Tout  en  discutant  le  sens  de  la 
prophétie  d'Isaïe,  thème  de  la  pre- 
mière partie  de  son  volume,  le  sa- 


vant auteur  ne  laisse  pas  démontrer, 
toutes   les   Ibis  que  Toccasion  s'en 
présente,  que  la  synagogue  ancienne 
entendoit  les  autres  prophéties  qui 
avoient  trait  à  notre  divin  Sauveur 
exactement  comme  on  les  trouve  ex- 
pliquées dans  les  livres  des  docteurs 
catholiques.  Le  lecteur  initié  au  texte 
primitif  ne    remarquera    pas   sans 
intérêt  avec  quelle  sagacité,  quelle 
appréciation  de  la  valeur  des  ter- 
mes hébreux,  M.  Drach  établit  les 
nuances   qui    distinguent    les  trois 
mots  naara,    aima  et  ùctula.  Il  fait 
j  voir  que   le  premier  signifie,  jeune 
\Jille;  le  second^  jeune  vierge;  le  troi- 
sième, vierge^  sans  distinction  d'âge. 
Il  montre  aussi  le  sens  qu'il  faut  at- 
tacher au   nom   hébreu  Emmanad, 
Quoiqu'il  eût  établi  sa  thèse  de  jtia- 
uière  à  ne  laisser  lieu  à  aucune  ré- 
plique, notre  auteur  auroit  cru  n'a— 
voir  {  as  achevé  sa  tâche,  s'il  n'avoi*. 
consacré  un   chapitre  à  démonlrefl' 
l'inanité  des  difficultés  que  les  rab- 
bins et  les  incrédules  de  toute  es- 
pèce  avoient  élevées  contre  notre  iit  " 
terprétation    des   paroles   du   prc^* 
phète.  Il  aborde  ces  objections  fran.- 
chement,  et   les   détruit    puissaim^^ 
ment,  sans  même  négliger  celles  A* 
Voltaire.    Il  montre,   après   l'abl^* 
Guénée,  tout  le  ridicule  de  ce  pbilc: 
sophe  présomptueux  qui  s'est  mè' 
delà  dispute  sans  savoir  un  mot  de  h 
langue  sainte. 

Dans  la  troisième  section,  où  l'au- 
teur fait  preuve  d'une  solide  Cod- 
noissatice  de  l'arabe ,  nous   voyons 
tous  les  peuples  anciens   attenaant 
un  Libérateur,  fils  d'une  Vierge.  H 
nous  montre  ces  mêmes  peuplés  pé- 
nétrés de  respect  pour  la  virginité. 
Enfin  ,  il  termine  la  première  partie  i 
par  l'examen   de   la  iv«  Egloguede 
Virgile  ,    intitulée  :    Pollion,    Il  U 
compare  aux  vers  sibyllins,  dont  elle 
est  une  imitation  .  lesquels  sont,  se* 
Ion  lui ,  l'expression  de  la  traditioa'^ 
universelle  concernant  la  naissance 
d'un  enfant  miraculeux. 


C'^^o) 


Apres  avoir  doané  une  'n\ée  des 
lïi-uières  conieiuiesdaus  la  1'®  partie 
du  volume  que  nous  annonçons , 
nous  passons  à  ia  ^^  qui  est  ntoins 
éieiidue  ,  parce  que  plusieurs  des 
preuves  qui  y  ont  rapport,  se  liou- 
venl  déjà  ou  dans  le  volume  précé- 
dent, ou  dans  la  première  partie  <lc 
celui-ci.  Mais,  avant  d'en  donner 
une  courte  analyse,  écoutons  l'au- 
teur : 

«  S*il  demeure  incontestable ,  dit-il , 
ainsi  que  nous  Tavons  fait  voir  dans  le 
tome  1*',  que  la  Synagogue  reconnoissoit 
trois  Personnes  en  Dieu,  il  est  également 
cerniu  qu'elle  professoit  que  le  Messie 
ailendu  devoit  être  une  do  ces  Persoinies 


nous  voyons  la  judicieuse  explication 
des  noms  suivans  donnés  au  Messie  , 
savoir  :   y^nge,  ange  de  Jéhui»a^ange 
de  l  alliance,  Vange  de  la  face ,  Vange 
.'^fé/atroii.  Ce  chapitre  renferme  des 
détails  îtilétessaiis,  peu  connus,  ainsi 
que    le  cliapitie  suivant,  intitulé: 
Dieu  Béihel.  Celui-ci  nous  ilonne  des 
notions  toutes  nouvelles  sur  la  pierre 
mysléiicnse  qui   abreuvoit  les   Hé- 
breux pendant  leurs  migrations  dans 
letléseit,  et  qui  éioit  une  figure  du 
Sauveur  futur.   M.  Drach  termine 
!  cecliapihe  par  une  savante  disserta- 
I  lion  sur  les  Bctj'lts  et  pierres  dit^ines 
\  des   païens.    Le  cliap   vu   rapporte 
I  des  faits  qui  piouvent  que  les  Juifs 
divines,  indivisiblement ,   c'est-à-dire,  |  »eœn"oisscnt  la  puissance  tlu  nom 
hyp«slatiquenieni  unie  à   un  corps  que  '  «/««'«"^    de   notre  Seigneur  Jésus- 
Christ.  Après  avoir  montré  dans  les 
pap,es  précédentes  que  les  viais  Israé- 
lites attendoient  un  Messie  qui  de- 


la  loiite-puissance  de  Jéhnva  foniieroil 
ilans  le  seiu  de  la  plus  pure  des  filles 
d'Israël,  Marie  toujours  Vierge.  Cette 
naissance  virginale  a  été  l'objet  de  la 
i'^  partie  du  présent  volume,  il  nous 
reste  à  établir  l'accord  de  la  Synagogue 
cl  de  l'Eglise  en  ce  que  d'après  las  tra- 
ditions judaïques  les  divers  signes  aux- 
quels ou  devoit  reconnoître  le  Messie  se 


voit  être  à  la  fois  Jilioua  et  liomme, 
uotre  <locte  auteur  fait  de  ces  deux 
idées  la  matière  des  deux  chapitres 
suivans,  dont  l'un,  intitulé  :  Messie, 
fils  de  Dieu,  et  Tautre,  intitulé  : 
Messie^  fils  de  C homme ,  lui  fournis- 


sent vériliés  exactement  en  notre  Sei-  i  s^"^  Toccasion  de  jeter  une  grande 


gncur  Jésus-Çbrist.  » 

Dans  le  cliap.   i"%  M.   Drach  cite 
^^  passages  des  Ilabbins  ,  iloii   ré 
suite  <        ■ ■ 


lumière  sur  un  certain  nombre  de 
prophéties  de  l'ancien  Testament.  Il 
termine  son  ouvrage  par  une  cha- 
leureuse  exhortation  à   ses   Frères 


suite  que  le  Messie  doit  être  Jelwi^a        i        i       i    •  'i- 

i„:  .  ^  ,        ,  II-.  selon   la  cliair,  ses   anciens   coreh 

"n-mcnie;  dans  le  second  chapitre,  ' 


il  établit  que  l'ancien  Testament  et 

1^  tradition  jiidan 

Messie  le  nom  a 

proclament  par  là  même  sa  nature    public  M.  brach  ;  les  hommes  corn- 

divine;  dans  le  3*  chapitre  ,  que  le  ;  pétens  pourront    apprécier   s'il    ne 

nom  Vinnon  (qui  signifie  Vengcndré)^  \  s'est   pas    montré   dans   ce   volume 


gionuaires. 

Telle  est   la    rapide   analyse    de 
l'ouvrage  nue  vient  de  donner  au 


identique  avec    le  Tétragrammalon , 
et  un  aes  noms  du  Messie,  confirme 
la  iiiôtne  vérité  ;  dans  le  4®.  qu'il  ne 
peut  plus  rester  de  doute  sur  le  vé- 
ritable sens  d'un  grand  nombre  de 
versets  du  vieux  Testament ,  où  se 
rencontre     le     Tetragrammaton.    Ce 
cliapitre  contient,  aussi  bien  que  le 
suivant,  Tapplication  des  principes 
posés  et  démontrés  dans  les  chapi- 
tres précédens.   Dans  le  chap.  vi, 


aussi  helléniste  et  profond  hébraï- 
sant ,  aussi  versé  dans  TEcriture  et 
les  Pères,  que  dans  son  premier  vo- 
lume. La  critique  d'une  œuvre  sein 
blable  n'est  point  facile  ;  il  faudroit 
être  soi-n)éme  Orientaliste  ;  et  c'est 
à  peine  s'il  nous  est  permis  de  men- 
tionner quelques  termes  impropres , 
et  çà  et  là  quelques  phrases  qui  ne 
sont  pas  assez  claires  ;  mais  ces  rares 
défauts   doivent   être  surabondant- 
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ment  racbelés  par  les  choses  solides, 
instriiGtiveâ ,  intéressantes,  et  sur- 
tout éditiaulesque  renferme  cet  ou- 
▼rage,-  et  que  tout  lecteur  peut  aisé- 
ment y  apprécier. 

Nous  ne  pouvons  terminer  cet 
article  sans  faire  rémarquer  la  scru- 
puleuse exactitude  de  M.  Dracli  à 
indiquer  les  éditions,  les  pages,  et 
quelquefois  jusqu'aux  lignes  des  pa- 
ges des  auteurs  qu'il  cite  ;  et  à  trans- 
crire les  originaux  en  entier ,  quand 
ils  ne  sont  pas  trop  longs.  Ce  soin 
dans  un  ouvrage  d'érudition  est  d'une 
gt*ande  utilité  pour  les  savans  qui  le 
tonsultent ,  et  dans  un  ouvrage  reli- 
gieux un  excellent  moyen  de  con-  ' 

vaincre  les  incrédules.  I 

iBaBoan  awii    ! 

REVVE  I 

ET  NOOVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

PABIS. 

11  n'y  a  eu  ni  injures  ni  colère  dans 
la  réponse  que  nous  avons  dû  faire 
«ux  attaques  du  Constitudonnel  con- 
tre les  Lazaristes. 

Nous  avons  rétabli  des  faits  déna- 
tui-és  par  le  journal  de  M.  Thiersj 
mais  la  juste  indignation  que  soulève 
dans  notre  ame  son  acharnement  à 
calomnier  les  Congrégations  religieu- 
ses, ne  nous  a  pas  fait  dire  une  pa- 
role qui  ressemble  le  moins  du 
inonde  à  ses  diatribes. 

Le  ConstituùoniieL  diSOiX.  enive  au- 
tres choses  accusé  deux  supé- 
rieurs de  la  Congrégation  de 
Saint-Lazare  de  s'être  livrés  à  des 
spéculations  indignes  de  leur  saint 
caractère  de  prêtres  et  de  religieux. 

Nous  avons  répondu  et  nous  per- 
sistons à  soutenir  que  M.  Etienne  a 
réclamé  contre  l'insertion  de  son 
nom  dans  le  prospectus  d'une  société 
industrielle  et  qu'il  l'en  a  fait  dispa- 
roître. 

Nous  avons  dit  pour  quel  motif 
de  paternelle  sollicitude  et  de  légi- 
time prévoyance  M.  Nozoavoit  pris 
des  actions  à  la  caisse  d'assurances 
militaires. 


Le  Constitutionnel  ne  trouve  pas 
cette  explication  suffisante:  M.  Noio 
aifoit'il  besoin  (Cure  actionnaire  et  sur^ 
i'eillant  ?. . .  Ne  lui  suffisoil-il  pas  de 
souscrire  comme  un  simple  particulier? 

Non  ,  répondrons-nous  ;  car  le 
double  titre  dont  vous  lui  faites  ùik. 
crime,  donnoit  plus  de  garantie  aux. 
intérêts  des  jeunes  frères  et  des  no-^ 
vices  qui,  plus  nombreux  et  sans 
cesse  renouvelés  dans  une  commu^ 
nauté,  n'ont  aucune  analogie  avec  les 
fils  d'un  simple  père  de  famille. 

Au  reste,  pour  en  finir,  nous  aver- 
tissons le  Co '} s t ilut ionnel  qvTil  tombe 
ici,  et  peut-être  à  dessein,  comme 
dans  beaucoup  de  questions  ecclé- 
siastiques, dans  une  complète  confu- 
sion  de  toute  chose,  en  mêlant  d'une 
manière  inconvenante  à  ces  deux 
faits  bien  simples  ,  la  cour  de  Rome, 
r  Archei^^que  de  Paris ^  la  démission  Ai 
supérieur  général^  le  long  intérim  qtd 
a  succédé  à  son  abdication  y  et  la  nomi- 
nation du  nom^eau  supérieur.  Nous 
pouvons  affirmer  que  les  actes  dont 
il  affecte  de  faire  tant  de  bruit,  n'ont 
jamais  réclamé  ni  l'attention ,  ni 
l'intervention  de  la  puissance  ecclé- 
siastique. 

Il  se  peut  que  le  Constitutionnel 
traite  encore  cette  réponse  de  défaite 
maladroite  :  notre  habileté  ,  à  nous, 
consiste  à  dire  et  à  défendre  la  vé- 
rité. 

Le  public  religieux  avoit  été  péni- 
blement  affecté  de  la  manière  dont 
le  conseil  municipal  de  Paris  s'étoit 
prononcé  api  es  le  fameux  rapport 
de  l'un  de  ses  membres,  M.  Robinet, 
sur  différentes  œuvres  de  charité,  et 
notamment  sur  l'établissement  des 
Ursulincs  de  la  rue  Chanoinesse. 
Nous  apprenons  avec  une  vive  satis- 
faction que  ce  conseil ,  un  moment 
suipris  par  de  fausses  allégations,  est 
aujourd'hui  dans  des  dispositions 
bien  différentes. 

Nous  aimons  à  espérer  que  la  ville 
de  Paris,  pour  le  bien  de  laquelle  les 
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Ursniînes  travalllefit  par  leur  éta- 
blissement, ne  fttra  pas  difficulté  de 
suivre  Fexcinple  du  Roi  des  Fran- 
çais, qui,  ayant  eu   connoissance 
de  l'œuvre  de  placement  de  la  rue 
j'     Ghanoinesse,  a  daigné  témoigner  sa 
I      satisfaction  à  son  fondateur,  en  lui 
envoyant  un  secours  pour  les  Ursuli- 
•      Des  qu'il  dirige. 

Le  changement  que  nous  sommes 
'  heureux  de  signaler  dans  les  disposi- 
tions du  conseil  inuricipal  de  Paris, 
^  est  attribué  à  une  lettre  de  M.  l'Ar- 
^  chevéque,  qui  ne  laisse  sans  réponse 
'  aucune  des  assertions  inexactes  du 
rapporteur. 

Nous  saisissons  avec  plaisir  cette 
occasion  de  publier  cette  lettre ,  que 
notre  réserve  habituelle  ne  nous 
aroit  pas  permis  de  reproduire  : 

«  Monseigneur  F  Archevêque  de  Paris  à 

MM.  les  membres  du  Conseil  munici- 

paL 

»  Paris,  20  septembre  1844. 
9  Messieurs, 

»  J'ai  appris  en  arrivant  à  Paris  qu'un 
de  vos  collègues  a  voit  cru  devoir  faire 
un  rapport  défavorable  à  quelques  OËu- 
vres  de  charité ,  et  noumment  à  celles 
qui  se  sont  établies  depuis  peu  dans  lame 
Ghanoinesse ,  et  dans  la  rue  Saint- Jac- 
ques. Je  regrette  vivement  qu'avant  d'é- 
mettre un  avis  conforme  aux  conclusions 
de  M.  le  rapporteur,  vous  n'ayez  pas  jugé 
à  propos  de  prendre  des  renseignemens 
auprès  de  moi  ou  de  mon  admiuistralion. 
IJ  m'anroit  été  facile  de  dissiper  les 
craintes  que  vous  avez  conçues. 

n  Je  n'ai  pas  besoin  de  justifier  le  but 
des  deux  Œuvres  que  je  viens  de  nom- 
mer. Offrir  un  psile  à  de  pauvres  filles 
exposées  aux  mille  dangers  que  leur  font- 
courir  leur  inexpérience,  leur  isolement, 
l'absence  de  tout  appui,  la  séparation  de 
leurs  familles  ;  s'efforcer  de  les  placer 
dans  des  maisons  honnêtes,  et,  s'il  y  a  eu 
erreur  dans  leur  placement  ou  renvoi  non 
mérité ,  ne  pas  les  rejeter  dans  les  périls 
auxquels  on  avoit  voulu  les  soustraire, 
est  une  œuvre  que  j'avois  cru  et  que  je 
crois  encore  digne  d'être  encouragée  par 


tous  les  gens  de  bien.  Vouç  nie  lut  auriez 
pas  refusé  vous-mêmes  des  encourage- > 
mens,  si  vous  n'aviez  considéré  que  son 
but  avoué.  Mais  vous  paroissez  redouter 
qu'acné  ne  soit  le  prétexte  sons  lequel  se 
cache  un  dangereux  esprit  d'envahisse- 
ment. Je  ne  puis  opposer  à  cette  crainte 
que  l'assurance  la  plus  formelle  qu'un  tel 
esprit  est  on  ne  peut  plus  opposé  au  ca- 
ractère et  aux  vues  des»  quatre  pauvre^ 
religieuses  réunies  danç  la  rue  Ghanoi- 
nesse, et  des  Sœurs  qpi,  après  avoir  f^a- 
biié  un  instant  la  rue  Saint-Jacques,  sont 
retournées  à  Nancy,  sans  se  douter 
qu'elles  avoient  excité  de  si  grandes 
alarmes  à  Paris. 

»  En  recherchaot  ce  qui  avoit  pu  faire 
tomber  sur  les  religieqses  de  la  rue  Gha- 
noinesse une  accusation  qui  m'a  causé, 
je  vous  l'avoue ,  une  extrême  surprime, 
j'ai  appris  qu'après  un  premier  place- 
ment, quelques  pauvres  filles  leiir  ont 
demai^dé  de  les  faire  entrer  dans  des  fa- 
milles qui  ne  s^opposassent  pas  à  Taccom- 
plissement  de  leurs  devoirs  religieux.  Si 
ces  religieuses  sont  coupables,  voilà  leuf 
seul  crime. 

»  Peut-être  croirez-vous  que,  pre- 
nant leur  défense,  j'ai  puiççamroeiit  oon- 
U'ibué  à  leur  établissement.  Je  dois  vous 
détromper  à  ce  sujet,  et  vous  prouver 
que  mon  témoignage  doit  être  très-im- 
partial. Parfaitement  convaincu  d'ailleurs 
de  l'utilité  de  l'Œuvre,  et  désirant 
qu'elfe  pût  s'établir  un  jour  avec  succès, 
j'ai  conseillé  de  ne  pas  l'enlreprendre 
avec  d'aussi  foibles  moyens  ;  mais  je  n'ai 
point  intimé  de  défense,  parce  qtie  le 
désintéressement,  la  droiture,  les  excel- 
lentes intentions  de  l'ecclésiastique  qui 
la  dirigeoit  m'étoient  bien  connus.  Voilà 
l'exacte  vérité  en  ce  qui  touche  les  reli- 
gieuses Ursulines. 

»  Quant  à  celles  de  Nancy,  elles  sont 
venues  à  Paris  sans  me  prévenir  et  sur 
l'inviutîon  d'un  prélat  qui  vient  de  mou* 
rir.  Aussitôt  que  leur  établissement  m's| 
été  connu ,  je  l'ai  fait  visiter,  et  l'tm  m'a 
rendu,  des  religieuses  nouvellement  ar- 
rivées, le  témoignage  le  plus  (avouable. 
J'ai  dû  leur  accorder  au  moins  la  liberlé 
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de  faire  le  bien.  Elles  onl  erii  sans  douie 
qu'il  leur  seroit  Irop  dlffieile  dans  la  ca- 
pitale ,  puisqu'elles  ont  été  le  faire  dans 
leur  pays  natal. 

»  Je  crois  inutile  de  justifier  TOEuvre 
des  Apprentis,  qui  a  pour  but  de  sauver 
des  enfans  presque  tous  abandonnés  et 
exposés  à  tous  les  besoins,  à  toutes  les 
misères  morales,  suites  de  cet  abandon; 
je  ne  défendrai  pas  non  plus  TOEuvre 
des  Adultes,  qui  convertit  en  instruction 
utile,  et  en  enseignement  religieux  et 
moral ,  un  temps  qui  seroit  perdu  dans 
des  lieux  dangereux  pour  Tordre  public, 
pour  les  mœurs ,  pour  la  paix  el  la  sage 
économie  des  familles  ouvrières. 

»  Si  j'ai  nommé  une  ou  deux  fois  ces 
(Duvres  dans  des  Instructions  pasto- 
rales, j'élois  loin  de  penser  à  autre  chose 
qu'à  lutter  contre  le  génie  du  mal.  L'es- 
prit de  parti,  Tenrôlement  sous  une  ban- 
nière politique  quelle  qu'elle  soit,,  m'ont 
toujours  paru  des  ennemis  mortels  dog 
associations  charitables;  je  les  en  ai 
toujours  écartés  avec  soin,  ainsi  que  de 
mes  réclamations  en  faveur  de  la  liberté 
d'enseignement.  C'est  donc  bien  à  tort 
qu'on  nous  accuseroit  d'aspirer  à  un  mo- 
nopole contre  lequel  nous  avons  si  sou- 
yent  et  si  énergiquement  réclamé. 

9  Telles  sont.  Messieurs,  les  obser- 
vations que  j'abandonne  avec  confiance 
à  votre  haute  impartialité,  en  vous  priant 
d'agréer,  etc. 

p  Signé  :  f  Denis,  arch.  de  Paris.  » 

Diocèse  d*y4/ger,  —  LVtablisse- 
nicnt  des  Religieux  Trappistes,  dans 
1j  plaine  de  Staoïiéli,  en  Algérie,  a 
fait  de  grands  progrès  depuis  quel- 
ques inois.  Le  corps  principal  de 
bâliinens,  furniéde  quatre  ai  les,  d'un 
développement  de  50  mètres  cha- 
cune, est  presque  entièrement  ter- 
miné; une  seule  de  ces  ailes  n'est 
pas  encore  entièrement  couverte , 
mais  elle  le  sera  dans  quinze  jours 
au  plus. 

Cette  construction,  qui  sera  vrai- 
ment magnifique,  s'élève  dans  une 
situation  pleine  de  grandeur  :  d'uu 


côté,  Sidi-Ferrucli  et  la  mer,  d't  n 
autre  1rs  montagnes  de  Chercliell  et 
riniposante  ciuie  du  Chéiioua  ;  à 
gauche,  en  venant  d'Alger,  la  chaîne 
ondulée  des  collines  du  Sahel,  où  se 
trouvent  Dely  -  Ibrahim  ,  Oulcd- 
Fayet,  Saint-Ferdinand,  Mahehna 
et  Douaouda.  Ces  centres  de  popula- 
tion forment  un  encadrement  adnii< 
rable  pour  cette  plaine  iinuiinse, 
qui  évoque  de  glorieux  souveniis, 
et  où  se  dresse  en  ce  moment  la  flè- 
che élancée  du  monastère,  dans  la- 
quelle retentira  bientôt  la  cloche  de 
la  prière.  L'aspect  de  rétablissement 
a  quelque  chose  qui  rappelle  le 
uK^yen  âge  ;  on  diroit  aussi  un  de  ces 
couvens  de  Terre-Sainte  ou  de  la 
Thébaïde,  que  le  crayon  des  voya- 
geurs a  dessinés,  lei  qui  donnent  de 
la  grandeur  et  de  la  poésie  aux  pays 
où  ils  se  trouvent. 

Une  vaste  ferme  va  être  construite 
parallèlement  à  la  face  nord  du  bâ- 
timent; elle  sera  cgalemenf  compo- 
sée de  quatre  ailes  d'un  développe- 
ment égal  à  cehii  de  l'édifice  pritici- 
pal.  Du  côté  de  l'ouest  sera  la  cour 
d'honneur,  enfermée  d'un  côté  par 
l'hôtellerie  ou  maison  des  hôtes,  et 
de  l'autre  par  les  bâtimens  destinés 
aux  professions  bruyantt's,  qu*on  nC 
peut  admettre  dans  l'intérieur  du 
cloître,  parce  qu'elles  troubleroient 
le  silence  et  le  recueillement  qui 
doivent  y  régner. 

En  résume,  ce  que  les  Trappistes 
ont  déjà  exéoiité  fait  bien  préjuger 
du  succès  de  leur  entreprise,  cl  l  on 
espère  que.  dans  peu  d'années,  quand 
la  vaste  concession  qui  en  dépend 
sera  en  pleine  exploitation,  la  Trappe 
de  Staouéli  sera  un  des  plus  beaux 
établissemensque  cet  ordre  religieux 
possède  dans  le  monde. 

Diocèse  de  Bordeaux.-'^M.  l'archc- 
véqueestallé  mardi  29  octobre  direla 
messe  dans  le  quartier  dé  la^maison 
d'arrêt  afi'ecté  à  l'emprisonnenieot 
cellulaire.  Madame  rinspectrice  ge- 
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nérale  des  prisons  de  feiniiies  du 
royaume  s'y  ironvoit;  Ploient  aussi 
présentes  un  grand  nombre  de  dames 
de  Bordeaux  ,  qu'on  voit  empressées 
partout  où  elles  comptent  avoir  à 
l'aire  quelque  bien ,  et  qui  ont  ac- 
cepté la  mission  charitable  de  visiter 
assidûment  les  prisonnières  dans 
leurs  cellules.  Les  chants  religieux 
entendus  pendant  la  durée  du  saint 
sacrifice,  et  surtout  les  paroles  pa- 
ternelles et  pathétiques  qu'a  pro- 
noncées le  digne  premier  pasteur 
lia  diocèse,  étoient  bien  propres  à 
élever  l'ame  des  pauvres  séques- 
trées. 

Diocèse  de  Limoge <.  —  On  lit  dans 
V Avenir  national  : 

«Dimanche  dernier,  Fassociation  de 
prières  instituée  dans  Téglise  de  Saint- 
Pierre  pour  le  repos  des  morts,  faisoit 
célébrer  sa  fête  annaelle.  Mgr  Buissas 
^'éioit  empressé  de  se  rendre  à  cette 
pieuse  cérémonie.  La  religieuse  popula- 
Uon  de  Limoges,  jalouse  d'écouter  la  pa- 
't)le  de  son  évéque,  étoit  venue  en  foule 
entourer  la  chaire  où  il  devoit  se  faire  en- 
Uîndre.  Après  vêpres,  le  prélat,  en  des 
termes  aussi  simples  que  nobles,  a  rap- 
pelé aux  fidèles  la  doctrine  catholique  sur 
les  prières  adressées  au  Très-Haut  pour 
nos  frères  défunts.  Il  a  montré  combien 
étoient  consolantes  ces  hautes  croyances 
qui  unissent  toute  TEgltse  par  des  liens 
que  la  mort  même  ne  peut  rompre,  et  qui 
établissent  entre  nous  et  ceux  qui  notis 
sont  chers,  une  étemelle  société.  Enfin, 
M.  révéque,  dans  un  mouvement  d'eUfu- 
siou  bien  naturel,  a  béni  le  troupeau  et  le 
pasteur  qui  le  conduit  dans  les  voies  du 
salut  avec  autant  de  zèle  que  de  charité.» 

Diocèse  de  Metz.  —  Nous  lisons 
dans  la  Gazette  de  Metz  : 

«Nous  recevons  la  communication 
suivante  : 

«  Le  Courrier  de  la  Moselle  annonce 
^nsson  dernier  numéro  que  M.  Tabbé 
I^essenon  est  cité  devant  le  conseil  aca- 
^'émique  de  liétz  pour  avoir  ouvert  son 
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institution  sans  aotoristition  de  PUnivcr- 
site  et  sans  avoir  les  titres  nécessaires... 
On  croit  être  sûr  au  contraire  que  M.  Des- 
senon  réunit  toutes  les  conditions  vou- 
lues et  a  rempli  les  formalités  nécessai- 
res. Mais  il  paroîtroit  qu'il  n^a  pu  vain- 
cre encore  le  mauvais  vouloir  et  Tarbi- 
traire  de  TUniversilé. 

»  Ainsi,  encore  bien  que  sa  permission 
ait  été  expédiée  au  ministère  dès  le  7 
avril,  elle  n'a  pu  lui  parvenir.  L'Univer- 
sité craindroit-elle  une  nouvelle  concur- 
rence et  auroit-elle  réussi  à  faire  retirer 
la  permission?  Quoi  qu'il  en  soit,  M.  Des- 
senon  ne  paroft  pas  s'effrayer  de  l'oppo- 
sition qu'il  rencontre.  Il  est  résolu  à 
faire  valoir  ses  droits.  Il  est  bachelier  ès- 
lettrcs  et  ès-sciences;  il  a  rempli  les  au- 
tres conditions;  il  veut  établir  à  Metz  une 
institution  de  première  classe  ;  il  ten- 
tera tout  pour  obtenir  justice,  et  les  pè- 
res de  famille  seront  avec  lui  pour  ap- 
puyer sa  résistance  à  l'arbitraire,  car  ils 
sont  intéressés  dans  cette  question  au- 
tant que  M.  l'abbé  Dessenon  ;  ils  doi- 
vent chercher  à  secouer  le  joug  de  fer 
que  l'Université  leur  impose  chaque  jour 
davantage,  tout  en  parlant  de  liberté.  » 


ALLEMAGNE.  — On  écrit  de  Franc- 
fort, le  22  octobre,  que  M.  l'arche- 
vêque de  Cologne,  baron  de  Droste- 
Yischerirjg,  est  arrivé  cii  cette  ville , 
venant  de  Rome. 


ANGLETERRE.  —  Lc  9  octobr ',  le 
tiès>révciend  docteur  Raggs  admi- 
nistra le  saciemeut  de  la  conQrma- 
tioii  dans  la  chapelle  de  Salisbury  àr 
environ  cinquante  personnes  dont  le 
plus  grand  nombre  étoit  de  nou- 
veaux convertis.  Le  dimanche  pré- 
cédent, le  très-révérend  docteur 
GriiBth,  vicaire  apostolique  de  Lou- 
dre,  avoît  administré  le  même  sa* 
ciement  dans  la  chapelle  de  East^ 
Samdred'Bcrks  à  trente  et  une  per- 
sonnes, dont  treize  étoient  de  nou- 
veaux convertis  à  notre  sainte  foi. 
Avant  et  après  la  cérémonief  Sa 
Grandeur  adressa  à  sou  nombreux 
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audîtotie  une  touchante  allocution 
qui  fit  une  profonde  impression  sur 
tous  les  assistans  Quel  sujet  de  joie, 
de  voir  les  progrès  rapides  que  no- 
tre sainte  religion  a  faits  dans  ce  pays, 
après  avoir  si  loug-tenips  endure 
tout  ce  que  l'artifice  et  la  malignité 
de  ses  ennemis  purent  inventer  pour 
la  détruire!  Les  voies  de  Dieu  sont 
imcompréhensibles.  Des  jours  de 
lumière  pour  le  catholicisme  parois- 
«ent  vraiment  se  lever  dans  la  vieille 
Angleterre.  Chaque  jour  nous  en- 
tendons parler  de  nouveaux  mem- 
bres oui  rentrent  dans  son  sein  ;  de 
rétablissement  de  nouvelles  mis- 
,8ions  ;  de  l'érection  de  nouvelles 
.églises  splendides,  égalant  presque 
en  grandeur  celles  qui  furent  eri- 
cées  autrefois  par  les  catholiques; 
des  belles  cérémonie^de  notre  sainte 
religion  accomplies  de  nouveau  avec 
toute  la  splendeur  de  celles  de  ces 
jours  glorieux  où  la  religion  catbo> 
lique  étoiL  seule  professée  dans 
ce  pays.  Daigne  le  divin  fondateur 
de  notre  sainte  foi,  qui  mourut  pour 
le  salut  de  tous,  entendre  les  priè- 
res qui  lui  sont  adressées  pour  la 
conversion  de  ce  grand  royaume 
au  vrai  troupeau  du  seul  vrai 
pasteur,  afin  qu'il  puisse  de  non- 
veau  devenir  en  vérité  et  en  réalité, 
Y  lie  des  Saints, 

IRLANDE.  —  Les  évéques  catholi- 
ques d'Irlande  doivent  se  réunir  en 
synode  k  Dublin,  le  12  novembre 
prochain,  pour  s'occuper  de  la  dis- 
cussion des  différentes  clauses  du  bill 
des  donations  charitables  qui  bles- 
sent les  intérêts  du  culte  catholique, 
et  pour  s'occuper  de  la  situation  po- 
litique et  religieuse  du  pays.  Les 
prélats  arriveront  dès  le  8  à  Dublin  , 
et  passeront  trois  jours  en  retraite  et 
en  prières  pour  se  préparer  à  cette 
solennité. 


PRUSSE.  —  La  feuille  ministérielle 
de  Berlinpour  l'administratioa  inté  - 


rieure  du  royaump,  contient  une  dis* 
position  du  ministère  de  l'instruction 
publique,  en  vertu  de  laquelle  les 
lectures  de  la  Bible  ,  récemment  in- 
troduites dans  l'église  évangélique, 
prendront  le  caractère  d'un  culte 
public  et  devront    être    déflormau 
annoncées  au  son  des  cloches.  Pour 
bien  comprendre  la  portée  de  cette 
décision ,  il  faut  savoir  qu'à  Berlin, 
surtout,  le  prêche  dominical  n'attire 
plus  personne  dans  les  temples ,  et 
que  c  est  en  vain  que  synodes  et  con- 
sistoires ont  répandu, à  ce  suje^,d^ 
appels  imprimés  à   leurs    infidèles 
ouailles.  L'on  a  donc  songé  à  rem- 
placer la  prédication  pastorale  par 
de  simples  lectures  bibliques ,  assai- 
sonnées de  savantes  digressions  sur 
la  géographie  des  lieux  saints,  les 
langues  hébraïque,  syriaque ^  etc. 
C'est  par  ce  singulier  moyen  quel'oo 
espère  repeupler  les  temples  éwn- 
géiiques  de  la  capitale.  De  son  côté, 
le  ministre  de  la  justice  publie  on 
ordre  du  cabinet  qui  interdit  de  h 
manière  la  plus  aosolue  toute  dis- 

Î>ense  matrimoniale  dans  les  degrés 
également  défendus. 


SUISSE. —  Les  catholiques  des  Gri- 
sons, qui  ne  veulent  pas  confier  leurs 
enfans  aux  gymnases  mixtes  institués 
par  l'Etat,  parlent  aussi  d'appeler 
les  Jésuites  à  Técole  épiscopale,  fon- 
dée à  Goire,  defuiisque  le  gouverne- 
ment s'est  violemment  emparé  de 
l'ancien  couvent  de  Sainte-Lucie,  où 
l'évéque  voiiloit  établir  son  école.  La 
réaction  catholique  contre  les  insti- 
tuts d'éducation  publique  oi^nisn 
par  les  gouvernemens  des  cantons 
mixtes,  grandit  de  jour  en  jour,  etie 
radicalisme  protestant  commence  à 
regretter  l'abus  trop  criant  que  de- 
puis plus  de  dix  an^  il  a  fait  de  son 
pouvoir. 

— >  Un  des  faits  les  plus  caractéris- 
tiques de  notre  époque»  est  la  ques- 
tion que  le  synode  protestant  de 
Glaris  vient  d'adresser  à  «n  coiaimi- 
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5Îon  eccléslasliqne  ;  savoir  :  Par  quels 
moyens  Con  pourroit  combattre  la  cor- 
ruption des  mœurs  7  La  réponse  offri- 
roit  quelques  difficultés  depuis  que 
le  rationalisme  protestant  a  léduit  la 
personne  sacrée  du  rédempteur  à 
l'étal  d'un  mythe,  et  son  code  évan- 
gélique  à  une  compilation  du  mosa'is- 
iiic  mêlé  des  doctrines  de  l'école 
philosophique  d'Alexandrie. 

AMERIQUE.  —  République  de  Guati 
inala. — Ou  ht  dans  le  Noui^elliste  des 
Flandres  : 

a  Ce  n'est  pas  à  Saint-Thomas,  comme 
Tavoicnl  dit  quelques  journaux,  mais  à 
Guatimala  que  les  Jésuites  vont  fonder 
on  collège.  Celte  ville  qui  contient  qua- 
ranlc  mille  hahitans  n'en  avoil  pas  jus* 
qu'ici.  C'est  à  la  requête  du  gouverne- 
ment du  pays  et  aux  instances' réitérées 
du  digne  archevéqiie-évéque  de  cette 
ville  que  le  Père  Valle  revint  en  Belgique, 
et  se  rendit  de  là  à  Rome,  pour  conférer 
avec  ses  supérieurs  sur  rétablissement 
de  ce  collège;  mais  le  Père  Valle  avoit 
encore  en  vue  un  autre  établissement 
plus  important,  celui  d'une  nouvelle 
mission  qui  portera  le  nom  de  mission  de 
Guatimala,  de  laquelle  le  Père  Valle  seriï 
supérieur.  Parmi  les  membres  de  la  so- 
ciété déjà  choisis  pour  cette  mission,  on 
compte  deux  Italiens,  un  Allemand,  cl 
trois  Espagnols;  tous  les  autres  soni 
Belges.  Les  préparatifs  accessoires  poui 
cette  entreprise  ne  permettront  pas  aux 
missionnaires  de  faire  voile  avant  deux 
ou  trois  mois.  » 

—000  ligii    

UEVtUiS  POLlrlQU^• 

Dernièrement  nous  faisions  remarquer 
la  pénurie  des  journaux  en  fait  de  gran- 
des questions  politiques  :  leurs  colonnes 
sont  presqucs  vides  de  tout  intérêt  :  la 
session  approche,  le  ministère  se  tait,  on 
se  traîne  pénibleiifent  dans  l'ornière  des 
débats  épuisés,  et  la  plupart  de  ces  que%- 
tions  paroissent  rebattues  et  vieillies  aux 
lecteurs  même  les  plus  intrépides  et  les 
moins  disposés  à  s'eanuyer  des  redites 


de  la  polémique  de  chaque  jour.  Tout 
Hcmble  dormir  sur  l'océan  politique.  Il 
est  bien  temps  que  les  députés  nous  ar^ 
rivent  pour  initier  la  presse  à  quelque 
sujet  piquant,  nouveau  thème  pour  ré- 
veiller l'iniérêl  elles  discussions. 

En  attendant,  voici  un  curieux  aperçu 
<;ur  la  consiiiution  même  de  cette  presse 
en  ce  moment  presque  aux  abois. 

C'est  le  Globe  qui  nous  révèle  tous  les 
secrets  ressorts  de  cette  machine  qui  met 
la  France  en  fréqueus  mouvemens. 

«  Plus  l'action  de  la  prose  s'étend  sur 
le  pays,  plus  il  est  utile  de  faire  con^ 
noitre  au  pays  la  constitution  intiuie  de 
la  presse.  11  faut  bien  qu'il  soit  informé 
de  ces  péripéties  intérieures  qui  font 
passer  ce  puissant  instrument  dans  des 
mains  quelquefois  bien  obscures,  qui 
mettent  la  direction  de  l'opinion  publi- 
que au  pouvoir  d'un  directeur  de  spec- 
tacle ou  d'un  agent  d'affaires.  Cela  fait 
réfléchir  profondément  sur  la  coustilu- 
lion  de  la  presse.  Le  public  voit  bien  la 
pointe  du  glaive,  mais  il  ne  voit  pas  la 
main  qui  tient  la  poignée.  Le  Siècle,  par 
exemple ,  est  une  épée  longue  de  trente 
mille  abonnés  et  de  cent  mille  lecteurs, 
dont  la  pointe  pénètre  jusque  dans  le 
village  le  plus  lointain  et  le  plus  caché. 
Eh  bien!  la  poignée  de  celte  arme  puis- 
saute  est  entre  les  mains  de  M.  Chann 
bolle.  Durandal  est  Tépée  d'un  paraly- 
tique. Si  l'on  répond  quç  M.  Chambolle 
n'est  que  le  prête-nom  d'une  fraction  de 
la  gauche,  notre  observation  n'aura  que 
plus  de  force.  Cette  fraction  de  la  gauche 
est  à  peine  connue  des  masses,  c'est  pres- 
que un  parti  métaphysique;  eomment 
donc  se  fait- il  que  ce  parti,   inconnu 
des  masses,  dédaigné  du  corps  électoral;^ 
éiernellement  en  minorité  à  la  chambre ., 
soit  en  possession  du  journal  qui  a  le 
plus  d'abonnés  et  le  plus  de  lecteurs? 
D'où  vient  que  celle  grande  force  soit  au 
pouvoir  de  cette  grande  impuissance? 
Nous  ne  voulons  pas  résoudre  toutes  ces 
questions,  mais  nous  voulons  fournir  au 
public  les  éléwens  nécessaires  pour  le» 
résoudre. 
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»  Nous  voulons  lui  faire  conuoitre  Pc- 
tal  de  la  prasse,  pour  qu'il  puisse  mieux 
la  juger. 

»  Commençons  par  la  presse  nidicale. 
Il  y  a  trois  journaux  radicaux  :  le  Natio- 
nal, la  Réforme  y  la  Revue  indépendanie. 
La  plus  grande  publicité  ap|»artieut  à 
celui  des  trois  journaux  qui  représente 
le  moins  les  idées  radicales,  c'est-à-dire 
au  National.  Cette  singularité  se  trouve 
chez  les  légitimistes  et  chez  les  conser- 
Yateurs,  comme  chez.les  radicaux.  LaAe- 
vue  indépendante  est  panthéiste  et  répu- 
blicaine. Dirigée  par  Pierre  Leroux  et  par 
George  Sand,  elle  a  sur  toutes  les  publi- 
cations démocratiques  une  véritable  su- 
périorité morale,  scientifique ctlittéraire. 

»  La  Réforme  est  une  protestation 
contre  le  National.  C'est  une  œuvre  de 
conscience,  plutôt  que  de  talent  et  de 
force.  MM.  Arago  et  Ledru-Rollin, 
en  se  ralliant  à  la  Réforme,  ont  claire- 
ment manifesté  ou  qu'ils  ne  vouloient 
plus  du  National,  ou  que  le  National  ne 
vouloit  plus  d'eux.  Les  deux  journaux  et 
les  deux  camps  gardent  cependant  entre 
eux  une  certaine  mesure  :  on  se  donne 
la  main,  maison  ne  s^aime  guère.  Le 
National  a  un  aristocratique  dédain  pour 
la  Réforme,  la  Réforme  a  une  démocra- 
tique rancune  contre  le  NationtiL 

»  Le  National  a  pu  autrefois  repré- 
senter quelque  chose;  il  représentoit 
tout  au  moins  un  giand  polémiste  ci  une 
idée  fausse  :  lo  grand  polémiste ,  c'étoit 
Garrel  ;  l'idée  fausse ,  c'étoit  le  système 
américain.  Maintenant ,  il  ne  réprésente 
rien  que  les  fantaisies  spirituelles  de 
M.  Marrast  et  les  canditatures  échouées 
de  M.  Bastide.  On  a  remarqué  que  de- 
puis que  les  légitimistes  on  fait  échouer 
•à  Châlons  la  candidature  de  M.  Bastide, 
en  votant  pour  le  candidat  minisléricl, 
M.  de  Yarcnnes,  le  National  a  fiit  une 
guerre  fort  rude  au  parti  légitimiste. 
Pour  notre  part,  nous  regrettons  que 
M.  Bastide  ne  soit  pas  entré  à  la  chambre, 
et  n'y  soit  pas  entré  par  les  légitimistes, 
tout  comme  nous  regretterions  de  n'y 
pas  voir  entrer  un  jour  M.  de  Genoude 
porté  par  les  Jéiuocrates. 


»Dans  l'opposition  parlcme!)t:iire,nous 
trouvons  le  Siècle,  le  Constitutionnel, 
le  Commerce,  le  Courrier  français.  C'est 
peut-être  le  parti  le  plus  curieax  à  étu- 
dier, sous  le  rapport  de  ses  Jonmanx. 

))  Nous  avons  dit  ce  qu'éloit  le  SiècU: 
l'arme  la  plus  puissante  au  service  de  là 
pensée  la  plus  débile,  la  plus  absente.  On 
ne  peut  expliquer  la  persistance  des 
ahonn  js  du  Siècle  que  par  celte  observa- 
tion ,  que  ce  sont  les  femmes,  les  eufans 
et  les  vieillards,  tous  ceux  qui  restentao 
logis  et  qui  ne  s'occupent  pas  de  politi- 
que, qui  s'abonnent  aux  journaux;  tan- 
dis que  tous  ceux  qui  s'occupent  de  po- 
litique ne  s'y  aboimenl  pas ,  parce  qu'ils 
les  lisent  dehors,  dans  les  cafés ,  les  ca- 
binets de  lecture  et  les  cercles.  Un  homme 
fort  intelligent  et  fort  actif ,  qui  a  fondé 
une  multitude  d'entreprises,  créa  un  beaa 
jour,  le  Siècle^  comme  il  auroîteréé  toute 
autre  chose.  Il  fit  du  Siècle  un  jounuti 
d'opposition  à  48  fr. ,  parce  que  la  posi- 
tion de  journal  conservateur  à  48  fir.  ' 
étoit  déjà  prise  par  la  Presse.  Plus  tard, 
il  quitta  le  Siècle;  puis,  voulut  y  revenir, 
pour  en  faire ,  dit  la  chronique ,  un  jour- 
nal conservateur.  Si  son  projet  se  fût 
réalisé,  il  y  a  fort  à  parier  que  les  abon- 
nés du  Siècle  ne  s'en  fussent  pas  aper- 
çus. Dès  l'instant  que  la  couleur  politique 
des  feuilletons  de  M.  Elle  Berthet  ou  de 
M.  A.  Dumas  n'eât  pas  changé,  le  SiècU 
eût  été  toujours  le  inéine  joumaL  11  est 
fâcheux  qu'on  n'ait  pas  fait  cette  expé- 
rience sur  la  fibre  du  public  des  jour- 
naux. 

»  Le  Siècle  vérifie  l'adage  populaire: 
Le  bien  vient  en  dormant.  Il  dort  et  sa 
caisse  s'emplit.  Aussi  a-t-on  pris  pour 
une  épigramme  le  titre  d'un  de  ses  der- 
niers feuilletons  :  —  Réveil.  —  C'étoit 
M.  Barihélemy,  le  poète  de  la  Némésit, 
qui  se  réveilloit. 

»  Immédiatement  au-dessous  du  Siéde 
pour  le  nombre  des  abonnés,  mais  un  peu 
au-dessus  pour  l'importance  politi(|ue,' 
parce  qu'il  représente  M.  Tbiers,  se  place 
le  Comtilulionnel.  Il  y  a  quelques  mois , 
le  chiffre  des  aboimés  du  ConstUutUmnd 
^  Cm  auihentiquement  constaté  dans  une 
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judicalion  piibliiiiic;  il  s'élcvoit  :i  trois 
ille  environ.  Un  hoinme  d'esprit  et  nu 
Houne  heureux ,  qui  a  fondé  le  succès 
)  la  paie  de  Regnault ,  qui  a  mis  le  ro- 
an  en  revue  hebdomadaire  avant  de  le 
leure  en  journaux  quotidiens,  qui  a  fait 
Hier  Robert  le  Diable  et  qui  n'a  jamais 
cboué  que  dans  sa  candidature,  M.  Vé- 
on,  entreprit  de  dépasser  lous  les  cliif- 
res  d'abonnés  connus  jusqu'à  ce  jour.  Il 
e  gjirda  bien  de  chercher  quelque  nou- 
velle plume  politique ,  quelque  Burke  ou 
jnelque  Carrel  pour  fixer  Tatlention  pu- 
)liqoe  :  il  chercha  un  roman,  —  et  mieux 
{uc  cela,  il  chercha  un  litre  de  roman  et 
in  nom  de  romancier.  Le  Juif-Erranl 
H  M.  Eugène  Sue  ont  prêté  leur  appui 
kM.  Thiers,  et  M.  Thiers  a  pu  opposer 
wx  quinze  mille  abonnés  de  la  Presse 
les  dix-neuf  mille  abonnés  du  ConslUu" 
ItonnW. 

»  A  quoi  tient  In  grande  politique  !  Jl 
t'en  est  fallu  seulement  de  quelques  mille 
Ihiiicsque  le  Juif-Eiranl  n'appartînt  à  la 
hesse.  Et,  dès  lors,  le  succès  du  Cons- 
iluiionnel  étolt  compromis.  I^s  dix-neuf 
aille  adbérens  h  la  politique  de  M.  Thiers 
eveuoient  dix-neuf  mille  adversaires  de 
I  politique  île  M.  Thiers. 

»  El  si  le  GMe  avoit  mis  aussi  une 
iicbère  sur  le  Juif-Errant  ?  —  Horreur  ! 
••s'il  Teût  emporté;  si  Dagobert,  Mo- 
H'k  et  M.  Rodin  eussent  battu  la  caisse 
âv«iBt  la  porte  du  journal  de  M.  Guizol , 
«  dix- neuf  raille  a<lhérens  à  M.  Thiers, 
près  avoir  été  sur  le  point  de  di'venir 
ix-neuf  mille  adhérons  à  M.  Mole,  sé- 
rient peut-être  devenus  dix -neuf  mille 
dhérens  à  M.  Guizol.  —  Dans  quel  Océan 
e  méilitations  tout  cela  ne  doit-il  pas 
longer  ceux  qui  réfléchissent  sur  l'action 
ie  la  presse  et  sur  les  mobiles  secrets  de 
etie  action  !  » 


NOUVELLES  ET  FAITS  DIVERS. 

INTÉMlËin. 

PABis ,  6  novembre.  •—  On  lit  dans  la 
SevMe  de  Paris  : 

«Les  chambres  ne  seront  pas  convo- 
laées  avant  la  dernière  quinzaine  de  dé- 
ionbre.  M.  le  ministre  des  affaires  étran- 
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gères  espère  qn^il  aura  ainsi  le  (cmps  de 
rétablir  complètement  sa  santé ,  qui 
laisse  encore  quelques  inquiétudes  h  ses 
amis.  » 

—  Par  décision  du  30  octobre,  M.  le 
maréchal  de  camp  de  Rostolan,  comman- 
dant la  4«  brigade  d'infanterie  ,  à  Paris , 
est  appelé  au  commandement  de  l'Ecole 
Polytechnique. 

—  La  retraite  de  M.  Naudet ,  chef  du 
cabinet  de  M.  le  maréchal  ministre  de  la 
guerre,  est ofllciellement  annoncée;  mais 
on  ne  désigne  pas  encore  son  succes- 
seur. 

—  La  session  annuelle  du  conseil- 
général  de  la  Seine  a  été  ouverte  le 
^  novembre.  A  cette  occasion,  la  Gazette 
municipale  signale  une  question  que  le 
conseil  aura  à  examiner  et  qui  touciie  à 
sa  propre  constitution  ;  elle  est  soulevée 
par  les  deux  conseils  d'arrondissement» 
de  Sceaux  et  de  Saint-Denis,  qui  récla- 
ment contre  la  composition  exception- 
nelle du  conseil-général  de  la  Seine, 
dans  lequel  les  trente -six  conseillers 
municipaux  de  la  ville  de  Paris  entrent 
de  droit,  ce  qui  leur  donne  le  pouvoir 
de  trancher  d'une  manière  absolue,  dans 
le  sens  des  intérêts  de  la  ville  qu'ils  re- 
présentent plus  particuliâ*ement,  tontes 
les  questions  dans  lesquelles  les  com- 
munes des  deux  arrondissemens  extra- 
muros  peuvent  se  trouver  en  opposition 
avec  les  siens.  Déjà  Tannée  dernière 
cette  question  d'iiicomp:aibilité  a  été 
soumise  au  conseil-général ,  qui  l'a  re- 
poussée par  une  fin  de  non  recevoir; 
d'ici  à  quelques  jours  on  saura  si  la  ma- 
jorité compacte  de  cette  assemblée  a 
modiflé  son  opinion ,  ou  si  elle  persiste 
a  demeurer  juge  et  partie  dans  toutes 
les  affaires  où  les  intérêts  de  la  ville  de 
Paris  peuvent  se  trouver  en  contact  et 
en  conflit  avec  ceux  du  département 
extra-rouros. 

—  Hier  a  eu  lien,  sons  la  présidence, 
de  M.  Debelleyme ,  la  rentrée  annuelle 
du  tribunal  de  première  instance  de  la 
Seine.  La  mercnriale  d'usage  a  été  pro- 
noncée par  M.  le  procureur  du  roi  Bou- 
cly,  qui  a  traité  des  attributions  et  des 
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Sf^rvircs  <)e  la  police  judiciaire  et  adiui- 
nisiraiive. 

*-  La  ooiHT  des  comp(es  a  fait  avant- 
hier  sa  rentrée  en  audience  solennelle, 
sous  in  présidence  de  M.  Bartiie,  premier 
président. 

—  Nous  apprenons  de  source  cer- 
taine, dit.  le  NouveUisle  de  Marseille,  que 
M.  le  duc  d'AuniHlc  quittera  Paris  le  10 
novembre  pour  se  rendre  à  Naples.  Le 
prince  est  attendu  le  20  à  la  cour  des 
Deux-S'ciles.  C'est  le  25  que  le  mariage 
sera  célébré  à  Naples  même. 

—  Une  correspondance  d'Alger,  du  23 
octobre ,  publiée  par  un  journal  officiel , 
considèie  comme  positive  la  rentrée 
d'Abd-el-Kader  sur  le  territoire  méridio> 
nal  de  rAlgérîe. 

—  Les  lettres  de  Dellys  donnent  les 
nouvelles  suivantes  : 

«  M.  le  maréchal  Bugeaud  s'est  porté 
le  27  au  Tlçta  des  Flissas-el-:Babar,  sur 
le  Heu  môme  de  l'affaire  de  M.  le  général 
Comaian.  Contre  l'attente  de  la  colonne 
tout  le  monde  avoit  fui.  Les  Plissas  n'ont 
pas  osé  attendre  nos  troupes;  ils  ont 
abandonné  à  la  hâte  les  villages  environ- 
nans,  emmenant  avec  eux  leurs  femmes, 
leurs  cnfans,  leurs  troupeaux,  mais  lais- 
sant tous  leurs  grains  et  toutes  leurs  pro- 
visions. Le  village  de  Tizerara  a  clé  pris  ; 
on  y  a  trouvé  une  immense  quantité  de 
grains  et  de  ûgues  sèches.  Les  Flissas- 
el-Bahar  sont  terrifiés  :  ils  ont  envoyé  en 
parlementaire  à  M.  le  maréchal  un  cadi 
des  Isser  qui  demeure  chez  eux. 

»Le28,  le  maréchal  s'est  dirigé  sur  les 
montagnes  voisines,  du  côté  des  Beni-Dje- 
nad.  Un  engagement  en  est  résulté  entre 
la  colonne  qu'il  commande  et  3  ou  4,000 
Kabyles.  L'ennemi  étoit  placé  dans  une 
fkO^ilion  formidable.  Le  maréchal  a  fait 
déposer  les  sacs;  les  Kabyles  ont  été 
attaques  avec  tant  d'élan  et  d'énergie , 
que  la  position  a  été  enlevée  en  un  mo- 
ment. L'ennemi  a  été  poursuivi  dans 
toutes  les  directions  à  plus  de  quatre 
lieues  du  champ  de  bataille.  Les  Kabyles 
ont  perdu  beaucoup  de  monde;  nous 
n'avons  h  regretter  que  huit  ou  dix  hom* 
mes  hors  de  oombat. 


»  Les  Flissas-cl-Bahar  n'ont  pas  prii 
part  au  combat  et  siint  vi*niis  le  29  faire 
leur  soumission  pleine  et  entière.  Il  est 
h  présumer  que  les  Beni*Djenad  vonteo 
faire  autant.  x> 

—  Une  ordonnance  en  date  du  19  ce» 
tobre  vient  de  rendre  applicable  eo  Al- 
gérie la  législation  française  sur  les  droiis 
du  timbre,  de  quittances  et  expéditioM 
administi*atives. 

—  L'ordre  des  avocats  à  la  cour  rojals 
de  Paris  a  perdu  son  doyen.  M.  Robitat 
mort  il  y  a  quelques  jours.  Il  étoit  Igi 
dé  81  ans,  et  son  inscription  remoiOMt 
au  11  mars  1794. 

— M.  François  Moisant,de  Tours,  vient 
de  mourir  à  Paris,  à  Tàge  de  43  ans.  Ha 
légué  à  l'hospice  générai  de  sa  ville  m« 
taie  une  somme  de  100,000  fr.  destinée 
à  l'entretien  et  au  soulagement  des  alié- 
nés pauvres. 

—  On  lit  dans  un  journal  de  Bretagoe: 
«  Un  jeune  homme ,  après  avoir  fait 

une  partie  de  ses  études  an  petit  séni* 
naire  de  Dinan,  où  il  avoit  Achevé  sa  se- 
conde, entra,  l'année  dernière,  enphllo- 
phie  au  collège  royal  de  Rennes,  saiiM 
ainsi  sur  la  rhétorique  que,  du  reste,  9 
avoit  pu  faire  lui-même.  Il  se  présent), 
après  l'année  scolaire ,  aux  examens  é 
baccalauréat,  et  fut  admis.  Il  pennoi 
que,  son  admission  étant  prononeée.i 
ne  pouvoit  éprouver  aucune  difficoilék 
obtenir  le  diplôme  de  bachelier  ès-leitre*. 
A  la  vérité,  le  bon  sens  le  dit,  ipt 
l'Université  dit  le  contraire  :  on  attve 
que  le  diplôme  doit  lui  être  refusé,  pane 
qn'il  ne  justifioit  pas  avoir  fait  sa  rhél*- 
rique  dans  un  collège  universitaire.  0i 
pareil  fait  n(»us  dispense  de  comnieiH 
taires.  » 

—  On  s'occupe  en  ce  moment  avec  at!* 
livité  à  édiiier,  dans  les  terrains  des  Pe- 
tits-Pères, les  bàtimens  destinés  à  rett- 
voir  le  timbre,  qui  abandonne  déflwli- 
vement  la  rue  de  la  Paix,  où,  dil-e*« 
doit  se  construire  la  nouvelle  salle  <1^ 
ropéra. 

—  Un  journal  de  Lyon  publie  la  oe^ 
respondancc  suivante  : 

«  Une  collision  des  plus  4éplonktai 
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r!e  Grenoble,  a  eu  lieo  diman-  (  Rraiioe. 
iciobre,  entre  le»  jeones  gens  «te 
nie  de  Cbapareillan  el  les  dona- 
rdes.    Les   carabiniers  royaux 
lervenus  et  ayant  fait  usage  de 
les,  Tun  des  jeunes  gens  a  eu  le 
iversé  par  une  balle;  on  déses- 
lies  jours.  Il  parolt  que  cette  rixe 
enée  par  une  tentative  faite  par 
es  gens  pour  délivrer  Tun  de 
narades  qui  avoit  été  arrêté  par 
tiiers.  Noos  ne  coniioissons  jus- 
s  faits  que  d^uiie  manière  indi- 
fort  tncoinplcte.  II.  le  proco- 
roi  cl  M.  le  juge  d'instruction 
tts,  dans  la  journée  du  S9,  pour 
cer  Finstruction  de  Tafiaire.  La 
de  gendarmerie  du  Touvet  s^est 
Qt  transportée  à  GbapareiUan.  » 
lit  dans  le  National  : 
lettre  particulière  de  Perpignan 
prend  de  bien  tristes  malheurs, 
e  ligne,  parti  de  Perpignan  le  i2 
rendre  à  Mâcou,  sa  nouvelle  des- 
,  a  perdu  en  route  plusieurs  hom- 
)rès  Pont-Saiiit-Esprit,  le  Rh^yiie 
tbordé  ;  le  67**  a  été  obligé  de  se 
I  Teau  jusqu'à  lu  ceinture  ;  deux 
ont  été  noyés,  et  Ton  suppose 
ficier  qui  n'a  pas  reparu  aura  été 
i  par  le  courant  et  a  éprouvé  le 
ort.  Le  16*,  qui  se  i*endoit  de 
I  Perpignan,  a  compté  également 
«victimes;  il  a  perdu  en  outre 
ndc  quantité  de  bagages, 
lous    paroît   très-extraordinaire 
n  n'ait  pas  cru  devoir  arrêter  la 
des  soldats,  plutôt  que  de  les  ex* 
d'inutiles  dangers.  Nous  ne  som- 
s  en  temps  de  guerre.  Il  n'y  au* 
aucun  inconvénient  pour  le  67*  et 
t  arriver  plus  tard  à  leur  destina-- 


1^  Commorre  des  Pyr^ées- 
OrienlAles  munnore  hautement  cmitre 
ces  entraves. 

—  M.  Bonne<iœur-Bonrgînicre,  dé- 
puté à  la  convention  nationnle  en  1792, 
au  conseil  des  anciens  en  Tan  iv,  âi  la 
chambre  des  représentans  en  f  8fô,  et 
président  du  tribunal  civH  de  Mortain 
depuis  le  l*'  prairial  an  yii  jiisqu^en 
i8Î6,  vient  de  mourir  à  Bareuton  (Maih- 
che),  à  rage  de  90  ans.  Il  étoit  né  le 
i7  avH1 1784. 


es  progressistes  espagnols,  arré- 
[];arcassonne,  vont  être  confinés 
\  département  de  la  Côte-d'Or. 
âs  Espagnols  qui  se  trouvent  sur 
routière  île  Cakilogne,  même  avec 
»eporis  en  règle,  sont  molestés  et 
de  hiisser  là  leurs  affaires  pour 
en    Espagne  ou  s'interner  en 
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ESPAGNE.  -—  Dans  le  cours  des  débats 
qu'a  suscités  la  rédaction  dé  l'adresse  de- 
vant la  chambre  des  députés,  il  a  été 
question  des  assassinats  ordonïiés  à  Ta- 
basco  (Mexique),  par  Hnflme  Âmpudfa. 
Seize  Espagnols  se  trouvoient  parmi  les 
victimes,  et  ont  été  ftîsillés  sans  juge- 
ment, comme  les  Français.  Interpellé  à 
ce  sujet  par  M.  Pacfaeco,  M.  Martinex  de 
la  Rosa  a  déchn^  que  le'goaveniement 
de  Madrid  avoit  transmis  à  son  ministre 
à  Mexico  l'oixlre  de  rédanrer  énergique- 
ment  conti«  cet  abus  de  ki  force  et  celle 
Inique  violatîon  du  droit  des  geii^.  Il  tf 
ajouté  que  deux  vaisseaux  de  guerre  Te- 
noient  de  partir  pour  se  rendre  dans  les 
eaux  du  Mexique. 

C*e 't  un  noble  exemple  qui  esi  donné 
à  la  France  par  l'Espagne. 

—  La  séance  de  la  diambre  des  dé- 
putés du  30  octobre,  n'a  répondu  en  au- 
cune façon  à  Pattente  publique.  Au  lieu 
du  débat  soleimel  sur  lequel  on  comp- 
toit,  on  n'a  eu  que  quelques  discours 
aussi  longs  qu'insigniûans.  Le  seul  i^it 
un  peu  important,  a  été  la  déclaratioii 
fonnelle  faite  par  M.  Pidal,  ministre  de 
l'iiitérii'ur,  que  le  projet  de  réformeVJe  la 
constitution  n'ctoll  pas  une  question  do 
cabinet. 

—  Le  bruit  couroil  à  Maddd,  le  30, 
que  le  conseil  de  guerre  appefé  à  juger 
le  général  Prim  devoit  siéger  le  surlen- 
demain, et  on  ajoutoit  que  le  comte  de 
Rcuss  avoit  choisi  pour  son  défenseur  le 
général  Schelly.  Le  fait  le  plus  grave  de 
l'accusation  seroit  que  les  escopettcs  sal« 
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Sagnibrci  Bray,  Ubraires-édileiirs,  rue  des  Suints-Pères,  64. 

ESSAI  SUR  ÛÊTRE  DIVIN, 

ou  Recherches  scientifiques  des  lois  universelles ,  el  Entretiens  IntiheS, 
Par  M.  Pierre  Pradié. 

Cet  ouvrage  est  publié  par  livraisons  de  quatre  feuilles  in-8^,  qui  pnroftront  à  des 
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un  ouvrage  à  part.  La  première  livraison  est  en  vente.  Prix  :  1  fr. 
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Par  h.  L.  C.  Maret,  docteur  en  théologie,  chanoine  honoraire  de  Paris. 
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rai  ion  s  sur  i  s  doctrines  reli- 
es de  ilf.  f^ictor  Cousin,  par 
iuceut  Giobcîrti  ;  traduites  dé 
en  par  M.  Tabbé  V.  Toùr- 
,  prêtre  du  diocèse  de  Reims, 
rJéos  d'un  exposé  méthodique 
r*slèine  de  !VJ.  Cousin.  —  Pa- 
844.  1  vol.  in-S».  Chez  Sa- 
el  Biay. 

es  il  y  a  près  de  quatre  ans  et 
le  langue  étrangère,  ces  ré- 

n'en  ont  pas  moins  conservé 
le  de  l'a  propos.  En  effet, 
î  dans  plusieurs  opuscules 
quoique  dans  des  conversa- 
tentissanies  où  peut-être  on 
»as  le  dernier  mot  de  sa  pen- 
oique  enfin  dans  ses  discour*» 
ambre  des  pairs,  M.  Cousin 
esté  de  son  orthodoxie  et  de 
kission  absolue  aux  enseigne- 
e  l'Ëglise,  il  n'a  rétracté  au- 
s  erreurs  contre  lesquelles  se 
vées  les  voix    les  plus  élo- 

de  répiscopat  français.  Loin 
omme  pour  démentir  les  pa- 
ir des  actes  auxquels  il  fut 
ble  de  se  méprendre,  il  a  ré 
é  sans  aucune  modification 
Ltive  ses  systèmes  les  plus  er- 
1  oublie  que  la  première  con- 

remplir  pour  revenir  à  la 
t  de  cx>ndamQer  sans  détour 
es  propositions  que  Ton  a 
s  contre  elle.  Mais  déclarer 
e  préface  que  Ton  est  catho* 
it  dans  tout  l'ensemble  de 
[e  faite  bon  marché  des  dog- 
ie  la  morale  catholiques,  est 
ns   une  prétention  étrange, 

rien  dire  de  plus.  Le  célèbre 
>he  est  il  dupe  de  je  ne  sais 
iscinatîon  involontaire?  L*ha- 
:e  vivre  au  milieu  de  triâtes 
;hantes  spéculatiors  a-t-elle 
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fermé  ses  yeux  au  erand  jour  de  la 
vérité? ou. bien 9  à  lounbre  d'iiypo* 
critcsrespects  quiiiVuiient  que  trop 
familiers  aux  encyclopédistes  du  der- 
nier siècle ,  travadie-t-il  à  inoculer 
le  poison  de  ses  fatales  ^^^^^îu^s 
dans  Tame  d'une  jeunesse  saps  expé-* 
rience  et  avide  de  nouveauté?  Nous 
aimerions  k  pouvoir  affirmer  que 
AI.  Cousin  se  trompe  dç  bonne  foi  e( 
sans  le  savoir.. Mais  les  facultés  éini- 
nentes  qui  distinguent  son  intelli«> 
genoe  nous  permettent-elles  de  nous 
arrêter  à  ce  dernier  parti  ?  Quicpn- 
que  aura  parcotiru  attentivement 
les  graves  et  judicieuses  considéra- 
tions de  M.  y.  Gioberti ,  pourra  ré- 
pondie  aux  questions  que  nous  nous 
adressions  tout  à  l'heure. 

Avant  de  juger  rapidement  ce  li- 
vre, un  mot  sur  son  auteur. 

M.  y.  Gioberti  est  Piémontais  :  il 
tenoit  dans  sa  patrie  un  rang  distin- 
gué. En  1831,  il  remplissoii  àlarour 
de  Sardaignc  la  charge  de  chapelain 
da  loi,  en  même  temps  au*ii  profes- 
soit  la  philosophie  dans  l'Université 
de  Turin.  Deux  ans  nlus  lard,  lès 
troubles  politiques  Teloignèrent  de 
son  pays.  Après  avoir  habité  Paris 
pendant  quelque  temp-i,  il  se  retii  a  à 
Bruxelles,  où  il  exerce  les  modestes 
et  pénibles  fonctions  de  professeur 
dans  une  maison  d'éducation.  In-. 
vite  spontanément  par  le  gouverne^ 
ment  sarde  à  rentrer  dans  sa  patrie, 
il  préféra  rester  à  Bruxelles,  disant 
adieu  pour  toujours  à  une  patrie  qui 
l'estime  et  le  regrette.  Toutefois, 
loin  de  son  pays,  il  s'efforce  encore 
de  lui  être  utile  par  d'iinportatîs  ou- 
vrages, où  l'on  retrouve  toute  lagra* 
vite  et  toute  la  science  d'un  philoso- 
phe chrétien.  Les  traités  sur  le  Beau 
et  sur  le  Bien  ,  la  Théorie  du  surna'- 
iurel,  la  Suprémaite  cit^ib  et  motale 
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des  ttaliensy  se  suivirent  de  prèà.  Ils 
a  voient  été  précédés  par  Ylnttoduc^ 
lion  à  télitde  de  la  philosophie.  Doué 
de  cette  fécondité  oui  est  à  la  fois  b 
manifestation  et  le  cachet  d*un 
grand  écrivain,  M.  V  Gioberli  a  ré* 
pandu  dans  chacun  de  ces  sujets  un 
style  facile  et  ^vit  de  toute  pédante- 
rte,  ttnef  éloquente  admirable,  et 
tdute  la  richesse  d'an  esprit  cultivé. 
Sa  patrie  n'a  pas  été  ingrate  :  ses  ou- 
▼iragés,  répandus  dans  toute  Tltalie, 
y  ont  été  ré(tis  favorsibleinent  par 
des  congi^^tions  religieuses  et  Tau- 
torité  eccie^astidue.  M.  Tévéque 
d'Asti  citoil  avec  beaucoup  d'éloges 
dans  son  mandement  pour  le  Carême 
de  1841,  ceux  oui  avoient  pour  ob- 
jet la  défense  de  la  foi.  En  dehors 
du  clergéy  des  aavans  estimables,  des 
hommes  instruits,  des  j>ersonnages 
d'une  hante  distinction,  tels  que  le 
Gôinte  César  Baibo,  leur  ont  tait  le 
même  accueil. 

Le  Tolutiie  que  nous  annonçons 
aujourd'hui  est  un  extrait  de  Tln- 
troduction  à  VEtwk  de  la  Philoso- 
phie, Il  avoit  été  composé  par  Fau- 
teur pour  servir  de  notes  à  ce  grand 
ouvrage  en  quatre  volumes;  mais 
ici  les  notes  avoient  pris  un  déve* 
loppe^nent  proportionné  à  l'impor- 
tance de  (a  matière  ,  et ,  disons  -  le 
aussi ,  à  la  célébrité  du  philosophe 
qu'il s'agissoit  de  réfuter.  M.  Cousin 
avoit  dit  avec  ce  ton  superbe  qui  le 
caractérise  ;  ««  Voyons  quel  est  le 
dogme  que  ma  théorie  met  en  péril? 
Eit*ce  le  dogme  du  Verbe  cl  de  la 
Trinité?  Si  c  est  celui-ci  ou  quelque 
aufte,  qu'on  le  dise  ;  qu'on  le  prouve, 

r'on  essaie  de  le  prouver  ;  ce  sera- 
du  moins  une  aiscussion  sérieuse 
et  vraiment  théolc^ique.  Je  l'accepte 
d'avance  et  je  la  sollicite.  Non ,  il  ne 
-s'agit  pas  de  tout  cela.  On  ne  m'ac- 
cuse ni  de  lûal  parler  ni  de  mal  pen- 
ser du  christianisme  Ce  n*est  p.is 
par  tel  ou  tel  endtoit  que  ma  philo- 
sophie est  impie  ;  son  impiété  est 
bien  autrement  profonde  ;  car  elle 


est  dans  son  existence  même  ; 
son  crime  esl  d*étre  une  phi 
phie ,  et  non-seulement  conin 
XII*  siècLei.un  simple  conimei 
des  décisions  de  l'Eglise  et  des  s 
Ecritures.  » 

Tel  est  le  terrein  sur  lequel 
placé  le  savant  Piémontais.  il 
prouver  à  M.  Cousin  que ,  n-^i 
iement  il  met  e<i  péril,  mais 
rent^erse  les  vérités  di  rétien  nés 
ne  se  borne  point  à  attaquer 
tel  dogme  en  particulier ,  Fine 
tion  ,  par  exemple ,  ou  la  Ti 
mais  qu'il  ébranle  les  fondemi 
la  révélation  ,  et  ruine  com 
ment  tout  l'ordre  surnaturel, 
prouve  qne  le  crime  de  ses  tli 
n'est  pas  d'être  une  philosopl 
lieu  d'un  simple  commentai] 
décisions  de  1  Eglise  et  des  8 
Ecritures ,  imputation  ridiculi 
met  gratuitement  dans  ta  bout 
ses  adversaires  catholiques, 
bien  d'être  une  philosopliie  q 
pudie  toutes  les  décisions  d 
glise ,  qui  nie  la  vérité ,  la  d 
des  Ecritures ,  et  qui  renverse 
base  le  christianisme  et  l'Eglis 

M.  V.  Gioberti  a  restreint  I 
sition  des  doctrines  qn'il  s'es 
posé  de  combattre ,  à  six  chj 
principaux.  Il  examine  succi 
ment  les  théories  de  son  anta^ 
sur  le  panthéisme,  sur  l'immo 
de  l'ame,  sur  la  révélation  et  J 
surnaturel,  sur  les  mystères  en 
rai ,  sur  quelques  mystères  en 
culier,  et  en6u  sur  l  autorité  i 
glise.  Jamais  la  raison  n'a  pa 
langage  à  la  fois  plus  calme  < 
énergique  que  dans  cette  c 
verse ,  uniquement  inspirée  p 
mour  de  la  vérité.  Ici ,  ce  se 
déclarations  elles-mêmes  de  M 
sin  qui  servent  de  preuves, 
d'entrer  en  matière,  l'écriva: 
dans  toute  leur  étendue  les  p( 
inciiminés.  Puis,  des  propres  ] 
de  son  adversaire  ,  il  tire  les 
quences  les  plus  justes  comm< 
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les  plus  accablantes  pour  celui  qui 
prrtead  bien  é(re  resle  catholique  au 
milieu  de  cet  amas  d'erreurs  et  d'in- 
cohérences. Il  ne  fait  grâce  à  aucun 
subtei  fuge  du  philosoniie  français.  Il 
poursuit  avec    une    logique   iuipi- 
loy  «ble  et  quelquefois  avec  une  ma- 
lice de  bon  ton,  qui  rappelle  celle  de 
r<ibbé  Guétiée ,  tantôt  le.*;  contradic- 
tions ,  tantôt  les  impiétés  d'un  sys- 
tème qui ,  malgré  le  luxe  et  la  pompe 
des  mots,  ne  peut  soutenir  l'examen. 
L'idée  que   l'on  emporte  de  cette 
lecture ,  c'est  que  les  torts  de  M.  Cou - 
tin  ne  consistent  pas  seulement  dans 
quelques  phrases  douteuses  ou  lé- 
gères ,    mais  dans    l'essence   même 
d'une  doctrine  qui  nie  la  création  , 
donne  sur  Dieu  les  notions  les  plus 
{lusses,  et  attaque  la  révélation  dans 
ses  fondeinens.   L'habileté  du  pro- 
fesseur   italien   à   manier  les  ques- 
tions les  plus  hautes,  soil  de  philoso- 
phie,   soit  de  théologie,  n  est  pas 
uioius  évidente.  Celte  voix  accusa- 
trice qtii    flétrit   des  théories  con- 
damnées depuis   long-temps,  mats 
que  les  parties  intéressées  s'obstinent 
à  défendre,    deviendra   un   nouvel 
auxiliaire  dans  la  discussion  qui  va 
•e  rouvrir  sur  la  liberté  d'enseigne 
méat.   Ceal    ce   qui    a    déterminé 
M.  l'abbé  Tourneur  à   reproduire 
dins  notre  langue  ces  considérations 
qui  ont  déjà  fait  du  bruit  au-delà  des 
inonts,  mais  n'ont  encore  eu  chez 
Hoiu  que  peu  de  retentissement.  La 
pensée  fin  traducteur  s'est  pleine- 
ment associée  à  celle  de  l'auteur.  Il 
Îr  a  là  de  la  vie,  du  mouvement,  une 
ibre  allure,  et  tout  ce  qui  caracté- 
rise   une    œuvre  originale,    plutôt 
qu'une  simple  traduction.  Tous  ceux 
qui  ont  essayé  de  faire  passer  dans 
l'idiome  maternel,  les  beautés  d'une 
langue  étrangère,   savent   combien 
ii^obstacles  on   rencontre  dans  cette 
lutte     trop    souvent     impuissante. 
Jl.  l'abbé  Tourneur  a  heureusement 
faiocu  toutes  ces  difficultés  :  nous 
pouvons   dire .  de  sou  travail    que 


c'est  pi tis  qu'iiia  livre;  c^est  une 
bonne  action  ^ui  ne  peut  que  prQ« 
fiter  aux  saines  et  fortes  étitdes. 

Nous  regrettons  que  le  philosophe 
piémontais  n'ait  pas  ajouté  un  cha* 
pitre  à  soii  livre.  Nous  aurions  aimé 
à  le  voir  compléter  ces  considérations 
en  démontranl  que  lés  résultats  de 
l'enseignement  de  M.  Cousin  ne  sont 
pas  moins  funestes  à  la  morale  qu'à 
la  religion.  Qu'est-ce  après  tout  que 
ce  panthéisme  fataliste  et  optimiste? 
Détruire  comme  il  le  fait  la  person- 
nalité divine  et  la  liberté  humaine; 
placer  la  créature  intelligente  sous 
le  joug  d*une  impérieuse  nécessité, 
n'est-ce  pas  étouffer  la  vertu  dans 
son  principe?  C'est  dans  la  noble 
lutte  que  nous  avons  à  soutenir,  ai- 
dés de  la  grâce,  contre  le  mai  et  la 
tyrannie  des  passions,  que  consiste 
la  beauté  du  caractère.  Trop  de  gens 
ont  cru  apprendre  du  continuateur 
de  Schelling  et  de  Hegel,  que  tout 
cela  n'est  que  chimère  et  niaiserie. 
Aussi  agissent-ils  en  conséquence. 
Au  reste,  ce  dernier  reproche  n'est 
pas  seulement  de  nous.  11  appartient 
à  M.  Gatien-Arnoult  qui,  sans  être 
plus  catholique  que  le  maître,  n'a 
pu  s'empêcher  de  reconnoître  sur 
quelle  base  ruineuse  repose  le  sys- 
tème. 

M.  Cousin  dispose  en  France  de 
presque  toutes  les  chaires  de  philo- 
sophie. Si  nous  avions  l'honneur  d'ê- 
tre à  sa  place,  nous  commencerions 
d'abord  par  rétracter,  du  fond  du 
cœur,  des  erreiirs  capitales  avec  les- 
quelles il  n'y  a  et  ne  peut  y  avoir  de 
catholicisme.  Ensuite  nous  nous 
vengerions  noblement  de  M.  Gio- 
berti.  Nous  souvenant  que  nous 
iwons  accepté  aTat^ance,  et  m ^me  solli- 
cité une  discussion-  sérieuse  et  vrai- 
ment thé^logiaue ,  nous  ouvririons  au 
philosophe  étranger  une  tribune  à 
la  Sorbonue,  pour  le  mettre  à  niénié 
de  repousser  plus  facilement  l'inva- 
sion des  mauvaises  doctrines.  M.  Li- 
bri  nous  est  arrivé,  je  ne  sais  par 
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quel  souffle  de  favnttr  ei  de  fortune. 
Nous  devons  à  MM.  de  Brc^lie  et 
Guizot  l'importation  de  M.  Rossi. 
Les  catholiques  accepteroient  volon- 
tiers M.  Giot>erti  (ïoinnie  une  légi- 
time expiation  de  ces  deux  choix. 

XX. 


REVUE 

ET  NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

PARIS. 

Nous  nous  serions  ahstenu  de  rec- 
tifier encore  une  de  ces  nouvelles 
inexactes  dont  plusieurs  journaux 
font  hutin  dans  une  feuille  semi- 
quotidienne,  si  l'un  de  ces  journaux 
n'en  prenoitpas  occasion  d'exprimer 
contre  le  pieux  usage  que  le  comte 
de  ShrewsDurv  fait  de  son  immense 
fortune ,  un  Blâme  que  ne  justifie 
même  pas  l'inexactitude  que  nous 
devons  signaler. 

Nous  avons  vu  naguère  et  nous 
avons  raconté  quelques-unes  des 
f  saintes  merveilles  que  le  zèle  et  la 
foi  du  dii^ne  héritier  des  Talbot  en- 
fantent cuaque  année  dans  les  vastes 
domaines  de  ses  illustres  aïeux.  Mais 
parmi  les  nombreux  monumens  éle- 
vés par  sa  pieuse  munificence  au 
culte  catholique,  il  n'est  point  ques- 
tion d'un  monastère  pour  un  nout^el 
ordre  de  moines,  oui  s  établi roit  à  Al- 
ton. L'édifice  que  le  comte  de  Shrevvs- 
bury  fait  bâtir  auprès  d'une  église 
gothique,  sur  les  ruines  pittoresques 
de  l'antique  demeure  des  Talbot, 
est  une  école  primaire  pour  tous  les 
enfaas  des  environs,  sans  exclusi  >n 
de  ceux  qui  n'appartiennent  pas  à 
l'Eglise  catbohque. 

—  Demain  samedi,  aura  lieu 
à  Saint  Sulpice,  la  clôture  de  l'Oc- 
tave des  Mpris,  qui  a  été  suivie  avec 
un  pi^ux  empressement.  Le  soir  à 
sept  heures,  il  y  aura  sermon  par 
Mgr  Berthaud  évêque  de  Tulle. 

—  M .  Tabbé  Pisseau  ,  ancien  curé 
de  Saint-Denii-du  Saint-Sacrement 
au  Marais,  membre  honoraire  du 


chapitre  royal  de  Saint  «Denis  et 
chanoine  titulaire  de  Notre-Dame, 
vient  de  mourir  dimanche  dernier 
dans  sa  78*  année.  M.  Pisseau  étoit 
né  en  1767,  et  avoit  été  pourvu  du 
titre  de  chanoine  de  Paris  en  1839. 


Diocè  €  £Arras.  —  Mardi  29  a  eu 
lieu,  à  Bé thune ,  une  cérémonie  fort 
pompeuse ,  grâce  à  la  présence  de 
notre  vénérable évéque,  et  quia  ma- 
nifesté la  haute  estime  que  ce  prélat, 
et  avec  lui  notre  population  touteo^ 
tièie  ,  accorde  aux  Frères  de  la  Doc- 
trine chrétienne  et  à  leur  salutaire 
enseignement. 

il  s'agissoit  d'inaugurer  le  nouvel  ' 
édifice  destiné  aux  Ecoles  et  à  i'iia- 
bitation  des  Fières  de  la  Doctrine 
chrétienne.  A  onze  heures,  le. clergé» 
eu  grande  cérémonie ,  est  allé  cher- 
cher S.  £m.  le  cardinal  cliez  M.  lé 
doyen,  pour  l'accompagner  à  la  intM 
son  des  Frères ,  où  Monseigneur  % 
été  reçu  par  les  autorités  de  la  ville  « 
à  la  tête  desquelles  se   trouvoieat 
M.  le  sous-préfet  et  M.   le  uiaire. 
S.  £m.,  après  avoir  béni  la  chapello^ 
a  dit  la  messe  et  puis  a  été  ramenei|'j 
à  l'église  par  toutes  les  autorités  fei| 
par  les  nombreux  assistans  qui  eo^  _ 
combroient  la  nouvelle  Ecole  chré^  \ 
tienne.  Après  la  bénédiction  ,  Moii^  \ 
seigneur  a  adressé  à  l'immense  cool^  ' 
cours  de  fidèles  qui  étoit  venu  ,  taai , 
pour  contempler  ce  noble  et  véui»-  ~ 
rable  prélat,  que  pour  entendre Jt 
parole  évangéliqtie,  un  discours  sue 
l'éducation  qui  n'est  autre,  coinmifi 
il  l'a  dit,  que  l'enseignement  des  de^J 
voirs  des  hommes  envers  la  sociél&it^ 

La  garde  nationale ,  accom|&§;iiff  i 
de  sa  musique ,  a  servi  d'escorte  apJ 
cortège ,  ainsi    que    les   pompienO 
(  Emancipaieur.) 


Diocèse  de  Beaut^ais,  —  Senus.  -• 
Lundi  28  octobre ,  M.  l'évèque  de 
Beauvais  a  béni  l'église  Saint- Vin- 
cent, nouvellement  restaurée,  ponr 
être  rendue  au  culte. 


Celte  église  a  été  fondée  dans  le 
XI»  siècle,  ainsi  que  l'abbaye  dont 
elle  ffiisoit  panie,  par  Anne  de  Rus< 
sie,  fille  du  grand-duc  Jaroslaw, 
seconde  femme  de  Henri  I",  roi  de 
France. 

Celte  princesse  ayant  passé  sept 
ou  huit  ans  depuis  sou  mariage,  sans 
avoir  d'enfaos  ,  fit  vœu  ,  si  Dieu  lui 
accordoil  un  héritier  de  la  couronne 
de  France,  de  bâtir  une  église  eu 
l'honneur  de  saint  Vincent ,  diacre 
ei  martyr    de    Snragosse ,  dont    le 
culle  étoit  dès-lors  fort  célèbre.  Elle 
eut  la  consolation  de  voir  bientôt  ses 
désirs  exaucés  par  la  naissance  d'un 
fils  qui  succéda  depuis  à  sou  père 
sous  le  nom  de  Philippe  I«^  Cepen- 
dant elle  n'accomplit  son  vœu  que 
quelques  années   plus   tard.  Etant 
venue  passer  la  belle  saison  à  Senlis 
dont  elle  aimoit  le  séjour,  surtout  à 
Cluse  du  divertissement  de  la  chasse 
pour  lequel  elle  étoit  passionnée, 
die  ent  occasion  de  voir  une  vieille 
^lise  tombant  en  ruines  dédiée  à 
saint  Vincent ,  située  dans  un  fau- 
bourg de  la  ville  appelé  Viétel ,  sur 
ies  bords  de  la  rivière  du  même  nom 
(aujourd'hui  la  Nonette).  Elle  crut 
qu'elle  rempli  roi  t  sa  promesse  en 
fcstaurant  cette  église  et  fondant  en 
ce  heu  un  monastère,  dessein  qu'elle 
mit  à  exécution  après  la  mort  du  roi 
son  mari  vers  l'an  1060.  L'église  fut 
consacrée  le  29  octobre  1065  sous  , 
l'invocation  de  la  sainte  Vierge ,  de 
saint  Jean -Baptiste  et  de  saint  Vin-  i 
cent.  Le  nom  de  saint  Jean-Baptis  e 
fat  joint  à  celui  de  saint  Vinceut, 
probablement  à  cause  de  l'analogie 
qu'offre  la  naissance  du  saint  Précur- 
seur, fils   d'une  mère   long-temps 
stérile,  avec  Tévénement  qui  combla 
les  vœux  de  la  reine  de  France.  Pour 
conserver  ces  traditions  historiques 
et  religieases,  les  directeurs  de  la 
niaison  d'éducation  établie  dans  les 
Utimcns  de  l'ancienne  abbaye  se 
pfoposeDt  de  placer  aux  trois  fenê- 
^  qui  occupent  le  fond  du  chœur 
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des  vitraux  peinls,  donl  l'un  repir- 
sentera  la  vie  de  la  sainlo  Vierge, 
l'aulre  celle  de  saint  Jean-Baptiste, 
et  le  troisième  sera  consacré  à  saint 
Vincent.  Des  médaillons  placés  au 
bas  de  ces  vitraux  rappelleroient  la 
consécration  faite  le  28  octobre  1065, 
et  la  bénédiction  faite  le29octobie 
1844. 

Diocèse  de  Carcassonne,  —  Le  vé- 
nérable évêaue,  après  avoir  mûri , 
depuis  le  début  de  son  long  et  si 
sage  épiscopat ,  le  projet  de  publier 
un  catéchisme  à-  l'usage  de  tout  le 
diocèse,  vient  de  le  réaliser, ainsi  que 
le  constate  son  mandement  du  24 
octobre  dernier,  dont  nous  donnons 
ici  quelques  extraits  : 

a  Lorsque  la  divine  Providence,  dit  le 
vénérable  prélat,  a  nous  confié  le  gou* 
vernement  de  ce  diocèse ,  dont  la  ragtc 
circonscription  embrasse  en  tout  ou  en 
partie  le  territoire  de  cinq  anciens  év6- 
cbés,  il  existoit  parmi  vous,  N.  T.-C.  F., 
cinq  caiéehIsHies  {larUculiers  qoi  sont 
encore  entre  vos  mains.  Ces  ouvrages , 
fruits  de  la  science,  du  zèle  et  de  la  piété 
de  nos  vénérables  prédécesseurs,  ne  sont 
pas  assurément  sans  mérite,  et  ont  rendu 
d'éminens  services  en  contribuant  à  for- 
mer depuis  long-temps  vos  ancêtres  et 
vous-mêmes ,  à  la  connoissance  et  h  la 
pratique  de  la  religion.  Mais  chacun 
présente  d'une  manière  différente  la 
doctrine  eaibolique  ;  et  la  diversité  de  ce 
mode  d'enseignement  parmi  des  popula- 
tions mÛHienani  réunies  sous  un  seul 
pasteur,  donne  lieu  k de  graves incoivé- 
viens.  Nous  désirions  vivement  de  les 
faire  disparoftre,  en  publiant  un  nouveau 
Catéchisme,  réclamé  par  le  vœu  unanime 
du  clergé  et  des  fidèles. 

»  Nos  désirs  ont  été  enfin  satislails. 
Noos  pouvons  aujourd'hui  vous  offrir  ce 
livre  destiné  à  ramener  à  une  salulaîre 
uniformité,  la  manière  d'enseigner  les 
élémens  de  la  religion  dans  notre  dio- 
cèse. Plusieurs  d'entre  vous  y  reconnol- 
troni  le  fond  et  Tordre  ded  matières  de 
rancien  catéchisme  Carcassomutft;  \ 
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ils  trouveront  dans  les  détails  des  dififé- 
renées  très-importantes  qui  nous  ont 
para  indispensables.  Les  dévelof  pemens 
que  nous  y  avons  introduits ,  sans  nuire 
à  la  précision  et  à  la  brièveté,  qui  con- 
viennent à  un  catéchisme,  feront  con- 
noftreavec  retendue  nécessaire  certaines 
vérités  exposées  jusqu'ici  d^une  manière 
trop  succincte... 

nLe  Catéchisme  que  nous  vous  annon- 
çons, N.  T.-C.  F.,  est  sans  doute  destiné 
à  l'enfance.  Cette  méthode  de  présenter 
les  vérités  de  la  religion  par  demandes 
et  par  réponses  s'accommode,  se  propor- 
tionne parfaitement  à  la  foiblessc  de  cet 
âge.  Mais  la  lecture  réfléchie  de  ce  livre 
sera  d*one  grande  utiKté  aux  personnes 
dont  kl  raison  est  plus  développée  ;  il  en 
est<méme  à  qui  le  secours  d'un  semblable 
ouvrage  est  nécessaire.  Ce  sont  ces 
chrétiens,  qui  après  leur  première  com- 
munion, au  lie«  de  cnltiv^r  la  science  de 
la  religion,  dont  ils  n'avoient  qu'une 
connoissance  imparfaite  et  superficielle, 
ont  regardé  cette  instruction  comme  fort 
au-dessous  d'eux ,  et  sont  tombés  dans 
uoe  ignorance  profonde  des  vérités  du 
salut.  Le  moyen  le  plus  sûr  et  le  plus 
prompt  qu'ils  peuvent  employer,  pour 
sortir  d'un  état  si  dangereux  et  po4ir,ac- 
quérir  l'instruction  reiigiense ,  sans  la- 
quelle ils  ne  pourroient  rentrer  en  grâce 
avec  Dieu,  c'est  la  lecture,  et,  s'il  le  faut, 
l'étude  du  Catéchisme... 

»  Ce  que  nous  disons  du  Catéchisme 
est  lohi  d'en  faire  sentir  tous  les  avanta- 
ges. Des  hommes  éminens  par  leur  sa- 
voir et  l'élévation  de  leur  esprit,  n'ont 
pas  dédaigné  ce  genre  de  lecture.  L'un 
d'eux,  professeur  célèbre,  dont  les  écrits 
ont  excité  de  jnstes  réclamations  de  la 
part  des  amis  de  la  religion,  écoutant  la 
voix  de  la  conscience,  n'a  pu  s'empêcher 
de  rendre  naguère  au  Catéchisme,  en 
présence  de  ses  auditeurs,  l'éclatant  té- 
moignage qu'U  renferme  la  pli^s  sublime 
philosophie, 

»  Que  ce  livre,  dont  on  ne  fait  or- 
dinairement plus  de  cas  après  avoir  par- 
ticipé pour  la  première  fois  à  h  table 
saime,  trouve  donc  sa  place  dans  la  bi- 


bliothèque des  familles  chrétiennes,  et. 
que  tous  ceux  qui  désirent  sincèrement 
de  s'avancer  dans  la  connoissance  do 
Dieu  et  de  Jésus-Christ  soi  divin  Fils,  se 
montrent  empressés  de  lire  et  de  mécK- 
ter  la  sainte  doctrine  que  renferme  cet 
opuscule. 

»  Nous  profiterons  de  roccasion  que 
nous  fournit  la  publication  de  notre  Ca- 
téchisme, pour  rappeler  aux  pères  et  anx 
mères  un  des  plus  grands  devoirs  que  la 
religion  leur  impose.  C'est  de  donner  à 
leurs  enfans  une  éducation  chrétienne, 
qui  les  mette  à  l'abri  des  séductions  de 
ce  monde  et  leur  facilite  le  moyen  de 
parvenir  à  la  bienlieoreuse  éternité,  n 

i»»^  

Diocèse  d'Orléans,  —  Le  Journal 
(lu  Loiret,  dit  l'Or/ea/?ai>,  fait  sonner 
bien  liant  la  prospérité  touiourB 
croissante  <les  collées  d'Orléans, 
Blois  et  Tours;  il  en  résulte,  seioa 
lui,  la  preuve  de  la  popularité  et  de 
la  supériorité  incontestables  des  étu- 
des universitaires  sur  toutes  les  au- 
tres. 

Pour  toute  réponse^  nous  dirons 
au  Loiret  que,  depuis  bien  des  an- 
nées, ie  petit  séminaire  d'Orléans  se 
voit  forcé  de  refuser,  à  chaque  ren- 
trée des  classes,  un  grand  nombre 
d'élèves.  C'est  précisément  Texiguité 
des  loc3ux  actuels  qui  a  forcé  de 
construire  le  nouvel  édifice  de  La 
Chapelle.  L'empressement  avec  le- 
quel tous  les  fonds  nécessaires  à 
cette  vaste  construction  ont  été  don- 
nés prouve  sufTisaminent  quelle  sym- 
pathie entoure,  au  contraire,  lopéia- 
olissemens  d'instruction  placés  sous 
le  patronage  religieux. 

■  ■aoffif  

Diocèse  de  Sens,  —  M.  l'ardie- 
vêq^e  avoit  appelé  M.  le  cbanoioe 
Carlier  à  siéger  dans  le  conseil  de 
fabrique  de  la  cathédrale  ,  et ,  êttloQ 
l'usage  ,  M.  le  maire  avait  reçu  une 
lettre  de  convocation  pour  Tune  des 
dernières  séances  de  ce  conseil.  C'est 
ce  qui  a  valu  à  M.  l'arcbevéque 
l'étrange  lettre  suivante^  ^insi  /{u'â 
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M.  le  maire  la  réponse  de  M.  Car- 
lier  : 

aSens,  le  15  octobre  1844. 
TtLemairedelaviUedeSeni^àM*  rar- 
chfvéque. 
»  Monseigneur, 
vTai  le  regrel  de  vous  informer  de 
nouveau  que  je  ne  prendrai  pari  à  au- 
CDD  des  travaux  du  conseil  de  TalH-ique 
(le  réglise  métropoliiaine ,  tant  que  vous 
GOniinuerez  à  me  donner  pour  collabora- 
teor  un  ecclésiastique  qui  de  tout  temps, 
par  sa  conduite  et  ses  calomnies ,  s*est 
posé  comme  rennemi  le  plus  acharné  de 
radministraiion  munici|)ale  de  Sens. 

»  Je  manquerois  à  la  dignité  de  mon 
caractère,  si  je  sanctipnnois  par  ma  pré- 
seuce  au  sein  du  conseil  le  ciuni  que 
vous  avez  fait,  que  vous  étiez  en  droit  de 
faire. 

»  Je  viens  de  renvoyer  à  Bl.  le  premier 
adjoint,  que  je  délègue  à  cet  efiet ,  Tin- 
viiation  que  vous  m*avez  fait  adresser. 
Ce  fonctionnaire  y  répondra  s'il  le  juge  1 
convenable.  | 

f  Agréez,  etc. 

»  Le  maire,  L.  Parent. 
»  P.  S.  Aux  faits  nombreux  que  je 
reproche  à  M.  Fabbé  Cartier, ^1  faut  en 
ajouter  un  plus  récent  que  je  crois,  Mgr, 
devoir  porter  k  votre  connoissance. 

»  Dans  une  instruclion  aux  enfans  de 
la  maîtrise ,  M.  Tabbé  Garlicr  a  dit ,  en 
parlant  du  collège  : 

«  Que  les  principes  donnes  dans  cet 
•  établissement  étoient  mauvais ,  dange- 
»  reux^  et  qu'il  useroit  toujours  de  toute 
f  son  influence  auprès  des  familles  pour 
»  empêcher  qu'elles  y  envoyassent  leuis 
»  enfans.  » 

M.  Tabbé  Carlier  est  directeur  de 
la  maîtrise  en  niènie  temps  que 
chanoine.  La  lettre  ci*dessu8  a  été 
couchée  avec  numéro  d'ordre  siu*  les 
registres  de  la  mairie,  où  l'on  n'a  pas 
jugé  à  piopos  de  transcrire  la  ré- 
ponse de  M.  l'abbé  Carlier;  mais  des 
copies  authentiques  et  de  cette  ré- 
ponse et  de  la  lettre  circulent  dans  la 
ville.  C'est  une  de  ces  copies  que 
nous  transcrivons. 


A  Monsieur  le  Maire  de  la  ville  de  Sent, 
«  Monsieur  le  maire, 
D  La  lettre  que  vous  avez  écrite  à 
Mgr  Tarchevéque  le  15  octobre  courant, 
m'a  été  oommoiiquée. 

»  Vous  me  désignez  dans  cette  lettre 
comme  étant  on  ennemi  acharné  de  l'ad* 
miiiislration  municipale,  i'aurois  désiré, 
monsieur  le  maire,  que  vous  eussiez  in- 
diqué quelques  faits  à  l'appui  d'ene  sem- 
blable imputation.  Mais  pour  cela  il  fiilloît 
en  trouver,  et  il  vous  a  été  plus  commode 
de  vous  dispenser  d'en  chercher.  Vous 
m'autorisez  donc  à  vous  rappeler  qu'il  y 
a  lÂcheté  à  injivier  gratuitement  l^  per^ 
sonnes  qui  prennent  aa  sérieux  le  devoir 
de  pardonner. 

»  Du  reste,  j'atirois  cru  inutile  de  ré- 
pondre à  cette  lettre ,  si  vous  n'enesies 
ajouté  un  posl-scriptum  ainsi  conçu  : 

«  Dans  uuc  instruction  aux  enfans  de 
)»  la  niaitrise,  M.  l'abbé  Carlier  a  dit,  en 
y»  parlant  du  collège  : 

«  Que  les  principes  donnés  dans  cet 
»  établissement  étoient  wwtuvak,  dange- 
»  reuœ^  et  qu'il  useroit  toujours  de  toute 
»  son  influeuce  auprès  des  lamilles  pour 
»  empêcher  qu'elles  y  envoyassent  Jeors 
»  eiiÉins.  )» 

»  Jamais,  monsieur  le  maire ,  je  n'ai 
dit  ni  pensé  une  chose  semblable. 

»  Loin  d'user  de  mon  influence  auprès 
des  familles  pour  les  empêcher  d'envoyer 
leurs  enfans  au  collège ,  je  leur  donne 
l'exemple  en  y  envoyant  moi-même  les 
enfans  de  la  maîtrise  qui  en  &ont  capa- 
bles. Dernièrement  encore  j'ai  osé  de 
mon  influence  auprès  <le  la  mère  éa 
Tun  d'eux,  non  pour  lui  faire  retirer, 
mais  pour  l'empêcher  de  retirer  son  fds 
du  collège,  attendu  que  les  principes 
donnés  au  collège  de  Sens  étoient  aussi 
bons  et  aussi  orthodoxes  que  ceux  qui 
sont  professés  dans  rétablissement  où 
elle  vouloit  le  placer. 

»  Je  m'offre,  monsieur  le  maire,  k  vous 
administrer  la  preuve  de  ce  que  je  viens 
d'avancer,  et  en  même  temps  je  vous 
porte  le  défi  de  soumettre  vos  assertions 
k  la  même  épreuve. 
)>  Je  regrette  bien  vivement,  monsieur 


le  maire,  d'avoir  élé  dans  la  néccssiié  de 
vons  donner  an  démenti  aussi  formel. 
j»  Agréez ,  eic. 

y>  Carlibr.  d 


Fraser  reste  évoque  de  la  partie 
occidentale  de  ce  vaste  pays,  y  com- 
pris le  cap  Breton . 


ALLEMAGNE. — Le  chanoioe  Ritter, 
de  Breslau,  vient  de  faire  insérer 
dans  la  Feuille  ecclésiastique  de  Silé- 
sie ,  la  déclaration  suivante  : 

«  Tai  en  le  plaisir  de  voir,  à  Cologne , 
le  14  septembre  dernier,  à  Tbôtel  de  TE- 
toile,  la  comtesse  Jeanne  de  Drostc-Vis- 
chering,  et  de  causer  avec  elle.  Elle  se 
Irouvoit  en  route  pour  retourner  en 
V^eslplialic.  Elle  étoit  ailée  le  malin 
inéme,  sans  béquilles  et  sans  appui ,  en- 
tendre la  messe  à  Féglisede  Saini-Remi. 
Elle  marcboit  dans  son  appartement ,  li- 
bre de  tous  ses  mouvcmens,  comme 
.toute  autre  personne  jouissant  d*une 
parfaite  santé,  p 

Le  docteur  Prieger  fait  la  même 
déclaration,  qui  réfute  si  complète- 
ment le  mensonge  de  ceux  qui 
avoient  prétendu  que  Tappa rente 
guérison  de  cette  jeune  personne 
n'étoitque  l'effet  d'un  tendon  rompu 
par  la  vivacité  qu'elle  a  voit  mjse  à 
se  relever  après  avoir  vénéré  la 
sainte  Rohe,  et  que  l'état  de  sa 
jambe  en  avoit  visiblement  empiré. 

—  La  ville  de  Hambourg  avoit, 
pendant  trois  siècles  ,  conservé  le  ti< 
.  tre  et  le  bénéfice  des  chanoines  de 
son  ancienne  cathédrale.  Le  dernier 
titulaire  de  cette  dignité,  le  docteur 
Meyer,  vient  d'y  mourir  âgé  de 
84  ans.  Il  emporte  dans  la  tombe  ce 
dernier  souvenir  des  annales  catho- 
liques de  Hambourg. 

ANGLETERRE.  —  L'ou  approud  dc 
Londres  que  MgrWaLsh  a  heureuse- 
ment terminé  les  affaires  qui  l'a- 
voient  appelé  à  Rome,  et  dont  le 
principal  objet  étoit  l'organisation 
épiscopale  de  la  Nouvelle-Ecosse. 
Cet  immense  diocèse  vient  d'être  di- 
visé en  deux  :  Mgr  Walsh  est  nommé 
évéque  de  la  partie  occidentale  (les 
îles  Bermudes  y  compris),  et  Mgr 


AUTRICHE.  —  L'empereur  vient 
d'autoriser  des  collectes  annuelles 
dont  le  produit  est  destiné  au  soutien 
de  la  foi  catholique  à  Jérusalem ,  et 
A  la  conservation  des  saints  lieux. 
S.  M.  I.  a  ordonné  rétablissement 
d'un  commissariat-général,  char(;é 
de  veiller  à  tout  ce  qui  peut  con- 
courir au  succès  de  cette  œuvre. 

ESPAGNE. — Un  journal  assure  que 
M.  Alcantara  Navarro  est  définitive- 
ment autorisé  par  le  souverain  pon- 
tife en  qualité  de  commissaire-geué- 
rai  de  la  Cruzada,  On  annonce  aussi 
que  M.  Ta  rançon,  sénateur,  évêqoe 
élu  pour  un  siège  vacant,  exercera 
les  fonctions  de  vice- gèrent  de  la 
nonciature  apostolique  en  Espagne. 

La  question  du  vicaire  ecclésias- 
tique ae  Tolède ,  qui  a  mis  tant  de 
trouble  dans  le  clergé  de  ce  vaste 
diocèse,  où  se  trouve  enclavé  Madrid, 
paroît  être  aussi  sur  le  point  de  rece- 
i  voir  une  solution.  Le  chapitre  re- 
prendroit  la  juridiction,  après  désisp- 
temrnt  de  la  part  de  M.  Golfanguer, 
qui  est  vivement  blâmé  dc  la  persis- 
tance qu'il  a  mise  â   soutenir  ses 
droits.  On  prétend  que,  se  voyant 
forcé  de  résijjner  le  titre  de  vicaire 
capitulaire,  cet  ecclésiastique  a  prisj 
ces  jours  derniers ,  la  précaution  dc 
se  pourvoir  de  quatre  économats.  Do 
reste,  on  assure  que  le  gouverne- 
ment insiste  pour  que  M.  Golfanguer 
fasse  sa  renonciation ,  et  l'opiDioD 
publique  ajoute  que  la  reine-mère, 
dans  cetteaffaire,  a  jointson  influence 
aux   clameurs  de  tout  le   diocèse. 
M.  Golfanguer  siège  au  sénat;  il  est 
l'un  des  plus  jeunes  membres. 

■  aiQC^ 

SYRIE.  —  Des  missionnaires  pro- 
testans,  épaulés  par  le  constdat  an- 
glais, à  Beyrouth,  ei  disposant  de 
moyens  pécuniaires    considérables^ 
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éioieiit  parvenus  à  détaclier  les  [»recs- 
schisiiiatiqufis  de  Harbéja  de  leur 
église,  pour  les  faire  entrer  au  ber- 
cail de  Tévcque  anglo  prussien  de 
Jérusalem.  Celte  acquisition  n'a  eu 
que  peu  de  durée;  car  tous  ces  néo- 
phytes viennent  de  déclarer  leur  re- 
tour à  l'Eglise  de  leuis  pères. 

REVUE  POLITIQUE. 

Une  ordonnance  royale  du  V^  octobre 
dernier ,  rendue  d'après  un  rapport  ro- 
Diarquable  du  ministre  de  la  guerre. 
Tient  de  régler  la  propriété  en  Algérie. 
CeiM  un  grand  pas  pour  le  succès  de  la 
colonisation  de  cette  belle  conquête  que 
nous  a  laissée  en  partant  celle  Restaura- 
tion si  mal  payée  de  retour.  Désormais 
notre  terre  d'Afrique^  non-seulement  ne 
S'^ra  pas  exposée  aux  déprédations,  tristes 
et  prcsi|u' inévita  blés  suites  de  Texcès  de 
RiNivoirs  de  qaelquesproconsuls  subalter- 
nes, mais  surtout  la  nouvelle  organisation 
uetlra  un  frein  ou  un  terme  à  Pavidité 
lies  spéculateurs  et  des  agioteurs  qui  se 
rendoîent  propriétaires  d'immenses  ter- 
nins  laissés  incultes  par  eux.  C'éloit  un 
véritable  accaparement  de  ce  sol  qui 
n'attend  qu'un  peu  de  travail  pour  de- 
venir fécond  jusqu'au  centuple.  Les  spé- 
co'aieurs,  eux,  trou  voient  plus  lucratif  de 
laisser  en  friche  durant  quelques  années 
encore,  ces  portions  de  terre  qu'ils 
avoient  obtenues  à  vil  prix,  et  qu'ils  s'at- 
lendoieot  à  vendre  à  on  prix  excessif, 
l^^nqoe  des  émigrans  et  des  colons  se- 
'■•ient  arrivés  plus  nombreux  et  plus 
P'vssés  de  devenir  travailleurs  et  pro- 
Priétaires.  Yoilâ  donc  (|ue  nous  corn- 
oiençons  enfin  de  prendre  une  posses- 
sion plus  civilisatrice  et  plus  intelligente 
^  la  conquête  si  brillante  de  uos  der- 
Biers  laits  d'armes.  Les  victoires  si  har- 
<lies,  a  DooibreiHes  et  si  promptes  de 
^apoiéoD,  BOM  ont  laissé  des  principao- 
^  et  des  duchés  nominatifs,  noblement 
^  ièreoMitt  portés  par  nos  ■larécliaoi 
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de  l'empire.  Par  suite  des  événemcns  po- 
litiques, nul  n'a  porté  l'antique  et  illustre 
nom  d'Afrique  conquise  ;  la  haine  et  Ta- 
charnement  des  partis  seuls  ont  nommé 
l'illustre  vainqueur  :  BourmonlC  Africain; 
mais  la  France,  au  moins,  mérite  bien  que 
so:i  sang  et  ses  sueurs  glorieuses  de  cin- 
quante années  de  victoires,  soient  ré- 
compensés par  une  possession  honora- 
ble et  fructueuse  du  dernier  territoire 
ajouté  à  son  empire,  par  ses  vieux  rois 
partant  pour  l'exil.  Un  évéclié,  des  cu- 
rés donnés  autant  qu'on  le  peut  à  chaque 
village  naissant,  et  quelques  moines 
priant,  travaillant ,  recueillant  prés  d'eux 
les  orphelins  et  les  abandonnés,  pour  les 
former  aussi  au  travail  et  à  la  prière 
chrétienne,  voilà  des  aides  toujours  sûrs, 
non-seulement  pour  la  colonisation, 
mais  on  peut  le  dire,  pour  la  conserva- 
tion du  territoire  français  de  TAlgérie. 
N'estH^  pas  la  croix  qui  a  civilisé  le 
monde  ?  Ne  sont-ce  pas  les  moines  qui 
ont  défriché  notre  Europe  si  riche?  A  la 
même  religion,  aux  mêmes  hommes  ins- 
pirés par  elle  appartiennent  les  mêmes 
effets. 

Nous  applaudissons  sincèrement  à  la 
réconciliation  qui  vient  de  8*opérer  entre 
le  barreau  et  la  cour  royale  de  Paris; 
un  mot  a  effacé  tons  les  ressentiniens; 
II.  le  premier  président  a  dit  du  haut  de 
son  siège  :  «  Les  membres  da  barreau 
connoissent  l'estime  de  la  cour  pour  leur 
caractère  et  sa  confiance  dans  leurs  ta- 
lens.  »  C'est  précisément  la  réparation 
qui,  dans  l'audience  du  8  juillet  dernier, 
a  voit  été  offerte  p:ir  U.  le  procureor- 
général ,  mais  que  le  conseil  de  Tordre 
ne  voolot  pas  accepter,  car,  diM>it  soti 
bâtonnier,  lu  nmin  qui  avaii  fail  U  mal 
pomvoU  ieuU  U  répara;  anjoard'bui 
cependant  le  conseil  %'en  df^^^re  satls-* 
ÊHt  parce  qne,  diMI,  e'tc  est  faite,  «  non 
pas  seolenenf  au  nom  do  M.  le  premier 
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président,  mais  au  nom  de  la  cour,  n 

Il  nous  semble  qu^une  réparation  suffi- 
saute  aujourd'hui,  devoit  Tétre  il  y  a 
quatre  mois  ;  mais  le  conseil  aura  cru  ^ 
devoir  faire  le  sacrifice  de  la  logique  et 
de  ses  droits  à  Tintérét  exclusivement, 
nous  aimons  à  le  croire ,  de  la  paix. 

Nous  croyons  aussi  que  si  le  respec- 
table premier  président  eût  été  laissé  à  | 
ses  inspirations  personnelles,  la  loyauté 
bien  connue  de  son  caractère  auroit  ac-  . 
cordé  depuis  long-temps  une  satisfaction 
plus  explicite ,  plus  franche ,  et  par  con- 
séquent plus  juste,  parce  que  son  cœur 
n'est  jamais  complice  des  vivacités  de  sa 
parole.  I 

«  Il  y  a ,  dit  le  Ikvil  au  sujet  des  dis- 
cours de  rentrée,  il  y  a  un  certain  lan- 
giige  qui  n'exprime  pl«s  que  des  fictions, 
et  il  peut  paroîtrc  au  moins  singulier 
d'entendre  parier  du  sacerdoce  de  la 
magistrature,  à  des  hommes,  fort  ho- 
norables sans  doute ,  mais  à  des  hom- 
mes mêlés  au  monde,  à  ses  plaisirs, 
à  SOS  affaires,  et  qu'on  peut  rencon- 
trer, le   soir,  au  bal,  aux   Italiens  ou 
à  l'Opéra.  Qui   ne  sent,  .au  contraire, 
que  la  solennité  d'^m  tel  langage  s'har- 
inonioil  avec  la  solennité  des  mœurs 
d'autrefois ,  dont  il  n'étoit  que  la  repro-  ' 
duction  et  l'image?  Les  magistrats  d'alors  ' 
écoutoient  pour  tout  de  bon  ce  qu'on  leur  i 
disoit  pour  tout  de  bon.  Ils  voyoicnt  une  ' 
cérémonie  religieuse  dans  ce  qui  n'est  . 
plus  aujourd'hui  qu'une  vainc  cérémonie.  ! 
Qui  sait  si  Dagnesseau  lui-même  seroit 
possible  aujourd'hui?  »  j 

La  scandaleuse  publication  du  Juif . 
Errant  vient  d'être  justement  Hoirie  par  j 
une  spirituelle  et  énergique  protestation,  | 
au  nom  de  la  critique,  et  adressée  par  > 
M.  Alfred  Nettemeni  à  la  Gazelle  de  | 
France  d'hier  vendredi.  On  y  remarque  | 
cette  anecdote  :  | 

«  Il  faut  que  je  vous  raconte  cette  his-  | 
'  toriette  que  les  amis  de  M.  Sue  com- 
mence/if à  faire  circuler  dans  les  salons, 


pour  excuser  l'esprit  de  son  livre.  A  l(*s 
entendre,  l'auteur  auroit  d'abord  pro- 
posé son  sujet  à  la  Gazette  de  Frânee, 
en  proinetLint,  bien  entendu,  de  donner 
à  son  roman  une  couleur  sociale,  morale, 
religieuse.  Sur  le  refus  de  la  Gazette, 
qui  n'auroit  pas  compris  le  prix  inesti- 
mable du  présent  que  M.  Sue  vouloit  loi 
faire,  il  se  seroit  adressé  h  la  Quoti- 
dienne, qui  n'auroit  pas  été  mieux  in^- 
rée.  Alors,  il  auroit  fait  des  oflVesaux 
Débats,  il  n'auroit  pas  été  plus  heureux, 
soi-disant  parce  que  les  Débats  xm* 
gnoietii  les  fâcheuses  plaisanteries  que 
ce  nom  de  Juif  pouvoît  inspirer  à  h 
mauvaise  presse,  ei  les  coroparaisoBS 
incongrues  qui,  grâce  à  M.  de  Gormeoio, 
s'établiroient  entre  le  malheureux  inten- 
dant de  la  liste  civile  et  le  Juif^  type.de 
l'avarice  et  de  la  6oif  de  Tor^  Ce  n'est 
donc  qu'en  désespoir  de  cause  et  faute 
d'avoir  trouvé  des  hommes  d'asaex  boo 
goût  pour  oiTrir  cent  mille  francs  4i 
Juif  Errant^  que  M.  Sue  s'esl  résigaé, 
par  pis-aller,  à  demander  au  ConsUt^ 
lionnel  un  asile  pour  son  étemel  voya- 
geur. Qu'y  faire?  M.  Yéron  est  le  seul 
qui  ait  eu  l'esprit  de  mettre  le  prix  à  ce 
trésor;  il  a  donc  bien  fallu  écrire  le  Jittjf 
Errant  dans  les  idces  du  Ctmstitutitmnely 
et  en  f<jiire  un  partisan  déclaré  de 
M.  Thiers  et  de  M.  Cousin.  » 


La  conspiration  de  Madrid, 
Il  parolt  que  quelques-uns  des  hommes 
les  plus  marquans  dans  le  parti  progres- 
siste et  qoi  ont  le  plus  contHlnié  w 
mouvement  qui  a  renversé  Espartero, 
se  sofit  réunis  à  Paris,  il  y  a  qiielqafi 
temps,  pour  concerter  un  plan  d'msiir- 
rection,  et  s'entendre  sur  les  moyens 
d'en  assurer  le  succès.  Après  un  assez 
grand  travail,  ils  avoîcnt  réussi,  en  pers- 
pective, au-delà  de  leurs  espérances. 
Leurs  afiidés  en  Espagne  étoient  dévoués 
et  n'attendoient  que  le  signal.  Les  ptes 
difficiles  à  rallier  avotent  été  les  pa- 
triotes catalans,  qui  conservent  c«rtfc 
Espiiriero  une  grande  antipaUiie,  à  oaose 
de  ses  rapports,  aujourd'hui  :pli|§4iiti«KS 
que  jamais,  avec  T Angleterre,  qui  lae- 
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nace  leur  iiidiisiric.  L'un  des  manufac- 
turiers les  plos  riches  et  qui  a  jooé  nn 
rôle  considérabledans  les  affaires  de  1840, 
se  fil  rioierprète  dé*  ces  répugnances. 
Gomme  il  importoit  au  pdus  haut  point 
de  le  ramener,  d'abord  à  cause  de  son 
influence,  ensuite  à  cause  de  Targent 
qa'on  pouvoit  en  tirer,  on  lui  promît  une 
déchraiion  formelle  par  laquelle  Espar- 
lero  s'engaf^roit  à  ne  faire  à  TAngle- 
terre  aucune  concession  commerciale. 
On  écrivit  à  Londres,  et  on  reçut  nne 
lettre  du  jeune  général  tient  Fintrépi- 
dite  est  proverbiale  dans  s<m  pays ,  de 
celai  qu'on  appelle  dans  le  parti  el  hi- 
mrojoven,  et  qui  se  portoit  lort,  «m 
«on  du  due  dont  il  connoft  la  pensée 
imiine.  La  missive  éloit  accompagnée 
de  la  protestation  du  porteur  et  d'une 
lettre  de  M.  M...,  qui  faisoit  l'appel  le 
pins  pressant  au  patriotisme  du  manu- 
iàetarier,  qui  se  laissa  convaincre  et  qui 
doana  130,000  réaax  (envuron  39,100  f.). 
Le  comité,  composé  des  personnages 
politiques  «lont  nous  avons  parlé ,  se  dis- 
tribua cet  argent  el  celui  venu  de  Lon- 
dres ,  TËspagne  fut  divisée  en  cinq  par- 
ties, et  chacun  des  membres  présens 
prit  la  sienne.  Les. points  désignés  étoient 
Madrid,  Barcelone,  Saragosse,  Valence 
et  Pampelume. 

Le  jour  ûxé  pour  le  mouvement  a  voit 
toujours  été  le  10  octobre ,  jour  de  Tou- 
\erture  des  cortès.  Cependant,  il  s'éloit 
élevé  sur  cette  date  une  certaine  alter- 
cation. Les  moins  exaltés ,  les  phis  pru- 
dens  craignoient  que  cette  coïncidence 
d'iine  insurrection  et  du  jour  anniver- 
saire de  la  naissance  de  la  reine ,  ne  fît 
croire  am  progressistes,  constitutionnels 
sans  arrière-pensée,  que  c'étoit  è  la 
reine  et  à  b  royauté  qu'on  en  vouloii. 
Et  puis,  ajootoient  ces  conspirateurs  ti- 
morés, les  imprudences  de  ceux  qui , 
comme  le  colonel  Rengifo ,  s'étoieni  fait 
arrêter  au  mois  de  juillet  dernier,  avoient 
denné  Féveil ,  il  y  avoit  eu  des  déla- 
teurs, le  gov^rneroent  étoit  sur  ses 
Sairdes. 

Tout  en  reeonnoîssaiit  la  justesse  de 
qiielqie»-aiieB  de  ces  obsenralîoiis,  Poo 


des  membres  prcsrns,  particulièrement 
chargé  de  la  correspondance  avec  leç 
afiidés  de  Tintérieur,  assura  qu'il  n^'y 
avoit  plus  moyen  de  retenir  les  hommes 
de  Madrid,  de  Barcelone  et  de  Sara- 
gosse, et  que,  à  moins  de  s*expos6r  à  un 
coup  manqué  et  h  du  sang  versé  inuti- 
lement, il  n'y  avoit  pas  de  temps  à  per- 
dre. Ou  donna  des  ordres  en  consé- 
quence. 

(Test  alors  que,  d'un  bout  de  la  France 
à  Tautre,  toute  Témigralion  s'ébranla. 
Les  meilleures  nouvelles  arri voient  de 
Madrid.  On  montroit  surtout  i  ceux  qui 
hésitoient  une  lettre  de  M.  G...,  Thomme 
politique  le  plus  capable,  le  publiciste  le 
plus  brillant  et  le  plus  hardi  du  parti  pro- 
gressiste, et  qui  seroit  le  révolutionnaire 
le  plus  dangereux  de  FEspagne  ,  si  son 
courage  répondoît  à  la  hardiesse  de  ses 
opinions...  Sous  la  même  enveloppe, 
éloît  veim  nn  billet  très^court  du  géné- 
ral S...  ,  qui  disoil  qu'après  avoir  fait 
son  meà  eulpà  pour  sa  conduite  de  Tan- 
née dernière,  il  n'avoit  plu  s  qu'un  désir, 
celui  de  prouver  que  son  repentir  étoit 
sincère. 

On  sait  comment  les  événeniens  ont 
répondu  à  d'aussi  belles  espérances. 

■  —igay— i        j 

KOUVELLBS  BT  FAITS   DIVEPS. 

INTÉRIErn. 

PAiis,  8  novembre.  —  On  lit  dans  îa 
Pairie  : 

((  La  nouvelle  que  nous  avons  donnée 
au  sujet  de  l'Ecole  Polytechnique  est 
malheureusement  confirmée  par  les  faits. 
Des  lettres  de  convocation  ont  été  adres- 
sées aux  élèves  licenciés  pour  les  rappe- 
ler à  l'Ecole  ;  mais  dix-sept  d'entre  eux 
n'en  ont  pas  reçu  et  n'en  r^^cevront 
point. 

»  Ainsi  l'Ecole  Polytechnique  sera  dé^ 
ehnée,  suivant  l'énergique  expression  du 
Journal  des  Débali  lui-même.  On  voit 
que  le  ministre  ne  renonce  pas  à  cette 
déplorable  violence;  seulament  il  Fac- 
eomplit  dans  l'ombre.  » 

Un  journal  donne  ce  matin  les  noms 
des  élèves  qui  n'ont  pas  reçu  de  lettres 
de  conTOcation. 

— Lundi  derniery  dans  SOD  coailéte- 
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orct,  rÂcadéinie  des  sciences  a  procédé 
à  la  nomiiialion  de  trois  de  ses  mem- 
bres ,  qui ,  d*après  la  nouvelle  ordon- 
nance, doivent  faire  partie  du  conseil  de 
perfectionnement  de  FËcole  Polytech- 
nique. Avant  d'ouvrir  le  scrutm,  M.  Ârago 
a  déclare,  de  la  manière  la  plus  positive, 
que ,  dans  les  circonstances  présentes ,  il 
ne  lui  seroit  pas  possible  de  siéger  dans 
ce  conseil ,  et  il  a  prié  ses  confrères  de 
ne  pas  Tbonorer  de  leurs  suffrages , 
comme  depuis  long-temps  ils  avoient 
rhabîtude  de  le  faire.  On  a  remarqué 
que ,  malgré  le  dé^istement  si  formel  de 
M.  Arago,  un  assez  grand  nombre  d'aca- 
démiciens ont  persisté  à  voter  pour  lui. 
Les  membres  nommés  après  ce  refus 
sont  MM.  Tbénard,  Poinsot  et  Charles 
Dupîn. 

—  On  lit  dans  le  Mestager  : 
,  «  Depuis  les  événemcns  survenus  Tan- 
née dernière  au  Sénégal ,  et  qui  ont  été 
relatés  dans  le  Moniteur  du  9  octobre 
1845 ,  de  nouvelles  complications  et  des 
collisions  sanglantes  entre  les  peuples  des 
deux  rives  avoient  retardé  la  conclusion 
des  démêlés  qui  existoient  entre  la  colo- 
nie et  le  pays  de  Fouta. 

»  Le  gouvernement  local  reconnut  que 
des  mesures  de  rigueur  étoient  néces- 
saires ei  urgentes  pour  ne  pas  lai^^ser  im- 
punie la  mauvaise  foi  des  chefs  du  Fouta, 
pour  assurer  la  liberté  de  la  navigation 
du  fleuve  à  Tépoque  de  Tannée  où  les 
bâtlmens  du  commerce  local  remontent 
de  Saint-Louis  à  Galam ,  et  euùu  pour 
amener  Talmami  à  exécuter  ses  engage- 
mens  et  à  donner  de  sérieuses  garanties 
pour  Tavenir. 

D  Le  10  et  le  11  juin,  avec  les  bâti- 
mens  de  la  flottille  et  quelques  troupes 
de  débarquement,  M.  le  chef  de  bataillon 
Caille  fit  attaquer  Maliou  et  Doué ,  deux 
villages  importans  de  Tile  au  Morphil , 
d'où  étoient  principalement  parties  les 
dernières  agressions  contre  les  Maures 
Bracknas  et  contre  Tescale  des  traitans 
sénégalais.  Dans  ces  expéditions,  dont  le 
succès  fut  complet^  M.  Reynès,  enseigne 
de  vaisseau  auxiliaire,  fut  atteint  mortcl- 
Jempi^l  d'une  balle,  au  moment  où  il  ser- 
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voit  à  découvert  une  Ciiroiiiadc ,  à  bori] 
du  bateau  à  vapeur  VErèbe, 

»  A  la  suite  de  cea  dernières  démons* 
irations,  Talmami  du  Fouta  a  été  déposé, 
et  les  chefs  réunis  ont  mis  h  sa  place  nn 
nouveau  chef  souverain ,  qui  s'est  em- 
pressé de  désapprouver  tous  les  actes  de 
son  prédécesseur,  et  d'entrer  en  arrange** 
ment  pour  le  paiement  des  indemnités , 
ainsi  que  pour  garantir  à  Tavenir  le  libre 
parcours  du  fleuve  dans  1^  quatre-vingts 
lieues  de  littoral  que  borde  le  Fout9.llM 
convention  très-satisfaisante,  condueà 
ce  sujet  le  24  juillet ,  a  été  ratlûée  par 
M.  Thomas ,  commissaire  de  la  marine  « 
gouverneur  par  intérim.  L'expéditioo  de 
Galam  a  eu  lieu  immédiatement  après, 
ainsi  qu'un  premier  envoi  de  marcbaii- 
dises  fait  par  la  compagnie  de  Galam  m 
nouveau  comptoir  de  Senoudeboa  sur  b 
Falémé. 

»  M.  le  chef  de  bataillon  Caille  a  mon- 
tré derechef,  en  ces  différentes  drcon- 
stances ,  la  décision ,  Tintelligence  et 
Tactivité  qu'il  apporte  depuis  long-4em|ii 
dans  les  affaires  du  fleuve.  » 

—  Le  Commerce  publie  Tarticle  sui- 
vant : 

0  S'il  faut  en  croire  la  Pairie,  le  mi- 
nistère espagnol  a  ouvert  une  négtn 
cialion  matrimoniale  avec  la  cour  des 
Tuileries,  et  c'est  M.  le  due  dé  Mont- 
pensier  à  qui  Ton  propose  le  litre  et  los 
fonctions  do  mari  de  la  reine  d'Espagne. 
11  est  fort  possible  que  M.  Martinez  de  la 
Rosa  et  ses  collègues  aient  tourné  kuis 
vues  de  ce  côté.  Si  leur  proposition  étoil 
agréée,  ils  auroient  un  appui  dans  la  1- 
tuation  périlleuse  où  ils  se  sont  placés. 
Ce  qui  nous  fait  douter  pourtant  de 
Texaclitude  de  la  nouvelle  donnée  pur 
le  journal  du  Foir,  c'est  que  la  reine 
Christine  sait  piirfaitement  qu'une  pa- 
reille négociation  n'auroit  aucune  chanre 
de  succès.  Il  a  été  question  jadis  d'un 
mariage  entre  le  duc  d'Âuuiale  et  Isa- 
belle n ,  et  les  raisons  qui  s'y  sont  oppo- 
sées ont  probablement  plus  de  forée, 
encore  dans  les  circonstances  présentes. 
La  position  offerte  à  M.  le  duc  de  Monl- 
penster  n'est  pas  de  nature  >  tenter  un 
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prince  Trançalér,  et  une  pareille  union, 
au  lieu  de  rc8^errer  les  liens  poliliques 
qui  doivenl  unir  b  France  et  TEspagne , 
seroii  de  nature  à  compromettre  cette 
alliance  internationale.  » 

—  Par  ordonnance  du  1"  novembre, 
Fadjudication  passée  le  18  septembre 
1844  pour  Tesploitatiou  du  chemin  de 
fer  de  Montpellier  à  Nîmes  est  ap- 
prouvée. 

—  Quoique  les  audiences  solennelles 
de  rentrée  aient  officiellement  marqué  la 
reprise  des  travaux  judiciaires ,  les  va- 
cances se  continuent  cependant,  tant  aux 
audiences  de  la  cour  royale  qu'à  celles 
du  U'ibunal  de  première  instance,  et, 
comme  toujours,  ce  ne  sera  guère  que  la 
semaine  prochaine  qu'on  commencera 
sérieusement  à  juger.  Jusqu'ici  les  au- 
diences se  bornent  au  simple  appel  des 
causes.  Eu  cela ,  les  gens  de  palais  res- 
fiemblent  un  peu  aux  écoliers.  | 

—  Ou  lit  dans  le  Journal  dei  Débals  : 
t  Le  tribunal  de  police  correctionnelle  1 

a  iNPononcé  récemment  des  condamna-  ' 
tioiis  contre  des  imprimeurset  contre  des 
libraires,  éditeurs,  ou  détaillans,  préve-  ' 
lius  de  contravention,  les  uns  pour  avoir  [ 
imprimé ,  les  autres  pour  avoir  placé  à  ! 
l'étalage  de  leurs  magasins  des  annonces  ' 
d'ouvrages.  Nous  n'avons  pu ,  sans  re-  ' 
Rrel,  voir  un  zèle  exagéré  provoquer 
UHiu%  ce  ^noyeii  de  publicité  des  pour-  \ 
suites  rigoureuses  et  inaccoutumées.  I^es  ; 
industries  atteintes  par  ce  système  de 
répression,  dont  les  conséquences  sont 
{graves  et  dont  la  portée  n'a  pas  de  limi- 
tes, se  sont  vivement  émues  par  suite  des 
jugemens  rendus  contre  quelques-uns  de 
leurs  membres  ;  elles  ^e  sont  réunies  en 
assemblée  générale  le  â  de  ce  mois ,  et 
om  résolu  de  soumettre  à  l'aulorité  com- 
liéteute  des  observations  tendant  à  éui- 
btir  qu'il  n'y  a  pas  lieu,  pour  les  faits  dont 
>l  s'agit,  à  appliquer  les  lois  dont  la  sévé- 
Hlé  a  été  invoquée.  Nous  formons  des 
Vœux  pour  que  les  réclamations  présen- 
^  par  des  industries  dont  les  efforts 
<H)t  besoin  d'encouragement  obtiennent 
auprès  de  l'administration  tout  t*intérêt 
^oat  elles  sont  dignes.  » 
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—  M.  If  procnreiir-général  Dnpîn  est 
de  retenir  à  Paris. 

—  M.  le  comte  Mole  est  toujours  à  son 
ch&leau  patrimonial  de  Ghamplâtreux. 
On  assure  qu'il  ne  reviendra  à  Paris  que 
le  l"*"  décembre. 

—  Madame  Charlotte-Félicité  de  Grou- 
cby,  veuve  de  Cabanis ,  vient  de  mourir 
à  Paris,  à  l'âge  de  76  ans. 

—  L'an  dernier,  après  leur  soumis- 
sion, beaucoup  de  tribus  algériennes, 
réduites  à  la  misère ,  n'avoient  plus  les 
moyens  môme  d'ensemencer  leurs  terres. 
M.  le  maréchal  Bugeaud  leur  flt  prêter 
des  grains  que  l'on  tira  des  magasins  de 
l'administration  militaire,  à  ctuirge  de 
remboursement  sur  la  récoite  prochaine. 
Tous  ces  prêts  viennent  d'être  religieu- 
sement rendus  par  les  tribus. 

—  Les  colons  de  l'Algérie  doivent 
offrir  une  épée  d'honneur  au  maréchal 
Bugeaud ,  en  mémoire  de  la  bataille  de 
d'isly. 

— Si  l'on  en  croit  un  journal  du  dépar* 
lemenl  de  l'Orne,  il  n'est  bruit  h  Mamers 
que  des  fouilles  entreprises  à  différentes 
époques  et  renouvelées  en  ce  moment 
près  le  bourg  de  Saint-C6me,  au  Moni- 
îalu.  Voici  en  quels  termes  s'exprime  ce 
journal  : 

«  Une  ancienne  tradition,  corroborée; 
dit-on,  par  des  titres  positifs,  établit 
que  dans  cet  endroit  et  au  cœur  de 
la  montagne,  douze  statues  massives  et 
de  grandeur  naturelle,  six  en  or  et  six  en 
argent,  représentant  les  douze  apôtres, 
ont  été  enfouies  lors  des  troubles  de  la 
révolution. 

))  Il  y  â  environ  trente  ans  un  riclie 
particulier,  M.  Fay,  entreprit  de  parvenir 
à  la  possession  de  ce  trésor.  Il  avoit 
acheté  la  montagne  et  y  mil  des  terras- 
siers; après  des  recherches  infructueuses 
et  une  dépense  évaluée  à  200,000  francs, 
force^  lui  fut  d'y  renoncer.  Depuis  ce 
temps,  d'autres  explorateurs  ont  égale- 
ment perdu  leur  peine  et  leur  argent,  et 
il  n'avoit  plus  été  question  des  apôtres 
du  Mont-Jalu.  Mais  voici  qu'une  compa- 
gnie s'est  formée  pour  le  même  objet. 
Cette  fois,  le  magiiéiisine  Joue  un  rôle 
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fort  ioipor&ant  dàm  ralHiire  :  one  jeune 
fille  et  un  jeune  homme  oui  été  endormis 
i^ur  les  lieux  mêmes,  el  ils  ont  dit  Tun  et 
Tautre  ((u'on  ne  lurderoit  pas  à  irouvei* 
les  précieuses  sUilnes.  Quarante  ouvriers 
traTaillenl  avec  ardeur,  bien  qu'ils  aient 
les  pieds  dans  Tean ,  et  nos  estimables 
voisins  sont  convaincus  qu'on  va  inces- 
samment mettre  la  main  sur  le  trésor 
tant  et  si  laborieusement  recherché.  » 

Le  Journal  des  Débals  publie  anjour- 
tfhui  une  lettre  dans  laquelle  M.  Fay  af- 
firme qu'il  n'a  dépensé ,  pour  achat  el 
travaux,  que  9,r>00  fr.  qui  lui  sont  ren- 
trés quand  il  a  cédé  le  droit  de  fouille  h 
d*aulrc8  personnes,  sans  renoncer  à  sa 
propriété. 

EILTBIIIRIJII. 

ESPAGNE.  —  Le  fiscal  a  prononcé  son 
réquisitoire  dans  la  cause  des  prévenus 
de  conspiration  et  de  projet  d'assassinat 
sur  le  général  Narvaez  el  plusieurs  autres 
fonctionnaires  publics.  Il  a  conclu  à  ki 
peine  de  mort  contre  le  général  Prim  et 
sept  autres  prévenus. 

Le  Journal  des  Débats  fait  à  ce  sujet 
les  réflexions  suivantes  : 

a  Nous  ne  savons  quelle  aura  été  la 
sentence  du  conseil  de  guerre,  mais 
dans  tous  les  cas  les  pièces  que  nous 
avons  sous  les  yeux  ne  peuvent  passer 
sans  quelques  remarques  de  notre  part. 
Nous  n'avons  pas  à  dire  noire  avis,  lors 
môme  que  nous  en  aurions  un  bien  fondé, 
sur  la  part  que  le  général  Prim  a  pu 
prendre  à  la  conspiration  qui  vient  d'a- 
vorter si  heurcusentenl  et  si  miraculeu- 
sement; mais  nous  ne  pouvons  nons 
empêcher  de  témoigner  la  surprise  que 
nous  inspirent  les  étranges  doctrines 
énoncées  à  celte  occasion  par  M.  le  pro- 
cureur iiscal.  Nous  n'avions  encore  au- 
cune idée  d'une  jurisprudence  d'après 
laquelle  de  simples  indices  sulliroient ,  è 
défaut  de  preuves  ,  pour  qu'il  y  eût  lieu 
d'appliquer  la  peine  capitale.  Si  des 
preuves  de  culpabilité  ne  sont  pas  re- 
quises pour  la  peine  de  mort,  nous  vou- 
drions savoir  pour  quelle  autre  peine 
elles  pourroient  l'être.  La  placidité  avec 
laquelle  le  fiscal  de  Madrid  expose  cette 


théorie  nous  parait,  nouff  devm»  le  dire, 
extraordinaire.  Nom  avons  vu  se  passer 
\nen  des  choses  en  Espagne ,  mais  nous 
espérons  cependant  encore  que  nous  n'y 
verrons  pas  la  justice  rendue  diaprés  des 
règles  si  singulières,  et  que  les  juges 
chargés  de  prononcer  sur  les  conelusiORs 
du  fiscal  ne  se  seront  pas  eontenlés 
d'indices,  et  auront  voulu  exiger  des 
preuves.  » 

—  Un  journal  de  l^adrid  dit  que  les 
accusés  ont  formé  uo  recours  eonUv  h 
compétence  du  conseil  de  guerre,  et  ont 
réclamé  la  juridiction  ordinaire,  se  fos- 
dant  sur  ce  que  plusieurs  d'entre  eii 
n'étoient  pas  militaires. 

▲KGLBTBRRB. — Une  si  grande  quastité 
de  bàUmens  est  entrée  ki  semaine  der- 
nière dans  le  port  de  Londres,  Tenant  de 
toutes  les  parties  du  monde ,  qnfon  n\ 
pu  réunir  un  nombre  sufiisant  de  doas- 
niers  pour  passer  rinspection.  On  tait 
que  les  navires  sont  abordés  à  Graveseiid 
et  que  les  douaniers  ne  les  quittent  qiV 
près  complet  déchargement  des  mr- 
chandises.  C'est  ainsi  que  plusieun  im- 
vires  sont  restés  nécessairement ,  pen- 
dant un  certain  temps,  à  l'abri  de  b 
surveillance. 

—  Duranl  une  grande  partie  de  lanii* 
tinée  du  4,  le  brouillard  a  été  si  épais  ^ 
Londres,  qu'il  a  fallu  employer  le  gai» 
l'huile  et  les  chandelles  non-seuleneit 
dans  les  magasins ,  mais  encore  daas  ki 
maisons  particulières.  Les  eanàmtltm 
d'omnibus  ont  eu  fort  à  faire  peur  éri- 
ter  les  accidens. 

—  Nous  lisons  dans  le  Sun  de  lundi 
les  lignes  suivantes  : 

tt  Un  navire  de  guerre  Irançaîs  a  dit 
feu  sur  te  Samarang.  Nous  n'avons  pM 
encore  pu  nous  procurer  de  détails.  Le 
capitaine  Geere  feroit  bien  de  publier 
loute  cette  affaire.  En  vérité,  les  Fran- 
çais insultent  partout  le  pavillon  anglais. 
Quoique  nous  n'aimions  pas  la  guerre, 
nous  ne  pouvons  supporter  plus  long- 
temps une  telle  insolence.  » 

Le  Sun  devroii  bien  au  moins  nous 
dire  où,  quand,  et  comment  les  choses  se 
sont  passées. 
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—  Duiift  uiH>^  nouvelle  lettre  que  Daniel 
O'r/Hinell  vient  d*adre8f  er  au  Kerry  Exor 
miner,  il  déclare  (|uc  s'il  se  rallie  aux  fé- 
déralistes, c'esl  parce  qu'il  est  convaincu 
que  rirland^  obtiendra  beaucoup  plus  de 
leur  concours  f|ue  des  partisans  seul»  du 
rappel. 

>-  Le  Times  publie    une   lettre  do 
M.  Waghorn,  datée  du  Caire,  18  octobre, 
dans  laquelle  cet  ingénieur  anglais  presse 
Mél)émel~Aii  avec  une  vivacité  singulière 
deeonstruireun  rail-way  du  Caire  à  Suez. 
BELGIQUE.  —  Un  nouveau  système, 
inventé  par  M.  Abel  Warocqué  de  Ma- 
riemoBt,  pour  la  descento  des  ouvriers 
dans  les  puits  des  mines  de  cliarbon, 
sans  fatigue  ei  sans  danger,  fait  beau- 
coup de  bruit  en  Belgique.   Il  n*a  pas 
causé  une  moindre  sensation  en  France, 
et  déjà  une  puissante  compagnie  houil- 
lère du  nord  a  fait  demander  à  M.  Wa- 
rocqué si  la  machine  de  son  invention 
fiinctionnoit,  impatiente  qu'elle  est  d'en- 
voyer sur  les  lieux  un  homme  de  Tart, 
afin  de  l'appliquer  à  ses  nombreux  puits 
«l'extraction.  M.  Warocqué   a  trouvé, 
après  de  longues  recherches,  les  moyens 
d'amener  l'ouvrier  à  son  travail  souter- 
rain et  de  le  ramener  à  la  surface,  avec 
rapidité,  sans  fatigues  et  sans  dangers. 
Cet  industriel  honorable  déclare  que  s'il 
a  demandé  un  brevet,  c'est  dans  le  but 
de  prendre  acte  de  possession  de  son  in- 
vention ;  aucune  pensée  de  privil^e  ne 
se  rattache  pour  lui  à  cette  démarche  ; 
son  seul  vœu  est  de  voir  l'utilité  de  ce 
système  démontrée  bientôt  par  la  géné- 
ralité dtt  l'application. 

ROME.  —  La  contestation  (lui  s'étoit  éle- 
vée entre  rexccnteur  testamentaire  des 
dernières  dispositions  du  comte  de  Sur- 
rilliers  (J.  Bonaparte)  et  la  princesse  Zé- 
naîde,  épouse  du  prince  de  Canino 
I Charles  Bonaparte),  vient  d'être  jugée. 
Ml  premi.er  ressort,  en  faveur  de  la  prio- 
ïesse.  L'on  a  lieu  de  croire  que  ce  pro- 
ies qui  a  pour  objet  la  succession  du 
:ardioal  Fesch ,  dont  Joseph  Bonap;irte 
ioit  le  légataire  universel,  se  terminera 
ar  un  compromis  déjà  agréé  par  les 
eux  parties. 


▲LLEMAGxNE.  —  0»  écrit  de  Francfort 
que  la  more  des  Rothschild,  ngiîe  de  93 
ans  est  ^ièveioent  m»ladc 

iNOB.  — Ou  a  reçu,  pjiv  la  dernière 
malle  dos  Imlefi,  la  nouvelle  de  la  mort 
dv  gouverneur-général  des  possessions 
néerlandaises. 

HAÏTI.  —  La  partie  de  l'île  de  Saini-^ 
Domiiigue  qui  f<irme  la  république  domi- 
nicaine, marche  vers  sa  constitution  dé- 
Hnitive;  elle  a  assemblé  ses  constituans, 
choisis  parmi  tout  ce  qu'elle  a  d'hommes 
éclairés  et  intelligens.  Deux  détermina- 
tions qui  auront  de  graves  conséquences, 
ont  été  prises  par  eUe  : 

La  première  autorise  les  émigrations 
dans  la  colonie;  on  sait  que  la  charte 
d'Haïti  les  interdit  formellement. 

La  seconde  déclare  libre  tout  esclave 
qui  aura  touché  le  sol  de  la  république  ; 
elle  a  été  prise  à  la  suite  d'une  évasion 
d'esclaves  de  Porto-Rico  arrivés  à  Santo- 
Domingo.  Le  gouvernement  étoit  assez 
disposé  à  accorder  leur  extradition  au 
gouvernement  espagnol  ;  mais  le  penpie 
dousinicniu  a  manifesté  une  opinion  con- 
traire, avec  tant  d'énergie,  qu'il  a  fallu 
plier  devant  elle. 

On  assure  que  tout  projet  de  deman^ 
der  à  la  France  son  protectorat  est  aban- 
doimé  Des  troupes  ont  même  occupé  Sa- 
man:),  le  po'mt  qii'on  disoit  destiné  à  une 
garnison  française. 

'  ii> 
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Paris,  Paul  MELLIER,  libraire,  place;  Sainl-André-des-Arts,  li;  Lyoïi,  MOTHON, 
grande  rue  Mercière,  35. 

HISTOIRE  DE~SÂIJNT  JÉRÔME, 

8A  TZS  ST  SXS  DOCXailfES. 

PJR  F.'Z.  COLLOMBET. 

Ouvrage  dédié  à  Moiiseignear  le  Cardinal  de  Bonald,  el  approuvé  par  Son  Eminenc^. 

2  vol.  in-S",  avec  poriniil  du  sainc, 
diaprés  le  Père  Fra  Giovanni  Angelice  da  Ficsole  et  GioUo. 

Prix,  broché  :  15  francs. 

Au  Mans,  chez  Fleuriot,  rue  de  la  Préreclure  ;  Monnoyer  ,  place  des  Jac4>bifif. 

A  Paris,  cbcz  Sagnier  et  Brat,  Ubraires-éditeurs,  rue  des  Saints-Pères,  64. 
EXPLICATION  HISTORIQUE^  DOGâlATIQUE*  MORALE  ET  LITURGIQUE 

DU  CATÉCHISME , 

Par  M  l'abbé  A.  GUILLOIS,  caré  au  Ntins.  —  Seconde  édiiiun  cunsidérnVemciit  angntent^. 
Deux  furts  vul.  in-ll,  conlenant  la  matière  de  plut  de  quatre  vol.  ordinaires. — Prix  :  5  fr. 

A  répoqne  de  la  rentrée  des  caUkliismes,  nous  nous  empressons  d'annoncer  la 
seconde  édition  ^eV Explication  du Catéchi»m£,  par  M.  Tabbé  A.  Guillois*  cui^sm 
Mans.  Cet  ouvnge,  dont  six  mille  exemplaires  ont  été  vendus  dans  respacedeaiid- 
ques  années,  est  le  seul  de  ce  ffonre  qui  soit  en  rapport  avec  Tétat  actuel  oe  b 
controverse  chrétienne,  el  où  Von  trouve  textuellement  les  décisions  récentes  da 
Siint-Siége  sur  une  foule  desujds  de  la  plushauie  iiiiporunice,  (els  que  le  magné- 
tisme, le  prêt  à  intérêt,  la  qualité  des  mets  que  Ton  peut  se  permettre  les  jours  de 
jeûne,  les  mari:iges  mixtes,  etc. 

L,  CURMER,  49,   rue  de  Richelieu, 

éditeur  de  nMITAÏION  DE  JÉSUS-CHRIST,  des  SAINTS  ÉVANGILES, 
du  DISCOURS  SUR  L'HISTOIRE  UNIVERSELLE,  etc. 

"^  o  c^ 

XSÏ  TSHTB  X.A  TBOISISBIE  XiIVBAXSOW  DE  V 

HISTOIRE  GÉNÉRALE 

DBS 

MISSIONS  CATHOLIQUES, 

DEPUIS  LE  XIII°  SIÈCLE  JUSQU'A  NOS  JOURS, 

PAR  M.  LE  BARON  HENRION, 

auteur  (le  V Histoire  générale  de  l^Eyliae. 
DEDIEE  /  s.  KM.  Mr.u  I.E  CARDINAL  DE  BONALD,  arciikvèqi:R  dv  ltov. 
Rivup  far  deux  Ecclésiastiqueg  désignée  par  Son  Eminence;  illuglrée  par  300 
vignettes  gravées  sur  acier  par  MM.  Marvy,  Goutiêre  ,  Colin  ,  Masson,  d'après 
les  dessins  de  MM.  Freeman,  Pauquet,  Collignon. 

L'ouvrage  sera  pubUé  par  livraisons  paroissani  le  samedi  de  chaque  semaine,  à 
3J  CENTIMES  pour  Paris,  et  40  ceiiliarifs  franco.  —  L'ouvrage  en  deux  volumes 
sera  vendu  45  fr.,  el  55  fr.  franco.  Ces  deux  volumes  contiendront  la  ma- 
tière de  dix  volumes  in-S*»  ordinaires.  —  Chaque  livraison  contiendra  huit  pages 
de  texte  à  «leux  colonnes,  et  deux  gravures  sur  une  seule  feuille,  avec  uue  belle 
couverture. 
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parofl  les  Mardi,  Jeudi 
ei  Samedi. 

On  peut  s'abonner  des 
f'et  15  de  chaque  mois 
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Convention    rclaùve 
noui'i  l    Evéché 
Suisse. 


à  Céreclinn   rT/z/i  '  la  callieHrale  de  Saint-Ga.tl  sera  coui- 
à  SaintCall ,    en  \  posé  de  cinq  clianoines  ci^ltulaires 


Nons  avons  déjà  annoncé  que  le  21 
octobre,  le  projet  du  futur  déciet 
relatif  à  rétablissement  d'un  nouvel 
évécliéde  Saint-GalL  avoit  été  pro- 
posé par  le  conseil  d'administration 
catholique  a  l'approbation  du  con  - 
seîl  souverain  du  canton  ,  et  accepté 
par  lui. 

Nous  apprenons  aujourd'hui  que, 
le  30  du  luênie  mois,  MM.  Gniur 
et  Saylern  ,  délégués  à  cet  effet 
par  le  {gouvernement  de  Saint- 
Gall,  sont  arrivés  à  Luçerae  pour 
procéder,  dans  la  chancellerie  de 
la  Nonciature  apostolique,  à  la  si- 
gnature de  la  convention  arrêtée 
pour  l'érection  de  ce  nouveau  sîégr 
épiscopal.  Il  ne  reste  donc  plus , 
pour  compléter  cette  œuvre,  qu'à 
recevoir  la  Bidle  confirmât ive  de 
Kome.  L'on  a  tout  lieu  de  pen- 
Ber  que  cet  acte  solennel  du  Saint- 
Si^e  ue  se  fera  pas  attendre  long- 
temps. 

Voici  le  texte  même  de  celte  im- 
portante convention  :  nous  revien- 
drons prochainement  sur  ce  fait  in- 
téressant de  r histoire  ecclésiastique 
de  notre  époque. 

Art.  F'.  Par  suite  de  la  dissololioTî 
du  lien  qui  l'adjoignoit  à  l'évèché  de 
0)ire,  le  diocèse  de  Saint -Gall  sera 
réorganisé  en  évêché  indépendant , 
et  renfermé  dans  les  limites  politi- 
ques du  canton. 

Art.  II.  L'évêque  aura  sa  rési- 
dence à  l'église  catholique  princi- 
pale actueHe  du  canton,  laquelle,  en 
conservant  sa  qualité  d'église  parois- 
liale,  prendra  le  nom  de  cathédrale 

Art.  III.  Le.ROUTeau  chftpître  de 


résidens  (l),  savoir:  D'tm  doyen , 
unique  dignitaire,  et  de  quatre  cha- 
noines ;  puis  de  huit  chanoines  ex- 
ternes ,  c'est-à-dire  ruraux  ou  titu- 
laires (2),  et  de  trois  cqadjuteurs  ou 
vicaires  (3V 

Art.  ïV.  La  charge  drames  et  la 
juridiction  habituelle  snr  les  paroli^ 
siens  de  la  principale  église  appar- 
tiendront au  chapitre  résident  ,  aui 
l'exercera  de  la  mauière  habituelle, 
avec  le  concours  des  trois  coadju- 
teurs.  Les  trois  vicaires  capitularres 
seront  employés  aux  cérémonies  du 
culte,  ainsi  qu'aux  fonctions  spiri- 
tuelles de  la  paroisse.  ... 

Art.  V.  Les  chanoines  résidens 
formeront  le  conseil  ecclésiastique 
ordinaire  de  l'évêque  ;  ils  l'assiste- 
ront dans  l'administration  du  dio- 
cèse aussi  bien  que  dans  ts.  direction 
et  surveillance  du  séminaire  épisco- 
pal,  et  ils  exerceront  les  fonctions  sa- 
crées dans  la  cathédrale.  Gonfbnné- 
iTi«nt  aux  prescriptions  canoniques , 
Vun  d'eux  sera  désigné  par  l'évêque 
pour  les  fonctions  de  pénitencier,  et 
un  autre  pour  celles  de  rkcoiogwl, 
chargé,  à  jours  fixes,  de  l'instruction 
religieuse. 

Art.  VI.  Pour<e  premier  choix  de 
•( 

(i)  Les  cinq  chanoines  vésidens  se* 
ront  :  Le  g rand- vicaire  ;  l^  trois  prêtres 
déj.^  chargé!»  de  l'admini-slralion  spiri- 
tuelle de  la  paroisse,  et  le  régent,  ou  su- 
périeur du  séminaire. 

(2)  Le  diocèse  de  Saint -Gall  étant  di<- 
visé  en  hoH  ebapîlres  nuraux ,  Ton  a  af- 
fecté à  chacun  d'enx  un  représentant  au 
chapitre  cathédral,  afind*y  assurer  uae 
influence  prépondérante  .au  clergé  de  4a 
campagne. 

(3)  Ces  trois  coadjutoreries  ont  égale- 
ment existé  jusqu*jci  ;  ainsi,  celte  iuslîtu- 
tîon  n'a  rien  de  nouveau. 


UAmrde  la  Reffgio'i.  Toine  CXXff!, 
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rtTvcaue,  le  collège  calholiqne  du 
raiiil-coiiseii  présentera  au  Saiiit- 
Wèee  une  lisle  de  cinq  ecclésiastiques 
éligibles ,  sur  lesquels  le  Saint-Père 
choisira  un  sujet  auquel  S.  S.  accor- 
dera Tinstitution  canonique. 

Art.  VII.  A  chaque  future  vacance 
du  8i<^e  épiscopal  ,  le  droit  d'élec- 
tion Ole  1  évêque  appartiendra  au 
chapitre  de  la  cathédrale  ;  il  sera 
exercé  en  commun  par  les  chanoines 
résidens  et  par  les  chanoines  non-ré- 
sidens  dans  les  premiers  trois  mois , 
k  compter  du  jour  de  la  vacance. 
Toutefois,  il  ne  faudra  pas  que  la 
personne  de  Télu  soit  désagréable  au 
collège  catholique  du  grand-conseil. 

Art.  VIII.  L'évéque  nommé  rece- 
vra du  Saint-Père  1  institution  cano- 
jnique,  aussitôt  que  son  élection  aura 
été  reconnue  conforme  aux  prescrip- 
tions canoniques,  et  dès  que  les  qua- 
lités de  Téiu  auront  été  paiement 
reconnues  conformes  aux  prescrip- 
tions canoniques,  en  suivant  la  pra- 
tique usitée  en  pareil  cas ,  dans  les 
autres  Eglises  de  la  Suisse. 

Art.  IX.  Il  est  e^^igé  ,  pour  Téligi- 
liilité  d*uu  sujet,  outre  les  qualités 
spécifiées  par  les  canons ,  qu'il  soit 
prêtre  séculier,  et  qu'il  soit  ressor- 
tissant du  canton  de  Saint-Gall  ;  ou 
qu*au  moins  il  y  ait  exercé ,  pendant 
un  certain  temps  ,  des  fonctions  ec- 
clésiastiques ;  et ,  dans  les  deux  cas  , 
qu'il  se  soit ,  pendant  quelques  an- 
nées ,  occupé  avec  mérite  et  distinc- 
tion du  ministère  pastoral,  de  l'en- 
-seignenient  public  ou  de  l'adminis 
tration  du  diocèse. 

Art.  X.  L'évéque  de  Saint-Gall 
prêtera  aux  mains  des  délégués  du 
gouvernement  cantonal ,  le  serment 
suivant  :  «  Je  jure  et  promets  sur  le 
saint  Evangile,  fidélité  et  obéissance 
au  gouvernement  du  canton.  Je 
promets,  en  outre,  de  n'entre- 
tenir ni  en  Suisse  ni  au-dehois, 
des  relations  suspectes,  ni  d'en- 
trer en  participation  de  projets 
ou     de    liaisons     qui     pourroient 


mettre  en  péril   le  rrpos  public(4). « 

Art.  XI.  La  première  compositioo 
du  chapitre  cathédral  se  fera  de  la 
•nanière  suivante  :  L'évéque  étant 
institué    par     l'autorité   du    Saint- 
Siège,  il  receviadu  Saint-Père  Tau-  [ 
torisation  de  nommer,  au  nom  dt  '■ 
S.  S.,  le  doyen  et  les  chanoines  ré- 
sidens et  non-résidens  ,  ainsi  que  lei  ' 
vicaires^  en  les  choisissant  parmi  des 
ecclésiastiques  non   désagréables  aa  - 
conseil  d'administration  catholique,  ' 
et  de  leur  conférer  l'institution  ca-  • 
nonique. 

Art.  XII.  Dans  les  cas  de  vacances  = 
futures ,  le  doyen  du  chapitre  sera  -- 
toujours  nommé  par  l'évéque.  Avant  ^ 
de  nreudre  possession  de  sa  pré-  ^ 
benae  et  d'en  toucher  le  revenu  ,  îl  1- 
faudra  qu'il  ait  reçu  son  inslitutioa  " 
canonique  du  Saint-Si^e. 

Art.  XIII.    Quant  au    décanat^ 
et  à    tous    les   autres    canonicatSj» 
chaque  fois  qu'ils  viendront  à  vfr» 
quer,  il  sera  remis  au  conseil  d'aib\^' 
ministration    catholique  ,    dans   If  > 
terme  de  six  semaines,  à  dater  d|> 
jour  de  la  vacance,  une  liste  dtMfpm 
candidats  doués  des  qualités  requrta 
ses,  du  nombre  desquels  il  pourra.^ 
s'il   le  veut ,  effacer  dans  le  mèi^  u^ 
terme  de  six  semaines,  ceux  descaitf 
didats  qui ,  pour  cette  fois ,   lui  ae- 
r  oient   moins  agréables;  mais,  et  : 
tout  cas,  il  faudra  toujours  que,  Ptf^ 
les  sept  autres  candidats  proposéi||^ 
trois  restent  maintenus  sur  la  liHf^ 
des  éligibles  pour  un  choix  libre,  eHqg 
de  ce  nombre  le  nouveau  chanoÎM^ 
devra  être  élu  ,  dans  le  terme  d'n^.^ 
mois,  de  la  manière  suivante  :      .^ 

Pour  les  canonicats  qui  viendioi|^ 
à  vaquer  dans  les  mois  de  janvici^ 
mars,  mai,  juillet,  septembre  et  iriH- 

(4)  11  est  probable  que  le  gouverof^ 
ment  Saint-Gtillais  se  sera ,  en  retoiS|« 
obligé  par  quelque  révers:ile,  à  ne  jânnia 
se  prévaloir  de  ce  serment,  pour  obliifii 
l'évéque  et  son  clergé  à  adhérer  à  Ml 
lois  ou  décrets  contiaires'à  la  foi  ou  ii  Is 
discipline  de  l'Eglise. 
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voiiibie,  le  chapitre  intégral  (c'est- 
à-dire  leii  clianoiiies  résidens  et  non- 
lésklens  réunis) ,  présentciont  au 
(ouseii  d'administration  les  pioposi- 
lions  i'i- dessus  dé>ip,nées;  et  sur  les 
candidats  maintenus  sur  la  liste  ca- 
pitulaire ,  l'évéque  clioisira  le  nou- 
Tean  chanoine,  anqnel  il  conféi  era  en 
niéine  temps  Tinstitution  canonique. 
Pour  les  canonicats  y  an  contraire  , 
qui  tomberont  en  vacance  dans  les 
autres  mois  de  Taunée,  l'évcqne  for- 
mera et  remettra  ai|x  mains  du  con- 
seil d'administration  catholique  ,  la 
liste  électorale  ,  et  sur  les  sujets  qui 
y  seront  demeurés  au  libre  choix  du 
cliapitre,  celui-ci  ,  dans  sa  réunion 
couiplèie,con(eiera  le  canonicat  va- 
caiii.  Les  chanoines  ainsi  nommés 
par  le  chapitre  recevront  l'institu- 
tion canonique  du  Saint -Sié^^e.  Les 
in>is  vicaires  capitulaires  sont  ton- 
JOUIS  hlxement  nommés  et  ranoui- 
quenient  institués  par  Tévêqne  ,  qui 
les  choisira  parmi  tous  les  ecclésias- 
tiques éhgibles  du  tan  ton. 

Art.  XIV.  IMe  sont  élijjibhs  au 
c-li*pHre  que  des  prêtres  séculiers  , 
■  ënnissaui  les  qualités  canoniques 
eo  général  ,  et  qui  spécialement 
appartiennent  au  diocèse  de  Saint- 
Cvall ,  ou  qui  y  auront  exercé  pen^ 
laut  un  temps  assez  long ,  avec 
télé  et  prudence,  le  ministère  pasto- 
ral,ou  quelques  autres  fonctions ec- 
^léiiastiques,  ou  qui  se  seront  parti- 
chèrement  distingués  et  ren^lus  re- 
coiiiiiiaridables  dans  Tadministi-ation 
^■foifsiale,  dans  la  directiou  du  sé- 
Miiiiaire  ou  dans  l'instruction  pu- 
blique. 

Art.  XY.  Le  séminaire  du  diocèse 
de  Saini-Gall,  institué  pour  l'édu- 
cation des  candidats  du  sacerdoce, 
lera  placé  ,  suivant  les  prescrip- 
ûons  ecclésiastiques,  sous  la  direc- 
iou  de  l'évéque.  Le  conseil  d'admi- 
littration  catholique  lui  assignera  les 
ocaiiiés  et  les  fonds  nécessaires  à  sa 
iluaiîon  actuelle. 
Art.  XVL  Le  revenu  ëpiscopal  est 


fixé  à  quatre  mille  florins  f5);  celui 
du  doyen  à  1,200  fl.;  ceux  des  cha- 
noines capitulaires  à  1,000  fl.,  et 
ceux  des  vicaires  capitulaires,  à 
350  fl.  chacun  (6).  Les  chanoines 
non-résidens  ,  lontes  les  fois  qi^'ilii 
seront  convoqués  au  rhnpitre,  au- 
ront droit  à  une  indemnité  de  voya- 
ge ou  de  vacation.  Les  cmohimens 
de  celui  des  chanoines  qui  sera 
chargé  du  rectorat  de  la  paroisse  de 
Saint-Gall,  seront  portés  à  1,200  fl. 

Art/XVn.  Outre  les  omolumens 
ci 'dessus  fixés,  il  sera  assigné  à  l'é- 
véque, au  doyen  et  h  chacun  des  cha* 
noines  résidens,  des  demeures  dé- 
centes et  gratuites  ;  les  localités  ju- 
gées nécessaires  seront  convenable- 
ment entretenues  par  les  soinsdu  con- 
seil d'administration  catholique.  Il 
sera  de  même  assigné  à  Tévéque  et  à 
sa  cour,  pour  l'administration  des 
affaires  diocésaines,  pour  sa  chan- 
cellerie et  pour  ses  archives,  ainsi 
que  pour  le  séminaire,  des  localités 
convenables. 

Art.  XVIII.  L'évéque  aura  à  s'en- 
tendre avec  le  conseil  d'administra« 
tion  catholique,  fiouf  la  fixation  des 
taxes  de  chancellerie,  par  exemple  : 
pour  affaires  matrimoniales  ,  pour 
séances  du  conseil  ecclésiastique ,  et 
tout  autre  titre  auquel  elles  pourront 
être  exigées. 

Art.  XIX.  Sur  les  revenus  de  la 
mense  épiscopale ,  pendant  la  va- 
vance  du  siège,  une  moitié  sera  al* 
louée  à  l'évéque  nouvellement  élu, 
pour  l'aider  à  former  son  nouvel  éta- 
blissement ;  l'autre  moitié  restera  à 

(5]  Le  florin  vaut  un  peu  plus  de  2  fr. 
de  France. 

(6)  Il  faut  observer  que  sur  son  revenu 
révéque  se  trouvera  chargé  de  Pontretien 
de  son  chancelier  ou  secrétaire,  ainsi  que 
des  frais  de  ses  visites  pastorales.  Les 
quatre  chanoines  jouissent  déjà  actuelle- 
ment,  à  raison  de  leur  emploi  de  coad- 
juteurs  parochiaux  ou  de  celui  de  supé- 
rieur du  scîoinaire ,  de  Téquivalent  de  ce 
qui  leur  est  ici  alkiiié.  .  . 
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liberté;  malheoreusemeDt,  en  hMour  du 
ces  iiQporuns  avantages,  il  a  fallu  faire 
quelques  concessions  à  Tespril  de  parti, 
k  des  préjugés  révolutionnaires  et  pliilo- 
sophiques  déjà  bien  affoiblis  et  qui  ne 
tarderont  pas  à  s'effacer  complètement; 
cela  est  fâcheux  certainement;  mais  il  ne 
faut  pas  perdre  de  vue  que  nous  ne 
sommes  encore  qu'à  notre  début  dans  la 
carrière  constitutionnelle;  en  Angleterre, 
ce  pays  qui  nous  a  devancés  de  plusieurs 
siècles  dans  les  voies  de  la  liberté,  que 
de  temps,  que  d'efforts  n'a-t-il  pas  fallu 
pour  obtenir  Fabolilion  de  la  loi  du  test 
et  des  autres  lois  oppressives  qui  pc- 
soient  sur  les  catholiques!  Les  institu- 
tions humaines  ne  sont  jamais  complètes 
dès  leur  naissance,  elles  doivent,  pour 
arriver  à  la  perfection  qu'elles  compor- 
tent, subir  la  double  épreuve  du  temps 
et  de  la  raison  publique. 

»  Il  est  impos»=ible  que  ces  poissantes 
considérations  n'aient  pas  frappé  l'esprit 
des  hommes  distingués  qui  composent  la 
majorité  du  clergé  français.  Les  premiè- 
res anfeurs  de  la  lutte  une  fois  calmées, 
ils  n'auront  pas  tardé  à  reconnoftre  les 
dangers  de  la  voie  imprudente  où  les 
a  voient  un  moment  ^ntrai^és  des  amis 
aussi  ardens  que  peu  éclairés;  de  là,  le 
retour  que  nous  signalons  à  cet  esprit  de 
sagesse  qui  distingua  de  tout  temps  la 
politique  de  l'Eglise  romaine,  et  avec 
lequel  elle  a  fait  plus  de  conquéles  qu'a- 
vec toutes  les  armées  dofil  elle  disposoit 
au  moyen-âge. 

»  Le  chambre  des  députés  sera  bientôt 
saisie  de  cette  grave  question  :  espérons 
que  cette  nouvelle  phase  de  la  conduite 
du  clergé  dissipera  les  préventions  lâ- 
cheuses que  de  regrett;ib!es  excès  de 
zèle  ont  fait  naître  et  que  nous  avons 
tout  fait  pour  prévenir.  » 

Nous  coinineiiceroiis  par  rendre 
justice  aux  écrivains  qui  dirigent  la 
Presse,  S'ils  n'ont  pas  suivi  notre  ban- 
nière dans  la  lutte  engagée  contre  le 
monopole  de  rUniversi té,  sur  plu- 
sieurs points  iuiporuus  de  cette 
grave  question  ils  ont  quelquefois 
défendu  contre  l'opiniâtre  mauvaise 


foi  des  journaux  aliticatkoliques, 
des  principes  qui  sont  les  nôtres. 
Par  ce  temps  de  passions  aveugles  ei 
d'injustices  de  parti  pris,  il  y  a  quel, 
que  courage  à  ne  pas  se  laisser  en« 
traîner  au  courant  où  tant  d'amei 
honnêtes,  mais  foiblcs,  vont  se  per- 
dre. La  Presse  a  eu  ce  courage,  et 
nous  devons  l'en  féliciter  ;  comme 
aussi  nous  la  remercions  du  concouif 
qu'elle  veut  bien    nous   promettre 

f>our  le  jour  où  le  projet  de  loi  »iir 
a  liberté  d'enseignement  sera  dis- 
cuté à  là  chambre  des  députés. 

Mais  que  ce  journal  nous  pei- 
mette  de  lui  dire  qu'il  a  mal  appré* 
cié  la  noble  attitude  prise  par  tout 
répiscopat  dans  cette  grande  lutte. 
Appeler  système  d'attaque  vioéeni  tt 
quelquefois  injuste^  des  i*éclainatioM 
remarquables  par  la  modéi  a tioo  au- 
tant que  par  la  force  du  ianme., 
n'est-ce  pas  faire  soi-même  à  /ftt/^râ 
de  parti  une  de  ces  inalheu reines 
concessions  que  Ion  déplore?  En 
protesitant  comme  ils  l'ont  fait  coiitie 
la  violation  des  dioits  que  la  con»ti' 
tation  politique  du  pays  et  Tessenoe 
même  de  la  foi  qu'ils  professent, 
garantissent  à  trente  millions  deçà* 
tholiques,  les  évéques  ont  rempli 
l'un  des  plus  saints  devoirs  de  la 
mission  que  Dieu  leur  a  donnée  pour 
le  salut  des  âmes.  Si  cette  grande 
voix  de  la  religion  trop  justement 
alarmée,  a  retenti  avec  tant  d'éclat, 
si  ces  plaintes  douloureuses  ont  éimi 
la  France  catholique  et  irrité  des 
ennemis  toujours  implacables, 
croyez- lp  bien  ,  ce  nVst  pas  à  Intr 
violence  qnW  faut  attribuer  le  piO- 
fond  retentissement  de  ces  plaintes: 
si  vous  voulez  être  justes,  recon- 
noissez  plutôt  dans  les  haines  comme 
dans  les  sympathies  ardentes  réveil- 
lées par  la  voix  de  nos  ouatre-vingln 
évêques,  et  la  profondeur  du  mal 
qu'ils  ont  signalé,  et  l'imminente  né- 
cessité du  remède  qu'ils  implorent. 

On  assure  qtie  M.  l'Archevêque 
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Tient  de  fnire  une  nouvelle  promo- 
tion de  chanoines  honoraires  de 
Noire-Uaiue.  On  cite  le<$  noms  de 
MM.  CoUin,  curé  de  Saint-Siilpice, 
Portaiès,  curé  de  Noire-Dame  de 
Bonne-Nouvelle ,  Serreau,  curé  de 
Montreuil  (banlieue),  ei  Delage, 
90us-di recteur  du  collège  Stanislas. 

—Le  respectable  M.  Auge,  aichi- 
diacre  de  Notre-Dame,  est  depuis 
quelques  jours  dans  un  état  de  santé 
qui  inspire  les  plus  vives  inquié- 
(ades.  Avant  hier ,  il  a  reçu  les  der- 
niers sacremens  avec  la  piété  profonde 
digne  d'un  vénérable  prêtre  qui  a 
fourni  unecarrièresi  longue,  remplie 
de  tant  de  vertus  et  d'utiles  travaux. 
M.  TArchevéque,  accompagné  d'une 
partie  du  chapitre  métropolitain,  a 
voulu  porter  lui-même  les  derniers 
seconrà  de  la  religion  au  respectable 
grand- vicaire  pour  lequel  il  a  tou- 
jours témoigné  une  estiuie  et  une 
vénération  particulières. 

Nous  apprenons  en  même  temps 
de  Montpellier,  que  le  digne  M. 
CoiistoUf  vicaire-général  de  ce  dio- 
cèse, et  contemporain  d'âge  et  d'é- 
tudes de  M.  Tabbé  Auge ,  vient  d'ê- 
tre frappé  d'une  nouvelle  attaque 
d'apoplexie.  Son  état  est  si  grave, 
nous  dit  un  respectable  correspon- 
dant, «qu^il  laissée  Mgr  l'évêque  et  à 
»(out  le  fliocèse  peu  d'espoir  de  le 
«conserver.  » 

»•»  — 
Diocèse  d^jéuch  —  Une  mission 
vient  d'être  donnée  à  Cologne,  pa< 
roisse  de  ce  diocèse,  qui  a  offert, 
pendant  trois  semaines ,  le  spectacle 
le  plus  touchant.  Femmes  ,  en  fans  , 
vieillards ,  jeunes  gens ,  tous  se  sont 
empressés,  dès  les  premiers  momens, 
autour  des  PP  Bouix  et  fiurgel ,  de 
h  maison  de  Toulouse,  pour  recueil- 
lir leur  sainte  parole  et  la  faire  fruc- 
tifier dans  leurs  aines.  Une  commu  - 
nion  générale  les  a  tous  réunis  au 
banquet  sacré  ;  ceux  -  là  même  oui , 
depuis  long-temps^  vi voient  aans 
l'indifférence,  ont  été  fidèles  au  renr 
lei-roua  que  les  zélés  missionnaires 


leur  y  avoient  donné.  Là  ,  tçiitrs  les, 
haines,  toutes  les  inimitiés  sont  ve- 
nues s  éteindre. 

Le  28  octobre,  a  eu  lieu  la  clôture . 
des  pieux  exercices.  Le  premier  pats*: 
teur  du  diocèse  a  donné  la  confirip^^ 
tion  ;  il  a  été  vivement  ému  en  vayai^t, 
l'empiesscment  et  la  ferveur  de  tous 
ces  fidèles.  Le  soir,  est  sortie  de  l'é  < 
glise  une  brillante  procession ,  à  la- 
quelle assistoient  plus  de  2,000  per- 
sonnes. Trois  sections  de  jeunes  gens 
étoient  rangées  autour  de  la  croix 

Sour  la  porter  ;  les  enfans,  les  jeunes 
lies,  les  femmes,  avec  leurs  riches 
bannières ,  marchoient  dans  Tordre 
le  plus  parfait;  les  hommes,  décorés 
du  signe  de  la  rédemption,  faisoient 
retentir  les  airs  de  leurs  chants  reli- 
gieux. 

Eu  s^éloiguant  de  cette  ville  qu'ils 
venoient  d'évangéliser  ,  les  mission- 
naires ont  emporté  les  regrets  de 
tout  le  monde.  La  garde  nationale 
les  a  accompagnés ,  et  la  bénédiction 
a  été  le  dernier  salut  que  le  cprtége 
ait  reçu. 

Diocèse  de  Bordeaux.  —La  journée 
d'avant-hief  6  novembre  a  laissé,  à  Vil* 
lenave-d'Ornon,  dessouvenirsquine 
s'effaceront  pas  de  si  tôt.  Cette  com- 
mune a  reçu  la  visite  de  notre  digne 
Lrélat,  qii'accompagnoient  M.  de 
angalerie,  son  secrétaire-général, 
M.  le  curé  d'Ëyran,  et  M.  Pallacios, 
le  digne  pasteur  de  la  localité. 

Nous  ne  parlons  pas  des  senti- 
mens  d'enthousiasme  que  la  pré- 
sence du  prélat  a  provoqués  ;  mais 
nous  devons  mentionner  la  visite 
consolatrice  faite  par  l'auguste  voya« 
geur  à  cette  pauvre  femme  que  nous 
recommandions  ces  jours  derniers, 
et  qui  le  même  jour  a  vu  sa  famille 
augmentée  de  trois  enfans. 

Le  charitable  archevêqtie  a  voulu 
aller  dans  la  commune  du  Pont-de^  ' 
Langon,  pour  porter  à  cette  nom- 
breuse famille  des  secours  et  des 
consolations  de  diverse  nature. 

Il  est  certaines  actioni  qui  «Ont 
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empreintes  d'an  caractère  teMeuieiit 
évàngétique ,  qu'elles  provoquent 
pour  leur  auteur,  même  dis  la  part 
dés/  tiédies  et  des  'mdtiferens,  un  sen- 
timent indëfin'rftable  de  respect  et 
d'admiration.  Celle-ci  n'est-^elle  pas 
de  ce  gen re  ?  {Gnienne, ) 

Diocèse  (t  Orléans.  —  Une  céré- 
monie touchante  a  eu  Heu  lundi 
dernier,  4  novembre  ,  dans  l'église 
dWivet,  à  l'occasion  de  l'installa- 
tion des  Sœurs  de  la  Providence. 
M.  révéque  d'Oiléans ,  qui  ayoit 
bien  voulu  venir  présider  lui- 
même  à  cette  pieuse  solennité,  a 
prononcé  dans  là  cliuire  quelques 
paroles  sur  l'éducation  ,  les  de-joirs 
des  pères  et  mères  envers  leurs  en- 
fa^s ,  les  soins  et  le  bon  exemple 
qu*its  leur  doivent ,  la  reconnois- 
sance  dont  ceux-ci  contractent  la 
dette  envers  ceux  oui  ont  pris  soin 
de  leur  jeunesse,  de  discours  a  fait 
tfàe'ùrofonde  impression  sur  la  foule 
homorèuse  qui  remplissoit  l'église. 

Après  la  messe  du  Saint-Esprit,  le 
prélat p  assisté  de  son  clergé  ^  est  ailé 
pprocessionneileipeut^rocc^derà  rins- 
iallalion  des  bonnes  Sœurs. 


écrit 


Diocèse  de  Saint-Dié.  •—  On 
de  Reiniremont  ; 

«ta  cérémonie  funèbre,  depuis  si 
lo»^-temp6  aniieiicée,  puui  la  transla- 
tion des  cemtres  de  notre  ancien  cime- 
tière au  nouveau,'  a  eu  lieu  aujour- 
d'hui mereredi,  6  novembre^  L^adinn 
nislratio»  uHwicîpale  a  parCaitewent 
eompris  que  oetle  cérémonie  ne  devoit 
pas  avoir  Ueu  avec  la  sinipUciié  ordinaire 
et  toute  religieuse  qii*oo  donne  à  ces 
translations.  On  siiit  que  Tancieu  cimo- 
lière  renferaioit  les  dépouilles  mortelles 
de  la  plupart  des  dames  du  cbapitre, 
parmi  lesquelles  ftguroit  la  pli«9  grande 
uebies&e  de  France,  d'Allemagne,  d'Es- 
pagne, d- Angleterre  ;  celles  de  quelques 
d«cs  de  Lorraine,  et  surtoui  la  dépouil&e 
mortelle  du  fondateuf  de  notre  cité.  £n 
fottiUafit  ces  niifMs,  <«  a  aussi  Mtrouvé 


des  tombes  trôs^ncieiines,  eontemMlcsr 
ossemens  des  dames  abbesses  et  elianoi- 
nesses  alliées  à  des  Aimilles  nobles  en-* 
oore  existantes. 

«  Yotci  les  noms  des  personnes  enieiw 
rées  à  Remlfemont.  En  première  ligne, 
nous  trouvons  saint  Romain,  fehdMeiir 
de  Remiremoiit  (620);  Gislebert,  duedsr 
Lorraine  (945)  :  Gérard  d'Alsace,  fonda- 
teur de   la  maison   d'Autriche   (1070|, 
François   V\  duc  de  Lorraine  (1548); 
Marie-€lmstine  de  Pologne,  dacbessede 
Saxe,  tante  de  Louis  XYi,  les  VatideiniMf, 
les  de  Salm,  les  de  Ghoiseal,  les  d'An- 
glure,  les  de  Monibnreax,  les  de  Raijs- 
coart,  les  de  Liidre,  les  de  BeaavMi, 
les  de  La  Rochefoucauld,   les   de  U- 
roche-Aymon,  etc.  » 

TORiN.  — «  Son  £xc.  Mgr  Antd- 
nucci,  archevêque  de  Tarse,  nommé 
par  Sa  Sainteté  Nonce  apostoliqtie 

Près  la  couf  dé  Sardaigne,  a  en 
honneur  de  présenter  à  S.  M., le 
23  octobre  dernier,  en  audience  par- 
ticulière, le  Bref  pontifical  qui  l'ae- 
crédite  en  cette  qualité.  Le  noof  etor 
Nobce  a  été  introduit  avec  le  oéféy 
monial  en  usage  pour  les  person- 
nages de  son  rang. 

ORIENT.  — Un  voyageur  allemand, 
dans  la  relation  qu  il  publie  de  son 
voyage  en  Orient,  donne  sur  le»  îles 
des  Princes  des  renseignemens  oui 
ne  sont  pas sana intérêt,  ea  tant  qiTib 
répandent  un  bien  triste  jour  sar  b 
situation  des  patriarches  de  Goos* 
tantinople,  et  en  général  des  évéquM 
de  l'Ëghse  scbisniatique  d'Oneat. 

Les  îles  des  Princes  sont ,  comme 
l'on  sait ,  depuis  ta  plus  haute  anti* 
quité>  les  lieu^L  de  déportation  da 
hauts  fonctionnaires  qoe  le  crime  ou 
la  cabale  font  bannir  de  la  capitale. 
Elles  servent  donc  de  prison  aux 
patriarchesdeConstantinoi^lequ'une 
mirigue  de  sérail ,  appuyée .  /des 
moyens  de  corruption  ordinaires  « 
pè'écipitent  de  leur  siège,  £»  ce  loo^ 
méat  si  s'y  ircMiye  deua  fainMclMa 
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dépossédés,  Ko/istantios  et  Cregorios. 
Celui-ci  ,  qui  ayant  dépossédé  le 
premier,  a  été,  à  son  toui*,  dépossédé 
par  le  patriarche  actuel ,  est  confiné 
(lans  nie  de  Clialki  ;  it  y  déploie  un 
certain  luxe,  et  fait  même  en  ce  mo- 
meut  L>âtîr,  à  ses  frais ,  une  é^^lise  à 
sou  usage.  Koustantios  réside  dans 
Pile  d*Antigone,  qu'avoit  habilée 
avant  lui  Meihodios^  autre  patriarche 
dépossédé  que  la  Porte  y  a  voit  re- 
l^é. 

Ce  siège  de  Constantinople,,  dont 
le  possesseur  éptiémère  prend  les 
superbes  titres  de  patriaiche  de  la 
nouvelle  Rome  et  de  patriarche 
œcuménique,  n'est  donc  en  réalité 
qu'une  espèce  d'abri  ,  où  l'on 
permet  au  voyageur  de  se  refaire  j 
jusqu'à  ce  qu'nn  nouvel  arrivé  vienne 
l'en  chasser  et  s'y  loger  à  sa  place.  XJ  ii 
petit  nombre  de  familles  plianariotes  { 
se  \t  disputent  tour  à  tour  :    mais  ; 


ConstUutionnel  qui  jette  ce  cri  de  déio* 
lalion  à  propos  de  condamnations  san- 
glantes que  le  conseil  de  guerre  siégeant 
à  Madri<l  prépare  au  jeune  et  vateuréui 
Pi  iiti  et  à  ses  compagnons ,  accusés  d^a- 
voir  médité  Tassassinat  dont  a  ftiHli  élre 
victime  le  général-ministre  don  Narvaex. 
LMnquisitioa,  ce  mot  d'effrayables  souve-^ 
nirs ,  06  sujet  de  tant  de  dlauibes  pour- 
les  philosophes  et  les  libéraux  contre  Hi 
relîg|ion  depuis  an  demi-siècle,  Tlnqulsi- 
tlon  et  ses  supplices  hiventes  et  entrete- 
nus ,  disoit-on ,  par  les  Dominicains  al 
les  autres  moines  d'Espagne,  sont  dé- 
passés sons  DOS  yeux  par  les  réactions 
politiques  et  bien  autrement  sanglan- 
tes ,  dans  ce  pays  où  la  relîgkm  a 
tant  souffert  depuis  qtt*on  s*y  dispute  et 
qu'on  s'y  égorge  an  nom  de  la  liberté  ! 
Oîi  sont  les  jolies  phrases  de  Fautem*  dé 
Candide  et  de  CaUu?  D'Alembert  et  Di- 


cmnme  ce  n'est  qu'à  ïa  suite  d'une  j^^ot,  s'ils  pouvoieni  revivre,  que  di 
eiicbèreseci  ète  qui  se  pratique  entre  noient-Us  maintenant  de  leurs  sorties  vi 
leiaspirans  et  les  principaux  mem- 


bres du  dîvau  que  ce  siège  change 
depossesseur,  il  est  entendu  entre  les 
préteadans  que  celui  qui  l'obtient 
y  demeurera  jusqu'à  ce  que ,  au 
moyen  des  exactions  qu'il  exercera 
snrsoD  troupeau  et  sur  ses  snffra- 
Qins,  il  ait  réuni  les  capitaux  néres- 
saires  pour  s'acquitter  envers  ceux 
qai  OBt  fait  les  frais  de  son  firman  , 
toat  eD  consentant  encore  une  for- 
taneaflKz  honnête  pour  achever 
doocemenC  sa  carrière  dans  quel- 
qu'une des  îles  des  Princes.  Ce  sort 
|îiro2t  encore  asseï  doux  aux  moines 
fftmét  GoDiiautinople,  poor  ch<>r- 
dwr  à  ae  l'asanrer  k  l'aide  des  res- 
aHircei  intéressée*  qne  leur  offrent 
kv  capitalistes  du.  Pbanar. 

Ltfroeés  tllm  amêpintiom  Prim, 
c  11  ieoible  vraimenl  que  rinqnÎBitiott 
i  son  emptORle  sangkmte  snr  «a 
I  de  ctfaetèfes ,  cbex  eeite 
cspagQOK'V  C7cst  le 


rulenies  eouuc  le  fanalitmê  et  Vinqum" 
lûm?  En  f  raiice ,  ces  clameurs  pliiloao-» 
pliiques  bous  ont  vain  les  douceurs 
de  93 ,  qui  ont  passé  ffûr  tant  de  IdCes 
d^infortuiiées  victimea  comme  un  oura- 
gah  furrenx ,  une  tempête  prompte  et 
sans  égale.  Mais  au  pays  de  ïinqwsUion 
et  du  finuUisme  vieillis^  les  lureurs  poli- 
tiques s*y  sont  comme  accumulées ,  at 
font,  ce  semble,  partie  d«a  nouvel 
lea  mcBurs  consittulUmneUsa.  Cliaque 
parti ,  depuis  dix  ans  aorloui,  prend 
eomroe  sa  revanclie  à  eha^oe  saison,  poor 
égorger  ses  adversaires.  Le  jeune  gêné* 
Ril  Prim ,  que  la  reine  Isabelle  a  nommé 
comte  de  Reuss  pour  avoir  aidé  si  puis- 
samment 5  renverser  Espartero»  se 
trouve  peut-être  ii  cette  heure  jugé  et 
condaumé,  et  déjà  en  ekapiiU,  victime  à 
son  innr  d'une  sanglante  réaction  !  El 
pendant  eiaquaole  ans  l'on  a  Tonhi 
rendre  la  religioH  cMboliqoe  respon- 
sable des  aneiiinas  semence»  si  sontenc 
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poliliqiics  du  tribunal  de  rîiKiuisitioii  du- 
raiht  Irois  siècles!  Lisez  doue  le  ra- 
pide tableau  des  exécutions,  que  dix 
ans  seulement  d'agitation  politique  ont 
vues  ensanglanter  ce  malheureux  pays  ! 

En  1851,  Torrijos  etManzanarès  orga- 
nisent une  conspiration  au  nom  de  la  li- 
berté au  midi  de  FËspagne.  Ils  sont 
poursuivis,  atteints  et  Cusillés  avec  97 
des  leurs. 

Ces  funérailles  sont  bientôt  vengées. 
Un  an  après ,  le  brigadier  royaliste  San- 
tés Ladron  est  pris  daiis  la  Navarre  avec 
iSO  officiers  et  soldats;  tous  sont  passés 
par  les  armes  comme  conspirateurs  con- 
tre la  constitution  que  Torrijos  avoit 
proclamée. 

-  Sautes  Ladron  ne  restera  pas  sans 
vengeance.  Le  iHigadier  0  Doyie ,  chiis- 
tino ,  tombe  aux  mains  des  carlistes  ;  il 
est  condamné  et  fusillé. 

Cependant,  les  succès  des  armées 
royalistes  réveillent  le  parti  exalté.  En 
ifiS5,  une  conspiration  militaire  éclate  à 
Madrid.  Le  général  Canterac,  qui  veut  s'y 
opposer,  est  tué  dans  une  émeute.  A  Sa- 
ragosse,  à  Murcie,  et  ailleurs,  les  moines 
h»mi  égorgés ,  brâlés  dans  leurs  couvens, 
toujours  comme  couspirateurs.  On  fu- 
sille même  des  religieuses.  La  réforme 
monastique  se  fait  par  le  meurtre  et  Tiu- 
cendie. 

Une  pétition  en  faveur  de  la  constitu- 
tion de  1812  est  portée  à  la  Granja  par 
des  soldats  furieux,  et  acceptée.  C'est  le 
signal  d'une  anarchie  générale. 

Quarante  assassinats  ensanglantent  les 
rues  de  Madrid.  Le  comte  de  las  Movas , 
gouverneur,  est  tué.  Chaque  chef-lieu  de 
province  tue  son  capitaine-général.  L'a- 
vénement  du  ministre  Mendizabat  refroi- 
dit un  peu  cette  ardeur  meurtrière.  La 
soif  du  sang  se  concentre  au  nord  dans 
la  guerre  civile. 

A  Barcelone  en  1856 ,  des  furieux  se 
ruent  sur  la  citadelle  où  éloient  enfermés 
les  prisonniers  de  l'armée  royaliste.  Le 
général  O'Donnell  et  lâO  de  ses  compa- 
gnons sont  égorgés,  jetés  par-dessus  les 
remparts  et  traînés  dans  les  rues^.  La 


vieille  mère  de  Cabrera  est  fusillée  k 
Toriose  par  les  ordres  de  Miiia.  Ces  exé- 
cutions sont  le  signal  d'une  ipsurrectioo 
furieuse.  A  Figuières,  le  commandant 
militaire  est  égorgé  et  tratoé  dans  les 
rues  ;  à  Malaga,  le  commandant  San-Just 
est  assassiné,  ainsi  que  le  gouverneur  ci- 
vil, le  comte  de  Danadio.  A  Madrid ,  la 
Granja  e^t  de  nouveau  envahie,  et  Chrisr 
tine  signe  sons  les  baïonnettes  ta  consti- 
tution de  1812,  et  la  formation  du  minis- 
tère Calatrava.  L'illustre  général  Que- 
sada,  qui  avoit  voulu  s'opposer  au  mou- 
vement, est  poursuivi,  atteint,  massacré, 
et  les  morceaux  de  sa  chair  sont  criés 
dans  les  rues  de  Madrid.  N'avolt-il  pas 
conspiré  contre  la  constitution  ?  Il  seroil 
aujourd'hui  au  comble  de  la  puissance  et 
des  honneurs. 

Quel  épouvantable  calendrier!  £o 
1857,  une  insurrection  militaire  progres- 
siste immole  à  Eruani  le  général  ^ça- 
lera,  à  Vitioria  le  gouverneur  et  13  pe^ 
sonnes  noial^les,  à  Pampelune  le  géoénl 
Saariield,  un  colonel  et  10  officiers.,  k 
Valence,  le  capitaine-général  MenÂa 
Vigo  est  tué  dans  une  émeute.  A  Madrid, 
Narvaez,  aujourd'hui  maître  du  pouToir, 
est  obligé  de  fuir  pour  ne  pas  éprouver 
le  même  sort.  Espariero  est  chargé  de 
rétablir  l'ordre  ;  il  fait  passer  par  1^  u- 
mes  le  brigadier  Léon  Iriarte,  un  colo- 
nel et  quatre  sergens ,  en  punition  da 
meurtre  du  général  Canterac. 

Une  scène  sanglante  alloit  ouvrir  l'an- 
née 1839.  lia  trahison,  personnifiée  daus 
Maroto,  faisoit  tomber  sous  le  ptoutb 
meurtrier  Garcia,  Guergué,  Ituriua,  Pa- 
blo-Sanz,  Carmona,  Uriu,  Ocboa,  Uia- 
nez,  et  cinq  autres  officiers  supérieur»  de 
l'armée  de  don  Carlos.  Ainsi  s-aplanis- 
soient  devant  Ëspaiiero  les  avenues  d» 
pouvoir.  Faire  tomber  les  défenseurs  de 
la  légitimité  par  les  mains  et  les  annei) 
des  royalistes  eux-mêmes,  c'étoit  un  raf- 
finement de  politique  qui  avoit  manqué 
aux  précédentes  réactions. 

Délivré  du  parti  royaliste,  le  duc  de  la 
Victoire  se  tounie  contre  Christine  et  son 
parti.  La  régente  est  forcée  d'abdiquer  et 
de  fuir;  Espartero  est  ,rd|;ent,  dictateur; 


f  et 

\  éioii  In  libérateur  de  TRspngne  ;  bicii- 
lôi  lui-niéine  ne  sera  plus  qu^un  cou§pi- 
râleur.  Les  partisans  de  la  régente  cons- 
pirent contre  lui  ;  une  tenlatlve  se  fait , 
et  un  combat  se  livre   dans  le  palais 
même  pour  enlever  Isabelle.  1^  sang 
coule,  mai»  les  conjurés  sont  repoussés. 
Le  brave  Diego  Léon ,  le  comte  de  Re* 
quena  et  le  brigadier  Prias  paient  de 
leur  tête  le  crime  qui  les  feroit  honorer 
el  récompenser  aujourd'hui. 

llappelleroiis-Hous  Finsurrection  de 
Barcelone  et  ses  excès,  le  terrible  bom- 
bardement de  cette  ville  par  Espartero, 
les  cruelles  représailles  de  Van  Halcn 
disant  fusiller  580  miliciens  dans  la  ci- 
tadelle? Encore  du  sang,  toujours  du 
sang!  L'année  4 84â a  payé  aussi  son  tri- 
but de  victimes,  obscures  cette  fois,  mais 
non  moins  regrettables.  Où  sont  donc 
Espartero  ei  Van  Halen  à  cette  heure  ? 

Le  Globêy  passant  en  revue  ia  manière 
tkmt  se  publient  les  nouvelles  dans  cer- 
tains journaux,  termine  ainsi  ses  remar«- 
<jiies  justes  et  sensées  : 

«Nais  poursuivons,  ou  plutdt  laissons 
poursuivre  la  Réforme  : 

t  Oaumier  devroit  faire  une  caricature 
i  d'O'Gonnell ,  qui  le  rcprésenteroit  te- 
»  nant  une  torche  de  la  main  droite  et 
tnn  baquet  d'eau  fraîche  de  la  main 
»  gauche. » 

•  La  Réforme  préféreroit-elle  y  voir 
me  guillotine?  CerUîs,  alors,  elle  eût 
continué  à  prodiguer  au  grand  agitateur 
les  éloges  outrés  qu'elle  lui  doima  autre- 
fois. Gepemiant  la  Réforme  a  un  antre 
motif  de  haine  contre  O'ConnelK  Elle  ne 
peut  lui  pardonner  raccneil  plus  qu'irré- 
vencieux  qu'il  fit  aux  ouvertures  de 
M.  Ledru-Rollin  et  aux  500  francs  de  sa 
souscription  pour  le  rappel,  qui  n'ont  ja-^ 
mais  été  payés. 

»  La  Réforme  passe  à  un  autre  ordre 
de  nouvelles  : 

t  La  représentation  de  Tarlu/^? ,  retar- 
D  dée  par  un  acte  de  l'autorité  munici- 
•  pale  de  Yerviera,  a  été  donnée  il  y  a 
B  deux  jours.  La  foule  étoit  énorme.  Les 
»  principaux  passages  de  Tarivfe  ont  été 
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»  chaleureusement  applaudi.<%.  A  la  chute 
»  du  rideau  on  a  demandé  la  chanson 
»  intitulée  :  les'  lliisnonnaire$ ,  de  Bé- 
2>  ranger;  un  acteur  a  chanté  les  cou- 
»  plets,  et  le  refrain  a  été  répété  par  le 
»  public.  Après  la  représentation,  les 
»  spectateurs  se  sont  retirés  paisiblement 
»  chez  eux.  » 

»  Les  lecteurs  du  Globe  ne  savent 
peut-être  pas  ce  que  c'est  que  cette 
chanson  des  Utiseionnaires  dont  un  ac- 
teur a  chanté  les  couplets,  et  dont  le 
public  de  Verviers  a  répété  en  chœur  le 
refrain. 

0  Qu'ua  poète  ait  écrit  cette  chanson 
dans  la  solitude  de  son  cabinet,  c'est  un 
oubli  qui  pourroit ,  à  la  rigueur,  se  par- 
donner; mais  qu'un  public  ait  écouté  de 
pareils  couplets,  répété  un  pareil  refrain, 
nous  n'hésitons  pas  à  le  déclarer,  c'est 
une  action  profondément  immorale,  et 
le  journal  qui  semble  Tencouniger  eîti  la 
racontant  nous  semble  manquer  grave- 
ment à  Si),  mission,  car  il  encourage  im- 
prudemment la  démoralisiition  du  peuple; 
Il  est  vrai  que  le  journal  de  la  jeune  ré- 
publique ne  s^airéte  pas  à  ces  scrupules- 
ià.» 

Une  correspondance  d^Athènes  qui 
nous  est  communiquée,  nous  semble  ré- 
sumer parfaitement  la  situation  actuelle 
de  la  Grèce. 

«  La  iriplMié  du  protectorat  qui  exerce 
ses  influences  sur  le  royaume  des  Hel- 
lènes, a  dû  nécessairement  diviser  la  na- 
tion en  trois  factions  divergentes,  qui,  si 
Ton  contrebalance  la  qualité  par  la  quan- 
tité, sont  à  peu  près  égales  en  puissance. 
[|  est  donc  impossible  que  Tune  d'elles, 
aband<mnée  à  ses  propres  forces,  se 
maintienne  long-temps  au  pouvoir.  C'est 
ce  défaut  d^équilibre  qui  a  déterminé  la 
chute  du  dernier  ministère,  produit  de 
Pinfluence  britannique.  Elle  a  dû  suc- 
comber h  l'opposition  réunie  des  deux 
factions  russe  et  française,  qui,  sans 
sympathiser  ensemble,  ont  simplement 
réuni  leurs  efforts  pour  faire  tomber 
cette  administration,  dans  le  but,  d'abord 
de  se  soutenir  contre  son  oppression, 
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puis  pour  se  partager  ses  <1é|)0ui11es  ;  car 
elles  coinprcunetit  à  merveille  Ih  néces- 
sité d*uQ  partage  du  pouvoir,  sous  peine, 
pour  celle  qui  voudroit  en  jouir  seule,  de 
perdre  aussitôt  un  indispensable  allié, 
qui  he  manqueroit  pas,  dans  ce  cas,  de 
déterminer  la  chute  d'un  allié  devenu  in- 
fidèle par  égoïsme.  Combien  de  temps 
ces  combinaisons  artificielles  pourront- 
elles  se  soutenir,  et  quand  cesseront- 
elles  d^agiter  le  pays?  C*esl  là  une  ques- 
tion dont  la  solution  e&t  réservée  au  plus 
incertain  des  avenirs.  » 


NOUVELLES  ET  FAITS   DIVEBS.    ; 

INTÉHIEt'R. 

PARIS,  il  novembre.  —  Le  JUonileur 
publie  une  ordonnance  du  9,  qui  autorise 
Le  minisire  des  finances  à  procéder  à  la 
vente,  avec  concurrence  et  publicité ,  et 
sur '&iûumissions  cachetées,  de  la  somme 
de  rentes  3  p.  100  nécessaire  pour  pro- 
duire un  capital  de  deux  cents  millions 
de  francs.  Conformément  aux  disposi- 
tions du  ^  paragraphe  de  fart.  55  de  la 
loi  du  25  juin  1841 ,  la  doution  de  la 
caisse  d'auiorlissement  sera  accrue ,  à 
partir  de  1*^  janvier  1844,  d'une  somme 
égale  au  centième  du  capital  nominal  des 
rentes  émises. 

L'abondance  des  ressources  du  trésor 
est  le  motif  (iQ*ailègue  le  ministre  pour 
expliquer  conmient  il  n'appelle  que  200 
millions  sur  les  500  millions  restant  à 
émettre  de  Femprunt  mis  à  la  disposition 
du  gouvernement.  Les  derniers  cent 
millions  sont  réservés  pour  réduire  la 
portion  de  la  dette  flottante  qui  provient 
des  versemens  des  caisses  d^épargne , 
conformément  à  ta  loi  qui  sera  proposée 
aux  chambres  h  la  prochaine  session.       I 

L'adjudication  de  remprmit  auia  lieu 
le  lundi  9  décembre»  prochain,  au  minis- 
tère des  finances,  en  séance  publique,  en 
un  seul  lot  et  au  plus  oflrant,  de  la 
somme  de  5  p.  100  qui  devra  produire , 
au  taux  de  Tadjudication ,  un  capital  de 
200  millions  de  francs.  . 

Les  rentes  adjugées  serout  inscrites 
avec  jouissance  du  22  décembre  1844.     j 

Le  paiement  des  200  millions  aura 


lieu  par  vingtièmes  égpaïux  de  mois  eit 
mois. 

Les  soumissionnaires  de  Temprnnt  ati- 
ront  donc  vingt  mois  ponr  en  accomplif 
le  versement. 

Le  dép^t  de  garantie  de  cfaaqqe  srni'» 
mission  ne  pourra  être  au-dessoos  de  10 
millions. 

Cette  somme  pourra  être  déposée  eo 
numéraire  ou  en  inscriptions  de  rentes 
5  p.  100  au  cours  de  75  A*.,  de  rentes  l; 
A  et  demi  et  5  p.  100,  an  pair,  oa  en 
bons  du  trésor,  ou  en  actions  des  eaDNX  { 
provenant  d'emprunts  garantis  par  PEUri. 

L'adjudication  de  l'emprunt  sera  faite 
à  la  compagnie  qui  aura  offert  le  prix  le 
plus  élevé  des  rentes  à  fournir  par  le 
trésor  public ,  et  à  défaut  de  validité,  I 
la  soumission  suivante ,  dans  Tordre  des 
prix. 

Dans  le  cas  où  le  prix  le  plus  éievé 
seroit  offert  à  la  fois  par  deux  ou  plu- 
sieurs compagnies  soumissioiuiaiKt,  si 
<;e8  compagnies  ne  déclarent  pas  se  nto- 
nir,  l'enchère  sera,  séance  tenaute,  ran- 
verte  entre  elles,  soit  publiquement,  ma 
sur  soumiàsions  cachetées,  si  l'une  d'dies 
le  demande. 

Dans  les  dix  jours  de  rad|udicnlMnt  b 
compagnie  adjudicataire  devra  pMâr  le 
dépôt  de  garantie  à  20  miBiens.  Si  le 
dépôt  n'est  pas  complété  à  l'expiratii» 
de  ce  délai ,  la  compagnie  adjudicataire 
encourra  la  déchéance  de  plein  droit 
avec  perte  du  premier  dépôt  de  iO  ail- 
lions, lequel  demeurera  acquis  a«  uvaor, 
Il  titre  d'indemnité. 

On  assure  que  trois  compagnies  sont 
déjà  formées  et  se  feront  entre  elles  «ae 
concurrence  sérieuse. 

—  Une  ordonnance  dti  7  porte  que 
l'essai  du  système  du  chemin  de  fer  at- 
mo.«phérique,  prescrit  par  b  loi  du  ^ 
août  1844,  aura  lieu  entre  la  dtationde 
Nanierre  du  chemin  de  fer  de  Paris  à 
Saint-Germain,  conformément  à  la  con- 
vention passée  avec  la  compagnie  du 
chemin  de  Saint-Germain^ 

—  Une  autre  ordonnance  da  5,  ren- 
due sur  le  rapport  de  M.  de  Maékati, 
prescrit  des  aïnélioratloDs  dama  le:ié- 
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^\me  des  ponsions  à  te  charge  de  la  caisse 
des  invalides  de  la  marine. 

Tous  les  marins*  (Hivriers  et  autres, 
placés  sous  le  régime  de  la  loi  du  13  mai 
179i,  oblieridront  désormais,  à  Tâge  de 
60  ans,  au  lieu  de  65  ans,  le  supplément 
de  6  ou  9  fr.  par  mois,  sui^vant  la  paie 
dont  ils  jouissoient  au  service  de  PEtat. 
.  Mais  une  étrange  restriction  est  ap- 
portée à  ce  bienfait  :  rapplicalion  n'en 
sera  faite  qu'aux  pensionnaires  nés  de- 
puis le  4"  janvier  1780.  C'est-h-dire 
que  les  plus  vieuii  serviteurs  et  par  con- 
séquent les  plus  nécessiteux  seront  ex- 
dos. 

—  Il  est,  assure-t-on,  décidé  que  les 
chambres  seront  convoquées  pour  le 
limdi  25  décembre.  L'ordonnance  de 
convocation  seroit  publiée  d'ici  à  dix 
jours.  En  attendant,  on  a  envoyé  à  Tim- 
primerie  rople  tons  les  documens  qui  se 
attachent  an  budget  de  1846,  et  Ton  en 
;iecélère  Pimprcssion  de  manière  à  pou- 
voir soumettre  le  budget  h  la  chambre 
des  députés  dans  les  premiers  jours  de 
janvier. 

—  Vendredi  a  eu  lieu  au  palais  du 
quai  d*Orsay  la  séanee  solennelle  de  ren- 
trée du  conseil  d'Etat.  M.  le  garde  des 
Sceaux  présidoit  la  séance.  Aucun  dis- 
cours n'a  été  prononcé. 

—  La  rentrée  de  la  cour  de  cassation 
a  en  lieu  aujourd'hui. 

—  On  a  appris  de  source  à  peu  près 
oflicielle,  dU  le  Toulonnaù  du  5  no> 
vembre,  que  des  dépêches  ont  été  expé- 
diées à  M.  le  lieutenant-général  de  La- 
moricièrc  par  lesquelles  M.  le  maréchal 
Hugeaud  lui  prescrivoit  de  se  rendre  im- 
iiiédiatement  à  Alger.  M.  de  Lamoricière 
îloit  remplir,  assure-t-on,  les  fonctions 
de  gouverneur  général ,  en  l'absence  de 
M.  Bugeaud,  qui  vient  passer  quelque 
temps  en  France. 

—  On  annonce  toujours  l'arrivée  du 
inarcchal  Bugeaud  à  Périgueux  pour  la 
lin  de  novembre ,  dit  VEcko  de  Vesone, 

—  On  dit  que  le  ministère,  éelairé  par 
les  r^nseignemens  qu'il  a  recueillis  sur 
les  causes  de  la  dernière  guerre,  serait 
sipr  le  point  de  prendre  une  mesure  qui 


consiKteroii  à  avoir  nu  Maroc  im  agent 
spécial  qui  résideroit  auprès  de  l'empe- 
reur, et  seroit  ainsi  en  communication 
continuelle  avec  lui. 

—  Un  triste  événement  est  arrivé  la 
semaine  dernière  dans  la  me  LalTille. 

Jeudi  soir,  vers  huit  heures,  M.  de 
Maupas ,  sortant  de  dîner  en  famille,  se 
rcndoit  selon  sa  coutume  sur  le  boule- 
vard des  Italiens,  lorsque  arrivé  au  n°  7 
de  la  rue  Lafiitte,  il  entendit  pousser  des 
cris  plaintifs,  et  vit  dans  une  boutique 
de  layelier,  un  enfant  qu'un  individu 
frappoit  h  coups  de  fouet. 

Poussé  par  un  sentiment  d'humanité, 
il  entra  dans  la  baiilique,  et  s'adressant 
à  cet  individu,  il  lui  reprocha  sa  conduite 
en  termes  énergiques. 

Ainsi  interpellé,  l'ouvrier  répondit  par 
des  injuras  aux  reproches  de  M.  de  Mau- 
pas, tout  en  lui  faisant  observer  qu'il  ne 
frappoit  point  cet  enCint;  qu'il  ne  faisoit 
que  jouer  avec  lui  :  ce  qui  étoit  vrai. 

M.  de  Maupas  se  retira  et  rentra  chez 
lui...  Puis,  encore  ému  de  cette  scène, 
il  revint  sur  ses  pas,  et  entrant  une  se- 
conde fois  dans  la  boutique,  il  voulut 
s'expliquer  avec  l'ouvrier  au  sujet  de 
l'cpithète  de  lâche  qu'il  lui  avoît  donnée 
'  et  qui  tombbît  d*^lle-méme,  disoU-il, 
puisqu'il  ne  frappait  pas  Tenfant. 

Ennuyé  de  cette  persistance,  Ponvrier 
[  accueillit  mal  ces  excuses,  et  pria  impo- 
liment lé  jeune  homme  de  sortir. 

De  nouvelles  injures  furent  échangées; 
Touvrier,  s'armant  d'un  mètre ,  en  porta 
un  premier  coup  sur  la  tétede  M.  de  Mau- 
pas. Celui-ci  s'éloigna  un  peu ,  sortit  un 
couteau  de  sa  poche ,  et  menaça  son  ad- 
versaire d'en  faire  usage.  Nonobstant 
cette  menace,  l'ouvrier  le  frappa  une 
seconde  fols;  mais  atteint  à  l'instant 
d*un  coup  de  couteau  dans  la  région  du 
cœur,  il  chancela  et  tomba  :  il  étoit 
mort. 

M.  de  Maupas  fut  arrêté  et  conduit  au 
posté  de  rOpéra-Gomique ,  et  de  là  à  la 
préfecture  de  police. 

Le  corps  de  la  victime  a  été  transporté 
an  poste  de  la  rue  Chauchat.  C'est  un 
jeune  ouvrier  de  24  ans. 
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— -  Nous  avons  annonce  les  incitlens 
qui  se  sont  élevés  sur  la  plainte  en  diffa- 
mation portée  contre  M.  Barrier,  {gérant 
<lu  journal  VUniven,  par  M.  Gérusoz, 
pi'Otesseur  suppléant  d^éioquence  fran- 
çaise à  la  faculté  des  lettres  de  Paris. 

M.  Barrier  soutenoit  que,  M.  Géruscz 
ayant  été  attaqué  à  raison  de  ses  fonctions 
comme  professeur  de  TUniversité,  il  avoit 
droit  à  réclamer  la  juridiction  du  jnry  et  à 
faire  la  preuve  des  faits  dénoncés  comme 
difiTamatoires. 

Le  tribunal  de  police  correctiotmelie 
(6«  chambre)  et  la  cour  royale  de  Paris 
ont  rejeté  le  déclinatoire,  mais  par  des 
motifs  très-difiérens.  La  cour  a  décidé 
que  si  M.  Gérusez  avoit  un  caractère  pu- 
blic comme  professeur  lorsqu^il  donnoit 
ses  leçons  du  haut  de  sa  chaire,  il  n'en 
ctoit  p;is  de  même  lorsi^u'on  Taltaquoit 
au  sujet  des  leçons  qu'il  av«)it  lui-même 
publiées;  ({u'alorK  il  ne  devoit  plus  être 
ctmsiiléré  connne  fonctionnaire,  mais 
comme  écrivain  et  homme  privé. 

La  cour  de  cassassion,  chambre  crimi- 


i  rCHiercier  les  militaires  de  l«*ur  zèle  et  do 
leur  dévoûment  dans  les  journées  qoi 
ont  suivi  celle  de  la  catastrophe. 

—  Le  feu  grisou  a  pris  Inndî  h  la 
Grande-Fosse,  à  Anzin,  et  a  brûlé  trois 
ouvriers  mineurs.  On  s^est  rendu  maître 
presque  aussitôt  du  fléau  destructeur. 

—  M.  Agar,  comte  de  Mosbourg,  pair 
de  France,  connnandenr  de  la  L^on- 
d'Honneur,  ancien  ministre  des  financn 
du  royaume  de  Naples,  \îeut  de  mourir  i 
Paris  dans  sa  74«  année. 

iMogoi— 

EXTÊKIEUB. 

ESPAGNE.  —  D'après  les  nouvelles  de 
Madrid,  du  3  novembre,  M.  Hartinez  de 
la  Rosa  a  reçu  une  note  dans  bquelle 
M.  Bulwer,  ministre deS.  M.  brilannique, 
s'empresse  de  lui  donner  avis  que  le 
général  Espartero ,  que  l'on  disoit  ma- 
bde  et  qui  ne  se  faisoit  pas  voir  depwi 
quelque  temps ,  a  disparu  de  Londres 
sans  que  le  gouvernement  anglais  sadie 


la  direction  prise  par  l'ex-régenL  b 

,         ,    ^.  ,  disparition  de  Londres  du  général  EMM^ 

"^"^/  1*^.T_"''5  .''f  ""^^^^^^^^^^^  !  lero  remonte  an  26  ou  au  27  ocloîwril 

est  très-probable  que  cette  disîpariUoB 


de  M.  Bresson,  sur  le  fiourvoi  du  gérant 
de  V  Univers, 

M*  Letendre  de  TourviUe,  avocat  de 
M.  Barrier,  a  soutenu  l'incompétence  de 
Ja  police  correctionnelle. 

La  cour,  sur  les  conclusions  conformes 
de  M.  Quénaull»  avocat-général,  a  rejeté 
le  ^urvoi. 

—  Le  jour  de  la  saint  Charles,  fête  du 
roi  d'Espagne,  un  grand  nombre  de  roya- 
Ustes  se  sont  rendus  à  l'hôtel  de  Pa- 
nette,  à  Bourges,  pour  offrir  à  S.  M.  des 
hommages  et  des  vœux.  On  cite,  entre 
autres,  M.  le  baron  Hyde  de  Neuville, 
arrivé  récemment  de  Venise. 

Mardi,  la  famille  royale  a  honoré  de 
k;i  visite  le  jeune  et  habile  sculpteur  de 
Bourges,  M.  Jules  Diimoiitei,  pour  voir 
dans  son  atelier  la  statuette  du  prince 
des  Astnries.  De  là,  elle  s'est  rendue  nu 
Musée,  dont  elle  a  parcouru  les  salles 
avec  intérêt  et  en  admirant  toutes  les  ri- 
chesses et  antiquités  qui  s'y  trouvent. 

—  Une  lettre  du  maire  de  Cette  a  été 
lue  à  l'ordre  du  jour  à  la  caserne,  pour 


se  rattache  aux  plans  des  coiispirateiiffi 
qui  viennent  d'être  déjoués^par  le  gou- 
vernement. 

La  commission  du  congrès  chargée 
d'examiner  le  projet  de  réforme  tie  b 
constitution  avoit  complètement  terminé 
son  travail.  Le  rapport  devoit  être  lu  le 
5  en  séance  publique,  et  la  discusskn 
devoit  commencer  deux  jours  apirès.  Les 
ministres  se  stint  rendus  plusieurs  fois  aa 
sein  de  la  commission,  et  ils  onl  adioplé 
toutes  les  modiiications  proposées  par 
elle.  Il  ne  devoit  pas  y  avoir  de  vole  fm* 
lieular  au  nmn  de  la  minorité  de  la  com- 
mission ,  mais  beaucoup  de  députés  se 
proposoient  de  soumettre  des  aniende- 
mcns  sur  divers  articles  du  projet  iïe  loi. 

L'article  sur  la  régence  a  donné  lien  à 
de  longues  délibérations.  La  commission 
vouloît  d'abord  que  les  régens  ne  fussent 
pas  désignés  par  la  Constitution ,  mais 
qu'ils  fussent  nommés  par  une  loi  spé- 
ciale ;  le  ministère  a  insisté ,  ei  la  com- 
mission s'est  rendue  à  son  atis;  seiie- 
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mciU  il  a  clé  coiiKcnli  d'un  coiiidiuii  ac7 
cord  qu'on  étendroit  les  prévisions  de  lo 
régence  au  cas  d'incapacité  morale  ei 
physique  notoire  de  la  part  du  souverain, 
et  à  celui  de  Fimpossibilité  d'exercer  le 
pouvoir  royal ,  comme  il  arriva  à  Ferdi- 
nand Vil  sous  Tempire. 

— line  dépêche  télégraphique  annonce 
qae  le  congrès  a  définîtiTenienl  voté  son 
adresse  le  8,  et  que  la  discussion  du  pro- 
jet de  réforme  a  dû  commencer  le  9. 

—  Si  Ton  en  croit  le  CatleUano ,  le 
président  du  conseil  de  gnerre  a  lu,  le  4, 
un  jugement  portant,  qu'attendu  les  vices 
de  riostruction  dans  l'affaire  du  généra] 
Prim,  il  seroit  procédé  à  une  instruction 
nouvelle. 

▲NGLETEABB. — Une  lettre  du  foreing- 
(ilBce  de  Londres,  adressée  ao  Lioyd, 
annonce  la  perte  du  vaisseau  anglais 
ijody  Scoti.  L'équipage  a  été  sauvé  par 
le  scbooner  français  la  Dorade^  au  mo- 
ment oJ!i  le  navire  alloit  sombrer. 

—  La  reconstruction  de  la  Bourse,  à 
Liindres,  avec  les  travaux  exécutés  dans 
tes  environs,  a  coûté  plus  de  iOO,000  liv. 
6lerl.  (10  millions  de  francs.) 

AUTRiCHB.  —  On  lit  dans  les  feuilles 
prussiennes  : 

a  Une  sœur  de  la  comtesse  de  Rossi 
(Henriette  Sontag),  Nina  Sontag,  actrice 
distinguée,  a  pris  le  voile  à  Prague  ;  elle 
est  entrée  dans  le  couvent  des  Garnié- 
liles.» 

ftARBAiGNB.  —  Il  Vient  de  mourir  à 
Turin  une  des  personnes  les  plus  distin- 
guées et  les  plus  respectables  de  cette 
ville,  autant  par  ses  qualités  personnelles 
que  par  sa  position  sociale.  C'est  Mme  la 
comtesse  de  Sonnaz ,  épouse  du  grand- 
inatlre  de  la  maison  de  S.  M.  le  roi  de 
Sardaigne.  Un  accident  cruel  a  terminé 
les  jonrnde  cette  femme,  dont  la  vie  a  voit 
été  lin  modèle  de  vertus.  Mme  de  Sonnas 
éioii  occupée  à  chercher  quelque  chose 
dans  une  armoire,  lorsque  ce  meuble  en 
iiimbant  l'a  écrasée.  La  mort  fut  instan- 
tanée. C'est  une  perte  douloureuse  pour 
la  haute  société  de  Turin  ,  dont  Mme  de 
Sonnaz  faisoit  le  charme,  et  pour  les 
pauvres,  dont  elle  étoit  la  providence. 


On  assure  que  Silvio  Pellico  doit  écrire 
sa  notice  nécrologique . 

RUSSIE.  —  Les  dernières  nouvelles  de 
Saint-Pétersbourg  expriment  de  nouveau 
des  cnûiites  sur  la  santé  de  riniprralrice. 
Le  mal  de  poitrine  de  l'auguste  malade 
est  devenu ,  dit-on ,  plus  violent. 

eue  A.  —  Le  4  et  le  5  octobre  ,  une 
violente  tourmente  a  causé  d'innnenscs 
dégâts  à  la  Havane.  Cette  ville  rcsscm- 
bloit  à  une  place  bombardée.  Pas  un 
quartier  n'a  été  épargné.  Soixante-dix 
personnes  ont  péri  sous  les  décombres  ; 
plus  de  soixante-quinze  navires  en  rade 
ont  sombré  ;  d'antres  ne  se  sont  sauvés 
qu'en  abattant  leurs  mâts. 

INDE.  —  On  lit  dans  un  journal  de 
Bombay  : 

«  Un  grave  accident ,  arrivé  récem- 
ment dans  le  royaume  de  Kindore,  a 
eoûté  la  vie  à  un  grand  nombre  de  per- 
sonnes. Le  jeune  roi  ayant,  comme  c*est 
l'usitge  à  l'occasion  de  la  fête  de  Gnn- 
putlee,  convoqué  tous  les  brahmines 
pour  recevoir  des  aumône>^,  un  concours 
immense  des  hommes  de  cette  caste 
s'assembla  dans  le  palais.  Après  la  dis- 
tribution, tandis  que  la  foule  sortoit,  un 
grand  escalicfr  quLiui  idonuoit  passage 
s'écroula,  et  194  brahmines  périrent 
écrasés.  » 

L'ORDO  ROMAIN  pour  1845  vient  de  pa- 
f of tre  chez  Périsse  frères ,  à  Paris  et  à 
Lyon.  —  Prix  :  1  fr. 

ROUHSE  DR  PARIH  Dl'  il    NOVEMBRE. 
CINQ  p.O/n.  119  fr.  es  c. 
TROIS  p.  0/0.  82  fr  85 
QUATRE  p.  0/0.  0«  0  tr.  00  « 
Oblig.  delà  Ville  de  Paris.  HOi>  fr.  V»  c. 
Act.  de  la  ftaiiiiBt:.  3lCA  fr  4r0  1..^ 
Quatre eanamx.]27&  tr.  110  c. 
Caiue  fafypùtkéeaire.  777.  ir.  i»Ci  c. 
EnipruBt  belge,  nrj  fr.  0/0 
Emprunt  romain.  M)3  (r  6. 8 
Rentes  de  Naples.  <.)R  Ir.  36  c. 
Emprunt  d'Haïti.  o(M)  fr.  00  c. 
Rente  d'Espagne.  &  p.  0/0.  32  fr.  5/8. 

PARI8."-I]|PRUreilIE  D*AD.  LE  CLERB  BT  G*, 

rue  Galette,  Î9* 
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E  f  tente,  k  Paris,  chez  Vaton,  rue  «In  Bar,  46;  Lagny  frères,  ciSagnibr  el 
à  Lyon,  chez  ALLARd  et  €••,  et  à  Nimes,  chez  Jules  Vatoh. 

Histoire  de  âoinl  Ignace  de  Loydia  et  de  fort j^«  de  la  Compagnie  de  Jet 

par  le  R.  P.  Bartholi  ;  aagnr)ent<^  rfe  novTcanx  docnmenfi. 

2to».  in-8»,  porlrail.  Broché  :  i2^fr. 

Histoire  de  Pholius^  patriarche  de  ConstantinopUy  et  des  nhismes  des  Gr 

par  rabhé  Jagkr,  pr^ofes^eur  à  la  SorUMine. 

Un  vol.  m-8*,  porlraiif  7  fr.  50  c» 


Histoire  de  Notre  -  Seigneur  Jésus- 
Christ,  par  le- comte  de  Stolrerg,  tra- 
ihiit  par  hibbé  Jagbr  et  Tabbé  Bour. 
1  voL  in^\  broché.  7  fr.  50  c. 

, ..  Histoire  df  la  Réforme  protestante,  par 
de  Haller.  1  vol.  ip-8%  broché,  5  fr,, 
ou  1  vol.  in-12.  2  fr. 

Histoire  de  saint  Bernard,  par  Néau- 
DBR.  i  vol,  in-8".  5  fr. 

La  Vierge^  Histoire  de  la  Mère  de 
Dieu,  par  Pabbé  Orsini.  2  vol.  in-12, 
liroché.  2fr.5ûc. 

Le  même  ouvrage,  wné  i\e  gravu^ 
res.  3  fr.  50  c. 

Le  Livre  de  l'enfance  chrétienne,  ^ 
M"*  la  comiesse  de  Flavigny.  3*  édit., 
brpch.  1  fr.  50  c. 

(XuvreÉ  choisies  de  rabbé  Doucet, 
contenant  :  Sermons  pour  TA  vent ,  Ins- 
tructions sor  la  sainte  Vierge,  Prônes  et 
HoniéHes,  etc.  2  vol.  grand  in-iS;,  bra- 
chés.  7  fr. 

Histoire  du  pape  Grégoire  VU,  de 
YoiGT,  traduite  parPabbé  Jagkr.  2«  édi-< 
lion.  \  vol.  ÎH-S",  portrait.     7  fr.  50  c 

Histoire  du. pope  inmocent  Ifl,  de  Fr. 
HuRTER,  traduction  de  fabbé  Jager  et 
Th.  Yial,  supérieurement  imprimée, 
édiiion  complète.  2  i\ol.,  ehaenn  de  800 
pages.  15  fr. 

}V.  B.  L'auteur,  M.  Frédéric  Hurter, 


vient  d'abfnrer  le  protestantisDM 
les  mains  de  Mgr  le  cardinal  Ostin 

Délices  des  âmes  affligées,  ou  1 
de  ConsoJHtion ,  tirées  de  saint  Fi 
de  Sales,  saint  Augustin,  B()ssuet, 
Ion,  etc.,  avec  préface  de  Mgr  ( 
évêque  d'Evrenx.  1  vol.  in-8*^,  br 

Discussion  amicale  sur  la  ré  fort 
par  Mgr  Le  Pape  bb  Trb^krn,  < 
de  Strasbourg.  3  vol.  in^^,  br. 

Msquiises  des  orateurs  sacrés, 
nani  :  les  .abbés  Cœur,  Leeoiwi 
Ravignan,  Dupïuiloup,  Olivier,  Di 
Lacordaire  et  Combalot,  1  vol 
portraits. 

Histoire  religieuse  de  Notre-D 
Lorette  (  Italie  ) ,  par  raM>é  Ci 
1  vol.  in-8°  avec  allas,  br.        7  fi 

Souvenirs  de  conférences,  prônm 
strucdons  entendues  .d'  Sc^nt^-r 
4«  édil  ;  2  vol.,  br. 

N,  B,  Nous  recommandons  ave 
fiance  aux  personnes  pieuses  et  l 
qui  voudroJent  le  devenir  ce  rec 
conférences;  nous  aimons  à  croin 
en  retirera  im  excellent  fruit. 

Esprit  du  R,  P.  Àvrillon,  ou 
dnile  pour  les  tenH)S  de  r.4«nil»  i 
rémcy  de  la  Pentecàle^  etc.»  etc.; 
ordre  par  rabbéQNi>oui.,  curé  de 
çais.  3®  édil.;  i  vol.  in-18. 
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REVUE  BIBLIOGRAPHIQUE. 

HUtoire  de  saint  Ignace  de  Loyola  et 
de  la  Compagnie  de  Jésus  ,  tV après 
lesmonumens  originaux;  par  le  R .  P. 
Daniel  Bartoli,  Jésuite,  traduite  de 
Titalien,  et  au^jinentëedeiioii  veaux 
docuinens.  —  2  vol.  iu-8".  Paris , 
1844.  Chez  Va  ton. 

A  côté  du  grand  et  beau  travail  de 
H.  Grétineau-Joly  sur  Flnstitut  des 
J&uites ,  il  vient  de  paroltre  une 
liistoire  déjà  ancienne  de  cette  con- 
grégation ,  écrite  par  Tun  de  ses 
meaibies.  Le  P.  Bartoli,  car  c'est  de 
'ai qu'il  s'agit  eu  ce  moment,  s'étoit 
firoposë  lin  double  but  dans  la  longue 
^souvent  éloquente  appiéciation  de 
lou  oïdie.  Il  vouloit  d'abord  repio 
laire  sous  les  yeux  de  ceux  qui 
Ifoient  embrassé  la  même  règle  que 
(ni,  les  traits  de  leur  illustre  ibnda- 
Jtnr  et  de  ses  auxiliaires,  afin  que  le 
iévoàiiient,  le  zèle,  la  charité  et  Tes- 
[Mit  d'obéissance  qui  a  voient  carac- 
îtnié  les  devanciers,  servissent  aussi 
le  modèle  et  d'encouragement  à  la 
génération  spirituelle ,  appelée  à 
marcher  sur  ces  traces.  Mais  il  vou- 
Loit  surtout  répondie  aux  nombreu- 
iei  attaques  que  les  antagonistes  de 
la  société  avoieut  soulevées  contre 
Bile.  Témoin  journalier  des  haines 
violeutesct  des  injustices  de  toute  na- 
iaiepar  lesquelles  ou  poursuivoitun 
lustitut  qui  laisoit  la  guerre  à  toutes 
ws  passions  et  embrassoit  tous  les 
■teroirs ,  il  s'eflbi  ce  de  répondie  aux 
cilomnies  et  aux  mensongères  iinpu- 
Miions  pai  des  faits  incontestables. 
l*listorien  ne  se  dissimule  donc  pas 
[ttetoaceuvre  doit  être  tout  à  la  ibis 
'tte.-Vf$.tûHre  et  une  apologie,  mais 
teïpâogie  qui  dira  le  bien  comme 
niait  ainsi  qu'il  nous  en  avertit 
os  son  Introduction,  h  Qu'on  n'aille 


pas  croire  ,  dit- il  ,  que  ma  plume  se 
refuse  à  retracer  antre  chose  q.ue  les 
vertus  et  les  œuvres  importantes  par 
lesniielles  il  plut  à  la  divine  bonté 
d'illustrer  la  Compagnie,  ni  que  je 
veuille  défendre  ou  afibiblir  les  fau- 
tes plus  ou  moins  graves  de  quelques- 
uns  de  ses  enfans  qui  auroieut  pu 
altérer  sa  beauté  primitive.  Une  ré- 
union de  ta  ut  de  milliers  d'hommes, 
quoique  originairement  appelés  de 
Dieu ,  puis  soumis  à  une  exacte  dis- 
cipline, ne  sauioit  assurément  être 
plus  heureuse  et  plus  intacte  que 
celle  des  ançes  dans  le  ciel ,  et  des 
apôtres  sur  la  terre.  Il  n'y  a  point 
d  ordre  religieux  si  nouveau,  ni  d'in- 
stitut si  sage  qui  ne  puisse  dire  en  gé- 
missant avec  Job  :  «  Mes  rides  por- 
tent témoignage  contre  moi.  »  Mais 
d'ailleurs  ces  défauts  même  peuvent 
être  utiles  à  ceux  qui  savent  en  ti- 
rer le  parti  convenable.  Les  nau- 
frages des  imprudens  n'ont-ils  pas 
fait  connoltre  les  écueils  cachés  que 
toutes  les  cartes  marines  signalent 
aujourd'hui  aux  navigateurs?  i> 

Telle  est  la  mission  de  Thistoire. 
Elle  fait  notre  é<iucation  par  le  ta- 
bleau des  vertus  ou  des  vices  qu'elle 
expose  à  nos  regards:  toujours  utile, 
soit  qu'elle  flétrisse,  soit  qu'elle  ap- 
prouve ,  pourvu  que  ses  jugemens 
soient  fondés  sur  la  raison  et  la  mo- 
rale éternelles. 

Le  P.  Bartoli  a  tenu  parole  Ecri- 
vain consciencieux  et  indépendant, 
il  est  aussi  judicieux  dans  le  blâme 
que  dans  l'éloge.  Il  expose  les  faits 
avec  méthode  et  clarté;  il  a  compubé 
avec  intelligence  les  mémoires  histo- 
riques et  anciens  sur  sou  ordre,  pour 
y  puiser  ce  qu'ils  renferment  de  plus 
intéressant.  Ailleurs,  il  luéle  habile- 
ment à  ses  récits  pitisieurs  traits  que 
lui  ont  fournis  les  manuscrits ,  soit 
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(\m  s?!Înt  fondateii»*,  soît  des  PP.  Lf- 
fèvre,  Jacques  Layuez,  Simon  Rodri- 
gtiez,  .lérôine  Natale  et  autres  qui 
a  voient  vécu  avec  lui.  Une  volumi- 
neuse correspondance  et  les  déposi- 
tions de  66à  té.noins ,  relatives  au 
procès  de  canonisation  ,  lui  ont  été 
paiement  d'un  [^rand secours.  Enfin, 
à  l'exemple  de  saint  Grégoiie,  pape, 
il  fait  souvent  comme  ces  lleuves  qui, 
rencontrant  le  long  de  leur  route 
quelque  terrain  creux ,  le  remplis- 
sent et  poursuivent  leur  cours.  Sans 
se  détourner  de  son  sujet  principal , 
il  discute  ,  il  expose ,  il  raisonne  ou 
réfute,  lorsque  cela  est  nécessaire. 
Maiscequi  tient  le  plus  de  place  dans 
cette  histoire,  c'est  sain  t  Ignace.  Fon- 
dateur de  Tordre,  il  avoit  droit  à  un 
souvenir  plus  spécial ,  plus  profond  ; 
de  plus ,  ses  actions  et  ses  exemples 
dévoient  être  la  règle  de  conduite  de 
ses  disciples.  Il  ne  faut  donc  pas  s'é- 
tonner que  tous  les  rayons  viennent 
se  concentrer  sur  celte  im postule 
physionomie  que  le  P.  Bartoli  nois 
montre  sous  tous  ses  aspects.  On  lira 
avec  plaisir  et  profit  les  détails  de 
celte  vie  si  attachante,  dont  M.  Cré- 
tineau-Joly  n'a  pu  repioduire  que 
les  traits  les  plus  saillans  ,  tandis 
qu'ici  l'espace  permettoit  au  bio- 
graphe de  nous  les  révéler  tout  en- 
tiers. Ignace  nous  y  apparoit  tel 
qu'Urbain  YIII  nous  le  dépeint  dans 
sa  Bulle  de  canonisation,  u  Le  Sei- 
gneur l'avoit  véritablement  prédes- 
tiné à  être  le  guide  de  ceux  qui  por- 
teroient  son  saint  nom  devant  les 
nations  et  les  peuphs  ,  animeioient 
les  inâ  ièles  à  la  connoissance  de  la 
foi ,  rappelleroient  les  hérétiques  à 
l'unité  religieuse  ,  et  défendroient 
l'autorité  du  vicaire  de  Jésus-Christ 
sur  la  terre.  » 

Gomme  cette  histoire,  assez  fidè- 
lement traduite  malgré  quelques 
incorrections  et  quelques  négligen- 
ces de  style  ,  ne  va  point  au-delà 
de  la  canonisation  ae  son  pieux 
héros,   les  éditeurs  ont  essayé  de 


compléter  cette  lacune  p^r  des  do- 
cumens  qui  avoîcnt  déjà  leur  place 
ailleurs.  Quoiqu'on  ne  puisse  donner 
trop  de  retentissement  à  la  vérité, 
nous  aurions  mieux  aimé  que  Ton 
nous  fit  connoitre,  dans  une  Intro- 
duction historique  et  littéraire,  la 
vie  et  les  travaux  du  P.  Bartoli,  dont 
il  ne  nous  est  pas  dit  un  mot  dans 
cet  ouvrage.  Ce  Jésuite  Italien  lient 
uneplace  distinguée  dans  un  Institut 
qui  brilla  par  tant  de  distinctions.  Il 
a  gardé  une  réputation  justement 
acquise  dans  sa  patrie ,  qui  le  pro- 
clame aujourd'hui  encore  le  Tite- 
Live  de  son  ordre.  Doué  d'une  ima- 
gination riche ,  abondante  et  ya* 
riée,  élégant  et  harmonieux  danseon 
style,  travailleur  infatigable,  il  laissa 
de  nombreux  écrits  ,  qu'il  faut  con- 
sulter quand  on  veut  savoir  tout  ce 
que  fut  la  Société  de  Jésus  dans  les 
diverses  périodes  de  son  histoire, ft 
dans  les  multiples  carrières  où  s'il- 
lustra  son  dévoiîment.  Ënlrvé  à  la 
terre  avant  les  mauvais  jours,  ila|m 
entendre  cependant  les  bruits  de 
guerre  qui  s'élevoient  dans  le  loin- 
tain, et,  aux  orages  du  moment, de- 
viner ceux  qui  attendoient  ses  frè- 
res Un  pareil  homme  méritoit  ai- 
surément  d'être  étudié,  d'autant 
plus  qu'il  est  très-peu  connu  ett 
France. 

Philosophie  de  r histoire  des  conciles , 
tenus  en  France  depuis  Vétablisse'^ 
ment  de  la  religion  chrétienne  dani 
les  Gaules  jusqu^à  nosj'oursy  et  leur 
influence  sur  les  lois,  les  moeurs  et  la 
ciifilisation  moderne^  par  M.  l'abbé 
Gacheux ,  ancien  professeur  de 
l'Université.  —  1  volume  grand 
in-8°. 

C'étoit  un  louable  eflbrt  que  d'à* 
sayer  de  nous  montrer  comment 
l'Eglise  de  France,  toujours  attacha 
au  centre  apostolique  de  l'unité,  et 
qui  elle  reçut  ses  premiepuïiaDtifES 
comme  ses  premlèref 
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veilU  sur  le  dépôt  «le  la  foi,  fjarda 
la  pureté  de  la  morale  évaiij'^élique, 
coinbattil  par  toutes   les  inAtiences 
dont  elle   pouvoit  disposer   les    vi- 
ces, les  erreurs  et  les  superstitions  ; 
sauva    les   scienres  prèles  à   périr, 
défendit  tout  à  la  fois  les  intérêts  re- 
ligieux, sociaux  et  politiques  ;  rap- 
procha des  classes  élevées  les  classes 
populaires,  féconda  la  civilisation  eu 
la  garantissant  de  ses  propres  excès, 
et  se  niotitra    toujouis    fidèle  à   sa 
-  haute  niis-iion.  Nous  le  répétons,  il  y 
«voit  ici  la  matière  d'un  beau  tra- 
vail, qui  auroit  pu  s'appeler  Génie  de 
(Eglise  de  FiHUice^  si  ce  mot  ne  rap- 
peloit  quelque  cliose  d'incertain  et 
de  caduc  comme     les    œuvres   de 
riiouime.    Malheureusement    Tau- 
teui  u'étoit  pas  de  force  à  porter  nu 
pareil    fardeau.    Au    lieu    d'étudier 
pn)fomlémeut  son  sujet,  de  le  di.^- 
tribuer  pu*  masses,  et  d'éclairer   le 
tout  avec  le  flambeau  de  l'histoire,  il 
s'est  mis  à  remuer  quelques  dates  et 
quelques  noms,  en  suivant  terre  à 
terre   la   chronolo^jie    des  couiilcs. 
Puisqu'il  i>e  réduisoit   à  ce  simple 
rôle   d'auualiste,  en   répudiant  tous 
les  aperçus  philosophiques  et  toutes 
les  questions  qui  naissent  d'uu  ex'i- 
tiieu   vraiment  sérieux,   il   pouvoit 
encore  être  utile   aux  intelligences 
qui  n'ont  ni  le  temps,  ni  la   capacité 
nécessaires  pour  aboider  ces  ques- 
tions. Mais  d  a  trouvé  le  secret  de 
tout  gâter    par  le   style  le  plus  so- 
Dore«  mais  le  plus  creux  que  nous 
ayons    encore     rencontré.     Jamais 
homme  n'a  fait  un  si  pitoyable  abus 
de  la  mét'iphore  que  M.  l'abbé  Ca- 
çlieux.   Elle   prend  sous   sa   main, 
tous  les  tons,  toutes  les  formes,  ex 
cepté  le  ton  et  la  forme  que  peuvent 
adopter  le  sens  comuuin  et  le  bon 
goût.    On    diroit   vraiment  qu'il   a 
voulu  imiter  un  mauvais  feu  d'arti- 
Jice.  Tout  y  est,  le  bruii,  les  étin- 
celles,  les   fusées   qui  crèvent,   les 
serpenteaux  qui  fendent  l'air  en  dé- 
chirant Toreille,  la  pluie  d'étoiles 


qui  retombent  en  fumée,  et  surtout 
l'obscfirité,  ainsi  que  la  fati[|[iie  qui 
en  résultent.  Voici  un  échantillon  de 
cette  étrange  bigarrure,    u  hdi  fouille 
«aue  le  concile   d'Aix   opéra  dans 
»  I  impévairice.^  la  purgea  du  soupçon 
>»  d'a^lultère.  —    Un  monastère  qui 
»  comnjençoit  à  pourrir  dans  l^humi 
»>  dite   du  relâchement.  —  Hincmar 
>.  se  jouoit  connue  le  soleil  dans  les 
^*  branches    r'e  l'arbre  du   talent.*  — 
»»  L'espérance    prit   une    teinie   pliu 
n  verte,  — Les  mœurs  sWrt/;ore/i/.  — 
>»  Saint    Honorât  Jlamboya    sur    le 
1»  monde  intellectuel.  —  La  dignité 
>»  morale  tomboii  at^ec  fracas  de  ses 
»  rocs  escarpés  comme  des  cataractes 
nd^une  eau    trouble,  v   La  discipline 
surtout  a  inspiré  heureusement  no- 
tre écrivain.  Cet  être  vraiment  phé- 
noménal a  subi  sous  la  liaguette  de 
l'enchanteur  ,   les   plus    étonnantes 
métamorphoses.    A   quelques  pages 
«le  dislance,  ou  pour  mieux  dire  à 
quelques   lignes,  il   devient  tour  à 
tour   une  chose  qui  se  moisit  et  se 
crispe^     un     gouffre    qui    ouvre    sa 
gueule  béante^  une  tête  <\\\\  se  penche, 
un  squelette  à   demi-cnché  sous  des 
ronces^  un  W£//*qui  oscille,  un  parterre 
de  fleurs  qui  sedésaltèié,  un  bouquet 
qui  se   flétrit ,  un  animal  qui   tré- 
buche, un  arbre  qui    étend  ses  ra- 
meaux Sftr  des  mœurs  qui  f>^ éboulent, 
unevodlr  sous  laquelle  on  glisse,  une 
barrière  que  l'on  franchit.  La  disci- 
pline montre  le    nez  partout  ;   elle 
court,  elle  vole,  elle  nage,  elle  rampe, 
elle  s'épanouit,  elle  meurt,  elle  res- 
suscite, elle  brise  son  sépulcre,  pour 
mourir  encore.  Nous  engageons  l'au- 
teur à  retrancher  désormais  de  son 
style   toutes  ces   herbes  folles,  pour 
nous  servir  d'une  de  ses  «expressions. 
Il  nous  apprend   qu'il  éloit  ancien* 
nement  professeur  dans  l'Université. 
Nous  félicitotis  ses  élèves  des  loisirs 
qui  ont  été  faits  à  leur  maître;  mais 
gare  à  nous  si  la  manie  des  fleurs  de 
rhétorique  est  contagieuse! 
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De  la  Domesticité  aidant  et  depuis 
1789,  ou  Discours  sur  celte  quesiioni 
Couipai  er  les  rapports  actuels  des 
domestiques  et  des  maîtres  avec  ce 
qu'ils  ëtoient  avant  la  llévoUition, 
et  indiquer  les  moyens  d'amélio  - 
rer  ces  rapports,  par  François  Pé- 
rennes ,  ouvrage  couronné  par  l*a- 
demie  de  Besançon.  1844. — l  vol. 
in-S"".  Chez  Sagnier  et  Bray. 

Ce  discours  bien  pensé,  sagement 
écrit ,  et  plein  de  vues  judicieuses , 
inéritoit  le  suffrage  que  lât  a  récem- 
ment décerné  l'académie  de  Besan- 
çon. Il  n'est  personne  qui  n'ait  gémi 
de  la  dépravation  toujours  croissante 
dans  une  classe  d'hommes  qui,  après 
avoir  tout  gagné  à  la  promulgation 
de  l'Evangile,  semble  aujourd'hui 
ne  plus  se  souvenir  du  bienfait,  et 
fouler  aux  pieds  le  code  sublime  au- 
quel elle  doit  un  rang  et  des  droits 
sur  la  terre.  Le  remède  à  cette  im- 
moralité déplorable  n'est  pas  difficile 
à  trouver.  Il  est  dans  la  pratique  des 
devoirs   religieux.   Elle   seule   peut 
renouer,  de  part  et  d'autre,  ces  Dons 
rapports  de  protection  ,  d'égards,  de 
ficlélité,  de  soumission  et  de  dévoû- 
ment  qui  existent  dans  une  société 
bien  constituée.   Avec  le  sentiment 
catholique  toutes  les  distances  s'effa- 
cent, tous  les  devoirs  s'ennoblissent, 
tous  les  liens  se  consolident,  et  pren- 
nent un  caractère  sacré,  tandis  que 
là  où  manquent  les  principes  de  la 
morale  évangélimie,  il  n'y  a  pins  en- 
tre le  maître  et  le  serviteur  qu'une 
guerre   opiniâtre,   dont    la  loi  hu- 
maine est  impuissante  à  prévenir  les 
funestes  conséquences.  C'est  ce  qu'a 
bien  compris  M.  Pérennès ,  dans  la 
partie  théorique  de  son  discours.  La 
partie  historique  renferme  des  faits 
DÎen  observés.  Peut- être  en  eiil-il 
fallu  im  plus  grand  nombre  afin  de 
mieux  faire  ressortir  la  triste  diffé- 
rence qui  caractérise  les  deux  épo- 
ques, quoiqu'il  soit  juste  de  tenir 


compte  k  l'écrivain  du  cadre  élroî 
d.ins  lequel  il  devoit  renfermer  si 
pensée.  La  lecture  de  ce  travail  nou 
a  rappelé  un  fait,  consigné  dans  le 
mémoires  sur  le  règne  de  Louis  XIV 
Comme  il  rentre  dans  le  sujet  qu' 
esquissé  M.  Pérennès,  nous  le  U 
citerons.  Le  grand  roî ,  dans  te 
désastres  d'une  guerre  malheureuse 
avoit  fait  un  appel  à  la  nation.  \\ 
a  voit  imposé  à  chaque  citoyen  une 
capitation  pour  être  à  même  de  dé- 
fendre le  sol  de  la  patrie  qui  étoic 
menacée.  Les  domestiques  seuls 
étoient  exceptés  :  ce  n*est  pas  que 
l'on  eût  douté  de  leur  fidélité ,  ou 
de  leur  dévoûment;  mais  on  avoit 
cru  devoir  respecter  l'indigence  en 
lui  laissant  son  obole  pour  ses  pro- 
pres besoins.  Les  serviteurs  de  Pari», 
a  accord  avec  ceux  de  la  province, 
protestèrent  contre  cette  immunité 
qu'ils  regardoient  comme  injurieuse. 
Ils  nommèrent  une  députation  pour 
représenter  au  monarque  qu'ils 
étoient  Français,  et  qu'à  ce  titre  ib 
a  voient  droit  de  contribuer  aot 
charges  publiques.  Leur  requête 
fut  entendue.  L'auguste  vieillard 
qui  présidoit  aux  destinées  de  la 
France,  dut  éprouver,  ce  nous  ^m^ 
ble,  un  sentiment  de  fierté.  Quand 
les  nobles  traditions  d'honneur  et  de 
délicatesse  sont  si  vivantes  au  bai 
de  l'échelle  sociale,  on  peut  croire 
qu'elles  ne  font  que  refléter  les  ins- 
tincts héréditaires  des  classes  su;- 
périeurcs.  En  sommes -nous  eti- 
core  là  ?  Qu'une  circonstance  sem- 
blable vienne  motiver  anjouid'hai 
une  exemption  de  cette  nature,  le 
serviteurs,  tels  que  les  a  faits  laptt 
losophie  du  xYiii**  siècle^  se  montre 
ront-ils  aussi  empressés  que  ceu: 
d'une  époque  où  la  dignité  nu  mata 
étoit  si  bien  com43rise,  quoique  l 
révolution  n'eût  pas  encoriç  pro 
clamé  les  droits  de  l'homme  ? 

XX. 
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REVUE 

RT  NOlîVfiLLES  RCCLÉSIASTIQUES. 

PARIS. 

Nous  avions  annoncé  mardi  der- 
nier la  cérémonie  religieuse  et  solen- 
nellement touchante  qui  venoit  d^a- 
voir  lieu  auprès  du  lit  de  douieurdu 
respectable  M.  Auge;  Fagonie  estar- 
livéeprompteraeut,  quoique  douie, 
après  une  aussi  longue  vie.  M.  Tabbé 
Auge  est  mort  mardi,  12  novembre, 
dans  sa  87«  année. 

M.  Antoine-Jean-Baptiste  Auge 
étoit  originaire  de  Beauvais.  Apres 
avoir  terminé  se^  études  au  collège 
louis-le-^rand,  où  il  connut  le 
TerUieux  Decalogne  et  eut  pour 
disciple  le  terrible  Robespierre, 
il  fat  ordonné  prêtre ,  et  il  devint 
naître  de  conférences  pour  la  phi- 
losophie et  la  théologie  dans  cette 
inêiue  maison.  11  prit  ses  grades 
avec  distinction  et  ixit  de  la  célèbre 
licence  en  Sorbonne,  où  l'on  compta 
M.  Asseline,  M.  Fournier,  mort 
évêquede  Montpellier,  et  tant  d'au- 
tres ecclésiastiques  éminens.  £n  1*784 
ou  1785,  M,  Asseline,  évêque  de 
Boulogne ,  l'appela  près  de  lui  et  le 
nomma  supérieur  de  son  petit-sémi- 
naire. M.  Auge  resta  là  jusques  aux 
troubles  de  la  révolution;  à  ce  mo- 
ment,  suivant  l'exemple  de  Mçr 
Asseline  et  de  la  presque  totalité  du 
clergé  du  diocèse  de  Boulogne,  il 
refusa  le  serment  imposé  par  la 
constituiion  cwile  du  clergé^  et  partit 
pour  l'exil  à  la  suite  de  son  saint 
évêque. 

Pendant  son  émigration  et  son 
«éjour  à  Halswart  en  Westphalie , 
il  tr^va^illa,  ix>njointement  avec 
M.  l'abbé  Coquatrix  <  grand-vicaire 
de  Mgr  Asseline,  au  célèbre  et  si 

Ï'eux  ouvrage  connu  sous  le  nom 
\  Miroir  du  çUrgé  ^  di\kSiv  bien  qu'à 
UD  autre  non  moins  estimé  :  les  Con- 
firences  sur  Ul  Pénitence. 

M.  l'abbé  Auge  coopéra  à  l'eu- 
Uissemeot  d*un  pcmsioonat  en  ce 
mé«ie  psq^  4ll  Westphalie^  que  dirir 


) 

gèrent  M.  Nafré  et  plusieurs  au- 
tres prêtres  émigré^  du  diocèse  de 
Boulogne.  On  sait  que  le  vénérable 
M.  Asseline,  leur  évêque,  s'étoit  re- 
tiré à  Hartwell  où  il  mourut. 

Quand  les  agi  lations  et  les  troubles 
sanglans  de  la  France  eurent  permis 
le  retour  dans  la  patrie,  M.  Auge  ei 
ses  compagnons  revihrent  à  Bou- 
logne. 

A  l'époque  du  concordat,  M.  l'é- 
véque  d'Arras  le  nomma  grand- 
vicaire  résident  à  Boulogne  ,  dont 
le  diocèse  rentroit  dans  la  circons* 
cription  nouvelle.  L'abbé  Auge  ne 
conserva  pas  long-tempst  ces  fonc- 
tions. Ne  trouvant  pas  suf^santes  les 
rétractations  peu  sincères  et  resU*ic- 
tives  des  prêtres  constitutionnels  ad- 
mis dans  la  composition  du  nouveau 
clergé ,  il  donna  sa  démission  et  re- 
vint à  Paris  ,  après  avoir  séjourné 
quelque  temps  auprès  de  son  frère , 
curé  de  la  cathédrale  de  Beauvais. 

M.  Auge  s'unit  alors  avec  M.  Tabbc 
Froment  à  M.  Liautard,  pour  fonder 
l'établissement  oui  porte  aujour- 
d'hui le  nom  de  Collège  Stanislas.  Il 
contribua  à  la  grande  extension  que 
prit  cette  maison  d'éducation  si  re- 
nommée. D'abord  il  y  remplit  les 
fonctions  d'économe  ,  puis  il  alla 
diriger  l'établissement  de  Gentilly, 
qui  étoit'  un  démembrement  de  fa 
pension  Liautard.  C'est  là  ,  et  à 
Stanislas  ensuite ,  où  il  succéda  au 
premier  fondateur,  quand  M.  Liau^ 
tard  se  retira  et  devint  curé  de  Fon- 
tainebleau, que  M.  Auge  montra 
toutes  les  qualités  rares  et  difficiles 
d'un  directeur  de  la  jeunesse,  et  qui 
supposent  une  égale  portion  de  fer- 
meté, de  douceur,  de  tact,  de  fmesse, 
de  bonté  et  de  manières  à  la  fois  en- 
gageantes et  disnes.  Tous  ceux  qui 
ont  pu  voir  M.  l'abbé  Auge  à  la  tête 
de  son  collège  ,  le  reconnoitront  à  la 
seule  indication  de  ces  qualités.  Seu- 
lement, vers  les  derniers  temps,  lui- 
même  se  jugeoit  trop  vieux  ,  et  re- 
grettoit  ses  anciens  vx^cà;^  y^\x\  V 
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maintien  de  ladiscipllne.Aussi  donna- 
1-il  sa  démission  en  choisissant  pour 
son  successeur  M.  Tabbé  Buqnet  , 
donl  il  r  es  toit  l'ami ,  le  conseil  et  }e 
sage  modèle.  La  retraite  à  laquelle  il 
s'éloit  voue  ne  put  durer  long-» 
temps.  Frappé  presque  coup  sur 
coup  par  les  morts  très- rapprochées 
de  MM.  Boudot  et  Salandre,  ses 
grands-vicaires,  Mgr  de  Quelen  son- 
gea (ce  sont  ses  expressions)  aux  che- 
i^eux  hlancs  du  vénérable  abbé  y4ugé, 
pour  remplacer  le  premier,  el  à  la 
studieuse  mansuétude  de  M.  Morel 
pour  succéder  au  second.  Ces  deux 
Messieurs  devinrent  ensuite  les  col- 
lègues de  Mgr  Affre  dans  Tadminis- 
tration  capitulaire. 

Lorsqu'il  fut  nommé,  en  1840,  au 
si^e  de  Paris  ,  M.  l'Archevêque  ac- 
tuel s'empressa  de  rendre  à  M.  l'abbé 
Auge  le  titre  de  premier  archidiacre, 
et  lui  continua  jusqu'à  la  fin  lés  té- 
moignages de  vénération  et  de  justes 
égards ,  dus  à  ses  vertus  ecclésiasti- 
ques, à  ses  travaux  dans  l'éducation, 
et  au  zèle  qu'il  mit  toujours  à  favo- 
riser les  vocations  ecclésiastiques.  Il 
est  peu  d'hommes  qui  aient  porté 
aussi  loin  que  M.  l'abbé  Auge  ,  dans 
une  vieillesse  très-avancée  ,  un  air 
aussi  agréable ,  et  des  manières 
toujours  aussi    bienveillantes. 

-—Les  obsèques  de  M.  Tabbé  Auge 
auront  lieu  demain  jeudi,  14  novem- 
bre, à  Notre-Dame,  à  dix  heures  très- 
précises.  Les  lettres  d'invitation  de  la 
part  dç  M.  rAixhevèque  et  du  cha- 
pitre métropolitain,  indiquent  ainsi 
tous  les  titr&sdu  vénérable  défunt: 
Messire  An  toi  ne-Jean -Baptiste  Auge, 
prêtre,  vicaire-général  du  diocèse  de 
Paris  et  archidiacre  de  Notre-Dame, 
vicair(^-général  de  Beajvais  et  de 
Saint-Flour,  ancien  vicaire-général 
de  Boulogne-sur-Mer,  docteur  de 
l'ancienne  Faculté  de  théologie  de 
Paris,  ancien  directeur  et  l'un  des 
fondateurs  du  collège  Stanislas,  che- 
FâJier  de  la  Légiou-d'Honneur,  dé- 
cédé  le  Î2  novembre  .1844,  eu  sa 


maison,  rue  Chanoînesse,  n**  6,  dans 
la  quatre-vingt-septième  année  de 
son  âffo. 

—  Dimanche  10  novembre ,  Mgr 
Berthaud,  évêque  de  Tulle,  a  prêche 
à  Sainl-Jean-Saint-Frauçois,  un  ser- 
mon plein  de  verve  et  d'éloquence. 

Le  même  soir,  il  a  bien  voulu  as* 
sister  à  la  séance  de  Saint  François- 
Xavier,  dans  l'église  Sain  le -Margue- 
rite. Sa  présence,  et  surtout  si  pa- 
role pleine  d'un  zèle  ardent  et  il'uiie 
tendre  charité,  ont  excité  le  plus  vif 
enthousiasme  dans  cette  nombreuse 
assemblée. 

M.  l'évêque  de  Tulle  a  témoigné 
son  admiration  pour  cette  belle  œu- 
vre, qui  lui  ofProit,  disoit  il,  le  plus 
ravissant  de  tous  les  spectacles  que 
l'on  puisse  trouver  dans  celte  riche 
capitale.  Le  prélat  a  félicité  ces  bous 
ouvriers  de  leur  empressement  à  se 
réunir  au  pied  des  autels,  el  a  ex- 
primé le  désir  de  voir  se  propager 
rapidement  et  au  loin  cette  saini^ 
contagion  partie  du  faubourg  Sainl- 
Anioine.  «Je  me  trouve  si  bien  au 
milieu  de  vous,  mes  bous  amis,  mes 
très-chors  frères,  que,  si  je  aeçiai- 
gnois  de  vous  fatiguer,  je  m'estiuiC- 
rois  heureux  de  passer  crtie  sainte 
nuit  tout  rntiôre  à  vous  contem- 
pler, à  vous  instruire,  à  écouter  vos 
î  pieux  cantiques   » 

Après  ce  discours,  les  ouvriers  se 

I  prosternèrent,  et  reçurent  la  bené- 

I  diction  de  l'éloquent    prélat ,  avec 

une  foi  digne   d'être  comparée  au 

I  temps  de  l'Kgli^e  naissante. 

—  On    nous  écrit  des  bords  du 
Rhin  : 

«  J'ai  fait  une  absence  de  deux  moii 
en  Suisse;  à  mon  passage  à  Bâle,  j'ai  été 
présent  à  ce  fameux  Tir  fédéral ,  où  les 
radicaux  confédérés  s'étoieni  prorois  de 
prendre  leur  revanche  contre  le  parti 
catholique ,  qui  venoil  de  vaincre  avec 
autant  de  bravoure  que  de  piété,  la  ligue 
impie  de  la  jeune  Suisse  dans  le  Valais. 
La  conjuration  radicale  avoit  chmsl  ce 
^Tvs  coauoe  çoUit  de  réiinîo&  i^  de  dé- 
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pari;  on  éloil  Hiformé  qu'un  irès-pelit 
nombre  de  tireurs  valaisans  devoil  s'y 
rendre  ;  il  s'agissoil  d'abord  de  les  humi- 
lier, puis  de  les  insulter,  et  enfin  de  les 
expnlser  de  l'enceinte  du  Tir.  Pour  cela 
on  résolut  d'arracher  le  drapeau  va- 
laLsan  du  haut  de  la  tour  centrale  sur 
laquelle  flottoient  toutes  les  enseignes 
des  cantons  de  la  Con  fédéra  lion  helvéti- 
que et  de  le  jeter  ensuite  dans  la  boue, 
qne  des  torrens  de  pluie  avoient  formée 
dans  l'enceinte  du  Tir.  Aux  dîners, 
comme  aux  réunions  du  soir,  les  toasts 
radicaux  étoient  autant  de  provocations 
grossières  et  furibondes  pour  atteindre 
ce  but;  les  commissaires  bâiois  et  les 
oiDciersdepolicedéjouèrentcetteintrigue 
|Ar  de  complaisanslénitifset  des  souples- 
sesde  tout  genre,  plutôt  que  par  une  op- 
position ferme  et  énergique.  Vous  savez 
quece  n'est  plus  à  front  découvert,  mais 
avec  une  poitrine  rembourrée  de  mate- 
las, que  l'on  aborde  aujourd'hui  les  dan- 
gers ;  on  parle  menteusement  de  la  paix 
derrière  les  préparatifs  dissimulés  d'une 
guerre. 

«Le  coup  a  non-seulement  manqué, 
mais  le  crédit  du  parti  radical  s'est  mis 
en  baisse,  et  le  parti  catholique  en  Suisse 
s'est  notablement  resserré.  Les  chefs  du 
radicalisme,  soit  à  Berne,  soit  au  pays  de 
Vaud,  en  Argovie  et  à  Soleure,  se  sont  un 
moment  sentis  ébranlés  dans  leur  posi- 
Uon ,  et  gênés  dans  leurs  mouvemens;  il 
reste  quelque  chose  de  visible  de  cette 
paralysie. 

»  Au  retour  de  la  Suisse ,  je  me 
suis  embarqué  sur  le  Rhin  pour  al- 
ler assister  à  un  tout  autre  spectacle; 
f  avois  vu  la  rage  des  démons,  j'ai  vu 
bientôt  après  la  piété  des  anges.  Je 
me  dirigeai  de  Strasbourg  par  Manheim, 
Mayence  et  Goblentz  sur  Trêves,  ponr  y 
vénérerFunedes  plus  précieuses  reliques 
de  la  passion  de  Notre-Seigneur,  sa  robe 
sans  couture ,  l'immortelle  robe  du  Jar- 
din des  Olives,  que  le  Sauveur  trempa 
de  la  sueur  de  son  sang  divin ,  pendant 
que  donnoient,  comme  nous  le  faisons 
iiiallieiireiiseiiient  encore  anjoard'hoi , 
668  disciples   abattus    par  la  laUgue 


d'un  jour,  d'un  moment  !  —  Mais  là  le 
peuple  catholique  ne  dormbit  pas.  Je  l'ai 
vu  en  plein  éveil ,  éveil  formidable  pour 
les  ennemis  du  Christ  et  de  sa  sainte 
Eglise. 

»Eli  bien,  cher  ami,  c'est  vers  cette  lu- 
nique  de  l'Agneau  sans  tache  que  j'ai  vu 
se  précipiter  d'immenses  flots  de  peuples 
de  ce  côté  comme  de  l'autre  borJ  du  Rhin  ; 
la  foi  les  poussoit  visiblement  devant 
elle,  croix  et  bannières  déployées,  et  les 
pasteurs  de  leurs  âmes  en  tête;  vous 
n'entendiez  qu  e  le  chant  d'hymnes  de  la 
passion  du  Sauveur,  ou  le  murmure  du 
rosaire  adressé  h  l'aimable  et  immaculée 
Bière  du  crucifié.  Les  processions  Inces- 
santes des  fidèles ,  suivies  de  quelques 
chariots  recouverts,  couronnés  de  l'image 
de  la  sainte  Tunique,  à  l'effet  de  recueillir 
h  son  ombre  les  vieillards  ou  les  femmes 
fatiguées  du  chemin,  ressembloient  à  ces 
flots  de  croisés  que  la  parole  de  saint  Ber- 
nard précipitoii  sur  l'Orient,  pour  affran- 
chir le  tombeau  de  Jésus-Christ  du  joug 
des  musulmans.  Ah  !  qu'il  étoit  beau  le 
spectacle  de  ces  chrétiens  de  la  Germa- 
nie qu'un  souvenir  de  la  Passion  poussoit 
ici  vers  VOceident  ! 

«Il  y  a  voit  des  particularités  remarqua- 
bles dans  ce  mouvement  religieux  ger- 
nianique  convergeant  vers  la  France ,  et 
qui  se  concentroit,  à  la  voix  d'un  évêque, 
au  milieu  des  plus  belles  contrées  du 
Rhin  ,  appelées  maintenant  la  Prusse 
RKénane,  Le  trait  qui  cai-actérise  ce 
iikouvement  dans  sa  pure  nature  reli- 
gieuse a  été  offert  à  mes  regards  déjà 
sur  toute  ma  route ,  où  je  traversois  ces 
processions  incessantes  et  continues, 
mais  principalement  dans  Trêves  même  ; 
dans  cette  ville  si  historique ,  où  15,000 
martyrs  immolés  avec  les  quatre  bour- 
guemestres  de  la  Cité ,  ont  été  les  pré- 
curseurs de  la  conversion  de  Constantin- 
le-Orand.  Figurez-vons  cette  ville  dei5 
à  16,000  âmes  de  population,  encombrée 
en  on  seul  jour  de  32,000  pèlerins,  sans 
cesser  d'être  calme,  et  sans  bruit  ni  con- 
fusion ;  sans  que  ni  pain ,  ni  vin ,  ni  lé' 
Igumes,  ni  viande  ne  renchérissent  d'un 
liard. 
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x»  La  pensée  de  la  Passion  du  Sauveur, 
rappelée  à  Fesprit  de  tous  par  l'exposi- 
tion  de  sa  tunique  ensanglantée ,  sem- 
bloit  enchaîner  tout  ce  qu'au  milieu  des 
grands  concours  de  peuple  il  y  a  d'agi- 
tation dans  son  mouvement,  de  criard 
dans  sa  parole,  et  de  grossière  pétulance 
dans  ses  gestes.  Vous  eussiez  cru  vous 
trouver  dans  Tenceinie  d'un  temple,  au 
milieu  même  des  rues. 

»  Â  voir  sur  ce  terrain  historique  du 
primitif  établissement  du  christianisme 
dans  la  Gaule  des  Francs,  ces  ondula- 
iious  priantes  de  peuples  germaniques , 
que  des  sectes  pliilosophâtres  et  desgou- 
vernemens  bâtards  s'efforcent  depuis  un 
demi-siècle  de  décatholiciser,  on  auroit 
dit  que ,  dans  le  sentiment  profond  de  ce 
grand  péril,  ils  venoicnt  se  retremper  à 
la  vue  d'un  souvenir  aussi  puissant  de  la 
Rédemption,  pour  quelque  grand  dessein 
de  la  Providence  et  de  la  miséricorde  di- 
vine! On  auroit  dit  qu'ils  en  avoient  le 
pressentiment  ! 

»  Certes,  pour  qui  connoft  l'Allemagne 
telle  qu'elle  est  labourée  par  les  hiéro- 
phantes de  l'illuminisme  ;  pour  qui 
sait  ce  qu'y  pratiquent  les  différens  gou- 
vernemens  auxquels  les  nouveaux  ré- 
formateurs ont  jeté  en  proie  les  popula- 
tions catlioliqucs  du  Rhin,  cela  doit 
paroîlre  un  prodige.  A  ceux-là  sur- 
tout, qui,  à  ce  fameux  congrès  devienne, 
à  cette  première  msemUée  nationale  de 
r Europe,  ont  fait  sciemment  ce  trop 
inique  trafic  de  peuples  et  de  dépouilles 
de  l'Eglise. 

»  Mais  patience  et  foi!  Malgré  l'An-' 
glais,  la  voc;ition  de  la  France  est  divine  ; 
elle  a  beau  être  méconnue,  elle  est 
empreinte  dans  les  entrailles  de  sa 
glèbe;  elle  est  écrite  en  caractères 
indélébiles  de  la  main  même  de  la  Pro- 
vidence dans  sou  histoire,  comme  dans 
celle  du  monde.  Le  plus  grand  génie 
poétique  de  l'AHemagne,  Schiller,  par- 
lant d'elle  dans  sa  tragédie  de  la  Pu- 
ceUe,  dit  :  a  La  France,  ce  pays  de  la 
»  gloire ,  le  plus  beau  de  tous  les  pays 
r>  que  visite  le  soleil  dans  sa  course  cler- 
p  nelle,  ce  paradis  des  pays  que  Dieu 


»  aime  comme  la  prunelle  de  ses  yeux , 
»  ne  périra  pas  ;  c'est  dans  ce  pays  que 
»  la  première  croix ,  ce  signe  dn  salQl,  a 
0  été  élevée;  là  fut  brisée  la  puissance  dq 
0  paganisme  ;  là  repose  la  cendre  de 
»  saint  Louis  ;  de  \h  Jérusalem  fui  eoiH 
fi  quise.  Telle  est  toute  sa  vocation  et  soo 
»  histoire  véritable.  Les  griffes  infernala 
»  de  nos  harpies  peuvent  bien  ternir, 
»  mais  pas  arracher  l'ordre  de  m'.t 
»  marche  qui  est  alignée  aux  fins  do 
n  Dieu  :  Meditati  sunt  inania.  »  Non, 
quels  que  soient  nos  maux,  nos  péchés, 
et  les  désastres  qui  doivent  nous  châtier 
encore,  elle  ne  périra  pas,  cette  Frjmoe, 
fille  de  l'Eglise  catholique,  elle  remar- 
chera... 

»  Plus  je  réfléchis  sur  le  mouvene&t 
remarquable  dont  je  viens  de  vous  faire 
une  coiN'te  analyse ,  comme  témoin  om- 
laire ,  moins  je  pourrois  vous  le  traduire 
autrement  que  par  ces  paroles  d'un 
psaume  :  a  Flabil  spiritus  ejuSy  H  fbÊtnl 
»  aquœ,  d  En  effet ,  une  relique  de  la 
Passion  de  Jésus  notre  Seigneur,  à  h 
voix  d'un  évéque ,  a  suscité  à  l'impro- 
viste  les  flots  de  ces  masses  ;  ce  n'est  juijt 
pour  rien  !  Ils  auront  quelque  chose  à 
faire  !  —  Comme  le  vent  s'élève  tout  à 
coup  sans  qu'on  sache  d'où  il  part,  ni  où 
il  va,  l'idée  se  propage,  et  communiqaée 
de  proche  eu  proche,  attire  avec  uue 
force  électrique  des  nu'Uiers  d'hommes 
dans  son  cercle ,  et  devient  ainsi  une 
puissance  irrésistible.  Dieu  ne  remue  pM 
Unt  de  choses  sur  tout  le  globe  pour  ne 
rien  faire ,  nt'écrivoit  un  jour  le  célèbre 
comte  de  Maistre  ;  jamais  ces  paroles 
prophétiques  ne  furent,  à  mon  avis, 
plus  prochainement  les  précurseurs  d'é- 
véncmens,  de  faits  ei  de  changemeos 
aussi  immenses  qu'inattendus,  n 

Diocèse  de  Cambrai.  —  M.  l'arche* 
vèque  de  Cambrai  vient  d'adresser 
la  lettre  suivante  au  clergé  de  soa 
diocèse  : 

«  Messieurs  et  très-chers  Coopéra- 
leurs, 
»  Des  protestations,  toutes  plus  éner- 
giques les  unes  que  les  autreSi  me  ml 
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arvenncs  sponlanéraenl  de  tons  les 
otuts  du  territoire,  à  Toccasion  de  cer- 
ûiies  lettres  publiées  contre  ma  per- 
onoe  et  contre  mon  administration  dans 
m  journal  (i)  de  la  capitale,  et  portant 
KHir  suscription  :  Un  curé  de  canlon  et 
m  ëe  voi  abonnés,  au  diocèse  de  Cam- 
m.  Je  suis  touché  de  cette  démarche, 
nrce  qu'elle  vous  honore,  mais  croyez 
)ien,  je  vous  prie,  que  je  n'eu  avois  pas 
)e$oin  pour  être  iixé  sur  Texcellent  es- 
prit qui  vous  anime. 

»  Tout  le  monde  comprend  que  dans 
k  corps  le  plus  respectable ,  surtout 
lunqiril  est  nombreux ,  il  peut  se  ren- 
contrer quelques  individualités  qui  s'iso- 
Içot  du  sentiment  de  leurs  confrères,  soit 
par  un  défaut  de  rectitude  dans  le  jugc- 
inetii,  soit  par  un  malheureux  penchant 
9  la  contradiction,  soit  par  une  apprécia- 
tion exagérée  de  leur  valeur  pejrsonnclie 
qii,  en  élevant  les  prétentions  de  Fa- 
nonr-proprc,  lui  en  fait  sentir  plus  yive- 
ment  les  mécomptes. 

«  Mais  aucun  homme  sage,  et  votre 
archevêque  moins  que  personne ,  ne  sera 
assex  injuste  pour  rendre  solidaire  de 
ces  rares  et  presqu' inévitables  excep- 
tions, tout  un  clergé  connu  pour  sa  piété, 
n sagesse,  son  amour  de  la  discipline  et 
des  bonnes  règles,  et  soA  attachement  à 
l'nnité.  Re|H)scz-vous  donc,  nos  très- 
che|>  Çpopératcur^,  sur  notre  estime  cl 
sur  notre  confiance  la  plus  entière, 
cbmine  nous  nous  reposons  sur  votre 
dévouement  et  siir  votre  affection  filiale. 
C'est  une  triste  fi<écessité  que  le  scandale 
arrive;  mais  après  en  avoir  gémi  de- 
vant Dieu,  félicitons-nous  de  voir  que 
^kûmme  ennemi  qui  a  voulu  semer  entre 
Hotfi  des  germes  de  division,  n'a  réussi 
qu'à  resserrer  plus  étroitement ,  s'il  est 
possible,  cette  union  qui  fait  notre  force 
et  qui  ne  nous  fut  jamais  plus  nécessaire 
^  dans  les  circonstances  présentes. 

»  Agréez,  Messieurs  et  très -chers 
opérateurs,  l'assurance  de  mon  sin- 
cère et  fidèle  atuchement. 

»  f  PiRRRB,  archev.  de  Camtfrai, 
B  Cambrai ,  le  5  novembre  1844.  » 

(t)LeiKcii«ocûi/. 
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ANGLETERRE.  Oo  écfit  dc  LOO- 

dres,  que  le  R.  P.  Mathew  peut  être 
considéré  coinnie  hors  d'etnbarras 
pour  le  p^eot  et  pour  l'avenir.  Une 
souscription  ,  avec  pressante  invita- 
lion  au  peuple  irlandais,  vient  d*ètre 
ouverte  en  sa  faveur  par  O'Conncll , 
qui  s'y  est  le  premier  inscrit  pour 
une  somme  assez  notable ,  de  sorte 
que ,  ses  obligations  actuelles  étant 
acquittées,  le  célèbre  prédicateur  de 
ia  tempérance  jouira  à  l'avenir,  et 
sa  vie  durant,  d'une  rente  suffisante 
pour  pouvoir,  sans  inquiétudes  ul- 
térieures,  poursuivre  ia  salutaire 
mission  qu'il  s'est  imposée  et  qu'il 
remplit  avec  une  si  admirable  cons- 
tance. 


EsvAGNE.  —  Nous  apprenons  par 
la  voie  des  journaux  religieux  de  la 
Péninsule  que  le  chapitre  métropo- 
litain de  Tolède  vient  d'admettre, 
nemine  discrepaiite^  la  démission  qu'a 
faite  de  son  noste  le  vicaire  capitu- 
Uire,  M.  Volfanguer.  Le  vénérable 
chapitre  a  nommé  comme  son  vi- 
caire-général, selon  la  coutume  im- 
mémoriale observée  dans  ce  diocèse, 
M.    Salustiano  Mayordomo  ,  cha- 
noine, l'un  des  membres  les  plus  res- 
pectables du    chapitre,    très-versé 
dans  les  sciences  ecclésiastiques,  et 
très-recommandable  par  ses  vertus 
cléricales.  Le  chapitre  a  ensuite  re- 
tiré les  pouvoirs  aux  membres  de 
l'ancien  conseil  d'administration  ,  et 
nommé  pour  le  composer  de  nou- 
veau :  M.  le  doyen  du  chapitre,  pré- 
sident; MM.  les   chanoines   Sainz, 
Pardo,  Pinedo,  Almanza,  et  Arana, 
comme  devant  en  être  membres.  Oa 
a  aussi  nommé  pour  toutes  les  char- 
ges de  l'administration  ecclésiastique 
des  prêtres  savans  et  lélés ,  en  sorte 
qu'il  y  a   eu  un  changement   total 
d'admininistrateurs  et  de  fonction- 
naires. On  attend  que  le  gouverne- 
ment accorde  VauxUiatorca  real  (es« 
I  pèce  d'approbation)  aux  nouveauiL 


(3.4  ) 


noiiiiiiés.  Nous  remarquons  parmi 
ceux-ci  M.  Jiiaquiu  FeinnudeiiAir^ 
tioa,  qui  a  été  secréiaire  de  S.  £.  le 
dernier  cardinai*arcbevêqiK  de  To- 
lède. M.  Cortiaa  exercera  les  Todc- 
fions  de  vicaire  ecclésiastique  de  Ma- 
drid. 

Nous  applaudissons  de  loiit  notre 
cœur  à  la  sagesse  et  à  la  fermeté  que 
le  vénérable  chapitre  de  Tolède  a 
montrées,  ainsi  qu'à  son  choix,  si 
excellent  et  si  digne  de  Tapprolia- 
tion  de  tous  les  bons  catholiques. 


PRUSSE- RHÉNANE.  —  C'cst  le  25  Oc- 
tobre dernier  que  la  Robe  deNotre- 
Seignenr,  après  avoir  été  déposée 
pendant  quelques  jours  dans  la  cha- 
pelle aux  reliques,  qui  se  tioiive 
derrière  le  maître  autel  de  la  cathé- 
drale de  Trêves,  a  été  solonuelle- 
ment  replacée  dans  un  triple  coffre. 

Cette  cérémonie  a  eu  lieu  en  pré- 
sence du  chapitre,  du  clergé  de  la  ! 
ville,  de  tous  les  h^uts  fonctionnai-  j 
res  et  des  gai*drs  d'honneur  dont  la  ; 
noble   attitude  ,   Texquise  politesse  | 
ont   fait    Tadmiration    des   pèlerins 
pendant  les  sept  semaines  de  l'expo- 
sition. 

Quand  M.  Tévêque  de  Tièves  et 
tout  ce  cortège  sont  arrivés  eu  pré- 
sence de  la  sainte  Tunique,  ils  se 
sont  prosternés  en  adorant  celui  qui, 
dans  sa  vie  mortelle,  porta  ce  vête- 
ment sanctifié  par  sou  sang  divin. 
C'étoit  un  spectacle  touchant,  et  son 
souvenic  ne  s'effacera  jamais  de  la 
mémoire  des  assista ns. 
.  Mgr  Arnoldi  a  béni  ensuite  le 
coffre  destiné  à  contenir  la  relique, 
qui,  enveloppée  d'une  triple  taie  en 
soie,  y  a  été  déposée  ainsi  que  le 
procès-verbal  ;  le  coffre  a  éié  fermé 
et  scellé  de  seize  sceaux,  savoir  :  de 
celui  de  l'évéque,  de  celui  du  cha 

Sitre,  de  celui  de  la  ville  et  de  ceux 
es  divers   fonctionnaires    présens. 
L*emmuienientdu  coffre  n'a  eu  lieu 
que  le  lendemain. 
On  igaore  pour  combien  de  temps  \ 


sera  caché  aux  yeux  des  fidèles  cet 
objet  vénéré  qui'^attira  à  Trêves  de 
cent  lieues  â  la  ronde,  pendant  sept 
semaines,  une  innombrable  fonlf, 
près  duquel  se  puisèrent  tant  de 
consolations  et  Je  sujets  d'édifica- 
tion, et  qui  produisit  des  inerveillt» 
dont  la  chtéticnté  entière  a  été 
émue. 

AMÉniQUE.  —  Le  dernier  numéro 
du  Journal  j4 statique  de  Londres  an- 
nonce que  la  secte  épiscopalc  de  Phi- 
ladelphie va  envoyer  un  corps  d'c- 
vêques,de  missionnaires,  de  maîtres 
et  maîtresses  d'école  pour  travailler 
à  la  conversion  des  Chinois. 

INDE.  —  Nous  lisous  dans  le  jour- 
nal CMtiolic'Herald  de  Calcutta  : 

«  Nous  annonçons  avec  plaisir  que  le 
révérend  M.  Barbe,  missionnaire  fran- 
çais, parti  il  y  u  quelques  années  do  sé- 
minaire des  Missions-Etrangères  pourb 
mission  de  la  Malaisie,  et  maintenant  at- 
taché à  la  mission  de  Calcutta,  stationné 
à  Chitlagon  sur  le  Gange,  est  parveoa 
après  bien  des  efforts,  avec  le  secoorsdes 
catholiques  coniiés  à  ses  soins,  à  ériger 
une  nouvelle  église  à  Noat-Âlly.  Les 
chrétiens  de  ce  district  ont,  par  le  canal 
de  leur  respectable  pasteur,  instamment 
prié  rarchevéque  de  Calcutta  de  leur 
envoyer  un  missionnaire  pour  résider  au 
milieu  d^eur,.  L'archevêque  leur  a  promis 
de  faire  tout  ce  qui  dépendroit  de  loi 
pour  acquiescer  à  leurs  pieux  désirs.  Le 
même  missionnaire  a  établi  à  Chittagon, 
avec  les  secours  qui  lui  ont  été  foondi 
par.  M.  Couryun,  résidant  à  Tippera,  une 
maison  et  une  école  pour  les  orphelins. 
Le  rév.  M.  Barbe  écrit  que  son  école 
contient  80  garçons  et  23  filles,  dont 
9  sont  nourries  et  entretenues  gratoite* 
ment  dans  rétablissement.  » 

PERSE.  —  Des  lettres  arrivées  des 
frontières  de  la  Perse  confirment  la 
nouvelle  de  l'injuste  restitution  il^ 
réglise  d'Ourmia  aux  nestorieost**' 
f  re^udice  des  catholiques ,  ausqii^ 


rile  iippartorioit  depuis  sepi  ans. 
Elles  confii'tiieiit  aussi  l'expulsion 
àts  PP.  Lazaristes  de  tous  les  Etats 
(lu  Shah.  Les  réclama tious  du 
comie  de  Sartiges  ,  sur  larrivée  du- 
quel- nos  inissionnaiies  catLio!i(|ues 
avoient  fondé  leur  dernière  espé 
laiicp ,  ont  échoué  contre  les  exi- 
gences péreinpioires  du  comte  de 
Meii.  ni.  «  Votre  an  ivée,  a  dii  à  l'en- 
voyé de  France  un  des  ministres 
persans ,  n'a  fait  qft'au»menter  nos 
fin  bar  ras  ,  sans  possibilité  de  succès 
pour  voire  cause.  Si  la  France  et 
rAiipjleierre  é:oienl  assez  près  de 
nous  pour  pouvoir,  en  cas  de  guerre, 
nous  porter  secours,  nous  pourrions 
prêter  l'oreille  à  votre  réclamation  , 
qui  paroit  fondée  en  dioit  ;  mais  tant 
que  la  Russie  sera  notre  redoutable 
voisine,  et  qu'aucun  antre  allié  ne 
poinra  prendre  noire  défense,  force 
nous  sera  d'obtempérer  à  tous  ses 
conseils,  >»  Ainsi  ce  n'est  plus  seule- 
ment une  question  reli^-ieuse  pour 
IsMjuelle  notre  gouvernement  pour- 
nnt  se  croire  dispensé  de  montrer 
uapeu  de  fermeté  :  il  y  a  aussi  une 
qarstion  de  dignité  nationale  ;  y 
sera-t-il  ég-ileuient  indiiléreut? 
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Des  chrétiens  fervens,  presque  toujours 
«le  pauvres  évéqucs,  les  ont  fondés. 
Plus  lard  la  philantropie  s'y  est  intro- 
duite sous  des  noms  divers,  et  sous 
le  spécieux  prétexte  d'organisation  et 
d'économie  plus  habiles  ;  mais  la  cha- 
rite  avec  ses  tendres  soins,  y  reste  et 
y  démembra  avec  la  perpétuité  du 
dévoùment  des  vierges  consacrées  à 
Jésus-Christ  et  au  service  de  cette  p:)u-  ' 
vreté  qui  ne  meurt  pas  non  plus.  Les 
théories  sociales  qui  sont  en  vogue, 
n'ont  qu'à  tenter  de  faire  mieux  :  seule- 
ment il  faut  rappeler  aux  apôtres  des 
phalanstères  que  le  christianisme  vis-à- 
vis  des  pauvres  et  des  malheureux  mon- . 
tra  d'abord  sa  charité  par  des  actes,  et 
crut  quen  obtenant  la  destruction  du 
vice,  c'éioit  mieux  que  d'organiser  le  tra- 
vail. D'ailleurs  sa'nit  Paul  n'avoil-il  pas 
dit  éncrgiquement ,  giit  non  laborat  nec 
manducet  ? 

L'évé(iue  anglican  de  Londres  est , 
comme  on  sait ,  un  zélé  philantrope  ;  les 
discussions  de  la  chambre  des  lords 
nous  l'ont  souvent  montré  fervent  abo- 
liiwnisle ,  et  infatigable  promoteur  des 
statistiques  des  maisons  suspectes,  des 
repaires  infects  et  de  toutes  les  misères 
qui  affluent  comme  des  flots  de  boue, 
dans  celte  cité  opulente  et  orgueilleuse 
que  les  Anglais  sont  si  fiers  de  nommer 
le  port  de  l'Univers.  Eh  bien  i  le  lord 
chef  spirituel  de  la  grande  ville  an- 
glicane, ^ient  de  présider  un  meeting 
pour  obtenir,  en  faveur  de  cette  popula- 
tion déguenillée  et  presque  toujours  ivre. 


REVUIS  l>OIJTI<i»iJF. 

Si  ellen'étoit  trop  maladroite,  la  phi- 
lantropie seroit  souvent  Irès-curicuse  à 
être  suivie  dans  ses  essais  et  ses  tenla- 
lives  d'ostentation  et  d'apparat  qui  la 
distingueront  toujours  de  la  divine  cha- 
nté. Celle-ci,  toujours  simple  et  eifec- 
^,  atteint  et  dépasse  ordinairement  le 
but  qu'on  lui  montre  pour  le  s^oulage-  un  éiablb»sement  de  bains  chauds 
ment  de  la  misère;  après  des  siècles,  ses 
institutions,  si  humbles  qu'ait  été  leur 
début,  devenues  souvent  magnifiques 
|Mir  les  largesses  chrétiennes,  remplis- 
^nt  de  plus  en  plus  leur  secourable  dés- 
ignation. Voyez  entre  antres,  les  Mtelle" 
Hei  des  pamn-es^  les  Bôuls-Dieu  du 
inoyen  âge  que  nous  appelons  hôpîuiix. 


Tous  les  frais  immenses,  toute  une  ar- 
mée de  professeurs  pour  amener  aux  éco- 
les et  à  l'amélioration  morale  ces  milliers 
d'êtres,  pères,  mères,  enfans,  vieillards, 
ouvriers  aifoiblis  par  la  misère  et  la  cor- 
ruption, tout  cela  a  été  inutile.  Cette 
populace  qui  n'approche  jamais  des  tem- 
ples si  élégans  el  si  confortables  de  l'aa- 


(3 

glicanismc,  ne  se  présente  pas  davantage 
aax  édifices  préparés  pour  son  instruc- 
Uon.  PeiiMtre  qu'en  leur  ouvrant  des 
asiles  de  propreté,  on  les  tirera  de  cet 
état  dégradant  et  presque  sauvage,  dans 
lequel  ils  végètent. 

a  Les  artisans  d*un  certain  ordre,  dit 
le  SpecMor^  ont  pu  tirer  quelque  avan- 
tage des  écoles,  des  cours  (Pouvrier^,  des 
Athénées,  etc.,  mais  ceux  d'un  degré  in- 
férieurj  ceux  qui  avoient  le  plus  réelle- 
roept  besoin  d'apprendre,  n'en  ont  pas 
profité.  Même  lorsqu'ils  alloient  à  ces 
cours  gratuits,  il  s'y  trouvoient  mal  à 
à  Taise,  se  croyant  hors  de  leur  place,  et 
comme  ayant  peur  de  salir  les  livres. 
La  lumière  ne  perce  pas  à  travers  la  mat- 
proprelt.  » 

De  son  côté,  le  Journal  des  Débals,  en 
donnant  de  justes  éloges  à  l'entreprise 
des  bains  chauds  pour  les  pauvres,  ajou- 
toit  ces  paroles  : 

«  Il  y  a  en  effet  une  corrélation  intime 
cnirc  la  propreté  du  corps  et  la  culture 
du  sens  moral.  La  propreté  indique  le 
respect  de  soi-même  ;  le  respect  de  soi- 
même  indique  le  respect  de  ses  sembla- 
bles, le  respect  des  convenances,  de  l'or- 
dre, des  lois.  Encourager  tout  ce  qui 
peut  entretenir  dans  le  peuple  la  santé  du 
corps,  c'est  contribuer  également  à  son 
amélioration  morale,  et  lui  apprendre  à 
se  laver,  n'est  pas  moins  utile  que  lui  ap- 
preodre  à  lire,  b 

Gela  est  vrai,  surtout  pour  un  pays  qui 
place  avant  toutes  clioses  le  confortable 
et  ce  qu*il  nomme  respeclabiUly,  L'évé- 
que  de  Londres  et  les  riches  capitalistes 
philantropes  qui  consacrent  et  réunissent 
des  sommes  d'argent  pour  neUoyer  ainsi 
la  dégoûtante  misère  physique  de  la  po- 
pulace si  nombreuse  de  la  cité,  se  dé- 
vouent à  une  œuvre  honorable  et  sacrée 
aussi,  mais  qu'ils  n'oublient  point  non 
plus  cette  parole  divine  adressée  au 
pharisien  de  l'Evangile  :  Munda  prinum 

QUOD  EST  INTUS. 

u  m^     . 
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NOUVELLES  ET  FAITS   DIVERS. 

INTÉRIEUR. 

PARIS,  13  novembre.  —  On  lit  dans  le 
Journal  des  Débals  : 

«  M.  le  duc  d'Aumale  se  rend  ^  Na- 
ples  où  dort  être  célébré  le  mariage  di 
jeune  prince  avec  la  princesse  Caroliiie* 
Auguste,  ûlle  du  prince  de  Sa^lerae, 
cousine  de  S.  M.  le  roi  des  I>eux-Sio 
ciles. 

))  S.  A.  R.  est  accompagnée  par  M. le 
prince  de  Joinville. 

»  Les  deux  princes  ont  quitte  le$  Tui- 
leries ce  matin,  h  onze  heures,  et  ont  pris 
le  chemin  de  fer  d'Orléans  pour  aller  re- 
joindre par  Briare  la  roule  du  Midi 

»  LL.  AA.  RR.  étoient  accompagnée^ 
de  M.  le  lieutenant-général  comte  Dp- 
rosnel,  aide-de-camp  du  roi,  chargé  de 
représenter  S.  M.  au  mariage;  de  M.  le 
lieutenant-colonel  baron  Jamin,  aide-de- 
camp;  de  M.  le  marquis  de  Beaufert 
d'Hautpoul ,  officier  d'ordonnance;  de 
M.  Cuvillier-Fleury,  secrétaire  des  con- 
mandemcns  de  M.  le  duc  d'Aumale,  et 
de  M.  le  capitaine  de  corvette  Touchard, 
officier  d'ordonnance  du  prmce  de  Join- 
ville. 

»  La  veille,  M">*  la  comtesse  de  Sainlk- 
Mauris,  nommée  dame  de  la  future  ffai- 
chesse  d'Aumale,  et  M°^*  la  comtesse  de 
Coiffier  d'Ëffiat,  dame  lectrice ,  étoient 
parties  pour  Toulon,  où  elles  attendront 
l'arrivée  du  prince. 

D  Le  Gomer,  frégate  à  vapeur  de  460 
clicvaux ,  escortée  du  Plulon^  transpor- 
tera LL.  AA.  RR.  à  Naples,  où  se  ren- 
dra également  l'escadre  commandée  par 
M.  le  vice-amiral  de  Parseval. 

»  Les  princes  sont  attendus  a  Ndples 
le  20  ou  le  Si  de  ce  mois.  Le  mariage  du 
duc  d'Aumale  sera  célébré  le  25,  jour 
anniversaire  du  mariage  de  LL.  MM.  le 
roi  et  la  reine  des  Français. 

»  Quelques  jours  après  la  cérémonie, 
les  princes  reviendront  en  France  oè  ils 
sont  attendus  dans  les  premiers  jours  de 
décembre. 

»  Le  roi  et  la  famille  royale  iront  re- 
cevoir  à  Fontainebleau  leur  augusu» 
belle-GIle.  0 
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ordonnance,  en  d:ite  du  17  oc« 
lier,  confirme  la  nouvelle  don- 
s  iong'temps  de  la  nomination 
ernoux  et  Montagniès  de  Laro- 
aines  de  vaisseau,  au  grade  de 
lirai. 

élèves  de  l'Ecole  Polytechnique 
encore  reçu  leurs  lettres  de 
e  bruit  court,  dit  le  Conslilu- 
]ue  ces  lettres  ne  seront  pas 
'cssées  h  la  fois ,  afin  (|ue  les 
connoissent  pas  ceux  sur  les- 
;  la  proscription.  On  veut  ainsi, 
paroît,  empêcher  les  élèves  de 
solidaires  les  uns  des  aulres. 
Hessager  publie  la  rectification 

sommes  autorisés  h  donner  le 
le  plus  tunnel  aux  insinuations 
tineUe  de  C Armée,  au  sujet  du 
oient  de  M.  le  général  Naudet, 
hef  du  cabinet  de  M.  le  inarc- 
sident  du  conseil,  ministre  de 

Moniteur  a  publié  lundi  un 
)ort  de  M.  le  ministre  de  Tui- 
Diicernaiit  les  actes  de  courage 
oûnient  qui  ont  été  signalés  de- 
i  janvier  dernier  jusqu'au  9  de 
et  dont  les  auteurs  ont  paru  di- 
jtenir  des  médailles  d'honneur, 
•e  de  180. 

ient  de  paroître  sur  la  question 
-  si  le  péage  est  encore  dû  sur 
les  Arts ,  le  pont  d'Âusterlils  et 
Je  la  Cité,  une  consultation  si- 
MM.  Royer-Collard,  Marie,  Du- 

Belbmont,  Pinard,  Bungean, 
.  fifs  et  Perret.  MM.  de  Valimes- 
ilippe  Dupin  ont  adhéré  à  cette 
lion.  Les  signataires  sont  d*avis 

que  la  perception  du  péage  est 

le  ministre  de  la  guerre  vient 
oir  un  rapport  sur  rexpédition 
née  par  des  rassemblemens  d'Â- 
ez  les  Beni-Djeuad.  Cette  petite 
le  s^est  terminée  de  la  manière 

heureuse.  Plusieurs  chefs  sont 
ire  letir  soumission. 

le  maréchal  Bugeaud  doit  quit- 


f^r  Alger  le  1f>  pour  venir  imsser  quel- 
que temps  en  France. 

—  Depuis  quatre  jours,  on  est  k  Paria 
en  pleine  tempête;  le  vent  souffle  avec 
force,  et  chaque  journée  est  marquée  par 
des  pluies  fré(|uente8. 

—  Au  Havre,  les  mauvaii?  temps  et  la 
marée  de  sygysieont  fait  élever  avant-hier 
la  mer  à  une  hauteur  inusitée.  Les  quar- 
tiers de  la  ville  dont  le  niveau  est  infé- 
rieur h  celui  des  quais  ont  été  inondés. 
Celui  de  Noirc-Damc  n'a  pas  été  épar- 
gné. 

—  La  Corse  a  été  ravagée  par  des 
pluies  diluviennes.  Les  lorrens  et  les 
moindres  ruisseaux ,  enflés  de  toutes 
parts,  ont  débordé  dans  les  campagnes, 
accomplissant  tous  les  dégikts  qui  peiH 
vent  résulter  d'une  inondation  sans  égale 
dans  les  souvenirs  deshabitans.  Tous  les 
ponLs  ont  été  emportés  par  la  violence 
des  eaux.  Mais  le  fait  le  plus  déplorable 
à  constater  est  la  destruction  complète 
du  chemin  qui  lie  Âjactio  à  Baslia.  Il  a 
été  si  horriblement  dévasté,  si  profondé- 
ment labouré  par  le  passage  torrentiel 
des  eaux,  que  toutes  communications  en- 
tre les  deux  principales  villes  de  la  Corse 
demeurent  interrompues. 

—  Une  tentative  pour  faire  pénétrer 
dans  la  prison  du  Ilavre  des  instrumem 
propres  ^  fiivoriser  l'évasion  d'un  pré- 
venu vient  d*être  déjouée  par  la  surveit* 
lance  du  guichetier. 

—  1^  Propagaieur  de$  Àrdennei  do 
8  novembre  annonce  que  la  vaste  et 
magnilique  fabrique  de  draps  de  Neu- 
û'ize  a  été  pres(|ue  entièrement  consu'* 
cendie. 

—  Dix-huit  chefs  d'ateliers  fabrieans 
de  châles  ont  été  traduits ,  le  5  novem- 
bre, devant  le  tribunal  oorreciioniiel  de 
Lyon,  couiine  inculpés  d'avonr  fait  pariief 
d'une  association  non  autorisée.  Nombre 
de  préventions  sembhdbles  ont  été  Jogées 
à  Lyon  dans  le  courant  de  cette  année , 
et  pour  la  plupart  suivies  de  condamna- 
tions. Cette  fois  encore,  dix-sept  des 
prévenus  ont  été  condamnés  chacun  k 
quinze  jours  de  pri^n  et  »)  fr.  d'a- 
mende. Un  seul  a  été  acquitté. 
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ESPAGNE.  —  Les  nouvelles  de  Madrid 
«ont  du  6  novembre.  Le  congrès  discu- 
loil  les  paragraphes  de  l'Adresse  relatifs 
5  la  guerre  et  à  la  marine.  Un  amende- 
ment proposé  sur  le  premier  <le  ces  pa- 
ragraphes a  été  rcjelé  ;  mais  sur  la  ma- 
rine ,  M.  Sayro ,  député  et  négociant  de 
Barcelone,  a  proposé  un  amendement 
qui  a  eu  plus  de  succès.  Le  paragraphe 
disoit  :  «  Maintenant  que  notre  industrie 
commence  à  prendre  un  essor  rapide.  » 
M.  Sayro  a  proposé  de  le  modifier  ainsi  : 
«  Notre  industrie .  a  un  grand  besoin  de 
protection  pour  prendre  un  essor  ra- 
pide. »  l/amendement  a  été  pris  en  con- 
sidération par  72  voix  contre  65 ,  bien 
que  le  ministère  eût  voté  contre.  On 
croyoit,  du  reste,  que  le  lendemain  le 
ministère  donneroil  quelques  explica- 
tions ,  et  que  Tamendemcnt  scroil  retiré 
ou  rejeté. 

ANGLETERRE.  —  L'uldcrmau  Giblis, 
marchand  de  poisson,  nommé  lord-maire 
pour  Tannée  prochaine,  a  été  solennelle- 
ment installé  à  Guild-IIall.  Celle  instal- 
lation offre  une  singularité;  elle  aura  eu 
lieu  précisément  dans  le  moment  où  la 
cour  de  la  chancellerie  poursuit  une  en- 
quête relative  à  des  malversations  que 
M.  Gibbs  auroit  commises ,  lorsqu'il  fai- 
soit  partie  de  la  fabrique  de  sa  paroisse. 
Vivement  accusé  à  ce  sujet ,  par  ses  en- 
nemis et  par  Popinion ,  Theureux  mar- 
chand de  poisson  répond  dans  le  Mor- 
ning-Chronicle  que ,  s'il  ne  soumet  pas 
ses  comptes  à  ses  paroissiens,  c'est  parce 
qu'il  ne  veut  pas  autoriser  des  soupçons 
par  une  défense. 

Celte  justification  n'a  pas  désarmé  le 
public,  et  quand  M.  Gibbs  s'esl  assis  dans 
son  fauteuil  de  lord-niaire,  de  vigoureux 
sifflets  sont  venus  prolestiT  cunlre  sa 
gloire,  tandis  qu'une  caricature  du  Panc/i 
contre  sa  personne  couroit  de  main  en 
main ,  excitant  dans  In  salle  de  Guild- 
Hall  d'ironiques  explosions  d'hilarité. 

—  Un  journal  de  Londres  annonce  que 
le  gouvernement  anglais  a  excepté  les 
officiers  suédois  do  la  mesure  par  laquelle 


les  officiers  étrangers  sont  exdus,  porr 
l'avenir ,  du  service  naval  de  la  Grande- 
Bretagne. 

—  Un  illustre  aveugle,  le  chevalier 
Ilolmann,  ancien  capitaine  de  la  marine 
anglaise ,  parcourt  en  ce  roomenl  ks 
bords  du  Danube.  11  a  déjà  publié  six 
volumes  de  ses  impressions  de  voyage. 
Au  moment  où  il  prenoit  part  à  celle 
longue  guerre  que  la  Grande-Bretagne 
soutenoit  contre  l'empire ,  il  devint  uwi 
à  coup  aveugle.  Non-seulement  ce  mal- 
heur ne  Tempécha  pas  de  continuer  lei 
explorations  géographiques  sur  tous  lei 
points  de  l'univers,  mais  il  voyagea  seu 
et  sans  guide.  C'est  ainsi  qu'il  a  parcourt 
entre  autres  la  Chine,  l'Afrique  méridio- 
nale et  l'Australie  :  mieux  protégé  par 
I  son  infirmité  contre  le  mauvais  vouloir 
I  ou  la  barbarie  des  sauvages,  qu'il  o'eât 
pu  l'être  par  une  longue  suite. 

BELGIQUE.  —  Le  gouvernement  de 
Bade  et  celui  de  Belgique  ont  cimclu  une 
convention  relativement  à  l'exlradilion 
mutuelle  de  leurs  sujets  qui  se  seront  ré- 
fugiés de  la  Belgi<tue  dans  le  grand- 
duché  de  B;ide  ou  ré(!iproqueroe»l,  el 
que  le  tribunal  compétent  auroit  accusés 
ou  reconnus  coupables  de  l'un  des  crimes 
ou  délits  mentionnés  ci -dessous,  savoir: 
1°  mcurlre,  empoisonnement,  parricide, 
infanticide,  fratricide,  viol  ou  autres 
atieiiUits  contre  la  morale  publique; 
2«  crime  d'incendie;  5«  falsificiiUon  de 
documens  et  particulièrement  de  billets 
de  banque  et  de  papiers  de  l'Etat;  4^ fal- 
sification des  moimoies;  5<^  violation  de 
serment  et  faux  témoignage  ;  6*  brigan- 
dage el  vol,  concussion  manifeste; 
7"  fuite  frauduleuse  pour  dettes. 

HAxXOVRE.  —  Oïl  écrit,  le  7  novembre  : 
«  Une  nntificaiion  du  ministre  de  niilC' 
rieur  porle  que,  dans  rétablissement  des 
I  chemins  de  fer,  on  devra  avoir  soin  de 
respecter  les  monumens  anciens;  û  ob 
ne  peut  les  respecter,  il  faudra  envoyer 
au  ministère  de  l'intérieur  les  urnes  et 
autres  objets  que  l'on  aura  trouvés.  » 

PORTUGAL.  —  Le  Diario  do  Gavertioéù 
Lisbonne  du  28  octobre  publie  la  con- 
vention signée  entre  la  France  et  lePor- 
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Inpl,  relative  aiti  tmn^port  p^r  mer  des 
correspondances  et  des  voyageurs. 

Celle  convention ,  faite  à  Lislmnne  le 
19  juin  dernier,  et  ratifiée  par  la  reine  le 
16  septembre ,  contient  34  articles,  et 
porte  qu'il  y  aura ,  au  moyen  de  paque- 
bots à  vapeur  appartenant  à  la  marine 
française ,  un  échange  périodique  cl  ré- 
gulier des  correspondances  entre  le  Por- 
tugal et  la  France,  pour  les  lettres, 
échantillons  de  marchandises ,  journaux 
eiimprintés  originaires  des  deux  Etats  et 
tfes  pays  qui  emprunteront  leur  intermé- 
diaire ,  ou  qui  sont  à  destination  de  ces 
pays.  Ces  correspondances  seront  échan- 
gées par  les  bureaux  de  poste  de  Lis- 
bonne, Fayal  et  Madère^  pour  le  Portu- 
gal, et  de  Paris,  Nantes,  Corée,  Fer- 
nambouc,  Rio  Janeiro,  Montevideo  cl 
Buenos-Ayres,  pour  la  France. 

ITALIE.  —  Dans  les  premiers  jours  du 
mois,  Florence  a  été  à  demi  submergée 
par  TAriK)  débordé  ;  Feau  a  envahi  tous 
les  magasins  de  la  douane,  où  elle  est 
parvenue  à  une  hauteur  de  plusieurs 
pieds;  rélégant  pont  de  fil  de  fer  a  cédé 
an  choc  des  eaux  furieuses  qui  ont  en- 
traîné les  débris  de  Pantique  pont  des 
Orfèvres  menaçant  ruine.  L'Arno  char^ 
rioit  dans  son  cours  un  nombre  incroya- 
Ue  d'objets  aratoires ,  de  meubles ,  de 
bestiaux;  les  plaines  de  la  Toscane,  le 
long  de  ce  fleuve ,  n'étoient  plus  que 
d*limnenses  lacs;  le  chemin  de  fer  de 
Livoume  à  Pise  étoit  tellement  enfoncé 
(lans  Peau ,  que  son  service  a  été  forcé- 
ment interrompu. 

—  Le  pays  de  Gènes  a  été  également 
envahi  par  les  eaux  des  torreiis  que  les 
pluies  avoient  grossis.  Elles  ont  emporté 
la  plupart  ded  ponts  ;  les  autres  ne  lais- 
soienl  qu'an  passage  dangereux.  Sur 
plusieurs  points,  des  voyageurs,  arrivés 
h  Nice,  ont  dû  traverser  les  torrens; 
portés  par  des  paysans  ;  à  Alassio ,  il  a 
fallu  même  s'arrêter  devant  les  eâfiix,  qui 
étoient  menaçaqtès,  et  passer  ia  noit  sur 
la  rouie,  ao  milieu  d'une  affreuse  humi- 
dité. En  outre ,  des  rochers  se  sont 
écroulés  ^  et  l'un  d'eux  barroit  ia  route 
d^une  telle  façon,  qu'on  a  dû  faire  jouer 
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la  mine  et  tnttner  h  voitnre  au  milieu  de 
ces  débris. 

HAVANE.  —  A  la  suilé  de  Pouragan 
dont  nous  avons  rendu  compte  hier,  le 
gouvernement  dç  Cuba  a  publié  une 
ordoimance  qui  autorise  la  libre  entrée 
du  riz,  des  pommes  de  terre,  des  grains 
et  (lu  bois  de  construction,  et  qui  abaisse 
le  tarif  sur  le  bétail.  On  se  proposoit,  en 
outre,  de  suspendre  la  loi  qui  défend  le 
transfert  de  la  nationalité  des  navires , 

^  afin  de  permettre  aux  navires  étrangers 

'  de  remplacer  autant  que  possible  la  perte 
des  bâtimens  nécessaires  au  commerce 
de  la  côte. 

En  présence  des  pertes  immenses 
éprouvées  par  les  planteurs,  on  craignoit 
qu'un  grand  nombre  d'entre  eux  ne 
pussent  continuer  leurs  cultures,  si  le 
gouvernement  ne  leur  faisoit  des  a- 
vances. 

ETATS  UNIS.  —  L'élection  du  prési- 
dent cause  une  immense  agitation.  Les 
whigs  affirment  (|ue  les  chances  tour- 
nent en  leur  faveur,  et  que  M.  Glay  sera 
élu;  les  démocrates  ne  parlent  pas  avec 
moins  d'assurance  de  Télection  de 
M.  Polk ,  qui  s'est  résolument  prononcé 
pour  l'annexalion  du  Texas.  Il  serait  té- 

j  méraire  de  vouloir  prédire  à  2,000  lieues 
de  distance  l'issue  d'une  lutte  aussi  ba- 
lancée. 

^  ÇiuxMi.,  "Mxim  Ce  €iext. 
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BOUK8K  1>E  l*AKIS  Dl'   13    NOVEMBRE. 
CINQ  p.  0/0.  I  td  fr.  60  c. 
TROIS  p.  0/0.  S*2  fr.  86. 
QUATRE  p.  0/0.  000  fr.  00  c. 
Quatre  1/2  p.  00,  000  fr.  00. 
Emprunt  18)1.  00  fr.  00  c. 
Obii^.  de  la  Vilie  de  Paris.  HCv  fr.  00  é. 
Act.  de  la  Banque.  3ilM)  fr.  <iU  c. 
Quatre  canaux.  f976  fr.  00  c. 
GaÎMe  hypothécairt:.  777  ft.  bO  c. 
Emprunt  belge.  000  Ir.  0/0 
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EAUX-ARTS.  -  ARCHÉOLUGIB. 
aux-arls  considérét  sous  le  poini 
ne  moral  et  dans  leur  application 
eitilisalion  rt  au  culte. 

Cinquième  arliclc  (1). 

sensualisme  païea  ne  pouvoii 
produire  qu'un  art  sensualisie. 
loit  en  elTet  le  caractère  eseeu- 
i  dominant  de  celui-ci  ^  à  Tap* 
on  du  christianisme.  La  forme 
tout  pour  lui,  et  la  forme  liu^ 
î  étant  à  bon  droit  considéiée 
le  la  plus  parfaite  ,  elle  dé- 
disent ceux  qui  se  sont  le  plus 
)és  d^étudier  la  mëtapliysique 
rt  antique,  le  type  commun  àv 
s  ses  productions.  La  colonne 
uéme  lui  emprunta  ses  pro^ior- 
normales. 

tte  idolâtrie  de  la  fî[;ure  liu» 
e  avoit  puise  son  origine  dans 
abîtudes  du  gymnase,  et  dans 
immorales  et  inévitables  con- 
înces.  C'est -là  que  les  arlîdies 

Voyez  1rs  Numéros  des  29  àoiU, 
lembre,  22  octobre  et  5  novemUre. 

lypogrftplie  par  inadvertance  ntïtib 
le,  en  composant  notre  dernier 
e,  un  contre  -  sens  «fu'il  importe 
ctifier.  Il  nous  a  fait  dire  au  pre- 
alinéa  de  la  seconde  colonne  de  Ja 
245  :  Nous  avons  parlé  jusqu'ici  un 
^e  figuré;  d'où  Ton  aura  pu  cou- 

que  nous  n'avions  fait  encore  , 
ic  les  prêtres  d'Egypte,  cpie  noui^^ 
•  de  mythes,  de  paraqples  ou  d*frié- 
phes,ce  qrri  anradû  embarrasser  un 
ur  le  sens  qu'on  devoit  prêter  ^  non  i 
es.  Le  manuscrit  porloit  :  c  Nottt 
I  parlé  jusqu'ici  du  langage  figuré  ; 
ns  au  langage  propre,  »  Nous  sup- 
s  donc  nos  lecteurs  de  relire  nUm 
linéa,  s'ils  accordent  assez  d'inléréL 
i  observations  sur  l'art ,  pour  tenir  à 
iodre  un  cenpie  exact  de  leur  en- 
lement. 


avoient  été  apprendre  par  la  compa- 
raison la  perfection  de  la  forme  maté- 
rielle, tellement  indépendante  de  la 
perfection  morale,  que,  malgré  le  ca« 
ractère  divin  que  1  artiste  a  cherché 
à  imprimer  à  la  physioDonaie  de 
TApollon  du  Belveder ,  de  savaris 
physiologistes  ont  décidé  que  si  le 
dieu  venoit  â  s'adimer,  il  seroit  céir- 
taiuement  idiot. 

Lé  sensualisme  obéissant  à  la  loi 
de  sa  nature ,  s'étant  appliqué  sur- 
tout à  doiiner  à  la  forme  les  propor- 
tions ,  les  galbes  les  plus  propres  à 
flatter  les  sens,  à  chatouiller  l'or- 
gueil ,  à  exciter  la  volupté  ,  le  culte 
du  nu  devenoit  nécessairement  la 
règle  suprême  de  l'artiste,  et  l'archi- 
tecte liii  sacrifioit  aussi  bien  que  le 
statuaire.  Chez  l'un  comme  ches 
l'autre,  le  vêtement  permet  tou- 
jours â  l'œil  d'apercevoir  le  nu , 
ou  de  le  supposer.  La  tunique  ou 
la  chiamyde  doivent  laisser  suivre 
tous  les  contours,  saisir  les  moindres 
accidens  de  la  forme,  devenue  si  par- 
faite,  de  l'être  humain  ;  et  par  ana- 
logie ,  sous  les  moulures  et  les  bas- 
reliefs  ^  lé  regard  doi  t  pou  voi  r ,  sa  ns  au- 
cun effort,  découvrir  tous  les  membres 
de  la  construction,  toute  l'ossature 
de  l'édifice.  C'est,  on  le  voit,  toujours 
la  chose  matérielle  et  terrestre  ap- 
parente sous  Tenveloppe  usuelle  où 
artistique  ;  cette  enveloppe  n'est,  ici 
ou  là,  rien  de  plus  qu'un  voile  trans- 
parent jeté  sur  le  uu,  moins  Qftpr  le 
cacher  que  pour  ctciter  à  le  suivre. 
N'est-ce  pas  là  tout  ce  qu'il  falloit  à 
un  cuite  tout  matérialiste  dans  les 
statues  ou  les  temples  de  tes  dieux  ? 

Quant  au  sentiment  de  pudeur 
qui  eût  pu  combattre  cet  amour 
exclusif  du  nu,  au  moins  dans  la  re- 
présentation humaine,  rédocatiou: 
gymnastique  ne  pontoit  le  laisser 
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germer  chez  les  hommes  ;  les  fem-  t-on  pas  dans  Pair ,  hîen  aranl  le 

mes,  d'antre  part,  quittant   rare-  grandes  commotions  qui  font  chan 

ment  l'intérieur  de  leurs  gynécées ,  celer  les  montagnes  ou  renversent  le 

ce  qui  se  faisoit  sur  la  place  publi-  empires,  certams  signes  ,  n'entend- 


que'  leur  étôit  assez  étranger.  C'étoit 
aaillenis  une  assez  singuHere  pudeur 
que  celle  des  anciens,  qui  faisoient  à 
Sparte  lutter  les  jeunes  garçons  et 
les  jeunes  filles  dans  le  costume  de 
la  simple  nature;  qui  instituoient 
des  phalléphories  et  attachoient  des 
femmes  à  cette  bizarre  et  mons- 
trueuse liturgie 


on  pas  certains  bruits  avant-coureuij 
qu'on  ne  peut  expliquer  qu'après  l'é- 
vénement ?  L*art  du  polTthéisine 
s'altéroit  déjà ,  parce  qu'il  senloic 
instinctivement  que  ses  dieux  al- 
loient  s'en  aller. 

Le  christianisme  ,  dès  qu'il  put  se 
manifester  ostensiblement ,  procéda 
tout  au  rebours  du  paganisme.  Tan- 


Les  principes  de  l'esthétique  païenne  dis  que  celui-ci  tenoit  Te  peuple  i  la 

ne  pouvoient  donc  s'approprier  à  un  porte  de  ses  temples  ,  l'autre  le  fai- 

cuite  qui  enseigne  que  le  corps  n'est  soit  entrer  dans  ses  églises  ;  pendant 

qu'une  vile  poussière  ,  qui  fait  de  sa  que  le  premier  orieutoit  ses  autels, 

macération  une  vertu,  de  la  mortiB  •  le  second  les  plaçoit  à  l'occident  (i), 

cation  des  sens  un  devoir.  En  eût-  il  tandis  que  l'art  païen  se  consacroit 

été  autrement,  l'adoption    pure  et  tout  entier  à  la  glorification   de  h 

simple  de  l'art  du  polythéisme  n'eût  beauté  de  la  forme  matérielle,  Tart 

pas  été  moins  inconciliable  avec  la  chrétien,  dans  ces  premiers  moineos, 

nécessité  de  rompre  tout  lien  qui  eût  crut  devoir   s'attacher  h   constater 

pu  sembler  rattacher  le  présent  à  un  riiumiliation  de  la  matière. 


passé  dont  l'Eglise  se  faisoit  une  loi 
d'étouffer  les  souvenirs  parmi  des 
populations  d'une  foi  encore  chance- 
lante ,  et  toutes  disposées  à  repren- 
dre  leurs   anciennes    habitudes.   Il 


Il  en  résulta  que  les  chrétiens  dé- 
daignèrent les  temph'S  des  païens, 
insuflisans  pour  les  besoins  nou- 
veaux, et  repoussa  leur  forme  con- 
sacrée à  un  autre  culte  qu'elle  eut 


falloit  montrer,  de  manière  que  mil    sans  cesse   rappelé.  Ils   adoplèreul 


ne  pût  s'y  méprendre,  qu'il  n'y  a  voit 
aucune  espèce  de  similitude  entre  la 
religion  du  Christ  et  celle  de  Jupi- 
ter, entre  la  société  chrétienne  et  la 
société  païenne,  entre  deux  civilisa- 
tions si  radicalement  opposées. 

On  dira  que  l'altération  de  l'art 
a  commencé  bien  avantque  le  chris- 
tianisme se  bâtît  des  églises  ,  élevât 
des  images,  et  pût  être  assez  puissant 
pour  influer  sur  l'art  public.  Nous 
le  reconnoissons  ;  nous  savons  que 
cet  art  n'étoit  plus  déjà  sous  Néion , 
ni  sous  Trajan ,  ce  qu'il  fut  au  beau 
siècle  d'Auguste;  mais  nous  obser- 
vons aussi  que ,  déjà  alors ,  le  chris  - 
tianisiue  éloit  né  sur  le  Golgotha, 
que  déjà  le  sang  fécondant  des  mar- 
tyrs avoit  commencé  à  couler.  La  foi 
nouvelle  u 'avoit  pas  encore  remué 
l'ancien  univers  ;  mais  ne  remarque- 


celle  de  ces  édifices  nommés  basili* 
ques ,  où  se  i  endoit  la  justice,  oii  se 
traitoient  les  affaires  des  particuliers; 
lesquels  avoient  pour  eux  le  double 
avantage  d*oftVir  les  dispositions  les 
plus  convenables  pour  leurs  céré- 
monies et  de  ne  conserver  aucune 
trace  de  l'ancien  culte.  C'est  cet  em- 
prunt qui  leur  est  amèrement  re- 
proché comme  un  signe  d'indigence 
d'imagination  et  de  génie  par  ces 
t(ommes  qui  ne  jurent  que  par  Yi- 
iruve  et  Vignole,  et  n'ont  su  eux- 
mêmes,  depuis  quatre  cents  ans, 
faire  autre  chose  qu'emprunter  è 
l'antiquité  ses  ordres,  ses  formes  et 
ses  modèles  pour  les  confondre  gau- 

(1)  Nous  nous  réservons  de  traiter  ï 
part  cette  importante  question  de  IV 
rientemeut  des  égïii 


(  323  ) 


rlirment  dans  leurs  inonumens  hy- 
brides. 

N(Hi8  n'avons  pas  besoin  de  laver 
du  reproche  d*indifrence  de  génie  et 
d'imagination  cette  civilisation  non- 
vellequi  devoit  bientôt  étonifer  l'an- 
cienne si  brillante,  si  riche,  si  luxu- 
riante ;  la  surpasser  sur  quelques 
points,  et  l'égaler  sur  tous  les  aii< 
ires.  C'est  à  peine  même,  si,  «ipiès  ce 
que  nous  avons  dit  tout  à  I  heure 
des  motifs  qui  ont  engagé  les  pre- 
miers chfétiens  à  faire  choix  de  la 
basilique  pour  leurs  assemblées,  nous 
considérons  comme  nécessaire  de 
faire  remarquer  que  ce  choix  judi- 
cieux étoit  précisément  une  des  pre- 
mières preuves  que  TEnlise  donuoit 


clam'oitla  révolution  s'ai'com plissant 
peu  à  peu  dans  la  civilisation,  et  dont 
l'érection  de  Sainte-Sophie»  deux 
siècles  plus  tard,  sous  le  règne  de 
Justinien,  devoit  marquer  triom- 
phalement le  complément  de  la 
première  période.  Or,  personne  ne 
nie  ciue  ce  magnifique  édifice  soit 
un  chef-d'œuvre  de  goût  et  de 
grandeur  ;  personne  ne  conteste 
que  Tait  byzantin  dont  il  forme 
le  plus  beau  type,  soit  un  art  vé- 
ritable tout-à>iatt  distinct  de  l'art 
antique,  quoiqu'il  en  ait  conservé  à 
peu  près  tous  les  élément  que  l'ob- 
servateur exercé  sait  bien  reconnot- 
tre.  Cependant  c'étoient  les  chré- 
tiens qui  dominoient  alors,  c'étoient 
de  cette  éininente  prucfence,  de  ce    eux  qui   inventoient  cet  art  et  qui 
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tact  parfait  qui  ne  lui  ont  jaunis  fait 
défaut  quand  elle  n'a  obéi  qu'à  ses 
pi'Opres  impulsions.  Un  fait  incon- 
testable qui  prouve  mieux  que  tous 
les  raisonneniens  l'excelleiice  du 
pani  qu'elle  adopta  dès  l'origine  sans 
essais,  sans  idtonnemens,  par  inspi- 
ration, c'est  que  la  forme  de  la  basi- 
lique n'a  pas  cessé,  à  quelques  mo  - 
difications  près,  amenées  par  Tac 


élevoient  ce  chef-d'œuvre  encore  ad- 
miré de  nos  jours  avec  enthou- 
siasme, malgré  les  altérations  que 
lui  a  fait  subir  le  mahométisme  ; 
donc  ces  chrétiens  sauvages  et  bar- 
bares possédoient  eux  aussi  le  feu 
sacré  de  l'art;  donc  la  civilisation 
qu'ils  répandoient  n'étoit  pas  la  civi- 
hsation  païenne  dégénérée,  abâtar- 
die.  C'étoit    bien    une    civilisation 


crois«emeut  du  nombre  des  fidèles,  à  part,  nouvelle,  aussi  complète, 
ou  le  plus  grand  développement  aussi  brillante  que  l'autre,  à  laquelle 
donné  aux  solennités,  d'être  la  forme  1^  littérature  ne  manque  pas  plus 
la  mieux  appropriée  aux  besoins  du  q"^  l'a*  t,  et  qui  produit  aussi  ses 
culte  cathoUque.  En  vain  quelques  |  chefs-d'œuvre;  car  les  panégyristes 
innovations  ont-elles  été  tentées  par    l^s  plus  exclusifs  de  la  littérature 

des  siècles  païens  ne  refusent  pas 
eux-mêmes  ce  titie  aux  écrits  des 
Augustin,  des  Basile  et  des  Chry- 
sostôme. 

Mais  par  un  singulier  contraste, 
tout  le  génie  poétique  semble  aban- 
donner cette  civilisation  quand  il 
s'açit  i\e  l'iconographie,  de  la  re- 
présentation de  la  figure  humaine. 
L'art  a  fait  divorce  avec  l'étude  de 
la  forme  poussée  à  une  si  i*are  per- 
fection par  les  artistes  païens.  Le 
peintre,  le  sculpteur,  se  montrent 
aussi  grossiers,  aussi  ig;norans  imita- 
teurs que  les  artistes  improvisés  des 
Catacombes.  Sous  leurs  malus  la  na- 


desaicbitectes  du  progrès  (il  y  en  a 
dans  tous  les  temps);  il  a  fallu  tou- 
jours eu  revenir  à  la  disposition  ori- 
ginelle. 

Quant  aux  détails  de  l'architecture 
long  temps  à  peu  près  nuls  dans 
les  premières  Dasiliques  chrétien- 
»«,  cette  austérité  convenoit  bien  à 
l'Ëtat  de   l'Eglise  souffrante.   Lors- 

3u*il8  commencèrent  à  s'y  intrcxluire 
àM  quelques  luomens  de  relâche, 
ou  après  ravénemeut  de  Constantin, 
•ils  rappelèieni  ceux  de  Tart  au- 
^en,  ce  fut  avec  cette  liberté  qu'on 
^marque  dans  tous  les  autres  édi- 
fices contemporains,  liberté  qui  pro 


( 

incontestée ,  loin  de  chercher  à  l'affoi- 
ôiir^  ils  regardent  4;omme  un  deiKÙr 
sacré  de  la  soutenir  et  de  la  défendre. 
Prêtres  de  l'Eglise  catholique,  à 
Dieu  ne  plaise  qu'il  s'élève  un  seul 
doute  dans  notre  esprit  sur  la  sincé- 
rité de  vos  protestations!  mais  OU'- 
vrez  donc  les  yeux  !  Voici  le  Siècle 
qui  s'empare  de  votre  déclaration 
comme  de  Cun  des  faits  les  plus  signi- 
ficatifs qui  viennent  avertir  le  clergé 
inférieur  que  sa  cause  est  profonde- 
ment  distincte  de  celle  des  meneurs 
ambitieux  (le  journal  a  déjà  nommé 
les  évéques)  qui  cherchent  à  r agiter. 

Le  Constitutionnel  y  trouvant  un 
nouveau  motif  de  séparation  entre 
la  cause  des  évéques  et  celle  des 
pasteurs  du  second  ordre  ,  entre  les 
rois  absolus  des  diocèses  et  les  parias 
de  f  Eglise  f  entre  les  fantaisies  des- 
potiques des  chefs  diocésaine  et  les 
victimes  du  bon  plaisir  épiscopal^  s'é* 
crie  avec  une  sorte  de  compassion 
pour  l'aveuglement  de  ces  hum- 
bles prêtres  trop  attachés  à  l'unité 
catholique  :  ^ous  comprenons  jus^ 
qiCà  un  certain  point  Cultramonta- 
nistne  des  évéques^  nous  ne  comprenons 
peu  Vtdlramontanisfne  des  curés  et  des 
desserifons. 

La  Gazette  de  France j  qui  la  pre- 
mière a  publié  celte  lettre,  en  prend 
occasion  de  demander  un  clergé  na-- 
ûonalj  une  reconttruction  de  l* édifiée 
ecclésiastique  qui  soit  en  rapport  avec 
les  idées  de  liberté  et  la  forme  du  goti- 
vernement  actuel  y  une  réorganisation 
qu^U  faut  faire  d'après  les  principes  fie 
r  Eglise  et  les  principes  français. 

Enfin  le  National  y  voit  pour  lui- 
même  un  encouragement  à  poursuivre 
la  réforme  si  nécessaire  dans  le  corps 
du  clergé.  Or  voici  un  échantillon 
des  réformes  du  journal  radical  : 

«  Il  faut ,  à  notre  avis,  que  les  éco- 
»  les  ecclésiastiques  rentrent  dans  le 
»  droit  commun ,  uu'elles  ne  soient 
»  que  des  écoles  d  application  dans 
>  lesquellesentreront  les  jeunes  gens 
M.queleur  vocation  y  appellera ,  com- 
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>»  me  d'autres  sont  appelés  à  servir 
»  dans  l*artillerie,  les  ponts-et-chaus- 
»  sées  ou  la  marine. 

M  11  faut  que  la  surveillance  et  Ta' 
»  protection  fie  l'Etat  s'étendent  sur 
»  elles  et  accompagnent  les  prêtres 
»•  dans  toute  leur  c-irrière,  comme 
>»  elles  suivent  les  officiers  et  les  ma- 
M  gistrats.  C'est  à  cette  condition, par- 
»  faitement  compatible  avec  les  lob 
»  de  l'Eglise ,  que  Ton  pourra  rendre 
»  enfin  le  clergé  national.  L'entre- 
»  prise  est  moins  difficile  qu'on  ne 
»  pense ,  car  un  grand  nombre  lie' 
»  prêtres  n'ont  pas  de  vioeu  plos 
»  cher.  >•  ' 

Tel  est  le  triste  résultit  de  cette 
malheureose  publicité  donnée  par 
deux  prêtres  à  des  plaintes  sans  Iod- 
dement  :  des  attaques  contre  les  évé- 
ques, de  stapidcs  clameurs  contre  le 
haut  clergé ,  contre  ces  prélats  arnh- 
gans  et  mondains^  contre  la  soif  ia 
pouvoir  qui  les  brâfe;  des  complaintes 
hypocrites  sur  les  véritables  minUtrts 
du  Dieu  des  foibles,  sur  les  médei:ins 
des  cœurs  souffrans\  et  ce  qui  est  plus 
grave  enfin  ,  des  provocationn  ou- 
vertes à  l'établissement  d'une  Eglise 
nationale,  c'est-à-dire  à  un  véritable 
schisme. 

En  présence  de  ce  nouveau  déchaî- 
nement de  passions  irréligieuses  que 
leur  imprudence  a  provoqué ,  les 
frères  Alliçnol  peuvent-ils  dire  eu*, 
core  que  I  autorité  des  évoques  est  la 
seule  intacte^  la  seule  inconrestér^  la 
seule  par  conséquent  qui  présente  de 
r  avenir?  Au  fond  de  leur  cœur,  où  la 
foi  du  prêtre  ,  nous  aimons  à  U 
croire,  a  conservé  toute  son  éner\^\e, 
n'éprouveront-ils  pis  d'inconsolables 
regrets  ? 

Yoilà  le  danger  de  porter  de  vaut 
un  public  qui  s  en  empare  avec  toute 
l'ardeur  aveugle  de  sa  haine  ou  de 
ses  préjugés,  des  questions  qu'il 
ignore  et  qu'il  est  incapable  de  ré- 
soudre. Croit- on  sincèrement  que 
les  journaux  qui  prennent  ponr 
gémir  sur  la  position  de  nos  l'espec- 
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tabieâ  desservans  ,  leur  voix  la  plus 
laiiiioyauli^,  ont  v entablement  à 
cœur  ta  dijgnité  de  leur  auguste  mi- 
uistèie  et  le  bien-être  de  leur  sainte 
et  pauvre  vie? 

Il  faudroit  être  bien  aveugle  pour 
ne  pas  voir  que  cette  compassion 
menteuse  désuise  à  peine  le  satani- 
ue  projet  de  diviser  le  clergé ,  de 
[aire  insurger  ces  tiente  mille  prê- 
tres qui,  pauvres  eu x-uiêmes,  vivent 
au  milieu  des  pauvres ,  contre  les 
évéquesque  Ton  accuse  indignement 
de  vivre  dans  les  douceurs  du  des- 
potisme et  Tabondance  de  toutes 
choses. 

N'est-ce  point  là  le  but  manifeste 
du  vif  intérêt  que  ces  feuilles  impies 
affectent  de  montrer  en  particulier 
pour  Tinamovibilité  des  curés  des- 
servans?  Que  signi6e  cette  croi- 
sade de  la  presse  révolutionnaire 
eu  faveur  des  prétendus  parias  de  \ 
t Eglise  contre  le  lyrannique  pou- 
voir des  rois  absolus  des  diocèses? 
Que  veut  dire  ce  nouveau  drapeau 
de  V émancipation  du  clergé^  que  tant 
de  bras  suspects  agitent  dans  les 
rangs  de  la  milice  sacerdotale,  et 
promènent  comme  un  signal  de  ré- 
volte de  village  en  village?  Est-ce 
l'esprit  du  siècle  souillant  dans  les 
cœurs  rinsiiirection,  ou  Tesprit  de 
Dieu  conduisant  son  Eelise  dans  les 
voies  de  la  paix,  qui  doit  réformer 
les  abus  s'ils  existent,  opérer  le  bien 
si  le  bien  est  praticable  ? 

Nd»  senti  mens  sur  cette  grave 
question  sont  assez  connus  :  il  nous 
est  peut-être  permis  de  le  dire,  nul 
ne  portera  dans  la  défense  des  inté- 
rêts du  clergé  du  second  ordre,  une 
(Valeur  de  sympathies  plus  ardente. 
Une  étude  plus  sérieuse  de  ses  be- 
soins, un  devoûment,  enfin,  plus  in- 
fatigable et  plus  désintéressé. 

Mais  tous  les  prêtres  qui  aiment 
l'élise,  qui  mettent  l'honneur  du 
Sacerdoce  au-dessus  de  tous  les  avan- 
tages personnels,  ne  déploreront-ila 
pn  arec  nous  cette  honteuse  alliance 
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avec  un  parti  qui  semble  ne  s'em- 
parer d'une  idée  généreuse  et  d'un 
vœu  légitime  que  poiir  en  compro- 
mettre ou  en  déshonorer  le  succès? 
Quel  est  le  prêtre  en  France  qui  vou* 
droit  demander  le  rétablissement  de 
l'antique  discipline  au  prix  des  ou- 
trages que  cette  question  soulève 
depuis  quelque  temps  contre  l'épis- 
copat  ? 

Soyons  d'ailleurs  de.  bonne  foi  : 
dépend-ii  uniquement  des  ëvêqucs. 
de  rendre  les  desservans  inamovi- 
bles? Sont-ce  les  évêoues  qui  ont  dé- 
truit l'inamovibilité  des  curés? N'est- 
ce  pas  l'autorité  d'un  despote  qui,  en 
relevant  l'Ëglise  de  France  de  ses 
ruines,  au  commencement  de  ce  siè- 
cle, a  fait  à  la  portion  la  plus  nom- 
breuse du  clergé,  cette  position  pré- 
caire dont  on  voudroit  faire  tomber 
l'odieux  sur  les  évéques  ?  Ne  sont-ce 
pas  ces  mêmes  décrets  du  despotisme 
impérial  qui  mettent  atijourd'hui 
encore  tant  d'entraves  à  l'exercice  de 
l'autorité  spiiituelle  de  tous  les  pas- 
teurs? Voilà  des  questions  sur  les- 
quelles nous  serons  forcés  de  reve- 
nir :  en  attendant,  nous  ne  crai- 
gnons pas  de  les  soumettre  à  l'exa- 
men réfléchi  et  à  la  consciencieuse 
appréciation  de  ceux-là  mêmes  qui  y 
sont  le  plus  intéressés. 

Les  obsèques  de  M.  l'abbé  Aiigé 
ont  eu  lieu  à  la  métropole  le  jeudi 
14  novembre,  comme  nous  l'avions 
annoncé.  Un  grand  nombredes  mem- 
bres du  clergé  de  Paris,  les  direc- 
teurs et  professeurs  du  collège  Stanis- 
las, à  la  tète  d'une  députation  des 
élèves,  composéedestroisplus  hautes 
classes,  les  amis  et  les  anciens  élèves 
du  vénérable  défunt,    tous  dans  le 

S  lus  profond    recueillement ,    ren- 
oient hommage  à  la  mémoire  de  ce 
prêtre  vertueux. 

A  dix  heures,  M.  l'Archevêque , 

Srécédé  du  .chapitre,  a  fait  la  levée 
u  corps  à  Ya  porte  de  la  cathédrale. 
M.  l'abbé  Buquet,qiii  fut  lon^-teiu^^ 


associé  aux  travaux  et  à  la  direction 
du  collège  Stanislas,  aujourd'hui 
Ticairtf-général  et  promoteur  du  dio- 
cèse; a  célébré  la  messe.  M.  Raviaet, 
chanoine  et  grand-vicaire,  élève  et 
collaborateur  de  M.  Àugé  ;  M.  Ma- 
rie, curé  deSaint-Germain-des-Prés, 
son  ancien  élève;  ainsi  que  M.  Tabbé 
Ghenaille ,  chanoine  honoraire ,  as- 
sistoient  le  célébrant.  Les  coins  du 
poêle  étoient  tenus  par  MM.  Jaque- 
met  et  de  la  Bouillerie,  archidiacres, 
et  par  MM.  Tresvaux  du  Fraval  et 
Mourdin,  chauoi lies  titulaires. 

M.  l'Archevêque  a  fait  l'absoute  à 
l'issue  de  la  messe  solennelle.  Le 
corps,  suivi  d'un  nombreux  cortège, 
a  été  conduit  au  cimetière  du  Mont- 
parnasse, d'après  les  dernières  vo- 
lontés de  M.  l'abbé  Augé,  conçues 
aîn^i  : 

«  Mon  intention  est  de  faire  porter  ma 
dépouille  mortelle  au  cimetière  du  Sad , 
pour  me  réunir  aux  élèves  du  collège 
Sunislas  qui  y  sont  déjà  déposés.  Mon 
exécuteur  testamentaire  (1)  est  prié  d'a- 
cheter une  fosse  particulière,  qi|i  sera 
surmontée  d'une  croix  portant  mon  nom 
et  indiquant  le  lieu  où  je  repose  à  mes 
amis  qui  auront  la  chnrilé  de  venir  prier 
pour  le  repos  de  mon  ame.  » 

Cette  dernière  volonté  a  été  exécu- 
tée fidèlement.  En  se  rendant  au  ci- 
metière, le  cortège  s'est  dirigé  vers 
le  collège  Stanislas.  Le  corps  a  été 
reçu  à  la  porte  du  collège  par  MM. 
Giatry  et  Delage,  puis  transporté  à 
là  chapelle  où  l'on  a  récité  les  prié- 
réside  VEglise  au  milieu  des  élèves 
actuels,  <iui  ont  pris  part  à  la  dou- 
leur des  anciens  rendant  les  derniers 
devoirs  à>uft  maître  vénéré. 

«-  Immédiatement  après  \sk  céré- 
monie et  le  départ  du  convoi  funè- 
bre de  M.  l'abbé  Augé,  M.  l'Arche- 
vêque e&t  rentré  au  chœur  avec  le 
chapiue  métropolitain  ,  et  a  pro- 
cédé à  l'installation  de  M;    l'abbé 

(1)  M.  l'abbé  Eglée,  clianoine  et  vi- 
caire-général de  jparis,  ajficieo  élëvp  de 
ifrÀagé. 


(  328  ) 

Jaquemet  en  qualité  de.  doyen  du 
i  chapitre  et  d'archidiacre  de  Notre- 
Dame,  et  de  M.  l'abbé  de  la  Bouillç- 
rie  comme  archidiacre  de  Sainte- 
Geneviève,  dont  M.  l'abbé  Jaq^u^- 
met,  successeur  aujourd'hui  de  M. 
l'abbé  Augé,  avoit  auparavant  le 
titre. 


Diocèse  de  Dijon.  —  On  lit  dai^s  le 
Spectateur  : 

«  Le  conseil-général,  en  votant  chaque 
année  une  somme  de  3,000  fr.  bour  1^ 
service  des  épidémies ,  exprinie  le  vcet, 
que  Fadministration  départementale  <ié*. 
cerne  des  médailles  d'honneur  au3;  pçp-' 
sonnes  qui  se  distingneroient  durant  le 
cours  des  épidémies  qui  peuvent  se  mi- 
nifesler  dans  la  Côte-d'Or. 

»  Du  mois  de  mars  au  mois  d^aoû^ 
1843,  une  flèvre  typhoïde  a  exjcrcé  des 
ravages  dans  le  hameau  d'Ëcorsaiot, 
commune  de  Haute-Roche.  . 

dM.  l'abbé  Gorbolin,  desservant  de 
cette  succursale,  a  rendu  dans  cette  cir- 
constance de  grands  services  ;  i)  encoor 
rageoit  les  familles  effrayées  par  h 
crainte  de  la  contagion ,  veilloit  auprès 
des  mivlades,  correspondoit  ave<$  les  mé- 
decins ,  et  pendant  leur  absence  recevolt 
leurs  prescriptions  et  les  faisoit  exé« 
cuter. 

»  M.  le  pair  de  France,  préfet  de  la 
Gôte-d'Or,  sur  le  compte  qui  lui  a  ét4 
rendu  de  la  belle  conduite  de,  cet  ecclé- 
siastique ,  s'est  empressé  d'en  infonmi^ 
M.  le  ministre  de  l'agriculture  et  do 
commerce  ,  que  le  roi  a  autorisé  à  faire 
frapper  aux  frais  du  déparlement  une 
médaille  en  or;  qui  vient  d'être  décernée 
à  M.  l'abbé  Gorbolin.  p 


Diocèse  cTEvretix.  —  On  nous, 
écrit  : 

a  Au  nombre  des  évéques  de  France 
qui  s'occupent  de  lu  régénéniUpii..  d^ 
éludes  ecclésiasti(|ues  dans.  Iquts  ejéini- 
n'aires,  nous  devons  compter  pqwi: 
M.  l'évéque  d'Evreux.  Non  conteut  d!en- 
courager  le  zèle  des  prefesj^^rs  et  de^ 
élèves. en,  a§.9i$tap(  avec,  ri^^^iiiii^  a^)^ 
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bbtUineÊ ,  qiii  ne  sont  autre  chose  que 
répétition  des  leçons  de  la  semaine, 
s'est  établi  lo^méme  professeur  d'£- 
'ilure  satnte  et  de  droit  canonique, 
luslenrs  membres  du  cleigé  de  la  ville 
L  des  environs  accourent  avec  plaisir 
ssisler  à  ce  dernier  cours  ^  qui  se  fait 
Nisles  lundis,  pour  entendre  le  déve- 
»ppement  des  doctes  discussions  de 
infatigable  prélat.  Pour  exercer  les 
mnes  lévites  à  parler  avec  plus  de  faci^ 
té  en  public ,  chaque  semaine  il  préside 
ne  séance  où  les  séminaristes  sont 
bligés  de  traiter  de  vive  voix  un  sujet 
ouné  après  une  courte  préparation.  I.e 
cle  du  prélat,  nous  n'en  douions  pas, 
era  récompensé  par  les  plus  heureux 
occès.  » 

Diocèse  de  Tulle.  <^  Mous  Hsoqs 
lans  VAi^enir  national  de  Limoges  : 

«  On  llsoit  d^nns  tous  les  journauii  de 
Paris  de  ces  derniers  jours  (luc.Ugr  Ber- 
ttaud,  évéque  de  Tuile,  a  du  prêcher  et. 
officier  dinumclie  dernier,  10  novembre, 
X  iùdut^Frauçois  au  Marais  >.  fête  de  la 
(lédicacc.  Notre  compatriote  est  depuis 
qoelques  jours  à  P-aris ;.  le  piéfet  de  Li 
^orrèze  s'y  est  également  rendu.  Le 
niaistre  doit  ifiaiatenant  avoir  entendu 
les  explications  de  Tun  et  de  Tautre.  Si 
H.  Martin  du  Nord  avoit  habitué  Si'S 
tdmiuisirés  è  plus  de  fermeté  dans  les 
liNictions  de  son  minislère,  le  résiUtat  de, 
^ette  conférence  n'eût  pas  été  douteux. 
Néanmoins  tons  ceux  qui  ont  été  à  même 
'e  connoftre  les  tiistes  débais  que  Tévê- 
lue  de  Tulle  a  eu  à  boutenir  de  la  part 
'e  II.  Meunier,  ne  peuvent  supposer 
U*il  ne  lui  soit  rendu  une  éclatante  just- 
ice. Les  averiissemens  sévères  que  le 
■eau- A^re  de  M.  Barrot  aura  reçus  ren- 
IroMt  à  Tavenir  moins  pénible  la  tâche 
le  Uff  Berthaud,  et  nous  serons  heureux 
l-appiaudîr  à  cet  aetade  justice  miai»^ 
érùàle.  » 

PiéiMWfT4  -*-  Ui^  Isi'A^liie*  inatjruit, 
^«cob.  LombrosOy  entraîné  vers  la 
relifirioa.CjQithQli^ilç  par.  rétude ,  par 
bi  réflezioa  |,et  surtçu^par  la  grâce , 
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,a  été  solennelleoient  baptisé ,  le  28 
octobre  ,  â  Moocalie^i  ,  dans  Tégiise 
des  Barnabites.  Ge»i  Tévéque  du. 
diocèse  qui  lui  a  administré  ce  sacre- 
ment Un  pi'ince,  l'espoir  du.royau- 
ine  de  Sardalgue ,  accompagnoni  le 
catéchumène  aux  fonts  sacrés;  un 
auguste  monarque  assistoit  à  la  céré- 
monie ,  «  ajoutant  ainsi  r  dit  la  Ga^ 
zette  piémontaisty  â  la  majesté  reli-^ 
giemse  la  majefté  royale ,  qui  est  Ti- 
mage  de  la  divinilé  sur  la  teire  » 

PRUSSE    RHENANE.  —  DepUlS    l*ap- 

parition  de  V  Observateur  du  Rhin^ 
rédigé    pai     le    docteur  protestant 
fiercbt ,  les  catholiques  de  la  Prusse 
occidentale  se  sentent  encore  plur 
profondément  blesses  du  refus  intef'^ 
venu  de  Berlin,  pour  la  fondation 
d'un  journal  catholique  à  Cologne. 
Aux  prochains  Etats  des  proTÎncesdii 
Rhin  et  de  Westphalie ,  l'amertume 
de  ce  ressentiment  se  fera  jour  indu- 
bitablement, par  les  réclamations  lea 
plus  énergiques  en  faveur  d'une  plus 
grande  liberté  de  la  presse  ,  et  Ton 
peut  dès  à  présent  prévoir  que  les 
membres  des  derniers  Etats  qui  ont 
voté  contre  elle  changeront  d'opinion 
sur   cette  question.   En    attendant 
qu'ils  obtiennent  le  droit  de  publi* 
cité  périodique,  les  catholiques  se 
sont  fonnés  en  une  union  pour  la 
propagation  des  bons  livres,  leur  seul 
moyen  de  défendre  leur  foi  et  leur 
Église  contre,  les  insidieuses  et  jour- 
nalières   attaques    du    jojuxnfiliamei 
protestant,  priviléfiié  par  le  gou-« 
vernement.  Pour  donner  une  par^ 
faite  idée  de  la  partialité  du  gouver-' 
nement  prussien  en  faveur  du  Té-« 
dacteur  -  propriétaire  de  VOksenta*^ 
teur  rhénan,  il  suffit  de  signaler  sa» 
Trente  nomination  à  une  chaire  da 
PBDAGOGiQaE ,     à     rUniversÂté     de. 
Bonn ,  et  de  faire  observer  que  cette, 
prétendue  science  vient  d'être  ima- 
ginée pour  lui ,  aEn  de  lui  accorder 
un- traitement  de  800  écua  de  Prusse» 
(eftviiron  S/t^OIiu),  ealedu^feMmt 
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ie  la  résidence  k  Bonn,  où ,  en  effet , 
il  n'aùroit  ni  auditeurs  ni  corps  de 
doctrine  à  professer.  Il  est  donc  au- 
torise à  demeurer  à  Cologne  pour  s'y 
occuper  uniquement  de  la  rédaction 
de  son  journal. 


ffoÈDB.  -i—  Parmi  les  grâces  qui  ont 
été  distribuées  à  Tépoque  du  couron- 
nement du  ror  Oscar  1*",  on  remar- 
que la  création  de  49  docteurs  en 
théologie.  Cette  dignité  n'est  pas,  en 
Suède, conférée  par  la  Faculté,  mais 

Êar  le.  roi,  ce  qui. est  parfaitement  eu 
armonie  avec  le  principe  luthérien, 
qui  fait  du  souverain  le  supremus 
pontiftx ,  et  par  une  conséquence 
très-juste  «  le  grand^héologal  de  son 
royaume.  Parmi  les  nouveaux  doc- 
teurs, trois  évêques  et  douze  pasteurs 
seulement  avoient  acquis  à  la  Fa- 
culté théologique  le  grade  de  licen- 
ciés. Les  34  autres  ministres  se  sont 
trouvés,  de  plein  pied, docteurs  d'une 
science  qu'ils  n'avoient  que  très-im- 
parfaitement étudiée ,  et  par  la  grâce 
d'un  prince  qui  probablement  n'en 
sait  pas  le  premier  mot.  Du  reste , 
ces  singulières  promotions  n'ont  lieu 
que  rarement ,  et  en  des  occasions 
très-solennelles.  La  dernière  avoit 
eu  lieu  en  1829,  à  l'occasion  du 
couronnement  de  ta  reine,  actuelle- 
ment douairière  '^'' 

SUISSE.  —  L'on  sait  qu'il  existe  à 
Genève  une  association  dite  évangé- 
lique,  car  à  Genève,  où  le  calvinisme 
omcièl  a  depuis  long- temps  abjuré 
les  principes  fondamentaux  du  chris- 
tianisme ,  l'on  veut^aroîlre  croire 
encore  à  l'Evangile.  Cette  société 
vient  de  publier  le  compte  de  ses 
recettes  et  dépenses  pour  son  année 
courante.  Il  résulte  de  ce  compte, 
qu'en  novembre  1843,  époque  Je  la 
clôture  de  ses  derniers  comptes,  il  se 
trouvoit  en  caisse  70,000  fr.  ;  mais 

Jjtie,  dès  le  l"^  mars  suivant,  elle 
t&ît  en  déûeitde  58,150  fr.  y  quM 


s'agit  maintenant  découvrir  par  des 
collectes.  Dans  cette  dépense  de 
128,150  fr.  figure  poiir  liae  somme 
de  44,000  fr. ,  le  colportage  de  Bibles 
et  de  petits  Traités  composés  spécia- 
lement pour  Yéi^angélitalion  de  fa 
France;  le  reste  des  dépenses  le 
trouve  compris  sous  la  rubrique  gé- 
nérale à^éifangéliscaion  de  CinlérUor, 
et  pour  les  frais  du  culte  dans  le 
local  appelé  l'Oratoire.  Genève ,  cd 
effet,  auroit  assez  besoin  d'être  évan- 
gélisé  à  rinlérîeur,  mais  cette  œuvré 
réclaineroit  d  autres  ouvriers  qae 
l'association  protestante.  Quanta  F^ 
uangélisation  de  la  France^  qui  étoit 
chrétienne  et  orihoJoxe  lorsque  le 
reste  de  l'Europe ,  Rome  exceptée, 
étoit  encore  païen  ou  arien,  Ge- 
nève devroit  bien  se  persuader  que 
le  peuple  français  pourroit  devenir, 
si  Dieu  le  permettoit,  impie  jusqa'i. 
l'athéisme;  mais  catéchumène  ge- 
nevois ,  il  a  trop  d'esprit  pour  se 
donner  un  si  ridicule  travers. 

—  Trois  Sœurs  de  la  Charité  nea* 
lient  de  s'établir  à  Verraix,  sur  la  li- 
mite du  canton  de  Vaud,  où  elles  ont 
été  reçues  aux  acclamations  popu- 
laires. La  charité  active  et  dévout^ 
est  un  moyen  d'évangélisatîon  qui 
parle  plus  au  cœur  des  hommes  que 
des  Bibles  falsifiées  et  de  petits  Trai- 
tés de  controverse  salis  des  plus 
absurdes  calomnies. 


REVUE  POLITIQUE. 

La  plupart  des  journaux  qui  conser- 
vent quelque  zèle  pour  la  morale  da 
peuple  et  les  égards  dus  à  Tautoritéde  , 
la  religion,  commencent  h  s'effrayer  dei  ^ 
résultats  scandaleux  de  rimmoralUéftt 
prêchent  nos  plus  fameux  romancieii 
dans  leurs  fèuUleUmê.  L'avidité  méine 
des  lecteurs  les  plus  affamés  de  parah 
détails  révoltans,  est  un  nouveau  surcroît 
d'alarmes  pour  les  puMicIstes  restés  bon- 
nétes  gens.  La  vogue  et  le  talent  qv 
propagent  Tirréligion  et. les  moeurs  d^- 
^Yviées/leair  sèmblèiit  mériler  à  cette 
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ture  autre  chose  qirunc  silencieuse  et 
éprisaiite  désapprobation.  Si  les  em- 
oisonneurs  (Inélégantes  manières,   et, 
omme  on  dit,  à /a  poudre  blanche,  sont 
Uciols  par  les  verdicts  justement  ven- 
eurs des  jurys  ^  les  hommes  dont  la 
iome  distille  chaque  jour  dans  les  âmes 
i  goût  et  l'émulation  du  vice ,  mcritenl 
a  flkoins  la  flétrissure  morale  de  toutes 
!S  consciences  honnêtes.  M .  Eugène  Sue, 
t  le  Constitutionnel,  son  complice,  sont 
èioncés  de  toutes  parts,  et  avec  raison, 
lour  la  publication  du  Juif-Erranl,  C'est 
I  haine ,  et  la  plus  odieuse,  inspirée  au 
leaple,  aux  esprits  peu  capables  de  dis- 
«fnement,  contre  le  prêtre  en  général, 
'«présenté  sous  le  nom  de  Jésuite.  Qui 
K  sait  qu'à  Faris  surtout,  Thomme  gros-  | 
Uer  et  Pouvrier  abruti  ne  désignent  pas  | 
intrement  le  premier  ecclésiastique  venu,  • 
soovent  le  pasteur  charitable  qui  est  allé  . 
porter  des  secours  à  leur  mansarde?  Il  n'y 
a  |Kis  si  loin  encore  de  1830  à  mire 
temps!  tous  les  prêtres  alors,  grâces  aux 
<lttUribes  du  Comlilutionnel  pendant  dix  | 
av,  ne  furenl-ils  pas  assaillis,  traqués,  > 
<t  qeelques-uns  horriblement  dépouillés 
Cl  battus ,  par  une  populace  aveugle  qui 
les  poorsDivoit'en  hurlant  les  mots  d'or- 
<ire:  G^csl  un  missionnaire,  c'est  uu  Jé- 

Assurément,  l'ouvrier  de  Paris,  le 
pespie  de  la  capitale,  grâces  au  zèle  et 
*QK  charitables  dévoûniens  des  Frères 
^  Ecoles  chrétiennes  dans  leurs  clas- 
^  du  soir  pour  les  adultes,  surtout  aux 
incessantes  instructions  de  prêtres  res- 
Stables,  dans  les  réunions  de  Poeuvre 
k  Salnt-Fraiiçois-Xavier,  le  peuple  de 
\nB^  aujourd'hui,  sauroit  se  montrer 
*tk»uiioissant  et  respectueux,  malgré 
^cue  litlératare  de  haine.  Mais  il  reste 
Hcore  sur  notre  pavé  à  M.  Sue  et  au 
^ottfllrulibmiW,  trop  d'auditeurs  dociles 
t  leurs  leçons  contre  le  sacerdoce.  Les 
iabilués  des  barrières  et  des  marchands 
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de  vins,  nuingenl  du  Jésuite^  selon  leur 
triste  et  dégoûtant  langage  !  (Test  juste- 
ment cette  multitude  d'intelligences  gro^ 
sières  qui  ne  demande  pas  mieux  que 
d'entendre  les  récits  dans  lesquels  se   ~ 
complaît  le  talent  de  M.  Eugène  Suc.  Ne 
disons  rien  de  la  classe  de  lecteurs  plus 
élevée  et  plus  élégante  qui  raffole  éga- 
lement de  ces  drames  odieux  où  l'on  s'ef- 
force d'exagérer  jusqu'à  la  perversité  hu- 
maine. Le  paganisme  et  ses  raffloemens 
de  plaisir  vivent  dans  ces  âmes  d^éné- 
rées.  Et  si  afin  de  se  distraire  ils  ne  pous- 
sent plus  le  cri  célèbre  :  Les  ehrétieni 
aux  lions!  nous  les  ayons  entendus  crier 
encore  au  15  février  1831  :  Le  Jésuite  à 
Ceaul  Le  feuilleton  du  Juif  Errant  pré- 
pare chaque  jour  de  semblables  scènes. 
Les  pauvres  prêtres,  les  membres  du 
clergé  de  second  ordre,  comme  il  les 
nomme  ailleurs,  doivent  singulièrement 
être  touchés  de  sa  compatissance  à  leur 
pauvreté  et  à  leur  prétendue  humilia- 
tion sous  les  évêques!  Encore  une  fois 
cette  haine  du  sacerdoce  est  trop  aveu- 
gle :  93  et  1830  nous  ont  appris  ce  que 
vous  faites  de  tous  les  prêtres,  sans  dis- 
tinction, lorsque  leur  tête  et  leur  vie  sont 
entre  vos  mains  ou  au  pouvoir  de  ceux 
qui  ont  goûté  et  suivi  vos  leçons.  Du 
moins,  il  est  temps  que  les  honnêtes 
gens  aident  à  prévenir  un  pareil  triom- 
phe! 

A  propos  des  inventeurs  et  propaga- 
teurs des  Romans  feuilUtons,  le  Globe 
fait  les  remarques  suivantes  à  l'adresse 
de  MM.  de  Girardin  et  Dujarrier,  direc- 
teurs de  la  Presse  : 

«  M.  de  Girardin  a  fait  quelque  chose 
qui  aura  une  ligne  dans  l'histoire  et  qui 
aura  de  sérieuses  conséquences  sur  Paye- 
nir  du  gouvernement  représentatif  en 
France  :  il  a  révolutionné  le  journalisme. 
Il  a  eu  Pinitiative  de  cette  révolution , 
et,  en  ce  moment,  il  songe  à  la  com- 
pléter. La  France  doit  à  M.  de  Girardin^ 
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non-sciilemcnt  la  /Ve«fe,  nrais  elle  lui 
doit  le:  Siècle^  le  CoruiituiUMmel;  ce' 
n'esi  pas  M.  Bugène  Sue  qui  a  foU  Jfa- 
IJUZ<ir«,  le8  Huséèm  <ie  Paris  et  le  Jmif- 
Errant,  cest  11,.  Emile  de  Girardîn. 
Cela  if'auroîijamaie  existé  sans  le  roman- 
feuilleton.  M.  de  Girardîn  a  bouleversé 
iton-^euîejnenl  la  presse  politique ,  mais 
fô  librairie ,  mais  la  littérature.  C'est  un 
eËtt  immense  produit  par  une  petite 
pensée  —  Ta  ipéeulalion . . . 

«il  porotl  que  nos  révélations  sur  les 
projets  de  M.  IHijsrrier  ont  vivement 
émules  barons  de  la  presse  pansieiuie , 
qui  se  saut  vus  menacés>dans  leurs  terres 
féodales.  Une  réuuion,  composée  de 
M.  Armand  Bertin  pour  les  liébaU^  de 
Bk,  Véron  pour  le  ConiliiulioniMl^  de 
H.  Petrée  pour  le  fH^U,  de  M.  Dezei- 
ineris  pour  le  Commerce,  a  dû  avoir  lieu 
aujourd^ol  Ce  concile  d&  directeurs  de 
jearnaux  a  pour  but  de  déjouer  les  pro- 
jlBiiA  dU:  hardi:  créateur  de  la^  presse  à 
40  firancs,  etde  répartir  à  Tàmiable  entre 
les  journaux  que  nous  venons  de  nom- 
mer les  romanciers  qui  ne  sont  pas  en- 
core accaparés  par  M*  Dujarrier.  Ce 
n'est  donc  pas  pour  empêcher  le  mouo* 
polé  et  pour  arrêter  rindustrialisme  que 
les  directeurs  de  ces  journaux  se  sont 
oonfédérés;  au  contraire ,  c'est  pour  in- 
troduire plus  complètement  rindustria- 
lisme dans  la  presse  politique  et  pour 
asseoir  Ls  monopole  sur  la;  base  d'une 
coalition.  Quatre  ou  cinq  grands  fabri- 
Cans  de  journaux  se  coalisent  en  effet, 
pour  monopoliser  les  ouvriers  en  roman 
et  en  priver  tous  les  fabricans  de  jour- 
naux. La  presse  dite  libérale  est  large- 
ment représentée  dans  cette  union  d'ac- 
capareurs, et  en  cette  occasioh^  comme 
toujours  )  elle  jette  ses  actes  au  nez  de 
ses  principes.  » 

La  PtH9€  fait  les  réflexions  sui* 
vant^'  sur  les  mesures  prises  à  l'égard 
des  élèves  de  l'Ecole  polytechnique  : 

«M.  le  maréchal  piinistrc  de  la  guerre, 

ou,  poilr  parler  plus  exactement,  le 

conseil  des  ministres  a  prononcé  sur  \é 

son  éfa^dAéiresilceiioiés  d)s:^^ËCQ4€  poly- 


technique.: dix-sept,  nous  Pavons  appris 
avec  regret,  sbni  défihitîveoient  exceptés 
de  la  ihesure  qui  admet  lies  autres  élèves, 
à  passer  leurs  eixameilis  efà  rëpreddl^té 
cours  de  leurs  étiides.  L'éinerg^é  àvée 
laquelle  le  Jwnmal  des  DéèaH  s'étott 
hautement  prononcé  à  plusieurs  repiiMf 
contre  cette  rigueur,  et  les  termes  dm 
lesquels  s'étoit  exprimé,  il  y  a  pend» 
jours,  le  Moniieur  parifMn,.nou8avoieit 
fait  espérer  qtf  aucune  exclusion  n'aaroit 
Ireu!  Cette  espérance,  tout  le  monda 
l'avoit  accueillie ,  tout  le  monde  tnA 
partagée. 

D  Sans  doute  pas  plus  pour  les  élèm' 
de  l'Ecole  polytechnique. que  pour  ifi 
que  ce  soit,  il  lie  doit  y  avoir  de ^viléj^ 
et  lorsqu'ils  se  sont  rendu»  eonpriiief 
d'une  faute,  ils  doivent  en  porter  ùiKi- 
ponsabiljté  ;  mais  le  licendement  da 
l'Ecole  polytechnique,  sa  réorganisatioa 
étoient  une  assez  grande  mesure  pov 
qu'elle  dispensât  de  là  petite  quf  a  ëè 
prise  contre  tonte  attente  et  daïis  dés 
circonstances  tout-à-rait  exceptionnelles 
qui  ne  pouvoient  plus  se  renouveler.  < 
f  —  oss— 1  •         -     ■  ■ 

NOUVELLES  ET  FAITS  DIVERS. 

INTÉRlEUn. 

PARIS,  13  novembre.  —  Le  Mwilnt 
universel  publie  la  liste ,  par  ordre  de 
mérite,  des  élèves  nommés  h  TEcole  spé- 
ciale militaire ,  par  décision  ministéildle 
duiânovembre^d'aprèslc  daaaeioeatda 
jury  d'a<lmission;  cette  liste,  qut  des  jaar- 
naux  inexactement  informés  avoieptprér 
tendu  devoir  s'élever  jusqu'au  nooibre  de 
383,  s'arrête  au  chiffre  SOI . 

Plusieurs  candidats,  bien  qu'ayant sjh 
tisfait  aux  épreuves  orales,  n'ont  pu. are 
classés  sur  la  liste- des  admiadbles, ii 
cause  de  la  foiblesse  de  lenf^  eoinpon-; 
tions.  Le  juiy  a  dû  en:  éeamr:  aoni 
quelques  autres  dont  l'in&iructioo  c* 
histoire  et  en.  allemand  n'étoîi  paa  lui^ 
santé. 

—  IJne  décision  du  général  comm»^ 
dàni  l'Ecole  de  Saint-Cyr  porte  qu'an: 
cdrie  lettre  ne  sera  remusè  auk  éfêveSySi 
elle  n^anrive  affirancfitr. 
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—  Le  conseil  municipal  d* Angers  vieni 
d^oiivrir  sa  quatrième  session.  Ses  diffé- 
rends avec  le  maire,  M.  Augustin  Gi- 
mid,  ne  touchent  pas  à  leur  terme,  et 
b  msgorité  du  conseil  persiste  à  lui  re- 
fîner son  concours.  Seulement,  dans  la 
session  actuelle,  ce  n'csi  pas  par  voie 
^ajournement  qn*elle  a  procédé;  elle  a 
demandé  le  renvoi  à  une  commission  de 
beof  membres  de  toutes  les  affaires  dont 
le  rapport  lui  a  été  présenté  par  le 
feaire. 

Le  Journal  de  Maine-ei-Loù^e  an- 
nonce d^aillcurs  que  le  ministère  est 
moins  que  jamais  disposé  à  mettre  un 
im  terme  au  différend,  en  ordonnant  la 
dissolution  du  conseil,  et  il  en  donne 
6iUe  preuve  que  le  budget  supplémen- 
taire d'office,  pour  i844,  est  déjà  revenu 
do  ministère  de  riotérienr,  onlomiancé 
|»aur  qui  de  droit. 

—  Jusqu*ici  le  libre  passage  sur  les 
navires  de  TEtat,  qu'on  accorde  aux  ou- 
vriers pomr  se  rendre  en  Algérie,  a  volt 
été  rerusé  au;[  ouvrières.  Sur  les  récla- 
inations  faites  à  cet  égard ,  le  passage  est 
aeeordé  maintenant  aux  ouvrières  nanties 
de  papiers  constatant  leur  moralité;  ses- 
leioent,  il  faut  que  leur  âge  ne  dépasse 
pas  33  ans. 

~  Dans  le  but  d'exciter  les  ouvriers  à 
se  distinguer  dans  leur  profession  et  pour 
encourager  ceux  qui  se  font  le  plus  re- 
marquer par  leur  bonne  conduiie  et  les 
services  qu'ils  rendent  aux  ckef«  qui  les 
mploient,  la  société  d'enco«rage0ient 
pour  rindostrie  nai iooale  a  décidé  qu*en 


société,  rue  du  Bac,  4S,  avasu  le  Si  dé* 
ccmbre. 

—  M.  Cliarles-Lonis^ollevaut,  pro- 
fesseur émérite  de  rUniversiié,  membre 
de  PAcndémie  des  inscriptions  et  belles» 
letires;,  vient  de  mourir,  à  Paria,  dans 
sa  soixantc-buitième  année. 

—  On  vient  de  commencer  les  travaux 
de  restauration  de  la  belle  tour  de  IVgltse 
Saint-*Gervais.  On  commence  aussi  les 
travaux  de  démolition  des  maisons  qui 
«ont  au  midi  de  la  rue  Françols-Miron , 
afin  de  démasquer,  du  même  coup, 
THùtel- de-Ville  et  le  htw  pofUil  de 
Saint^Gervais ,  œuvre  de  Jaciiues  Dos- 
brosses. 

— »  On  démolit  en  ce  moment  les  l)âli- 
mens  de  Pancien  coirvent  -de  Montalp , 
place  du  Panthéon.  On  sait  que  c*est  sur 
Cet  emplaceroeat  qu*on  élèvera  un  t>cl 
édifice  pour  loger  dclinitivement  -la  bi- 
bliothèque Saillie-Geneviève. 

—  On  lit  dans  la  Revue  de  Parie  : 
«  Le  plan  de  reconfiirnction  de  la  Bi- 

bliotlièqiie  royale  vient  d'être  de  nouveau 
diacnté  entre  M.  le  ministre  de  rinstnic- 
tion  publique  et  M.  le  ministre  des  tra- 
vaux pabKcs.  Trois  projets  ont  été  tonr  à 
tour  examinés  et  dclKiitus  par  les  deux 
ministres  appelés  n  résoudre  cette  grave 
question.  H  s*agissoit  de  laisser  la  fkbWo- 
thèqiie  royale  dans  la  me  Richelieu ,  eu 
ajoutant  aux  bâtimens  qu'elle  ocenpe  les 
maisons  qui  forment  Tarcade  Cotbert, 
ou  de  transférer  la  Bibliothèque  quai 
Malaquais,  dans  le  vaste  emplacement 
de  rhôtel  Palaprat,  on  enfin  de  TcUblir 


1845  elle  décemeroit  des  médailles  de  |  sur  la  place  Saini^Snlpice ,  entre  la  nm 
bronze  aux  contre-maîtres  et  ouvriers  '  des  Canettes  et  la  petite  me  Salnt-<;6r- 

main-<les-Prés.  Le  premier  projet  a  été 


des  établissemens  industriels  de  b 
France.  Chaque  médaille,  à  laquelle  se- 
ront joints  des  livres  pour  50  franrs, 
portera  gravés  le  nom  du  conireHoattre 
et  celui  de  Tatelier  où  il  est  employé. 

Les  contre -maAres  et  ouvriers  qui 
voudront  obtenir  ces  médailles  devront 
se  munir  de  certificats  convenablement 
attestant  lev  moralité  et  les 


promplenient  abandonné,  et  il  est  con- 
venu enlte  les  deux  ministres  que  la  Bi- 
bliothèque royale  sera  translérée  près  de 
la  rue  des  Canettes,  » 

—  VEeho  ifOrem  annonce  qu'on  con- 
voi eommaiidé  p4r  M.  Clapier,  capiuine 
d'artillerie,  a  conduit  à  Oran  fsirtUIr;- 
rie  coiiqiibie  sur  l'armée  marocaine  Ib 


services  qu'ils  ont  reudos,  depiû  ctnq  \  b  bataille  d'hly.  Elle  se  compose  du 
ans  au  moins,  à  l'établissement  auquel  '■  troia  pièeea  dt  ô  ^  de  m  pièces  da 
ib  sont  attachés,  et  les  adresser  à  b  j  5  de  wootagiie  , 


d'nn  obuskr  de  $ 
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pouces  et  demi,  de  faMriiie  anglaise,  el 
rl'un  obusier  de  6  pouces,  espagnol  ;  en 
font,  1 1  bouches  ^  feu.  Les  dix  pièces 
Anglaises  portent  totiles  le  noillésime  de 
1808,  à  rexception  de  Tobusier,  qui  est 
de  léii.  Sur  la  volée  et  sur  le  premier 
renfort  est  gravé  Técusson  d^Angletcrre 
avec  la  devise  :  Honni  soU  qui  mal  y 
pense  \  Les  canons  de  6  et  les  obusiers 
diffèrent  peu  pour  la  fomie  de  notre  ar- 
tillerie. Toutefois,  les  pièces  anglaises 
ne  portent  point  d'anses.  L'artillerie  de 
montagne  diffère  essentiellement  de  la 
nôtre,  puisqu'elle  se  compose  de  canons 
du  calibre  de  3,  tandis  que  la  nôtre  nu 
que  des  obusiers  du  calibre  de  12.  Ces 
trophées  de  notre  dernière  victoire  v#ni, 
dit-on,  être  incessamment  transportés  à 
Paris. 

—  On  assure  que  le  Mont-Saint-Michel 
va  être  occupe  par  cent  n  ilitaires  con- 
damnés à  la  peine  du  boulet. 

—  Les   orages  et  les  dèbordemens  ' 
continuent  :  on  écrit  de  Bordeaux ,  le  , 

12  novembre,  qu'un  ouragan  Irès-violeut  i  de  GranviUêy  la  leçon  réservée 
a  éclaté  sur  ceUe  ville  dans  la  nuit  du  1 1 .  1  maraudeurs ,  mais  nous    ne    d( 
Des  torrons  de  pluie,  accompagnés  de  '  pas  qu'elle  ne  soit  de  nature  à  pré 
grêle,  n'ont  cessé  de  tomber  pendant  ; 
plusieurs  heures.  Les  éclairs  se  succé-  | 
doient  sans  interruption ,  et  le  tonnerre  • 
est  tombé  près  du  pont,  dans  la  rivière. 
On  aimonoe  que  plusieurs  communes  du 
haut  pays  out  été  ravagées  par  des  dè- 
bordemens. On  craint  de  nouveaux  si- 
nistres. 

Au  Havre ,  la  hauteur  extraordi- 
naire de  la  marée  de  lundi  et  de  mardi , 
jointe  b  la  foi-ce  du  vent  d'ouest,  qui 

bttUuit  le  rivage,  a  causé  quelques  dégftts    précédentes,  la  voilure  faisant  le  s 
dans  les  ouvrages  qui  défendent  la  plage.    ^^  Ponlarlier  à  Lons-lc-Sannicr  a 
Les  eaux,  violemment  poussées,  ont  j  entre  Nozeioy  et  Champagnole, 
déchaussé  le  revêtement  extérieur  du  :  trois  voyageurs  qu'elle  renferme 
chemin  des  pouliers  ;  plusieurs  épis  ont 
été  endommagés ,  et  depuis  la  jetée  du 
Nord  jusqu'à  Tanse  de  Sainte-Adresse 
le  littoral  a  éprouvé  des  dégradations. 

La  journée  de  lundi ,  qui  s'étoit  passée 
d'abord  sans  désastres ,  malgré  le  mau- 
vais état  de  la  mer,  n'a  pas  flni  aussi 
hcureusemenL  Le  brick  les  Deux-Pau- 
Uneê,  venant  de  Gooaïves,  s'est  échoué 


sur  les  poulicrs  du  Sud.  L^cquipage. 
sauvé ,  mais  le  navire  étoît  encore  n 
matin  dans  une  mauvaise  position 
travalUoit  au  déchargement. 

H  est  probable  qu'on  aura  été  ( 
de  suspendre  cette  opération,  c 
tempête  contlnuoit  encore  mer< 
Les  communications  du  Havre  avec 
fleur  par  bateaux  à  vapeur,  étoici 
terrompues. 

Dans  l'ouest,  plusieurs  rivières  oi 
bordé.  Aux  environs  de  Nantes  sui 
les  communications  sont  interron 
La  Loire  ctoil  montée,  h  Nantes, 
grande  hauteur.   A  Angers,    la 
donnoit  aussi  des  inquiétudes.  A 
la  crue  du  Rhône,  dont  on  s'efi 
déjii,  semble  s'être  arrêtée. 

—  Depuis  long- temps  les  bateai 
cheurs  jerscyais  ont  l'habitude  de 
nos  liuflrièn^s  la  nuit.  Trois  de  ce 
ques  vienupui  d'être  prises  en  fl. 
délit  par  les  cutters  de  la  station. 
ne    connoissons  pas ,    dit  le   Je 


désormais  nos  huttrlères  de  semt 
déprédations  de  la  part  de  nos  v( 
—  Chai|uejour,  on  apprend  des 
dens  survenus  aux  voitures  qui 
portent  les  voyageurs  et  les  lettr 
les  routes  ordinaires.  Le  courri 
Lyon  n'est  arrivé  h  Marseille ,  le  i 
cinq  heures.  L'essieu  et  le  limon 
malle-poste  ont  été  brisés  par  suit- 
accident  qu'a  causé  l'état  des 
creusées  par  les  pluies.  Une  des 


été  plus  ou   moins  grièvement 
ses. 

—  Les  autorités  militaires  de  h 
de  Cette  viennent  de  recevoir  l'on 
faire  aux  forts  de  Saint-Louis  et 
Pierre  les  réparations  nécessaires 
loger  210  prisonniers  arabes. 

— Le  gérant  du  Journal  de  Dum 
vient  d'être  t^ndamné  à  un  mois  < 
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1,000  fr.  d'aHaende ,  pour  diffa- 
nvers  M .  de  Saiiit-Âignan ,  préfet 

sieur  Jean  Delmon,  marguillier 
( Dordogne) ,  a  été  condamné, 
nent  du  tribunal  de  simple  po- 

0  francs  d'amende ,  pour  avoir 
s  cloches  de  l-église  en  temps 

zïnq  semaines  environ,  vingt-un 
rs  de  Brest,  dont  onze  en  réci- 

1  été  condamnés  pour  vente  à 
!s ,  à  des  amendes  de  2  à  5  fr. , 
i  de  i5  firaitcs;  un  d'eux  à  cinq 
i  autre  à  trois,  huit  à  un  jour 
1. 

EXTJSniEIJB. 

E.  —  Le  général  Prim  est  ton- 
>ecret.  |1  a  éprouvé,  dit-on,  une 
ittaque  de  nerfs.  Une  nouvelle 
>n  est  commencée,  et  la  police 
cette  fois  de  rassembler  des 
convaincantes. 

Clamor  publico  assure  que  don 
>  Lujan,  Tun  des  hommes  les 
lidérables  du  parti  progressiste , 
>rdre  de  sortir  de  Madrid ,  dans 
quatre  heures. 

Mauguin ,  que  Ton  dit  porleur 
ocuration  de  créanciers  espa- 
France,  a  été  reçu  par  les  prin- 
linislres  de  Madrid ,  auxquels  il 
me  note  du  comité  des  porteurs 
d^Espagne  à  Paris, 
f  D£.  —  La  quesiion  de  Fadresse, 
B  en  ce  moment  les  deux  cham- 
Etals-Généraux,  a  nécessité,  à 
)aroit ,  rintervention  de  la  con- 
.e  roi ,  pour  mettre  un  terme  à 
.  regrettable,  a  fait  annoncer  aux 
imbres  qu'il  ne  recevroit  pas 
uiattbns,  si  celles-ci  loi  présen- 
ir  adresse  séparément. 
.  —  On  écrit  de  Cronstadt ,  le 
nbre,  que  les  glaces  charriées 
iva  ont  paru  devant  ce  port. 
B.  —  On  cite  plus  de  soixante- 
ivires  qui  se  sont  perdus  ou  qui 
ruvé  de  fortes  avaries  pendant 


rhorriWe  tempête  qui  a  régné  sur  les 
côtes  de  la  Havane  dans  la  journée  du 
4  octobre  dernier.  Les  plus  grandes  per^ 
tes  sont  lorobées  sur  des  bâtimeus  amé- 
ricains ;  un  seul  appartient  au  commerce 
français,  c'est  VÀrago ,  capitaine*  l>evil- 
1ère ,  qui  se  rendoit  de  la  baie  de  Gam- 
pèche  au  Havre.  Nous  sommes  heureux v 
dit  le  Courrier  du  Havre ,  d'apprendre 
par  une  lettre  en  date  du  6  octobre , 
écrite  par  le  capitaine  lui-même,  que 
tous  les  hommes  de  l'équipage  ont  été 
SDuvés.  La  plupari,  il  est  vrai,  sont  sans 
vétemenSf  e|^1e  npyire  et  la  càigaison  ont 
été  immédiatement  niis  en  vente,  en  éiat 
d'écbouement.  On  en  a  obtenu  5,600 
piastres  environ.  Quelques  heures  après 
l'adjudication,  ajoute  cette  même  lettre, 
le  navire  avoit  entièremeiit  disparu,  c'é* 
toit  le  4.  Le  capitaine  Devillère  se  loue 
beaucoup  de  l'activité  et  du  zèle  du  con- 
sul de  France  dans  cette  malheureuse 
circonstance» 

—  Des  lettres  du  9  octobre  annoncent 
que  le  dommage  occasionné  à  la  récolté 
des  sucres  ne  sera  pas  inférieur  à  200,000 
caisses,  ce  qui  réduit  la  récolte  aux  trois 
quarts  d'unt;  année  ordinaire.  Plusieurs 
mille  caisses  de  sucre,  que  l'on  peut  é\Sk^ 
hier  au  tiers  de  ce  qui  existoit  en  ville , 
ont  été  détruites  par  les  eaux. 

^  (JéuMii,  3lirun  Ce  (tltxe. 

'     ,1  '   i    y  I   "     L  aaagaaae» 

BOUliSK  DE  l>AIII8  Dl<  15   NOVEMBHE. 

CINQ  p.  0/0.  119  fr.  4&  c. 

TROIS  p.  0/0.  83  fr  »o. 

gCiTRE  p.  0/0.  !O0  ft.  76  e. 

Quatre  1/2  p.  00.  000  fr.  00. 

Emprunt  1841.00  fr.  00  c. 

Obbg.  delà  Ville  de  Paris.  146.'.  fr.  00  c. 

Act.  de  U  Banque.  3lî>0  fr.  00  c. 

Quatre caBaïu.nOin)  fr.  UO  c. 

Cai8seii7potàécair«.t77  f^.  iiOc. 

Ctnpmnt  belge.  000  fr.  0/0 

Emprunt  romain.  lOZ  tr.  0/0. 

Rentes  de  Napies.  S)8  fr.  15  c. 

Emprunt  d'Haïti.  4!?5  fr.  0*^  c. 

Rente  d'Espagne.  S  p.  0/0.  33  fr.  0/0. 

PARI8.-—IMPRIMERIE  O'àD.  LE  CLEREBT  C«, 

rue  Cassette»  29. 
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NOUVELLES  LETTRES  ÉDIFIANTES  des  Missions  de  la  Chine  et  dèÀ  In(l( 
Orientales.  —  8  gros  vol.  în-^,  i2 

Ce  recueil  cï)nrrenl  des  lettres  écrites ,  depuis  1Tf67  jnsqu'i  noS  jôttV^,  par 
missionnaires  dn  séminaire  des  Missions-tiltrtin^èt^  de  Paris,  (\n\  travaillent  di 
la  Chine,  iians  les  myanmes  de  Ton^i^-King,  de  Cochinchm,  de  Cnmbo^,  de  Sûi 
el  ehies  les  Malabares  de  la  côte  de  Coromandei  ;  elles  offrent  ce  qui  a*e$t  passé 
plus  intéressant  relativement  à  rétablissement  et  aux  progrès  de  la  religion  call 
lique  dans  ces  vastes  contrées. 

*U    ■    ■  ■  ■      ■  I  >  .  '  Il    IT       I  ■■1 ■! 

UllBAtlIIB  ECCLÉSlAflrriQOB  ANC.   RT  MOU.  DR  MEQIJlUNON-JI'NtOB  ET  J.  LBBOI 
UbrmirMde  la  FuiilU  de  Théologie,  nie  dei  Grandi-Augntliaa,  9,  à  Paru. 

HISTOIRE  DE  L'ÉGLISE 

DEPUIS  SON  ÉTABLISSEMENT  JUSQIJ\U   PONTIFICAT   DE   GRÉGOIRE  XVl, 

Conlenanl  Cexposilùm  suivie  el  déUtillce  de  tous  les  faits  imparians, 
avec  les  Ré/lexions  el  (es  éclaircissemens  nécessaires  pour  en  faeililer  rinlelligen 

Par  M.  Fabbé  RECEVEUR,  professeur  à  la  Sorbonno. 

TOME  V,  contenant  les  onzième  et  donzième  siècles ,  et  une  partie  dn  tréizièii 
L'ouvrage  entier,  forinani  8  vol.  in-8''  et  iii^lâ,  sera  procliainemeiil  tenniilé. 

Cet  ouvrage  esl  suivi  dans  un  grand  nombre  de  séminaires. 

P.\UL  MELLIER,  h  Paris,  place  S:iint-André-des-Aris,  11  ;  GUYÔT,  père  et  I 
à  Lyon,  grande  rue  Mercière,  39, 

MAJNUËL  GÉNÉRAL  D'ARCHÉOLOGIE  SACRE 

BUttGUNDO-LTOMNAISE  (MONVHBNS  ECCLtSIASTIQVES) 

Ponr  la  ville  et  la  province  de  Lyon,  Rome  des  Gaules,  une  partie  de  la  province 
Besançon,  et  quelques  anciens  diocèses  du  Comtat,  de  la  Provence  -et  du  U 
guedoc; 

Suivi  d'un  Vocabulaire  d'Archéologie  chrétienne  et  de  la  Monographie 
de  la  Basilique  abbatiale  de  Saiul-Philibcn  de  Tournns; 

PAA  LE  CHEVALIER  JOSEPH  BARn, 

Du  Comité  historique  des  arts  et  monumcns;  de  la  ponliiicale  Académie  roma 
d'Archéologie  ;  de  la  Société  royale  des  Antiquaires  de  France',  Puli  des  Ci 
missaires  des  Antiquités  éducnnes. 

Un  magnifique  vol.  in-8®,  papier  vélin  glacé.  Prix,  broché  ;  10  fr. 
W AILLE,  libraire,  rue  Cassctie,  8.  —  Un  volame  in-18.  Prix  :  1  franc. 

AL.MANACH 

CATHOLIQUE  (is^j 

Calendrier,  Éclipses,  Marées,  Lunaisons,  etc.,  etc.— Clergé,  Romain,  Franc 
—  Associations  et  Congrégaiions  calliolioues.  — Œutrbs  dh  CHARirtt.  —  0 
VKRSioKS.  —  Miracles  :  Guérisons  miraculeuses  de  M"«»  de  Wisehering,  de  Mi 
tre  ;  —  sept  Miracles  obtenus  par  les  prières  de  TArchiconfrérie.  —  M.  Rft 
bonne.  —  Croix  de  Migné.  —  Vingt-quatre  Miracles  du  Prince  de  Hohenlob^ 
Sang  de  saint  Janvier.  —  Les  Stigmatisées  du  Tyrol.  —  Saintes  Robis  de  M*-S 
Trêves,  —  à  Argcnteuil»  etc.,  etc. 


p.irofl  les  Mardi,  Jeudi 
et  Samedi. 

On  peut  s'abonner  des 
ï*el  15  de  chaque  mois. 
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Du  noiwel  Ei^^c/ié  de  Saint  -  Gall 
en  Suisse. 

'  L'érection  d'un  nouveau  siège  épis- 
fopal  est  toujours  un  événement 
d*une  haute  importance  pour  TE 
^lise  universelle,  et  qui  remplit  de 
jioie  tous  les  cœurs  véritablement  ca- 
tboliques.  Mais  cette  joie  est  plus 
me  encore,  lorsque  la  création  d'un 
nouveau  si^e  met  fin  à  un  état  de 
choses  voism  du  schisme ,  c'est-à- 
dire  à  un  état  d'opposition  plus  ou 
Jhoins  opiniâtre  aux  dispositions 
prises  ou  ordonnées  par  le  Père  com- 
inon  dès  fidèles  ,  pour  l'administra- 
(ioQ  spirituelle  d  une  partie  de  ses 
ouailles  C'est  le  point  de  vue  sous 
lequel  il  convient  de  considérer  la 
fcndation  du  nouvel  évéché  de  Saint- 
Gtll. 

L'abbaye  de  ce  nom  étoit  la  plus 
iâèbre,  la  plus  riche  et  la  plus  belle 
<le  la  Suisse.  Fondée  au  lieu  qu'a  voit 
Iiibilé  le  saint  solitaire  Gallus,  Tuii 
<les  premiers  apôtres  de  THelvétie , 
elle    n'avoil    pas    tardé   à  devenir 
(comme  l'ont  été  tant  d'autres  ma- 
noirs primitifs  de  la  famille  de  saint 
Bendt)  le  berceau   d'une  ville  qui 
•  ëloit  formée  sous  la  protection  ,  et 
fàr  une   conséquence  naturelle  et 
nécessaire ,  sous  la  dépendance  du 
ifionastère.    De    magnifiques  dona- 
tions dues  à  la  libéralité  des  seigneurs 
Voisins,  ou  à  la  munificence  des  em 
Pereurs ,  avoient  procuré  un  grand 
^lat  à  cet  abbaye,  dont  les  chefs 

Krtoienl  le  titre  de  princes  du  Saint- 
api  re ,  de  comtes  de  Toggen- 
bourg ,  etc  ,  et  exerçoient  en  effet 
tous  les  droits  d'une  souveraineté 
huiplenient  vassale  du  Saint-Em* 
|>ire  «  sur  les  vastes  et  riches  domai- 
les  de  cette  magnifique  abbaye.  Son 
erritoire  étant ,  en  majeare  partie , 


enclavé  dans  Tanclenne  confédéra- 
tion suisse,  ^n  pi  ince-abbé  étoit,  en 
vertu  d'anciens  traités,  l'allié  des 
treize  cantons,  mais  sans  que  ses 
domaines  y  fussent  incorporés.  Cet 
état  de  choses  dura  jusau'à  la  désas- 
treuse époque  où,  appelée  et  favoiî- 
sée  par  la  trahison  ,  une  invasion 
française  vint  bouleverser  Tétai  po- 
litique et  toutes  les  institutions  mo- 
nastiques de  la  Suisse. 

A  la  suite  de  ces  troubles,  dont  les 
e^ets  subversifs  ne  furentqii'inipar-^ 
faitement  replâtrés  par  l'acte  de  mé- 
diation ,  l'abbé  et  les  religieux  de 
Saint  Gall  ayant  été  forcés  de  fuir  et 
de  s'exiler  de  leur  patrie,  la  ville  de 
Saint-Gall ,  qui ,  malgré  l'adoption 
de  la  réforme  de  Zv^ringle  par  la  ma** 
jorité  des  habitans  de  la  ville  et 
d'une  partie  du  pays,  étoit  demeurée 
sujette  du  prince -abbé,  s'émancipa 
de  sa  souveraineté,  et  se  constitua  en 
un  Etat  libre  et  indépendant.  Ce 
nouvel  établissement ,  qui  s'étoit 
formé  de  la  réunion  des  principaux 
domaines  de  l'abbaye  ,  fut,  en  vertu 
de  l'acte  de  médiation,  érigé  en  can- 
ton ,  et  devint  ainsi  membre  inté- 
grant de  la  nouvelle  confédération 
des  dix -neuf  cantons.  A  l'époque  de 
l'acte  fédéral  de  1815,  qui  donna  à  \fi 
Suisse  ses  vingt-deux  cantons  actuels, 
Saint-Gaîl  conserva  sa  situation  d'E- 
tat confédéré;  et,  comme  tout  son 
territoire  se  composoit  des  anciens 
domaines  de  l'abbaye,  l'existence  de 
celle-ci ,  jugée  incompatible  avec  la 
souveraineté  du  nouveau  canton,  fut 
la  seule  qui ,  après  de  longs  et  ora- 
geux débats ,  ne  put  participer  k  la 
restauration  de  tous  les  autres  mo- 
nastères de  la  Suisse. 

Dans  son  ancienne  situation,  l'ab- 


baye ,  avec  son  territoire  y  dépeo* 
doit  9  au  spirituel ,  de  révccbé  de 
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Cotislriiicp ,  alors  ëgaicment  princi- 
paillé  souver^ini^  du  Salnt-Einptre. 
Hii  Aileniagne  coniinf^  en  Suisse  ,  les 
ociTupatious  militaires,  anieuées  par 
les  proj^rès  des  années  fraiiçaisps  , 
avoieiil  bouleversé  toutes  les  institu- 
tions politiques  et  religieuses.  L'é- 
vêché  de  Constance,  comme  an* 
cienne  principauté,  fut  incorporé  au 
Graad*  Duché  de  Bade,  et  son 
siège  épiscopal  demeura  bientôt  va- 
cant. 


) 


Cette  vacance  cependant  étolt  pour 
les  diocésains  Allemands  et  Suisses , 
un  bien   moindre  mallieur  que  ne 
le  fut  rélévation  sur  ce  même  siège 
du     baron    de    Wessenberg,    Tun 
des  pins  célèbres  illuminés  d'Alle- 
magne, que  Tarchevéque  erand-duc 
de  Francfort  et  prince-prmiatde  la 
confédération  du  Rhin ,  avoit  irré- 
gulièrement et  clandestinement  sa- 
cré dans  la  chapelle  de  son  palais 
d'Aschaifen bourg.  Intrus  au  siège  de 
Constance,  ce  sn^andaleux  prélat  gou- 
vernoit  son  diocèse ,  au  mépris  des 
censures  thi  Saint-Siège  et  de  U  sen- 
tence de  suspension  de  toutes  fonc- 
tions  ecclésiastiques  fulminée  con- 
tre lui  du  haut  du   Vatican.  Pro- 
tégé dans  son  usurpation  sacrilège 
par  le  grand-duc  de  Bade  ,  son  nou- 
veau    souverain,    il    continuoit    à 
pervertir  le  clergé  des  deux  parties 
du  diocèse  quM    adminisiroit  à  sa 
guise,  abrogeant  les  observances  les 
plus  vénérées  dans  l'Eglise,  et  usur- 
pant,  en  matière  de  dispenses,  les 
prérogatives  du    siège  apostolique. 
Ces  désordres  navroient  le  cœur  du 
saint  Pontife  Pie  VII  et  de  son  véné- 
rable successeur;   tous  les  deux  ne 
négligèrent  rien  de  ce  qui  étoit  en 
leur   pouvoir    pour    y    mettre    un 
terme,  mais  leurs  efforts  échouant 
en  Allemagne,  où  ils  ne  pouvoient  se 
faire  représenter,  le  Pape  Léon  XII 
espéra    y    remédier    au    moins   eu 
Suisse,  où  résidoit  un  Nonce  aposto- 
lique,  exerçant ,  outre  les  pouvoirs 
apostoliques,  la  juridiction  métropo- 


litaine ordinaire  sur  tout  l'épi  copat 
helvétique. 

Ce  sage  et  énergique  pontife  prit 
donc,  du  plein  pouvoir  apostolique, 
la  résolution  de  démembrer  du  dio- 
cèse de  Constance,  le  territoire  du 
canton  de  Saint-Gall,  et  d'ériger  en 
cathédrale,  l'ancienne  et  vénérable 
église  de  l'apôtre  de  l'Helvétie.  £t 
comme  il  ne  pou  voit  rien  attendre 
de  la  coopération    des  conseils  du 
canton,  influencés  par  le  crédit  d'un 
homme  d'Etat  qui,  devant  tout,  et  1 
jusqu'à  son  éducation,  à   l'abbaye, 
s'étoit  déclaré  obstinément  hostile  à  | 
sa  bienfaitrice,  et  infatué  de  toutes  j 
les  théories  du   baron   de  Wessea- 
berg  ;  le  vénérable  pontife  jugea  né- 
cessaire de  joindre  l'administratioa  ! 
de  la  nouvelle  chaire  épiscopale  de 
Saint-Gai  1  à  celle  de  Coire,  sans  ré« 
unir  les  deux  <iiocèses,  mais  fn  leur 
préposant  un  commun  pasteur. 

C'étoit  en  1823.  La  nonciature 
apostolique  fut  chargée  d'informer 
ofHciellement  l'autorité  souveraine 
du  canton  des  nouvelles  dispositions 
arrêtées  par  le  Saint-Siège,  et  le 
clergé  de  Saint -Gall  eut  ordre 
de  s'y  conformer,  et  de  recevoir 
désormais  ses  pouvoirs  de  l'évé- 
que  de  Coire.  Une  opposition  des 
plus  véhémentes  se  manifesta  aus- 
sitôt dans  les  conseils  cantonnaux 
contre  la  bulle  pontificale;  le  clergé 
se  montra  peu  satisfait,  et,  il  faut 
l'avourr,  le  peuple  catholique  de 
Saint-Gall  partagea  ce  mécontente- 
ment. De  la  part  des  conseils  il  f 
avoit  rébellion  formelle  contre  ce 
qu'on  y  qualifîoit  d'entreprises  anti- 
canoniques du  Saint-Siège;  de  la 
part  d'une  partiedu  clergé,  il  y  aroit 
affection  désordonnée  au  siège  de 
Constance  et  à  sou  titulaire  actuel; 
de  la  part  du  peuple  il  y  avoit  plutôt 
répugnance  de  se  voir  dépendant  de 
révéché  de  Coire,  attendu  que  IfS 
deux  populations  saint  -  gallaiae  et 
grisonne,  peut-être  à  cause  de  leur 
voisinage,  n'éprouvoient  Tune  pouf 
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Vautre  que  peu  de  j^ympaihie. 
Cos  ilivers  éléinens  cropposition  fi- 
nirent par  se  confondre  dans  un  seul 
et  même  désir,  celui  d'obéir  à  un 
évèque  propre  et  indépendant. 

Cependant,    et    immédiatement 
après  la   notification  officielle  de  la  | 
hidie   pontiHcale,  le  grand    con^il  | 
(le  Saint-Gall   déclara  à  la  noncia- 
ture apostolique  que,  surprise  par  | 
ces  nouvelles  dispositions,  Taulorité  ; 
suprême    du    canton    se    léservoit  j 
d aviser  aux   complications  qui  de-  ! 
voient    en    résulter;    que    désirant 
prévenir   toute  collision  immédiate 
avec  le  chef  de  TËiJilise,  elle  consens  ; 
toit,  comme  mesure  purement  pro-  ! 
visoire,  h   l'adjonction  du  nouveau 
cliorèse  de  Sûnt-Gall,  m-iis  seule- 
ment pendant  la  vie  de  févêque  de 
Coire,  se  réservant,  à  son  décès,  de 
procéder  St   la  séparation  définitive 
des  lieux  diocèses.  Ce  cas  prévu  ayant 
eu   lieu  en  1833 ,  le  grand-H:ouseil 
s'einpressa,  en  effet,  de  décréter  la 
soustraction  d*obédience    au    futur 
évéqiie,   et   la  séparation  des  deux 
diocèses  se  trouva  ainsi  totalement, 
bien    que   très  irr^^iilièrement    ar* 
compile.    Les  protestations  fiontifi- 
cales  étant  demeurées  sans  elfet,   il 
ne  resta  au  Saint-Sié^^e,  pour  pour 
voir  à  Tadministration  spirituelle  de 
ses  ouailles,  dans  cette  partie  de  la 
Suisse,  qu'à  leur   préposer  un   vi- 
caire-^jéuéral  provisoire,  ce  qui  fut 
fait  par  le  ministère  de  la  noncia* 
ture. 

Un  an  plus  tard  (1834),  lorsque 
les  premières  passions  se  furent  cal 
inées,  et  que  Ton  mesura  les  con- 
8éq[uences  de  cette  administration 
transitoire,  que  l'autorité  tempo- 
relle refusoit  de  reconnoitre  parce 
qa*elle  équivaloit  à  l'exercice  d'une 
jurid'clion  directe  de  la  noncia- 
ture apostolique  sur  le  clergé  et  le 
peuple  caiholique  du  canton,  les 
mêmes  hommes  qui  avoient  provo- 
qué cette  levée  de  boucliers  contre 
le  Saint  «Siège  prirent  la  résolution 
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de  revenir  sur  leurs  pas,  en  sup- 
pliant le  souverain  pontife  de  leur 
accorder  un  évêché  cantonnai.  Mais 
il  étoit  survenu  une  autre  voie  de 
faitqui  avoit  provoqué  les  plus  éner- 
giques censures  de  Tautorité  ponti- 
ficale. Les  cantons  mixtes,  où  domi- 
noit  le  principe  radical,  s'étoient 
réunis,  par  députés,  à  Ba<le,  en  Ar- 
govie,  pour  délibérer  en  commun  ,  • 
et  fixer  par  une  espèce  de  rode,  tes 
attribtttions  réciproques  de  l'Ëglise 
et  de  l'Etat,  et  pour  déterminer  Ips 
limites  de  la  puissance  pontificale 
sur  l'administration  des  choses  sain- 
tes. Il  résuli.*^  de  cette  conférence 
une  série  d'articles  qui ,  portés  à 
Rome,  y  furent  jugés  et  condamnés 
comme  entnchés  de  témérité,  de 
schisme  et  d'hérésie.  Le  canton  de 
Siint  -  Gall  n'a  voit  pas  manqué 
d'adhérer  à  ces  articles,  et  ce  nou- 
veati  grief  étoit  venu  se  joindre  à 
celui  (le  la  soustraction  d'obéissance 
spirituelle  aux  précédentes  instruc- 
tions émanées  du  Saint-Siège. 

La  paternelle  mansuétude  des 
Pères  de  la  grande  famille  chrétienne 
ne  se  dément  jamais  ç  mais  il  est  im- 
poli ble  au  chef  de  TËglise  de  tran- 
siger  sur  le  principe  général  de 
la  discipline  canonique,  en  accor- 
dant rindidgence  apostolique  aux 
écarts  du  pouvoir  temporel,  tant 
qu'il  persiste  dans  une  situation  de 
révolte  et  de  schisme.  Notre  véné- 
rable Père  et  Pontife  actuel  se  lefiisa 
donc  à  toute  ouverture  de  négocia- 
tions lelatives  à  l'évêché  de  Saint- 
Gall,  jusqu'à  ce  que  le  collège  catho- 
lique du  grand-conseil  eût  fait  répa- 
ration de  ses  précédens  éga  remens , 
en  rapportant  les  décrets  abusifs  du 
mois  d  octobre  1833.  Heureusement 
ce  collège  venoit  de  se  recruter  d'un 
certain  nombre  de  catholiques  fidè- 
les, de  sorte  qu'une  majorité  plus 
orthoiloxe  s'y  étant  formée,  le  rap- 
port de  ces  décrets  fut  prononcé  au 
mois  d'août  1834.  Ce  premier  pas 
fait,  le  Saint-Père  crut  pouvoir  aller 
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au-devant  du  désir  des  autorités 
râtitonaales  ;  il  reconnut  le  prin- 
cipe de  réreclioii  future  de  l  é- 
vêché  de  Saiat-Gall,  accorria  sa 
séparation  canonique  de  révêclié  de 
Goire,  donna  au  premier  (1836) 
un  vicaire  apostolique,  et  prépara 
ainsi  les  voies  à  la  création  canoni- 

3ue  de  révécliéqui  lui  étoitdenian- 
é.  Le  Saint-Père  coinptoit  sur  l'effi- 
cacité de  la  promesse  qui  lui  avoit 
été  faite  par  le  collège  catholique  du 
grand-conseil,  de  se  prêter  à  tous  les 
sacrifices  nécessaires  pour  parvenir  à 
ce  but. 

Mais  dès  l'année  1837,  l'élection 
populaire,  toujours  capricieuse  dans 
ses  résultats ,  avoit  réintroduit  au 
collège  une  majorité  radicale ,  et 
celui-ci  eut  soin  de  laisser  tomber  en 
oubli  le  projet.  Une  combinaison 
opposée  brisa ,  en  1839 ,  cette  majo- 
rité et  la  fit  passei'aux  conservateurs. 
.  L'opposi tion  alors  choisit  u n  autre 
champ»  du  combat;  elle  proposa, con- 
trairement au  désir  antérieurement 
manifesté  par  elle  d  obtenir  un  évé- 
ché  Saint-Gai  lais,  l'incorporation  du 
éanton  au  diocèse  déjà  trop  étendu 
de  Bàle  et  de  Soleure  Ou  fit  valoir, 
en  faveur  de  cette  proposition  ,  des 
considérations  financières ,  tofijours 
si  populaires  en  Suisse  ;  mais  la  ma- 
jorité catholique,  informée  du  refus 
du  Saint-Père  de  consentir  à  cette 
réunion,  et  sentant  bien  qu'à  Rome 
l'on  se  fatigueroit  enfin  de  ces  péri- 
péties perpétuelles ,  passa  outre  ,  et 
le  conseil  d'administration  délégua 
imméiliatement  deux  plénipoten- 
tiaires pour  reprendre,  avec  la  non- 
ciature apostolique,  les  négociations 
demeurées  en  suspens  depuis  plus  de 
deux  ans. 

La  tâche  de  ces  députés  offroit  de 
grandes  difficultés  à  vaincre;  car, 
d'une  part,  on  traçoit  des  limites 
très  -  étroites  à  leurs  pouvoirs,  en 
matière  de  finances.  Cette  précau- 
tion paroîssoit  dictée  par  les  disposi- 
tions du   peuple,  auquel  on  avoit 


suggéré  des  idées  d'économie  et  1q 
désir  de  n'avoir  qu'un  ét^ché  simple, 
sans  aucune  apparence  de  luxe  ou  de 
magnificence.  L'on  comptoit  d'ail- 
leurs, en  restreienant  outre  mesure 
les  ressources  pécuniaires  auVxige 
une  administration  épiscopale,  ren- 
dre impossible  l'érection  de  réréché. 
D'autre  part,  et  c'étoit  là  le  point  le 
plus  épineux  ,  il  leur  étoit  prescrit 
d'éviter  tout  ce  qui  pourroit  offrir 
ime  contradiction  patente  avec  les 
décrets  de  1834  ,  oui  ayant  encouru 
les  censures  pontificales  n'avoient 
cependant  été  que  formel letnent  et 
peu  sincèrement  abrogés.  L*on  pou- 
voit  être  certain  que  la  moindre  appa- 
rence d'une  désapprobation  nouvelle 
ofrenseit>it  le  grand-conseil ,  lorsqu'il 
seroit  assemblé  in  plera,  c'est-à-dire 
que  ses  deux  sections  ou  collèges  pro- 
testant et  catholique  seroient  réunis 
sur  les  mêmes  bancs,  et  que,  dans  ce 
cas,  la  sanction  générale  et  définitive 
du  concordat  seroit  refusée. 

Le  peuple  cependant  ne  compre- 
noit  rien  à  la  lenteur  d'une  négocia- 
tion qui  duroit  depuis  cinq  ans  sans 
avoir  encore  produit  aucun  résultat. 
L'ou  en  rejetoit  toute  la  faute  sur 
Rome ,  et  l'on  parvenoit  ainsi  à  Ifi 
désaffectionner  profondément  de  la 
chaire  de  saint  Pierre.  Mettant  à 
profit  cette  erreur  artificieusenient 
répandue  et  commentée ,  on  vint  à 
faire  circuler  dans  les  communes, 
des  pétitions  par. lesquelles  la  popu- 
lation catholique  réclamei-oit avecla 
plus  vive  énergie  le  partage  du  fond 
communal,  formé  des  anciennes  pro- 
priétés de  l'abbaye  ,  et  jusque-là  ré- 
servé, comme  propriété  ecclésiastique 
particulière,  au  peuple  catholique, 
pour  subvenir  aux  besoins  de  son 
culte.  Si  les  démagogues  radicaux 
étoient  parvenus  à  exciter  la  cupi- 
dité populaire,  au  point  d'extorquer 
ce  partaf;e  par  communes  et  par  fa- 
milles, c  en  étoit  fait  peut-être  de  la 
foi  et  de  la  morale  catholiques  dans 
l'ancien  patrimoine  du  premier  a|)ô- 


tre  de  la  Suissi^.  L'êvêclié  ne  ^pou- 
voit  plus  être  ni  fondé  ni  4oté  ,  et 
radiuinlstraiion  spirituelle  de  ce 
troupeau  égaré  et  corrompu  par  la 
spoliation  de  son  église ,  tomboit  en 
disMlution  ,  et  lui-niénie  il  finissoit 
par  être  al^sorbé  par  l'incrédulité 
^Tstéiiiatique  du  protestantisme  dont 
if  vit  entouré. 

L'ensemble  de  ces  conjonctures 
reodoîl  donc  on  ne  peut  plus  pres- 
sante la  conclusion  du  concordat ,  et 
Ja  partie  adverse  le  sentbit  si  bien 

3u  elle  multiplia  jusqu'à  l'infini  les 
ifficultés  au  moyen  desquelles  elle 
comptoit  faire  ajourner  encore  une 
fois  la  solution  définitive  de  la  ques- 
tion. Mais  les  catholiques,  pénétrés 
du  danger  de  ces  interminables 
ajournemens,  redoublèrent  d'éner- 
gie ,  et  ayant  pour  eux  tous  les  avan- 
tages de  la  justice  et  de  la  yéiité^ 
ils  poussèrent  le  combat  avec  une  si 
grande  supériorité  de  lumières  et 
d'éloquence,  qu'ils  arrachèrent  plu- 
tôt qu'ils  n'obtinrent  la  victoire.  Le 
radicalisme  zwin^lien  des  protes- 
tans  et  le  jansénisme  de  quelques 
prétendus  catholiques,  faisant  cause 
commnne  avec  les  premiers,  furent 
enfin  forcés  de  se  rendre,  et  c'est 
sous  le  point  de  vue  de  cette  impor- 
tante victoire  si  long» temps  dispu- 
tée, que  rérection  de  l'évéché  de 
Saint-Gall  mérite,  comme  déjà  nous 
l'avons  dit,  d'être  inscrite  aux  an- 
nales de  rÈglise. 

LE  COMTB  D'nORREB. 

ttEVUE 

ET  NOlîVELLKS  ECCLÉSIASTIQUES. 

Nous  nous  sommes  permis  de 
.mettre  en  doute  la  sincérité  de  l'in- 
térêt si  tendre  que  les  feuilles  ra- 
dicales affectent  de  témoigner  de- 
puis quelques  jours  à  rhunwle  milice 
des  curés  ae  campagne. 

Un  fait  bien  digne  de  remarque 
doit,  ce  nous  semble,  ouvrir  les  yeux 
aux  plus  aveugles  et  convaincre  les 
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cœurs  honnêtes ,  trop  enclins  à  se 
laisser  tromper,  qu'il  n'y  a  que  des 
paroles  hypocrites  dans  la  bouche  c\, 
sous  la  plume  de  ces  étranges  protecr 
teurs  du  clergé  secondaire.  '  ', 

Ces  journaux  ne  prennent  pas 
même  la  peine  de  mettre  un  peu 
d'adresse  ou  de  pudeur  dans  cette 
misérable  comédie. 

Lisez  leurs  |;randes  colonnes,  rem- 
plies d'ordinaire  par  les  hautes  ques- 
tions de  la  politique  du  jour,  par  ce 
Î[u'on  appelle  les/^/«miifrj  Paris»  Cesti- 
à  que  retentissent,  avec  tontie  fracas 
des  déclamations  les  plus  solennellesi 
et  la  feinte  indignation  du  radica^^ 
hsme  contre  la  tyrannie  des  évêques, 
et  son  admiration  mcléo  de  larmes 
pour  les  modestes  vertus  et  les  pénir 
oies  labeurs  des  trente  mille  victimes 
du  despotisme  épiscopaL 

Mais  ensuite  jetez  les  yeux  sur 
leurs  ^ouçelUs  et  Faits  dit^rs^  en 
particulier  dans  la  Réforme  :  vous  y 
trouverez  recueilli  avec  une  com-  . 
plaisance  où  se  révèlent  leurs  véri-o 
tables  sentiinens  à  l'égard  du  clergé, 
tout  ce  que  la  petite  presse  de  pro- 
vince  ou  des  correspondances  ano< 
nymes  inventent  chaque  jour  de 
scandales  etd'infamies  pour  soulever 
l'horreur  et  le  mépris  publics  contre 
ces  mêmes  prêtres  dont  on  opposoit 
naguère  les  privations  et  les  bienfaits 
obscurs  au  luxe  stérile  du  haut 
clergé, 

11  est  donc  manifeste  que  pour  ces 
ennemis  du  sacerdoce  il  n'y  a  qu'un 
but ,  toujours  le  même ,  par  tous  les 
moyens  poursuivi  :  arracher  du  cœur 
des  peuples ,  par  de  continuelles  ca- 
lomnies ,  le  respect  et  l'afTection  des 
pasteurs  du  second  ordre  ,  et  jetée 
ceux-ci,  par  une  compassion  trom- 
peuse et  pas  de  basses  flatteries,  dans 
fa  révolte  ou  la  défiance  contre  l'au- 
torité divine  et  toute  paternelle  de 
leurs  chefs  spirituels. 

Il  faut  à  chaque  numéro  de  la  Ri- 
forifie  une  anecdote  dans  laquelle  le 


clergé  catholique  joue  de  i  igneur  un 
rôle  imbécile  ,  odieux  ou  iiimioral. 

Quand  le  neuf  en  fait  de  scandale 
et  de  calomnie  manque  à  sa  corres- 
pondance ou  à  son  imagination  ,  les 
vieilles  fables  lui  sont  bonnes.  Elle  a 
cela  de  commun  avec  la  crédulité 
naïve  de  Tenfance  ou  l'insatiable 
avidité  de  la  haine  pour  laquelle 
tout  est  pâture. 

Il  y  a  quatre  mois  que  le  Journal 
des  Débats  a  fait  tout  un  roman  à 
propos  de  la  conversion  de  made- 
moiselle Heldevier,  fille  du  dernier 
ministre  de  la  cour  de  Hollande  près 
la  cour  de  Sardaigue,  et  nous  avons 
donné  sur  toutes  les  circonstances  de 
cet  évéuement,  qui  mit  eu  émoi  la 
diplomatie  de  Turin,  des  explica- 
tions dont  le  Journal  des  Débats  pa- 
rut lui-même  satisfait. 

Faute  de  mieux  sans  doute,  la  Ré- 
forme  s'empare  ce  matin  de  cette 
histoire  tombée  dans  l'oubli,  et  sans 
rien  changer  ni  au  fond,  ni  aux  dé- 
tails, elle  se  borne  à  y  mêler  un  grain 
de  son  plus  gros  sel.  Selon  le  récit 
du  Journal  des  Débals,  mademoiselle 
Heldevier,  en  quittant  la  maison  pa- 
ternelle, alla  demander  un  asile  dans 
tme  communauté  de  religieuses  :  la 
Réforme  &  imaginé  de  lui  donner 
pour  refuge  un  couvent  de  moines  l 

Et  ces  jeunes  démocrates,  enne- 
mis insensés  du  catholicisme,  s'éton- 
nent que  le  grand  O'Gonnell  re- 
pousse du  pied  leur  alliance! 

Mgr  Gapaccini,  après  un  séjour  de 
quelques  seiuaines  à  Paris  où  les 
soins  réclamés  par  l'état  de  sa  santé 
l'ont  retenu,  est  parti  jeudi  dernier 
pour  Rome.  On  sait  qu'il  y  est  an. 
pelé  poiir  remplir  la  charge  d'audi- 
teur-généfal  de  la  chambre  aposto- 
lique, la  plus  haute  dignité  de  la 
prélature  romaine  qui  conduit  direc- 
tement au  cardinalat. 

—  On  annonce  que  M.  TArchevê- 

3ue  vient  de  pourvoir  à  la  vacance 
e  la   cure  de  Montmartie.   C'est 
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M.  l'abbé  Chenaille ,  premier  aumô- 
nier du  monastère  du  Temple ,  qui 
va  occuper  ce  poste  assez  importa  ou 
M.  l'abbé  Chenaille  avoît  été  précé- 
demment curé  d'Antony,  près  Paris. 
Mgr  Cottret ,  évéqUe  de  Garyste,  en 
passant  du  chapitre  de  Sainf-Denis  à 
i'évêché  de  Beauvais ,  en  remplace- 
ment de  Mgr  Lemercier,  emmena 
avec  lui ,  en  qualité  de  secrétaire  . 
M.  l'abbé  Chenaille,  son  ancien  élève 
au  petit  séminaire  de  Saint-Nicolas. 
Plus  tard,  le  prélat  le  nomma  grand- 
vicaire;  mais  à  sa  mort,  M.  Chenaille 
n'ayant  pas  été  renomm<^  par  le  cha- 
pitre ,  non  plus  que  par  Mgr  Gi- 
gnoux  ,  rentra  au  diocèse  de  Pans , 
oik  peu  auparavant  il  avoit  reçu  de 
M.  l'Archevêque  des  lettres  de  cha- 
noine honoraire  de  Notre-Dame. 

—  M.  l'abbé  Jules  Jaquemet, 
frère  de  M.  l'archidiacre  de  JNotie- 
Dame ,  est  nommé  premier  auiim- 
nier  des  Dames-du-Temple,  en  rem- 
placement de  M.  l*abbé  Chenaille. 

—  Une  assemblée  de  charité  aura 
lieu  en  l'église  Sain  t- Jacques -du- 
Haut-Pas ,  le  jeudi  21  novembie 
1 844 ,  fête  de  la  Présentation  dé  k 
très -sainte  f^ierge ,  en  faveur  de» 
pauvres  visités  sur  la  paroisse  par  la 
Société  de  Saini-Yincenl-de-Paul. 

A  deux  heures  et  demie,  seriitoa 
par  le  R.  P.  Lacordaire.  Après  le  ser- 
mon ,  bénédiction  du  très-saint  Sa- 
ciement,  par  Mgr  l'évêque  de  Tulle. 

La  quête  sera  faite  par  mesdames: 
la  princesse  (^zartoriska ,  rue  Saint- 
Louis,  hôtel  Lambert;  Duprat,aa 
Petit  -  Moutrouge  ;  Grandmanche , 
rue  Saint- Dominique-Saint- Ger- 
main, 17  ;  de  Lanneau,  aux  Sourds- 
Muets  ;  la  vicomtesse  de  Montbnin , 
rue  du  Dauphin  ;  Riant,  rue  Saint- 
Jacques,  285;  Tricot,  au  Petit- 
Montrouge.  Les  personnes  qui  ne 
pourroient  assister  au  sermon  sont 
priées  de  vouloir  bien  adresser  leurs 
offrandes  à  mesdames  les  quêteuses 
ou  à  M.  le  curé  de  Saint- Jacques- 
du  Haut-Pas. 


Diocèse  de  Bonletutx,  —  M.  l'ar,- 
clievéque  a  fait,  le  diinauclie  10,  la 
clôture  de  la  letraile  annuelle  des 
boinines,  dans  Tëgibe  de  la  Made- 
leine, par  un  discours  des  plus  tou- 
cbanssur  les  récompenses  qu'assure 
la  religion  au  fidèle  qui  pei*sévère 
dans  lapratiaue  de  la  venu.  Ses  pa- 
roles ont  fait  la  plus  vive  impression 
sur  son  nombreux  auditoire.  Les 
exercices  avoientétë  prêches  pour  la 
seconde  fois  par  M.  l'abbé  Pélissier 
avec  cette  onction  qui  parle  au  cœur. 
Plus  de  300  lioniuies  avoient  reçu  de 
sa  main  la  très-sainte  communion. 

Diocèse  de  Montpellier,  —M.  Tabbé 
Goiistou,  vicaire-général  de  Mon  tpel- 
lier  depuis  1801 ,  vient  d'y  mourir  à 
l'âge  de  84  ans.  Filsd'un  peintre  dis- 
tingué et  neveu  du  célèbre  sculpteur 
dece  nom, ce  vénérable  ecclésiastique, 
dont  le  zèle  n'a  jamais  cessé  d'être 
ardeuc ,  avoit  aidé  à  organiser,  dès 
les  premières  années  de  ce  siècle  ,  le 
diocèse  de  Montpellier  ,  qui    com- 

Frenoit  alors  les  départemens  de 
Hérault  et  du  Tarn.  Nommé ,  sous 
la  restauration,  évéque  de  Grenoble, 
il  s'en  affligea,  et  il  nt  tout  au  monde 
pour  écart«c  de  lui  le  fardeau  que  sa 
▼ertu  lui  faisoit  croire  trop  pesant. 
Depuis  lors ,  quaud  on  lui  faisoit 
quelques  observations  à  ce  sujet,  il 
répondmt  avec  une  admirable  modes- 
tie :  «  Je  n'ai  fait  que  me  rendre  jus- 
lice.  » 

Nous  espérons  pouvoir  bientôt 
consacrer  à  ce  véiiéiable  prêtre,  une 
notice  plus  étendue ,  et  puisée  à  des 
renseigaemens  plus  positifs  que  ceux 
dounés  d'abord  par  VEcho  au  Midi, 
qui  a  cru  ne  pouvoir  bien  faire  ap- 
précier le  refus  de  la  dignité  épisco- 
pale  que  fit  M.  Goostoa,  qu'en  ajou 
tant  à  90O  récit  des  réflexions  dont 
nous  n'avons  pas  comprb  l'inten* 
tioo.  A  Texeuipie  de  la  Quotidienne, 
nous  nous  emprettons  de  citer  la 
kiue  de  Mgr  d'Hemopolis  à  l'cpli- 


mable  grand  vicaire ,  sur  sou  hono- 
rable persistance  à  refuser  i'épiaco- 
pat  : 

«Paris,  31  décembre  1825. 

»  Monsieur  l'abbé ,  c'est  avec  la  peine 
la  plus  sensible  qoe  Je  vous  ai  vu  céder 
aux  répugnances  de  votre  modestie ,  et 
refuser  décidément  le  fardeau  dé  Tépis- 
copat,  dont  la  haute  confiance  du  roi 
avoit  voulu  vous  charger ,  pour  l6  bien 
de  réglise  et  du  diocèse  que  vous  étiez 
appelé  à  gouverner.  J'avois  espéré  que 
les  observations  que  J'ai  eu  Fhonneur  do 
vous  faire  sur  votre  première  lettre 
triompheroient  peut-être  dé  vos  pieuses 
alarmes;  et,  malgré  un  nouveau  refus  de 
votre  part ,  je  me  flattols  encore  que  les 
Instances  de  M.  Tabbé  de  Sambucy,  plus 
efficaces  que  les  mleimes,  pourroienl 
ébranler  votre  résolution.  Àlais  puisque 
vous  avez  cru  devoir  y  persister,  j'ai  dû 
respecter  vos  motife ,  et  me  rendre  enfin 
aux  considérations  que  vous  me  faisiez 
valoir. 

»  Sur  voire  demande  réitérée ,  il  a 
donc  bien  fallu  me  résoudre  &  mettre 
votre  démission  anxpiedsdu  roi,  qui  vient 
de  l'accepter,  et  de  vous  désigner  un 
successeur  dans  la  personne  de  M.  Phi^ 
libert  Bmillard ,  curé  de  Saînt-EUenne- 
do-Mont,  de  Paris. 

»  Tout  en  regrettant,  monsieur  Tabbé, 
de  n'avoir  pu  vaincre  vos  résistances,  je 
n*en  al  conçu  qu'une  estime  plus  pro- 
fonde pour  votre  personne ,  et  je  vouï 
prie  d'en  agréer  l'assurance  avec  celle  de 
mes  sentimens  les  plus  distingués. 
»  Le  ministre  ilei»  affaires  ecclésias- 
tiques et  de  rîfistrurtiun  publique, 
»  t  D.,  év.  b'bermopous.  • 

Diocèse  de  Strasbourg.  —  M .  l'abbé 
Liebermann ,  vicaire  •  (général  de 
Strasbourg,  est  décédé  daus  cette 
ville,  le  1 1  novembre. 

Diocèse  de  Toulouse,  —-Une  or  - 
donnance  récente  a  autorisé  à  Ville* 
franche,  diocèse  de  Toulouse,  l'éia^ 
UisKinent  des  Filles  de  la  Croix, 
dites  Sœur»  àt  Saîiii^André.  «  Ceiii 
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fondation,  qui  ne  compte  que  deivx 
ans  d'existence,  dit  la  Gazette  du 
LanguJedoc^  a  déjà  produit,  parmi 
les  jeunes  personnes  de  cette  ville, 
des  fruits  de  vertu  et  de  modestie 
réelleineut  consolans  pour  tous  les 
amis  de  la  religion  et  des  bonnes 
mœurs.  » 


ANGLETERRE.  -—Un  nouveau  mem- 
bre de  rUniversité  d'Oxford,  par- 
tisan du  puséisme,  le  R.  W.  G. 
Penny,  maître  ès-arts ,  vient  d'em- 
brasser publiquement  la  foi  catho- 
lique ;  c  est,  depuis  peu  de  semaines, 
le  huitième  qui,  suivant  l'expression 
du  journal  anglais  qui  annonce  cette 
nouvelle ,  tonwe  victime  des  traités  ou 
pubiicationspuséistes.  La  même  feuille 
ajoute  que  le  D.  Pusey  étoit  dans  la 
confidence  de  cette  conversion. 


SUISSE.  —  L'un  des  trois  chefs  de 
la  ligue  des  Grisons  s'est  en  dernier 
lieu  rendu chezM.  l'ëvèauedeCoire, 
pour  le  supplier  de  se  désister  de  son 
opposition  à  l'enseignement  mixte  du 
canton.  Il  a  instaiument  prié  Sa 
Grandeur  de  permettre  à  quelques- 
uns  de  ses  prêtres  d'accepter,  des 
fonctions  religieuses  ou  pédagogi- 
ques à  l'école  cantonnale,  en  offrant 
inétne  la  dissolution  dn  conseil  d*éf- 
diucation  parététique  ^  c^est- à-dire 
composé  de  membres  des  deu;^  reli- 

âions.  Le  prélat  est  demeuré  ferme 
ans  son  refus  d'accéder  à  aucune  de 
ces  propositions  ;  il  réclame  la  resti' 
tutionde  la  maison  de  Sainte-Lucie 
qui  appartient  à  l'évèché,  et  où  le 
gouvernement  à  élabh  son  école  can- 
tonnale ;  l'énergique  prélat  a  même 
refusé  de  permettre  au  curé  du  lieu 
de  donner  des  instructions  religîeu- 
ses  dans  cette  école. 

iMBES  ANGLAISES.  — -  Les  Jésuîtes  et 
d'autres  missionnaires  catholiques,  à 
Calcutta  et  pays  ci rcon voisins,  conti- 
nuant à  faire  de  nombreux  prosélytes 
même  parmi  ies  proteslansy  les  mis- 


sionnaires protestans  tiennent  cotre 
eux  de  freqiienttfs  réilnions  pour 
s'opposer  à  ces  défections  ^  ils  ont  dé-' 
cidé  qu'il  seroit  impotoible  d'igif 
avec  succès  à  l'encontre  des  missionfl 
catholiques,  à  moins  de  se  présenler  : 
au  combat  les  mains  pleines  d'ar- 
gent. Voiià,  il  faut  en  convenir,  de 
singulières  armes  pour  des  prédioH 
teurs  de  l'Evangile  ! 

RBVUE  ET  MÉLANGES* 

M.  F.  Solar,  directeur  du  Giobe,  vient 
de  publier  un  article  sur  le  Juif-Errani, 
qui  mériie  d'être  reproduit.  C'est  une 
réponse  à  Tappel  que  nous  avons  lait  sa- 
medi dernier,  ^  tons  \è&  honnêtes  gens, 
de  contribuer  à  une  flétrissure  unaniine 
du  feniiliHon  odieux  publié  par  te  Coni- 
tilHtionnel ,  organe  de  M.  Thiers.  M.  f . 
Solar  prouve  très-bien  à  M.  Eugène  Saé 
qu'on  lui  fait  faire  en  ce  moment  troiB 
choses  :  —  un  contre-sens  historique  ef 
philosophique ,  —  une  io|ustice ,  -^  e^ 
une  intrigue  politique. 

«Nous  disons  que  M.  Eugène  Sus 
commet,  dans  le  Juif-Errani ,  an  «oih 
tre-sens  historique  et  philosophiii«e.  Il  a 
écrit  lui-même  qu'en  mettant  ODScèiS 
rinsiilut  des  Jésuites,  il  avoîl  voulu 
prouver  la   puissance  de^l'associalioB 
pour  te:  mal«  se  reservant  d'en  conclore 
la  puissance  de  l'association    pour  le 
bien.  M.  Eugène  Sue  a  mal  choisi  soo 
exemple.  Les  Jésuites  ne  prouvent  pas 
la  puissance  de  rassociaiion,  mais  la 
puissance  de  l'auloritc.  Tous  les  ordres 
religieux  sont  associés  comme  celui-là  ; 
il  y  en  a  même  beaucoup  qui  sont  phis 
étroitement  associés  que  l'ordre  des  Jér 
suites.  Mais  il  n'y  en  a  aucun  où  l'aulo- 
rite  soit  aussi  puissamment  constituée, 
aucun  qui  soit  gouverné  par  an  général 
perpétuel  et  aftfo/u,  selon   l^pressîoi 
môme  des  eonsUtatioBS  dé  l'ordre.  L'or- 
dre des  Jésuites  a  été  fondé  par  «a 
homme  qui  avoit  été  soldat ,  ei  qui  a 
voulu  appliqua'  la  discipline  militaire  à 
l'association  religieuse.  Cette  pensée  de 
l'oqi^anifiaiiM  jniiitaire,  appliquée  à  U 


propngntiondc  la  foi,  a  si  rcdlement  pré- 
sidé à  Forganisation  de  Ja  société  de  Je- 
808,  que  le  chef  qni  la  gouTerne  s^appelle 
ginénU.  €^esMà  le  véritable  caractère 
de  cette  société,  son  principe,  la  raison 
de  ses  succès.  M.  Eugène  Sue  si'est  donc 
irompé  complètement  quand  il  a  cru  que 
ces  succès  proovoicnt  la  puissance  de 
rasfiociaiion.  ^association  chez  les  Jé- 
suites, comme  partout  où  elle  existe, 
n'&st  qu'au  fait  secondaire ,  qui  produit 
des  résultais  selon  la  direction  qui  lui  est 
donnée,  autrement  dit,  selon  un  principe. 
(Test  pour  cela  qu'une  association  de  so- 
cialistes ne  produira  jamais  que  désordre 
ei  impuissance ,  taudis  que  Tassociation 
des  Jésuites  a  produit  Tordre  et  la  puis- 
sauce.  Il  se  trouve  donc  que  M.  Eugène 
Sue,  qui  veut  conclure  en  faTcur  des 
idées  sociales ,  en  faveur  des  idées  de  la 
Démocratie  pacifique  et  de  la  Réforme, 
fo(iniit  une  conclusion  contraire  à  ces 
idées ,  car  ces  idées  sont  la  négation  la 
pins  complète  du  pnnci|)e  d'autorité.  De- 
mandez aux  républicains  de  la  Réforme 
ce  qu'ils  pensent  d'un  chef  perpétuel  et 
9b9olu?  D'ailleurs,  le  priucipe  de  la  sou- 
veraineté du  peuple  n'est  il  pas  la  néga- 
tion absolue  du  principe  de  raiiiorité? 

»No«5  ne  faisons  pas  ici  Téloge  du 
jnineipe  de  Tautorité  absolue.  Dieu  nous 
iméserve  de  cette  autorité;  non,  nous  fai- 
sons tieulement  de  la  critique  historique 
H  philosophique,  et  nous  disons  à  M.  Eu- 
lène  Sue  qu^il  a  prouvé  uniquement  la 
iHinfiânee  de  Paatorité  absolue ,  lorsqu'il 
Cvoyoit  prouver  la  puissance  de  l'asso- 
ciation ,  et  qu'il  a  ainsi  lancé  un  lourd 
bloc  de  granit  sur  la  tète  de  Técole  dé- 
DDocntîque. 

»  Nous  disons  maintenant  que  M.  Eu- 
l^ène  Suc  commet  une  injustice ,  et  non 
lia»  sevleinent  une  injustice  historique , 
tnais  «ne  injustice  dont  les  conséquences 
fienvent  se  traduire  par  uir  dommage  ac- 
tuel et  matériel.  Que  fait-il  en  effet?  Il 
^ccnse  les  Jésuites,  non  par  Thistoire, 
liHiis  par  le  roman  ;  il  invente  une  fiction, 
|ioar  faire  prononcer  contre  un  être  réel 
lui  Jugement  de  mort.  Qu'on  fasse,  con* 
ire  ta  Jésoîtes,  on  Kvre  sérieux , 


sur  des  faits  plu»  ou  nK>ins  bien  appré- 
ciés, mais  enfin  sur  des  faits  historiques, 
comme  MM.  Michelet ,  Qnlnet  et  tant 
d'autres ,  c'est  bien  :  c'est  ainsi  que  Ton' 
plaide;  mais  qu'on  fasse  un  roman,  un 
mélodrame  à  grand  s|ieciacle  avec  le- 
quel on  passionne  la  foule,  en  vérité,  c'est 
un  procédé  qui  n'est  pas  digne  de  la  jus-^ 
tice,  qui  n'ei^t  pas  même  digne  de  la  ci- 
vilisation. 

»  Mais,  ce  n'est  pas  tout.^Admetton6 
que  de  l'examen  historique  il  soit  résulté» 
pour  M.  Eugène  Sue ,  que  les  Jésuites 
étoient  capables  d'actes  dignes  des  galè- 
res et  de  la  potence,  tels  que  ceux  corn-? 
mis  par  Rodin  et  par  d'Aigrigny,  et  qu'il 
ait  voulu  exprimer  une  idée  vraie  par  des 
faits  imaginaires»  c'est-à-dire  remplacer 
la  vérité  historique  par  la  vérité  philoso- 
phique, il  auroit  alors  fallu  ,  même  dans 
le  roman,  maintenir  la  vérité  et  la  justice 
plillosophiques.  M.  Eugène  Sue  ne  l'a  pas 
fait.  Admettons  en  effet  qu'il  soit  vrai 
que  les  Jésuites  aient  spolié  les  familles 
et  avili  la  dignité  de  l'homme ,  n'est-i| 
pas  vrai  aussi  qu'ils  ont  porté  la  civilisa- 
tion et  le  christianisme  en  Amérique  et 
relevé  l'homme  plongé  dans  la  barbarie  t 

—  Admettons  que  Rodin  soit  vrai;  mais 
François-Xavier  n'est-ll  pas  vrai  aussit 

—  François-Xavier,  dont  un  écrivain 
protestant,  Baldeus,  dans  son  Histoire 
des  Indes^  a  dit  :  «  Si  la  religion  de 
1^  Xavier  s'accordoit  avec  la  nôtre,  nous 
V  le  devrions  estimer  et  honorer  comme 
»  un  autre  saint  Paul  Si  je  considère  la 
0  patience  et  la  douceur  avec  lesquelles 
»  il  a  présenté  aux  grands  et  aux  |)etité 
»  les  eaux  saintes  et  vives  de  l'Evangile, 
tt  si  je  regarde  le  courage  avec  lequel  il  à 
»  souffert  les  injures  et  les  afA'onts ,  Je 
D  suis  contraint  de  m'écrieravecrapôtre  : 
v  Qui  est  capable ,  comme  lui ,  de  ces 
»  choses  merveilleuses?  »  Eh  quoi  !  vous 
mettez  la  scène  d^un  des  épisodes  du 
Juif-Errant  dans  l'Inde,  et  lorsque  vous 
associez,  en  vertu  de  votre  imagination, 
les  Jésuites  à  la  secte  des  étrangleurs,  la 
justice  ne  vous  dK  pas  de  les  rattacher» 
en  vertu  de  l'histoire,  à  l'apostolat  de 
François-Xfivier?  Vous  pasisez  les  mers, 
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M  VOUS  oubliez  que  irs  Jésuites  les  ont 
passées,  allant  porter  dans  les  déserts  du 
Nouveau-Monde  la  sérénité  de  leur  cou- 
rage et  la  force  de  leur  intelligence ,  se 
montrant  à  la  fois  des  soldats  et  des  lé- 
gislateurs? M,  Eugène  Sue  dédaigne  la 
vérité  de  Thisloire ,  et  il  n'a  pas  uiéme 
respecté  Timpartialité  du  roman. 

»  Les  conséquences  de  celte  injustice 
sont-elles  seulement  morales  et  histori- 
ques, c'esi-à-dire  ne  se  traduisent-elles 
pas  en  nn  dommage  matériel  et  actuel  ? 
M.  Eugène  Sue  lui-même  ne  pourra  le 
nier,  sll  veut  bien  laisser  un  instant  en 
repos  son  imagination  et  interroger  sa 
raison  et  sa  conscience.  Nous  ne  parle- 
rons pas  du  dommage  que  ses  accusa- 
tions exagérées  et  partiales  peuvent  fior- 
ter  à  une  classe  d'individus,  qui,  si  elle 
ii'a  pas  droit  à  la  bienveillance,  si  elle 
mérite  d'être  condamnée ,  a  droit ,  ce 
semble,  à  un  arrêt  éclairé  et  impartial  ; 
nous  ne  nous  occuperons  pas  des  Jé- 
suites, qu'on  semble  vouloir  mettre  hors 
la  loi  et  hors  la  société,  mais  nous  nous 
occuperons  du  clergé  fratiçais  que,  sans 
doute,  on  n'a  pas  Tintent  ion  de  mettre, 
à  son  tour,  hors  la  loi  et  hors  la  société. 

»  M.  Eugène  Sue  s'adresse,  par  le  ro- 
man, aux  jeunes  gens  et  aux  femmes, 
c'est-à-dire  à  la  partie  de  la  société  la 
moins  éclairée  et  la  plus  exaltée  ;  il  s'a- 
dresse, en  outre,  par  sa  tendance  po- 
litique, aux  classes  ouvrières.  11  parle  à 
un  auditoire  de  cinq  cent  mille  femmes, 
jeunes  gens  et  ouvriers.  Pour  cet  audi- 
toire, il  n'y  a  pas  de  distinction  possible 
entre  un  prêtre  et  un  jésuite.  Tout  hom- 
me vêtu  d'un  habit  dont  le  caractère  est 
sacerdotal  est  un  Jésuite.  La  loyauté 
et  l'esprit  d'observation  de  M.  Eu- 
gène Sue  ne  contesteront  pas  cette 
vérité.  L'effet  du  Juif-Errani ,  qui, 
eu  apparence,  n'est  que  la  mise  au  pi- 
lori du  Jésuite,  est  donc  en  réalité  la  mise 
au  pilori  du  prêtre.  C'est  la  continuation 
de  l'œuvre  de  Yolaire,  de  Diderot,  des 
encyclopédistes,  non  plus  par  la  falsifi- 
cation historique  et  par  la  raillerie  cy- 
nique des  choses  saintes,  non  plus  par 
le  Diclionnairt  hUlorique  et  par  le  Com^ 


père  MalhUvy  mais  par  le  mé^odranid  à 
grand  spectacle.  A  Theure  qu'il  e^i, 
M.  Eugène  Sue  fait  rejaillir  la  boue  dont 
il  recouvre  la  robe  noire  du  Jésuite,  sur 
l'aube  blanche  du  prêtre.  Il  lue  diez  le 
peuple  la  foi  dans  le  lévite,  et  peut-être 
la  foi  en  Dieu.  Est-ce  ainsi  qu'il  pré- 
tend éclairer  et  servir  le  peuple  ? 

»  M.  Eugène  Sue ,  hâtons-nous  de  le 
dire,  n'a  p:is  plus  en  ce  moment  la  cod- 
science  de  l'effet  qu'il  produit,  qu'il  n'a  le 
secret  de  l'intrigue  politique  dont  il  est 
l'instrument. 

»  L'auteur  du  JuifErrani  est  une  nuh 
rionnette  (qu'il  nous  pardonne  le  mot 
qui  ne  s'applique  ni  à  son  talent,  nia 
son  caractère,  mais  à  sa  situation)  doiA 
M.  Thiers  et  M.  Véron  tiennent  les  61s. 
M.  Thiers,  qui  a  fait  le  rapport  de  la  loi 
sur  l'instruction  secondaire,  a  voulu  iai- 
pressionner  fortement  l'opûiion  publique 
dans  le  sens  voliairien ,  afin  d'entmtoer' 
l'opinion  parlementaire  dans  le  mène 
sens  ;  non  pas  que  M.  Yéron  et  M.  Thien 
ne  se  moquent  de  Voltaire ,  qui  a  été 
élevé  par  les  Jésuites  et  qui  les  a  toujours 
défendus ,  mais  parce  que  M.  Tliierset 
M.  Véron  ont  besoin  d'un  succès  à  la 
chambre,  et  que  si  Voltaire  le  leur  donne, 
ils  l'accepteront  de  lui  d'autant  plus  vo- 
lontiers qu'il  ne  viendra  pas  demander 
un  portefeuille  ou  la  direction  des  beaio- 
arts,  après  la  victoire. 

»  Hélas  !  en  ressuscitant  les  idées  vol- 
tairicnnes ,  pourquoi  donc  n'a-lH»  pas  j 
ressuscité  la  forme  voluirienne  ?  On  i 
a  rendu  le  venin ,  mais  on  ne  nous  a  |Ktf  1 
rendu  le  vase  de  Gorintlie  qui  le  conte- 1 
noit.  C'est  dans  un  broc  de  terre  qu'on  U  | 
versé ,  afin  sans  doute  que  le  peuple  te 
portât  à  ses  lèvres  sans  aucune  défianoe.  ^ 

»  On  nous  demandera  peut-être,  après  | 
avoir  lu  cet  article,  si  nous  sommes  kl 
champions    des    Jésuites?  Non.  Nées  I 
croyons  que  la  seule  chose  qu*on  a 
dû  dire  contre  les  Jésuites,  et  la  serfs  ' 
qu'on  n'ait  pas  dite,  c'est  qu'ils  sosit  i 
anachronisme  ;  c'est  que  leur  ordre,  f> 
a  été   une  conception  puissante  ^^^ 
poque  où  il  a  été  fondé ,  n'est  ^  I 
qu'une  conception  impuissanlfi  dans  09  i 
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Ton  gouverne  les  hommes  par 
ciil  de  la  raison  individuelle,  et 
incantissement  de  la  raison  in- 
.  Nous  ne  défendons  pas  les 
mais  nous  défendons  les  idées 
et  les  idées  retigienses,  comme 
ndons  Tégalilé  et  le  travail  par- 
ons les  trouvons.  Nos  advcr- 
font  pas  de  même.  Ils  ne  res-. 
justice  que  lorsqu'elle  est  de 
régalité,  que  lorsque,  dans  la 
ociale,  elle  fait  lever  leur  pla- 
"avail,  que  comme  un  privilège 
[mpuissuus,  et  non  comme  le 
tous.  Ils  sont  les  hommes  du 
squés  en  hommes  de  l'avenir  ; 
ons  être  les  hommes  de  Tave- 
la passion  s'efforce  de  repré- 
mme  les  hommes  du  passé.  » 
lernière  considération  du  Gtobe 
seulement  peu  solide,  mais  elle 
combien  il  est  difficile  aux  es- 
plus  justes  de  se  défendre  de 
3  des  préjugés  de  leur  époque, 
n  lie  gouverne  plus  les  hommes 
?asienlimenl  de  Ui  raUon  indi* 
c'est  ne  rien  exprimer  du  tout. 
,  qui  a  dit  lu  même  chose  à  la 
les  pah's,  oublie  comme  M.  So- 
chaque  jour  l'opposition  et  les 
lui  rcpètenl  sa  propre  sentence  : 
un  anachronisme. 
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pléer  par  des  sous-snppléans.  Ccst  là  un 
abus  trop  aisément  toléré  dans  le  do- 
maine des  sciences  et  des  belles-Iellres; 
souvent  aussi,  les  titres  et  les  emplois 
sont  trop  libéralement  prodigués  sur  h 
même  tête;— celte  tète  fût-elle  très* 
forte  et  d'une  rare  capacité,  le  cumul 
entrahie  toujours  de  graves  inconvénieiis. 
Vous  remarquerez  qu'un  homme  investi 
de  plusieurs  emplois  s'appliquera  de 
préférence  et  se  consacrera  tout  entier 
h  celui  pour  lequel  il  a  le  moins  d'apti- 
tude. » 


a  paru  assez  piquant  de  trou- 
un  journal  universitaire  cette 
le  certains  abus  par  lesquels  se 
nt  les  membres  les  pins  élevés 
enseignant. 

avons  des  professeurs  très-cru- 
-liabiles,  et  qui  feroienl  parfai- 
3ur  cours,  s'ils  le  faisoient.  Ils 
t  au  plus  haut  degré  l'art  de 


Madame  Flora  Tristan,  auteur  de  dir 
vers  ouvrages  communistes  et  socia- 
listes, est  morte  il  y  a  quelques  jours 
à  Bordeaux,  où  elle  étoit  arrivée  te 
24  septembre  dernier,  se  rendaat  de 
Marseille  à  Paris.  Elle  est  tombée  ma- 
lade à  l'instant  même  de  son  arrivée ,  et 
depuis  lors  elle  n'avoit  pas  quitté  le  lit. 
On  sait  que  depuis  quelque  temps,  à 
l'exemple  de  Géorgie  Sand  (madame 
Du  Devant),  madame  Flora  Tristan  s'é- 
loit  vouée  à  la  propagation  des  doc- 
trines socialistes  parmi  les  ouvriers. 
Aussi  faut-il  entendre  les  singuliers  re- 
grets exprimés  par  b  DémocrtUie  Pur 
cifique  sur  la  mort  de  celte  femme 
auteur,  dont  la  première  vertu  auroit  dû 
être,  ce  nous  semble  avant  tout,  dans 
l'accomplissement  des  devoirs  plus  obs- 
curs d'une  femme  chrétienne. 

a  Nous  annonçons  avec  douleur,  dit 
le  journal  fourriériste,  la  mort  de 
madame  Flora  Tristan  qui  vient  de 
succomber,  à  Bordeaux,  après  une 
longue  et  douloureuse  maladie,  outre  les 
bras  d'amis  qui  lui  ont  prodigué  jusqu'au 
dernier  moment  des  soins  pieux,  et 
après  avoir  reçu  de  beaucoup  d'ouvriers 


de  différentes  parties  de  la  France ,  les 
;ment  ;  le  professorat  est  leur  |  témoignages  les  plus  louchans  d'intérêt 
spécialité  :  voilà  pourquoi  ils  se  :  et  de  dévouement.  Elle  a  rendu  le  der- 
nier soupir  jeudi  dernier,  à  dix  heures 
du  soir.  Sa  mort  a  été  cahne  et  paisible  : 
quelques  sanglots  seuleiuenl  l'avoieiit 
agitée  vers  neuf  heures. 

»  G'éloit  un  noble  cœur  que  madame 
Tristan!  elle  est  tombée  sur  la  brèche; 


vcc  ardeur  à  la  politique  ou  à 
Ira  t  ion.  Dès  l'instant  où  ils  sont 
une  chaire  importante,  ils  s'em- 
de  quitter  le  bonnet  de  docteur 
ndonner  leurs  fonctions  à  des 
s  qui  eux-mêmes  se  font  sup- 
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elle  a  poursuivi  Jiisqu^à  Bordeaux  ce 
iour  de  France,  si  courageuserocni  en- 
trepris, où  elle  a  parle  h  lanl  d^ouvricrs 
d^union  et  d'organisation  du  travail^  et 
dont  les  ardentes  et  généreuses  Tatigues 
font  tuée.  Honneur  à  cette  remonc  tom- 
bée victime  d^uié  conviction  sainte  et 
qui  se  jctoit  en  avant,  suivant  sa  pro- 
pre expression ,  en  vedette  perdue  de 
Tarmée  sociale,  pour  reconnottre  et 
éclairer  le  terrain  !  Ce  dévouement  hardi 
et  puissant,  cette  noble  témérité,  ce 
rude  apostolat  terminé  par  une  mort 
de  martyre,  étoient  une  anomalie  étrange 
dans  Un  siècle  égoïste ,  qui  ne  comprend 
pas  les  ardeurs  d*une  foi  généreuse ,  et 
qui  n'y  répond  trop  souvent  que  par  Ti^ 
Toriîe  ou  Toutrage.  Que  la  mort  cruelle  à 
laqnette  la  victime  vient  de  succomber 
enveloppe  du  moins  sa  mémoire  du  lin- 
ceul du  respect  auquel  elle  a  droit, 
que  les  cœurs  sympathiques  aux  douleurs 
de  rhumanité  communient  avec  nous, 
sm*  la  tombe  qui  va  se  fermer,  dans  un 
sentiment  de  pieux  et  religieux  hom- 
mages! o 

Communier  sur  ta  ton^  !  Quel  style 
et  quel  abus  de  termes  religieux  pour 
des  hommes  qui  se  déclarent  ouverte- 
ment déistes  ! 


■  «>■<■ 


NOUVELLKI»  ET  FAITS  DIVEB6. 

IBiTÉmiEUU. 

Paris,  18  novembre.  -—M.  Hemotix, 
promu  dernièrement  au  grade  de  contre- 
amiral,  a  été  réélu  député  par  le  collège 
électoral  de  Mantes  (Seine  et  Oise). 

—  La  Gazette  du  Midi  rapporte  un  fait 
d*nne  énormité  telle,  que  nous  croyons 
devoir  nous  abstenir  de  toute  réflexion 
avant  d*avolr  reçu  des  renseignemcns  ul- 
térieurs, quoique  faiTaire  du  Marabout, 
dans  laquelle  la  souveraineté  de  la 
France  a  été  maniibstement  violée,  auto- 
rise il  croire  les  Anglais  capables  de 
toutes  violences  et  de  tout  mépris  de  la 
justice  quand  ils  ont  la  force  de  leur 
côté. 

Vuid  ce  qu^on  lit  dans  la  Gazette  du 
Midi: 
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«  Le  brick  le  Vo^^f^ur,  capitaine 
Gelly,  parti  de  Gambie  le  21  sfyuemhte, 
nous  apporte  les  noureUes  les  pkn 
étranges  sur  les  résultats  du  droit  de  th 
site  tel  que  Texercent  les  Anglais. 

»  La  Goélette  la  CuritiuH^  du  poit 
de  Marseille,  est  depuis  enviroo  deif 
ans  attachée  à  celui  de  Gorée  et  appv- 
tient  à  MM.  Cabueil  et  d*Huviller«  négiv 
cian*»  de  cette  île.  Ce  bAtimeni,  parti  df 
Gorée  pour  Sainte-Marie  (de  Gambie),! 
été  confisqué  par  les  Anglais.  La  veidi 
dcvoit  avoir  lieu  trois  jours  après  le  ^ 
part  du  capitaine  Gelly,  sur  la  mise) 
prix  de  7,000  fr. 

»  Le  prétexte  de  cette  confisotin 
étoit  la  présence  à  bord  de  hi  goëleUe  ^ 
dix  barriques  vides  et  de  dôme  sacs  4i 
riz.  Les  unes  et  les  autres  étoîenl  poitéi 
sur  le  manifeste,  et  formoieut  le  reile 
des  provisions  et  du  chargement  que  ce 
navire  avoit  pris  au  bas  de  b  côte  cq  al- 
lant à  Gorée.  Ils  dévoient  étfé  débarquA 
au  comptoir  français  d^Albréda. 

»  Assurément,  dix  barriques  vides  CI  ^ 
douze  sacs  de  riz,  dont  la  desâialldi 
étoit  déclarée,  chargés  sur  on  wse 
connu  pour  se  livrer.habituellçmeiiL&M  . 
commerce  de  caboUge  euiro  les  pedi  j 
français  de  la  c6te  d'Afrique,  ne  pot-  1 
voient  être  pris  pour  dés  indicés  dé  1 
traite;  mais  les  agens  de  TAnglelefre  I 
sont  allés  jusqu'à  Tinsulte  envers  le  goé-  " 


vernement  français,  quand  ils  onl  tua 
et  vendu  un  navire  de  cette  nation  nal 
gré  les  signatures  apposées  an  bas  de  m 
manifeste  par  les  autorités  4e  Gorée.  » 

—  Nous  ne  savons  jusqu'à  qusl  poii  ^ 
sont  exacts  les  faits  suivansqne  rapporte 
une  correspondance  du  Maming'Ckft' 
nicle  : 

«Par  les  dernières  nouvelles  du  Meii- 
que  nous  apprenons  que  Talcade  de  T|- 
basco  avoit  fait  arrêter  et  jeter  en  prâ0> 
un  matelot  français,  on  ne  sait  pour  quel 
motif.  Dès  qu'il  fut  en  prison,  on  loi  de- 
manda s'il  étoit  Français,  et  sursa  téffom 
affirmative,  on  lui  donna  deux  cents  ooâpi 
de  fouets  au  son  de  la  musique.  Pois  «I 
voulut  le  contraindre  de  baiser  lespiflà 
du  tambour,  et,  comnâe  il  refasa,  oa  lai 
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donrfti  encore  cinquante  coups  de  fniict, 
ei  il  fui  maltraité  (Tiine  inaiiiëre  révoW 
Linie.  Enfin  on  lui  rendit  la  liberté,  mais 
il  en  est  deTenu  fou.  Le  consul  de  France 
)  Tabasco  a  interrompu  toutes  relations 
diplomatiques  avec  les  autorités  de  la 
ville,  et  a  immédiatement  adressé  un 
rapport  au  ministre  de  France  à  Mexico. 
On  pensoit  qu^une  flotte  française  arrive- 
roti  d'un  moment  à  Tautre.  » 

—On  a  reçu,  par  les  Etats-Unis,  des 
nouvelles  de  Papeiii  (fie  de  TaïtI),  du  6 
Juin.  La  plus  parfaite  tranquillité  y  ré- 
^it  ;  la  garnison  travailloit  avec  la  plus 
grande  activité  aux  fortifications  de  la 
^le.  Les  insurgés  n*a voient  pas  déposée 
les  armes  ;  mais  encore  sous  le  coup  de 
h  terreur  que  leur  avoit  inspirée  Taffaire 
ée  Mahahena,  ils  n'osoient  plus  faire  un 
pas  en  dehors  de  leurs  rect^nchemens. 
1^  reine  Poniaré  étoit  toujours  en  rade, 
à  bord  du  cutter  le  BasUisk. 

^—  Une  ordonnance  publiée  par  le  itfo- 
fÊimar  règle  la  situation  des  maîtres  d'é- 
ludés dans  les  établissemens  de  TElat  et 
des  villes.  D'après  Tarticle  1*',  tout  caii- 
ëidat  se  présent:mt  pour  exercer  cette 
Iwciion  dans  les  collèges  royaux  on 
ètti  les  collèges  counnonaux  de  i^ 
.Chase,  devra,  indépendamment  du  di- 
>l(kM  de  bachelier  ès-lettres,  soutenir 
■a  examen  spécial. 

—  Ou  écrit  de  la  Guadeloupe,  sous  la 
ine  du  9  septembre  : 

»  Malgré  la  complication  imprévue  que 
Thicendie  du  26  août  est  venu  jeter 
dans  rétat  de  notre  colonie,  la  réédifica- 
tion de  la  Poiute-à-PHre  avance  rapide- 
ment. 

»  Le  4  de  ce  mois,  le  nombre  des  mai- 
Sons  construites  à  la  Pointe-Pitre  depuis 
le  tremblement  de  terre  s'élevoit  à  429, 
savoir  : 

•  ii8  d'une  valeur  de  15,000  fr.  et  au- 
dessus,  non  compris  le  terrain  ; 
•   »i66  de 6,000  à  15,000  fr.; 

»  i45  de  6,000  fr.  et  au-dessous. 
'   »  Il  y  a  en  outre  173  maisons  en  con- 
struction, et  qui  probablement  seront 
àehefées  à  la  fin  de  Tannée;  nous  au- 
donc  alors  602  mais<nn  neuves. 


.à  peu  près  les  deux  tiers  de  Cflles  qui 
furent  détruites  le  8  février  1845.  » 

—  L'ambassadeur  de  France  en  Tur- 
quie ,  M.  le  baron  de  Bourqueuey,  est 
arrivé  à  Paris. 

—  M.  de  Yaranges  vient  d'être  nommé 
receveur-général  à  Montauban,  en  rem- 
placement de  M.  Scitivaux,  mort  il  y  a 
quelque  temps.  Le  gendre  du  maréchal 
Bugeaud,  M.  Gasson,  que  l'on  avoit  dé- 
signé pour  cette  place,  est  nonmié  à  la 
recette  générale  de  la  Hante -Vienne. 

—  La  police  a  fait  la  semaine  dernière 
une  descente  dans  les  bureaux  de  la 
Mode  pour  opérer  la  saisie  de  l'alma- 
nacb  du  Bon-Mesiogir, 

—  Vendredi,  une  femme  asses  bien 
jvétue,  accompagnée  d'un  petit  garçon , 
enlevoit  âi  l'étalage  d'un  libraire  oemmé 
Daubrée,  passage  Vivienne,  un  volume 
de  peu  de  prix.  Surprise  en  flagrant  dé« 
lit ,  elle  fut  arrêtée  par  ce  libraire ,  et 
conduite  cliez  le  commiss:iire  de  police, 
tue  Saint- Pierre-Montmartre.  La  dame 
nia  d'aiNird  assez  vivement;  puis  elle 
employa  la  prière.  Voyant  que  le  libraire 
étoit  inexorable,  et  que,  sur  Tordre  du 
commissaire,  on  alloit  chercher  la  garde  : 
«  Vous  voulez  donc  absolument  me  per- 
dre? dit-elle.  — Je  n'ai  pas  de  pitié  pour 
les  voleuses,  reprit  M.  Daubrée.  —  Eh 
bien  !  tu  Tas  voulu,  tant  pis  pour  toi  !  » 
En  même  temps  elle  lui  porta  dans  la 
poitrine  un  coup  de  cputeao-poiguard. 
«  Je  suis  mort  !  »  s'écria  M.  Daubrée  ; 
et  il  tomba  expirant.  Le  commissaire  étoit 
allé  chercher  du  renfort;  la  malheureuse 
en  profita  pour  s'échapper,  mais  on  l'ar- 
rêta rua  des  Fossés-Montmartre,  à  dix 
heures  et  demie.  Elle  a  été  mise  aussitôt 
à  la  disposition  de  la  justice. 

C'est  une  marchande  à  la  toilette  nom- 
mée Julie  Penot,  âgée  de  vingt-huit  ans. 
Elle  résidoil  dans  un  hôtel  de  la  place 
du  Carrousel. 

—  Le  projet  de  restauration  du  chl- 
tean  de  Blols,  et  la  conver^^ion  des  b^ 
timeus  de  François  1*'  en  nuisée  soiit 
résolus  aflirmativement  par  TEtat  et  ap-^ 
prouvés  par  le  conseil  municipal  deBtois^ 
I  La  dépense  totale  s'élèvera  à  700(060  Gr« 
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L.  CURMER,  49,   rue  de  Richelieu, 

éditeur  de  l'IMlTATION  DE  JÉSUS-CHRIST,  des  SAINTS  ÉYANGILES, 
dn  DISCOURS  SUR  L'HISTOIRE  UNIVERSELLE,  etc. 
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MISSIONS  CATHOLIQUES, 

DEPUIS  LE  X1II<  SIÈCLE  JUB[QU«A  NOS  JOUR»» ' 

PAR  M.  LE  BARON  HENRION^ 

auteur  de  V Histoire  yinéruie  de  l'BgiiJte» 
nimiE  a  S.  EM.  Mgr  LE  CARDINAL  DR  BOIN  \LD,  ANcuKTi^ifR  ns  ltov. 
Xevue  par  deux  Ecclésiastiques  désignés  par  Son  Eminenee;  itlnstrée  par  3D0 
vignelles  gravées  sur  acier  par  MM.'Marvy,  Goutièrb  ,  C4OLIN ,  Masson,  éTstfrk 
les  dessins  de  MM.  Freeman,  Pauquet,  Gollignon. 

L'ouvnigc  sera  publié  par  livraisons  paroissnnt  le  samedi  de  chaque  semaine,  I 
SO  GËNTIMES  pour  Paris,  et  éO  cenlianes  franco.  —  L*ouvrage  en  detn  voImmm 
sera  vendu  45  fr.,  et  55  fr.  fbanco.  Ges  deux  volumes  contiendront  b  mi- 
tière  de  dix  volumes  in-S»  ordinaire»*.  —  Chaque  livraison  contiendra  huit  pages 
de  texte  à  deux  colonnes,  et  deux  gravures  sur  une  seule  feuille,  avec  une  bâie 
couverture. 


PAUL  MELLIER,  à  Paris,  place  Saiut-André-des-Arts,  H  ;  GUYOT,  père  et  fils, 
à  Lyon,  graiiderue  Mercière, 39. 

YIE  DE8  PÈÂE8,   MARTYRS 

ET  AUTRES  PRIIVaPAUX  SAINTS, 

Tradnctioii  libre  de  Tangluis  d'AIbnn  Butler,  par  M.  Tabbé  Godescard ,  dwinohie 

de  Saint-Hoixiré. 

Nouvelle  édition ,  augmentée  de  plus  de  000  Vies  nouvelles,  par  Mgr  Dmiej,  évè- 

Îue  de  Mont;4ul)an,  et  eHrichie  du  Martyrologe  romain,  de  diverses  Notices,  do 
raité  des  fêles  mobiles  el  d'un  Traité  de  la  canonisation  des  sainU. 

13  vol.  ]>etii  in  8'.  —  Pn.\,  broehé:  '16  fr. 

Ghaque  volume  «bns  cette  édition,  qui  est  l:i  plus  complète,  renferme  toutes  les 
vies  des  saints  nue  TËglise  propose  h  notre  vénération  dans  le  courant  du  m' 
mois.  Le  13*  volume  renferme  les  fêtes  mobiles. 

^SUPPLÉMENT  AUX  VIES  DES  PÉRBS,  MARTYRS 

et  autres  principaux  saints  de  Tabbé  Godescard,  par  Mgr  Doney,  évéqne 
deMontauban.  —  Nouvelle  édition. 

3  vo!.  in-S».  Prix,  br.,  10  fr.  —  4  vol.  in-12.  Prix,  br.,  7  fr. 


paroîl  les  Mardi  ;  ieàdl 
et  Samedi. 

On  peut  s*aboimer  des 
i*'et  i  5  de  chaqae  inois. 


N^  5988. 


JEUDI  21  KOTElfBRE  18&&. 


PRIX  DeL'AnonNKMENT 

fr.       e. 

1  an 36 

6  mois 19 

3  mois. .  .  .  ^  .  iO 
1  mois 3  SO 


NOTICE  SUR  Mgr  MIOLLIS, 

ÊYÊQUE  DB  DIGNE. 

Nous  avons  parlé^  le  27  juillet 
dernier,  d'un  discours  sur  la  vie  et 
les  vertus  de  Mgr  Miollis  ,  qu'a  pu- 
Jblié  M.  Tabbé  Bondil  ,  chanoine 
théologal  de  la  cathédrale  de  Digne. 
Ce  discours  fut  prononcé  dans  ré- 
alise de  Saint-Jéiôme ,  le  12  sep- 
tembre 1843,  à  Tissue  de  la  retraite 
nrale ,  et  eu  présence  du  nouvel 
^  le,  Mgr  Sikibur  ;  l'orateui  nes*y 
1>ropo8e  point  Téloge  historique  du 
Ténérable  prélat  dél'unt  ;  il  se  borne 
«iuiplenientà  présenter  Mgr  Miollis, 
1*  comme  modèle  de  son  troupeau  ; 
^  coniuie  modèle  de  ses  prêtres, 
en  y  mêlant  toutefois  te  récit  de  ce 
qoV/  a  vu,  dit-il ,  et  de  qu'i/  a  pu 
apprendre  des  vertus  du  pieux  prélat. 
Gttie  manière  simple  a  du,  en  effet , 
ÎQléresser,  mais  principalement  édi- 
fier le  clergé  du  diocèse  de  Digue , 
Mifbî  en  ce  moment  solennel  d  une 
clôture  de  retraite  pastorale.  Nous 
profiterons  pour  cette  notice  de  plu- 
ietirs  des  notes  nombreuses  que 
i|.  l'abbe  Bondil  a  insérées  à  la  suite 
e  sou  discours,  principalement  de 
^  qui  n'y  est  pas  emprunté  aux  Mé- 
foires  ecclésicutiques  de  M.  Picot, 
Otir  aider  à  faire  connoitre  les  cir- 
^nstances  les  plus  marquées  de  la 
te  du  vénérable  évêque. 

Mgr  Charles  François- M elchior- 
^envenu  Mibllis  naquît  à  Aix  ,  le 
è  juin  1753.  Son  bisaienl ,  César 
'ibilis,  originaire  de  Villecrose,  se 
ai-ia  le  12  décembre  1675  avec  une 
mioiselle  de  Séguiran  ,  à  Aix,  et  fut 
■ocureur  au  parlement.  Jean-Bap- 
ile  Miollis ,  fils  du  précédent , 
oasa  Anne-Marie  de  Blanc.  Il  fut 
effier    en  chef  au  parlenlent  de  i 


Provence,  et  père  de  Joseph-Làuiènt 
Miollis. 

Joseph -Laurent  Miollis,  nomnic^ 
lieutenant-général  criminel  à  la  sé- 
néchaussée d'Aix  ,  le  5  septembre 
1738  ,  et  conseiller  à  la  cour  des 
comptes  en  1771,  fut  assesseur  d'Aiii 
et  procureur  du  pays  eri  1759,  et 
anooli  par  lettreî-patentes  de  1769. 
Lel3  juiu  1741,  il  épousa  Thé- 
rèse -  Delphine  Boyer  de  Fonsco- 
lombe ,  filie  du  secrétaire  du  rot 
à  Aix.  De  ce  mariage,  naquirent 
seize  enfans ,  dont  sept  mou  ruinent 
prématurément.  Parmi  les  autres,  il 
y  eut  un  conseiller  à  la  c<»ar  dea 
comptes,  un  adjudant-général,  un 
évêque  (celui  de  Digne),  un  préfet 
et  un  lieutenant-général. 

Joseph-Laurent  ,  père  de  notre 
prélat ,  fut  im  magistrat  zélé  ,  labo- 
rieux ,  et  surtout  d'une  piété  exem- 
plaire.  11  a  voit  la  louable  habitude 
de  faire  tous  les  jours  la  prière  en 
commun  avec  sa  famille. 

L'enfance  de  Charles-Bienvenn  ne 
put  que  se  développer  chrétienne- 
ment au  sein  d'une  famille  recom- 
mandable  par  une  tradition  non  in- 
teri-ompue  de  profonde  >piété.  Après 
avoir  terminé  ses  études  ecclésiasti- 
ques dans  le  séminaire  d'Aix ,  dirigé 
dès  lors  par  les  disciples  du  pieux  et 
et  vénérable  M.  Olier,  M.  l'abbé 
Miollis,  entré  dans  sa  25*  année,  fut 
oi donné  prêtre,  le  20  septembre 
1777,  dans  la  chapelle  du  palais  épis- 
copal  de  Carpentras,  par  M.  Joseph 
de  Béni,  évêque  de  cette  ville ,  et 
fut  envoyé,  en  qualité  de  vicaire,  à 
firignoles.  Quelques  années  après  , 
il  ruC  nommé  capiscol  de  la  collé-> 
giale  de  Bar jols  ;  niais  cette  nomina- 
tion donna  lieu  à  un  procès,  dont 
Tissue  ne  lui  fut  pas  favorable,  èc 
qni  coiita  h  son  père  un  millier  d'é^ 


UAmi  de  la  Heligion,  Tome  ÙXXIlf. 
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C'.is.  Le  jeune  Miollis,  entré  d.ins  le 
sancluaiic  avec  dea  inleutions  Irès- 
ci.sinteressées  ei  très -pures,  nVn! 
pas  beaucoup  de  peuie  «i  se  cousolei 
delà  perte  d'un  canouicat.  Il  a'unoit 
à  raconter  ce  propos  ,  qu'après  le 
procès  il  dit  à  son  père  :  »  Eli  bien  ! 
mon  père,  n'en  parlons  plus  ;  —  et 
que  celui-ci ,  un  peu  mortifie  ,  se 
contenta  de  lui  repoudre  :  m  C'est 
un  parti  fort  commode,  iorsqu^on 
peut  le  prendre  à  aussi  bon  marché 
que  vous  ,  mon  cher  abbé,  n  —  Le 
respectable  M.  Dalga,  de  Saint  Sul- 

5ice ,  et  supérieur  du  séminaire 
'Aix  pendant  plus  de  vingt  ans,  ai- 
moi  t  à  redire  ce  trait ,  raconté  fré- 
quemment  par  le  pieux  évêque  de 
Uigne. 

Après  quelques  années  de  vicariat 
à  Briguoles,  l'abbé  Miollis,  à  l'issue 
de  ce  procès  ,  relatif  à  la  dignité  de 
capiscol ,  vint  desservir  la  chapelle 
des  Ursulinesde  la  rue  Saint- Scl>as- 
tieu ,  à  Aix ,  sa  ville  natale.  li  put 
dès  lors  consacrer  une  partie  de  soik 
temps  aux  humbles  fonctions  de  ca- 
téchiste des  cufans  et  des  pauvres. 
Pour  lui,  ce  fut  une  heureuse  occa- 
sion de  satisfaire  sou  goût  pour  les 
fonctions  évangéliques  qui  exposent 
le  moins  à  la  vanité.  On  peut  dire 
que,  depuis  Tillustre  Mgr  de  Bran- 
cas,  la  ville  d'Aix  est  pi  ivih^giée  pour 
les  catéchismes.  Ce  préLit  méiiie  ici 
nue  mention  particulière.  Jean-Bap- 
tiste-An toi  ne  de  Brancas,  né  à  Fer- 
oes,  au  diocèse  de  Carpentras ,  nom- 
mé aumônier  du  roi  et  abbc  de 
Saint  Pierre  de  Mclun  en  1717;  évè 
que  de  1^  Rochelle  en  1725,  et  arche 
véipie  d'Aix  en  Provence,  où  il  mou- 
rut eu  1770,  particulièrement  >e 
gretté  des  pauvres  et  des  ecclésiasti- 
ques. Il  enrichit  la  ville  d'Aix  ,  dans 
l'espace  de  plus  de  40  ans  qu'il  en 
fut  ar.  hevêque,  d'un  grand  nombre 
d'établissemens  utiles.  Il  lit  cons- 
truire et  doter  le  petit  sémiuaiie  ;  il 
fit  agrandir  et  dota  plus  amplement 
le  grand  séminaire  ;  il  fonda  la  re- 


traite annuelle  pour  les  prêtres,  il 
assura  une  pension  viagèie  aux  cu- 
rés qui  quittoient  leurs  bénéfices, 
ainsi  qu'aux  autres  ,  après  nn  certain 
temps  de  service  ;  il  protégea  et  af- 
fermit rœuvre  du  catéchisme  des 
en  fans  de  la  campague  Yoicî  com- 
ment se  faisoir  cette  œuvre,  à  la- 
quelle s'associa  M.  l'abbé  Miollis. 

De  pif  ux  laïques,  parcouraat  les 
campagnes,  alloieutd  abord  appren- 
dre aux  jeunes  enfaus  la  lettredu  ca- 
téchisme; des  ecclésiastiques  du  séuii- 
naire  le  leur  expliquoieut  ;  ensuite 
l'abbé  Miollis,  par  des  iastructioos 
proportionnées  à  leur  âge  et  à  lears 
besoins,  faisoit  germer  dans  leur 
cœur  la  précieuse  semence  «  et  pi'épi- 
roit  dès-lors  les  fruits  qu'elle  devoit 
poiter  plus  tard.  Aux  approches  «le 
la  première  communion,  c'étoit  en- 
core lui  qui  réveilloit  leur  foi,  qui 
excitoit  leur  zèle,  leur  ferveur,  et 
toutes  les  autres  dispositions  pour 
approcher  de  la  table  sainte.  Sans 
cesse,  dans  ses  instructions,  le  futur 
évéque  de  Digne  se  propo  oit  Hgr 
de  Brancas  pour  modèle,  et  1*00  peut 
dire  qu'il  a  marché  stir  ses  tracei. 
Nous  avons  déjà  dit  dans  une  autie 
circonstance  que  M.  l'abbé  ïKoUii 
rétablit  à  Aix  ,  après  la  révolntiooi 
les  catéchismes  des  campagâes,  foa* 
dés  par  l'illustre  archevêque,  et  in- 
terrompus par  les  maltieurs  dfl 
temps.  Il  en  fut  le  supéiieur  jusqu'il 
ce  que  le  grand  séminaire  pût  eofin 
reprendre  ces  soins  pieux  ,  insiito^ 
et  si  bien  enseignés  par  MM.  tk 
Saint  Sulpice  dans  tous  leurs  i^H' 
naires. 

Pendant  le  Carême  ,  avoîent  Iko 
aussi  les  catéchisnies  et  les  autrca 
exercices  établis  en  f.iveur  des  uiea* 
(iians  dans  l'hospice  de  la  Charité' 
Al.  Miollis  se  voua  encote  à  cette  œu- 
vre dirigée  par  M.  l'abbé  de  Bonne- 
val,  qui,  de  chanoine  deSaint-SaO' 
veur,  fut  depuis  élevé  à  révêcliédc 
Senez.  Sacré  le  8  février  1789  ' 
M.  l'évcque  de  Senez  conserva  toutt  ^ 
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IVstîme  qu*il  avoit  conçue  à  Atx  pour  I  lui,  le  princin  inieiix  que  de  longs 
IVI.  l'abbé  Mioilis,  et  comme  ténioi-  ciiscoiirs.  Il  racontoit  donc,  long- 
p,nage  ,  il  lui  fit  expédier  des  leltie«  '  temps  api  es  et  lorsqu'il  éloit  alors 
de  grand-vicaire.  Ou  couuoît  la  ré-  j  évcqiie  de  Digne,  que  pendant  qu'il 
poQse  de  ce  courageux  prélat,  avant  |  administroit  sa  cure  de  Briguolt>s,  il 
de  partir  pour  IVxil,  à  ses  juges,  qui  .  avoit  piêclié  nu  jour  un  peu  longue^ 
lui  défendoieiit  l'exercice  de  ses  saiu-  !  ment  sur  cci  laines  matières  délica- 
tfs  fonctions:  |  tes»!  liaiier.  Or,   après  le  sermon, 

«  Tant  que  j'aurai  libres  ma  lan-  \  ajoutoit-il  avec  une  candeur  et  une 
et  mon  bras  droit,  leur  dit-il,  je  |  liumilité  ravissantes,   mon  vicaire, 

qui  ai^oit  plus  (V esprit  que  moi,  s'ap- 
procba,  et  me  dit  :  «  Monsieur  le 
curé,  vous  vous  êtes  trop  étendu  là- 
dessus  ;  ce  sont  des  cboses  dont  U  ne 
faut  pas  tant  p.rrlf»r.  >»  —  Et  moi,  je 
réflécbis  un  moment,  je  vis  qii'il  di- 
soit  vrai,  et  je  lui  répondis  :  «  Mon 
clipr  vicaire,  vous  avez  raison. n 


R"  ... 

ne  nie  servirai  de  Tune  que   pour 

évan|jélisei  nmn  peuple,  et  de  l'autre 
que  pour  le  bénir.  » 

M.  de  Bonneval ,  retire  à  Vit»*rbe 
avec  M.  l'abbé  Espagnet,  son  secré 
*  taire,  y  a  vécu  jusqu'en  1837,  où  il 
mourut  le  13  mars. 

L'abl)é  Mioilis  montra  une  sem- 
blable fidélité  à  ses  devoirs  de  prê- 
trt;  ;  il  refusa  le  serment  à  la  consii- 


Napoléon  a  eu  ce  mérite,  qu'en 
prenant  souvent  des  évcques  panni 
union  cii'ile  du  clergé,  et  alla  grossir  i  les  parens  ecclésiastiques  de  ses  gé- 
ia  Iroup»'  de  loufes-seurs  que  riialie  ;  tiéraux,  d  exigea  toujours  qu'à  dé- 
acrupiibi  avec  t  ansport    Home  fut  '  faut  de  talens  éminens,  ils  fussent 


le  Leii  ile  sa  demeure  ordinaire. 
Peudaut  le  teiups  de  Téuiigratiou.  il 
trouva  un  bonnéte  asile  cliez  les  PP. 
Hiéronymitcs  du  couvent  de  Saint- 
Onuplire.  Il  profita  du  loisir  qu'il 
avoit  alors  pour  faire  une  étude  ap- 
piolbndiede  Home  ancienne  et  mo- 
deru(*.  Ses  Uborieuses  recbercbes  ne 
leuiplissent  pas  moins  de  onze  volu« 
mes  manuscrits,  qui  sont  entre  les 
Miains«le  son  neveu,  M.  de  Ribcs,  a 
Aix. 

Aptèî  le  concordat,  en  1802,  l'ab- 
Lé  Mioilis,  de  retour  de  l'exil,  fut 
nommé  simple  vicaire  de  la  paroisse 
Saint-Sauveur,  poste  qu'il  accepta 
Avec  une  grande  joie,  parce  que  là 
Il  retrou  voit  en  plus  grand  nom- 
bre les  pauvres  et  les  enfans  à  caté- 
chiser, et  qu'il  avoit  abandonnés  mal* 
gré  lui. 

Mgr  de  Gic^é,  alors  archevêque 
d^Aix,  le-  nomma  curé  de  Bngnoles 
le  13  juillet  1804.  Le  zèle,  la  sim- 
plicité de  mœurs  et  de  langage,  la 
charité  la  plus  eifective  et  l'bumi- 
hté,  telles  furent  les  veitus  du  curé 
de   Brignoles.  Un  trait,  raconté  par 


des  prêtres  iriépiocbabîes.  Le  curé 
de  Brignoles,  fière  du  comte  Sextius 
Mioilis,  lieutenant-général,  offroit 
encore  plus  de  garantie  :  c'étoit  uu 
saint  pasteur,  un  prêtre  brûlant  de 
charité.  Sa  nomination  à  l'évêchéde 
Digne  fut  datée  du  camp  impéiial 
près  Boulogne,  le  10  fructidor  an  xiit 
(28  août  1800);  il  fut  institué  le 
23  décembre  1805. 

Son  sacre  eut  lit  ii  à  Pai  is,  dans 
l'église  des  Missions-Etrangères,  le 
13  avril  1806.  Ce  fut  le  cardinal  Ca- 
prara  qui  fut  son  ion«éciateur,  as- 
sisté deMMgis  Chabot  et  André,  an- 
ciens  évèqaes.  La  même  année,  Mgr 
de  Mioilis  arriv£^  et  fut  installé  à 
DiÇne  le  premier  du  mois  de  juin.  Le 
prélat  n'avoit  point  recherché  répî.s* 
copat,  ce  futcettedignîtéaii  tontiairc 
qt*i  vint  le  chercher  dans  sa  cure  de 
Brignoles,  et  il  ne  le  subit  qu'en 
tremblant.  Constamment  depuis,  il 
se  reprocha  de  s'en  être  laissé  char- 
ger, parce  que  son  humilité  lui  per- 
suadoit  que  le  fardeau  excédoit  ses 
forces  ;  aussi,  dans  cette  conviction, 
dit  M.  l'abbé  Boudil  y  il  ne  cessa  de 
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loupirer  av^c  arJeur  aprèd  le  ma- 
meul  où  il  iuî  seroit  permis  de  s*en 
délivrer.  CVtoit  par  iiu  effet  de  ce 
sentiment  profond,  de  celte  disposi- 
tion habituelle  ,  qu'on  Tenleudoit 
dire  quelquefois  »  «  Si  le  chef  de  TE- 
^Mse  m'écrivoit  :  Descendez  de  votre 
siège,  et  allez  diriger  la  plus  petite 
paroisse  de  votre  diocèse,  je  pai  tirois 
aussitôt.  »  Une  ainç  que  flattoit  si 
peu  la  prééminence  de  l'épiscopat, 
ne  devoit  guère  ambitionner  les 
honneurs  mondains,  et  les  distinc- 
tions dont  les  gens  du  siècle  sont  si 
avides.  Aussi,  lorsque  Tempereur, 
jaloux  d'entourer  son  trône  récent 
d'une  noblesse  récente  aussi ,  avoit 
nommé  tous  les  évéqucs  bâtons  de 
Tempiie,  Tévêque  de  Digne  ne  vou- 
lut jamais  réclamer  ses  lettres  de  ba- 
ron ie.  Le  15  août  1810,  le  grand- 
chancelier  lui  annonça  que  Tempe' 
reur  venoit  de  le  nommer  chevalier 
de  la  Légioh-d'Honneur.  Le  ministre 
des  cultes  Tavertit  en  même  temps 
qu'il  eût  à  envoyer  cent  écus  afin 
qu'on  lui  e^^pédiâl  enfin  son  titre  de 
baron  ;  le  bon  évêque  répondit  «qu'il 
y  renonçoit ,  et  qu'il  n'avoit  pas  en  - 
cote  eu  à  sa  disposition  une  somme 
de  cent  écus  qui  ne  fiit  pas  néces- 
saire aux  pauvrt-s  de  son  diocèse,  n 
Cela  rappelle  le  mot  de  Mgr  de  Que- 
len  :  «i  Notre  croix  et  notre  litre 
d'évêque,  suffit.  »» 

{La  fin  au  prochain  Numéro,) 

REVUE 

ET  NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

ROME.  —  Correspondance  particU" 
Hère.,..  Je  siiis  heureux  de  votis  an^ 
noucer  que  le  souverain  pontife  con- 
tinue à  jouir  d'une  santé  parfaite. 
Dieu  semble  vouloir  mesurer  les 
forces  de  sa  glorieuse  vieillesse,  aux 
immenses  et  difficiles  travaux  du 
suprême  gouvernement  de  rE};lise. 
S.  S.  porte  connue  à  l'ordinaire, 
dans  l'examen  de  toutes  les  affaires 
importantes^  la  même  vigueur  d'es- 
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pi  it,  l'aeti vite  toujours  ihralisablei 

sa  puissante  intelligence.  Elle  a  a 

sisté  aux  nombreuses  cérémonies  < 

celte  sentaiue,  à  la  messe  et  aux  v 

près  solennelles  de  la  Toussaint,  à 

iete  de  saint  Charles  Borromée,  c 

lébrée  selon  l'usagé  dans  la  bel 

église  des  Milanais,  au  Corso;  et  ej 

fin   le  maidi  et    mercredi  suîvan 

j  aux  services  solennels  qui  ont  eu  lit 

j  dans  la  chapelle  Sixtine  pour  tôt 

i  les  papes  et  cardinaux  défunts. 

I      Noire  célèbre  peintre,    M.  ft» 

I  Deiaroche,  vient  d'achever  le  po 

I  trait  du  Saint-Père  :  je  vous  uir 

plus  lard  quelle  est  la  destination  ( 

,  ce  beau  portrait,  digne  sous  tousl 

;  rapports  du  talent   de  notre  grai 

;  artiste. 

j  La  communauté  des  prêtres  < 
Saint-Louis  des  Français  vient  \ 
commencer  l'épreuve  de  sa  noi 
vellii  organisation.  Il  faut  espér 
que  sous  ta  direction  de  M.  l'abbé  i 
Bon nechose, cette  maison,  soustrai 
enfui  à  l'autorité  prédominante  d 
laïques,  atteindra  désormais  ie  b 

firimitif  de  sa  pieuse  fondation, 
'exemple  de  son  illustre  prédéce 
seur  Grégoire  XV,  lé  pape  actuel 
nommé  un  visiteur  apCMstolique  < 
cette  communauté  :  le  pieux  et  s 
vaut  cardinal  Orioli  a  bien  voulu  a 
cepier  ce  titre,  en  souvenrr  de  noI 
France,  où  il  a  long-temps  vécu 
pour  laquelle  Son  £m.  conserve  1 
sentiinens  d'une  vive  affection. 

Api  es  avoir  fait  l'objet  de  Fadti 
ration  du  public,  les  deux  tableai 
envoyés  dernièrement  au  Pape  p 
le  roi  des  Français  occupent  mm 
tenant  la^ilace  d'honneur  que  S. 
leur  a  fixée  :  la  belle  copie  sur  pO 
celai  ne  de  la  M  adonna  dei  /^e/«, 
été  placée  dans  son  cabinet  de  f 
ception  au  Vatican  :  la  tapissetied 
Gobehns,  représentant  le  marly 
de  saint  Etienne,  est  demeurée  i 
palais  du  Quirinal ,  dans  le  cabiii 
du  Pape. 

Il   n'est  pas  encore  qoestion 
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consistoire  :  on  ne  présume  pas  qu'il 
y  en  ail  nu  avant  le  mois  de  janvier. 

Nous  venons  de  faire  une  perte 
douloureuse.  La  princesse  Dorothée 
Czartoryska,  alliée  aux  familles 
princières  de  Ligne,  de  Lichtenstein 
et  de  Dietrichstein  et  à  beaucoup 
des  premières  maisons  de  la  Gatiicie,  ' 
vient  de  mourir  dans  un  âge  fort 
avaiacé. 

Vous  savez  que  depuis  plusieurs 
années  la  pieuse  princesse  s'étoit  re- 
tirée dans  un  couvent  d'Ursulines, 
ne  s'occupant  que  de  bonnes  œu- 
vres et  de  saintes  pratiques  où  sa 
haute  piété  trou  voit  une  source  iné- 
puisable de  douces  consolations. 

Le  cardinal  Grimaldi  est  toujours 
dans  un  état  de  maladie  qui  ne 
laisse  malheureusement  aucune  es- 
pérance. Le  prince  Henri  de  Prusse 
a  éprouvé  une  inflammation  d'en- 
trailles qui  a  fait  craindre  pour  ses 
jours  :  S.  A.  R.  est  aujourd'hui  en 
Voie  de  convalescence. 

i— poee*^'  

PARIS. 

Nous  avons  parlé,  à  diverses  repri- 
ses ,  des  difficultés  qu'ont  éprouvées 
K^  religieuses  hospitalières  de  Saint- 
Joseph  ,  qui  desservent  depuis  si 
long  -tenips  ,  avec  autant  de  zèle  que 
Ae  dévoûment ,  l'hospice  d'Avignon. 
Les  accusations  les  plus  calomnieu- 
ses contie  ces  respectables  servantes 
des  malades,  ont  retenti  depuis  quel- 
e|ue  temps  dans  la  presse  anti-catho- 
lique. Malgré  les  réponses  les  plus 
peremptoîres ,  certains  journaux  ont 
persisté  à  poursuivre  ces  victimes  de 
Quelque  vieille  rancune  de  parti, 
tt^autre  part,  la  commission  admi- 
iiistrative  des  hospices  a  décidé  le 
atnvoi  des  religieuses. 

Afin  donc  d^clairer  l'opinion  pu- 
dique ,  on  vient  de  prendre  le  sage 
farti  de  publier  toutes  les  pièces  oF- 
Ccielles  de  cette  affaire.  Cette  publi- 
^tion  a  pour  titre  :  Mémoire  pour 
^  Reiigieuses  hospitalières  de  Sainte 
^^pànFjfifignon^et  remplit  27  pa- 


ges in -4®.  Les  faits  sont  cxpojiés  avrc 
impartialité  et  dignité,  et  le  tout  m 
signé  par  la  majorité  des  membres 
du  conseil  municipal.  Nous  nous 
bornons  à  dter  la  fin  de  ce  Mémoire 
important ,  qui  met  sous  son  véri- 
table j6ur  ce  que  la  passion  et  !a 
haine  avôient  obscurci  à  dessein. 

«  Un  grand  grief  contre  ces  Damie^^  a 
été  rafîaire  de  la  religieuse  atteinic  de 
folie;  In  malveillance  a  trouvé  là  un  am- 
p'e  sujet  de  calomnie,  elle  Ta  exploite 
sans  mesure  ni  pudeur;  cependant  les 
faits  ont  été  expliqués ,  éclaircis,  il  a  été 
reconnu  que  ce  n*é(oit  que  par  un  excès 
d'affection  et  de  charité  fraternelle  que 
ces  Dames  s'étoient  déterminées  h  don- 
ner elles-mêmes  des  soins  à  celte  Sœur; 
qu'elles  n'avoienl  rien  fait  que  d'après 
Tordre  d'un  des  médecins  de  rétablisse- 
ment, et  après  en  avoir  informi^  sa  pro- 
pre famille  et  une  partie  des  administra- 
teurs ;  enfin  le  tribunal  auquel  cette  af- 
faire a  été  soumise  a  rendu  une  ordon-- 
nonce  de  non  lieu  en  faveur  de  ces  Da- 
mes, et  justice  complète  leur  a  été  rendue. 

»  Nous  terminerons  cette  revue  par 
l'inculpation  la  plus  grave  et  la  plus  ex- 
traordinaire qui  leur  ait  été  adressée. 

0  On  leur  fait  un  reproche  des  tenta- 
tives d'Incendie  qui  sont  venues  derniè- 
rement mettre  répouvante  dans  le  cou- 
vent, et  qui,  sans  le  zèle,  l'empressement 
et  ractiviié  des  pompiers,  auroietit  occa- 
sionné d'immenses  dommages  et  des 
malheurs  irréparables.  On  lira ,  dans  la 
délibération  du  conseil  municipal  du  iO 
août  dernier,  qui  se  trouve  à  la  suite  de 
ce  Mémoire,  des  renseignemens  sur  ce 
sujet ,  on  y  verra  que ,  par  suite  de  ces 
tentatives  réitérées  d'incendie,  l'admi- 
nistration, afin  de  mettre  sa  responsabi- 
lité à  couvert ,  a  prononcé  !c  renvoi  de 
ces  Dames. 

»  Ainsi,  on  les  soupçonne  nettement 
et  sans  détour  d'avoir  elles-mêmes  mis 
le  feu  à  leur  propre  habitation. 

)»  Dans  quel  pays  vivons-nous  ?  quoi  ! 
la  Soeur  de  Charité  soupçonnée  d'être  in- 
cendiaire!... Mais  on  ne  sbnpçotine  de 
ee  crime  que  des  êtres  çettcc^  cx  ^V. 
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peuvent  en  retirer  av-intage ,  el  8i  les 
venus  bien  connues  de  la  Supérieure  ac- 
tuelle madame  Pineau ,  les  noms  des 
Prilly,  des  Ourson,  des  Pierron,  des  Ro- 
man, des  Vitalis  ,  des  Guintrandy  et  de 
cent  familles  aussi  honorables  de  la  cité, 
n'ont  pas  suffi  pour  faire  refouler  ce 
soupçon  dans  les  replis  de  vos  cœurs , 
quel  intérêt  ont  ces  Dames  à  cet  incen-' 
die?  N'en  seroient-elles  pas  les  pre- 
mières victimes?  Et  après  tout,  si  ce 
soupçon,  quelque  inconcevable  qu'il  soit, 
s'est  emparé  de  vous,  il  est  lui-même  un 
motif  pour  faire  ajourner  voire  verdict 
contre  ces  Dames,  car  enfin  on  ne  frappe 
pas  sur  un  simple  soupçon,  et  on  attend 
la  décision  des  tribunaux. 

»  Nous  savons  que  la  justice  informe  ; 
il  est  constant  que  pendant  l'un  des  in- 
cendies, il  a  été  brûlé  pour  plus  de 
8,000  francs  de  linge  particulier  de  ces 
dames ,  et  que  pendant  un  autre  on  leur 
a  volé  une  partie  de  leur  argenterie. 

DÛn  a  aperçu  à  une  heure  avancée  de 
la  nuit  des  hommes  rôdant  à  l'entour  du 
couvent  avec  des  lanternes  et  évitant 
l'approche  des  passans. 

»  On  a  trouvé  une  échelle  appliquée 
contre  le  mur  de  clôture  du  jardin  du 
couvent. 

»  On  a  entendu  des  pas  d'homme  dans 
les  greniers  du  couvent  quelques  momens 
avant  que  l'incendie  n'éclatât  dans  ces 
-  mêmes  greniers. 

»  On  a  brisé  les  barreaux  d'une  man- 
sardé qui  communique  de  l'Hôpital  dans 
le  couvent. 

»  On  a  aperçu  un  homme  rôdant  sur 
la  toiture  du  couvent  à  l'entrée  de  la 
nuit. 

»  On  a  arraché  le  grillage  de  fer  d'une 
fenêtre  qui  communique  avec  les  com- 
bles de  l'Hôpital. 

D  On  a  trouvé  ouverte  une  porte  ordi- 
nairement fermée  qui  communique  de 
l'Hôpital  dans  le  couvent. 

»  On  assure  que  tous  ces  faits  sont 

consignés  dans  l'instruction ,  nous  nous 

abstenonsde  tout  jugement  anticipé,  nous 

attendons  avec  confiance  le  résultat  des 

JuvesiigskUom  de  la  jusUce;  les  dames 


religieuses  le  désirent  avec  la  plus  vive 
impatience. 

»  Nous  avons  discuté  tous  les  griefs 
qu'on  reprodie  à  nos  hospitalières  sans 
en  dissimuler  aucun,  nous  avons  démoiH 
tré  leur  peu  de  foudemcnt. 

»  Nous  avons  exposé  les  motifs  pui&- 
sans  qui  militent  en  leur  faveur. 

»  En  résumé  nous  pcnsonsque  les  daines 
hospitalières  de  Saint  -  Joseph  n'wil 
point  démérité  et  ont  constamment  de- 
meuré à  la  hauteur  de  leur  mission  d'xb- 
négation,  de  désintéressement,  d'intelli- 
gence et  d'amour  pour  les  malades. 

»  Elles  coûtent  moins  cher  que  quel 
OT'dre  que  ce  soit. 

»  Si  on  les  remplace  par  d'auUresreli' 
gieuses,  il  y  aura  auDuelleuieiit  un  eité-* 
dant  de  dépense  de  12,600  fr.  au  rooms. 
»  L'excédant  sera  bien  plus  considé- 
rable si  on  les  remplace  par  des  merce- 
naires, quelque  intégrité  qu'où  leur  sup- 
pose. 

»  En  outre  on  aura  à  leur  remboon^ 
environ  40,000  fr.  pour  travaux  d'aïué- 
liorations  et  de  constructions. 

»  L'Hôpital  pourra  perdre  les  legs  qui 
ont  été  faits  à  leur  Communauté  et  qui 
s'élèvent  à  environ  52,000  fr. 

»  Dans  tous  les  cas  nous  peosons  que 
la  délibération  de  la  commission  admi- 
nistrative qui  prononce  le  renvoi  des 
Hospitalières  de  Saint-Joseph  d'Avignon, 
ne  peut  être  valable  que  toriqu'eUe  am 
éU  sanctionnée  par  une  ordannaneeraft' 
le,  le  conseil  d'Etal  entendu. 

»  Nous  voici  au  bout  de  notre  tâche: 
puisse  notre  œuvre  être  la  goutte  d'ean 
qui  fera  pencher  la  balance  en  £iveiir  do 
maintien  de  nos  Hospitalières  !  Si  nous 
succombons ,  cet  écrit  témoignera  du 
moins  de  nos  regrets ,  de  notre  reooi- 
noissance  et  de  notre  profonde  vénéra- 
tion à  leur  égard  ;  quoi  qu'il  arrive  enfim 
il  nous  restera  la  satisfaction  d'avoir 
employé  nos  efforts  en  faveur  des  pau- 
vres, et  de  l'humble  Sœur  de  ki.Gbarilé. 
y>  Avignon,  le  28  septembre  1844. 
Signés:  d'Olivier,— BoasB,— Monta- 

GNàT,  —  RlQUUN,  -— finifAEDI,— 

BJUITBT»--  H.  SooLUia,^AiB,— 
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Déràt, — Gaillrt,— MoRBL, — Our- 
son, —  ClÉMENJ,. —  E.  VlTALIS, — 

—  Casimir  Yebgeii,  —  A. 
Teste,— -M.  de  Ribibrs, — J.  Chài- 
DON,  —  ÀTHENOsr,  meiiibres  du 
conseil  municipal,  o 


la  dernièie  proinotioa  de 
chanoines  honoraires  que  vient 
de  faire  M.  l'Archevêque  de  Pa 
lis,  nous  comptons  avec  plai- 
sir M.  Fabbé  de  Moligny.  On  n'a 
point  oublié  ies  travaux  de  cet  ec- 
clésiastique dans  le  diocèse  de  Paris. 
Long-temps  associé  à  M.  l'abbé  Du- 
panloun,  dans  l'œuvre  importante 
(les  catéchismes  de  laJVIadeleine,  et 
plus  tard,  aumônier  comme  lui  de 
niadame  la  Dauphiue,  M.  l'abbé  de 
Moligny  remplit  durant  l'exil  à 
Rolyrood ,  auprès  du  duc  de  Bor- 
deaux, les  fonctions  saintes  qui  pré 
parèrent  le  jeune  prince  à  sa  pre- 
mière communion. 

Diocèse  de  Cahors.  — On  écrit  de 
Figpac  : 

«  Si  le  vrai  chrétien  est  obligé  de  gé- 
mir à  la  vue  des  scandales  qui  affligent 
trop  souvent  la  religion,  il  lui  est  donné 
aussi  d'être  quelquefois  témoin  de  spec- 
tacles bien  consolans.  Ce  bonheur  fut  le 
nôtre  le  dimanche  5  novembre. 

»  La  main  du  temps  avoit  renversé  le 
magnifique  calvaire  doiit  noire  ville  s'en- 
ôrgueiilissolt.  On*  en  n  appelé  à  la  géné- 
rosité des  hubilans,  et  Tattente  n'a  pas 
été  trompée.  Sur  remplacement  du  cal- 
vaire s'élevoit,  depuis  quelques  semai- 
nes, un  piédestal  destiné  à  recevoir  une 
grande  croix  en  fer.  Cette  croix  y  a  été 
portée  i^rocessionneliement  de  Téglise 
Saint-Sauveur.  Toutes  les  paroisses  de 
la  ville,  toutes  les  corporations  s'étoieut 
réunies  pour  celte  pieuse  solennité,  avec 
leurs  ornemens  et  leurs  bannières,  elles 
babitans  des  campagnes  envhronnanics 
L*toient  venus  se  joindre  à  ceux  de  la 
cité.  Tous  les  rangs  et  toutes  ies  opi- 
uions  étoient  confondus. 
'  »  A  deux  heures,  oh  est  sorti  de  Tan- 


cienne  basilique,  bien  que  le  temps  fût 
menaçant.'  On  a  fait  le  tour  de  la  ville, 
«urdeux  rangs,  au  chant  d'hymnes  eif 
rhonneur  de  la  croix.  La  pluie  vint  à 
tomber;  le  pieux  cortège  n'en  poursuivit 
pas  moins  sans  désordre  sa  marche  im- 
posante. On  arriva  au  calvaire,  la  pluie 
tombant  par  lorrens.  Nlmporte!  per- 
sonne ne  quitte  son  poste.  La  croix  s'é- 
lève; les  airs  retentissent  des  cris  mille 
fois  répétés  de  :  Vive  la  Croix \  Et  là, 
au  pied  même  du  calvaire,  au  milieu 
d'une  foule  immense ,  éloit  debout  notre 
respectable  prélat,  en  habits  pontifi- 
caux. Autour  de  lui  on  voyoit  tout  le 
clergé  de  la  ville  et  des  paroisses  voisi- 
nes, ayant  à  sa  tète  M.  Labro,  curé  de 
Notre-Dame  du  Puy,  el  M.  Deboux,  curé 
de  Saint-Sauveur,  J'un  octogénaire, 
Taulre  plus  que  nonagénaire,  el  qui  tous 
regardoient  ce  jour  comme  un  des  plus 
heureux  de  leur  vie. 

»  Enfin ,  le  signe  sacré  brille  dans  les 
airs.  La  joie  et  le  bonheur  se  peignent 
sur  tous  les  visages  :  le  clergé  se  dirige 
vers  le  temple  sainl  :  la  foute  s'y  préci- 
pite après  lui,  mais  avec  le  plus  grand 
recueillement.  Notre  évéque  parolt  en 
chaire.  Malgré  la  fatigue  qu'il  doit  éprou- 
ver, après  les  travaux  vraiment  aposto- 
liques auxquels  il  n'a  cessé  de  se  livrer 
pendant  le  trop  court  séjour  qu'il  a  fait 
parmi  nous,  il  ne  peut  s'empêcher  d'a- 
dresser à  son  auditoire  des  paroles 
qu'une  vive  émotion  a  trahies  plus  d'une 
fois,  et  qui  n'en  resteront  pas  moins  à 
jamais  gravées  dans  nos  cœurs. 

»  La  bénédiciion  du  saint  Sacrement 
et  celle  du  poniiie  ont  couronné  cette 
touchante  cérémonie.  A  cinq  heures , 
chacun  rentra  chez  soi ,  emportant  dans 
sa  famille  la  paix  el  le  bonheur.  » 

Diocèse  de  DJjon,  —  On  lit  dans  le 
Spectateur  : 

0  Dimanche,  il  novembre,  a  eu  lieu  à 
l'hospice  départemental  des  aliénés  une 
cérémonie  à  la  fois  majestueuse  et  lou- 
chante. Mgr  l'évéque,  assisté  de  se» 
grands-vicaires,  du  chapelain  de  l'hos- 
piee,  du  curé  de  la  paroisse  Saint-Béni-- 
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gne  ei  de  plusiears  autres  membres  du 
clergé,  bénîssoil  la  nouvelle  église,  cons- 
truite par  les  soins  de  M.  Petii^  archi- 
lecte  dta  département,  à  la  place  où  s^é- 
levoit  jadis  la  magnifique  église  de  Tan- 
cienne  Ch:)rtreuse ,  dont  le  portai] ,  seul 
vestige  aujourd'hui  conservé ,  sert  d'en- 
trée à  la  nouvelle  chapelle  ,  qui  par  son 
style,  sinon  par  ses  proponions,  rappelle 
celui  de  Tancien  et  regrettable  monu- 
ment. 

»  Un  public  nombreux  et  choisi  se 
pressoit  dans  les  vastes  cours  et  les  ga- 
leries de  rétablissement,  pendant  que 
Mgr  l'évéque,  d'après  les  prescriptions 
du  rituel,  bénissoit  le  monument  dans 
ses  parties  extérieures  et  intérieures,  et 
le  consacroit  sous  le  vocable  du  Saint- 
Esprit.  Après  cette  première  cérémonie, 
les  portes  ont  été  ouvertes,  la  foule  s'est 
précipitée ,  et  la  nef  a  été  pleine  en  un 
instant.  On  remarquoit  près  du  chœur, 
et  sur  des  sièges  réservés,  les  princi- 
pales autorités  du  département. 

p  Mgr  révéque  est  monté  dans  cette 
chaire  où,  pour  la  première  fois,  la  pa- 
role de  Dieu  alluit  se  faire  eiûendre  ;  et 
avec  cette  chaleur  d'élocution  qui  lui  est 
propre,  il  a  adressé  à  son  brillant  audi- 
toire un  discours  dont  nous  regrettons 
de  ne  pouvoir  donner  que  bien  imparfai- 
tement la  fin. 

»  Ce  mot  de  Chartreuse  rappeloil  na- 
turellement les  anciens  habitans  de  celte 
maison.  Mgr  a  rendu  hommage  à  ces 
pieux  cénobites  calomniés  autrefois, 
mais  auxquels  en  commence  k  rendre 
enfin  justice. 

«  Nous  ne  sommes  plus  dans  un  siècle 
»de  préjugés  et  de  mensonges,  a-t-ildlt^ 
»et  un  jour  doit  venir  où  djSshQinmes  gêné- 
Dreux  pourront,  sur  cette  terre,  qu'un  es- 
»clave  même  ne  sauroit  toucher  sans  re- 
»couvrer  immédiatement  la  liberté,  vivre 
nlibrement  et  en  paix  sous  les  auspices 
.  »de  la  pauvreté,  du  dévoûment  et  de  la 
»foi.  On  finira  par  comprendre  que  la  so- 
wciété  n'a  rien  à  craindre  des  succes- 
»seurs  de  saint  Bruno,  de  saint  Bernard, 
»de  saint  François-Xavier  et  de  saint 
9 Vincent  de  Paul,  de  ces  hommes  qui 


•0 n'ambitionnent  rien  de  ce  que  le  mond 
»aime,  et  qui  viennent  avec  la  seule  atn 
nbition  de  donner  h  notre  chère  pau*i« 
«des  biens  qni  valent  mieux  que  les  con 
«quêtes  lointaines  et  les  produit»  de  Fin 
«dustrie.  n 

«Revenant  à  son  sujet,  le  prélat  a  ra- 
conté comment,  a  à  la  voix  du  conseil- 
i^général,  les  cloîtres  des  moines  se  sont 
«relevés  pour  abriter  Pinfortune. 

«Du  haut  du  ciel,  les  anciens  habiians 
«de  cet  asile,  s'associant  à  tout  ce  qu'il 
«y  a  de  bon  et  de  généreux  sur  la  terre, 
«prient  pour  ceux  qui  habitent  leurao- 
»  tique  demeure,  et  pour  ceux  qui  ToM 
«consacrée  au  soulagement  d'une  ëet 
»grandes  plaies  de  l'humanité. 

DMais,  à  ce  corps  de  pierres,  il  faHoil 
«une  ame,  la  religion  fa  apportée,  en 
Aconsacrantcet  asile  au  Saint-Esprit,  en 
«mettant  Inhumaine  i<>lié  sous  la  proteo- 
«tion  de  la  divine  sagesse.  La  religion  va 
«allumer  sur  l'autel  le  feu  de  l'amour  de 
«Dieu,  une  flamme  vivifiante  s'en  écb|H 
«pera  sans  relâche  pour  soulager  ceis 
»qui  souffrent  et  ceux  qui  se  dévoueni 
«ici  au  soulagement  de  leurs  frères.» 

ANGLETERRE. — Dcpuls  que  O'GoO' 

neii  a  publié  la  lettre  par  laquelle  il 
s'engagea  assurer,  pour  le  cas  éven- 
tuel du  rappel,  aux  protestans  ii lan- 
dais une  parfaite  égalité  de  droite 
avec  les  catholiques,  l'Irlande,  l'Ao^ 
gleterre  et  l'Ecosse  sont  inood^ 
d'avertisseuiens  de  -toute  espèce ^ 
pour  qu'on  ait  à  se  défier  de  ces 
promesses  :  «  Quand  bien  même  tous 
»les  évéques  catholiques  d'Irlande ^ 
»  assemblés  en  synode,  vous  eni  offri- 
N  roient  toute  sorte  de  garanties ,  ne 
»  les  en  croyez  pas  ,  dit  un  de  ces 
»  avertisseinens  ,  ne  leur  accorde! 
n  aucune  confiance.  » 

Ce  qui  excite  le  plus  vivement  les 
frayeurs  protestantes  et  sert  de  pré- 
texte à  toutes  ces  déclamations,  c'est 
la  marche  toujours  progressive  du 
puséisme  et  sa  tendance  bien  mar- 
quée à  rentrer  dans  Ttinité  catholi- 
que. I^n  résultat  finat  é|l  pr^d^  en 


ces  termes  par  M  Ward,  auletir  d'un 
ouvrage  intitulé  :  idéal  de  C Eglise, 
qui  a  paru  il  y  a  peu  de  mois.   «<  Il 
n'est  pas,  dit  cet  écrivain ,  un  seul 
homme  d'honneur  qui  puisse  long- 
temps restei^,  nn  pied  dans  le  Roma- 
nismeei  l'autredaos  V Anglicanisme.  >. 
Aussi    croit  -  on  génëraienient  que 
le  docteur  Newmann  s'est  enfin  a<- 
lêté  à  la  ferme  résolution  de  se  re- 
tirer d'une  église  dans  laquelle  ou 
Faccuse  de  n'être  si  long- temps  de- 
meuré que  pour  entraîner  à  sa  suite 
beaucoup  de  ses  disciples  dans  l'Eglise 
romaine.  L'on  ne  doute  pas,  disent 
les  écrivains   protestans  ,  que   son 
exemple  ne  trouve  ,  en  effet ,  beau- 
coup   d'imitateurs  sur    lesquels    il 
exercera  sa  toute-puissante  influence. 
Un  autre  cri  d'alarme  est  aujour- 
d'hui poussé  par  certains  journaux 
anglais.  Ils  assurent  que  la  contagion 
du  puséisme  s'est  comfnuniquéè  de 
l'Université  d'Oxford  à  celle  de  Cam- 
bridge. Et,  pour  preuve  de  ce  fait, 
ils  auuoncent  que  ,  celte  année,  le 
clergé  du  collège  de  la  Trinité  s'est 
abstenu  de  célébrer  la  com mémo- 
raison  de  la  conspiration  des  pou- 
dres, instituée  par  un  acte  du  parle* 
ment.  A  Londres,  au  contraire,  cette 
fête  (lu  protestantisme  anglican  a  été 
iélcbrée  par  de  violentes  prédica  • 
tions  dans  fcs  temples,  et  par  des 
processions  tumultueuses  dans    les 
rues.  Des  figures  burlesques,  repré- 
sentant  le   fameux   personnage   de 
&uy-Fawkes,  ont  été,  au  cri  de  No- 
/*o/»r/^  promenées  sur  des  ânes;  mais 
dans  quelques  carrefours  ,  elles  ont 
été  assaillies  et  bnsées  par  des  indi- 
vidus que  Ton  a  dit,  mais  sans  preu- 
ves su^san  tes  ,  être  dçs  Irlandais. 


pauses.  -—  L'on  mande  de  Posen, 
que  ('élection  de  M.  Przylucki  au 
9iége  métropolitain  de  Posen  et  de 
Crnesne  a  été  parfaitement  accueillie 
par  le  public  cles  deux  diocèses.  Tou- 
tefois, la  Gazelit  polonaise  de  Posén 
^  publié,  à  cette  occasion,  quelques 


) 

articles  dans  lesquels  l'on  a  cru  re- 
connoitre  une  tendance  à  blâmer  (a 
conduite  du  défunt  arcbeyèque  Mgr 
de  Bunin,  dans  ses  rapports  avec 
l'Etat.  L'on  semble  craindre  qu'en 
ceci  cette  feuille  n'ait  été  l^organC 
des  pensées  secrètts  du  gouverne- 
ment qui  paroi troit  attendre  du 
nouvel  élu  plus  de  complaisance  à 
seconder  les  vues  du  ministre  dé 
Tintérieur.  Les  catholiques  cepen-J 
dant  se  rassurent  contre  ces  inquié- 
tudes, en  penriant  qu^avant  de  lui 
expédier  ses  bulles,  le  Saint-Siège 
trouvera  dans  sa  haute  sagesse  les 
moyens  de  s'assurer  des  dispositions 
du  nouvel  archevêque,  et  d'en  ob- 
tenir au  besoin  les  garanties  certai- 
nes qu'il  ne  déviera  pas  du  sentier 
que  lui  a  tracé  son  vénérable  prédé- 
cesseur. 


SAR DAIGNE.  -—  Nous  avous  an- 
noncé que  S.  M.  le  roi  de  Sardaigne, 
voulant  favoriser  l'ordre  de  Saint- 
Jçan-dç- Jérusalem,  a  publié,  le  3  qc* 
tobre ,  des  lettres  patentes.  Voici  le^ 
détails  de  cette  renaissance  de  l'ordre 
dans  les  Etats-Sardes  : 

«  Sur  les  revenus  des  biens  de  Tordre 
appartenant  aujourd'hui  à  TEtal,  revenu^ 
qui ,  déduction  faite  des  pensions  accor- 
dées à  d'anciens  chevaliers,  s'élèvent 
encore  à  ^,809  I.  57,'  il  sera  faitiifii 
prélèvement  annuel  de  1^,000  L  Ce  pré* 
lèvement  aura  lieu  à  dater  di|  1<>' jnnvi^ 
prochain;  leis  fonds  en  seront  dçsiinés  k 
la  création  de  deux  conamandçries  de 
5,0001.,  et  trois  de 2,0001.,'^  établir  dan^ 
les  Etuls-Sanlcs,  en  faveur  des  cbeva; 
liers  de  Tordre  qui  appàrtienneni  ^  )s^ 
langue  italienne. 

»  Ces  commanderies  seront,  pour  la 
première  fois,  conférées  par  le' roi  dQ 
Sardaigne  à  des  personnes  que  Tordre 
recevra  chevaliers  de  Justice,  c'est-à- 
dire  ayant  fait  lears  vœtix.  L'ordre  y 
nommera  ensuite  sur  ta  désignation  du 
roi  et  de  ses  successeurs;  maiç  il  n^ 
pourra  recevoir  aucun  chevalier  do 
justice,  ni  créer  auctuije  comifi^uiderie 
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dans  les  EkUs-Sardcs  sans  rautorisiil'uMi 
royale  ;  il  lui  sera  periuis  seuleinenl  de 
donner  à  quelques  personnes  dignes  de 
cet. honneur  la  croix  de  dévotion  dont 
elles  ne  pourront  se  décorer  qu'avec 
Tapprobalion  du  roi.  » 

SAXE.  — ^  Dans  l'église  nouvelle- 
luenl  cousu'uite  daus  la  petite  ville 
d'Annaberg ,  pour  les  cailioliqiies , 
MgrMauerinann,  évèqtie  de  Dresde, 
qui  Ta  cousarrée,  avoil  oii^é,  à  ses 
frais,  uu  autel  dédié  aux  saints 
Igoace  de  Loyola  et  François-Xavier. 
S.  G.  avoit  accordé  rukdiii(^Piice  de 
40  jours  à  tous  les  fidèles  q«ii  visite- 
l'oieut  cette  église  au  joui  anniver- 
saire de  sa  dédicace.  Rétablit  la  cou- 
cession  d'iudulgeucesdans  le  pays  du 
grand  réforuiateur,  pour  lequel  cette 
pratique  éloil  devenue  roccasiou  et 
le  prétexte  de  sa  révolte  contre  VE- 
glise,  et  souffrir  dans  Teiiceinie  de 
ses  murailles  un  autel  dédié  au  fon- 
dateur de  la  coiupignic  de  Jésus, 
cela  ne  pouvoit  se  tolérer.  Aussi  la 
bourgeoisie  protestante  d'Aunabcrg 
â-t-elle  eu  soin  de  se  réunir  à  l'as- 
scuiblce  de  ses  magistrats  pour  avi- 
ser aux  moyens  de  réprimer  une  si 
prodigieuse  audace;  et  Ton  y  a  ex- 
primé la  résolution  de  ne  rieu  né- 
gliger  de  ce  qui  pourroit  être  jugé 
opportun  et  conforme  au  vœu  de 
cette  honnête  bourgeoisie.  Celte  af- 
faire met  en  émoi  toute  la  popula- 
tion des  montagnes  saxonnes. 

Vous  verrez  que  cette  fois  encore 
ou  trouvera  le  moyen  de  nous  van- 
ter la  tolérance  de  l'esprit  protes- 
tant ! 

SUISSE. —  Le  29  octobre,  Tautistès^ 
Fussli  a  ouvert  le  synode  de  Zurich , 
par  un  discours  dans  lequel  il  s'est  ré- 
crié co/i/rc  les  formidables  moyens  que 
déploie  cette  Eglise  romaine  que  L  on 
croyait^  il  y  a  dix  ams,  arrii*ee  à  son 
heure  dernière,  Luther  iadisoit,  il  y  a 
;>]u$  de  trois  siècles  blessée,  à  mort^ 
et  mille  fois  déjà  les  protestans  ont 


annoncé  son  procliûn  trépas  Lps 
protestans,  comme  uus  philosoplu-s. 
ne  savent  donc  pas  lire  dans  l'Evan- 
gile les  promesses  d'immortelle  Jii- 
lée  faites  à  l'Eglise  catholique? 

La  première  question  dont  s'est 
occupe  le  synode  étoit  de  savoir  à 
VEtat  et  r^g'/we  dévoient,  Tunpar 
voie  de  contrainte,  l'autre  en  y  prê- 
tant son  ministère,  intervenir  daos 
le  baptême  des  enfaus  de  sectaires^. 
Api  es  de  longs  débats,  l'ou  sarrélaà 
ce  moyen  terme  :Si  les  sectaires  dif- 
fèrent de  l'Eglise  en  des  points  caph 
lauXfOïi  s'abstiendra  de  les  contram- 
dre  à  souffrir  le  baptême  de  leuis 
enfans;  que  si.  au  contraire,  leur 
dissidence  ne  porte  que  sur  des 
points  secondaires,  de  sotie  que  Itur 
séparation  de  l*  Eglise  ne  soit  qu'exté- 
rieure^  le  baptême  des  enfans  par  un 
ministre  de  l'Eglise  cautounaïesera 
obligatoire,  et  F'Etat  pourra  y  inter- 
venu* par  voie  decoaction.  Wfalliru- 
rcusement  pour  une  si  habile  dis- 
tinctiou,  le  protestantisme  n'a  pu 
s'accorder  sur  le  mode  de  définir  le 
caractère  dea  dissidences  capitales  ou 
secondaires^  puisque,  la  Fible  ne  le 
définissant  pas,  aucune  autorité  ne 
peut  pour  lut  suppléera  sou  silence. 

UEVUK  POLITIQUE. 

C'est  aujourd'hui  nriercredi  qu^est  ar- 
rivé le  moment  décisif  pour  les  élèves 
de  TEcole  Polytechnique,  que  le  mi- 
nistre de  la  guerre ,  par  sa  décisioa  ré- 
cente, a  convoqués  à  subir  leur  examen. 
Voici  quatre  nu)is  que  ces  jetnies  gens 
flottent  pour  ainsi  dire  à  tous  les  venis 
de  Topinion  et  du  caprice  des  jotrnau^. 
Dès  leur  premier  refus  de  subir  Fexanii- 
nateur  qui  leur  étoit  imposé  à  FEcoic 
Polytechnique ,  on  persuada  aux  élèves 
qu'on  n'oseroit  pas  les  licencier.  L'or- 
donnance signée  par  M.  de  Hackau,  «ne 
fois  rendue  ,  cette  jeunesse  studieuse  el 
disciplinée  |^r  les  propres  lois  de  son 
institution ,  soutenue  par  Içs  vives  sym- 
pathies de  toute  la  presse ,  eompta  sur 
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un  retour  prompl  et  légiltmc  a  ses  yeux 
de  la  pari  dn  gouvernement.  Telle  fut 
encore  leur  naïve  confiance ,  qu'en  sor- 
tant de  TËcole ,  les  élèves  disoient  irès- 
liaul  que  ce  licenciement  ne  dureroit  p^is 
au-deià  d'un  congé  de  trois  jours.  Ils 
avoient  compté  sans  M.  Guizot  et  M  le 
maréchal  Soult.  On  sait  maintenant  tout 
ee  qui  a  suivi  cette  première  mesure. 
Non-seulement  le  gouvernement  n'a  pas 
reculé,  mais  il  a  modifié  à  son  aise  tout 
ce  qui  avoit  pu  am<*ner  l'insubordination 
uu  le  conflit.   Les   opposans  les  plus 
acharnés  ont  fini  par  rcconnoiire  qu'en 
effet  Tordonnance  de  1832  éloit  suscep- 
tible de  réformes.  Quelque  chose  d'avan- 
tageux est  donc  sorti  de    ce    débat. 
Hais  quels  graves  dommages  anssi  pour 
celte  jeunesse  d'une  Ecole  aussi  estimée 
pour  son  savoir,  et  si  utile  au  pays  !  Qua- 
tre mois  perdus  dans  des  illusions  et  des 
incertitudes  funestes!  La  distraction  et 
le  geûl  des  plaisirs  n'aurout-ils  pas  pé- 
nétré dans  ces  jeunes  esprits  ,  livrés 
jusque-là  presque  exclusivement  à    la 
science  ?  Des  pertes  de  temps ,  et  mille 
autres  plus  funestes  encore  ,  tels  sont 
donc  les  fruits  d'un  acte  déplorable,  dont 
on  a  eu  le  tort  de  faire  presqn'un  événc- 
aient  politique.  A  l'heure  présente,  et  au 
moment  du  l'exaiaen  décisif  sur  lequel 
personne  ne    comptoit   plus ,   tout    le 
monde  comprend-il  d'où  vient  la  faute , 
et  quels  sont  les  moyens  de  rendre  im- 
possible son  retour?  Ce  seroitau  moins 
un  raisonnable  dédommagement. 

O'Connell  tout  récemment  a  fait  une 
déclaration  positive  sur  ce  qu'il  entendoit 
par  le  fameux  repeal.  Après  les  avances 
£iites  aux  fédéralUles  d'Irlande,  nos  pu- 
blicistes  français  le  dédaroient  arrêté 
dans  un  impasse;  il  n'étoit  plus  possible, 
disoit-on,  que  l'agitateur  se  maintint  la 
Civeur  et  les  voix  des  repeaUrs  sans  con- 
dîtîoii»  C6s  exaliés  de  soo  propre  fartî. 


Mais  celui  quiapuêcliappcraux  prisonsct 
aux  mille  filets  de  la  loi  anglaise,  n'estime 
pas  comme  nos  journalistes  de  France  que 
sa  puissance  soit  à  bout.  La  justice  de  la 
cause,  et  les  malheurs  de  l'Irlande,  le 
rendent  plus  clairvoyant  cl  surtout  plus 
courageux  ;  c'est  audacieux  qu'il  faudroit 
dire,  car  ne  faut-il  pas  une  audace  su- 
blime pour  ne  point  succomber  dans  cette 
arène,  sur  laquelle  les  yeux  du  monde 
entier  sont  fixés,  avec  anxiété?  L'Angle- 
terre, avec  ses  possessions  colossales, 
n'a  rien  de  plus  imposant,  en  effet,  que 
cette  lutte  de  l'Irlande  pauvre  et  catholi- 
que, dirigée  par  O'Coimell,  en  dehors  de 
tous  les  secours,  de  toutes  les  influences, 
et  contre  les  prévisions  4les  politiques  et 
des  habiles  de  tous  les  pays.  Que  Dieu 
aide  le  bon  droit  de  l'Irlande!  C'est  la 
seule  ré(>onse  que  l'on  doive  faire  aux 
impossibilités  du  repeal  que  le  Journal 
des  Débats  et  ses  confrères  opposent  à  la 
marche  que  vient  de  reprendre  O'Con- 
nell. 

En  Espagne,  le  grand  événement  c'est 
le  fameux  discours  ministre  de  M.  Marti- 
nez  de  la  Rosa  ;  l'orateur  poète  a  rem- 
porté, disent  ses  amis  de  France,  une 
complète  victoire  ;  il  a  confondu  toutes 
les  oppositions,  et  réuni  les  applaudisse- 
mchs  de  tous  les  modérds  et  par  suite 
l'assentiment  de  tout  le  pays.  Eu  lisant 
attentivement  ce  chef-d'œuvre  d'élo- 
quence espagnole,  nous  avouons  que 
nous  n'y  avons  trouvé  rien  de  bien  nou- 
veau. C'est  presque  la  répétition  de  cer- 
tains autres  discours  célèbres  aussi  dans 
nos  chambres  françaises.  M.  Martinez  de 
la  Uosa  laisse  percer  dans  toute  sa  con- 
duite à  Madrid  les  inspirations  qu'd  est 
venu  puiser  ici  durant  sou  ambassade. 
Selon  lui,  il  n'y  a  plus  d'émeuies  |mf- 
sibles  en  Espagne ,  et  désormais  la  fa- 
mille et  la  personne  de  don  Carlos  mis 
hors  la  loi,  restent  bannis  du  pays 
et  de  tous  les  cœurs  espaguols.  Voilà 


(  3fi. 
ce  qiroii  csaUc  dicz  nous  connue  un 
triojuplie  de  cel  homme  d  Eu4.  Le  style 
ei  toutes  les  ressources  de  réloquence 
ne  fout  rien  en  cetie  affaire  ;  c'est  au 
bruit  barmonieux  des  paroles  des  sophis- 
tes et  des  rhéteurs  que  Rome  vit  enva- 
bir  et  se  perdre  son  empire.  Mais  est-ce 
bien  à  TElspagne ,  encore  émue  et  palpi- 
tante de  ses  révolutions ,  qu'il  faut  tenir 
un  langage  aussi  imprudent?  M.  de  Tal- 
leyrand  n'a-t-il  pas  dit  :  a  En  politique, 
je  crois  aux  revenans  ;  et  quoi  qu'on  rie, 

f en  ai  peur  ?  » 

■■— ypB  — ■ 

(VOUVBLLBS  ET  FAITS   DIVERS. 

INTÉRIEUR. 

Paris,  20  novembre.  —  Le  Journal 
des  Débals  annonce  que  Touvenure  des 
cliamhres  9ura  lieu  le  2G  décembre.  Le 
Monileur  n'a  encore  publié  rien  d'officiel 
à  ce  si^et. 

•—  Les  cinq  élèves  de  PEcole  Polytech- 
nique qui  étoîent  appelés  à  passer  les 
.  piemiers  leur  examen  se  sont  présentés 
hier  à  TEcolc.  Js  ont  subi  leur  examen. 
Aucun  incident  n'a  signalé  ce  premier 
pas  fait  vers  le  retour  dans  une  situation 
régulière.  Cinq  autres  sont  appelés  pour 
aujourd'hui,  et  cinq,  ainsi  de  suite,  les 
autres  jours. 

—  TJn  nouveau  crédit,  cette  fois  de 
115,000  francs,  est  accordé  à  M.  le  mi- 
nistre des  affaires  étrangères ,  pour  de- 
penses  imprévues  y  par  ordonnance  du 
17  novembre,  insérée  hier  an  Monileur. 

—  Après  avoir  restauré  toutes  les  fa- 
çades du  vieux  palais  du  Luxembourg, 
on  a  mis ,  sur  marbre  blanc ,  en  lettres 
d'or,  au  baut  de  la  frise  du  pavillon  de 
l'Horloge,  en  face  de  la  rue  de  Touruon, 
une  inscription  plus  laconique  que  régu- 
lière ,  ainsi  conçue  :  «  Palais  de  la 
chambre  des  pairs.  » 

—  L*avant-demière  nuit,  enlic  deux 
on  trois  heures,  dans  la  commune  de 
Montmartre,  un  éboulemént  de  terre, 
provenant  de  la  butte  située  à  l'extrémité 
de  la  rpe  Saint-André ,  a  eu  lieu  sur  la 
niaison  du  numéro  16,  qu'il  a  presque 
(^ûèremeai  ùûi  fJj^i:o(ir^, 
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Knipressons-noHR  d':i jouter  que  H  lo- 
cataires de  celle  tnaisou,  uji  se  trouvoin 
ime  fabrique  de  châles,  réveillés  par  |es 
aboiemens  des  chiens,  ont  eu  le  temps 
de  se  sauver  et  n'ont  pas  été  atteints  (Kir 
l'éboulement. 

Une  partie  de  la  maison  voisine ,  nn- 
méro  18,  a  été  également  renversée, 
ainsi  qu'un  moulin  à  broyer  du  plâtre. 

L'autorité  municipale  s'est  rendue  im- 
médiatement sur  les  lieux  et  a  obligé, 
par  mesure  de  précaution ,  les  locatairei 
des  deux  maisons  voisines  à  déménager. 
Aucune  personne  n'a  été  blessée. 

Un  détachement  du  W  de  ligne, qoi 
est  caserne  rue  du  Fanliourg-Poisson- 
nière ,  a  été  averti  sur-le-champ  et  est 
venu  prendre  position  sur  le  lieu  de  ^a^ 
cident.  D'autres  détachemens  l'ont  suc- 
cessivement remplacé  dans  le  cours  dek 
journée. 

On  travaille  encore  à  retirer  des  dé- 
combres les  meubles  et  les  eifets  qui 
ont  suivi  les  maisons  dans  Iciu*  écroule- 
ment. 

—  On  remarque  que  les  affrenx  our:- 
gans,  les  marées  extraordinaires,  N 
orages  et  les  boule  vcrseinens  souterrains 
dont  les  derniers  paquebots  nous  appor- 
tent depuis  quelque  temps  de  si  tristes 
nouvelles ,  se  font  sentir  d'un  pôle  à 
l'autre.  Les  phénomènes  électriques  out 
parcouru  l'immense  rive  de  l'Amérique, 
de  Buffalo  aux  lacs  du  Nord  et  jtisiqo'aui 
Indes  occidentales  du  sud. 

— Le  brick  français  la  F/ècAc,  revenant 
d'Athènes,  a  échoué,  dans  la  nuit  du  10 
de  ce  mois ,  sur  un  rocher  près  de  l'en- 
trée du  port  de  Rhodes.  Cet  accident, 
occasionné  par  l'ignorance  du  pilote,  ^ 
contraint  le  brick  de  débarquer  son  ar- 
tillerie et  une  pariic  de  ses  agrès  pour 
s'alléger  ;  mais ,  malgré  cela,  il  n'a  pu  se 
tirer  de  la  situation  critique  où  il  se  trou- 
volt  que  dans  la  iiuil  du  il,  à  Thèure  ds 
la  marée  montante. 

—  On  écrit  d'Amiens,  16  novembre  : 
«  Un  affreux  sinistre  vient  d'avoir  lien 

le  11  de  ce  mois;  le  brick  la  NowelU- 
Elisey  capitaine  Lillet,  venant  de  Bor- 
deaux a  ^laiit  à  Abbtxilte,  M.Bçnifé 
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.ins  là  haie  «le  Snnune.  TonI  Véquipago, 
nmposé  de  qainzc  hommes,  a  péri  corfis 
t  Uipns.  Une  partie  des  marchandises  n 
\ê  rejetce  snr  la  côte  à  la  marée  mon- 
inte.  » 

—  Il  est  question  de  percer  an  J^trdin- 
l^s^lantes,  un  puits  artésien  comme 
Mai  de  l^lbaitoir  de  Grenelle.  La  dé- 
>nf«  cf;t  évaluée  à  6  ou  700,000  fr. 

—  On  lit  dans  le  Courrier  des  Arden- 
^s  dn  16  iiovfmbre  :  «  L'introduction 
aadoleuse  d'amses  à  Teu,  de  Belgique 
I  France,  se  faisoit  depuis  quelque 
inps  sur  notre  frontière  avec  une  cer- 
ine  activité.  La  douane  vient  de  décou- 
rir el  de  saisir  dans  un  bois  dit  le  bois 
hevalier,  près  de  Bazeilles,  plusieurs 
ùsfes  contenant  des  pistolets  de  fabri- 
Uion  belge,  à  quatre  et  à  six  coups, 
eue  prise  ralentira  sans  doute  Tacii- 
ilé  des  fraudeurs.  » 

--  On  lit  dans  le  Langrois  du  15  no- 
îinbre,  que  la  veille  le  général  Ameiller 
i  son  aide-de-camp,  le  commandant 
ifh,  étoient  arrivés  à  Chaumonl  pour  y 
rc  internés. 

-«  Un  problème  de  la  plus  haute  im- 
trtance,  et  qui,  pendant  long-temps,  a 
é  considéré  comme  insoluble,  est  snr 
point  d*é(re  résolu.  Il  ne  s'agit  de  rien 
trtns  que  de  rendre  la  Loire  navigable 

toute  saison.  On  sait  que  jusqn'au- 
iird^hui  la  navigation  a  été  presque  on- 
roment  interrompue  sur  ce  fleuve,  dc- 
is  Roanne  jusqu'à  Tours,  c^cst  à  dire 
ns  un  parcours  de  plus  de  400  kilo- 
îlres,  durant  quatre  ou  cinq  mois  de 
nnco;  encore  cette  impossibilité  eût- 

0  été  plus  complète  sans  les  efforts  et 
^  sacrifices  incessans  de  Padministra* 
m  des  ponts-et-chaussées. 
Le  Journal  du  Loiret  rend  compte 
une  nombreuse  assemblée  des  nota- 
es  d'Orléans,  présidée  par  M.  Abat- 
eci,  <léputé,  devant  laquelle  M  Lelestu 
présenté  un  système  de  draguagc  des 
us  ingénieux.  Il  a  pour  objet  d'ouvrir 

1  chenal  continu  uu  milieu  des  s;ibles 
'  la  Loire  pour  le  passage  des  bateaux 
vapeur  et  autres  do  toutes  sortes  qui 
■viguent  sur  ce  fleuve. 
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Le  Jowmal  du  Lotrel  ajoute  que  ce 
système  a  f< motionné  d'une  manière  tel- 
lement satisfaisante  qu'il  n'a  donné  prise 
à  aucune  objection,  et  que  séance  te- 
nante rassemblée  a  souscrit  une  siTmmo 
considérable  pour  la  prompte  application 
du  projet  de  M.  Letestu. 

---f^a  perte  de  la  belle  fn^le  à  vapeur 
le  Groenland  fut  un  triste  épsso^Ie  de  la 
guerre  du  Blaroc.  ile  malheur  a  été  l'objet 
d'une  enquête  sévère ,  et  confonnément 
aux  prescriptions  du  code  luaritiiite ,  im 
conseil  (îe  guerre  spécial  a  été  convoqué 
pour  juger  la  conduite  du  commandant , 
M.  Antoine-Paulin  Besson.  C'est  !e  14  de 
ce  mois  que  le  conseil  s'est  asscnd>lé  à 
Toulon. 

Nos  lecteurs  connoîssent  déjà  les  prin- 
cipales circonstmces  de  ce  fatal  événe- 
ment Le  26  août  dernier,  vers  six  heures 
du  matin,  piir  une  brume  épaisse,  la  fré- 
gate à  vapeur  le  Groenland^  nouvelle- 
ment construite  à  Rochefort,  et  qui  avoit 
rallié  depuis  quelques  jours  l'escadre  du 
prince  de  Joinville  sur  les  côtes  du  Maroc, 
vint  échouer  h  deux  lieues  de  Larrachc» 
en  allant  de  Modagor  à  Cadix.  Tous  les 
efforts  de  ré<|ulpage  fuient  inutiles  pour 
la  remettre  5  floi,  et  le  malheureux  com- 
mandant se  vit  forcé  d^incendier  ce  beau 
navire,  sur  l'avis  du  prince  de  Joinville , 
qui,  venant  à  passer  sur  le  Pfuton,  assista 
ainsi  au  dénoûment  de  ce  drame  impré- 
vu. C'étoit  le  seul  moyen  de  soustraire 
les  débris  de  la  frégate  au  pillage  des 
Arabes,  qui  étoient  accourus  en  foule  sur 
le  rivage,  et  qui ,  pendant  tout  le  jour, 
n'a  voient  cessé  de  diriger  sur  l'équipage 
la  plus  vive  fusillade.  Tout  fut  perdu,  et 
le  Plulon  et  le  Cuvier  s'éloignèrent  déco 
lieu  de  désolation  emportant  avec  eux 
l'équipage  mutilé  du  GÎroënland, 

H.  Besson  a  comparu  devant  le  conseil, 
assisté  de  M.  Baudin ,  capitaine  de  cor- 
vette retraité.  M.  Ricard ,  capitaine  do 
corvette,  siégeoit  en  (|ualilé  de  capiUiine 
rapporteur.  Le  conseil  eioit  prt^sidé  par 
M.  Bellanger,  capitaine  vaisseau.  L'af- 
flucncc  étoit  consid^^rable. 

L'ex-commandant  du  Groenland  a  été 
soumis  ï  un  long  et  minutieux  interro^ 
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gntoirc  auquel  il  a  répondu  avec  neltclé,  {  vente  du  chéltf  mobilier,  d^one  pniivre 


nuilgré  la  vive  éraolion  qui  paroissoit 
Pagiler.  Le  conseil  a  entendu  ensuite 
MM.  Monneret  et  Jouslard,  enseignes  de 
vaisseau ,  et  d'autres  témoins  pris  parmi 
rétat-major  ou  l'équipage  du  Groenland. 
Tous  ces  témoins  se  sont  accordés  à 
rendre  hommage  au  sani;-froiil,au  courage 
et  au  dévoûment  que  M.  Kesson  n'uvoii 
cessé  de  montrer  dans  cette  douloureuse 
circonstance.  Aussi  a-t-ii  été  acquitté 
honorablement. 

—  On  lit  dans  le  CounHer  de  CAin,  du 
14  novembre  : 

«  Au  mois  d'août  dernier,  un  incendie 
détruisit  à  Cuisiat  une  |>artie  de  la  mai- 
son du  maire,  sa  grange  avec  le  fourrage 
qu'elle  contenoit.  C'étoit  une  perle  con- 
sidérable pour  ce  cultivateur,  (|ue  son 
caractère  plus  que  sa  fortune  a  désigné 
aux  suffrages  populaires  et  au  choix  de 
fadministration.  Pour  en  diminuer  la 
gravité,  il  falloil  le  sauver  de  la  ruineuse 
nécessité  de  vendre  son  bétail. 

»  Le  lendemain  de  rincendie  élciit  un 
dimanche.  Le  en  ré  invitii  ses  paroissiens 
à  prêter  secours  à  leur  concitoyen  pour 
relever  sa  grange,  clore  ses»  écuries,  ré- 
tablir sa  toiture  ;  il  dit  la  messe  et  les 
vêpres  sans  désemparer ,  pour  qu'on  eût 
plus  de  temps  à  donner  à  cette  bonne 
œuvre.  Eneiha,  chacun  y  mit  la  main. 
De  nombreux  travailleurs  que  le  zèle 
animoil  rétablirent  dans  l'après-midi  un 
abri  qui  pût  résistera  la  mauvaise  saison. 
Ce  n'étoit  (  a^  assez  :  le  bétail  abrité ,  il 
fallolt  le  nouri  ir.  Chacun ,  à  oommencci 
par  le  cnré,  donna  une  part  de  fourrage, 
et  le  vide  du  fenil  fut  bientôt  rempli. 

»  La  prévoyante  charité  du  pasteur 
ne  s'est  pas  arrêtée  là.  Le  roi  lui  a  fait 
parvenir  une  sounne  de  500  fr.  ;  la  reine, 
50  fr.  ;  en  sorte  que  le  palais  et  la  chau< 
mière  ont  eu  leur  pan  dans  cette  bonne 
œuvre,  et  que  le  dommage  est  en  grande 
partie  réparé. 

»  l>e  succès  de  ce  zèle  bienveillant 
fait  honneur  à  tous.  Mais  son  inspiration 
iie  nous  étonne  pas  de  la  part  de  M.  Bar- 
rier,  curé  de  Cuisiat ,  qui  déjà  ,  à  Saint- 
Marlin-du  Fresne,  avoit,  en  arrêtant  la 


veuve  dont  il  désintéressa  le  créancier, 
déployé  cet  esprit  de  charité  qui  fait  ai- 
mer la  religion  et  doit  être  Taine  de  ses 
ministres.  » 

—  On  lit  dans  le  Journal  de  Saùne-^l- 
Loire: 

«M.  Tabbé  Paramelle  est  arrivé  le 
8  novembre  dans  le  département  du  Jura. 
Malgré  la  pluie,  qui  n'a  cessé  de  tomber, 
il  a  visité  le  même  jour  trois  propriétés, 
et  dans  chacune  d'elles  il  a  trouvé  une 
source  ;  c'est  un  heureux  début  dans  ce 
d('p;utenient.  M.  Meunier, maire  de  Fon- 
cine-le-Haut,  qui  l'a  acct>mpagné  dans 
quelques-unes  de  ses  excursions  sur  les 
hantes  montagnes  du  Doubs,  yient  d'a- 
dresser à  M.  le  rédacteur  de  la  Senft- 
nelU  du  Jura  la  lettre  suivante ,  qui  té- 
moigne des  vastes  coimoissances  en  géo* 
logie  de  M.  l'abbé  Paramelle  : 

a  Monsieur  le  rédacteur,  sans  doute, 
au  moment  où  cette  lettre  vous  pi  vien- 
dra, M.  l'abbé  Paramelle,  qui  vient  de 
quitter  le  cmton  de  Monthe/où  les  mau- 
vais temps  l'ont  empêché  de  continuer 
ses  exploraiious,  sera  arrivé  à  Lons-le- 
Saulnier.  J'ai  eu  le  plaisir  de  suivre  le 
savant  géologue  dans  quelques-iuies  de 
ses  excursions  ;  je  n'ai  qu'à  me  louer  de 
son  accueil  et  de  l'extrême  complaisance 
qu'il  a  mise  à  me  donner  des  explications 
sur  la  constitution  géologique  de  nos 
nioniagncs,  la  nature  de  nos  roches, 
leurs  époques  de  formation,  les  caticlys- 
mes  ({ui  les  ont  bouleversées. 

n  Selon  lui,  on  reconnoit  à  première 
vue  quatre  espèces  de  terrain  oîi  il  est 
hmtilc  de  chercher  des  sources,  et  il 
pr«'»cise  avec  concision  les  caractères  qui 
les  font  reconnoître.  Je  ne  puis  ici  répé- 
ter la  longue  leçon  de  géologie  qu'il  a 
bien  voulu  me  donner  sur  les  lieux,  car  je 
n'ai  pour  but  que  de  joindre  ma  foible 
voix  à  celles  qui  ont  déjà  loué  avec  jus- 
tice les  talens  remarquables  de  cet 
homme,  et  dire  à  mes  concitoyens  :  Je 
Tai  vu  à  l'œuvre,  et  j'ai  été  saisi  d'éton- 
nement;  on  peut  se  lier  à  lui,  et  ceux  qui 
ont  besoin  de  savoir  s'il  existe  des  cours 
d'eau  dans  leurs  propriétés  n'auront  qu'à 
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Re  félîciler  îles    indications  ([i\*\\  lenr 
donnera. 

»  Agréez,  etc. 

Mbuni£R.  » 


KlLTfiUIKUlt. 

ESPAGNE.  —  Par  chaque  courrier  d'Es- 
pagne, on  reçoit  l'avis  de  la  découverte 
ile  quelque  complot.  Un  jour  Valtadolid , 
un  autre  jour  Burgos,  puis  Tarifa,  Sé- 
vilie,  Âigésiras,  Cadix,  la  €alice.  Mais  h 
l'exception  de  Barcelone,  où  les  exécu- 
tions ont  eu  lieu  sommairement,  partout 
ailleurs  on  se  borne  à  des  emprisonne- 
mens. 

—  On  ne  sait  rien  de  l'affaire  du  gé- 
néral Prim.  Cependant,  le  bruit  conroit 
à  Madrid  le  13,  que  des  complications 
imprévues  et  qu'on  disoit  très-graves, 
lendroient  l'instruction  du  procès  plus 
longue  qu'on  ne  l'avok  d'abord  pensé. 

—  Le  18  novembre,  à  une  heure  de 
Taprès-midi,  un  cvénement  déplorable 
s'est  passé  à  Madrid  dans  les  bureaux  du 
iiiinisièrc  des  affaires  étrangères.  Don 
Casimiro  Parra,  Tun  des  premiers  em- 
ployés, écrivoit  à  son  bureau,  lorsque 
.son  fils  don  Juan,  jeune  homme  de 
18  ans,  surnuméraire  dans  la  mémo  di- 
vision, s'approchn  de  son  pèîe  et  lui 
«lonna  un  coup  de  canif  au  cou.  Après 
Crft  acte  de  démence,  il  ouvrit  la  croisée 
et  s^élauça  dans  la  rue  :  il  est  mort  s'ur- 
le-cliamp.  Le  malheureux  père ,  dont  la 
blc:.sure  iuspire  de  sérieuses  inquié- 
tudes, est  dans  un  abattement  inexpri- 
mable. 

AtjTaiCHE.  —  Jusqu'aujourd'hui,  la 
roture  hongroise  avoit  été  traitée  en  mi- 
neure ;  la  porte  de  tous  les  emplois  lui 
avoit  été  fermée ,  et ,  malgré  les  progrès 
du  temps,  il  sembloit  que,  pour  elle,  le 
moyen  âge  durât  encore.  Mais,  en  vertu 
de  plusieurs  ordonnances  de  l'empereur 
d'Autriche,  la  roture  se  trouve  éman- 
cipée en  Hongrie  ;  à  l'avenir,  elle  pourra 
occuper  les  places  administratives  qui 
dépendent  de  l'élection  ou  de  l'omnipo- 
tence impériale.  L'empereur  déclare 
qu'il  ne  veut  être  surpassé  par  personne 


dans  son  désir  de  dégrever  les  conlrî- 
buables;  mais  que,  dans  cette  occasion, 
il  a  eu  surtout  en  vue  d'as^inrer  les  ser- 
vices publics. 

—  Le  gouvernement  autrichien  vient 
de  fonder,  à  Vienne,  un  vaste  atelier  où 
plus  de  mille  ouvriers  inoccupés  sont 
sûrs  de  trouver  eu  tout  temps  du  travail 
et  un  salaire  suflisant.  Cette  maison  de 
travail  a  cela  de  particulier,  que  l'ou- 
vrier conserve  toute  sa  liberté  d'action 
et  qu'il  est  directement  intéressa  ù  la 
prospérité  de  l'établissement,  ce  qui  est 
tout-à-fait  l'inverse  de$  malencontreuses 
maisons  de  travail  qui  couvrent  le  sol 
de  l'Angleterre. 

SUÈDE.— Stocfc/to/m,  5  novembre. — Un 
article  d'une  revue  française  a  mis  nos 
journaux  en  gafto.  «  La  Suède,  dit  cette 
revue ,  est  présentement  en  travail  pour 
enfanter  un  prodige.  Un  savant  profes- 
seur, M.  Van  Grusselbach,  a  découvert 
un  moyen  de  conserver,  pendant  des 
siècles,  les  vi vans,  comme  autrefois  les 
Egyptiens  conservoicnt  les  morts.  Le 
procédé  est  simple.  C'cblun  abaissement 
graduel  et  insensible  de  la  température... 
et  au  sortir  de  ce  sommeil  séculaire ,  leé 
individus  sont  frais  et  <lispos  comme 
avant»  Un  voyageur,  admis  par  faveur 
spéciale  chez  le  savant  homme ,  a  eu  le 
divertissement  de  la  résurrection  d'un 
petit  serpent  engourdi  depuis  six  ans  ;  et 
mieux  encore,  il  a  vu,  sous  verre ,  une 
jeune  fille  (condamnée  à  mort  pour  crime 
d'infanticide),  endormie  depuis  deux  ans, 
et  destinée  à  dormir  cinq  ans  encore  !  » 
Récit  précédé  et  suivi  de  raisonnemens 
physiologiques  d'un  sérieux  vraiment 
impayable.  «  L'auteur  de  ce  tioax , 
ajoiitcnt  nos  feuilles,  doit  être  doué 
d'une  imagination  créatrice;  car  per- 
sonne ici  n'a  coimoissance  d'une  mome- 
rie  analogue,  laquelle  auroit  pu  lui  four- 
nir son  thème,  et  un  personnage  ayant 
nom  Van  Grusselbach  n'exista  jamais  ni 
en  Suède  ni  en  Norwége.  » 

ORiEiST.  —  Nous  avons  par  l'Allemagne 
des  nouvelles  de  Constantinople  du  50 
octobre.  Les  nouvelles  de  Syrie  du  20 
sont  loin  d'être  satisfaisantes.  Des  trou- 
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hîes  sérieux  ont  éclaté  du  côté  de  (.atia- 
i\méy  et  les  Ansariésse  buttent  dans  leurs 
montagnes.  I/éinir  Haîdar  a  reçu  ordre 
de  se  porter  sur  Lattaquié.  I.a  flotte  tur- 
que u  quitté  Beyrouth;  elle  doit  être 
Inaintenant  de  retour  à  Coustantinople. 
t>eux  vaisseaux  turcs  seulement  sont 
i^tés  sur  la  côte  de  Syrie.  Le  brick  de 
guerre  français  VAlcibiade  a  accompagné 
ta  flotte  turque  pour  la  surveiller,  dit  le 
Journal  de  Francfort,  et  c(  s'assurer  sans 
doute  qu'elle  ne  se  rendoit  pas  à  Tunis.  » 
Ce  journal  imprime  ces  derniers  mots  en 
caractères  italiques. 

MEXIQUE.  —  Des  nouvelles  de  la 
Vera-Gruz  annoncent  que  le  ministre  des 
flnances  au  Mexi(|ue  a  proposé  un  décret 
pour  Ternler  aux  vaisseaux  étrangers  tous 
lés  ports  du  Mexique,  excepté  Vera-Cruz, 
Tampico ,  Campêclie  et  Àcapulco. 

—  La  petite  ville  de  Tuspan ,  ik  huit 
milles  sud  de  Tampico,  a  été  presque 
entièrement  détruite  le  i®'  scptenibre 
par  un  violent  ouragan. 

ÉTATS-UNIS. — Le  bateau  h  yapeur  Lucy- 
fToZ/sf  ravoit  quitté  Louisville  pour  la  Nou- 
velle-Orléans, ayant  à  bord  beaucoup  de 
|)assagers.  A  quatre  milles  au-dessous  de 
NeW'Albany,  quelque  chose  s'esj  dé- 
rangé dans  la  marche,  une  explosion  ter- 
rible ne  tarda  pas  à  avoir  lieu  :  elle  lança 
dans  les  airs ,  avec  un  bruit  affreux ,  une 
partie  du  pont.  Le  bateau  à  vapeur  Go- 
pher,  qui  se  trouvoii  près  du  théâtre  de 
raccident,  s*est  eu)prcssé  de  donner  des 
secours.  Le  cabinet  où  se  trouvoient  les 


dames  a  voit  pris  feu.  On  dit  que  soixante 
ou  quatre-vingts  personnes  ont  péri  dans 
la  flamme  ou  dans  Teau.  Une  négligence 
inipanloiinable  a  été  la  cause  de  celle 
catastrophe.  6'n  n'a  pas  pu  reconnollre 
les  cadavres  mutilés  des  Tictiines.  Le 
corps  du  général  Pegrain  n'est  pas  en- 
core retrouvé.  Les  habitans  de  New-AU 
hany  ont  montré  un  zèle  et  une  hospi- 
UxViié  qui  sont  au-dessus  de  tout  éloge. 
La  consternation  règne  dans  cette  ville, 
où  ont  été  apportés  les  corps  des  victi- 
mes. Les  places  publiques  ont  été  fer- 
mées, les  pavillons  abaissés  en  signe  de 
consternation.  Les  fragmens  des  cbaii- 
dières  qui  ont  éclaté  eu  mille  pièces  oui 
éié  lancés  à  de  grandes  distances. 


Mxien  Ce  €lm. 
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NOTICE  SUR  Mgr  MIOLLïS, 

ÉYÊQCE  DB  DIGNE. 

(Deuxième  arlicle.) 

Si  répiscopat,  dans  les  temps  or- 
liiiaires,  est  un  fardeau  difficilement 
outenable,  selon  Tapôtre,  OniLf  ire- 
ntndttntj  il  devenoit  autrement  ardu 
lu  moment  oii  l'évêque  de  Digne 
renoitde  prendre  possession  de  son 
îi^e.  II  y  succédoit  à  M.  L  énée Yves 
)essoles ,  qui  fut  de  la  création  de 


Digne,  de  mont  er  sa  foi  et  son  at- 
tachement an  Saint-Siège. 

On  sait qu'auniois d'octobre  1805, 
n>oins  d'un  an  après  que  Pie  Vit 
étoit  venu  de  Rome  à  Paris  pour  sa- 
crer Napoléon,  les  troupes  fraDçais<*8 
s'emparèrent  à  Timproviste  d'An- 
c6ne,  et  en  occupèrent  le  port  et  ta 
forteresse.  Le  pape  ayant  écrit  le 
13  novembre  à  Bônanarte  pour  se 
plaindre  de  cet  acte  d'hostilité,  d^* 
mander   l'évacuation   d'Ancôn«,   et 


représenter  q,u'en  cas  de  refus,  il  me) 
pourroit  plus  avoir  de<  rapports  avec 
80?,  ei  transférée  Chambéi  y,  cette  le  ministre  français  à  Rome  ,  Napo*^ 
nnéeinéme  de  ISOô.On  pouvoitdéjÀ  léon,  vainqueur  à  Austerlits  le  2  dé- . 
ircsseniir  l'orage  qui  alloit  de  uou-  cembre,  répondit  an  pape,  le  7  jan-' 
eau  mettre  eu  péril  la  barque  de  vier  1806,  cette  lettre-  digne  d'un 
>;«-.-  I  -  — :-.*^-v. .^ui^ »-.**-.  j^i»:._     Ç2ar  à  sou  métropolite  de  MoscotV:^ 


^ierie.Lasainteetnobletuttederim- 
noitel  Pie  Vif  alloii  commencer  avec 
•6  géant  des  batailles,  qui  préten- 
loii  jeter  sou  épée  triomphante  jus- 
[uedans  la  balance  du  saùctuaire,  et 
'niever  ainsi  le  pouvoir  spirituel  de 
loine,  centre  du  monde  catholique, 
feoaparte  crut  qu'avec  ses  é^'éques, 
liusi  qu*il  les  uommoit,  il  régneroit 
ui-  rÊglise  comme  avec  ses  géué- 
aux;  il  tenoil  presque  captive  l'Ëu- 
Qpe  entière  haletante  et  surprise, 
^u»  les  serres  de  i'aigle  impériale, 
«tte  fois  Attila  fut  vaincu  par  un 
uuible  moine  revêtu  de  la  tiare,  et 
*ayant  pour  cortège  que  ses  vertus, 
our  armes,  que  ses  prières  et  ses 
leurs.   L'épiscopat  fiançais  trouva 


«  Votre  Sainteté  est  parfaitement  maî- 
tresse de  garder  mon  ministre  à  Rome 
ou  de  lé  renvoyer Je  me  suis  consi- 
déré œmme  leprolecieur  du  Saint-Siège^ 
et  à  ce  titre  j'ai  occupé  Ancône.  Je  me 
suis  considéré,  ainsi  que  mes  pfédécei- 
seurs  de  la  deuxième  et  de  la  troisième 
race,  comme  ayant  seul  Pépée  pour  Ta 
protéger  et  la  mettre  à  l'abri  d'être 
souillée  par  les  Grecs  et  les  Musul- 
mans... Je  le  répète  :  si  Votre  Sainteté 
veut  renvoyer  mon  ministre,  elle  est  li-^ 
bre  d'accueillir,  et  les  Anglais  et  léca- 
life  de  Constantinople.  » 


,    Jamais  ravisseur  ajouta  tril  plus 

d'insultante  ironie   via*»-vîs   de  sa 

lus  le  poQtife  romain  un  éclatant    victime?  Et  cela  est  signé  :  Napo-> 

lodèle.  Mgr  de  MioUis  n'oublia  ja-    léon.  La  minute  de  cette  pièce  avoit 

été  rédigée  aaas  doute  par  un  de  ces 
ex^pi^irts  dont  Fouché  avoit  encom* 
bre  les  avenues  du  nouveau  pouvoir. 
Dans  le  courant  de  la  même  an* 
née,  Bonaparte  s'empara  encore  des 
principautés  de  Benévent  et  de 
Ponte«Corvo,  sous  le  prétet&te  ridî** 
culç  qu'eUetétoiem  uiifsiij«l  de  dis*» 


'ais  le  serment  qu'il  avoit  fait  le 
*ur  de  son  sacre,  au  vicaire  de  Je- 
i8-Ghrist.  San»  entrer  dans  riiis" 
»rique  des  faits  si  connus,  et  par 
«quels  Napoléon  entreprit  le  bou- 
verseuientde  l'Eglise,  nous  devons 
entionner  au  moins  rapidement 
tout  ce  qui  permit  à  l'évêque  de 
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pute  cntri*  la  cour  de  Rome  et  celle 
île  Naples 

En  180^,  le  général  français  Le - 
tnaiTois  se  déclara  gouvernent*  des 
provinces  d'Ancônc  ,  de  Macerata  , 
de  Feni  o  et  d'Uibino. 

Le  2  février  1808,  Rome  fut  occu 
pée  par  les  troupes  françaises.  Le  2 
avril  suivant,  les  proviuces  d'Urbino 
et  d'Aticône  fuient  réunies  au 
i^oyauuje  d'Italie ,  et  dès  lors  Pic  YII, 
sans  troupes,  sans  autorité,  réduit  au 
titre  dérisoire  de  souverain  de  Rome, 
se  vit  captif  dans  son  palais.  L'il- 
lustre cardinal  Pacca  ,  le  célèbre 
historien  de  Pie  VU  ,  M.  Artaud  de 
Motitor  ,  ont  proclamé  le  reste.  Mais 
Fhistoire,  qui  lira  toujours  au  bas 
du  donjoM  de  Yincennes  le  nom  du 
meurtrier  du  duc  d*£nghien  ,  enre- 
gistiera  aussi  cette  lettre  de  Ten- 
valitssëur  de  Rome.  Au  moment  où 
1«  v'icait  e  de  Jésus-Glirist  étoit  traîné 
en  France  avec  une  brutalité  pres- 
que barbare.  Napoléon,  enflé  par  la 
v-ctoirede  Wagrani,  et  troublé  nëan- 
moîus  par  la  Bulle  d'excommunica- 
tion ,  adressa  aux  évêques  de  son 
empire  celte  étrange  circulaire ,  da- 
tée de  Znaïm  en  Moravie  ; 

«M.  révêque....,  notre  Seigneur  Jésus- 
Christ  ,  quoique  du  sang  de  David ,  ne 
voulut  aucun  règne  temporel;  il  voulut 
au  contraire  qu'on  obéît  à  César  dans  le 
rcgleincnt  des  alfaires  de  la  terre  ;  il  ne 
fut  animé  que  du  grand  objet  de  la  ré- 
deinplion  et  du  salut  des  âmes.  Héritier 
du  pouvoir  de  César ,  nous  sommes  ré- 
solu à  maintenir  Tindépendance  de 
notre  trône  et  rintégrllé  de  nos  droits  ; 
nous  persévérerons  dans  le  grand  œuvre 
du  rétablissement  de  la  religion;  nous 
environnerons  ses  ministres  de  la  consi- 
dération que  nous  $euU  pouvms  leur 
donner  ;  nous  écouterons  leurs  voix  dans 
tout  ce  qui  a  rapport  au  spirituel  et  au 
règlement  des  consciences. 

»  Au  milieu  des  soins  des  camps,  des 
alarmes  et  des  sollicitudes  de  la  guerre , 
nous  avons  été  bien  aise  de  vous  donner 
connoissance  de  ces  sentlmens,  ^fin  de 
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faire  tomber  dans  le  méprisée»  <mivresdé 
V ignorante  el  dé  la  faiblesse,  de  la  mé^ 
chancelé  el  de  la  démenée ,  par  lesquels 
on  voudroit  semer  le  trouble  et  le  dés- 
ordre dans  nos  provinces.  On  ne  nous 
détournera  pas  dû  grand  biH  vers  lequel 
nous  tendons,  et  que  notis  avons  déjà  en 
partie  lieureusement  atteint,  le  rétablis- 
sement des  autels  de  ikotrc  religion,  en 
nous  portant  à  croire  qne  ses  principes 
sont  incompatibles,  comme  Font  prétendu 
les  Grecs ,  les  Anglais ,  les  protestans  et 
les  calvinistes  ,  avec  Tindépendance  des 
trônes  et  des  nations.  Dieu  nous  a  assez 
éclairé  pour  que  nous  soyons  loin  de 
partager  de  pareilles  erreurs.  Notre  cœor 
et  ceux  de  nos  sujets  n'éprouvent  point 
(le  semblables  craintes;  nous  savons qoe 
ceux  qui  voudroient  faire  dépendre  de 
Vinlérél  d'un  temporel  périssable  Vin^éréi 
actuel  des  consciences  et  des  affiiires 
spirituelles,  sont  hors  de  la  charité,  de 
Pesprit  et  de  la  religion  de  celai  qui  a 
dit  :  Mon  empire  n'est  pas  de  ce  monét. 
Celte  lettre  n'étant  à  d'autre  fin,  je  prie 
Dieu,  M.  révêque,  qu'il  vous  ail  en  sa 
sainte  garde. 

»  Donné  à  notre  camp  de  Znaîm  en 
Moravie,  le  13  juillet  1809. 

»  Signé  NAPOtÉOU.  » 

Encore  une  fois,  le  spoliateur  étoit 
quelque  peu  clerc  en  théologie,  et  il 
a  voit  tout-à-fait  bonne  grâce  de  prè- 
chei-  le  désintéressement  à  son  cap- 
tif lllusti  e,  l'admirable Chiarainonte. 
Mgr  Miollis  ne  fut  pas  des  derniet^à 
s'affliger  des  Immiliations  et  des  pé- 
rils du  chef  auguste  de  TEglise.  Ses 
alarmes  et  sa  fidélité  au  Satnt-Siége 
augmentèrent,  quand  ce  despote, 
cherchant  à  se  passer  de  l'autorité 
du  Pape,  convoqua  en  concile  na- 
tional les  évèques  de  France  et 
d'Italie. 

La  lettre  de  convocation,  adressa 
aux  évéqiies,  fut  datée  du  palais  im- 
périal de  Saint -Cloud,  le  25  avril 
1811.  On  la  trouve  dans  les  Mémoi- 
res du  cardiual  Pacca  ,  et  dans  la  , 
continuation  de  l'Histoire  de  l'E 
glise,  par  M.  Henrion.  Il  s'est  glissé, 
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hnsi  crile  Hi.stoire,  une  faute  dont 
i)  Psi  bon  qu'on  soii  averti.  On  y  lit, 
loiiie  III  ,  p.  45  5  (Paris  1836)  :  ««Les 
:liapities  ont  accepté  des  brefs  con- 
II aires  à  lents  droits  et  anx  saints 
.'anons  ,  n  il  fanl  lire  :  (tLesiliapitres 
5nt  rejeté,  eic.  » 

Le  17  mai  1811  ,  le  ministre  des 
cultes,  M.  Bij/ot  de  Préameneu,  écr- 
vii  à  M.  Tévêque  de  D»(',iie  la  leitre 
qui  suit  : 

«Monsieur  révêque,  le  27  du  mois 
dernier,  \<^  vous  ai  transmis  une  expédi- 
tion  de  la  lettre ,  par  laquelle  Sa  Majesté 
vous  fait  coimoltre  son  intention,  que 
▼OMS  vous  rendiez  a  Paris ,  pour  assister 
au  cftncile  qui  s'assemblera  le  9  juin 
Iffocliain ,  et  qui  sera  composé  des  évê- 
ifues  de  Pempire  et  du  royaume  d'Italie, 
le  vous  invite  à  m'accuser  réception  de 
celle  lettre.  Tous  les  évêques  en  deç.i 
des  Alpes  ont  eu  le  temps  de  me  faire 
réponse.  J^atiends  la  vôtre. 

»  Agréez,  Monsieur  Tévêque,,  etc. 
x>  Le  minUlrc  des  cultes , 

»  comte  BIGOT  DE  PRÉAMENBU.  » 

Ll  n'y  eut  donc  plus  à  hésiter  pour 
révèquede  Dij^ne;  il  se  rend  au  se- 
■niuaiic,  Uuuible  et  modeste,  il  dé- 
claie  qu'il  n'attend  rien  de  ses  pio- 
près  Iduiièies,  mais  qu'il  espère  eu 
bien  |K>ui'  le  guider  dans  \]ie6  circon- 
stances ati:>si  difficiles;  avec  larmes  , 
il  demande    le  secours   des  prières 
coiisiauies  des  séminaristes,  ei  sur- 
tout de  celles  des    trois  vénérables 
piètres,  ]\IM.  Au^çier,  Blein  et  Gai- 
iiier,  qui  dirigeoieut  ie  séminaire, 
puis  il  .se  met  en  loute  pour  Paris. 
Quatte-vingt-quiiizc  prélats  de  tou.s 
Ks points  de  Tempire  et  de  riialie 
biaoîentSa  même  déma  relie. 

Quoique  le  concile  eût  été  indiqué 
pour  le  9  jîiin,  l'ouverture  eu  fut  xf*- 
ïiiise  au  17.  Peu  d'évêques  d'Italie 
**y  trouvèrent.  Les  au  très  n'y  avoieni 
|ias  été  convoqués,  soit  qu'ils  eusseui 
«iicouru  rindij'uation  de  Napoléon  , 
itoit  qu'ils  lui  fussent  suspects.  Nous 
n*avous  pas  à  reti5j€er;ki,  les  diver- 
ses phases  de  celte' aisseiïKblée.  Nous 


dirons  seulement  que  lorsque  Mgr 
Desselles,  évècjue  de  C.hambéry,  pro- 
posa au  concile  li'aller  en  masse  se 
jeter  aux  pieds  de  l'empereur  pour 
obtenir  avant  tout  la  liberté  du  sou- 
verain Pontife,  l'évoque  de  Di^,ne 
s'associa  à  ce  noble  vœu.  Ferme  et 
inébianlabledanssa  foi  et  sa  fidélité 
au  siéfje  de  Piiiie,  il  ambitioiina  le 
sort  de  MM..  Ilirn,  évêque  deTour- 
uay;  de  Boulogne,  évt'que  deTioyes, 
et  de  Bj  oj'lie,  évèqiie  de  Gand,  dont 
la  cninageuse  résistance  mérita  le 
donjon  de  Vincennes.  Ainsi  que  le 
vénéiable  d'Aviau  ,  archevêque  de 
Bordeaux,  il  pleura  de  n'avoir  pas 
été  jugé  digne  de  la  petsécution. 
Ausîii  les  tentatives  particulières 
pour  vaincre  sa  (îdélité  furent-elles 
vaines.  Dans  une  conversation  oti 
révoque  de  D'rgne  faisoit  difliculté  de 
se  rendre  à  ce  quedemaudoit  le  mi- 
nistre des  cultes,  Bigot  de  Préame- 
neu, celui-ci  alla  jusqu'à  lui  dire  : 
M  Gomment!  plusieurs  évéques  et  ar- 
che fèques  distingués  par  leur  mérite 
et  leurs  lumières,  m'ont  donné  leur 
adhésion,  et  vous  ...»  11  n'osa  ache- 
ver, et  s'arrêta,  les  yeux  fixés  sur 
l'évéqiie.  Mais  celui-ci,  sans  perdre 
conienanee,  répliqua  :  «  Je  vous  en- 
tends, M.  le  ministre;  et  c'est  piéci- 
sèment  paice  que  la  Providence  m'a 
départi  moins  de  facultés  qu'à  d'au- 
tres, que  je  me  crois  d'autant  plus 
obligé  d'en  faire  le  meilleur  usage 
possible.  » 

Napoléon  lui-même  voulut,  avant 
l'ouveiture  du  concile,  entretenir  en 
particulier  quelques-uns  des  prélats 
qui  dévoient  le  composer.  La  simpli- 
cité évangéliquede  Mgr  Miollis  fai- 
soit espérer  à  l'ambitienx  dictateur 
qu'il  lui  seroit  facile  de  lui  faire  illu- 
sion sur  ses  dangereux  projets.  Il 
l'entretint  longuement,  et  s'efforça 
de  colorer  de  motifs  spécieux  sa  ré- 
volte contre  le  chef  de  l'Eglise, 
«t  Sire  ,  dit  le  piélat,  qui  l'avoii 
écoulé  fort  attentivement ,  ie  suis 
dans  l'habitude  de  ne  prendre  au- 
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ciioe  décision  importante  aans  avou* 
cousiiUé  le  Saint-Esprit  :  je  vous  de- 
mande  un  peu  de  temps.  —  Eli 
bien!  faites,  dit  Napoléon,  et  vous 
me  direz  demaiu  ce  que  vous  aurez 
résolu.  »î  Le  lendemain,  l'empereur 
aborda  de  nouveau  Mgr  Miollis.  «Eb 
bien  !  M.  l'évéque,  que  vous  a  dit  le 
Saint-Esprit?  —  Sire ,  pas  un  mot 
de  ce  que  Votre  Majesté  a  bien  voulu 
me  dire  bier.  »  La  réponse  juste- 
ment célèbre  du  vénérable  M.  Emery 
à  ce  même  empereur ,  qui  sut  l'ap- 
précier ,  n'est  peut-être  pas  plus 
remarquable  que  celle  de  Tévêque 
de  Digne.  Que  de  fautes  on  eut  épar- 
gnées dans  les  affaires  de  T Eglise  à 
cette  époque,  si  le  chef  de  l'Etat 
n'eût  obtenu  de  tous  les  conseillers 
ecclésiastiques  que  des  réponses  aussi 
pleines  de  foi,  de  simplicité,  et  de 
force  évangélique  î 

Rentré  dans  son  diocèse ,  Mgr 
Miollis  reprit  avec  ardeur  l'œuvre 
déjà  heureusement  commencée  du 
rétablissement  de  la  foi  après  dix  ans 
de  persécution  et  de  ravages.  Dès  son 
entrée  dans  Tépiscopat,  le  vigilant 
évéqucavoit  songea  i  établir  son  sémi- 
naire. Son  diocèse  renfermant  alors 
les  deux  départemens  des  Hautes  et 
fiasses-Alpes,  il  dut  étendre  sa  solli- 
citude également  sur  tout  le  bercail. 
Vers  la  fin  de  1806,  le  vénérable 
M.  Augier  s'étoit  rendu  à  Embrun  , 
et  avolt  ouvert,  dans  le  couvent  de 
la  Yisitation,  transformé  alois  en 
collège,  un  cours  de  théologie,  au- 
auel  alloient  assister  quatre  ou  cinq 
élèves  logés  en  ville.  L'année  sui- 
vante (du  15  octobre  1807  au  29  juin 
1808),  le  cours  fut  fait  par  M.  Au- 
gier, conjointement  avec  M.  Aude 
Lert  de  Vallouise,  littérateur,  théo- 
logien et  prédicateur  distingué,  de- 
venu, au  retour  de  l'émigration,  curé 
de  Saint-Paul,  dans  la  vallée  de  Bar- 
celon nette.  Cette  seconde  année  les 
élèves,  plus  nombreux  que  l'année 
précédente,  purent  être  logés  dans  le 
collège,  grâces  à  la  part  qu  ils  eurent 


aux  bourses  créées  par  le  décret  du 
30  septembre  1807.  Cependant,  une 
portion  de  l'ancien  archevêché  d'Em- 
brun avoit  été  misa  la  disposition  de 
M.  l'évéque  de  Digne,  de  sorte  que 
la  troisième  année,  lea  étudians  en 
théologie  furent  placés  dans  ce  bâti- 
ment, déjà  occupé  en  grandie  partie 
par  la  gendarmerie  et  le  tribunal, 
M.  Augier  continua  ses  leçons,  etk 
supérieur  fut  M.  Blein  de  l'Argen- 
tière,  homme  versé  dans  la  méta- 
physique, la  théologie  et  les  matlié- 
matiques,  élève  dès  savans  Jésuites, 
les  PP.  Monnoye,  Rossignol  et  Cho- 
pin. Cii  dernier  étoit  encore  princi- 
pal du  collège  d'Embrun  au  moinept 
de  la  révolution,  et  à  son  retour  de 
l'exil  on  le  nomma  curé  de  Grave. 
Mais  cette  séparation  d'uiie  portion 
de  ses  clercs ,  avoit  un  inconvénient 
pour  le  chef  du  même  diocèse.  Mgr 
Miollis  voulut  avoir  tous  les  théolo- 
giens dans  le  couvent  des  Gordeliers, 
et,  grâce  à  ses  sacrifices,  un  nouveau 
bâtiment  spacieux  fut  élevé  à  côté 
de  l'ancien  ,  et  put  être  terminé  en 
1812.    Avoir    fondé    le    séminaire, 
ne    lui   parut  pas    assez;    sa    ten- 
dresse pour  cette  pépinière  du  sacer- 
doce  fut    encore   prévoyante,  car 
ajoutant    à    ses   anciennes    ccono* 
mies   des   privations   nouvelles ,  il 
Uissa  au  séminaire  la  propriété  des 
récentes  acquisitions,  ne  s  en  réser- 
vant que  l'usufruit. 

Il  fit  mieux  encore,  il  mit  à. la  tête 
de  son  séminaire  ainsi  pourvu  maté- 
riellement, trois  hommes  qui  avoient 
fait  leurs  preuves  comme  modèles 
du  clergé.  Leurs  noms  doivent  être 
répétés  en  présence  de  toute  ïE^m 
de  France,  ce  sont  ceux  de  MM. 
Couibon,  Augier  et  Arbaud.  Le  pre- 
mier étoit  ne  à  Ora'tson  le  17  juin 
1744,  fut  ordonné  prêtre  le  19  sep- 
tenibie  1778,  et  avoit  été  supérieur 
du  séminaire  de  Sençz  avant  la  révo- 
lution. Après  son  retour  d'Italie  eu 
1 802,  il  fut  nommé  curé  de  cette  ville, 
ancien  siège  épiscopal.  Tout  en  ac* 


eomplissantses  devoirs  de  pasleur,  il 
sut  se  ménager  des  nioineos  de  loisir 
qu'il  consacroit  à  rinslruction  de 
quelque  aspirant  à  l'eut  ecclésiasti- 
que. En  1808,  il  fut  noininé  cha- 
noine  par  Mgr  Miollis;  et  bientôt 
après  supérieur  du  nouveau  sémi- 
naire ,  qu'il  gouverna  pendant  qua- 
torze ans  avec  beaucoup  de  pru- 
dence et  de  sagesse. 

Il  y  avoit  en  lui  un  mélange  de 
gravité  et  de  douceur,  d'indulgence 
et  de  fermeté,  oui  lui  assuroit  la  con- 
fiance de  lous  les  ecclésiastiques  ;  il 
est  mort  dans  le  séminaire  de  Diene, 
le  ^9  juin  1823. 

M.  Maurice  Augier,  son  cousin, 
ne  à  Riez,  le  15  juillet  17ô4,  et  or- 
donné prêtre  le  19  septembre  1778, 
fut  d'abord  professeur  au  séminaire, 
puis  bénéficier  de  la  cathédrale  de 
Riez  ;  Il  refusa  le  serment  et  partit 
pour  l'exil  où  il  eut  occasion  de  rea- 
contrer  aussi  M.  Miollis.  Après  son 
retour  en  France,  il  fut  nommé  curé 
de  Lauzes,  et  ensuite  d'Embrun.  De 
là  il  vint  à  Digne,  en    1809,  pour 
être  adjoint  à  M.  Courbon,  et  pro- 
fesser la   théologie  inorale.  L'abbé 
Augier  fut  un  prêtre  fort  intérieur, 
très-versé  dans  la  spiritualité,  d'une 
fidélité  constante   à    marcher  dans 
les   voie.4  de  la  vie  parfaite.  Il  fut 
nommé  chanoine  pirM.  Miollis  le 
1"  juillet  1817;  mais  il  vécut  peude 
temps  encore,  et  s'endormit  du  som- 
meil des  justes  le  24  octobre  de  la 
même  année,  révéré  comme  un  saint 
parmi  tous  les  élèves  du  séminaire. 
Enfin  ,    le     troisième     directeur 
choisi  par  Mgr  Miollis,  pour  son  se-  . 
niinaire,  fut  M.    François-Antoine 
Arbaud,  mort  évêquede  Gap.  M.  Ar- 
baud  étoit  né  à  Manosque  le  1 2  juin 
1768,  et  n'avoit  pas  encore  été  élevé 
m  sacerdoce  lorsque  la  révolution 
pclau.  Ce  fut  à  Nice  en  1792  qu'il 
illa  l'ecevoir  la  prêtrise.  Il  crut  alors 
x>uvoir  retourner  dans  le  sein  de  sa 
àmille,  maïs  il  lai  fallut  prompte- 
iient  reptendre  léthemia  dellUt- 
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lie.  Il  passa  trois  ans  dans  les  lé^;a- 
lions  et  deux  ans  à  Rome,  où  il  ha- 
bita le  couvent  de  Saint-Alexis,  sur  le 
mont  Aventin  ;  il  s'y  livra  à  l'étude 
dé  l'hébreu  et  du  grec.  Rentré  en 
France,  il  fut  nommé  curé  de  Ville- 
neuve jusqu'en  1809,  où  il  fut  ap- 
pelé à  Digne,  pour  professer  le  dog- 
me. Deux  ans  après ,  Mgr  de  Miollis 
l'appela  à  succéder  à  M.  d'Agout ,  en 
qualité  de  grand-vicaire  ;  il  ne  quitta 
cependant  pas  le  séminaire,  et  ne  se 
déchargea  de  la  classe  de  théologie 
qu'en  1812.  A  cela  près,  il  continua 
d'y  faire  avec  zèle  les  principales  fonc- 
tions de  directeur,  et  ne  cessa  de  les 
exercer  que  lorsqu'il  fut  nommé 
évêque  de  Gap;  il  ifut  sacré  le  13 
janvier  1823»  et  administra  digne- 
ment son  diocèse  jusq,u'à  sa  mort 
arrivée  le  27  mars  1836. 

M.  Arbaud  fut  un  homme  très- 
actif,  d'une  humeur  agr^ble,  d'un 
jugement  droit,  d'un  esprit  stibtil  et 
pénétrant  ;  les  montagnards  de  la 
vallée  de  Barcelonnette  ont  assez 
généralement  ces  dernières  Qualités. 
M.  Arbaud  manioit  avec  adresse  le 
syllogisme ,  découvrait  sans  peine 
un  sophisme  ,  et  le  réfutoit  avec 
clarté ,  discutoit  méthodiquement 
un  |K)int  de  théologie ,  saisissoit  sur- 
le-champ  une  objection,  étoit  prompt 
à  la  rétorquer  ou  à  la  lésoudre, 
s'exprimoit  avec  aisance  et  correcte- 
ment en  latin.  Ses  prédications 
étoîcnt  fort  goûtées  ;  c^étoit  un  en- 
chaînement d'autorités  et  de  pnii<« 
cipes  puisés  dans  l'Ecriture  sainte  et 
dans  les  Pères ,  dans  la  doctrine  de 
l'Eglise,  disposés  avec  ordre,  déve- 
loppés avec  chaleur ,  suivis  de  toutes 
leurs  conséquences.  Il  eut  voulu  que 
tous  les  séminaristes  et  les  prêtres 
lui  ressemblassent  par  ces  mêmes 
qualités. 

Des  connoissances  solides  et  va- 
riées^ l'habitude  du  travail,  l'amour 
de  la  retraite  et  de  la  prière ,  rexér-> 
cice  de  l'administration  pendant  plus 
de  onze  ànà  à  Digne,  un  zélé  pru-^ 
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deut,  une  foi  pure  qui  le  porta  le 
premier  des  évêques  à  s'élever  daus 
un  Mandement  contre  les  nouveau- 
tés de  M.  de  LaMennais  ;  tout  cela 
a  fait  de  M.  Arbaud  un  des  meilleurs 
évêques  de  notre  temps.  Le  diocèse 
de  Gap  paroit  lui  conserver  le  plus 
vif  souvenir. 

Tels  furent  les  hommes  capables 
él  vertueux  à  un  degré  peu  ordi- 
naire, dont  s'entoura  Mgr  Miollis. 
L'abondance  de  ces  détails  nous 
ayant  fait  dépasser  les  limites  d'a- 
lx)rd  tracées  pour  cette  notice,  nous 
sommes  obligés  de  renvoyer  à  un 
autre  Numéro,  ce  qui  devoit  la  ter- 
miner cette  fois. 
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Nous  attendons  avec  une  doulou- 
reuse anxiété,  et  en  dehors  de  toutes 
les  complications  politiques  ,  que  le 
gouvernement  espagnol  prenne  enfin 
des  mesures  sérieuses  pour  retirer  le 
clergé  de  ce  malheureux  pays,  de  la 
misère  et  du  schisme  matériel  où  la 
révolution  l'a  précipité.  Tant  qu'il 
n'a  été  question  que  des  blessures 
faites  à  l'Eglise,  les  houunes  que  les 
conspirations  ou  les  émeutes  ont 
successivement  portés  au  pouvoir, 
n'ont  guère  bon^é  à  des  souffrances 
qui  ne  les  ait-  ignoient  pas.  Mais 
Inexpérience  a  quelquefois  des  le- 
çons plus  fortes  que  celles  de  la  sa- 
gesse, plus  impérieuses  que  toutes  les 
plaintes  de  la  justice  violée.  Les  mi- 
nistres de  la  reine  Isabelle  semblent 
avoir  reconnu  qu'ils  travaillent  en 
vain  à  consolider  son  trône,  si  sur  ce 
sol  chaque  jour  ébranlé  pir  de  nou- 
velles secousses,  la  vieille  foi  des  Es- 
pagnols, libre  et  respectée,  ne  se  re- 
lève pas  avant  tout  avec  l'honneur  de 
son  culte,  Tinviolabilitéde  ses  droits, 
et  la  stabilité  de  ses  institutions. 

Voici  ce  que  nous  lisons  dans  un 
journal  qui  passe  pour  être  quel- 
quefois le  confident  des  vues  politi- 
ques du  cabinet  de  Madrid  : 


«  Le  gouvcnicmeiil  espagnol  travaille 
aclîveinent  au  projet  de  loi  qui  doit  ré- 
gler rétat  du  clergé,  et  les  ministres  des 
finances  et  de  la  justice  ont  tous  les 
jours,  avec  plusieurs  évêques,  des  con- 
férences où  Ton  cherche  les  moyeus 
d^arrivcr  à  une  solution  que-  réclameitt 
également  VéUxi  lamentable  de  l'Eglise 
et  la  tranquillité  du  pays. 

»  Cette  question  du  clei^é  est  entou- 
rée de  tant  de  difficultés,  elle  touche  à 
des  intérêts  si  grands  et  si  compliqués, 
que,  depuis  sept  ans,  elle  a  découragé 
ou  fait  reculer  tous  les  hommes  d'Elat 
qui  ont  occupé  le  pouvoir. 

»  Il  ne  s'agit,  en  effet,  de  rien  moins 
que  de  rétablir  avec  Rome  des  relations 
interrompues  depuis  dix  ans,  de  rendre 
à  TEglise  des  droits  dont  on  Ta  injuste- 
ment dépouillée,  d'assurer  au  clergé 
une  existence  honorable,  de  concilier 
enfin  les  exigences  du  pouvoir  spiriloe 
avec  les  idées  et  les  intcrôls  que  la  ré- 
volution a  créés  en  Espagne  depuis  la 
mort  de  Ferdinand  VII. 

»  Pour  mettre  un  terme  a  l'état  d'a- 
narchie où  gémit  l'Eglise  d'Espagne  de- 
puis 1857,  le  gouvernement  de  Madrid 
cherche  à  obtenir  du  pape  un  concordat 
que  les  désordres  révolutionnaires  ont 
jusqu'ici  rendu  impossible. 

»  Le  parti  ayacucho  s'est  toujours 
montré  malveillant  pour  le  clergé.,  et 
c'est  sous  sa  domination  que  les  prêtres 
sont  tombes  dans  celte  affreuse  misère 
qui  les  a  mis  pendant  quelque  temps  ao 
niveau  des  mendians.  C'est  ce  parti  qui 
a  dépouillé  l'Eglise  d'Espagne  de  ses 
biens  séculiers,  et  qui,  au  lieu  de  dis- 
tribuer à  ses  ministres  ainsi  expropriés 
l'impôt  de  50  millions  par  lequel  on  avoil 
remplacé  la  dfine ,  les  emprisonna  sans 
motif  et  les  envoya  en  exil  de  la  façon  la 
plus  arbitraire.  Â  la  même  époqoe,  fu- 
rent supprimés  le  tribunal  de  la  Rote  et 
celui  de  la  Nonciature,  et  c'est  alors  que 
M.  Alonzo,  ministre  de  la  justice,  traiu 
le  souverain  pontife  avec  plus  d'inconve- 
nance qu'on  n'auroit  osé  le  faire  à  Lon- 
dres dans  un  meeting  protestant. 

»  Aujourd'hui,  les  circonslances  ont 
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dunf^c.  Depuis  un  an ,  le  gouverncmcul 
cfipR<*nol  a  réparé  un  jçnind  nombre 
d'injii<iiices.  Presque  lous  les  évoques 
exilés  sont  rentrés  dans  leurs  diocèses, 
le  tribunal  de  la  rote  a  été  rétabli,  et  on 
a  envoyé  à  Rome  un  bomnie  très-capable, 
M.  Castilo  y  Âyensa 

»  Si  ces  mesures ,  réclamées  par  la 
justice  et  par  le  sentiment  religieux  de 
l'Espagne,  n*ont  pas  reujdu  plus  facile  la 
solution  de  cette  affaire  importante,  elles 
4mt  permis  au  moins  d'entamer  de  se- 
rieuses  négociations. 

D  L'objet  de  ces  négociations  doit  être 
iParrivcr  à  une  transaction  entre  les  pri- 
vilèges de  la  puissance  ecclésiastique  et 
les  droits  acquis  sous  la  garantie  des  lois 
nouvelles  qui  régissent  TEspagnc.  Pour 
obtenir  un  pareil  résultat,  il  faut  que  la 
cour  de  Rome  et  le  gouvernement  de 
Madrid  se  fassent  de  mutuelles  conces- 
sions. 

»  La  grande  erreur  des  progressistes 
a  été  de  cioire  qu'ils  pouvoient  toucher 
à  PEglise  et  réformer  sa  constitution  sans 
la  formelle  autorisiition  du  pape,  i/iii- 
vincible  et  universelle  résistance  qu'ils 
ont  rencontrée  dans  tous  les  rangs  du 
clergé  a  ouvert  les  yeux  au  gouverne- 
ment actuel.  Au  lieu  de  persécuter  les 
prêtres  et  de  les  réduire  à  la  misère,  il 
les  protège  et  cherche  à  leur  assurer  une 
position  honorable  et  digne  de  leur  mis- 
sion. Au  lieu  de  mettre  en  hostilité  la 
puissance  civile  et  Tautorité  religieuse, 
il  cherche  à  les  concilier  ;  au  lieu  de  trai- 
ter dtirement  et  insolemment  le  Saint- 
Siège,  il  lui  prodigue  les  témoignages  de 
respect  et  de  déférence  qui  conviennent 
m  gouvernement  d'un  pays  catholique. 

D  Mais  c'est  là  un  état  indécis,  une  si- 
loation  précaire  qui  ne  peuvent  durer 
{rfus  long-temps  sans  les  plus  graves  pré- 
udices. 

o  Un  assez  grand  nombre  d'églises 
oanquent  encore  de  curé,  et,  chose 
•lus  sérieuse ,  plusieurs  confesseurs  re- 
usenl  l'absolution  aux  acquéreurs  de 
liens  nationaux.  D'un  autre  côté,  le 
ulte,  en  certains  endroits,  est  dépouillé 
ntièrement  de  cette  splendeur  religieuse 


^à  Jaquellé  les  fidèles,  en  Es|Kij;nc,  sr.nt 
accotuumés  depuis  tant  de  siècles.  La 
contribution  établie  par  la  loi  de  1837, 
pour  remplacer  la  dîme  abolie  à  cette 
époque,  est  insuffisante  en  certaines 
provinces  et  ne  se  paie  pas  dans  d'au- 
tres, à  cause  de  son  chiffre  exorbitant  et 
de  la  gène  des  contribuables.  C'est  à  ces 
maux  si  nombreux  et  si  profonds  qu'il 
s'agit  de  remédier.  » 

Le  Consliluiionnel  ne  goûte  pas  les 
.leçons   quelquefois  sévères  que  ses 
I  trop   fréquentes    sorties    contre    la 
!  religion  et  contre  le  sacerdoce  lui 
I  attirent  presque    chaque   jour.    H 
I  traite  alors  nos  réclamations  de  dia^ 
;  tribes  et  nos  démentis  de  grossières 
'  injures,  Mais  voudroit-il  nous  expli- 
quer le  but  honnête  de  son  article 
.  aavaat-iiif^r,  et  qu'il  a  intitulé  :  Les 
\  jimulettes?  Le  pourroit-il    avouer 
'  publiquement  et  snus  boute?  Vrai- 
ment il  faut  compter  sur  des  lec- 
teurs bieu  peu  soucieux  des  simples 
égards  qui  sout  dus  à  la  croyance  de 
tout  un  peuple,  pour  oser  dénatuier, 
par  le  meusouge  et  la  plus  bonteutc 
exagération ,  des  actes  de  dévotion 
respectable.  Des  écrivaius  qui  vien- 
:  nent  affirmer  au  public,  que  les  prê- 
tres et  les  Jésuites  ont  établi  à  Paris 
un  vrai  courtage  de  reliques  ,  savent 
très -bien  qu'ils  ne   méritent  pour 
toute    léponse,  cbacun  pour    leur 
part ,  que  la  célèbre  apostropbe  la- 
tine à  l  adresse  des  calomniateurs  de 
tous    Xcà   temps  ;  et  peut-être  que 
d'avance  ,  dans  leur  laboratoiic  se- 
cret ,  ces  Messieurs  en  auront  ri ,  tXc 
nouveau  ,  de  ce  rire  impie  qui  fit  la 
fortune  du  Constitutionnel  sovls  la  res- 
tauration .  Mais  que  leur  dire  à  cette 
heure?  et  comment  supposer  que 
leur    plume    icspecteia    désormais 
quelque  chose,  quand  on  la  voit  des- 
cendre à  d'aussi  méprisables  insultes 
que  celles  ci ,  parmi  les  auties  fables 
impies  de  cet  article  sur  les  jimu- 
lettes  : 

«Nous    ne    disons  rien  dont   nous 
n'ayons  été  témoins.  Une  nuée  de  ces 


(  3  6  ) 


oiseaux  quêteurs  s  est -abattue  sur  Paris. 
On  exploite  depuis  Thôtei  et  le  palais 
jusqu'à  la  plus  liunible  demeure  de  Par- 
tisàn.  Nous  savons  que  31.  F  Archevêque 
de  Paris  a  pris  de  ces  menues  merceries 
pour  SIX  FRANCS  !  Il  est  bon  de  publier 
ce  chiffre,  pour  édifier  les  fidèles  et  don- 
ner aux  autres  la  mesure  de  la  foi  de 
.llionorable  prélat  dans  ces  guenilles  ai- 
mantées au  contact  d'une  amulette.  Heu- 
reusement le  peuple  est  plus  crédule.;  il 
paiera  ,  comme  il  paie  toujours ,  long- 
temps et  largement.  » 

Oui,  ce  qu'on  a  dit  est  très-vrai  : 
la  cause  qui  a  besoin  de  tels  moyens 
pour  se  souteoiret  pour  vivre,  peut 
avoir  uD  succès  .aussi  peu  bonorable 
que  facile  sur  une  certaine  classe 
àe  lecteurs,  mais  elle  est  certaine- 
ment perdue  d'avance  dans  l'opinion 
àe  tous  les  honnêtes  gens. 

Le  fait  qui  concerne  pariiculière<- 
mettt  M.  il'Ajclievêque  de  Paris 
est'  entièrement  faux;  nous  pou- 
^^ms  assurer  que  M.  J'Arclievêque 
n'a  jamais  acheté  aucun  de  ces  ob- 
jets, et  n'a  jamais  vu  les  personnes 
qui  les  vendent. 

Le  Journal  des  Débats  publie  ce 
matin  une  lettre  d'un  prêtre  de 
Leipsick,  dirigée  contre  1  exposition 
de  la  sainte  Robe  de  Trêves,  qu'il 
qualifie  d'ac/e  cTidolâirie,  et  person- 
nellement contre  le  vénérable  évé- 
mie,  Mgr  Arnoldi,  qu'il  appelle  le 
Telzel  au  XIX*  siècle. 

Ce  prêtre  se  dit  catholique  :  il  Test 
sans  doute,  puisque  ce  caractère  sa- 
cré est  ineffaçable.  Mais  nous  devons 
ajouter,  pour  expliquer  ce  déplora- 
ble scandale,  qu'il  est  d'ailleurs  no- 
toirement connu  à  Leipsick  comme 
étroitement  lié  avec  les  sectaires  en- 
nemis du  catholicisme. 

Tel  est  l'homme  pour  lequel  il  se- 
roit  question,  selon  le  dire  des  Dé- 
bats,  d'ouvrir  une  souscription  na- 
tionale. 

La  vérité  est  que  cet  impudent 
'écrit  y  prôné  et  répandu  à  grands 


fi  ais  d'impression  et  de  poste,  parmi 
les  populations  catholiques,  n'inspire 
partout  que  de  l'horreur,  et  témoi- 
gne seulementdes  terreurs  qu'a  con- 
çues le  protestantisme  de  la  manifes- 
tation SI  éclatante  de  la  foi  et  de  la 
piété  catholiques  dans  la  plus  popu- 
leuse partie  de  l'Allemagne. 

Mercredi,  veille  de  la  fête  de  la 
PrésenUtion,a  eu  lieu  à  Notre-Dame 
l'installation  de  MM.  Collin,  Porta- 
lès,  Gratry,  Delage  et  de  Molignv, 
nouveaux  chanoines  honoraires  ae 
Paris.  A  deux  heures,  M.  Tabbé  Ja- 
quemet  ,  archidiacre  et  doyen  du 
chapitre ,  a  d'abord  reçu  au  nom  de 
M.  l'Aichevêquele  serment  de  cha- 
cun des  nouveaux  élus ,  puis,  après 
leur  avoir  adressé  des  paroles  de  féli- 
citation,  il  les  a  installés  au  chœnr 
en  présence  des  membres  du  chapi- 
tre métropolitain. 

Le  jour  de  la  fête  de  la  Présenta- 
tion, M.  l'Archevêque  a  présidé,  se- 
lon Tnsage,  au  séminaire  de  Siint- 
Sulpice,  à  la  cérémonie  touchante 
de  la  rénovation  des  promesses  clé- 
ricales. 

-—L'assemblée  de  diaritéqui  aeo 
lieu  jeudi  à  l'église  de  Saint-Jacqaes* 
du-Haut-Pas,  en  faveur  des  pauvret 
de  la  paroisse  visités  par.  la  confé- 
rence de  Saint-Vincent-de-Paul, 
avoit  attiré  un  immense  concours. 
Outre  M.  l'évêque  de  Tulle,  qui 
présidoit  la  cérémonie,  on  remar- 
quoit  au  banc-d'œuvre,  M.  l'ardie- 
véque  d'Avignon  et  M.  l'évêque  de 
Saint-FIour.  Le  H.  P.  Lacordaire  a 
prêché  sur  ce  texte  de  FEvangile  : 
Quœrite  primiun  regnum  Dei,  etc. 
Il  a  développé,  avec  son  talent  et  u 
manière  si  remarquables ,  ce  qu'il  a 
appelé  la  théorie  de  la  richesse  et  de 
la  pauvreté,  selon  la  doctrine  catho- 
lique, en  opposition  avec  la  pau- 
vreté et  la  richesse  diaprés  les  sys- 
tèmes rationalistes.  Cet  auditoue 
nombreux  et  pressé  a  constamment 
écouté  Torateur  avçç  yne  ftt^UoD 
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très -marquée,  et  par  moinens  avec 
une  adiniratîoQ  contenue  par  le  res- 
pect du  saint  lieu. 

Diocèse  de  Toulouse,  —  II  a  élé 
publié  un  mandement  de  M.  i'ar- 
cbevêque  de  Toulouse ,  qui  annonce 
qu'en  venu  d'un  bief  de  S.  S.  Gré- 
goire XVI,  il  est  permis  d'insérer 
dans  les  litanies  de  la  sainte  Vierge, 
après  le  verset,  Regina  sanctorum 
omnium ,  celui-ci  :  liegina  sine  labe 
concepta;  il  détermine  également 
que  la  fcte  de  la  Conception  sera  dé- 
sormais célrbrée  dans  le  diocèse  ,  se- 
lon le  riUsolenueUmajeur. 

Dans  ce  mandement  du  vénérable 
archevêque,  où  respire  la  plus 
tendre  piété  envers  l'auguste  Mère 
de  Dieu ,  nous  retrouvons,  retracées 
avec  un  touchant  intérêt,  les  gran- 
deurs et  1rs  vertus  de  Marie,  ses 
infinies  prérogatives,  la  puissance 
de  son  intercession ,  les  mystères  de 
son  immolation  ,  et  sa  glorification  : 
renseignement -des  Pères  et  la  tra- 
dition servent  au  pieux  auteur  à 
prouver  que  l'Eglise  a  toujours  vé- 
néré la  mère  du  Sauveur,  au-dessus 
de  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  grand  et 
de  plus  saint  après  Dieu,  sur  la  terre 
et  dans  le  ciel. 

«  CVst  pour  satisfaire  à  vos  sentimens 
de  piété  envers  la  Mère  de  Dieu,  s'écrie 
en  finissant  le  digne  prélat,  pour  méri- 
ter qu'elle  nous  soit  propice ,  parmi  tant 
de  dangers  qui  nous  menacent ,  et  aussi 
pour  entrer  dans  les  vues  de  TEglise, 
qui  nous  encourage  plus  que  jamais  h 
célébrer  le  privilège  de  la  Conception 
immaculée ,  que  nous  avons  sollicité  au- 
près du  saint  Pontife ,  la  faculté  de  don- 
ner à  celte  Reine  du  ciel ,  parmi  les  au- 
tres titres,  sous  lesquels  nous  l'invo- 
quons, celui  de  Reine  conçue  âan$  peehé. 
Cette  grâce,  qui  intéresse  votre  piété, 
vous  a  été  accordée...  » 


SUISSE.  —Nous  apprenons  de  Zu- 
rich y  que  la  solennité  de  la  déJicace 
de  r^^M  catholique  de  cette  ville  a 


été  suivie,  à  la  dislance  de  huit  jourS| 
d'une  cérémonie  profane,  ayant  pour 
objet  la  remise  de  cette  église,  au 
nom  du  gouvernement,  à  la  commu- 
nauté catholique.  Ce  n'est  que  dans 
ceite  circonstance  que  l'on  a  acquis 
la  connoissance  du  traité  secret  très- 
indûment  conclu  par  M.  Koëiin  , 
curé  de  cette  église,  et  en  vertu  du- 
quel la  communauté  catholique  ne 
la  possédera  qu'éventuellement,  et  à 
titre  de  location,  et  le  gouvernement 
se  réserve  le  droit  de  lui  en  retirer, 
à  volonté,  la  jouissance,  en  rembour- 
sant simplement  à  la  communauté 
(qui  n'y  a  aucun  droit,  puisque  c'est 
la  charité  étrangère  qui  y  a  pourvu) 
les  frais  de  l'ornementation  inté- 
rieure de  l'église.  Ces  conditions 
n'ont  pu  être  connues  de  l-évêque 
diocésain,  car  il  se  seroit  très-certai- 
nement abstenu  de  consacrer  un 
temple  que  le  protestantisme  a  droit 
de  revendiquer,  chaque  jour,  et  de 
pix)faner  en  y  rétabfissaht  l'exercice 
de  son  culte. 

—  IQB— ■!        

BEVUE  POLITIQUE. 

Voilà  les  chambres  convoquées  pour  le 
26  décembre.  Les  Athéniens  de  la  presse 
périodique  avoient  dit  :  M.  Guizoi  eai 
malade;  une  grave  affection  du  larynx 
empêchera  le  chef  réel,  Torateur  éniH 
neiu  du  ministère,  de  diriger  les  irtipor- 
tans  débats  qui  se  préparent,  de  tenir 
tète  à  Porage  qui  gronde  :  qui  sait^  d'ail- 
leurs, si  ce  ne  sera  pas  un  prétexte  de 
ne  réunir  que  le  plus  tard  possible  le  par- 
lementa Non,  disoient  les  autres,  M.  Gui- 
zot  veut,  au  contraire ,  tout  fraîchement 
débarqué  du  Gomer,  encore  totU  ému 
des  triomphes  et  des  succès  de  Wind- 
sor, devancer  Tépoque  ordinaire  du  re-* 
tour  de  nos  députés ,  afin  de  les  saisir 
comme  au  débotté ,  les  entraîner  dans 
ce  mouvement  de  satisfaction  et  de  joîe 
que  le  chef  de  TEiat  a  rapporté  d'outre- 
Manche. 

A  toutes  ces  nouvelles  renouvelées  de 
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la  place  publique  d'Alhcnes  sur  lu  sniilé 
et  ftiir  la  mon  inveuiées,  à  propos  de 
PhilFppe  de  Macédoine ,  les  Déinosthèue 
ministériels  répondent,  en  riant  dans  leur 
barbe  :  Vopposilion  a  la  berlue  ;  M,  Gui-  \ 
sol  se  porte  à  merveille,  cl  rien  ne  sortira  ! 
des  ornières  de  la  routine,  ni  les  cham*  j 
bres,  ni  le  gouvernement.  j 

Le  débat  entre  le  ministère  et  Toppo-  j 
sition  en  étoit  à  ces  grandioses  propor-  ! 
lions,  lorsque  d'un  tout  petit  jmirnal  de  ! 
province  une  voix  sonore  comme  la  poé- 1 
ttie  a  retenti  tout  h  coup.  Toutes  les  voix  ! 
ont  fait  silence  pour  rcntendre.  &1.  de  j 
Lamartine  entre  en  campagne  le  jour  I 
même  où  le  3ionUeur  annonce  le  refour  ; 
des  luttes  parlementaires.  Son  mairifeste  ' 
a  toute  la  hauteur  et  tout  Péclat  de  son 
génie  ;  pourquoi  soinines-nous  forcés  de 
dire  qu'il  en  a    aussi  les  illusions  et 
les  erreurs!  L'aigle  dans  son  vol  su- 
blime   s'égare     quelquefois    dans    les 
nues.    Dans    l'impossibilité    de  repro- 
duire tout  entière  cette  éloquente  con- 
damnation de  la  marche  suivie  depuis 
quinze  ans  par  l'opposition  comme  par 
les  ministres,  nous  nous  bornerons  à  ci- 
ter quelques  passages  qui  suffisent  pour 
nous  révéler  t<»uie  la  pensée  politique  et 
religieuse  du  célèbre  député  de  Mâcon. 

«  Nous  avons  dit  :  Combattons  le  $y$^ 
tèmey  non  pas  dans  un  soid  de  ses  minis- 
tres, mais  dans  tous  ceux  qu'il  a  employés 
ou  qu'il  emploiera  ;  ne  laissons  plus  pren- 
dre l'opposition  à  ce  jeu  ridicule  qui 
consiste  à  lui  présenter  tour  à  tour  le 
ministre  renvoyé  pour  combattre  à  armes 
émoulues  les  ministres  en  pied,  à  soutirer 
ainsi  à  l'opposition  toute  son  énergie  et 
toute  son  individualité  puissante,  comme 
on  soutire  l'électricité  au  nuage ,  en  lui 
présentant  la  flèche  et  le  lil  conducteur 
qui  mènent  la  foudre  dans  le  souterrain. 
Car  c'est  ainsi  que,  depuis  dix  ans,  l'éner- 
gie de  l'opposition ,  qu^on  dénature  par 
des  alliances  suspectes ,  va  s<3  perdre 
dans  les  bas-fonds  de  l'intrigue,  ou  mou- 
jîj'  sans  résultat  sous  les  pieds  du  sys- , 


terne  :  pendant  six  mois  la  France  a 
applaudi  à  ce  langage.  La  presse  entière 
s'y  est  associée.  Les  organes  du  gouver- 
nement ont  tremblé  et  ont  dénoncé  cette 
manœuvre  décisive ,  conseillée  par  notis 
à  l'opposition  comme  une  lentalive  révo- 
lu tioimaire  ,  —  très-révolutionnaire  eo 
efiet,  car  si  l'opposition  a  voit  suivi  nos 
conseils  énergiques,  le  système,  repoussé 
dans  toutes  ses  incitrnations  minislé- 
rif*tles,  se  trouvoil  face  à  face  avec  le 
pays,  obligé  de  se  révolter  ou  de  lui  obéir. 
Le  système  est  habile ,  prudent ,  sage , 
expérimenté  en  révolution;  il  sait  que  les 
coups  (l'Etat  emportent  les  trônes;  il 
lient  au  trône  par  sentiment  comme  par 
principe  ;  il  ii'auroit  point  fait  de  coups 
d'Etat ,  il  auroit  pris  con&eil  des  circon- 
stances, il  auroit  cédé  au  temps,  il  atm)it 
serré  la  main  aux  vainqueurs,  et  l'oppo- 
sition sérieuse  seroii  entrée  aux  aiTaircs 
avec  ses  hommes  à  elle,  et  avec  les  idées 
et  les  intérêts  du  pays.  Elle  auroit  goo- 
verné  non  pas  dans  le  sens  du  trouble  et 
de  l'anarchie ,  mais  dans  le  sens  de  li 
révolution  organisée.  La  dynastie  se  fà( 
un  peu  effacée  pour  laisser  agir  et  gran- 
dir le  pays  constitutionnel;  les  fautes 
énormes,  commises  en  diplomatie  par  le 
système,  auroicnt  été  lentement  et  suc- 
cessivement réparées.  La  France  eût 
repris  sa  liberté  de  respirer  au  dedans  (t 
au  dehors.  L'Europe  eût  compté  avec  nu 
pouvoir  qui  respectoit  le  trône  sans  doutr, 
mais  (]ui  ne  trembloit  pas  tous  les  matins 
sur  son  existence.  Ce  pouvoir  auroit 
compris  que  ce  n'étoit  pas  dehors,  que 
c'étoit  en  France  que  ce  trône  devoit 
trouver  son  aplomb.  Voilà  toute  la  révo- 
lution qui  auroit  eu  lieu;  elle  n'auroit  I 
écarté  que  deux  ou  trois  hommes  du 
banc  des  ministres,  et  mis  dans  le  conseil 
une  volume  à  la  place  d'une  autre.  Quels 
sont  donc  les  bons  citoyens  qa^one  pa- 
reille révolution  eût  affligés  ? 

» Un  mot  qui  détaclie  et  qui  re- 
pousse le  plus  de  l'opposiitîon  les  intcré:s 
et  la  sagesse  du  pays  :  la  guerre  Hf" 
mot  de  barbarie  au  xix^  siècle,  la  gwrre! 
Si  on  a  eu  pour  plan  de  dépopuforiser 
ainsi  l'opposition  en  France  et  en  Eu- 
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rope,  on  n'a  pas  manqué  son  coup.  Une 
opposition,  qui  réduil  tout  son  texte  à  ce 
mot  de  guerre,  qui  ne  présente  aux  peu- 
ples réfléchis,  occupés,  industrieux ,  que 
la  perspective  de  ces  grands  chocs  de 
nations  dans  lesquels  la  liberté  se  voile , 
les  dictatures  militaires  effacent  les  cons- 
titutions, le  travail  tarit,  les  populations 
se  déciment ,  le  sang  coule ,  Tor  dispa- 
roil,  les  i<lées  se  taisent ,  les  peuples  re- 
culent et  les  civilisations  se  brisent  :  une 
toile  opposition  discrédite    l'opposition 
véritable  et  rejette  les  peuples  effrayés 
dans  le  giron  de  tout  gouvernemeni , 
même  absolu ,  qui  leur  assure  au  moins 
la  paix. 

»  Et  cependant  les  ministres  de  1840, 
tiouveaux  alliés  de  Topposition ,  ne  peu- 
vent pas  avoir  un  autre  texte  de  popula- 
rité. Gomme  ils  ont  la  main,  par  leur 
fiasse  ,  dans  toutes  les  leutalivcs  contre- 
l'évolutionnaires  du  système  des  dix  ans  ; 
comme  ils  ne  pourroicnt  revenir  sur  leurs 
pas  sans  rencontrer  sous  chacun  de  ces 
p  is  une  lot  qui  les  accuse  oa  des  paroles 
qui  les  engagent ,  il  faut  bien  qu'ils  fas- 
sent diversion ,  par  quelque  chose  d'é- 
blouissant et  de  sonore,  h  Fopinion  pu- 
blique qui  leur  demanderoit  satisûiction. 
Cet  éclat  et  ce  bruit,  ils  les  ont  trouvés 
dans  la  guerre;  il  leur  faut  du  tapage 
pour  couvrir  les  reproche»  de  leur  ctm- 
science  ptditique  ;  it  leur  faut  de  réblouis^ 
sotueut  |>our  aveugler  les  yeux  clair- 
voyans  :  i<s  preiment  la  guerre.  Ils  ne  la 
premient  pas  bien  au  sérieux  ;  n'ayez  pas 
trop  pemr  !  Ils  jouent  ^utcment  avec  le 
brandon.  Ik»  veulent  que  cela  cliaufle,  et 
non  pas  que  cela  brùlt*.  Leur  feu  n'est 
qu'uu  feu  d'artifice  :  cela  s'éteint  counnc 
cela  s'allume.  Si  FEuroiie  prend  ce  je.u 
au  tragique,  il  y  a  toujours  un  peu  d'es- 
imce  derrière  eux  pitur  reculer,  et  une 
petite  note  du  8  octobre  dans  le  fond  dn 
portefeuille  pour  désaTouer  des  bravades 
et  accepter  Voulrage  aewmpU  !  Ce  jeo 
ieur  plaît  Unt,  qu'ils  le  recommencent  âi 
looie  occasion.  11  y  a  uni  jours  en  France, 
Sous  les  nobles  et  grandes  passions  de  la 
liberté  et  de  la  rétolotioo ,  un  vieux  le- 
>aio  d'impmaliwiie  qe'M  pem  faire  fer^ 
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nicnier  en  y  jetant  quelques  mois  de 
fierté  et  quelques  étincelles  de  gloire: 
on  les  y  jette.  La  France  est  héroïque  ; 
le  pays  trépigne  ;  le  bruit  du  sabre  sur 
ses  pavés  lui  platl  ;  un  frisi^on  de  sa  vieille 
gloire  lui  court  sur  le  cœur.  On  est  homme 
d'esprit  ;  on  sait  tout  cela  :  on  fait  son- 
ner le  talon  de  sa  botte  sur  le  parquet  de 
la  tribune  ;  on  fait  vibrer  avec  talent 
quelques  noies  de  ce  davier  populaire  ; 
on  s'empanache  d'impérialisme  ;  le  peu- 
ple aime  à  voir  passer  ce  brillant  souve- 
nir, et  il  suit  un  moment  le  cortège  :  puis 
il  s'aperçoit  que  c'est  une  parade ,  et  il 
revient  scrlciix  et  triste  au  travail  et  à  la 
liberté.  Voilà  pourtant  toute  l'opposition 
du  ministère  de  1840  |)endant  toute  tme 
année  !  Quelle  campagne  !  Pouvions-nous 
nous  y  associer?  Non  !  Nous  pouvons 
être  des  hommes  un  moment  Isolés,  mais 
nous  sommes  des  hommes  sérieux.  Nous 
ne  jouons  pas  de  parade  devant  le  peu- 
pie  ,  nous  le  respectons  trop  pour  l'amu- 
ser. Loin  de  là  ,  nous  lui  osons  dire  la 
vérité  utile,  même  quand  cette  vérité 
n'est  pas  de  son  goAt  pour  la  semaine. 

»  Dans  tout  le  reste  nous  avons  sou- 
tenu à  peu  près  les  mêmes  thèses  que 
l'opposition.  Il  n'y  a  qu'une  différence 
entre  nous  :  c'est  que  nons  irattendons 
pas  mieux  du  ministère  qu'elle  préparc 
et  qu'elle  couve,  que  du  ministère  qu'elle 
attaque.  La  cause  de  ki  lilierté  cherchant 
eoii  vengeur  dans  le  ministre  des  lois  de 
septembre,  et  la  cause  de  la  dignité  na- 
tionale personniliée  dans  le  ministre  de 
1840,  et  remise  dans  la  main  qui  a  rapficlé 
la  flotte  et  signé  la  note  du  8  octobre , 
cela  inms  paroit  quelquefois  pousser  h 
pbisanterfe  trop  loin,  et  affronter  un  peu 
insolemment  le  bon  sens  du  pays.  Mais 
enlin,  si  le  pays  le  sonffic,  et  si  cela 
amu*e  Toppositiim  ,  nous  n*avons  rien  â 
dire.  Dans  une  comédie  on  prend  tiiu-^ 
les  rôles,  il  y  a  de  la  comédie  dans  nos 
afbires.  Nous  avons  le  tort  de  prendre  la 
liberté ,  la  révolution  et  b  grandeur  de 
notre  nation  au  sérieux.  C'est  uo  tort, 
mais  c'est  on  tort  que  Tbisloire  partagera 
aree  nous.  Ne  nous  eu  pbigoofis  pas 
trop.... 


1»  NoiK  ne  trahirons  pas  Topposilion  , 
mémo  par  complaisance  pour  ses  foibles- 
8CS.  Nous  fie  sommes  rien,  nous  ne  som-* 
mes  qu*une  voiK  dans  le  gAchi$,  mais 
cette  voix  ne  se  taira  nî  ici  ni  ailleurs. 
Nous  n'abaisserons  pas  notre  opposition 
jusqu*à  ce  pitoyable  rôle ,  de  servir  de 
pivot  à  des  manœuvres,  de  marche- 
pied à  des  ambitions,  et  de  manteau  à 
des  escamoUges  de  popularité.  Ne  nous 
décourageons  donc  pas  pour  être  un  mo- 
ment méconnus  ;  Topinion  et  les  faits  ne 
tarderont  pas  k  nous  donner  raison  sur 
oe  point.  La  logique  est  infaillible ,  c'est 
la  géométrie  des  idées  ;  quand  une  ligne 
mène  à  Tabsurde»  ceux  qui  la  suivent  ar- 
rivent bien  vite  à  Timpossible.  D'ici  à 
deux  ans,  l'opposition  aura  reconnu  où 
on  l*a  conduite  ;  elle  reviendra  sur  ses 
pas ,  et  elle  sera  avec  nous.  Elle  aura  ,  il 
est  vrai,  perdu  deux  ou  trois  années.  C'est 
un  malheur,  mais  tes  peuples  comptent 
par  siècles,  et  le  temps  est  pour  la  révo- 
lution. 

»  Quant  à  la  tendance  générale  de  la 
réaction  en  matière  religieuse,  voici 
noire  pensée  : 

»  I^a  politique  n'est  que  le  corps  des 
sociétés  humaines;  les  i*eligions  en  sont 
Tame.  Flétrir  le  sentiment  religieux  dans 
l'humanité,  c*est  le  viol  de  l'anie;  décré- 
diter ce  sentiment  dans  les  masses,  c'est 
les  dégrader  auHlessous  de  l'esclave,  qui 
a  un  maître  sur  la  terre,  mais  qui  a  du 
moins  un  dieu  dans  ses  pensées  ;  c'est  li- 
vrer le  peuple,  sans  consolateur  et  sans 
vengeur,  à  la  profanation  et  à  la  servi- 
tude de  tous  ses  tyrans.  Il  n'y  a  donc 
qu'une  politique  aniipopulaire  qui  puisse 
être  irréligieuse.  Le  libéralisme  et  la  re- 
ligion, c'est  la  même  chose  dans  le  cœur 
du  vrai  politique,  car  la  liberté  ne  puise 
son  droit  divin  que  dans  le  ciel.  Que  se- 
roit  O'Gonnell  s'il  n'a  voit  pas  Dieu  der- 
rière lui?  Voilà  nos  doctrines;  ce  sont 
celles  de  Platon  et  du  Christ,  comme 
celles  de  Fénelon  et  de  Mirabeau.  Le 
sentiment  religieux  est  tout  l'horizon  de 
rbumanité,  lui  seul  ouvre  aux  sociétés 
comme  aux  individus  les  perspectives  de 
l'infini.  Enlever  aux  hommes  cet  horizon, 
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c'est  les  emprisonner  dans  un  cercle  de 
mouvement  sans  gt-andeur  et  d^agitaltmi 
sans  but.  Si  Dieu  n'est  pas  ou  tenhe  du 
chemin,  à  quoi  bon  marcher?  Ce  senti- 
ment est  le  seul  qui  soolève  les  masses 
au<<lessu8  de  leurs  misères  et  les  hea- 
reux  au-dessus  de  leurégoisroe.  C^estle 
patriotisme  de  l'éternité.  Nous  briserions 
notre  plume  si  elle  avoit  jamais  sali  dans 
une  ame  la  seule  idée  qui  donne  nn  sens 
à  la  politique  et  un  but  à  la  civilisation. 
»  De  plus,  un  journal  politique  estone 
tribune,  ce  n'est  pas  ane  chaire.  Si  on 
éprouve  le  besoin  de  fonSuler  aux  hom- 


mes un  dogme  nouveau ,  on  monte  sar 
les  hauts  lieux,  on  parle  au  nom  de  Dieo, 
on  devient  sectaire,  apôtre  ou  martyr. 
C'est  beau;  mais  ce  ircst  pas  le  rèted'nn 
journal  politique,  écrit  ou  pensé  solidai- 
rement par  une  réunion  de  simples  d- 
loyens.  Nous  ne  sommes,  dans  un  jour- 
nal, ni  croyans,  ni  sceptiques,  ni  caibo* 
liques,  ni  protestans,  ni  anglicans,  ni 
ultramontains  :  nous  sommes  libéraui! 
Notre  seule  profession  de  foi ,  c'est  tëk 
de  la  philosophie  et  de  la  révolution  :  b 
liberté  pleine  et  sincère  des  consciences. 
Sans  celle-là ,  les  autres  lifoi  rtés  ne  se- 
roient  que  des  facultés  Ftérîles ,  des  II- 
beriés  civiles  et  matérielles;  celle-là 
seule  est  la  liberté  de  Tame.  C'est  elle 
seule  qui  établit  entre  les  cultes  la  loi 
équitable  de  la  concurrence,  et  qui  lais^^ 
Dieu ,  la  raison  ou  la  foi  rayonner  libre- 
ment dans  les  intelligences,  sans  que  le 
pouvoir,  persécuteur  ou  partial,  mette 
la  main  entre  l'homme  et  le  rayion  divin. 
Cette  liberté,  nous  voulons  la  conquérir 
complète  et  pratique. 

0  Nous  ne  voulons  pas  plus  de  contre- 
révolution  en  religion ,  qne  nous  ne  vou- 
lons de  confre-révolution  en  pcilifiqiis; 
pas  plus  de  contre-révolution  par  la  vio- 
lence ,  que  de  contre-révolution  par  b  , 
connivence  et  la  foiblesse  du  pouvoir. 
On  n'enchaîne  pas  moins  la  liberté  avee 
des  chaînes  d'or  qu'avec  des  chaînes  de 
fer.  Point  de  faux  poids  dMis  la  ba- 
lance où  l'homme  pèse  culte  contre  colle, 
foi  contre  foi ,  dieu  contne  dieu.  Que  le 
pouvoir  y.mettp  me  gène  ou  «m  ^wir^ 
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]ti  |)oiii$  est  rgalemciit  fhiix.  1^  religion 
doit  éire  dans  Thomme  le  iribul  volon- 
laire  de  8a  pensée  libre  et  convaineue, 
et  non  le  tribut  forcé  d'un  budget, 
frappé  a»  coin  de  la  loi  et  marqué  à  Tef- 
figie  de  César. 

»  Et  cette  liberté ,  nous  entendons 
qu'elle  soit  large  et  bienveillante  pour 
toutes  les.  manifestations  de  la  piété  citez 
les  bommes.  On  a  dit,  dans  une  expres- 
sion niysti«|ue  et  sublime,  que  la  prière 
étoit  U  respiration  de  Tame.  Il  faut  que 
rbumanitc  respire  largement.  Il  ne  faut 
piis  mesurer  Pair  à  Tame  des  popula- 
tions ! 

»  Peut-on  soupçonner  des  hommes 
qui  ont  toujours  nourri  leur  politique  de 
doctrines  si  élevées,  de  vouloir  flétrir 
dans  les  autres  la  pensée  qui  les  soutient 
eux-mêmes;  de  jeter  le  ridicule  sur  les 
convictions  connue  la  boue  sur  les  ima- 
ges; de  chercher  le  scandale  dans  le 
tf'mple  ;  d'aboyer  à  la  robe  de  tous  les 
s;icerdoces,  et  de  déchirer  le  voile  invio- 
lable des  consciences  pour  y  découvrir 
les  taches  ou  la  nudité  des  religions?  Un 
tel  rôle  est  trop  vieux  d'un  siècle  ;  il  ne 
convient  ni  au  temps  ni  à  nous.  Ce  n  est 
plus  rheore  de  saper,  c'est  Theure  d'é- 
clairer le  sanctuaire.  La  religion  et  la  li- 
berté soiit  du  même  s;mg  :  il  faut  (|u'(;llc8 
grandissent  ensemble.  » 

iiy<M  ■!■        
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NOUVELLES  ET  FAITS   DIVERS. 

K^TÉftlELft. 

Paris,  22  novembre.  —  Le  Moniteur 
a  publié  hier  l'ordonnance^qui  convocjue 
Ivs  chambres  pour  le  26  décembre. 

—  Des  nouvelles  de  Prague,  en  date 
du  9,  aimoncent  que  M.  le  comte  de 
Cbanibord  étoit  arrivé  dans  cette  ville 
pour  y  passer  quek|ues  jours,  et  aller  de 
là  visiter  les  prince»  de  Roban.  Après 
nn  court  séjour  à  Prague  et  dans  les  eii- 
vîio:is.  le  prince  prendra  la  roote  de  Go- 
riu,  où  il  arrivera  vers  le  1*'  dé- 
cembre. 

—  Ou  écrit  de  Valparaiso,  sous  la  diile 
du  18  août: 

m  Un  navire  tnançais^  parti  de  Taiti 
dans  les  premiers  joorsdii  nMdejml- 


let,  nous  a  apporté  îles  nouvelles  de  no- 
tre éUiblissement.  .M.  In  gonvorm^nr 
Bruat ,  informé  qu'un  corlain  nombre  de 
naturels  du  sud  de  Ttle  s'étoient  r^nids 
et  insurgés,  a  cru  «levoir  marohor  sur 
eux  ;  il  les  a  attaqués ,  k  Hapa|>e ,  le  50 
juin,  et  les  a  complètement  battus  et 
dispersés,  o 

—  M.  le  maréchal  Bugeaud  est  arrivé 
le  17  à  Marseille. 

—  f^  tirage  ap  sort  do  la  classe  do 
1844  commencera  le  22  février. 

—  Le  roi  des  Français  vient  de  faire 
remettre,  par  l'ambassade  française,  h 
M.  Thomas  Clarke  ,  maire  do  Windsor, 
5,000  fr. ,  pour  être  distribués  aux  pau- 
vres de  celte  ville. 

—  Le  Proq%ei$ifde  la  Cwr$e  nous  ap- 
prend qu'on  va  ériger  un  duché  d'Otr- 
meta  en  faveur  de  M.  Sébastiaiii. 

—  On  lit  dans  le  Messager  : 
«  Le  National,  dans  son  numéro  du  5 

novembre,  annonçoit,  sur  la  foi  d'une 
lettre  venue  de  Perpigiuui,  que  le  67*  de 
ligne,  parti  de  celle  ville  pour  MAcon  le 
12  octobre ,  avoit  eu  plusieurs  hummos 
noyi's  au  pasi^age  d*un  torrent  près  de 
Viviers  ;  qu'un  oflicier  avoit  disparu ,  el 
qu'on  ignoroit  son  sort.  On  disoit  aussi 
que  le  16"  de  ligne  ,  en  route  de  Lyon 
vers  Perpignan,  avoit,  par  la  même 
cause,  compté  plusieurs  victimes  et  perdu 
beaucoup  de  bagages. 

A  (Â:s  nouvelles  affligeantes  ont  donné 
lieu  à  une  enquête  minutieuse.  En  voici 
le  résultat  constaté  : 

0  Le  67*  c*st  arrivé  en  entier  k  Mâcon, 
apri:s  vingt- cimi  jomw  de  marche  Minn 
obstacle,  sans  acci^if  ot,  sans  avoir  perdu 
un  homme  ni  un  i^ac  par  quelque  canse 
que  ce  soit. 

0  Le  l*'  iMtaillon  du  16*  de  ligne,  sur-* 
pris  le  20  octi>brc  par  la  crue  subif^r  d*nri 
ruiMeau,  devenu  t^trrent,  et  dont  le  d  - 
bordenient  éloit  auw.i  irapossib'e  k  pré-' 
voir  qne  l'firage  ilont  il  étoit  la  e«>fi«é« 
queoce ,  a  eu  lui  offl<'ier,  un  %ttm^}f&eu-r 
et  deux  soldats  eofnpromis  un  iusfaiH 
par  suite  de  ebuies;  mab  personne  n*A 
péri.  Les  malheurs  se  sont  réduil*i  k  b 
perte  de  deux  fusiU  et  d*«ne  Mmumu. 
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Les  trois  bataillons  du  16*  étoient  arri- 
vés sans  autre  accident  à  Perpignan ,  le 
1 1  de  ce  mois ,  après  vingt  jours  de 
marche.  » 

—  La  chtmbre  des  avoués  près  le  tri- 
bunal civil  de  première  instance  du  dé- 
piirtemcnt  de  la  Seine  a  voté  une  somme 
de  1,200  fr.  pour  être  distribuée  aux 
pauvres  des  douze  arrondissemens  de 
Paris. 

—  Le  journal  le  Droit,  bulletin  des  Tri- 
bunaux, explique  ainsi  Pcbou'ement  qui 
vient  d'avoir  lieu  Montmartre  : 

«Cet  événement  a  été  produit  par 
une  source  que  les  hnbiUuis  appellent 
pleure  ;  elle  traversoit  un  banc  de  sable 
qui  séparoit  deux  bancs  de  glaise  super- 
posés; ce  ssible  s'est  affaissé  par  les  in- 
filtrations, et  il  a  fini  par  se  détacher 
ainsi  diibanc  de  glaise  supérieur  auquel 
il  servoit  de  base,  et  qui  e>t  tombé  tout 
d'une  pièce. 

»  On  peut  juger  de  réten<lue  de  cette 
masse,  puisqu'on  corps  de  bâtiment  tout 
entier,  dont  la  façade  à  un  étage  a  voit 
une  étendue  de  quinze  mètres,  est  en  ce 
moment  entièrement  recouvert  par  les 
terres;  les  autres  ninisons  n'ont  été  en- 
vahies qu'en  partie  et  renversées. 

nCe  sont  deux  chiens,  que  leur  ins- 
tinct averlissoit  du  danger,  qui  par  leurs 
aboiemens  sinistres  ont  donné  l'éveil  au 
nommé  Remolu,  concierge.  Un  de  ces 
animaux  s'est  réfugié  dans  un  atelier  de 
charron  doitt  tni  pnn  de  mur  a  été  démoli, 
et  d'où  il  ne  veut  p:is  sortir,  tant  il  est 
encore  sous  l'impression  de  la  terreur.  » 

—  M.  le  préfet  de  la  Seine  a  ordonné 
qu'une  connnission  d'ingénieurs  se  ren- 
dit immédiatement  à  la  butte  Montuar* 
tre  pour  la  visiter  et  pour  faire  un  rap- 
port circonstancié. 

—  Sous  quelques  jours,  on  doit  expo- 
ter,  dans  la  cour  du  Louvre,  une  statue 
en  bronze  de  M.  le  duc  d'Orléans,  desti- 
née ù  la  ville  de  Saint-Omer. 

—  La  cour  d'assises  a  jugé  hier  un 
nommé  Co(|uart,  accusé  de  voies  de  fiiit 
envers  son  père.  Le  père  et  la  mère 
sont  venus  à  l'audience  supplier  le  jury 
d'être  indulgent;  la  mère  a  poussé  si 


loin  Toubll  deVinjure  si  grave  faite  à  son 
mari  par  son  fils,  qu*elle  a  cru  devoir, 
pour  obtenir  plus  efficacement  le  pardon 
<le  son  fils,  se  jeter  aux  pieds  de  la  cour 
et  du  jury,  a  Hendez-moi  mon  fils,  s'est 
écriée  cette  pauvre  femme  louten  pleurs; 
c'est  mon  sang  et  ma  vie.  »  Cet  incident 
a  produit  une  très- vive  impression  fut 
Pauditoire  otsur  lejury.  Toutefois,  les  faits 
étoient  trop  graves  et  trop  évidens  pour 
qu'im  verdict  d'acquittement  fût  rendo. 
Mais  sur  la  prière  du  défenseur  de  l'ac- 
cusé, M**  Eugène  Âvond,  qui  a  profité  da 
pardon  si  généreux  des  père  et  mère  de 
son  client  et  des  bons  antécédeus  de 
celui-ci  poui  invoquer  toute  Pindalgeoce 
du  jury,  des  circonstances  atténuantes 
ont  été  admises  en  faveur  de  Coquart,  et 
la  cour  ne  l'a  eomlamnc  qu'au  mininuim 
de  la  peine,  un  an  de  prison. 

—  Le  regrettable  conflit  qui  règne  en- 
tre le  conseil  municipal  et  M.  Glraod, 
maire  «l'Angers,  se  peniétue.  Une  séance 
a  eu  lieu  le  10  novembre;  sur  35  mem- 
bres composant  le  conseil,  54  y  assis- 
loieiit;  mais  M.  Larivière,  chargé  délire 
un  rapport  sur  les  affaires  de  la  ville, 
ayant  fait  allusion  au  conflit,  M.  le  maire 
lui  a  interdit  d'abord  ce  sujet,  et  après 
de  vives  et  orageuses  interrnptions ,  il  a 
levé  la  séance. 

Néanmoins,  MM.  les  conseillers  étant 
restés  assemblés  après  la  levée  de  la 
séance,  un  garçon  de  bureau,  s'il  faut  en 
croire  le  Précurseur  de  COuest,  les  atiroil 
sommés  d'évacuer  la  salle  des  délibéra- 
tions, au  nom  de  M.  Giraud. 

—  M.  Freslon ,  l'un  des  membres  du 
conseil  municipal  d'Angers  qui  ont  sou- 
tenu le  plus  éncrgiquement  la  lutte  en- 
gagée contre  M.  Augustin  Giraud,  vient 
d'être  réélu  bâtonnier  de  Tordre  des 
avocats  près  la  cour  royale  de  cette  ville. 
Ce  n«)uveau  témoignage  de  sympathie 
donné  à  M.  Freslon  par  ses  confrères 
peut  être  c<msidéré,  dans  les  circon- 
stances présentes,  comme  un  acte  d'ad- 
hésion à  la  conduite  tenue  par  la  ma- 
jorité du  conseil  municipal  d'Angers. 

—  Le  gérant  et  le  rédacteur  en  chef  du 
National  de  COuest  viennent  d-étre  ren- 
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voyé<;  devnnt  In  cour  d^as^isos  de  Rennes, 
s  MIS  rincu!patk>n  d'oulrage  à  la  religion, 
de  provocation  à  la  haine  entre  diver- 
ses classes  de  la  société,  et  d'excitation 
à  la  haine  contre  certaines  classes  de 
personnes. 

—  M.  le  comie  Hallcz,  dcpiilé  du 
Bas-Rhin,  vient  de  mourir  à  la  suite 
dune  chtite. 

EXTBKIBIJR. 

ESPAGNE.  —  Le  congrès  continue  la 
discussion  du  projet  de  reforme.  L^ar- 
tcie  qui  enlève  facultativement  les  dé- 
iJLs  de  presse  à  la  juridiction  du  jury  a 
Clé  voté  par  127  voix  contre  22. 
•  ^  On  a  reçu ,  par  courrier  extraor- 
dhnire,  la  lettre  suivante  de  Rayonne  : 
«  Rayoïme,  le  19  novembre. 

»  Si  f  ai  été  le  premier  à  vous  an- 
noncer U\  levée  de  boucliers  de  Zurbano, 
je  pense  que  je  serai  aussi  le  premier  à 
vons  apprendre  que  ce  mouvement  a  été 
comprimé. 

»  Le  consul  d'Espagne  de  cette  ville 
vient  de  recevoir  la  nouvelle  que  Ziir- 
baiio,  poursuivi  vivement  par  le  général 
Jauréguy,  dit  el  Pa»lor,  a  été  obligé  d'a- 
bandonner la  province  de  Rioja,  après  la 
dispersion  de  sa  guérilla.  Zurbano  est 
arrivé  dans  la  Navarre,  accompagné  seu- 
lement de  quelques  cavaliers. 

D  Prévenu  de  cette  arrivée,  le  général 
Pavia  a  fait  former  plusieurs  petites  co- 
lonnes prises  dans  les  garnisons  de  Pam- 
pdune  et  d'Ëstella,  qu'il  a  envoyées  à  la 
poursuite  de  l'homme  qui  avoit  relevé 
I  étendard  de  la  guerre  civile. 

0  On  croit  ici  que  Zurbano  parviendra 
il  atteindre  le  territoire  français,  car  les 
autorités  viennent  d'expédier  l'ordre 
«l'interner  ce  chef  dès  qp'il  se  présentera 
Sur  les  frontières.  » 

—  Deux  ordonnances  publiées  par  la 
Gaseiie  de  Madrid  décrètent  la  peine  de 
iiiort  contre  Zurbano  et  ses  adhérens ,  et 
Uéciaieni  ce  chef  rebelle.déchu  de  ses 
grades  et  privé  de  ses  décorations. 

—  Le  procès  du  général  Prim  est  ter- 
miné; après  une  délibération  qui  a  duré 


toute  la  miit  et  ne  iC f»i  terminée  qiiHi 
six  heures  du  matin,  le  conseil  de  géné- 
raux l'a  confiamné.  suivant  une  version,  h 
six  ans  de  détention  dans  un  château-fort; 
suivant  une  autre  version,  «^  six  ans  de 
présides  ou  de  galères. 

Les  autres  accusés  ont  été  condamnés 
à  quatre  ans  do  travaux  forcés  dans  une 
place  forte.  Le  tribunal  suprême  de 
guerre  et  de  marine  doit  statuer  en  der- 
nier ressort. 

—  L'un  des  faits  les  plus  scandaleux 
qui  ont  signalé  le  passage  de  Zurbano 
dans  la  Catalogne  a  été  la  brut;de  expro- 
priation doiit  fut  victime  M.  Lefebvre, 
négociant  français  établi  à  Rarcelone. 

Zurbano  lui  signilia  un  jour  qu'il  eût  h 
sortir  dans  les  vingt-quatre  heures  du 
vaste  établissement  qu'il  ocenpoit  et  qui 
devoit  être  converti  en  une  caserne.  Aux 
justes  observations  que  le  négociant  ainsi 
spolié  à  l'improviste  se  permit  d'adresser 
à  Zurbano,  celui-ci  répondit  par  des 
voies  de  fait  de  la  plus  grossière  bruta- 
lité. 

Le  gouvernement  espagnol,  appré-^ 
ciant  les  pertes  éprouvées  en  cette  occa-: 
sion  par  M.  Lefebvre,  avoit  déclaré  qu'il 
avoit  droit  h  une  indemnité.  Cette  in- 
demnité, d'après  une  lettre  de  Rarce- 
lone datée  du  12,  M.  Lefebvi*e  vient  enfin 
de  la  recevoir. 

DEUX-siciLES.  — *  On  annonce  que  le 
duc  de  Serra-Capriolà ,  andKissadeur  de 
Naples  h  Paris,  et  ami  de  la  politique 
française,  sera  nommé  ministre  des  af- 
faires étrangères,  en  remplacement  du 
prince  de  Scilla. 

SUÈDE.  —  Si  l'on  en  croit  une  feuille 
allemande,  le  premier  président  de  lu 
cour  suprême  de  Suède  paieroit  d'une 
complète  débâcle  financière  les  grandes 
expériences  agricoles  qu^il  a  tentées  dans 
l'intérêt  du  pays.  Il  auroit  été  réduit  a 
solliciter  du  tribunal  de  faire  la  cession 
de  ses  biens.  Son  passif  est  de  900,000  f. 
Les  nouvelles  d'Allemagne  sont  si  sou- 
vent contredites,  qu'il  se  ponrroit  bien 
qu^on  protestât  bientôt  contre  celle-ct 
au  nom  de  M.  le  baron  de  Nordin, 
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taré  âe  M.  Nfsê^fte  de  Chmttéê,  au,  y 
Rédaeteuf  de  L'Am  dk  Là  Religion. 

Monsieur, 

L^oirverture  dn  parlement  approclie. 
a  question  de  la  Hberté  d'oMeigliement 
sera  vivement  agitée  dans  1»  chambre 
ecttve.  Tout  Français ,  ôt  plus  encore 
nt  eatliolique  et  tout  chrétien,  doit  tup* 
»rter  ses  vues  et  ses  lumières  pour  con^ 
ibuer  au  sage  et  heureux  dénoûment  de 
rtte  question  décisive  pour  la  France. 
Bs  rapports  de  M.  le  duc  de  Dniglie  et 
)  Mw  Thiers  seront  le  centre  et  le  texte 
■kieipal  autour  du(|uel  roulera  la  difr- 
ission.  ie  vais  donc  examiner  plus  à 
•id  que  je  n*ai  pu  le  £ibe  jusqu'ici,  ces 
èces  mémorables. 

Je  commence  par  mie  remarque  ini- 
irtaiite  ou  même  fondamenlale.  Si  hi 
irection  et  Tesprit  de  FUniversité  n>x- 
loit  pas  chez  les  parons  religieux  de 
ires  craintes  sur  la  conservation  de  la 
M  el  des  mcBurs  de  leurs  enfims;  si  les 
octrines  professées  par  des  écrivains 
n  exercent  un  immense  ascendant  au 
îin  de  celte  institution  ne  dévoient  pas 
rodoire  chez  les  jeunes  gens  qu'on  lui 
inrfie  une  lamentable  confusion  d'idées, 
Nirce  infaillible  des  plus  grands  déré- 
lemens  dans  la  conduite  morale  ;  si  les 
Mholiques ,  et  en  général  les  gens  de 
ien,  étaient  tranquilles  sur  ces  inconvé- 
ians  étmrmes,  personne  n'aoroit  ré- 
lamé  on  ne  rédameroit.  Du  moins  les 
buntes  seroîcnt  rares.  Les  hommes  ins* 
"•îts  et  judicieux  blàmeroient  n  b  vé* 
ité  des  méthodes  qui,  à  force  d*accmnu- 
yr  dans  Tetiprit  des  enfans  mille  choses 
isparates,  laissent  dans  la  réalité  leur 
ile  vide»  on  ce  qui  est  pire,  pleine  de 
onnolssances  tronquées  et  confeses. 
lais  enfin,  les  vertus  seroient  sauvées  ; 
n  ne  bénirolt  p:is  lUnîversIté,  mais  on 

souffriroit  ;  les  chaînes  du  monopole 
irottroient  moins  pesantes,  parce  que 


du  ntflieu  de  leurs  liwtis^  étreintéii  sonf^ 
roH  une  fbi  sincère,  éclairée  et  feriné^f 
accompagnée  de  quelque  Nttémiuré  ^  4t^ 
rhabitnde  du  travail  et  des  connoieMméeo 
les  plus  essentielles. 

Telle  est  la  disposition  des  eatboH-* 
quos  du  royaoïnei.  Maïs  ils  rédameM  soll 
par  eux-mêmes,  toit  par  Torgane  de  lêwê 
pasteurs  ;  Mais  ils  demandent  vivene»! 
qu'il  leur  soît  permifv  de  donner  à  kmi 
eifefans  des  maîtres  de  leur  chëix ,  paracr 
qu*ils  sont  convaincus  qne  notre  corptf 
enseignant  n*oflre  en  général  aucune  s^ 
reté  pour  lés  seniimens  religieux  dei 
jeunes  gens  commis  à  ses  soins.  Voilli 
lenr  pensée ,  et  si  elle  est  fondée ,  e^esl 
une  effW>yubie  tymnnie  et  une  violatloii 
ouverte  et  révoltante  de  I»  Charte ,  qnft 
assure  h  tous  b  liberté  de  la  conscience 
et  des  cultes,  que  de  refusef  leur,  de- 
mande. 

C'étott  donc  sur  ce  point  qne  MM.  les 
rapporteurs  dévoient  porter  la  limiière 
avec  le  plus  de  soflicîtiide  ef  de  cèle,  fis 
dévoient,  et  au  fond  c*étolt  \h  presqoo 
toute  leur  mission,  prouver  par  des  ftrits, 
si  cela  étoit  possible ,  aux  catholiques , 
aux  chrétiens,  que  leurs  craintes  éMMdnt 
imaginaires ,  el  que  TUniversité  n'étoit 
pas  l'inévitable  tombeau  de  toute  convie- 
tion  religieuse  et  des  grands  et  précienx 
e£Eels  qui  en  résultent.  Or,  en  a-Mm  usé 
ainsi?  a-t-on  donné  cette  satisbction  à 
des  millions  de  Française  Ecoutez  :  on 
n'a  point  fait  (Tenquéie;  on  o'avoit  poîni 
de  mission  pour  ceb.  C'est  b  déclara-* 
tion  que  M.  Thiers  a  faite  à  b  cbambre. 
Mais  quoi  I  dans  une  affaire  oii  il  s'agit" 
soit  de  savoir  si  notre  jeunesse  étoit 
nourrie  de  ces  hautes  pensées  qui  sont  In 
fruit  b  plus  pur  de  b  raison  et  te  seul 
garant  assuré  du  bonheur  privé  ei  ptt«« 
blic,  ou  bien  si  elle  étoit  inlhiiment  plue 
à  plaindre  que  les  enfans  des  sauvages 
eux-némea,  à  ^1^  apprend  du  moins. 
à  cnûndre  un  SM  P^'m^U  ni  à  bontiv 
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ter  U-grand  esprit^  çians  tine  telle  affaire, 
vous  vous  êtes  chaîné  de  parler,  de  pro- 
noncer, de  lixer  Topiuion  des  législateurs 
^un  grand  peuple ,  sans  avoir  recneilli 
aacane  connoissance  authentique.  On  n'a 
point  fait  d'enquête  I  Quoi  de  plus  in* 
croyable  et  de  plus  affligeant?  Qu'on 
souffre  une  comparaison.  Un  magistrat 
dit  devant  ses  collègues  le  rapport  d'une 
affaire  civile,  dont  les  suites  doivent  être 
immenses,  et  dont  la  décision  dépend  de 
la  connoissance  de  faits  nombreut  et 
compliqués.  Ce  magistrat  parle  iong- 
lemps  et  avec  beaucoup  d'esprit ,  si  Ton 
veut.  Mais  on  remarque  dans  sa  harangue 
ces  mots  :  On  n'a  rien  constaté;  ou  n'a 
pomt  fait  d'ênquéte.  Ab  !  quel  sera  Tefiet 
de  ces  paroles  !  Il  est  aisé  de  le  dire.  Ce 
crî  s'élèvera  aui>sitôt  de  toutes  les  par- 
ties de  l'auditoire  indigné  :  Quoi  !  c'est 
avec  cette  légèreté  que  vous  traitez  de 
grands,  d'énormes  intérêts!  C'est  ainsi 
que  vous  vous  jouez  de  la  fortune  des 
particuliers...  Je  le  demande ,  peut -on 
s'empêcher  de  (aire ,  dans  le  sujet  pré- 
sent ,  une  plainte  semblable ,  en  termes 
plus  mcuagés  peut-^tre ,  mais  avec  une 
douleur  et  une  tristesse  mille  fois  plus 
profonde?  Hélas!  y  s'agit  ki  de  l'accom- 
plissement  universel  du  devoir  le  plus 
sacré,  et  tout  à  la  fois  de  la  fortune  et  de 
tout  l'avenir  de  la  France. 

On  m'opposera  peut-être  que  M.  Thiers 
a  fait  venir  des  maîtres  de  pension  sécu- 
liers et  même  ecclé»iusiiques,  qu'il  les  a 
interrogés ,  et  qu'il  a  mis  à  profit  leurs 
renseigncmeiis.  —  La  réponse  est  aisée. 
M  n'y  a  personne  qui  ne  voie  que  vou- 
loir fonder  sur  le  résultat  de  quelques 
coarts  entretiens  avec  un  très  -  petit 
nombre  de  personnes,  la  décision  de 
l'une  des  plus  grandes  affaires  qui  ait  été 
agitée  chez  un  peuple,  c'est  une  préten- 
tion insoutenable  et  qui  n'a  même  rien  de 
sérieux,  surtout  dans  le  cas  présent.  Car, 
sans  m'arréter  à  faire  observer  que  des 
hommes  de  qâî  l'Université  lient  dan» 
ses  mains  toute  l'existence  et  tonte  la 
fortone,  n'ont  pu  s'expliquer  sur  son 
oompte  qu'avec  de  fort  grands  ménage- 
mens  et  une  èxtréiiitf< réserve,  sans  rap- 


peler qu'une  de  ces  per»otitie&  coH^I- 
4ées  a  désavoué  publiquement  (i)  le  sens 
donné  par  M.  Thiers  a  ses  observations, 
il  est  visible  que  les  maîtres  de  pension 
dont  il  s'agit,  résidant  à  Paris  on  dans 
les  environs,  ils  n'ont  pu  parler  pertinen- 
ment  de  ce. qui  est  étranger  k  cette 
sphère,  ni  rapporter  mille  particularités 
et  mille  faits  concernant  tant  d'écoles 
universitaires  répandues  sur  la  surlace 
d'im  royaume  aussi  vaste  que  le  nôure. 

Que  s'en  suit-il?  C'est  que  le  rap- 
port de  M.  Thiers  (et  ceci  peut  s'étendre 
à  celui  de  M.  le  duc  de  Broglîe)  n'a  ta- 
cune  base  authentique  dans  une  enqtiéte 
régulière,  et  qu'il  ne  tire  qu'un  appui  Uèb- 
fragile  des  informations  privées.  Autre 
conséquence  irrécusable.  M.  Tl^îers,  au 
défeiut  d'une  connoissance  positive  des 
faits ,  n'a  pu  avoir  d'autre  règle  que  les 
conjectures,  les  impressions  qui  lui  sont 
propres  et  sa  manière  habituelle  de  voir 
les  choses.  Assurément  il  ne  trouve» 
pas  mauvais  que  je  rappelle  ici  que  son 
admiration  pour  Voltaire  va  presque  Jus- 
qu'à la  passion.  Rien  n'est  plus  notent. 
D'ailleurs  son  rapport  seul  on  est  la 
preuve  On  voit  qu'il  est  singulièrement 
enclin  à  déprimer  les  ministres  de  la  re- 
ligion, il  insinue  très-clairenient  que  les 
évêques  ont  été  Imprudens;  violens,  pres- 
que factieux  dans  leurs  réclamations, 
comme-  si  notre  dévouement  à  la  religion 
et  même  à  la  patrie  ne  nous  (aisoît  pasan 
devoir  de  jeter  un  cri  d'alarme  à  l'appa- 
rition d'un  danger  qui  peut  entraîner  la 
ruine  de  l'une  et  de  l'autre.  Il  blftme  les 
adhésions  du  clergé  du  aecond  .ordre, 
lequel  ovoit  été  provoque  et  eonune  in- 
terpellé du  haut  d'une  tribune  législative, 
et  dont  l'intime  et  admirable  union  avec 
ses  chefs  auroit  été  comblée  d'éloges  par 
M.  Thiers  lui-même,  si  elle.avoitédalé, 
en  pareille  occasion,   dans    un   autre 

(i)  Voyi  d.iDtf  Ir  CorregpofkdoMU  en 
25  juiil«)t  la  lettre  adrf^sée  à  M.  Thierspar 
M.lalibé  Pouliet^cbefdmMÎtution  àSeif 
lis,  prêtre  d'un  fort  grand  luéiite,  et  qui 
s'est  même  acqùîs  Tesiime  de  plusiean  sa* 
vanA  câèbres  par  l'étendue  de  ses  con- 
noLfi-anresidans  les  sciences  nainrellef.  '  • 
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Corps.  Enfin  l*autear  du  rapport  fait  à  la 
chambre  élective  prononce,  en  icrmes 
à  la  vérité  moins  méprisans  que  ceux 
qni  ont  été  employés,  sur  le  même  sujet, 
par  M.  de  Brogiie,  prononce,  di^^-je,  (jue 
les  études  dirigées  par  les  ecclésiastiques 
sont  très-foibles  et  très^mauvaises  ;  ce 
qui  est  absolument  contraire  à  la  vérité, 
et  d^ailieurs  tort  peu  croyable  dans  la 
bouche  de  ces  deux  hommes  d'Etat, 
puivquMI  u'y  a  point  eu  d*enquéte. 

J'ajoute  à  ces  indices  ces  mois  que 
M.  Thicrs  a  proférés,  il  y  a  quelques 
mois,  au  sein  d'une  honorable  commis- 
sion (2)  :  Dieu  veuille,  s'il  vient  encore 
un  Voltaire ,  qu'il  ait  autant  de  bon  sens 
et  d'esprit.  D'après  ces  paroles,  M.  Thiers 
ne  peut  être  que  très-disposé  à  se  rendre 
rimitnteur  du  philosophe  de  Ferney,  au- 
tant qu'un  homme  d'un  talent  si  extraor- 
dinaire peut  être  imité.  Or,  dire  qu'un 
discours  ou  un  exposé  où  la  religion  est 
mêlée,  a  été  écrit  suivant  la  manière  et 
l'esprit  «le  celui  qui  répéloit  souvent  h 
ses  amis  :  Ecrasons  l'infâme,  c'est  indi- 
quer assez  le  degré  de  confiance  que 
cette  oeuvre  doit  raisonnablement  faire 
naître.  Non,  Je  ne  blesserai  pas  sans 
donte  les  convenances  en  appliquant  à 
II.  Tbiers  un  mot  de  Bossuet  à  Féneton  : 
Il  a  de  l'esprit  à  faire  trembler.  Mais  il 
n'en  Cbl  pas  moins  vrai  que  son  rapport, 
où  brille  au  plus  haut  degré  cette  sou- 
plesse ,  cette  subtilité  si  vantée  que  rien 
B'embarrasKeet  qui  peut  donner  des  cou- 
leurs à  tout ,  il  n'est  pas  moins  vrai  que 
ce  discours,  considéré  quant  au  fond, 
n'a  aucun  poids,  aucune  autorité,  aucune 
valeur.  Je  crois  l'avinr  clairement  dé- 
montré. 

Passotis  à  une  autre  considération 
plus  forte  encore  que  ce  qui  précède. 
Cette  nouvelle  réflexion  ne  demandera 
que  peu  de  mots  par  le  soin  que  j'ai  pris, 
dans  mes  lettres  précédentes,  d'incul- 
quer, de  répéter  peut-être  sur:d>on4lam- 
ineui  des  traits  ctonnuns  et  mimbreux 
des  nouveaux  écrits  philosophiques. 

(3)  La  commission  de  la  chambre  des 
députés  formée  au  sujet  de  la  liberté  d*en- 
8cigneii:ent. 


Le  chef  de  Téclectisme  règne  en 
maître  et  en  roi  dans  la  sphère  supé- 
rieure des  études  universitaires.  Il  y 
dispose  des  places,  des  honneurs,  des 
gros  traitemens.  Jamais  potentat  ne  se 
montra  plus  jaloux  de  son  pouvoir.  Il  ne 
souffre  pas  même  l'idée  qu'on  puisse 
toucher  au  plus  petit  ornement  de  sa 
magnifique  ronronne.  On  l'a  vu  en  der- 
nier lieu  dans  la  chambre  des  pairs.  Or, 
quelles  sont  les  pensées  et  les  enseigne- 
mens  de  M.  Cousin?  Ses  écrits  respi- 
rent, soutiennent  le  panthéisme^.  Jamais 
personne  ne  Ta  professé  d;uis  des  termes 
plus  clairs,  pltis  signific^itifs ,  plus  évi- 
dens  (3).  Il  prétend  que  la  raison  humaine 
est  le  véritable  homme-Dieu  (4).  Il  cou- 
vre d'opprobre  l'église  chrétienne  en 
avançant  que  ce  n'est  pas  l'affaire  de  ses 
ministres  de  savoir  ce  qu'ils  disent  ni  ce 
qu'ils  font  (5).  De  là  plus  de  morale, 
plus  de  religion,  plus  de  devoir  ;  car  que 
peut  exiger  de  nos  passions  un  Dieu-  ' 
matière,  un  sauveur,  un  législateur  divin 
qui  n'est  qu'un  fantôme  et  une  fable? 

On  m'arrête  ici  et  Ton  me  dit  :  Prenez 
garde,  M.  Cousin  a  déclaré  plusieurs 
fois  qu'il  n'étoit  pas  panthéiste ,  et  il  a 
témoigné  dans  un  passage  célèbre,  et 
même  devant  la  chambre,  qu'il  respec- 
toit,  qu'il  aimoit  le  christianisme.  (Je  le 
crois  sans  peine,  puisqu'il  a  bien  voulu 
promettre  de  le  protéger  et  de  l'élever 
plus  haut  (6) ,  blasphème  indigné  et  qui 
suppose  follement  qu'une  intelligence 
humaine  peut  exhausser,  porter  ^  une 
perfection  plus  haute  l'ouvrage  d'un 
Dieu.)  Oui,  il  a  protesté  souvent,  et  sur- 
tout quand  le  temps  le  demandoit,  de  sa 
parfaite  orthodoxie.  Mais  qui  pourroit  se 
méprendre  sur  la  valeur  de  ces  démons- 
trations? Qui  ne  sait  que  les  encyclopé- 
distes parloient  aussi  en  vrais  chrétiens 
et  en  fermes  croyans  dans  certains  arti- 
cles de  leur  vaste  collection?  Mais  ils 
avoient  soin  de  placer  au  bas  des  renvois 
qui  indiquoienl  au  lecteur  d'autres  arti- 


p.  76. 


(3)Fr.»gm.  phil.,  l.i 

(4)Ilml.,p.7a. 

(5)  Hist.  de  la  nhd.,  t.  u,  p.  4^. 


(4)II»id.,p. 

(5)  Hist.  de  ... 

(Q  Introd.  h  rhist.  de  la  phil.,  p.  60. 
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ries  où  le  fond  de  leurs  pensées  et  leur 
audacî'eir^e  incrédutité  se  montroleni 
saits  ménagement  et  sans  voile.  Qui  «') 
poursuivi  avec  une  liaine  plus  froide  et 
plus  profonde  le  christianisme  que  l'aca- 
démicien d'AIcmbert?  Et  pourunt,  ou- 
vrez son  éluge  de  Jean  Bernouilli  ;  vous 
y  lirez  ces  paroles  :  «  Bernouilli  tenoit 
fortement  à  la  religion  ,  à  ces  vériléê  né- 
césMires  auœ  hommes  que  Pascal  a  dé- 
fendues, que  Newton  croyoU  et  que  Des- 
cartes  a  respectées  (7).  Ainsi  s*exprimoit 
d'Âlembert.  Et  cependant  il  n'y  avoit  pns 
un  homme  intelligent  et  un  peu  instruit 
des  choses  de  son  temps ,  qui  ne  sût  que 
Te  célèbre  géomètre  étoit  le  promoteur 
le  plus  zélé  de  Timpiété  voltairienne. 
Gertams  signçs,  dont  l'interprétation  ne 
pouvoit  échapper  qu'à  des  esprits  sim- 
près  et  à  des  dupes,  apprenoient  d'ail- 
leurs à  tout  le  monde  que  ces  hommages 
rendus  dans  certaines  circonstances  à  la 
religion  u'étoicnt  que  des  formules  de 
céréinonie  ou  qu'un  langage  de  com> 
mande  et  de  politique.  De  pareils  signes, 
de  semblables  indices  nous  manquent-ils 
pour  découvrir  lé  vrai  sens  des  livres  de 
M.  Cousin?  Hélas  l  il  ne  s'en  offre  que 
de  trop  nombreuxet  de  trop  convaincans. 
Eh!  que  signifie  cet  inexprimable  en- 
thousiasme pour  Spinosa  qu'il  va  presque 
jusqu'h  canoniser  (8),  comme  Tobserve 
M.  Gioberli  (9)?  Qui  peut  croire  à  ses 
protestations,  quand  après  les  avoir  faites 
avec  grand  bruit,  il  reproduit  dans  les 
éditions  subséquentes  de  ses  ouvrages  et 
sans  ombre  d'adoucisip^ement  ni  même 
<le  palliatif,  les  mêmes  propositions  qui 
a  voient  révolté  tous  les  esprits  éclairés 
et  tous  les  gens  de  bien?  Comment  se 
fait-il  que  la  plupart  de  ses  doctrines  im- 
pies se  retrouvent  dans  les  livres  des 
professeurs,  ses  disciples  et  ses  <>mis? 


(7)  Œuvres  de  d'Alembert,  t.  vi,  éloge 
de  Bernouilli,  p.  1 36. 

!8)  Fra(j.  phil.,  t.  11,  p.  164  et  suiv. 
9)  M.  Gioliertt,  écrivain  habile,  qui  a 
fait  un  excellent  livre  intitulé  :  Considéra— 
lions  sur  les  doctnnes  relia ieuses  de  AI.  l'ic- 
tor  Cousin,  traduites  d^  fitçilien  par  Tabbé 
V.  Toum0urvP«Hêtre  du  diocè^ie  cie  Reims. 


Quel  indice  plus  frappQPt  qpe  la  iléckira- 
lion  que  fait  M.  Jouffroy  dans  ses  Mélan- 
ges, qu*après  avoir  suivi  les  cours  de 
M.  Cousin,  il  reconnut  qu'il  n'y  avoit 
plus  rien  qui  fût  debout  dans  son  es- 
prit (10),  que  sa  foi,  auparavant  si  vive, 
étoit  éteinte,  et  qu'il  ne  eoiiservoit  plus 
aucune  étincelle  de  la  lumière  qui  avoit 
brillé  jusque  \h  à  ses  yeux  et  où  il  tron- 
voit  tant  de  consolation  et  de  charme? 
Je  pourrois  ajouter  d'autres  traits;  mais 
ce  que  je  viens  do  dire  n*est^il  pas  plus 
que  suffisant  pour  démontrer  que  hi  phi- 
losophie prétendue  de  M.  Cousin,  de  cet 
auteur  qui  a  tant  d'ascendant  sur  les 
maîtres  et  les  élèves  de  l'Université,  ne 
se  compose  en  grande  partie  que  d'er- 
reurs trop  réelles  et  d'impiétés  aufsi  ab- 
surdes que  subversives  de  tout  culte,  de 
tout  ordre  et  de  toutes  vertus? 

Les  cours  d'histoire,  inconnus  jusqu'à 
nos  jours,  qu'on  fait  dans  les  classes  in- 
férieures, ces  cours,  dis-je,  où  le  déni- 
grement et  le  ridicule  sont  jetés  à  pleines 
mains  sur  nos  dogmes,  sur  les  papes  et 
les  autres  ministres  de  la  religion  de  noii 
pères,  présentent  un  danger  encore  plus 
effrayant  que  l'éclectisme  Ini-nièiBe, 
parce  qu'ils  s'adressentà  des  enfansdoat 
le  jugement  est  moins  ferme  et  r%e  plus 
crédule  et  plus  susceptible  d'impressions. 

Et  cependant  toute  la  jeunesse  de  ce 
royaume  est  forcée  de  suivre  ces  cours, 
inévitable  principe  de  préventions  irré- 
ligieuses et  déplorables  qui  vont  se  foi ti- 
Aer  et  s'enraciner  au  pied  des  cbaiivs 
de  la  philosophie  éclectique.     , 

Tel  est ,  parmi  nous ,  Tétat  présent 
des  choses  par  rapport  à  Téducation. 
Qui  pourroit  le  contester?  Celte  sitoation 
est  hitolérable.  Je  l'ai  dit  en  commen- 
çant :  on  se  résigneroit  à  la  servitodeqoi 
géiie,  mais  on  ne  peut  souffHr  Timpiélé 
qui  corrompt,  qui  aveagle,qui  va  cbeN 
cher  jusque  dans  le  ciel  TEtre  des  êtres 
pour  le  dégrader,  pour  le  travestir  bidi^ 
gnement,  pour  le  livrer  à  l'insulte  et  M 
mépris  de  tout  le  genre  humain.  Voilà 
ce  qui  révolte  et  désole, 

(lo)'Nouv.  mélanges  pLil.,  p.  |i5. 


On  a  dit,  on  a  erlè  qti^u»  corps  forint 
par  Napoléon  dans  des  vues  personnelles, 
et  qu^il  9voît  mu  resle  souiuis  à  des  con- 
dilioas  qu^on  a  bien  su  éluder,  perdoii 
toute  notre  jeunesse,  répandoit  sur  elle  à 
grands  flots  les  poisons  du  scepticisme. 
On  a  indiqué  les  sources  de  ces  erreurs 
lamen labiés;  on  a  désigné  les  livres  qui 
les  contiennent  et  qui  circulent  avec  au- 
torité et  privilège  d^ns  toutes  les  maisons 
universitaires.  Qu'a-(-on  fait?  Qiie  fait- 
on?  On  nourrît  lo  mal  au  lieu  de  le  gué- 
rir. On  ne  veut  pas  qu'il  existe  dans  no- 
tre patrie  une  seule  école  qui  ne  soit  at* 
tacbée  par  des  liens  de  fer  à  ce'  corps, 
lequel,  dépositaire  et  dispensateur  en 
titre  de  ces  trésors  de  funestes  doctrines, 
continuera  donc  à  régner  partout,  à  voir 
tout  plier  et  presque  trembler  sous  ses 
lois  et  sous  son  crédit  immense  :  à  ce 
corps  qui,  par  mille  moyens  d'action  et 
de  contrainte  extérieure  ou  morale  fait 
fléchir  tous  les  obstacles,  toutes  les  ré- 
sistances qui  s'opposent  à  son  extension, 
laquelle  semble  ne  plus  connoiire  de  li- 
mites, et  fera  tôt  ou  tard  de  ces  domi- 
nateurs de  pensionnats  et  de  collèges  les 
véritables  maitres  de  la  France  :  à  ce 
corps  qui  par  son  pouvoir  excesaif  et 
sans  contrôle,  par  une  multitude  de  rofr* 
sorts  auxquels  il  donne  le  mouvement, 
par  son  conseil  souverain,  par  ses  rec- 
teurs, par  ses  inspecteurs  sans  nombre, 
fait  pénétrer  en  tous  lieux  les  ordres 
qu'il  envoie,  Fesprit  qui  l'anime,  les 
maximes  dont  il  profite  :  ^  ce  corps,  le 
plus  i^H^  e(  le  plus  babile  qui  fut  jamais 
à  s'assimiler  tout  ce  qni  le  touche,  tout 
en  qu'on  met  en  rapport  avec  lui  :  enfin 
à  ce  corps  qu'une  loi  inflexible  rend 
maître  absolu  des  cœurs  des  jeunes  gens 
dont  il  ne  peut  point  contenir  les  pas* 
«ions,  et  de  leurs  intelligences  naissantes 
qu'il  égïure,  qu'il  affranchit  de  tout  frein, 
qu'il  blesse  à  mort.. 

Et  d'où  viennent  tous  ces  maux?  Des 
doctrines.  Et  où  sont  consignées  ces  doc- 
trines? Je  le  répète,  dans  des  livres 
qu'on  ne  s'est  pas  donné  la  peine  d'exa- 
miner, qu'on  avoil  sous  la  main  et  qu'on 
n\i  pM|  à  tè  qu'il  p«tOit,  voulu  seule-' 


) 
ment  parcourir,  tatidis  que  c'cuolttà  loia 
le  nonid  de  la  question ,  tindis  que  1:^ 
jusiificutlon,  du  reste  impossible,  de  ces 
écrits,  source  des  enselgoemeùs  de  IIJ- 
niversité  et  fidèle  image  de  son  esprit, 
anroit  pu  seule  justifier  ou  du  moins  ex- 
cuser la  confhînation  du  nMmopole  et 
rimpitoyabtc  refus  de  laisser  aux  pires 
de  famille,  suivant  la  promesse  de  la 
Charte,  le  choix  libre  des  Instituteurs  de 
leurs  enfans. 

Que  conclure  de  toutc^ci?  Cestqiie 
dans  aucun  sénats  dans  aucun  conseil 
public,  dans  aucune  assemblée,  délibé- 
rante, on  n'a  jamais  entendu  un  rapport 
plus  illusoire,  plus  propre  à  jeter  damt 
une  voie  fausse  et  désastreuse  ceux  à  qui 
il  traçoit  la  route,  en  un  mot  plus  vide 
des  hautes  considérations  qu'il  devoit 
renfermer,  que  les  immenses  plaidoyers 
enflés  et  surchargés  de  détails  minutieux 
et  matériels,  qu'ont  prononcés  le  noble 
pair  M.  de  Broglie  et  rhonoraUe 
M.Tbiers. 

Vous  pariez  bien  haut,  me  dira-t-on; 
oui,  je  parle  haut,  parce  que  mon  carac^ 
tère,  mes  cheveux  biancs,  la  droiture  de 
mes  motifs,  la  grandeur  incomparable 
des  intérêts,  et,  j'o^  le  dire,  un  peu  de  ce 
zèle  que  la  foi  allume  dans  les  âmes,  m'y 
convient  etin^y  autorisent.  Uu'es^ce 
donc  que  voire  liberté  d^  la  presse?  Ne 
seroit-ce  qu'une  chimère,  un  jeu  ou  un 
piège?  Quoi  !  Elle  couvre  et  donne,  sui- 
vant vous,  le  droit  de  jeter  au  sein  de  la 
multitude  les  déclamations  les  plus  fu- 
rieuses de  l'anarchie,  les  calomnies  les 
plus  sales  et  les  plus  absurdes  contre  no- 
tre grand,  notre  bienfaisaut,  notre  sacré 
ministère,  les  productions  les  plus  infi- 
mes, les  plus  monstrueux  blasphèmes  de 
l'athéisme  ;  et  il  n'y  auroii  que  Dieu,  Jé^^ 
sus-Chriiçt  et  son  Eglise  que  ce  privilège 
ne  regardcroil  pas!  Aveugles  et  inciurAr 
blés  ennemis  d'une  religion  immortelle, 
vous  voulez  que  nous  nous  taisions,  mais 
pourquoi?  puisque  nous  ne  disons  rien 
qui  ne  soit  vrai,  souverainement  utile  et 
notoire.  Sacbea-lo  bien,  moyennaiM  la 
grâce  de  celui  qui  nous  fortifie,  il  ne 
I  vous'sera  point  donné  de  nous  rendre  là- 


ches  et  muois.  Non,  non  ;  vous  ne  trans- 
formerez jamais  eu  popes  grecs  des  pré- 
ires enfans  de  la  France,  N'avcz-vous 
donc  pas  bériié  dès  maximes  des  révolu- 
tiorinaires  les  plus  fougueux,  vos  devan- 
éiers?  Ils  déciaroient,  dans  leur  langage 
burlesque,  que  nous  élions  des  officiers 
de  moraU,  Mais  celte  qualité  peut-elle 
Qons  appartenir,  si  nous  ne  sommes  pas 
çn  même  temps  les  gardiens,  les  défen- 
seurs fidèles  de  la  règle  des  mœurs  qui  tire 
sa  sanction  et  toute  sa  force  de  Tautorité 
de  Dieu,  d*où  toute  loi  découle?  Soyez 
donc  conséquens  avec  vous-mêmes.  Ne 
nous  empêchez  pas  de  remplir  notre  de- 
voir, ou  si  vous  en  exigez  l'abandon  et  le 
sacrifice,  commencez  par  bouleverser  la 
société  entière.  Otez  à  chacun  ici-bas  sa 
tâche  et  sa  fonction,  désarmez  vos  guer- 
riers intrépides,  faites  descendre  vos  ma- 
gistrats de  leurs  tribunaux,  défendez  aux 
agens  du  trésor  public  de  le  grossir  ou 
de  le  renouveler  par  la  levée  de$  sub- 
sides qu'ils  sont  chargés  de  recueillir. 
Alors  nous  nous  tairons.  Mais  que  dis -je? 
Non,  rien  ne  pourra  obtenir  de  nous 
cette  prévarication  et  cette  bassesse.  Au 
contraire,  nous  crierons  plus  haut  encore. 
Plus  le  bouleversement  sera  grand,  plus 
les  remèdes  d'une  rertu  supérieure  et 
seuls  infaillibles,  seront  nécessaires. 

Quels  sont  ces  remèdes?  C'est  le  si- 
lence imposé  à*  un  orgueil  effréné,  c'est 
racquiescemont  aux  vérités  reconnues 
par  tous  les  siècles,  par  tous  les  grands 
hommes,  et  qui  sont  le  salui  des  peu- 
ples; c'est  la  fol,  c'est  le  retour  à  cette 
tendre  et  infinie  miséricorde,  laquelle 
calme  les  tempêtes,  étouffe  les  discor- 
des, rapproche  les  cœurs,  et  qui  peut 
seule  délivrer  notre  société,  où  tout  est 
souffrance,  tout  est  plaie,  des  maux  se- 
crets ou  extérieurs  qui  l'accablent  de 
toute  part,  qui  la  tounnentent  et  la  dé- 
vorent. 

J'ai  l'honneur  d'être,  etc. 

t  Claude-hip.,  évêque  de  Char- 
tres. 

Chartres,  le  22  novembre  1844. 
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REVUE 

ET  NOUVELLES  BCXILBSIASTIQURSi 

BOME.  —  Mgr  de  Forbin  Janson, 
évêqiie  de  Nancy,  a  laisse  à  Rome 
plus  d'un  soiivenit*  de  sa  pieté  et  de 
son  zèle  pour  les  monuineiis  1rs  plus 
célèbres  de  l'aniiquiië  chiétienhp. 
Parmi  les  pieux  sanctuaires  que  le 
vénérable  prélat  s'est  plu  à  faire  res- 
taurer, durant  son  dernier  séjoiii* 
dans  la  capitale  du  monde  catholi- 
que ,  nous  citerons  la  chapelle  soii- 
teriainedela  prison  Mainertine,  où 
les  deux  princes  des  apôtres  furent 
jetés  par  l'empereur  Néron.  Un 
nouvel  autel  en  marbre,  orné  d'un 
bas- relief  représentant  le  baptême 
miraculeux  des  gardiens  des  deux  il- 
lustres captifs,  y  a  remplacé  l'ancien 
quiavoit  oeaucoup  souffert  du  temps 
et  de  rhumiditc  de  ce  cachot.  Ce 
beau  travail  fut  exécuté,  aux  fiais 
de  Mgr  de  Janson,  par  un  jeune  ar- 
tiste fi-ançais,  M.  fionnassieux,  pen- 
sionnaire de  l'Académie  de  France, 
d'un  talent  déjà  très -distingué.  En 
reconnoissance  de  ce  bienfait,  lar- 
chiconfrérie  de  Saint-Joseph,  à  la- 
quelle ce  vénérable  sanctuaire  ap- 
partient, a  fait  célébrer,  le  30  octo- 
bre dernier,  dans  l'église  supérirnrp, 
un  service  solennel  pour  le  repos  dé 
rainede  Tillustre  et  respectable  évr- 
que  de  Nancy. 

PARIS. 

Si  les  dix- neuf  mille  abonnés  du 
Constitutionnel  se  ci  oient  au  courant 
des  aifaires  de  TEjjlise,  par  les  rcn- 
seignemens  que  ce yowr/ia/  leur  foiir- 
nitchaque  jour,  il  faut  avouer  qu'ils 
sont  doués  d'une  foi  bien  robuste 
ou  d'une  bonne  volonté  à  toiUe 
épreuve.  Les  seules  rectifications 
auxquelles  nos  simples  observations 
amènent  le  Constitutionnel  àe  temps  à 
autre,  devroient  suffire  pour  lui  enle- 
ver tout  crédit  en  matières  religieu- 
ses. Samedi  dernier,  uous  lui  avons 
donné  le  plus  positif  démenti  sur 
les  fabuleux  achats  ^amuUtêu  at* 
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fiibiiês  par  Ini  àM.  rAichevèqu'cde 
Pai  is.  L'organe  de  M.  Tliiers  a  ré- 
pondu' lesteiueiit  le  lendemain  ,  el 
sans  témoigner  ni  regret  nt  em- 
barras s  «  Nous  apprenons  avec 
N  plaisir  que  sur  ce  point  particulier 
»  nous  avons  été  inexactement  infor^ 
w  inés.  »  Inexactement  informés  ! 
Et  cependant  vous  aviez  dit  :  Noits 
tï  affirmons  rien  que  nous  n  ayons  va 
de  nos  propres  yeiix  /. . . 

Mais  voici  bien  autre  chose  !  Dans 
son  Numéro  d'avant-hier,  l'éru- 
dition du  Constitutionnel  sur  les 
choses  religieuses  surpasse  tout  ce 
qu'on  auroii  pu  imaginer  de  plus 
absurde.  Un  long  article,  car  il  n'en 
fait  plus  d'autie:»,  quand  il  s'agit  de 
rendre  PEglise  odieuse,  un  long  ar- 
ticle intitulé  :  LES  REFORMA- 
TEURS DE  L'ALLEMAGNE  ET 
LA  COUR  DE  ROME,  accuse  cette 
fois  plus  d'ignorance  encore,  s'il  se 

S  eut,  que  de  haine  opiniâtre.  L'un 
e  nos  correspondans  de  Vienne 
a  renversé  d avance,  dans  l'un 
de  nos  Numéros  précédens,  tout 
cet  échafaudage  de  niaises  et  im- 
pures faussetés  sur  le  clergé  alle- 
mand. Nous  n'avons  pas  a  y  re- 
venir. Mais  il  ne  nous  est  pas  possible 
de  passer  sous  silence  les  informa 
tiens  secrètes  du  Constitutionnel  sur 
le  conseil  intime  <|ui  domine,  d^a- 
prè.%  lui,  C administration  romaine, 
«Deux  partis,  dit-il,  se  disputent 
»  la  prépondérance  dans  ce  conseil 
»  intime:  te  premier,  celui  des  Je" 
H  suites,  a  pour  appui  les  cardinaux 
n  ZURLA,  DI  GREGORIO  et  Lam- 
M  bruschini  .  .  » 

Or,  personne  n'ignore,  si  ce 
ii*est  le  Constitutionnel,  que  les  car- 
dinaux Zurla  et  di  Gregorio  sont 
morts I  le  premier  depuis  dix  ans, 
et  Tautre  depuis  1839.  Ne  voilà-t  il 
pas  des  influences  bien  vivaces  ! 
Pauvre  Journal  !  bien  plus,  pauvres 
lecteurs  !  si  vous  êtes  aussi  crédules 
qu'il  se  montre ,  lui,  audacieuse- 
meot  ignorant. 


La  ville  de  Paris  ta  construire 
un  vaste  hâpitàl,  l'hôpital  Louis- 
Philippe,  sur  la  rive  droite  de  la 
Seine.  Le  lieu  est  désigné  :  on  â 
choisi  les  terrains  situés  à  Textré- 
mité  nord  des  rues  du  Faubourg 
Saint- Denis  et'  Saiut-Màrtin  ,  près 
du  débarcadère  du  chemin  de  fer  dé 
Belgique.  Cet  emplacement  est  ad- 
mit ablement  choisi  ;  la  valeur  des 
terrains  y  étoit  peu  considérable,  le 
sol  y  est  sec,  élevé  ;  la  rive  droite  de 
la  âeine,  si  peuplée  comparative- 
ment à  la  gauche,  ne  coinptoit  que 
deux  hôpitaux  généraux,  Saint- An- 
toine et  Beaujon,  situés,  l'un  Fau- 
bourg Saint- Antoine,  l'autre  Fau- 
liourg  du  Roule,  à  huit  kilomètres 
de  distance  l'un  de  l'autre.  Ajoutes 
à  cela  que  ces  deux  hôpitaux  sont, 
après  l'hôpital  Cochin,  les  deux  plus 
petits  de  Paris ,  qu'ils  desservent  la 

Sartie  la  plus  populeuse,  la  pins  in- 
ustrieuse  de  la  capitale,  et  l'on 
comprendra  la  nécessité  de  l'établis- 
sement que  l'on  va  construire. 

Le  conseil  nmnicipal,  l'adminis- 
tration des  hôpitaux,  se  sont  occupés 
de  la  disposition  architecturale,  de  la 
béante  et  de  l'haniionie  des  plans, 
de  la  commodité  du  service  et  de  la 
surveillance;  mais  la  convenance,  au 
point  de  vue  des  malades,  a  été  sin- 
gulièrement négligée. 


Diocèse  de  Beauvais.  —  Les  amis 
des  arts  verront  avec  un  vif  plaisir 
paroltre  bientôt  à  la  cathédrale  une 
tapisserie  de  1460,  d'une  belle  été- 
cution  ,  et  digne,  à  tous  égaids,  de 
fixer  leur  attention.  C'est  un  hom- 
mage fait  à  l'église  de  Saint-Pierre 
par  un  habitant  de  la  ville,  foit 
connu  par  son  goût  d'amateur  et 
son  zèle  pour  la  réparation  des  mo- 
numens  anciens.  La  description  que 
nous  donnons  ici  est  empruntée  au 
Journal  de  COise,  et  rédigée  pat- 
M.  Tabbé  San  terre,  vicaire  de  la 
catliédralcy  qui  a  déjà  publié  de  sa- 
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vantes  recherdies  sur  les  aDciennes 
tapisseries  qui  ornent  l'église  de 
^ipt-Pierre.  Les  étrangers  qui  visi- 
tent le  nu^ifiqué  choeur  de  Be^u^ 
vais  s'estiment  heureux  de  pou^ 
yoir  recueillir  les  explications  in- 
telligentes de  M.  Tabbé  Santerre, 
sur  ce  colosi^.l  monument  4e  la  foi 
et  de  l'art  catholique.  £q  donnant  de 
l'echp  à  cette  description  du  docte 
vicaire  de  ta  cathédrale ,  nous  vou- 
drions lui  exprinier  la  vive  recou- 
Aoisfa^jce  de  itous  ceu^  qui  ont 
çomfxxe  jious  profité  de  son  savoir 
ie;t  jde  ^  bienveillance. 

«  lie  sujet  de  cette  tapisserie  est  le 
supplice  de  saint  Paul  décapité  à  Rome 
vers  Tan  66  de  notre  ère. 

p  L^  «cène  se  patisç  i^i  lieu  appelé  les 
Aiii^  Satinenn^i^  à  deux  ou  trois  milles 
dfi  la  ville  dont  on  aperçoif;  dans  le  loin- 
la|p.>  les  principaux  monumens,  plu- 
^eors  yieiilêe  tours  crénelées^  et  quelques 

f>  Saint  Paul  est  a  genoux ,  les  niaiDS 
jolales^  revêtu  d'un  manteau  d'écarlate; 
des  flots  de  sang  jaillissent  a>^ec  împé- 
^l9sil4  de  sa  l>l6ssure. 

p  Oerrière  loi  est  le  bourreaa  qui  vient 
de  lui  brancher  la  t&le»  La  figure  de  ce 
dernier  est  liideuse ,  ses  traits  horriUes. 
il  tient  en  main  sa  lourde  épée  sur  la- 
quelle est  empreinte  une  Miche  dt  sang, 
et  il  est  encore  dans  Tattiiude  de  Tacte 
barbare  qu'il  vient  de  commettre. 

»  La  tête  du  savH  foule  aux  pieds  du 
bourreau,  ses  yeux  sont  bandés,  et  la 
bouche  entr'ouverte  semble  encore  pro- 
noncer le  nom  de  Jésus  dont  le  peindre  a 
placé  les  initiales  visr-è-vis  de  ses  lèvjres. 
Kfitrç  la  télé  et  le  sabre  an  bourreau 
sont  écrits  les  mots  suivans  tirés  de  Té- 
pftriSAux  Philippiens  :  Mihivivere  Chris- 
tus  est,  et  mori  luçrum.  11  est  aisé  à  Toeil 
de  suivre  Içs  traces  de  sang  que  la  tète 
a  laissées  empreintes  daoç  sa  chute,  et 
Içs  deux  lignes  iiu»crites  sur  la  bordure 
supérieure  de  la  tapisserie  en  indiquant 
nettement  le  nombre. 

»  Comment  sainct  fçt  a  fsté  inaoké  hors 
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i>Sa  tête  séparés  au  mrps /ist  trois 
saul^, 

»  Hermant,  dans  son  bistpire  manus- 
crite deBeauvais,  3*  volume,  page  1390^ 
regrette  que  parmi  les  riches  et  noQi- 
breuses  tapisseries  de  |a  cathédrale  il  Sj^ 
rencontre  encore  six  ou  sept  pièo^  9^ 
crypbe^  empnmlées  ;iux  légendes,  e^ 
sur  lesquelles  se  taisent  rÊcrituie  et 
rhistoire.  C'est  dans  la  légende  dorée, 
comme  on  va  le  voir,  que  le  peintre  a  élé 
puiser  ses  inspirations.... 

»  Â  droite  sont  les  cbrétîefis  de  Rome, 
gens  de  distinction  pour  la  plupart,  qoi 
ont  connu  saint  Paul  et  que  lui-même  a 
convertis  au  sein  même  de  la  cour  dé 
Nérop.  Tous  sont  dans  la  cansiematHNi 
à  la  vue  de  cet  affreux  spectacle;  Ils 
pleurent;  et  Tun  d'entr^eux  surtout  est 
dl£^  de  remarque ,  à  cause  de  sa  tris- 
tesse pleine  de  résignation  et  d*im  s^ial 
recueillement.  C'^st  Denis,  Tami  de 
saint  Pierrç  et  de  saint  Paul.  JNe  pouvant 
assister  en  même  temps  au  martyre  des 
deux  saints  que  Ton  a  séparés  aftn  de  le» 
conduire,  Tun  au-delà  du  Tibre  pour 
être  crucifié  eu  qualité  deXui/,  et  l'autre 
aux  Eaux  Salviennes  pour  être  décapité, 
il  vient  de  quitter  saint  Pierre  pour  .sui- 
vre de  préférence  son  maître,  dont  il  a 
voulu  recueillir  et  la  dernière  parole  et 
le  dernier  soupir. 

9  A  gauche,  Ton  voit  le^  magistrats 
romains  qui  ont  condamné  saint  Paul, 
peut-être  même  Pemperewr  Néron  lui^ 
même,  que  saint  Clément  pape,  qui  vi- 
voit  alors,  dit  avoir  assisté  tk  ce  sup- 
plice (épit.  aux  Gorint.  5.)  Derrière  eux 
sont  des  guerriers,  piques,  gulsarmes  et 
hallebardes  en  iiviîns.  Un  des  pcreon- 
nages  de  ce  groupe  a  une  figure  satani- 
que  qui  fait  peur  :  il  ricane  en  montrant 
au  consul  Paulinus  que  Texécutlon  est 
accomplie. 

D  Tout  cela  forme  un  ensemble  àfi  16 
personns^es«  dont  les  groupes  offrent  un 
contraste  d'expression  vraiment  frap- 
pant. 

D  Au  haut  de  ce  tableau  est  le  Fils  de 
Dieu  tenant  de  la  m^p  gauche  (e  f^obe 
terrestre  surmonté  d'unç  p^ef^e  cipr^ixi  et 
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bénissani  de  Tantrc  main;  «a  léte  est 
ornée  da  nimbe  crocifer ,  qù\,  h  cette 
époque,,  étoit  la  marque  dîstinetlve  et 
caractéristique  de  h  divinité.  Au-dessous 
de  lui  sont  deux  anges  tenant  un  linceul 
qu*lls  présentent  à  lésus-Chriat,  et  dans 
lequel  se  trouve,  sous  la  forme  d*un  jeune 
enfont.rame  de  saint  Paul  qu'ils  viennent 
de  recoeîHlr.  Cet  enfant  est  nu  :  ses 
mains  sont  jointes,  et  sa  tête  est  ornée 
(Ton  nimbe  simple  et  sans  croix. 

vGctte  tapisserie  est  haute  de  ^  mètres 
70  centimètres,  et  large  de  2. 

»  là  découverte  de  cette  tapisserie 
vient  prouver  que  les  nombreux  sujets 
dont  Guillaume  de  Hollande  avoit  doté 
sa  cathédrale ,  ne  formoient  pas  seule- 
ment, comme  on  Ta  voit  cru  d*abord,  la 
simple  histoire  de  saint  Pierre,  mais  que 
saint  Paul  avoit  aussi  la  sienne  séparée; 
Tuu  et  l'aufre  d*aiUenrs  étant  les  patrons 
de  la  cathédrale. 

»  Aux  quatre  coins  de  la  tenture  sont 
blasonnées,  suivant  Tusage  généralemçnt 
suivi  aux  xiv^et  x\*  siècles,  les  armes 
du  donateur.  On  y  voit  aussi  celles  de  U 
cathédrale  à  laquelle  ce  snjei  étoit  des- 
tiné. Les  premières  sont  d*argent  à  Ja 
bande  de  gueules  cliargée  de  six  mar- 
teaux d*or;  écartelé  2,  3,  de  Montmo- 
rency Bcaussault,  et  portant  sur  le  tout 
les  armes  de  Clermoni  de  Nesle. 

»  Les  secondes,  celles  de  la  cathé- 
drale ,  sont  d'or  à  h  croix  de  gueules , 
cantonnée  de  quatre  clefs  de  même  po- 
sées en  pal.  » 

^•— 

Diocèse  de  Limoges.  —  On  nous 
écrit  de  la  Creuse  ; 

«  Les  habitans  de  la  Creuse  s'estiment 
lieureux  (Pavoir  reçu  la  première  visite 
de  leur  nouvel  évéquc.  Mgr  Buissas 
¥ieut  de  visiter  successivement  les  villes 
de  Boiirganeuf,  Aubusson,  Felletin,  Gué- 
ret,  la  Souterraine,  etc.;  partout,  les  pq- 
pulattoiis  accourues  avec  empressement 
sur  les  pas  du  digne  pontife,  se  sont 
montrées  avides  de  recueillir  sa  parole 
et  de  recevoir  sa  bénédiction.  Le  clergé, 
les  autorités,  toutes  les  classes  de  la  sp- 
ciélé  «Di  avalisé  de  zèle  et  4'aj>deur.  U 
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vénérable  prélat  a  été  plus  d'une  fois  vi- 
siblement ému  de  ce  concours  nombreux,] 
qui  témoigne  si  hautement  de  la  foi  d^ 
ce  peuple,  et  promet  de  si  grandes  con- 
solations li  son  ministère.  Pour  répondre 
aux  vœux  des  paroisses  qull  rencùntroît 
sur  son  passage,  M.  Tévéque  est  monté 
en  chaire  jusqu'à  trois  fois  par  jour.  Les 
habitans  de  la  Creuse  ont  pu  se  convain- 
cre de  tout  ce  qu\ils  avoient  appris  de 
rafTabîlité,  du  zèle  évangélique,  de  la 
piété  éclairée,  du  caractère  doux,  charir- 
table  et  conciliant  de  leur  respectable 
évêque.  Le  souvenir  de  sa  visite  pasto- 
rale laissera  une  impression  inaltérable 
au  fond  de  tous  les  ciûçurs.  ». 


Diocèse  de  Lyon,  —  Oju  Ut  dan^ 
r  Union  des  Provinces  : 

«  Nous  demandons  pardon  au  digne 
chef  de  notre  diocèse  de  blesser  peu^- 
étre  sa  qnodestie  en  accordant  la  publicité 
qu'oii  demande  pour  le  fait  suivant  : 

»  Il  y  a  quelques  j(^rs,  une  dame, 
émue  par  la  misère  bien  cruelle  d'une 
mère  de  famille  fort  honorable,  eut  l'idée 
de  s'adresser  à  Mgr  de  Boiiald,  aiUi  d'ob- 
tenir quelque  secoivs  ea  sa  faveur.  £U^ 
avoit  à  petite  expriuié  le  motif  dç  sa 
visite  qu'elle  obtanoît  une  nouvelle  preuve 
de  l'intérêt  que  S»  £.  porte  aux  malbeon 
reux  recommandés  à  sa  sollicitude.  L'im- 
portance du  secours  a  mis  pour  queîqof 
temps  toute  uue  faiBjl&ç  à  l'abri  du  beT 
soin. 

»  Nos  évéques  répondent  ainsi  aux 
attaques  incessantes  diitgées  contre  eux, 

x>  La  personne  de  qui  nous  tenons  ce 
fait  avoit  d'abord  pensé  qu'il  Ium  i&uilirol| 
de  s'adresser  au  premier  journal  vei^u  » 
pour  rendre  public  le  (émoigiMige  de  s|i 
gratitude;  et  sa  bonne  foi  l'avoît  con- 
duite dans  les  bureaux  du  Censeur,  Sa 
note  y  fut  acceptée,  mais  au  bout  de 
huit  jours  on  la  lui  rendit  san9  l'«ivoîr 
publiée,  en  alléguant  que  Ie3  colonnes  du 
journal  démocratique  n'étoient  pas  oi|« 
vertes  pour  des  faits  semblables.  » 

4LLK1IAONE.  —  Il  y  a  quelques  |ifi- 
jkées  que  le  sëuat  de  Haïub^urg  «^ 
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rléfciiiloil ,  coiniiie  de  rappanlion 
d'un  spectre,  de  la  visite  de  M^r 
Laurent»  vicaire  apostolique  pour 
les  aiissions  du  nord  de  I^Alieuianne, 
qui  désiroit  fixer  son  domicile  dans 
cette  ville.  Le  prélat  s'est  noblement 
vengé  de  cet  affront ,  en  faisant  une 
collecte  (D  faveur  des  victimes  de 
l'incendie  qui ,  en  18  (2 ,  a  si  cruel- 
lement dévasté  cette  giaude  cité.  H 
parvint  à  réunir  une  somme  de 
3,000  fr.,  qu'il  s'empressa  de  trans- 
mcitre  à  ce  même  sénat  qui  Favoit 
si  outrageusement  expulsé  de  ses 
murs.  La  commission  dite  de  la  re- 
connoissance  de  Hambourg  vient  de 
lui  adresser  sa  grande  médaille  avec 
une  lettre  de  remerciment  conçue 
dans  les  termes  les  plus  flatteurs. 
L'on  ne  dit  pas  si  un  acte  de  cbarité 
si  {généreux  et  si  parfaitement  ca- 
tholique, lui  ouvrira  les, ^  portes 
d'une  ville  dont  il  s'est  montré  le 
noble  bienfaiteur. 


ANGLETERRE.  — >  Le  10  novcmbre , 
le  docteur  Baggs  visita  Falmoutli,  et 
y  reçut  l'abjuration  de  douze  pro- 
testatis.  Le  soir,  il  prêcha  un  sermon 
d'une  grande  force  de  raisonnement 
sur  le  droit  exclusif  de  notre  sainte 
Eglise  à  se  dire  la  seule,  une,  sainte, 
catholique  et  apostolique.  Son  dis- 
cours fit  une  telle  impression  sur  sou 
nombreux  auditoire ,  composé  en 
gi*ande  partie  de  protesians  ,  qu'aus- 
sitôt qu'il  fut  fini  ,  plusieurs  de  ces 
derniers  le  suivirent  à  la  {«acristie,  et 
lui  demandèrent  à  être  instruits  dans 
la  foi  catholique. 

—  On  écrit  d'Oxford,  2  novem- 
bre, qu'on  a  reçu  une  lettre  du  cé- 
lèbre docteur  Ncwman,  le  principal 
soutien  du  puséisme,  adressée  au  ré-, 
vérend  Isaac  Williams,  dans  laquelle 
il  déclare  qu'il  ne  peut  plus  conti- 
nuer d'être  membre  de  l'Eglise  an- 
glicane. Crtte  nouvelle  a  procluit  une 
vive  sensation  dans  le  public  ,  parce 
gu'on  craint  que  cettA  séparation  du 


docteur  Newman    u'eH   amène  ua 
grand  nombre  d'autres.   . 

(  Morning-ChronicU.) 

—  Le  journal  auglaia  Brùanniû 
assure  que  dans  les  troia  dernières 
années,  dix  neufinetubves^  la  plupart 
ecclésiastiques,  de  l'Université  d  Ox« 
ford,  out  embrassé  la  foi  catholique. 
En  relevant  ce  Çeni^V Examiner  a\ouie 
qu'il  n'est  donc  plus  nécessaire  de 
songer  à  la  ciéation  d'une  université 
catholique  ,  comme  sir  R.  Peel  eus 
fait  la  promesse,  a  l'issue  de  la  der- 
nière sossion  du  parlement;  ITui- 
versi té  d'Oxford  étant  une  université 
non  moins  catholique,  et  plus  peut- 
être  encore,  que  le  noviciat  de  May- 
nooth. 

Un  autre  journal  publie  les  noms 
des  principaux  sociétaires  {/ellowj) 
de  1  Université  d'Oxford  oui  soni 
rentrés  dans  la  sainte  unité  de  l'E- 
glise catholiaue.  Ce  sont:  MM.  R.W« 
bibthorp,  frère  du  colonel  de  ce  noui, 
membre  du  parlement,  Grant,  Tal- 
bot ,  Parsons,  Séager,  Leigh,  Renouf, 
W.  Lockhardt,  Kiug,  Tickell,  Dou- 
glas, Scott  Murray  et  Goodeuougli- 
Penny,  presque  tous  anciens  minis- 
tres anglicans.  Deux  jouVuaui  s'é- 
gaient sur  le  nom  de  ce  dernier; 
mais  il  leur  a  été  répondu  par  un  de 
leurs  confrères,  que  le  mouvement 
religieux  actuel ,  en  Angleterre,  est 
d'une  nature  trop  sérieuse  pour  que 
l'on  puisse  le  combattre  ou  Tarréler 
par  des  lazzis  de  si  mauvais  goût. 

IRLANDE.  —  OEiwre  lie  la  Ptvpor 
galion  delà  Foi.  —  Les  recettes  pour 
cette  œuvre,  recueillies  duiaat  le 
mo  s  dernier,  par  le  comité  centrale 
Dublin,  sont  de  560  liv.  sterling  (pu- 
viron  14,000  fr  )  On  est  vrauueat 
étonné  de  voir  qu'un  pays  aussi  pau- 
vre que  l'Irlande,  puisse  ainsi  coiiti- 
niier  de  souscrire  si  généreusement 
et  si  noblement  à  toute  espèce  de 
bonnes  œuvres  :  celle  dont  il  est  ici 
question  doit  être  considérée  couiiue 
tenant  le  premier  rang ,  puisqu'elle 
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Unit  ci  encourage  tons  les  rœiiiii  ei 
toutes  les  mains  catholiques  dans 
toutes  les  parties  du  monde. 

—  t.e  nouveau  séminaire  des  Mis- 
sions Etrangères ,  établi  près  Du- 
blin, est  dans  rétnt  le  pins  piospère 
sous  tous  les  rapports.  Les  foiiii^pour 
son  entretien  se  montent  à  6,000  li- 
vres ateiiing  (150,000  francs),  et  sont 
le  résiuitat  des  dons  libres  et  volon- 
taires du  public.  Ontie  les  mission- 
Daires  déjà  envoyés  aux  diverses 
parties  du  inonde,  et  ceux  pai  tis  ré- 
cemment pour  l'ouest  de  TErosse,  il 
y  a  à  présent  5^  élèves  dans  le  se- 
iiiiiiaire,  sous  la  direction  d'un  di- 
gne supérieur  et  de  huit  professeurs 
distingués, 'tous  animésdu  plus  grand 
zèle  pour  le  bien  f^irituel  et  tempo- 
rel de  Gç  aéjogr  de  la  science  et  de  la 
piété  qui  a  déjà  rendu  de  si  éminens 
services  aux  missions  étrangères,  et 
qui  fait  tant  d'honneur  à  la  catliO' 
lique  Irlande. 

AUTRICHE.  -—  Le  caidinal  arclie- 
véque-prince  de  Salzbourg  vient  de 
réunir ,  dans  la  petite  ville  tyro- 
lienne de  Ratenbuig  ,  trente-deux 
ecclésiastiques  de  sou  diocèse ,  pour 
s'y  livrer  aux  exercices  d'une  sainte 
retraite.  Deux  PP.  Jésuites,  du  col- 
lé^je  d'Inspiiitk ,  ont  piéclié  cette 
retraite  ,  que  l'Ilusire  archevê- 
que a  ouverte  et  close  en  per- 
sonne, et  dont  il  a  suivi  tous  les 
pieux  exercices.  C'est  avec  une  vive 
joie  que  l'Allemagne  catholique  sa- 
lue cette  résurrection  d'un  pieux 
usage,  tombé  en  désuétude  et  même 
en  oubli, /lepuis  que  la  monarchie 
autrichienne  et  la  presque  totalité 
lies  Etats  catholiuues  d'Allemagne 
avoient  subi  l'influence  des  doc- 
trines jansénistes  et  du  système  Jo- 
seph in. 

ESPAGNE.  —  Le  cliapilre  métropo 
liuin  de  Santiago  de  Compostelle,  le 
clergé  de  Murcie,  et  plusieu»  au- 
ues  ont  envoyé  au  gouTerneweoi 


des  adressés  pleines  de  fermeié  et  de 
modération,  etdaus  lesquelles  ils  font 
voir  l'abandon  oii  sont  les  églises  et 
le  personnel  du  clergé.  Toutes  ces 
réclamations  se  terminent  par  la  dé< 
c  la  ration  formelle  qu'on  sera  obligé 
de  fermer  les  temples,  faute  de 
moyens  poiir  les  entretenir,  notam- 
ment les  églises  cathédrales. 


REVUE  POLITIQUE. 

Après  le  manifeste  politique  et  si  bril- 
lant de  M.  de  Lamartine,  nous  avons  k 
recueillir  les  graves  réflexions  de  M.  de 
Tocqueville  sur  la  situation  présente. 
Gomme  rilliistre  poète  ,  le  pnbliciste 
attristé  pressent  un  sombre  avenir  pour 
la  France,  si  Ton  ne  se  h&te  de  re- 
médier aux  abus  excessifs ,  selon  fui , 
produits  par  la  marche  actuelle  du  gou- 
vernement. Nous  marchons,  '  disent-ils 
Tun  et  Tuutre,  de  la  démoralisation  poli- 
tique à  une  démoralisation  sociale  plus 
effrayante  encore.  Seulement,  Tillustre 
député  de  Mâcon  conclut  son  éloquente 
tbèse  et  ses  remontrances  pleines  de 
verve  et  de  vérité  contre  l'opposition, 
par  un  entraînant  appel  aux  principes 
assez  mal  définis  d'un  libéralisme  fran- 
chement révolutionnaire  sans  \^esser 
d'être  pneifique  ;  taiidii  que  M.  de 
Tocqueville  se  borne  à  demander  comme 
remède  à  tous  les  maux  signalés  de 
notre  politique,  la  réforme  éleelorale, 
les  ineampatiàitiléSy  \econlrôhde$  eham- 
brts  et  celui  de  la  pre$$e.  CTesl,  conune 
on  voit,  l'éternelle  tbèse  de  l'opposition 
qui  n'a  pu  jusqu'ici  aborder  le  ministère 
et  le  pouvoir.  La  corruption,  d'après 
M.  de  Tocqueville,  a  deux  causes  :  1»  la 
eenlroHsaliim  eweeseive;  ^  la  médiœriié 
des  fortunes.  Gomment  les  moyens  qu*il 
indique  pareroient-ils  à  ces  deux  incon- 
véniens  immensément  effeeiifetOn  lut 
répond  de  tous  les  côtés  que  ce  seroit  les 
accroître.  L'adjonction  des  capacités 
pourrolt  bien  n'aogneutcr  que  lo  nom*. 
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hte  éoÀ  ftvidc&  Ainsi  ces  deux  piloiés 
qui  voîeiit  k  eetto  heure  sur  notre  océan 
politî<|iie  les  dangers  qui  menacent  no- 
tre situation,  n'ont  que  d*é1oqucns  et 
bien  tristes  avis  à  nous  transmettre.  Ceux 
qui  tiennent  le  gouvernai!  paroissent  bien 
plus  satisfaits  :  est-rce  conscience  de  leur 
force,  ou  bien  Tindice  d'une  témérité  fa- 
tale? 

M.  le  maréçhi^l  Bug^aud  a  répandu  la 
joiie  dans  tous  les  cceurs  des  Marseillais , 
qui  ont  pu  recueillir  de  sa  bouclie  Tassu- 
r^mcede  la  pacifiealion  générale  de  PAl- 
gérie^  lors  du  banquet  que  lui  a  offert  la 
ville  officiellement  représentée.  D'un 
bout  ()e  notre  terre  d'Afrique  à  T^utre, 
a  die  le  vainqueur  d'Isly,  tout  est  m:iii.ite- 
nant  réduit  et  pacifié.  Il  ne  reste  plus 
qu'à  travailler  cetjle  terre  conquise ,  et  à 
poursuivre  uue  fructueuse  cokuiisation. 
N'^est-ce  pas  là  indiquer  qtve  le  plus  im- 
portant reslç  à  fa^re  ?  La  sagesse  d'une 
administration  équitable  et  presque  pa- 
ternelle aideront  à  ce  but ,  sans  aucun 
doute ,  mais  la  religion  seule  y  conduira 
sûrement. 

I»'£$p9gne  a  retrouvé  ses  insurrections 
partielles ,  et  le  pillage  et  le  meurtre  re* 
paroLs^nt  militairement  sur  divers  points 
djB  ce  malheureux  pays.  C'est  Zurbano,  de 
JCçroçe  mémoire ,  qui  a  donné  le  signal  ; 
après  s'être  emparé  avec  60  hommes  de 
la  petite  ville  de  Najera  à  |a  faveur  de  la 
nuit,  et  menacé  de  mort  quiconque  pa* 
roftroit  aux  fenêtres  avec  une  lumière  , 
le  lieutenant  d'Espariero  se  seroit  dirigé 
sur  3aragos6e^  dont  il  se  seroit  emparé, 
d'après  les  correspondances  les  plus  ré^ 
centes.  On  amipnce  aussi  d'autres  soulè- 
vefoeits  à  Cadiif.  Voilà  de  cruels  démen- 
tis donnés  au  ministre  Martinei  de  la 
Rosa ,  qui  assuroit  aux  certes  que  désor- 
niais  les  émeutes  et  les  soulèvemens 
^voient  tini  pour  l'Espagne. 

O'Connell ,  qui  revient  à  DuMin  bien 
portant  64  en  tnottphe«  a'e^t  arrêté  à 


Tralee,  ville  voisine  de  son  pays  natal.; 
L'accueil  qu'il  y  a  reçu  a  renouvelé  les 
plus  beaux  jours  des  réceptions  précé- 
dentes. Les  paroles  du  grand  ^taieoc 
ont  été  accneilUes  avec  ie  même  enUmn- 
siasme  que  sa  personne.  Le  reped  pow 
l'Irlande,  c'çst  là  son  bat,  sa  vie  et  i» 
avenir  tout  entier.  Le  parti  qu'on  appeHe 
les  iilira«-reped<er<  ou  la  jeuiie  Irfaindf, 
les  fédéralistes,  comme  ses  adversaires, 
tous  devront,  de  pins  en  plus,  af^précierla 
puissance  de  cet  homme  extniordlDaire 
que  rien  ne  lasse,  ni  ne  sauroit  détoir-f. 
ner  de  la  liberté  de  sa  chère  patrie! 
C'est  l'éloquence  du  bon  droit  et  la  foi 
sincère  qui  le  font  si  fort  et  si  grand. 

I— <»«ai— I  I 

NOUVELLES  ET  FAITS  DIVEBS, 

INTÉRIEVII, 

Paris,  25  novembre.  —  On  ànnoBce 
pour  le  1**^  décembre  la  rentrée  générale 
des  élèves  de  l'Ecole  Polytechnique.  Ce 
journal  dit  qu'il  est  porté  à  croire  qu'il 
n'y  aura  pas  d'exclusions. 

—  Une  ordonnance  du  23  novembre 
ouvre  au  ministre  de  l'intérietof,  sur 
Texerclce  1844,  un  crédit  extraordiimire 
de240f000  fr.,  pour  un  essai  de  télé- 
graphie électrique. 

—  D'après  une  ordonnance  du  25  ncH 
vembre ,  le  service  des  vivres-pain  penr 
l'armée  de  terre ,  dans  Pintérieur  de 
royanme ,  sera,  à  partir  ihi  I*»  avril  pnv- 
cbain,  divisé  en  deux  parties:  l<*  h  Ibar- 
nitnrc  des  grains;  2^  leur  conservation  et 
manutention.  La  founilinre  des  grains 
sera  mise  en  adjudication  avec  publicité 
et  concurrence. 

—  Le  Sun  publie  des  nouvelles  de 
Taîti  du  11  juin.  Hier,  les  Anglais  acai- 
soient  madame  Rruat  de  sanctionner  par 
sa  présence  d'obscènes  orgies  de  mate- 
lots; aujourd'hui  ils  accusent  le  capitaine 
Bruat  d'avoir  tenté  de  faire  assassiner  la 
reine  Pomaré.  Le  mépris  qu'inspirent  de 
telles  calomnies  dispense  d'y  répondre. 
Nous  ferons  reman|uer  seulement  qte 
les  Anglais,  sachant  qne  nous  n'avions 
que  dea  frégates  dans  rOoéanie,  coop* 
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lent  sur  Tarrivée  du  vaissean  de  74 ,  le  | 
CoUingwood,  pour  rélablûrleursupréina-' 
lie  parla  force. 

-^  On  Ht  dans  la  Preiêe  : 

«  Une  lettre  de  M.  le  contre-amiral 
Dupeiit-Thouars  annonce  que  la  nou- 
velle de  son  désaveu  lui  est  parvenue,  et 
qu'ayant  le  choix  entre  revenir  en  France 
directement  ou  n'y  revenir  que  dans  deux 
limées  environ,  nprès  avoir  accompli  un 
grand  voyage ,  ce  dernier  parti  est  celui 
auquel  il  s?esl  arrêté.  » 

—M.  Cluix-d'Esl-AngCy  candidat  mi^ 
nistérie],  a  été  élu  hier  député  par  le 
c<»llége  de  Reiins,  en  remplacement  de 
If,  Houzeau-Muiron,  décédé^ 

*->C*est  aujourd'hui,  jour  anniversaire 
du  mariage  du  roi  et  de  la  reine  des 
Français,  qu'a  dû  être  célébré  à  Naples 
le  mariage  du  duc  d'Aumale  avec  la 
l>rincesse  de  Salerne. 

— ^M.  le  maréchal  Bugeaud,  après  avoir 
assisté  le  19  à  Marseille  à  un  grand  ban- 
quet qui  lui  avoitifté  offert  par  les  auto- 
rités, est  |>arli  le  lendemain  matin  pour 
Paris.  Les  chejfs  arabes  qui  raccompa- 
gnent en  France  n'ont  quitté  Marseille 
(|ue  le  lendemain  avec  leur  interprète, 
H.  le  maréclial  Bugeaud  est  arrivé  hier  à 
Paris. 

—  Les  buatea  des  cinq  députés  qui  ont 
{ait  le  voyage  de  Londres  eu  1843, 
viennent  d'être  saisis  chez  M.  Jeanne, 
éditeur,  passage  ChoiseuL  M.  Jeanne 
est  cité  pour  le  27  de  ce  mois  en  police 
Gorrectionneile ,  à  raison  de  la  mise  en 
vente  de  ces  bustes. 

—  Le  Journal  des  chemins  de  fer  an- 
nonce que  tous  les  arrangeaicns  prépa- 
ratoires pour  la  prompte  exécution  de  la 
ligne  de  Boulogne  sont  terminés. 

— -  II.  Andrand  a  demandé  pour  Tex- 
périineniatiou  de  son  système  Tembran- 
cbement  d'Asnières  à  Ai^enteuil  et  celui 
d^Asnières  à  Saint-Denis. 

—  Le  projet  d'exécution  du  ehemia  de 
fer  de  Chartres,  pour  la  section  entre 
Naintenon  et  Chartres,  vî^nt  d'être  af»- 
prouvé  par  le  conseil  des  pouts  et  chaus- 
sées. Oo  va  procéder  à  l'enquête  néwe^ 
sabre  pour  arriver  à  l'exproprîatioo. 


—  Les  documefi^  efftciHs  déposés  h 
hi  préfecture  de  Dijén  constatent  qu'il 
existe  SS  tracés,  ou  plutôt  35  cohibinai- 
sonfi  de  tracés,  proposé»  piir  MM.  Pa- 
randier,  Lacordaire ,  Corne  et  Legrom , 
pour  te  chemin  de  fer  projeté  entre  Dijon 
et  Mulhouse. 

—  D«*puis  quelques  jours,  le  ciel  est 
en  Provence  d'uiie  pureté  admirable  ;  ce 
temps ,  doux  et  calme ,  rappelle  les  plus 
belles  journées  du  printemps.  Beaucoup 
d'arbres  fruitiers  sont  en  pleine  floraison; 
quelques-uns  ont  même  des  fruits.  Oti 
a  vu  des  ]»oires  de  la  grosseur  d'tuie 
noisette. 

—  Malgré  le  traité  d'extradition,,  le 
lord  maire  de  Londres  a  refusé  de  Xistut 
à  la  justice  française  un  nommé  Jacques 
Besset,  accusé  de  banqueroute  fraudiH 
leuso,  parce  que  l'acte  éiuNicé  n'est  pas 
qualifié  crime  par  la  loi  anglaise. 

—  On  avoit  annoncé  pour  hier  une 
éclipse  de  lune  visible  dans  toute  la 
France  ;  l'état  de  l'atitiosphère  a  dû  bien 
contrarier  los  curieux.  La  lune  n'a  pas 
paru  un  seul  instant  pendant  toute  la 
soirée. 

BXTèitiKiin. 
KSPAGNf:.  -^  fiO  maréchaMé-comp 
Bayona,  iàpit»iii&«géiiérjl  de  la  VieiHe* 
Castille,  a  mis  en  état  de  siège  les 
quatre  provinces  comprises  dans  cette 
capitainerie  générale.  Son  bando,  en 
duiize  articles ,  ne  cètle  en  rien  pour  la 
sévérité  aux  actes  du  même  genre  ré^ 
cemment  promulgués.  Il  y  est  dit,  entre 
autres  choses,  que  les  séditieux,  eH 
quelque  nombre  qti'ili  $oienl,  subfront 
la  peine  de  mort.  Le  général  Baryona  ex- 
prime, du  reste,  l'espoir  que  biént^  ett 
pourra  revenir  à  l'état  normal. 

—  Les  bruits  les  plus  contradictoire^ 
circulent  au  sujet  de  hi  nouvelle  levée  éb 
boucliers  de  Zurbano.  Tandis  que  déi 
correspondances  présentent  la  te&laiîte 
de  ce  chef  comme  entièrement'  désel^ 
pérée,  d'autres  annonceRl^  q«e  plusieufs 
corps  de  troupes  sont  pat^  ile  sontrQcè 
et  qu'il-  mûBaoe  des  villes  Importantes. 

—  Lo  goimriieiiieiit  <j^  Madrid  si 
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donné  Tordre  aux  génémax  Raihirrz, 
Aristizabal  et  Espinoza  de  sortir  d*Es- 
)»agiie  dans  le  plus  bref  délai.  Celle  me- 
f^iire  se  rattache  h  la  découverte  qu'au- 
roit  fai  ele  ministère  d'une  nouvelle  cons* 
pirutloii. 

—  Dans  la  séance  du  16,  un  amende- 
ment ayant  pour  objet  te  rétablissement 
de  rhéi'édité  de  la  pairie  a  été  rejeté  par 
80  Toix  contre  60.  La  correspondance  du 
Mémorial  bardelaU  annonce  que  Pop- 
position  ne  sera  pas  moins  forte  sur 
Tarlicle  AS  concernant  le  mariage  de  la 
reine  Isabelle. 

BELGIQUE.  —  Cédant  aux  instances 
réitérées  des  députés  des  Flandres,  le 
gouvernement  belge  vient  de  déclarer 
qn*il  ne  ferott  aucune  objection  à  ce  que 
les  villes  de  Gand  et  de  Bniges  eussent 
leurs  entrepôts  francs,  comme  Anvers 
et  Ostende,  si  toutefois  ces  villes  se  dé- 
clarent  prêtes  à  offrir  les  locaux  et  ù 
supporter  toutes  les  dépense?  que  cet 
établissement  nécessitera. 

Angletbbrb.  —  La  reine  Victoire,  qui 
attend  au  château  de  Windsor  le  doc 
régnant  Ernest  de  Saxe-Cobourg-Gotha, 
se  propose  de  le  nommer  membre  hono- 
raire de  Tordre  de  la  Jarretière. 

—  On  se  rappelle  que,  le  jour  de  Tins- 
tallation  du  nouveau  lord-maire  de  Lon- 
dres, son  apparition  fut  accueillie  par  des 
âfilets  et  des  buées.  La  même  scène  s'est 
renouvelée  le  19  novembre,  quand  de 
Mansion-House  ce  fonctionnaire  s*est 
rendu  pour  la  première  fois  à  rassemblée 
des  aldermen.  L*interveiHion  du  shériff 
n'a  pu  rien  empêcher. 

— .  Un  terrible  accident  est  airîvé 
jeudi  sur  le  chemin  de  fer  de  Nol- 
tingham.  Deux  ciuivois  se  sont  rencon- 
trés. Le  résultat  a  été  épouvantable. 
Quatre  personnes  ont,  dil-on,  été  tuées. 
Cl  une  vingtaine  blessties  plus  on  moins 
grièvement.  La  confusion,  les  débris  fu- 
mans  des  locomotives,  les  voitures  bri- 
sées, et  par^-dessus  tout  les  cris  et  les 
lamentattOMS  des  victimes ,  tout  cela  of- 
fret  un  tableau  des  plus  déchirans. 

— On  lit  dans  le  MMnckiMter^Guar^ 
iUn  ;  «  Lundi,  à  unebeiire  et  demie  de 


raprès-mldî,  dne  értiptioii  irenn  et 
mauvais  air  extraordinaire,  suivie  d*i 
plosion,  a  en  lieu  dans  la  mine  de  ch: 
bon  de  madame  Williams,  située  h  Po 
berton.  Deux  jeunes  gens  de  seize; 
ont  été  tués,  et  il  y  a  eu  sept  autres  i 
neurs  plus  ou  moins  blessés.  Cette  i 
tastroplie  a  été  occasionnée  par  le  j 
oxigène,  venant  h  s*enflammer  an-des 
d'un  trou  profond  qn*on  venoit  de  p 
forer  dans  la  mine  pour  retirer  des» 
dos  qui  s'étoient  brisées  à  rintéricur. 
trou  éloit  plein  d*eau  en  ébullitlon.  A|i 
bien  des  efforts,  on  éloit  parvenu  à  r 
contrer  rextrémiié  des  sonder,  q« 
tout  à  coup  Teau  s^élança  avec  fo 
et  éteignit  tontes  les  lumières.  I 
deux  traffnenrs,  trop  éloignés  pour  i 
tendre  le  ori  d'alarme,  p:issèrênty 
leurs  i]amb€»iux,  qui  niirent  le  feu 
gaz.  Delà  celte  mall^ureuse  explosioi 

—  Les  feuilles  anglaises  rapport 
plusieurs  cas  de  morkjde  faim,  consia 
dans  la  semaine  prWifdente.  Ils  cit 
entre  autres  une  femme,  âgée  de  85  a 
qui  a  éprouvé  cet  horrible  sort  dam 
partie  de  Londres  appelée  f^nmbeth. 
e*est  dans  ce  quartier  de  Topulente  c 
taie  des  trois  royaumes  que  réside  T 
ciievê<]ue  anglican  de  Cantorbéry,  pri 
du  royaume ,  qui  jouît  de  20,000  liv. 
(500,000  fr.)  de  rentes.  Un  magnifi 
état  de  maison  environne  le  premier] 
spirituel,  et  Tbidigente  décrépimde  r 
nvMtrir  de  faim  à  b  porte  de  son  paK 

— i  On  vient  de  terminer  en  Anglcu 
les  expériences  des  bombes  du  capit; 
Norton.  Le  corps  d'officiers  qui  y  asi 
toit  a  déchiré,  dil-on,  qu'il  n'a  rien 
jusqu'ici  «fanssi  destructeur  que  ce  p 
j^ctile.  D:ms  un  combat  naval,  une 
ces  bombes,  entrant  dans  un  des  nar 
par  l'un  des  côtés ,  briseroit  tout  ce 
se  tronveroit  sur  son  passage  et  écl; 
roit  dans  l'intérieur  en  faisant  sant( 
pont  ot  les  hommes  de  l'équipage. 

—  On  a  reçu  k  Londres  des  nouvi 
des  Indes-Orientales ,  apportées  pa 
Ciifde.  Elles  sont  datées  de  San-lag 
Cuba,  du  49  octobre.  Il  paroît  que  \\ 
été  dans  ces  pamges  neaucoup  plu&cl 
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^i^  l?omUii;iî«;er^  qu'il  ^ea  est  i:é$ulté  un 
^and  nonibre.  de  maladies  conUigieuses. 
^  Démerara  surtout ,  le  typhus  et  la 
iîèvre  scarlaline  ont  fait  des  ravages  con- 
ùdérables.  Le  3   octobre,  un  ouragan 
terrible  a  fait  perdre  un  grand  nonibre 
fie  vaisseaux  dans  la  baie  de  Montego  et 
le  long  de  la  côte.  Un  incendie  considé- 
rable s'est  déclaré  le  14  octobre  dans  les 
pUntatiops  de.  café  qui  bordent  le  canal 
î  peu  de  dislance  de  Démerara;  le  feu  a 
daré  six  jours;  prestiue  toutes  les  ré- 
voltés et  les  habitations  du  district  ont 
.  Hé  détruites.  On  dit  que  les  paysans  y 
f  M  mis  le  feu,  h  cause  de  la  taxe  qui  ve- 
HNl  d*étre  imposée  par  le  collecteur  sur 
à  Tente  des  plantains. 
'  IRLANDE.  —  On  écrit  de  Dublin ,  le  15 
novembre  : 

«  Lundi ,  la  population  du  comte  de 
Kerry  s^est  ébranlée  à  vingt  milles  à  la 
ronde  pour  se  porter  à  la  rencontre  de 
M.  O'Connell  attendu  h  Tralce.  Les  mé- 
tiirs  arri voient  de  toutes  parts,  précétiés 
pKt  leurs  belles  bannières   neuves  en 
soie.  L'orchestre  s'avançoil,  porté  par  le 
fameux  bateau  du  docteur  Biennerhas- 
Ktt,  appelé  leCoUeênéTHas,  qui  étoit 
fcnperposé  sur  uïi  carrosse  auquel  il  étoit 
'lortement  attaché  ;  les  musiciens  étoient 
placés  sur  des  banquettes.  Dans  ce  singu- 
Ikr  attelage,  on  lisoit  sur  les  bannières  : 
Hurrah  !  pour  les  lardt  Denman ,  Col- 
knham  ei  Campbell,  Daniel  G'Connell 
et  le  Rappel  ;  souvenez-vous  du  50  maù 
Sur  la  rivière,  les  bateaux  étoient  riche- 
ment pavoises. 

»  Le  cortège  a  passé  devant  la  caserne, 
dont  les  portes  étoient  bien  fermées.  Les 
iiieiirtrières  avoient  été  bouchées  avec 
de  la  paille  pour  bien  faire  comprendre 
au  peuple  que  Ton  n'avoit  aucune  inten- 
tion hostile.  Le  spectacle  offert  par  ces 
masses  mouvantes,  gravjssant  la  mon- 
tagne où  floitoicnt  mille, liannières  et  se 
répandant  dans  la  plaine  ,  étoit  Irès-pit- 
toresque.  On  esttne  que  50  .à  60,000 
•mes.  attendoient  le  hbérateiir.  On  en- 
lendit  bientôt  retentir  au  loin  des  Aur- 
foAi  dont  les  échos  se  rapprochoieut.'  Le 
cortège  s'étaptdisppsé  en  ordre,  a  gagqé 


la  ville.  L'orchefUre»  en  postant  devam 
la  caserne ,  a  fait  entendre  le  God  save 
Ihe  Queen,  et  la  foule  a  proféré  de  nom- 
breux vivais  pour  la  reine.  Le  cortège  a 
conduit  en  ville  le  libérateur  jusqu'à  son 
hôtel.  » 

Le  libérateur  est  monté  aussitôt  au 
balcon  ,  et  a  prononcé  un  discours  dont 
nous  extrayons  les  lignes  suivantes,  qui  en 
résument  toute  la  signification  politique  : 

c< ...  Je  conclus  en  déclarant  que  j'ap- 
prends par  des  rapports  certains  que  ja- 
mais la  cause  du  repcal  ne  fut  plus  vi- 
vnce.  Sages  et  pacifiques  comme  tou- 
jours, vous  méritez,  amis,  que  le  succès 
couronne  enfin  votre  cause.  Restons 
toujours  les  mêmes  sans  haine,  sans  an- 
tipathie. Je  combats  autant  dans  Finté- 
rét  des  prolestms  que  dans  celui  des  ca- 
tholiques. A  dater  de  ce  jour,  je  recom- 
mence ,  et  je  ne  finirai  que  lorsque  nous 
verrons  le  parlement  siéger  dans  Col- 
l'go-Green.  » 

SUÉDE.  —  Le  baron  de  Nordin,  dont  la 
faillite  a  été  annoncée  dans  les  journaux, 
n'est  point,  comme  on  Ta  dit ,  et  n'a  ja- 
mais été  président  de  la  cour  suprême 
en  Suède.  Il  a  présidé  jadis  le  collège 
des  mines,  mais  il  a  voit  dès  long- temps 
cessé  d'exercer  des  fonctions  publiques. 

HAYANR.  — Les  derniers  avis  reçus  de 
kl  Havane  à  la  Jamaïque  portent  que  le 
eapiiaine-généml  ar publié  nne  proclama- 
tion annonç:int  qu'à  partir  du  1*"^  janvier 
prochain,  tout  vaisseau,  sous  quelque 
pavillon  qu'il  soit,  arrivant  dans  un  des 
ports  de  Cuba  avec .  des  esclaves,  sera 
confisqué. 

^  Çf^^ ,  2lî^run  te  Cl^re, 
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VOLUMES  IN.18, 

formarU  la  COLLECTION  complète,  depuis  son  origine  jusqn^à  ce  jour, 

DELA 

BIBLIOTHÈQUE  DE  LILLE, 

Prix,  brochés^  franc  de  port,  par  toute  la  France,  100  francs. — Et  les  360  voL 
cartonnés  en  165  :  125  francs. 

Celte  collectiony  honorée  des  snffrages  d'un  grand  nombre  d'évéqoes ,  con? itiil 
tmx  fmniiles,  aux  pensionnats,  à  tous  les  umateurs  de  bonnes  lectures.  EUfr  peu 
former  une  bibiio(lièi|ue  de  paroisse^  et  éire  ainsi,  dans  chaque  oommufie,  on  meyea 
d'instruction  religieuse  et  morale  et  de  distraction  ulile«  une  garantie  pour  la  con- 
servation des  bonnes  mœurs. 

Sagnibr  et  Baay,  successeurs  de  Debécourt,  rue  des  Saints-Pères,  64, 

OEUVRES  DE  SAINT  "dËNIS  L'AÉROPAGITE, 

TrâdiiitcM  du  grec  ;  précédées  d'une  tniroduciion  où  Ton  discute  rauthentidlé  de 
ces  livres,  et  où  Ton  expose  ta  doctrine  qu'ils  renferment,  et  rinflueaee  qu'ils  eut 
eiercée.  au  moyea  âge  ;  par  Tabbé  Darbov,  professeur  de  tliéologîe  an  sémittaire 

.    de  Langres.  -^  Un  l»eau  vol.  in-8".  Prix  :  7  fr. 

Ce  glorieux  monument  de  Tantiquité  ecclésîaslique,  où  la  splendeur  du  suie  &*ai< 
lie  à  l'élévation  de  La  pensée,  méritait  4e  passer  plus  tôt  en  notre  langue.  On  saora 
gré  à  l'aiiteur  d'avoir  rendu  un  si  bon  livre  accessible  à  tous  les  amis  des  sciences 
théologiques  et  philosopbi<iues. 

«*i^  0  qw 

HISTOIRE  DE  SAINT  AUGUSTIN, 

SA  \IE,  SES  OEUVRES,  SON  SIÈCLE,  INFLUENCE  DE  SON  GÉNffi, 

PAR   M.   JPOÎ'JOÙLAT. 

3  beaux  volaines  in  •8''.  —  Prix  :  21  francs. 
Cet  ouvrage  a  été  approuvé  par  Mgr  l'Archevêque  de  Paris. 


MUL  MELLIER,  à  Paris,  place  Saint-André-HlèSr.Arls ,  li  ;  GUYOT,  père  et  fils, 
à  Lyon,  grande  rue  Mereièrey  39. 

HISTOIRE  DE  N.  S.  JÉSUS-CHRIST  ET  DES  APOTRES, 

Uniquement  com^^ée  avec  les  quatre  Evangiles  fondus  etisemble,  disposés  d*dne 
manière  méthodique,  expliqués,  dévelof>pés  et  prouvés  par  les  Prophètes,  les 
Apôtres,  les  Pères  de  l'Eglise,  les  Conciles,  les  Papes,  les  monmnens  religietn 
des  anciens  peuples,  les  auteurs  juifs  et  païens,  les  apologîsAes  de  ht  religioD  et 
les  savane  modernes  ;  présentant  un  corps  complet  des  doetrineè  ti  des  prei-* 
ves  de  la  religion,  tirées  des  seuls  auteurs  qui  ont  autorité. 
Pak  A.-L.-i.-B.  DE  JESSÉ. 
S  beaux  Tolutnes  in-S"".  — >  Pite^  brochés  :  IS-fcMcn. 
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et  Samedi. 

On  peut  s\ibonner  des 
1«'et  15  de  chaque  mois. 
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Histoire  du  diocèse  de  Beauvais^  depuis 
son  établissement  au  ui"  siècle  jusqu'au 
2  septembre  1792;  par  M.  Pabbé  Delel- 
ire,  vicaire*général,  doyen  du  chapi- 
tre.—  3  vol.  in-8?. 

Si  les  annales  pariiculicr^  d'iin  dio- 
cèse s'adressent  à  un  nombre  de  lecteurs 
plus  circonscrit ,  elles  offrent  du  moins 
un  attrait  puissant  et  varié.  Là ,  tous  les 
événcmens  peuvent  être  reproduits  avec 
les  détails  qui  les  font  vivre;  toutes  les  phy- 
sionomies peuvent  être  peintes  avec  les 
nuances  qui  les  font  aimer.  L'hislorien 
a-t-il  interrogé  et  fidèlement  rendu  les 
scènes  naïves  des  siècles  écoulés ,  alors 
tous  les  lieux  parlent ,  toutes  les  pierres 
ont  des  souvenirs.  Regardez!  Voilà  la 
montagne  où  le  saint  apôtre  qui  le  pre- 
mier apporta  TEvangile  à  des  popula- 
tions assises  dans  Tombre  de  la  .mort, 
répandit  son  sang  généreux  pour  la  doc- 
trine qu'il  annonçoit.  Plus  loin,  se  dresse 
on  monastère  auquel  se  rattachent  d'in- 
téressantes légendes.  Ouvrez  la  charte 
qui  atteste  son  origine,  qu'y  .trouvez- 
vous?  Il  a  été  fondé  pour  expier  un  de 
ces  forfaits  que  la  religion  se  hâte  de  ré- 
parer quand  elle  a  été  impuissante  h  les 
prévenir,  ou  bien  pour  ouvrir  un  port  à 
de  tristes  naufragés  dont  le  navire  s*étoit 
brisé  à  tous  les  écueils  du  siècle.  Ail- 
leurs, c'est  un  oratoire  dont  les  dalles 
antiques  sont  usées  par  les  pas  des  pèle- 
rins; c'est  un  de  ces  refuges  que  le 
moyen  âge,  avec  ses  mots  inspirés  par  le 
catholicisme,  a  nommé  Hôlcl-Dieu,  parce 
que  c'est  Jésus-Christ  que  l'on  y  sou- 
lage dans  les  p;mvres  :  Christo  in  paupe- 
ribus.  Qui  de  nous,  en  effet,  dans  cette 
longue  galerie  de  tableaux,  n'a  retrouvé, 
presque  à  chaque  pas,  des  exemples  do- 
mestiques, des  vertus  de  famille  ,  et  des 
bienfaits  dont  l'influence  subsiste  encore, 
malgré  le  dédain  ou  l'indifférence  des 
générations  oublieuses?  Tous ,  par  nous 
ou  no6  aïeux,  sur  quelque  degré  de  l'é- 


cbelle  sociale  que  la  Providence  iious  ait 
placés,  nous  avons  joué  im  rôle  dans 
cette  petite  patrie  faite  â  l'image  de  la 
grande.  Dans  les  rangs  élevés  d'alors, 
tantôt  nous  avons  porté  la  mitre  ou  nous 
nous  sommes  assis  dans  les  conseil^  du 
pontife;  tantôt  nous  avons  défendu  en 
soldat  fidèle,  l'Eglise  épiscopale;  nous 
l'avons  protégée  de  notre  bras,  nous 
avons  veillé  à  la  garde  de  ses  privilé{[es 
et  de  ses  immunités.  Dans  les  rangs  plus 
obscurs,  mais  non  moins  utiles,  nous  avons 
fourni  à  1j  contrée  un  pasteur  zélé  ,  aux~^ 
pauvres  et  à  ceux  qui  souffrent  un  con- 
solateur, aux  bourgades  un  prédicateur 
dont  Fcloquence  populaire  réveilloit  la 
foi  assoupie  dans  les  anies,  aux  cloîtres 
un  homme  d'oraison  ou  un  patient  anna- 
liste qui  perpétua  les  traditions  du  sa- 
voir, et  usa  sa  longue  existence  sur  des 
monumensque  son  humilité  n'a  signés 
que  par  ces  mots  :  Ici  finit  le  travail  du 
serviteur  de  Dieu, 

Mais  en  dehors  de  ce  cercle  restreint, 
surgissent  des  considérations  plus  éle- 
vées. D'abord  cette  succession  non  inter- 
rompue de  pontifes  nous  reporte  d'an- 
neau en  anneau  jusqu'au  vicaire  de 
l'Homme- Dieu.  Nous  apercevons  par  là 
un  des  côtés  de  cette  magnifique  unité 
catholique,  où  tout  se  tient  et  s'enchaine. 
Tout  part  de  Rome,  centre  auguste  (lu 
catholicisme,  pour  retourner  à  elle.  C'est 
Pierre  qui  donne  la  mission  ;  Pierre  qui 
évoque  h  son  tribunal  les  grandes  causes 
et  prononce  en  dernier  ressort  ;  Pierre 
qui  veille  incessamment  aux  besoins  re- 
ligieux de  la  chrétienté;  Pierre  enfin  qui, 
du  haut  de  sa  suprématie  spirituelle,  in- 
terroge les  gardiens  du  troupeau  pour 
leur  demander  un  compte  rigoureux  de 
leur  administration.  Tandis  que  les  sec- 
tes protestantes  commencent  sous  nos 
yeux,  se  placent  sous  le  drapeau  d'un 
homme  trop  souvent  souillé  de  crimes , 
se  divisent  promptement  entre  elles,  et 
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vivent  dans  un  fatal  isolement,  sans  sym- 
boles qui  les  rapprochent,  sans  liens  qui 
les  unissent ,  toutes  les  Eglises  particu- 
lières remontent  aux  apôtres  ou  à 
leurs  successeurs,  se  confondent  dans  la 
même  croyance,  et  forment  entre  elles 
un  faisceau  indestructible,  où  la  langue , 
sous  des  formes  diverses,  est  partout  la 
même,  parce  que  Tesprit  est  immuable 
et  identique. 

Le  second  point  par  lequel  ces  travaux 
nous  intéressent  n^est  pas  moins  réel. 
Tous  les  grands  événemens  qui  viennent 
consoler  ou  affliger  FEglise  universelle, 
retentissent  dans  FEglise  particulière,  à 
peu  près  comme  dans  le  corps  humain 
les  baltemens  du  cœur  se  font  sentir  au 
même  instant  jusqu'aux  dernières  extré- 
mités de  chaque  membre.  Rien  ne  man- 
que à  ce  tableau  en  miniature.  A  côté  des 
consécrations  légitimes  apparoissent  les 
prétentions  injustes  ;  aux  jours  de  piété 
et  de  ferveur  succèdent  les  jours  de  re- 
lâchement et  de  décadence.  Tantôt  le 
pouvoir  politique  vent  asservir  la  société 
la  plus  libre  qu'il  y  ait  au  monde  ;  tan- 
tôt la  courageuse  indépendance  du  pon- 
tife brise  d'indignes  liens;  ici  de  grandes 
et  imposantes  vertus ,  un  dévoûment  de 
toutes  les  heures  ;  là  des  vices  qui  attes- 
tent que  le  cœur  et  l'esprit  étoient  res- 
tés mondains,  sous  les  insignes  de  la  di- 
gnité ecclésiastique.  Partout  des  leçons 
frappantes  pour  quiconque  est  capable 
de  recueillir  les  enseignemens  du  passé  ! 
Tel  est  le  point  de  vue  élevé  auquel 
s'est  placé  M.  l'abbé  Deleltre,  pour  écrire 
l'histoire  du  diocèse  dont  il  est  depuis 
long -temps  le  vicaire -général.   Celle 
Eglise,  par  son  importance  incontestable, 
par  le  nombre  des  institutions  religieu- 
ses qu'elle   renfermoit,  par  la    valeur 
personnelle  des  hommes  qui  l'ont  gou- 
vernée, par  l'action  qu'elle  a  exercée  plus 
d'une  fois  dans  une  double  sphère  ,  mé- 
riloit  de  trouver  un  écrivain  conscien- 
cieux, impartial  et  dévoué,  qui,  ainsi 
qu'il  nous  le  dit  lui-même,  «  réunît  en 
un  seul  corps  d'ouvrage  le  peu  de  docu- 
mens  qui  nous  restent  sur  un  siège,  dont 
Toxistence  a  précédé  de  deux  siècles 


l'existence  de  la  monarchie  fraiike.  «  De- 
puis saint  Lucien,  qui  fut  martyrisé  pour 
la  foi,  jusqu'au  vertueux  de  La  Rochefou- 
cauld qui,  en  92,  tomba  aux  Carmes  sous 
la  hache  des  assassins,  quatre-vingtronze 
évoques  s'assirent  sur  ce  trône  pontifi- 
cal. Heureuse  contrée  où  la  brillante  au- 
réole du  martyre  vient  ouvrir  et  clore 
cette  longue  galerie  d'imposantes  figures, 
comme  pour  couvrir  de  ses  immortels 
rayons  quelques  taches  qui  font  oo)bre 
à  ce  tableau  ! 

Si  nous  voulions  esquisser  en  peu  deli- 
gnes  l'histoire  de  seize  siècles,  nous  mon- 
trerions d'abord  le  druidisme  reculantde- 
vant  la  féconde  parole  du  missionnaire- 
évêque,  envoyé  par  saint  Fabien  à  ceUe 
partie  de  la  Gaule,  vers  l'an  336.  Nos  an- 
cêtres, touchés  par  la  grâce,  embras- 
seroient  avec  amour  la  croix  qui  a  sauvé 
le  monde  ;  des  paroisses  sui^iroient  en 
foule  là  où  il  n'y  avoit  tout  à  l'heure  que 
de  sombres  foiêts  ;  des  temples  chrétiens 
s'éleveroient  de  toutes  parts  ;  d'incultes 
déserts  se  peupleroieôi  de  soliuires, 
puis  se  transformeroient  en  plaines  fer- 
tiles et  en  florissantes  bourgades.  Voilà 
par  quelles  merveilles  s'annonceroit  la 
religion  nouvelle  parmi  les  Bellovaques. 
Mais  pendant  que  nous  bénissons  une 
doctrine  qui  sait  aidsi  renouveler  la  face 
de  la  terre,  le  vent  du  nord  sonfile  sur 
ces  créations  récentes.  Des  étrangers,  à 
figures  sinistres,  volant  sur  leurs  légers 
dragons,  viennent  livrer  à  la  désolation 
ces  landes,  si  péniblement  défrichées  par 
les  successeurs  de  saint  Lucien  et  de  ses 
compagnons.  Faudra-t-il  perdre  toute 
espérance?  Non,  sans  doute.  L'orage 
passé,  l'Eglise  répare  ses  ruines,  relève 
ses  temples  les  plus  majestueux ,  rebâtit 
ses  monastères,  r'ouvre  ses  écoles,  ra- 
nime le  goût  de  l'élude ,  fait  refleurir  la 
piété,  les  sciences,  les  arts.  De  nouveaui 
dangers  la  menaceront  encore  ;  l'hérésie 
cherchera  à  corrompre  ses  dogmes;  la 
di:»cipline  s'éteindra  dans  le  relâchement 
el  la  mollesse;  les  divisions  de  toute  na- 
ture déchireront  son  sein  ;  plus  tard,  la 
loi  humaine  la  dépouillera,  la  proscrip- 
tion promulguera  ses  sanglans  décrets; 
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les  échafauds  se  dresseront.  Qu'importe? 
L*Eglise  particulière,  sortie  triomphante 
de  ces  épreuves  avec  TËglise  de  France, 
verra  son  antique  domaine  s'agrandir  de 
deux  diocèses  voisins. 

Pour  que  cette  esquisse  eût  quelque  in- 
térêt, il  nous  fiuidroit  aborder  des  détails 
qu'exclut  la  brièveté  d'un  article.  En- 
fermé dans  d'étroites  limites,  nous  nous 
bornerons  à  exposer  rapidement  sous 
quel  jour  se  montre  dans  l'histoire  poli- 
tique et  religieuse  le  pontife  de  Beau- 
vai.c.  Nous  ne  nous  arrêterons  qu'aux 
points  principaux  ;  mais  nous  en  dirons 
assez,  du  moins  nous  l'espérons,  pour  ré- 
t:ib!ir  quelques  vérités,  singulièrement 
travesties  par  la  malveillance  du  dernier 
siècle,  et  une  systématique  hostilité. 
Dans  ce  premier  article  ,  l'évêque  de  ce 
diocèse  ne  sera  pour  nous,  comme  il  l'a 
été  dans  l'ancienne  constitution  féodale, 
iiu'un  prince  temporel. 

On  a  beaucoup  déclamé  contre  le  double 
pouvoir  que  piusieui^  poiiiifesconcentrè- 
rent  jadis  dans  leurs  mains.  Pour  juger 
sainement  cette  question,  il  faut  remon- 
ter à  l'invasion  des  barbares.  L'organi- 
sation romaine  avoit  péri  dans  ce  choc 
immense.  Seule,  échappée  à  ce  grand 
naufrage,  TËglise  avec  ses  sublimes  in- 
sJncis  de  conservation,  se  jela  entre  les 
spoliateurs  et  les  anciens  habilansdu  soi; 
elle  tempéra  l'ardeur  des  uns,  elle  adou- 
cit les  infortunes  des  autres,  elle  s'ellorça 
de  rapprocher  les  vainqueurs  et  les  vain- 
cus, en  attendant  qu'elle  pût  les  con- 
fondre dans  un  sentiment  commun  d'a- 
mour jusqu'alors  inconnu  aux  nations 
entre  elles.  Peu  à  peu  la  société  changée 
jusque  dans  sa  base,  se  produisit  sous 
une  forme  nouvelle,  c'est-à-dire  avec 
des  doctrines,  des  mœurs  et  des  lois 
chrétiennes  Cette  révolution,  la  plus  ab- 
solue et  la  plus  heureuse  qui  se  soit  jamais 
accomplie,  pouvoit-elle  se  consommer 
sans  donner  au  clergé  une  autorité  mo- 
rale sur  1.1  société  qu'il  venoit  de  sauver? 
Gi  furent  donc  la  reconuoissauce  et  la 
confiance  des  peuples  qui  élevèrent  le  sa- 
cerdoce à  la  puissance  politique.  Nous 
lisons  dans  Grégoire  de  Tours  que  Ghil- 


péric  se  plaignoit  déjà  du  discrédit  de  sa 
royale  personne,  tandis  que  l'ascendant 
alloit  naturellement  à  qui  l'avoit  conquis 
par  ses  bienfaits.  «  Il  n'y  a  plus  que  les 
évêques  qui  règnenr ,  s'écrie-t-il  ;  c'en 
est  fait  de  notre  honneur  ;  il  a  passé  tout 
entier  aux  pontifes  des  ciiés.  »  M.  le 
baron  Dupin,  dans  son  histoire  adminis- 
trative des  communes  de  France,  répond 
ainsi  au  désespoir  des  Chilpéric,  passés, 
présens  et  fuiurs  :  «  Le  comte  et  l'évê- 
que remplacèrent  les  municipes  romains 
dans  une  grande  partie  de  leurs  fonc- 
tions. Le  comte  étoit  l'homme  du  roi,  l'é- 
vêque étoit  l'homme  de  la  cité.  Elu  par 
les  citoyens  et  présenté  à  la  sanction 
royale,  il  étoit  pir  état  le  proiecleur  des 
foibles,  il  iniervenoit  dans  leurs  causes, 
il  les  défeiidoit  contre  l'oppression,  il 
portoit  au  pied  du  trône  les  prières  et 
les  dohîances  de  la  cité,  et  rarement  il 
essuyoit  un  refus.  ^L'invasion  des  bar- 
bares fut  aussi  la  cause  occasionnelle  de 
ta  grandeur  politique  des  évêques.  » 
L'habile  publiciste  n'a  fait  que  dévelop- 
per ici  tout  ce  qui  est  renfermé  dans  le 
titre  de  Defensor  civilalis  décerné  aux 
évêques  après  la  chute  de  l'empire  ro- 
main.Une  charte  du  roi  Contran  nous  en 
montre  d'autres  revêtus  de  la  qualité  et 
dos  droits  de  C(»mles  dès  le  vi*  siècle.  Ce 
titre  ne  leur  conféroit  peut-êlre  h  cette 
époque  qu'une  magistrature  civile. 

Mais  la  transformation  sociale  qui 
aboutit  à  la  féodalité,  en  accroissant  leur 
influence,  finit  par  les  associer  à  l'exer- 
cice direct  du  pouvoir  teniporel.  Ils 
avoicnt  jadis  protégé,  contre  les  barba- 
res, les  populations  soumises  à  la  hou- 
lette pastorale.  A  l'époque  de  la  féoda- 
lité, ils  protégèrent  la  foiblesse  des  serfs 
contre  la  violence  des  seigneurs;  ils  dé- 
fendirent l'intérêt  universel  contre  l'in- 
térêt local.  Ici  encore  nous  avons  des 
autorités  que  l'on  ne  récusera  pas.  «  Les 
Capitulaires  de  Charlemagne,  dit  M.  Bian- 
qui,  dans  sa  récente  histoire  de  l'écono- 
mie politique  en  Europe,  consacrent 
principalement  le  pouvoir  de  l'Eglise. 
Elle  seule  interviendra  désormais  en 
qualité  de  médiateur  entre  l'humanité  et 
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ses  oppresseurs;  son  intervention  vaut  la 
peine  d'être  remarq.uée,  puisque  les  Ca- 
pilulaires  ont  fait  loi  en  France  jusqu'au 
règne  de  Philippe-Ie-Bel.  Elle  seule  ba- 
lancera la  puissance  des  barons,  et  lui 
portera  le  coup  fatal ,  on  se  rangeant  du 
côté  du  peuple.  »  La  féodalité,  utile  un 
moment,  enferma  les  populations  dans  un 
cercle  de  fer  où  elle  les  étouffoit.  Les 
guerres  privées,  les  spoliations,  les  abus, 
les  calamités  de  tout  genre  qui  affli- 
geoientla  terre,  inspirèrent  la  lugubre 
pensée  que  la  fiti  du  monde  étoit  immi- 
nente. Frappé  de  découragement  et  de 
stupeur,  le  peuple  attendoit  dans  Tan- 
goîsse  et  rimmobtiité  que  Thorrible  ca- 
tastrophe vînt  mettre  un  terme  à  ses 
maux.  Que  firent  les  évéqiies?  ils  se 
réunirent,  ils  tinrent  partout  de  nom- 
breux conciles,  ils  proclamèrent  la  trêve 
de  Dieu  :  bienfait  immense  qui  sauva  une 
seconde  fois  le  monde  chrétien!  Cette 
généreuse  intervention  fonda  un  droit 
nouveau.  De  plus ,  elle  donna  naissance 
à  la  chevalerie  qui ,  après  avoir  reçu 
des  armes  bénites  par  la  religion,  s'en  al- 
loit  à  travers  le  monde  f;\ire  exécuter  ce 
que  les  évoques  avoient  décrété  dans 
leurs  conciles. 

Au  terme  de  cette  lutte,  les  évéques 
apparoissent  investis  d'une  juridiction 
tenijiorelle  sur  les  villes  de  leur  rési- 
dence, dans  une  grande  partie  de  la 
France,  de  ritalie,  de  TÂUemagne;  dans 
les  provinces  qu'arrose  le  Rhin ,  dans  les 
Pays-Bas  et  dans  presque  toute  la  Bour- 
gogne. A  la  chute  du  dernier  royaume  de 
ce  nom ,  les  archevêques  de  Lyon ,  de 
Vienne,  d'Embrun,  deTarentaise;  lesévê- 
qnes  de  Maurienne,  de  Genève,  de  Lau- 
sanne, deSion,  et  bien  d'autres  encore, 
exercentrautorité  souveraine  surlears  vil- 
les épiscopales,  et  souvent  sur  une  partie 
de  leurs  diocèses.  L'élévation  temporelle 
de  plusieurs  de  ces  hommes  qui  s'étoient 
dévoués  avec  une  constance  héroïque  au 
triomphe  des  principes  que  consacrent  la 
religion  et  rhumanité,  vint  à  la  fois  du 
peuple  et  des  souverains.  Du  peuple  ;  ils 
étoicnt  ses  protecteurs  par  la  nature  de 
)eur  ministère.  Des   souverains;  ceux-^ 
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ci  affoiblissoient  ainsi  le  pouvoir  des 
grands  vassaux  en  le  divisant.  Au  lieu  de 
crier  étourdiment  et  avec  une  profonde 
ignorance  contre  Vambition  ou  Venvahis- 
sèment  clérical,  il  faut  donc  ne  considé- 
rer l'autorité  temporelle  des  évéques 
au  moyen  âge  que  comme  le  triomphe 
du  droit  sur  la  force.  Elle  dérive  immé- 
diatement de  l'action  du  christianisme 
qui  présidoit,  heureusement  pour  nous,  à 
la  formation  des  sociétés  modernes  par 
sa  doctrine,  sa  morale,  sa  forme  hiérar- 
chique, ses  lumières  et  sa  science  du  sa- 
cré comme  du  profane.  Reprocher  au 
clergé  ses  influences  temporelles  et  sa 
suprématie  politique,  c'est  lui  reprocher 
son  action  sociale  et  civilisatrice;  c'est 
lui  reprocher  tl'a voir  arraché  le  monde 
au  règne  brutal  de  la  force  et  de  l'avoir 
préservé  de  la  barbarie. 

Parmi  les  Eglises  qui  alors  furent  in- 
vesties d'un  pouvoir  temporel,  figure 
celle  de  Beauvais.  Un  de  ses  évéques,  Ro- 
ger de  Champagne,  déjà  comte  de  la  ville, 
ajouta  par  échange  avec  l'un  de  ses  frères, 
des  droits  réels  à  un  simple  titre.  Ce  fute» 
l'an  i0i5  qu'eut  lieu  cet  événement.  Dès 
lors  le  pontife  entra  en  jouissance  de 
tous  les  droits  et  revenus  de  ce  comté 
qui  comprenoit,  non-seulement  le  chef- 
lieu  du  Beauvoisis,  mais  de  lointaines  et 
nombreuses  dépendances.  Il  paroft  que 
cet  accroissement  d'autorité  inspira, 
même  à  celte  époque,  un  peu  d'inquié- 
tude aux  habitans,  de  tous  temps  assez  . 
jalouii  à  l'endroit  de  la  liberté.  Le  prélat 
répondit  à  ces  alarmes  sans  motif,  par 
une  lettre  pleine  d'effusion  et  de  ten- 
dresse où  il  aiïirmoil  h  ses  diocésains  que 
leurs  intérêts  lui  seroient  toujours  chers. 
Il  tint  parole.  Il  diminua  les  charges  trop 
onéreuses  qui  pesoient  sur  eux,  sup- 
prima les  droits  vexatoires,  n'exigea  que 
foiblcment  certaines  redevances,  et  fit 
rendre  partout  bonne  justice.  Aussi,  dit 
Louvet,  le  voyageur  qui  passoit  sur  les 
terres  du  comté,  bénissoit  le  nouveau 
maître  qui  l'avoit  délivré  des  odieuses 
vexations  auxquelles  il  étoit  naguère  ex- 
posé. 

Roger  de  Champagne  alla  phis  loin.  H 
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lil  donation  de  son  comté  à  TEglise  épis- 
copale ,  pour  être  possédé  en  toute  pro- 
priété par  lut  et  par  ses  successeurs.  La 
reUgion  intervint  dans  celte  circonstance 
comme  dans  toutes  les  autres.  L'acte  de 
donation  fut  déposé  sur  le  maître-autel 
de  la  cathédrale ,  en  présence  du  clergé 
et  du  peuple  réunis.  Une  ordonnance 
royale ,  signée  par  Robert ,  et  datée  de 
Saint-Denis,  en  1015,  approuva  tout  ce 
qui  s'éloit  fait.  Après  s*élre  appliqué  à 
administrer  ses  grandes  possessions  avec 
beaucoup  d'ordre ,  sans  que  les  devoirs 
du  seigneur  temporel  lui  fissent  perdre 
de  vue  des  devoirs  d'un  ordre  plus  re- 
levé y  Roger  de  Champagne  fut  emporté 
par  une  mort  prématurée.  Avant  de  des- 
cendre dans  la  tombe  ,  il  légua  tous  ses 
autres  domaines  à  TEglise  qu'il  avoit 
choisie  pour  épouse  spirituelle. 

Après  lui,  Beauvais  passe  quelques 
années  sous  la  paciûque  tutelle  de  ses 
comtes-évêques.  On  voit  ceux-ci  veiller 
au  bonheur  de  leurs  sujets ,  les  secourir 
dans  leur  détresse,  alléger  les  charges 
publiques ,  maintenir  la  sûreté  des  rou- 
les, doter  la  ville  de  nombreux  et  utiles 
établissemens,  enfin,  régler  toutes  choses 
d'après  l'esprit  de  l'Evangile.  Mais  bien- 
tôt surviennent  des  démêlés  de  toute  na- 
ture. Le  XI*  siècle  alloil  s'achever.  C'étoit 
une  époque  ardente  où  l'on  préludoit  aux 
essais  d'une  orageuse  liberté.  Beauvais 
alors  s'organise  spontanément  en  com- 
mune, ou  plutôt,  suivant  l'expression 
d'un  contemporain ,  par  suite  d'une  con- 
juration tumultueuse.  Nous  ne  citerons 
point  ici  les  termes  de  la  Charte  qu'il  se 
donna.  A  en  juger  par  les  termes  éner- 
giques et  concis  de  sa  rédaction,  elle 
semble  écrite  quelques  heures  après  la 
victoire.  Au  reste,  on  peut  la  lire  tout  en- 
tière dans  le  tome  vu  du  vaste  Recueil 
qui  renferme  les  ordonnances  des  rois 
de  France.  M.  Thierry  en  a  cité  d'assez 
nombreux  fragmens  dans  les  Lettres ,  où 
il  a  étudié  souvent  avec  passion  les  scènes 
tragiques  par  lesquelles  le  peuple ,  long- 
temps silencieux,  révéloit  son  existence, 
et  débutoit  dans  la  vie  politique.  Par 
queHe  fatalité    ftat   rompue   la  bonne 


harmonie  qui  régna  pendant  tant  d'an- 
nées entre  le  peuple  et  son  défenseur  na- 
turel? Jusqu'à  quel  degré  les  dépo- 
sitaires laïques  du  pouvoir  spirituel 
avoient-ils  provoqué  cette  réaction  de 
l'esprit  public?  C«lte  commune  ne  fai- 
soit-elle  que  céder  à  l'entraînement 
d'un  exemple  qui  lui  venoit  d'ailleurs  ? 
Le  silence  ou  la  sécheresse  des  chro- 
niques ne  nous  permet  pas  de  le 
dire.  Toujours  est-il  que  l'évêquc ,  au 
jour  de  son  sacre,  reconnoissoit  et  juroit 
l'observance  de  ces  constitutions  nou- 
velles. Ansel  est  le  premier  qui  ait  été 
astreint  à  cette  obligation  (1099}. 

Le  cérémonial  de  ce  serment  mérite 
d'être  rapporté  ici ,  soit  parce  qu'il  fut 
réglé  par  Philippe- Auguste  lui-même  « 
soit  parce  qu'il  atteste  les  ombrageuses 
susceptibilités  de  la  nouvelle  commune. 

L'cvêque,  avant  de  prendre  personnel- 
lement possession  de  son  siège,  se  ren- 
doil  le  jour  précédent  à  l'abbaye  de 
Saint-Lucien,  il  y  étoiireçu  par  l'abbé , 
qui,  à  la  tête  de  ses  religieux,  lui  présen- 
toit  la  croix,  l'eau  bénite ,  l'encens,  et  le 
conduisoit  processionnellement  auprès 
des  reliques  du  saint  apôtre  du  Beauvoi- 
sis.  Le  nouveau  pontife  y  prioit  durant 
quelque  temps ,  et  mettoit  sa  personne , 
ainsi  que  son  diocèse,  sous  la  protection 
du  martyr.  11  étoit  ensuite  introduit  dans 
l'appartement  où  il  devoit  passer  la  nuit 
et  méditer  sur  les  vertus  de  son  généreux 
prédécesseur.  Le  lendemain ,  il  se  ren- 
doit  à  TEglise  abbatiale,  pour  y  entendre 
la  messe.  Celle-ci  terminée  ^  la  proces- 
sion de  l'abbaye  le  conduisoit,  revêtu 
d'une  aube  et  marchant  pieds  nus ,  jus- 
qu'à une  croix  plantée  sur  la  r<»ttte.  Là , 
se  trouvoit  réuni  le  clergé  de  toutes  les 
paroisses  et  de  toutes  les  communautés 
de  la  ville.  Ce  nouveau  cortège  accom- 
pagnoit  l'évêque  jusqu'à  la  porte  de  la 
ville ,  sous  laquelle  l'atlendoient  le  maire 
et  les  pairs  de  la  cité  (  major  et  pares  ) , 
pour  lui  en  présenter  les  clefs  comme  à 
leur  seigneur.  Après  Tavoir  harangué 
par  lui-même  ou  par  un  avocat ,  chargé 
de  cet  office ,  le  maire  disoit  au  prélat  : 
«Mon  très-redoublé  Seigneur,  nous  vous 
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baillons  et  rendons  les  clefs  de  vosire 
ville  de  Betfuvais,  et  sommes  prêts  de 
vous  faire  le  serment  que  nous  sommes 
tenus ,  vous  suppliant  humblement  de 
faire  ce  que  vous  estes  tenus  envers 
nous.  ))  F/évéquc  rcccvoit  les  clefs,  les 
élevoit  sur  son  épaule  en  signe  de  pos- 
session, puis  les  renie Itoit  entre  les  mains 
du  maire,  en  lui  disant  :  n  Maire,  je  vous 
baille  et  remets  les  clefs  de  ma  ville  de 
Beauvais,  à  la  charge  que  vous  me  les 
rendrez  toutefois  et  quantes  je  vous  les 
demanderay.  »  Le  maire  alors  répondoit: 
«Je  vous  jure  et  promets.  Monseigneur, 
comme  maire ,  et  pour  toute  la  ville ,  de 
garder  vosire  corps,  vostre  vie,  vos 
meubles,  vostre  honneur,  vos  catheux  et 
vos  droicts,  sauf  la  fidélité  due  au  roi.  » 
L'évêque  à  son  tour  de  reprendre  et  de 
dire  :  a  Et  moi,  je  vous  promets  vous 
maintenir  en  vos  franchises  et  libertés.  » 
A  ce  moment ,  le  prélat  entroit  dans  sa 
ville  épiscopalc.  Un  nouveau  serment 
Fattendoità  la  porte  du  Gbâtelet.  Précédé 
d'une  nombreuse  procession  ,  escorté  et 
suivi  par  toutes  les  notabilités  de  la  ville 
et  du  diocèse,  il  se  dirigeoit  vers  ce  lieu. 
11  y  troovoit  un  pont  ou  estrade  en  bois, 
sur  laquelle  les  vassaux  de  Tévêque 
avoient  placé  un  siège  ,  avec  un  coussin 
orné  des  armoiries  du  nouveau  pontife. 
Il  s'y  reposoit  un  instant  avant  de 
souscrire  h  de  nouvelles  obligations. 
Toutes  ces  formalités  remplies ,  il  pou- 
voit  revêtir  les  habits  pontificaux,  et  enfin 
pénétrer  dans  la  cité. 

Y  a-t-il  là  assez  de  précautions ,  assez 
de  liens  de  toute  nature?  Malgré  ces  ga- 
ranties réciproques ,  il  étoit  rare  que  la 
bonne  harmonie  se  maintînt  lon^-iemps. 
Les  conflits  surgissoient  bientôt;  des 
droits  mal  définis  ,  des  prétentions  riva- 
les, un  prétexte,  une  simple  occasion  les 
faisoient  naître.  D'une  part,  il  y  avoit 
une  commune  tracassière ,  ardente ,  ja- 
louse ,  et  pour  qui  une  conquête  n'éloit 
qu'un  acheminement  à  une  conquête 
nouvelle.  De  l'autre ,  il  y  avoit  un  pou- 
voir essentiellement  conservateur ,  qui 
avoit  des  droits  sacrés  à  défendre,  et  à  qui 
l'honneur  comme  la  conscience  faisoit 


une  loi  do  les  maintenir  coiiire  des  envs- 
bissemens  progressifs.  Ces  luttes  durè- 
rent plusieurs  siècles ,  quelquefois  susr- 
pendues ,  jamais  apaisées ,  jusqu'à  ce 
qu'enfin  l'institution  de  la  commune  pé- 
rit  par  ses  propres  excès,  autant  que  par 
l'extension  du  pouvoir  royal. 

M.  l'abbé  Delettre  a  indiqué  .  plutôt 
qu'il  n'a  raconté  ces  événemens  drama- 
tiques ,  sur  lesquels  s'est  exercée  la  sa- 
gacité de  l'histoire  moderne ,  mais  qui 
n'ont  pas  toujours  été  présentés  sous 
leur  jour  véritable.  Toutefois  ,  quand  le 
judicieux  annaliste  du  diocèse  de  Beau- 
vais nous  a  parlé  de  ces  longs  et  redou- 
tables déchiremens ,  qui  n'entroient  qu'in- 
cidemment dans  son  point  de  vue,  il  Ta 
fait  avec  une  impartialité  dont  il  faut  lui 
savoir  gré,  et  comme  quelqu'un  qui  com- 
prend aussi  bien  les  besoins  de  la  liberté 
que  les  droits  du  pouvoir. 

Quand  par  la  force  des  choses  la  sou- 
veraineté sur  la  ville  échappe  aux  mains 
de  l'évêque;  quand  le  titre  de  comte  de 
Beauvais  ne  fut  plus  qu'honorifique  ,  le 
premier  pasteur  du  diocèse  avoit  encore 
de  quoi  se  consoler  de  cette  perte.  De 
riches  revenus  dont  il  faisoit  un  noble 
usage  éloient  attachés  à  cette  dignité.  Il 
étoit  de  plus  vidame  de  Gerberoy,  con- 
servateur des  privilèges  de  l'Université, 
et  pair  de  France.  A  ce  dernier  titre  .  il 
siégeoit  dans  les  grandes  assemblées  du 
royaume,  occupoil.la  troisième  place 
parmi  les  pairs  ecclésiastiques,  assistoit 
au  sacre  de  nos  rois,  et  portoit  le  man- 
teau royal  dans  celte  imposante  solen- 
nité. Cette  pompe  extérieure  ne  conlri- 
bua  pas  médiocrement  à  mettre  en  re- 
nom l'Eglise  de  Beauvais.  Elle  vit  les 
membres  les  plus  distingués  de  la  no- 
blesse, des  grands  du  royaume,  des  prin- 
ces du  sang,  des  fils  de  France  ambi- 
tionner l'honneur  de  la  gouverner.  Elle 
compte  parmi  ses  évêques  cinq  princes 
de  sang  royal,  cinq  cardinaux,  beaucoup 
de  ministres  d'Etal,  et  un  grand  nombre 
de  prélats  aussi  illustres  par  leur  nais- 
sauce  que  par  leurs  talens  et  leurs  vertus. 
Nous  verrons  plus  tard  quel  caractère 
déploya  le  pontife  proprement  dit ,  soit 
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dans  les  conciles,  soit  dans  radmînistra- 
tion  de  son  diocèse,  soit  dans  les  affaires 
qui  intéressoient  l'Eglise  tout  eniière. 
Ici  nous  serons  plus  à  Taise  :  nous  n'au* 
rons  qu'à  reproduire  en  abrégé  les  traits 
les  plus  saillans  qui  nous  seront  fournis 
par  rbislorien.  XX.  ^ 
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PARIS. 

M  Flétrit*  le  sentiment  i^eligieiix 
»  dans  riiuiiinnité ,  c'est  le  viol  de 
»>raine,  a  dit  M.  de  Lamartine: 
••décréditer  ce  sentiment  dans  les 
»  masses  ,  c'est  les  dégrader  an -des- 
a  sous  de  Tesclave  ,  qui  a  an  maître 
»  sur  la  terre  ,  mais  qui  a  du  moins 
••  un  Dieu  dans  ses  pensées  ;  c'est 
»  livrer  le  peuple  sans  consolateur 
n  et  sans  vengeur  à  la  profanation  et 
»  ù  la  servitude  de  tous  les  tyrans.  Il 
»  n'y  a  doue  qu'une  politique  anti- 
»  populaire  qui  puisse  être  irréli- 
»  gieuse.  Le  sentiment  religieux  est 
n  tout  l'hoiizon  de  riiuinanité,  lut 
n  seul  ouvre  aux  sociétés  comme  aux 
»  individus  les  perspectives  de  Tin* 
M  Qni.  Enlever  aux  hommes  cet  ho- 
»  rizon ,  c'est  les  emprisonner  dans 
»  un  cercle  de  mouvement  sans  gran- 
»  deur,  et  d'agitation  sans  hut.  Si 
»  Dieu  n'est  pas  au  terme  du  che- 
»  min,  à  quoi  bon  marcher?  Ce  sen- 
»  timent  est  le  seul  qui  soulève  les 
»  masses  au-dessus  de  leurs  misères, 
M  et  les  heureux  au-dessus  de  leur 
»  égoisme.  C'est  le  patriotisme  de 
»  Téterniié.  Nous  briserions  notre 
»  plume  si  elle  avoit  jamais  sali  dans 
I»  une  ame  la  seule  idée  qui  donne 
»  un  sens  à  la  politique  et  un  but  à 
»  la  civilisation.  » 

Voilà  dé  nobles  paroles ,  nous  ai- 
mons à  les  reproduire  une  seconde 
Fois  :  elles  ont  le  son  pur  d'une  ame 
honnête  et  généreuse,  et  de  ce  son  là 
le  cœur  ému  en  écoute  avec  bonheur 
jusqu'aux  dernières  vibrations. 

Mais  cette  parole  de  feu  n'aura- 1- 
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elle  de  puissance  que  pour  marqn^T 
d'une  flélriMure  ineffaçable  la  poli- 
tique irréligieuse?  Après  ces  élami 
d'une  chaleureuse  indignation,  M.  de 
Lamartine  laissera-t-il  son  ame  re- 
tomber, indifférente  et  glacée  «dans 
le  doute?  Suffit-il  donc  à  ses  yeux  de 
n'être  pas  impie ,  et  croit  il  que  la 
vérité  religieuse  n'impose  d'autre 
devoir  que  le  respect  équivoque 
du  silence?  Un  journal  politique  est 
une  tribune,  dites- vous,  ce  n'est  pas 
une  chaire.  Non,  sans  doute  :  quel- 
que élevée  que  votre  magnifique 
éloquence  rende  cette  tribune,  elle 
n'aura  jamais  ni  la  hauteur,  ni 
peut-être  la  puissance  de  l'humble 
chaire  où  le  pasteur  de  votre  village 
vous  lit,  au  nom  de  Dieu ,  les  sim- 
ples pages  de  l'Evangile.  Mais  parce 
que  vous  n'êtes  pas  appelé ,  comme 
tapolre  ci  le  mari/r^  à  prêcher  le  dogme 
sur  les  hauts  lieux ,  pensez-vous  que 
de  votre  tribune  politique  il  ne  doive 
descendre  sur  ces  millions  d'audi- 
teurs suspendus  à  vos  lèvres,  que  les 
éclats  de  vos  foudres  contre  des  in- 
trigans,  ou  d'éloquentes  lamentations 
sur  nos  misères  matérielles?  Vous 
avez  beau  nous  déclarer  que  dans 
votre  journal  vous  n'êtes  ni  croyant, 
ni  sceptique,  ni  catholique,  ni  proies^ 
tant ,  cela  est  impossiDle  ,  à  moins 
que  vous  ne  bannissiez  Dieu  de  votre 
politique,  à  moins  que  vous  ne 
cherchiez  en  dehors  de  l'idée  reli- 
gieuse la  solution  des  grands  pro- 
blèmes qui  font  le  glorieux  tour- 
ment de  votre  intelligence.  Mais 
alors  ,  c'est  vous  même  qui  l'avez 
dit  ,  vous  enlevez  aux  individus 
comme  aux  sociétés  les  perspectives 
de  Vinjini^  vous  les  emprisonnez  dans 
nn  cercle  de  mouvement  sans  grandeur 
et  d'agitation  sans  eut.  Noble  intelli- 
gence ,  à  quoi  bon  vous  épuiser  de 
fatigue  dans  ces  luttes  stériles ,  à 
quoi  bon  marcher ^  si  Dieu  n^est  pas  ati 
Dout  de  votre  chemin  ? 

Pour  l'Eglise  notre  raère ,  pour  la 
France  notre  patrie,  pour  M.  de  La* 
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inartine  lui -même,  l'une  de  nos 
gloires  les  plus  chères,  nous  vou- 
arions  qu'il  eût  le  courage  d'embras- 
ser, comme  il  sait  la  comprendre,  la 
haute  et  sainte  mission  que  lui  don- 
nent son  génie  et  la  foi  dans  laquelle 
il  a  été  ngurri.  M.  de  Lamartine 
rêve  de  grandes  choses  pour  son 
pays,  de  magnifique^ destinées  pour 
l'humanité.  C'est  beau,  mais  ce  n'est 
pas  l'œuvre  d'un  seul  homme  :  si 
élevé  que  soit  son  génie  ,  si  géné- 
reux que  soit  son  noble  cœur,  si  ar- 
dent que  soit  son  patriotisme  ,  si 
exalté  que  soit  son  amour  pour  les 
hommes ,  sans  le  levier  d'une  pro- 
fonde  conviction  chrétienne ,  sans 
l^immuable  point  d'appui  de  la  foi 
catholique ,  jamais  il  ne  soulèvera 
ces  masses  qui  dorment  dans  Tin- 
différence  et  dans  la  corruption. 

Le  phénomène  le  plus  extraordi- 
niaire  qui  se  soit  jamais  produit  dans 
Thistoire ,  se  nasse  sous  nos  yeux  , 
chez  un  peuple  isolé  dans  TOcéan  , 
à  peu  de  distance  de  nos  côtes.  Ce 
peuple  tout  entier  ne  semble  vivre 
et  se  mouvoir  que  par  la   volonté 
d'un  homme,  et  cet  homme,  au  lieu 
d'un  bras  armé  de  fer,  n'a,  pour 
commander.,  que  sa  parole.  Le  se- 
cret  de  cette  prodigieuse  puissance 
n'a  pas  échappé  à  M.  de  Lamartine  : 
Que  servit  0  Conneil ,  s^U  nav(nl  pas 
Dieu  derrière  lui?  C'est  riiumble  fol 
du   catholique  qui  a  fait  le  grand 
homme.  Or,  les  différences  de  pays 
et  de  situation  n'y  changent  presque 
rien.  Quand  un  peuple  a  la  foi,  c  est 
par  la  foi  qu'on  le  domine  et  qu'on 
t'entraîne  :  quand  il  se  meurtdans  la 
doute  et  le  matérialisme ,  le  peu  de 
chaleur  qui  révèle  encore  un  signe 
de  vie  dans  le  cœur ,  c'est  une  étin« 
celle  de  sa  foi.  Agitez  donc  du  souf- 
fle de  votre  puissante  parole  cette 
dernière  étincelle,  rallumez  le  feu 
divin  de  ses  croyances  presque  étein- 
tes ,  si   vous    voulez  que  ce  peuple 
tressaille   encore   aux    patriotiques 
cicceDS    de   votre    voix  ,   si    vous 


voulez  que  dans .  la  vigueur  de  9a 
jeunesse  renouvelée,  il  se  prépare 
à  vous  suivre  aux  glorieuses  desti- 
nées que  votre  ame  a  pressenties. 
Tous  en  avez  fini  avec  le  parti  poli- 
tique, trop  vieux  dun  siècie,  qui  jeile 
le  ridicule  sur  Us  convictions  ^  comme 
la  boue  sur  les  images ,  qui  ne  cesse 
d'aboyer  à  la  robe  de  tous  les  sacerdoces^ 
qui  pour  pâture  à  sa  honteuse  vie, 
s  en  va  cherchant  le  scandale  dans  le 
temple.    Après  ces  immondices  ba- 
layées de  votre  route ,  il  vous  reste 
une  plus  noble  tâche  à  remplir  :  elle 
a  de  quoi    tenter  votr^  ambition. 
Placez-vous  résolument  sur  le  ter- 
rain des   doctrines  catholiques  ;  il 
n'y  a  pas  dans  votre  ame  un  senti- 
ment d'amour  pour  l'humanité  ,  il 
a*y  a  pas  dans  les  rêves  brillans  de 
votre  génie  une  pensée  d'avenir  que 
le   catholicisme  ne  puisse  réaliser. 
La  vérité  révélée  de  Dieu  s'est  le- 
vée, comme  le  soleil,  depuis  bien  des 
siècles  sur  le  monde  :  sa  clarté  n'est 
pas  moins  jeune  chaque  matin  ;  sa 
lumière  n'en  est  pas  moins  féconde.  ' 
Poète ,  vous  devez  à  son  inspiration 
les  accens  les  plus  harmonieux  de 
votre  lyre,  les  premières  et  les  plus 
pures  émotions  de  votre  gloire  :  pu- 
t)licisle ,  orateur,  parlez  encore  en 
son  nom  à  la  multitude  avide  qui 
vous  écoute  ;  si  ce  n'est  par  recon- 
noissance ,  que  ce  soit  par  légitime 
ambition  :    la   foi  catholique   peut 
seule  diriger  le  noble  essor  de  votre 
génie,    seule  elle  peut  donner  un 
nouvel  éclat  à  vos  triomphes. 


M.  l'abbé  P.   S.   Blanc  travaille 

I  assidûment  depuis  plusieurs  années 

à    un  cours  d  histoire  ecclésiastique, 

VAmi  de  la  Religion  a  déjà  rendu 

compte   de    l'introduction    remar- 

3'  uable  de  ce  cours.  De  toutes  parts 
ans  les  grands  séminaires  on  atten- 
doit  que  l'auteur  publiât  enfin  la 
partie  de  l'ouvrage  qui  est  propre- 
ment destinée  à  servir  de  leçons. 
M.  l'abbé  Blanc  s'est  rendu  à  tant 
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eft,  et  nous  avons  aujour- 
is  les  yeux  le  Précis  iinpa- 
1  attendu.   Les  vingt^cinq 
fs  leçons  qui  sont  en  vente 
I.  Gauuie  frères,  rue  Ca«- 
conduisent  Tliistoire  de  TB- 
i'anuëe   196.    De  nouvelles 
aroUtont  avant  le  l*""  mars 
t  arriveront  au  iv*  siècle, 
isième  livraison,   avant  le 
achèvera  Tliisloire  des  cinq 
3  siècles.   Les    quatre  pre- 
icles  suivans  termineront  le 
avant  le  l*"'  octobre. 
Leur  du  Cours,  et  nous-mêmes, 
s  é<liteurs ,  nous  ne  nous  som- 
rminés  qu'avec  peine  à  ce  mode 
rable  de  publication;  mais  nous 
I  céder  aux  instances  qui  nous 
aites,  notamment  par  plusieurs 
es,  qui  font  en  quelque  sorte 
3  pouvant  se  résigner  à  attendre  I 
me  année  des  leçons  sur  les- 
ils  avoient  compté  pour  Tannée 
;.  A  leurs  instances  sont  venues 
re  celle  des  séminaires  et  écoles 
une  de  Naples ,  depuis  que  T/n- 
Dfi  y  a  été  connue  par  la  traduc- 
ienne  qui  s^y  publie  en  ce  mo- 
ir  livraisons.  Cet  empressemeni 
nous  dirions  volontiers  cette 
lante  persécution,  est  pour  Tau- 
nouveau  motif  de  ne  rien  né- 
our  justifier  autant  qu'il  lui  sera 
Tattente  du  public, 
ir  la  distribution  des  livraisons , 
c  a  consulté  son  plan ,  en  môme 
qu'il  a   voulu  Tacconanoder  au 
le  trois  ans,  tel  qu'il  a  lieu  dans 
rs  séminaires.  Les  cinq  premiers 
pour  la  première  année;  les  huit 
suivans  pour  la  deuxième  année, 
iiiq  derniers  siècles  pour  la  troi- 
nnée.  Cette  distribution  satisfera 
forte  raison  les  cours  de  quatre 

s  rendrons  compte  prochai  • 
it  du  Précis  historique,  dont 
L*propos  nous  a  paru  an  non- 
i  vues  sages  et  un  plan  nette- 
exécuté. 


DiocèsB  de  Cahors,  —  On   nous 
écrit  de  Montfaucon  : 

«  Parti  de  Cahors  immédiatement  après 
la  retraite  ecclésiastique,  Mgr  Tévéque 
est  arrivé  à  Liroogne,  le  lundi  21  octo- 
bre, et  à  peine  avoit-il  pris  son  repas, 
que  le  prélat  procédolt  déjà  k  Térectloil 
d'un  chemin  de  Croix,  dans  la  chapelle 
des  Dames  du  Calvaire,  établies  dans  ce 
canton.  Au  sortir  de  la  chapelle,  Tiofati- 
gable  prélat  se  hâte  de  remonter  eo  voi- 
ture, et  se  presse  d'arriver  à  Vaylats,  pa- 
roisse du  canton  de  I^enqiie,  pour  y 
faire  l'ouverture    d'une    retraite    que 
son  zèle  alloit  donner  à  une  nombreuse 
communauté  réunie  en  ces  lieux,  par  les 
soins  du  vénérable  abbé  Liaitsa.  Là  on  a 
vu  pendant  toute  la  semaine  le  pieux 
prélat,  de  concert  avec  son  digne  grand- 
vicaire  M.  Derruppé,  occupé  tout  le  long 
du  jour  à  prêcher,  à  confesser,  à  régler 
les  affaires   importantes  de    rétablis- 
sement. 

»  La  retraite  terminée,  le  leademain  le 
prélat  est  allé  bénir  l'élégante  église  de 
Belmont,  et  officier  pontilicalement  aux 
vêpres  à  Cagnac,  distant  de  plus  de  six 
lieues,  et  a  donné  la  confirmation  à  ou 
nombre  considérable  de  personnes  pré- 
parées pendant  la  retraite  que  son  zèle 
avoit  procurée  à  cette  paroisse. 

B  Bientôt  Mgr  l'évéque  est  arrivé  à  Fi- 
geac,  et  là  son  ardeur  ne  se  ralentit 
point:  chaque  jour  quelque  église  se  ré* 
jouit  d'entendre  la  parole  de  scm  pre- 
mier pasteur;  enfin,  le  dimanche  5  no- 
vembre, malgré  un  temps  affreux,  an 
milieu  d'une  foule  immense,  après  une 
longue  et  pénible  procession,  le  prélat  a 
présidé  à  la  plantation  d'une  Croix  desti- 
née à  remplacer  l'ancienne  croix  élevée 
sur  le  beau  Calvaire  de  cette  ville,  et  ren- 
versée par  un  ouragan. 

D  Enlin  toujours  dévoué  au  zèle  de  h 
maison  de  Dieu,  après  avoir  visité  lia  Ci- 
pelle,  Mgr  l'évéque  arrive  à  Montfaucon. 
Là  Sa  Grandeur  a  fait  l'ouverture  de& 
cours  par  la  messe  du  Saint-Esprit,  ei 
une  solide  allocution  dans  laquelle  le 
travail  et  b  piété  qui  en  est  Tant  et  h 
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vie,  ont  élé  recommandés  aux  nombreux 
élèves  de  cette  florissante  maison.  Cer- 
tes, il  éloit  beau  de  voir  le  premier 
pasteur  rompre  lui-même  le  pain  de 
la  parole  à  cette  pieuse  et  aima- 
ble jeunesse;  mais  il  nest  pas  moins 
beau  de  voir  ces  jeunes  gens  faire  de 
cette  parole  la  règle  de  leur  conduite.  » 

ESPAGNE.  —  Nous  lecevons  au- 
jourd'hui, par  les  journaux  religieux 
de  la  Péuiusule,  deux  adresses  pré- 
sentées au  gouvernement  par  le 
chapitre  inétropolitaiu  de  Saint- 
Jacques  de  Conipostelle  et  par  le 
clergé  de  Murcie,  qui  montrent 
quelle  est  partout  en  Espagne  la 
triste  position  tlii  clergé. 

Comme  par  un  douloureux  con- 
traste  avec  tant  de  misères,  ces 
adresses  nous  arrivent  eu  même 
temps  que  les  détails  d'un  graud  bal 
donné  par  Narvaez  aux  deux  reines, 
et  pour  lequel  ce  ministre  a  dé- 
pensé plus  de  DEUX  CENT  MILLE 
FRANCS. 

Voici  quelques  passages  de  celle 
de  ces  adresses  qu'a  envoyée  aux  cer- 
tes le  clergé  de  Murcie,  en  date  du 
13  novembre  : 

A  ux  Cor  lès. 

a  II  est  certes  bien  pénible  pour  les 
.curés  soussignés,  d'appeler  sur  eux  Tat- 
tention  du  congrès.  Quoique  ce  soit  la 
première  fuis  que  leur  voix  doive  se  faire 
entendre  dans  cette  enceinte,  ils  Pau- 
roient  néanmoins  étouffée  dans  leurs 
cœurs  affligés,  s'ils  n'étoient  pas  obligés 
de  rompre  le  silence  et  par  le  besoin 
impérieux  de  demander  les  alimens  de 
première  nécessité ,  et  pour  réclamer  la 
protection  du  congrès  contre  les  injustes 
procédés  dont  cette  classe  du  clergé  est 
victime,  quoiqu'on  prétende  la  flatter 
avec  ces  pompeuses  et  insignifiantes  qua- 
lifications de  classe  respectable ,  bien  mé- 
ritante ,  nécessaire ,  laborieuse ,  digne  de 
considération,    digne    de    préférences^ 

souffrante,  résignée,  etc.,  etc Ce 

qae  nous  venons  demander  aujourd'hui 


au  congrès  ce  n'est  pas  nne  fatedr,  hne 

grâce,  une  libéralité.  G*est  la  jusiiee 

0  Et  croira-t-on  que,  malgré  tant  de 
protestations  de  tous  les  ministères  qui 
se  sont  succédé,  qu'en  dépit  des  (^ 
crets,  des  lois,  des  ordonnances  en  vi- 
gueur,11  se  soit  écoulé  déjà  quatorze  lou, 
sans  qu'aucun  de  nous  ait  reçu  le  moin- 
dre à-compte  de  la  bien  chétive  dotation 
qui  nous  a  été  accordée... o 

POLOGNE.  •—  Le  dimanche  20  oçto* 
bre,  l'on  a  fait ,  dans  toutes  les  ^li- 
ses calholiquesdePolc^ne,  lecture  de 
la  lettre  pastorale  de  l  évêque  iTHer- 
fnopoUs,  récemment  nommé  par  l'em- 
pereur administrateur  de  rarchevê- 
clié  de  Varsovie,  et,  en  celte  qua- 
lité, d'après  la  teneur  de  l'oukaze 
impérial ,  chef  et  surintendant  de 
toute  rË£;lise  catholique  du  royaume  , 
de  Pologne.  L'on  ne  sait  d'où  ce  pré* 
lat  intrus  a  pris  ou  reçu  un  titre 
épisçopal,  naguère  encore  porté  par 
un  des  membres  les  plus  illustres  da 
clergé  de  France.  Si,  comme  îl  est  à 
croire,  il  lui  a  élé  conféré  par  l'em- 
pereur, il  y  a  lieu  de  s'étonner  que  le 
czar  ne  lut  ait  pas  tout  simplement 
conféré  celui  d'archevêque  de  Var- 
sovie et  de  métropolite  de  toutes  les 
Eglises  catholiques  de  Pologne. 

PROSSE.  —  Le  dimanche,  10  no- 
vembre ,  jour  anniversaire  «ie  la 
naissance  de  Luther ,  le  synode 
évangélique  de  la  province  de 
Prusse  orientale  devoit  célébrer 
son  ouverture  solennelle  par  un  ser- 
vice public  dans  un  des  temples  de 
Posen.  L'Université  de  Breslau  y 
avoit  député  le  professeur  de  théo- 
logie et  conseiller  consistorial  Bcdi- 
mer.  La  feuille  qui  annonce  celte 
convocation  en  espère  le^  plusgranà 
fruits  pour  l'évangélisme  officiel  et 
pour  l'église  protestante  en  général, 
qui,  chacun  en  convient,  éprouve 
le  besoin  le  plus  urgent  de  consohder 
ses  formes ,  ou  plutôt  de  sie  donner 
un  fondement  en  adoptant  nh  sytù^ 
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mie  oblipj.iloire  tb   foi.   Hoc  opusl 
lie  labor! 

—  Nous  apprenons  de  Berlin 
que  l'on  s'y  occupe  beaucoup  tle 
la  conversion  de  linil  protestans , 
doni  M.  Schniale,  curé  catholique 
de  Potsdain  ,  a  reçu  l'abjuration  ,  le 
jour  même  où  en  Prusse  on  cclébroit 
la  féie  de  la  reformations  Tous  les 
liomnies  raisonnables  ont  senti  et 
prévu  que  les  excès  du  rationalisme 
philosophique  pousseroient  une  mul 
titude  de  protestRus  croyans  dans  le 
sein  de  la  seule  Eglise  qui  leur  offre 
un  symbole  de  foi  positif  et  inva- 
riable. 

SUISSE.  —  L'on  nous  mande  de 
Fril>ouif»,  en  Suisse,  que  M.  l'évê^ 
que  de  Lausanne  et  Genève  a  eu  la 
consolation  de  voir  se  former,  sous 
ses  auspices,  une  collection  de  bons 
ouvrages  destinés  à  neutraliser  le  poi- 
son que  répondent  les  mauvais  li- 
vies.  (]et  utile  établissement  est  sur- 
veillé par  des  ecclésiastiques  du  dio- 
cèse. 

—  Le  P.  O'Kenny,  de  la  Corn- 
.pagnie  de  Jésus  professeur  de  lan- 
gue anglaise  au  collège  de  Fnbourg, 
vient  de  (fuitter  ces  tranquilles  l'ouc- 
tious  pour  se  livrer  aux  fatigues  et 
A'tx  privations  de  Taposlolat  à  Ma- 
dras. 

—  L'on  se  souvient  que  le  grand- 
''Onseil  d'Argovie,  dans  l'espérance 
le  calmer  les  ressenti  mens  de  la  po- 
Milatiou  catholique  du  canton,  rela- 
4 veinent  A  la  suppression  de  ses  mo- 
nastères, avoit  ordonné  la  distiibn- 
ion  aux  couimunéscatho!iquesd'un 
•apital  d'un  demi- m  illion  de  francs 
Hisses  (750,000  fr.;,  et  qu*il  avoit 
0<cé  ces  communes  à  l'acceptation 
le  ce  prétendu  don  qui  éqniyaloit  à 
^eiae  à  la  quatorzième  partie  de  la 
"aieur  présupposée  des  propriétés  de 
:e8  couvens,  en  leur  interdisant, 
:ontraireuient  à  la  constitution, 
9ute  délibération  à  ce  sujet.  Ainsi 
drivée  d'un  de  ses  droits  constitu- 
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tionuels,  la  population  catholique  a 
eu  recours  à  l'exercice  d'un  autre  de 
ses  droits.  Vingt-cinq  communes 
viennent  de  faire  parvenir  au  grand- 
conseil  leurs  pétitions  ,  appuyées 
de  la  signature  de  522  citoyens, 
chefs  de  famille,  aux  fins  :  1*»  de  ré- 
server tous  les  droits  du  peuple  ca- 
tholique sur  la  totalité  des  biens  des 
couvens  supprimés,  connue  pro- 
priété exclusivement  catholique  ;  et 
2°  de  constater  leur  intention  d'eu 
restituer  le  total  aux  monastères 
supprimés,  lorsque,  aux  termes  de 
C  acte  fédéral,  et  conformément  à  leur 
désir ^  les  monastères  auront  été  ré- 
tablis. Cette  démarche  n'est  pas  sans 
importance,  bien  que  l'on  sache  d'a^ 
vance  qu'elle  demeurera  sans  résul- 
tat; elle  constate  au  moins,  dans  un 
Etat  républicain  ,  l'oppression  exer- 
cée sur  l'opinion  et  la  volonté  de  la 
souveraineté  populaire,  exprimée 
par  les  comnuines  spécialement  in- 
téressées dans  la  question. 

iMnoacM^ 

i>îOVVELLRS   ET   FAITS    DIVERS. 
INTÉHIEUR. 

Paris,  27  novembre.  —La  Seniinelle 
de  Toulon  annonce  que,  dans  le  but  de 
réduire  le  personnel  à  terre  et  embar- 
qué, le  ministre  de  la  marine  invite 
M.  le  préfet  maritime  à  faire  congédier, 
sur-le-champ,  les  marins  qui  réunissent 
en  totalité  six  années  de  services  à  TEtat 
et  ceux  qui  comptent  trente  mois  d'acti- 
vité, depuis  la  dernière  levée. 

—  M.  le  ministre  des  travaux  publics 
est  de  retour  h  Paris  d'un  voyage  qu'il 
vient  de  faire  dans  le  Midi  potir  étudier 
la  question  des  canaux. 

—  M.  le  ministre  de  la  guerre  fait  en 
ce  moment  construire  avee  une  grande 
activité  à  Yincennes,  dans  Faneien  parc 
situé  entre  le  fort  et  la  tourelle  de  Saint- 
Mandé,  d'immenses  magasins  à  fourrage 
fortifiés. 

-—  M.  le  général  Tempoure ,  qui  a 
exercé  pendant  long-temps  un  com- 
mandement en  Afrique,  est  arrivé  à 
Bordeaux. 
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—  Le  Monileur  algérien  du  20  publie 
un  arrêté  daté  du  15  par  lequel  M.  le 
maréfbi^l  Bugeaud  désigne  comme  de- 
irant  le  remplacer  durant  son  absence , 
dans  les  fonctions  de  gouverneur-géné- 
ral ,  M.  le  lieutenant-général  de  Laroo- 
Tîcière,  qui,  à  ce  titre,  présidera  le  con- 
seil d'administration.  Ce  même  arrêté 
dispose  qu'en  cas  d'absence  il  sera  sup- 
pléé dans  ses  fonctions  par  M.  le  lieute- 
nant-général de  Bar,  commandant  la 
division  d'Alger. 

—  Du  29  au  50  octobre,  environ  300  ca- 
valiers des  tribus  insoumises  ont  tenté 
un  coup  de  main  sur  une  fraction  de 
tribu  établie  au  sud-ouest  du  camp  de 
Bel-Abest  (province  d'Oran)  et  qui  est 
de  celles  venues  récemment  du  Maroc. 
Les  troupes  sorties  de  ce  cnmp  ont  mis 
en  fuite  les  agresseurs ,  et  à  peine  a-t- 
on échange  quelques  coups  de  fusil. 

—  On  annonce  que  200  hommes,  pris 
par  nombre  égal  dans  chacune  des  com- 
pagnies du  régiment  du  génie  qui  lient 
garnison  à  Arras,  vont  partir  pour  l'Al- 
gérie. 

—  M.  le  préfet  de  la  Seine,  assisté  de 
MM.  les  ingénieurs  des  mines  chargés  de 
l'inspection  des  carrières  du  département 
de  la  Seine ,  a  procédé ,  en  présence  des 
autorités  locales,  à  une  visite  générale 
des  Cîirrières  de  Montmai-ire.  Après  s'être 
fait  de  nouveau  rendre  compte  sur  place 
des  causes  et  des  effets  de  l'événement 
du  18,  M.  le  préfet  a  prescrit  l'exécution 
immédiate  de  tous  les  travaux  néces- 
saires pour  consolider  les  carrières  en 
cours  d'exploitation,  comme  celles  qui 
sont  abandonnées  depuis  longtemps,  de 
manière  à  rassurer  complètement  les  ha- 
bitans  de  Montmartre. 

—  On  vient  d'ouvrir  h  Cliaillot  une 
crèehê  pour  les  enfans  pauvres  dont  les 
mères  travaillent  hors  de  leur  domicile 
et  se  conduisent  bien.  La  mère  peut  dé- 
poser son  enfant,  dès  cinq  heures  et 
demie  du  matin ,  dans  un  local  modeste , 
mais  propre  et  sain,  dont  l'ameublement 
se  compose  de  quelques  berceaux  ;  elle 
vient  Pallaiter  aux  heures  de  repas,  et  le 
reprend  chaque  soir.  Des  berceuses  d'une 


moralité  sAre  preimeni  soin  de  renfani 
Un  médecin  vient  visiter  la  crèche  loo 
les  jours. 

—  Dans  les  travaux  qui  s'exécutent  e 
ce  moment  sous  la  direction  de  M.  Cbnr 
les ,  architecte  de  la  ville ,  dans  l'anciei 
courent  des  Célestins,  détruit  en  grand 
partie  pendant  la  révolution,  on  a  décoi 
vert  deux  charmans  petits  chapiteaux  d 
xvi'  siècle,  provenant  du  cloître  qniéu» 
un  des  plus  beaux  de  Paris ,  n  cause  d 
la  délicatesse  des  sculptures  dont  u 
arcades  éloient  ornées.  L^habile  archi 
tcete  a  fait  transporter  ces  précieux  de 
bris  au  Musée  des  Thermes.  ' 

—  On  annonce  la  disparition  du  cIh 
des  travaux  du  fort  de  Monirouge  ave 
l'argent  qui  garnissoit  la  caisse  des  oo- 
vriers.  La  police  est  à  sa  poursuite. 

—  La  cour  d'assises  de  la  Seûe  a 
commencé  hier  une  affaire  de  vois  l 
main  armée  et  de  tentatives  d'assassinat 
Quinze  individus  y  sont  impliqués  ;  c'en 
la  bande  de  Fourrier,  dite  des  Esearpn, 

Les  vols,  au  nombre  de  vingt-qoatre 
imputés  à  ces  individus ,  remontent  1 
1843  et  aux  premiers  mois  de  1844;  3 
ont  été  commis,  la  plupart,  la  nuit,  eu» 
les  rues ,  à  l'aide  de  menaces  et  de  vio 
lences  graves ,  souvent  avec  armes  e 
effusion  de  sang. 

C'est  aux  révélations  de  deux  de 
principaux  accusés,  Fourrier,  imprii 
en  papiers  peints,  et  Teppaz,  jounul 
arrêtés  les  pi*emiers,  que  la  justice 
d'avoir  été  mise  sur  la  trace  de  ces 
teurs.  Particularité  singulière!  neofi 
dix  des  personnes  qui  ont  été  grièveoNi 
maltraitées  et  volées  n'ont  point  poil 
plainte  ,  et  on  n'a  pu  découvrir  ni  Ira 
noms,  ni  leur  domicile.  Néanmoins ,  Il 
faits  qui  les  concernent  ont  été  avot 
par  plusieurs  des  accusés. 

Après  la  lecture  de  l'acte  d'accosaik 
et  l'interrogatoire  des  accusés,  on  a  ei 
tendu  quelques  témoins,  dont  l'on,  ^ 
nommé  Ciseler,  a  été  arrêté  à  l'audiene 

—  Parmi  les  communes  dont  les  coij 
seils  municipaux  sont  en  conflit  avé 
leurs  maires,  il  faut  citer  celle  de  Nogei 
le-Rotrou  (Eure-et-Loir).  La  lutte  y  « 


rimca 

ced 
malb  I 


(4. 

cn;i^{i;ée  depuis  longrlemps ,  sans  que\ 
Vadministralion  ail  ou  égard  aux  vœux 
d(^.  la  commune,  formulés  par  la  majorité 
des  conseillers  municipaux. 

—  En  huit  jours,  dit  le  Progrès  du 
Poi-^'Calais^  la  jolie  et  industrieuse 
commune  d'Arqués  a  vu  trois  événepiens 
tragiques  $*accomplir  dans  son  sein.  Une 
fétoime  de  45  ans,  désespérée  d'être 
éponse  sans  pouvoir  devenir  mère ,  s'est 
pendue;  trois  fois  déjh,  pour  le  même 
motif,  elle  avoit  tenté  de  se  suicider. 
Une  vieille  femme ,  adonnée  à  la  mau- 
ifaise  habitude  qu'on  a  trop  générale- 
ment de  placer  en  hiver  sous  ses  jupes 
un  pot  rempli  de  feu,  est  morte  élouffée 
dans  ses  vétemens  en  flammes.  Enfin  une 
vieille  fille ,  possédée  du  honteux  défaut 
de  boire  de  l'eau-de-vie,  est  allée,  dans 
un  moment  d'ivresse,  achever  sa  déplo* 
rable  existence  dans  un  fossé  rempli  de 
boue  et  d'eau. 

—  L'hospice  de  Saint-Brieuc  vient  de 
recevoir  la  nommée  Jeanne  Cornillet, 
âgée  de  cent  six  ans.  Cette  femme  est 
encore  très-valide. 

—  o<iu  1*11  — 

KXTÉitfkua. 

ESPAGNE.  —  Des  nouvelles  de  Bayonne 
lionnent  comme  positive  l'arrestation  du 
fils  et  du  beau>père  de  Zurbano,  qui 
Taccompagnoient  dans  son  entreprise. 
Tons  deux  ont  été  arrêtés  près  de  TEbre 
au  moment  où  ils  cherchoient  à  passer 
le  fleuve  pour  se  réfugier  en  France , 
dans  la  nuit  du  20  au  21.  Quant  à  Zur- 
bano, on  pensoit  qu'il  s'étoit  caché  dans 
quelque  village  de  la  montagne  entre  le 
Haut-Âragon  et  la  Navarre. 

Il  n'est  point  vrai ,  ainsi  que  le  bruit 
h'en  étoit  répandu  à  Bayonne ,  qu'il  eût 
fait  un  retour  surSoria. 

Ce  soir,  «m  apprend  que  les  deux  pri- 
sonniers ont  été  mis. en  chapelle  à  Lo- 
grono.  On  n'attendoit  i»our  les  fusiller 
que  l'ordre  du  général  Pavia  ,  capitaine- 
général  de  la  Navarre.  Le  fils  de  Zurbano 
est  âgé  de  vingt-trois  ans. 

—  Les  députés  espagnols  ont  volé ,  le 
18,  la  disposition  suivante  :  «Le  nombre 
des  sénateurs  sera  illimité.  Leur  nomi- 
nation appartient  au  roi.  » 
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—  Pendant  que  la  guerre  civile  et  les 
persécutions  militaires  désolent  l'Espa- 
gne ,  et  que  les  autorités  fulminent  les 
ordres  les  plus  barbares  contre  les  sim- 
ples déten leurs  d'armes  non  prohibées , 
la  cour  se  donne  les  plaisirs  du  bal ,  et 
danse,  chez  le  général  Narvaez ,  jusqu'à 
quatre  heures  du  matin. 

HOLLANDS.  —  La  première  chambre 
des  Etats-généraux  a  déclaré  à  une  forte 
majorité  qu'elle  ne  pouvoil  adhérer  au 
projet  d'adresse  que  la  seconde  chambre 
lui  a  renvoyé. 

On  sait  que  le  gouvernement  a  prévu 
celte  non-adhésion  ,  et  que,  par  suite  de 
ce  conflit,  qu'il  n'est  plus  possible  de  . 
neutraliser,  le  roi  ne  recevra  l'adresse 
ni  de  l'une  ni  de  l'autre  chambre. 

ANGLETERRE.  —  Un  joumal  anglais 
rapporte  une  anecdote  judiciaire  qui 
rappelle  en  petit  les  jugcmens  de  Dieu. 
A  quelque  distance  de  la  ville  de  Pé- 
terborough ,  on  jugeoit  un  domestique 
accusé  d'avoir  volé  son  maître.  Mais  l'af- 
faire étoit  tellement  compliquée  qu'on  ne 
pou  voit,  en  dépit  des  recherches  les  plus 
minutieuses,  établir  la  culpabilité  de  l'ac- 
cusé. Le  jury,  enfermé  dans  la  salle  des 
délibérations,  pestoit,  maugréoit,  ne  sa- 
voit  que  résoudre ,  quand  le  greffier  s'a- 
visa de  l'expédient  que  voici.  Ce  fut  de 
mettre  debout  une  paire  de  pincettes ,  et 
de  condanmer  ou  d'absoudre  le  prisonnier, 
suivant  qu'elle  tomberoit  à  droite  ou  à 
gauche.  Les  pincettes  tombèrent  à  droite, 
et  le  jury  prononça  un  verdict  de  culpa- 
bililé.  Voleur  ou  non ,  l'accusé  subira 
troi$  mois  de  prison.  La  justice  est  une 
belle  chose  ! 

—  L'amiral  Gochrane ,  dont  on  a  tant 
parlé  sous  Fère  impériale,  vient  de  mou-  . 
rir  à  Bathford ,  chez  son  frère ,  dans  un 
âge  avancé. 

—  Il  a  régné  jeudi  à  Londres  un  tel 
brouillard  que,  presque  toute  la  journée, 
les  bureaux  du  gouvernement  et  les  bon* 
tiques  ont  eu  de  la  lumière. 

IRLANDE.  —  Mercredi  dernier  a  eu 
lieu,  à  Limerick,  la  grande  démonstra- 
tion annoncée  depuis  long-temps  pour 
célébrer  la  mise  en  Hberté  de  M.  O'Cou- 
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ncll  et  de  ses  co-détenus.  Elle  s'csi  com- 
posée d'une  procession  publique  el  d^un 
iKinquet.  Les  métiers,  rassemblés  sous 
les  ordres  de  M.  Sieele,  leur  président, 
se  sont  formés  en  cortège  dans  la  rue 
d'Allunkard  dès  onze  beures  du  matin,  et 
se  sont  mis  en  murcbe  h  midi  pour  se 
porter  au-devant  de  M.  O'Connell  ;  cha- 
i|ue  métier  étoit  précédé  d'une  musique 
militaire  en  uniforme,  et  de  sa  bannière 
en  soie  magnifiquement  travaillée.  La 
marche  s'ouvroit  par  dix  sociétés  de  tem- 
pérance apparienant  toutes  h  la  ville  de 
Litnerick  et  accompagnées  de  leurs  mu- 
siques respectives.  Les  membres  de  ces 
sociétés  portoient  tous  des  ceintures  et 
des  rosettes  en  soie  bleue,  et  s'avan- 
çoient  sur  trois  de  front,  tenant  à  la  main 
de  longues  baguettes  blanches  surmon- 
tées de  feuilles  de  laurier.  Les  métiers 
dont  nous  parlions  tout  à  rheure  ve- 
noient  ensuite  dans  le  même  ordre  au 
nombre  de  52,  la  bannière  des  pccbeui  s 
(fishermen)  en  tcte;  un  concours  innom- 
brable de  paysans  ferinoit  la  marche. 

M.  O'Connell,  parti.de  Darrynane- 
Abbey  lundi  matin  ,  avoit  couché  le 
même  jour  h  Tralee.  Mardi  il  s'étoit 
rendu  h  Ncwcasile  (dans  le  comté  de 
Limerlck),  où  il  avoit  été  reçu  par  une 
multitude  immense  de  paysans  accourus 
de  toutes  les  campagnes  voisines ,  et  les 
avoit  harangués  du  haut  d'un  balcon. 

Dans  la  matinée  de  mercredi ,  il  avoit 
continué  sa  route  vers  Limcrick,  entouré 
d'un  conége  sans  cesse  grossissant. 
M.  O'Gonnell  étolt  assis  sur  le  siège  de 
sa  voiture,  et ,  à  en  juger  par  son  appa- 
rence de  santé,  l'air  de  ses  montagnes 
natales  doit  Pavoir  entièrement  remis 
des  ennuis  de  sa  captivité. 

La  procession,  partie  de  Limerick,  est 
allée  au-devani  de  lui  jusqtrà  la  barrière 
de  Ballinacorra ,  à  près  d'une  lieue  de  la 
ville.  A  rapproche  de  la  voiture  du  libé- 
rateur, des  cris  d'enthousiasme,  partis 
de  plus  de  100,000  bouches,  ont  pro- 
clamé sa  bienvemie.  M.  O'Connell  s'é- 
lant  joint  à  la  procession,  est  entré  avec 
elle  dans  la  ville,  dont  il  a  traversé  les 
principales  mes;  puis,    descendant  à 


l'hôtel  de  Cmicc ,  U  n*a  pas  tardé  îi  pa- 
roftre  à  l'une  des  febétres^  (foù  il  a 
adressé  h  la  multitude  assemblée  une  de 
ces  harangues  chaleureuses  qui  ne  iii«\n- 
(|uent  jamais  de  i'exalter  jusqu'au  délire,  i 
et  qu'il  a  terminée,  comme  de  coutume, 
par  un  himrra  pour  le  repeal.  Le  soir,  un 
banquet  a  réuni  dans  la  salle  du  théâtre 
environ  750  personnes,  sous  la  prési- 
dence de  M.  William  Smith  O'Briea, 
membre  du  parlement.  M.  O'Connell 
étoit  assis  k  sa  droite.  Après  la  oante  de  - 
la  reine  et  les  autres  toasts  ,que  l'oo 
i)onnue  loyaux  (loyal  toasts),  le  président 
a  proposé  de  réunir  en  un  seul  toast  la 
santé  du  libérateur  et  le  repeal.  M.  O'Con- 
nell s'est  levé  et  a  prononcé  un  discours 
qui  a  été  couvert  d'applaudissemens. 

HONGRIE.  — Une  manifestation  presque 
hijurieuse  contre  un  des  plus  illustres 
princcM  de  la  monarchie  autrichienne  a 
marqué  la  clôture  de  la  diète  hongroise. 

Quand  Tarchiduc  Charles,  représen- 
tant de  l'empereur,  est  entré  dans  h 
salle,  il  a  été  reçu  avec  acclamations  par 
les  magnats  ;  ums  la  majorité  des  dé- 
putés de  la  seconde  cliainbre  ne  se  dé- 
couvrit même  pas,  dit  la  correspondance 
de  la  Gazette  d'Àugsbourg.  An  moment 
où  S.  A.  l.  voulut  parler,  il  se  fit  un 
bruit  assourdissant.  Le  vénérable  vieil- 
lard, conduit  par  son  frère,  el  proftmdé- 
menl  ému,  s'est  éloigné  d'une  aswîniblée 
où  l'on  praliiiue  si  singuKcremcnl  la  po- 
litesse constitutionnelle. 

POLOGNE.  —  La  Gazette  universelle  al- 
lemande  contient  cette  singulière  nou- 
velle, dont  nous  ignorons  le  degré  d'exac- 
titude : 

«On  annonce  que  le  gouvernement 
russe  vient  de  publier  une  ordonnance, 
pour  le  royaume  de  Pologne,  aux  lenn»« 
de  laquelle  il  est  dé'endn  à  tout  Polo- 
nais sans  distinction  de  se  marier  avant 
l'âge  de  trente  ans,  0 

Ti  RQUIE.  —  La  Gazette  d'Augsbourg 
donne  les  nouvelles  suivantes  dans  une 
correspondance  de  Constantinoplc  du  5 
novembre  : 

«  Le  ministre  des  affaires  étrangères, 
Rlfaat-Pacha,  est  destitué  et  rempbcé 
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|Kir  Sbektb-ËiTemlt ,  ex-ambassadeur  de 
la  Porle-OUomane  à  Londres.  Halil- 
Pacha,  le  grand -a  mirai,  est,  dit-on, 
itoinmé  gouverneur  de  la  Syrie. 

»  Le  2 ,  dans  la  matinée ,  les  canons 
des  batteries  de  terre  et  de  mer  ont  an- 
noncé la  naissance  ,  dans  le  palais  d'été 
de  Tscheragan,  d*un  prince  du  nom  de 
Mehemed-Reschad.  » 

G.&ÈCE.  —  Le  Moniteur  grec  annonce 
que  les  bandits  qui  désoloient  depuis 
quelque  temps  les  provinces  continen- 
tales ont  entièrement  disparu.  Quelques 
promenades  militaires  ont  suffi  pour  en 
purger  les  provinces  grecques. 

HALTE.  —  Un  acte  de  paralerie,  qui 
dénote  dans  ses  auteurs  une  audace 
extraordinaire ,  a  été  accompli  avec  des 
circonstances  mystérieuses  dans  la  nuit 
du  6  novembre,  en  plein  port  de  Mahe , 
sous  le  canon  des  batteries,  au  milieu  des 
mouvemens  de  guerre  et  en  dépit  de 
Pactive  police  qui  surveille  tous  les  bâti- 
inens  de  la  rade. 

ÉTATS-UNIS.  —  Les  nouvelles  de  New- 
Vork,  que  Ton  vient  de  recevoir  au 
Havre ,  changent  l'état  des  choses  en  ce 
q«ii  concerne  la  présidence.  L'alliance  pro- 
jetée des  wbigs  et  des  ncUifs  n'a  pu  s'ac- 
complir, et  à  la  date  du  9  de  ce  mois,  on 
ne  douloit  plus  du  triomphe  du  c^uididat 
démocrate,  M.  Polk.  C'est  le  12  que  les 
élections  dévoient  se  terminer  par  le 
vote  de  la  Caroline  du  Sud.  Le  prochain 
paquebot  ne  peut  donc  manquer  de  faire 
connoltre  le  résuluit  définitif.  M.  Polk 
est  partisan  des  tarifs  modérés;  son  élec- 
tion, sous  ce  rapport,  ne  sauroit  être  vue 
qu'avec  faveur  en  France. 

—  François  Quénissel ,  l'auteur  de  la 
tentative  d'assassinat  contre  M.  le  duc 
d*Auinale,  a  été  arrêté  le  22  octobre ,  à 
la  Nouvelle-Orléans,  pour  une  tentative 
de  meurtre  sur  un  citoyen  de  cette 
ville. 

BUBNOS-ATRES.  —  Une  Correspondance, 
publiée  par  les  journaux  anglais,  présen- 
toit  récemment,  sous  le  jour  le  plus  dé- 
(avoRible,  les  affaires  de  Montevideo. 
D'après  ces  informations,  il  sembloit  que 
la  ville  fût  à  la  veille  de  se  rendre  ;  le 
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Brésil^,  inlimido  par  Rosa3,  eiupéc:hoit, 
dinuit-on^  le  général  Paz  de  quitter  Rio-- 
Janeiro  pour  opérer  une  diversion  en 
faveur  de  ses  compatriotes  ;  tout  parois- 
soit  perdu  pour  la  république  Orientale. 


Souvenirs  ou  analysée  de  sermons  de 
quelques  célèbres  orateurs  conlemjHh- 
rains,  par  un  curé  du  diocèse  de  Lyon. 

—  Première  partie.  —  Le  P,  Lecoq, 

—  Un  volume  in-12,  broché,  2  fr.  50  c. 
Chez  MM.  Girard  et  Guyet,  place  Beh- 
lecour,  à  Lyon. 

Un  ecclésiastique  du  diocèse  de  Lyon, 
dont  le  mérité  égale  la  modestie,  vient 
délivrer  au  public  le  premier  volume 
d'un  ouvrage  intitulé  :  Souvenirs  ou 
Analyses  de  sermons  de  quelques  oro' 
leurs  contemporains.  Tout  le  monde  ap- 
plaudira à  ce  travail,  dont  il  est  facile  de 
prévoir  le  succès.  Ainsi  nous  seront  con- 
servés de  riches  lambeaux  de  nos  prédi- 
cateurs éloquens  et  distingués  qui,  en 
descendant  dans  la  tombe,  emportent 
souvent  avec  eux  les  précieuses  paroles 
sorties  de  leur  bouche,  qui  ont  gagne  des 
milliers  d'anies  à  Dieu. 

Le  premier  volume  est  tout  entier  du 
P.  Lecoq,  ancien  Récoilet  d'Aix  en  Pro- 
vence ,  célèbre  par  ses  prédications 
dans  toute  la  France,  mort  chanoiue  de 
Paris,  il  y  a  près  de  vingt  ans,  et  qui  prê- 
cha, en  1818,  une  brillante  station  de 
Carême  à  la  primatiale  de  Lyon.  Les 
chréliens  instniits  qui  ont  entendu 
alors  ce  célèbre  orateur,  aimeront  à  re- 
trouver dans  cet  ouvrage  quelques  restes 
de  cette  mâle  et  apostolique  éloquence 
qui  distinguoit  cet  homme  de  Dieu  ces 
paroles  pleines  de  force  et  de  vie  avec 
lesquelles  il  atterroit  son  auditoire,  cette 
douce  émotion  avec  laquelle  il  savoit, 
parfois,  si  bien  l'entraîner. 

Un  travail  si  utile  devoit  être  entre- 
pris par  une  plume  exercée  depuis  long- 
temps à  écrire.  Nous  encourageons  le 
zélé  et  pieux  autour  à  hâter  l'élaboni- 
tion  des  autres  volumes,  qui,  nous  en 
sommes  certains,  ne  lui  feront  pas  moins 
d'honneur  que  le  premier. 


(  4.6) 


Le  clergé  de  France  aimera  Si  lire 
cet  ouvrage,  qui  renferme  de  véritabli!^ 
richesses;  il  le  placera  à  la  suite  des 
Analyses  justement  célèbres  du  P.  Beau- 
regard,  qui,  à  la  lin  du  siècle  dernier,  fil 
retentir  nos  chaires  chrétiennes  avec 
tant  de  succès.  Cet  ouvrage  l'emportera 
peut-être  sur  le  précédent,  parce  qu'il 
conservera  les  plus  beaux  fragmens  des 
discours  prononcés  par  les  célèbres  pré- 
dicateurs de  noire  époque,  avec  qui  nous 
aurons  vécu  et  que  nou&  aurons  entendus. 

«Jeunes  élèves  du  sactuaire,  dit  Tes- 
limablc  auteur  dans  sa  préface,  vous  sur- 
tout qui  aspirez  k  la  sublime  fonction  de 
Tapostolat,  c'est  à  vous  que  ces  Analy- 
us  sont  plus  spécialement  dédiées.  Vous 
trouverez  là  des  plans  neufs,  des  modè- 
les d'une  véritable  et  solide  éloquence. 
En  débutant  dans  la  carrière  évangé- 
lique,  on  a  besoin  de  guides  sûrs  et  fidè- 
les ;  celui  qui  vous  est  proposé  ne  peut 
vous  égarer.  Lisez-le,  approfondissez-le, 
imitez  ce  genre  de  com[»osition  plein 
d'ame  et  d'énergie  :  vous  deviendrez 
aussi  apôtres,  et  vos  paroles  produiront 
des  fruits  immenses  parmi  les  peuples 
que  vous  évangéliserez.  n 
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PARIS.— IMPRIMERIE  D'aD.  LE  CLBRBBTC, 

rue  Cassette,  ^. 

Un  ex-mailre  de  ckapeUe  des  princi- 
pales églises  de  Paris,  compositeur  iê 
mtisique  sacrée^  «'tyant  été  professeir 
dans  des  communautés  religieusesi,désffe. 
se  retirer  dans  une  grande  ville  de 
France,  et  y  avoir  un  chœur  à  diriger. 

S'adresser  rue  Olivier -Saint -Geor- 
ges, ii,  chez  M.  de  Saint-Albin. 
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LECTURES  SPIRITUELLES,  à  T usage  des  ecclcsiasliqucs  qui  exercent  le  saint 
ministère,  et  des  élèves  des  grands  séminaires,  par  M.  Perrodin  ,  supérieur  dv 
grand  séminaire  de  Bourg  (Ain).  4  vol.  in-12,  brochés.  iOfr. 

INSTRUCTIONS  MORALES  SUR  LA  DOCTRINE  CHRÉTIENNE,  par  Ildefonse 
de  Bressanvido,  mineur  réformé  de  Saint-François,  de  la  province  de  Saint-AiH 
toine.  10  vol.  in-lâ,  traduits  de  riialien  par  M.  rabl>é  Péligny  ;  ouvrage  approuvé 
par  Mgr  TArchevéque  de  Chambéry. 
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INSTRUCTIONS  SUR  LA  PÉNITENCE  ET  LA  PRIÈRE,  i  VOl.  iu-l^.  2  fr. 
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M'et  15  de  chaque  mois. 


N*^  5Î!02. 


SiliHEDI  30  KOVEMBHE  1844. 


PRIX  DR  L'ABONKEMRNT 

fr.       e. 

1  an. 56 

6  mois 19 

5  mois 10 

1  mois 3  SO 


NOTICE  SUR  Mgr  MIOLLIS, 

ÊYÊQUE  DE  DIGNB. 

Troisième  el  dernier  article  (1), 

A  la  fui  de  1812,  Mgr  M  ici  lis  a  voit 
déjà  dépensé  près  de  30,000  francs 
|K)ur  l'agi  niidisiieineiit  de  sou  grand- 
séuiinairt- .  Puis  il  ajouta  un  lerralu 
au  nord  de  rétablissement,  qui  lui 
fut  vendu  au  prix  de  1,392  francs; 
enfui,  le  uionlant  des  économies 
qu'il  s'imposa  pour  ce  même  séini- 
uaiie  ,  fut  placé  sur  TElat,  et  pro- 
duit mainlenaiit  une  renie  auuiielle 
c)e3,700fr.  Vint  à  sou  tour  le  mo- 
liiPiit  d'aviser  aux  besoins  des  petits 
Si'iiiinaircs.  (iclui  que  le  prélat  éta- 
blit à  Foicalquier  tut  di tige  en  1815 
par  M.  l'abbé  Borel ,  depuis  proies 
^ur  aux  séutlnaires  de  Digne  et  de 
^f,  et  maintenant  grand- vicaire  de 
Ifgr  Dépery.  Au  inois  de  septein  - 
Me  1816,  Mgr  Miollis  en  con- 
■ai  la  direction  aux  piètres  de  la 
Onipugnie  de  Jésus,  qui  s'en  vi- 
ent exclus  en  182S  ,  par  l'ordon- 
ciuce  contre-signée  Portalis.  Quel- 
ije  temps  après  les  oidonnances  du 
6  juin ,  deux  inspecteurs ,  en- 
Oyés  de  Paris,  vinrent  visiter  ce 
etit  séminaire.  A  leur  passnge  à 
^jgue,  ils  s'empressèrent  de  se 
fésenler  à  Mgr  Miollis.  Ils  au- 
Cïieut   vivement  désiré  de  n'avoir 

(1)  Voir  les  N««  3988  ei  3989. 

Ueux  erreurs  se  sont  glissées  dans 
article  précédent  de  celle  Notice.  D\i- 
ord  ce  n'est  pas  le  13  février  que  M.  Ar- 
and  a  été  sacré  évémie  de  Gap,  mais 
ien  le  6  juillet  1823.  Ensuite,  c'est 
I.  Cbapin,  et  non  Chopin,  qui  éloit  le 
Mcipal  du  collé{(e  d'Embrun ,  au  mo- 
^t  de  la  révolution  de  89.  Les  PP. 
iinnoye,  Rossignol  et  Chapin,  savans 
^iten,  ne  sont  encore  nommés  qu'avec 
■4>ect  à  EoilhniD. 


UAmidi  la  Reh'^ton,  Tome  CXX/ff, 


que  des  choses  flatteuses  à  lui  dire  au 
sujet  d»*  réiablissement  qu'ils  ve- 
noient  d'inspecter  ;  «  mais  .  ajou- 
tèrent-ils ,  notre  mission  étant  de 
faire  obs  rver  les  ORDONNANCES, 
nous  ne  pourrions,  sans  trahir  notre 
devoir,  dissimuler  une  contraven*- 
tion  dont  nous  avons  été  les  té- 
moins. »  —  Qu'est-ce  donc  ,  Mes- 
sieurs? je  vous  prîp.  —  Votis  savez  , 
Monseigneur ,  qu'aux  termes  de 
l'ait.  IV  de  rordonnance.du  16  juin, 
après  Cage  de  quatorze  ans ^  tous  les 
clèies  admis  depuis  deux  ans  dans  les 
écoles  dites  petits  séminaires ,  soni 
tenus  de  porter  un  habit  ecclésiastique. 
Or,  c'est  un  point  auquel  on  se  con- 
forme très-peu  dans  la  maison  de 
Forcalquier;  nous  espérons  ,  Mon- 
seigneur, que  vous  voudrez  bien  pren- 
dre des  mesures  pour  faire  cesser  cei 
abus.— J'y  consens  volontiers,  Mes- 
sieurs, mais  à  une  condition,  s'il  vous 
plaît.  — Laquelle,  Monseigneur? — 
Là  voici  :  Je   vous  demande,  sitôt 

3 lie  vous  serez  de  retour  à  Paris,  de 
éterminer  son  excellence  le  mi- 
nistre h  m'envoyer  quelques  pièces 
de  drap  noir  ;  je  vous  promets  qu'ans- 
sitôt  que  je  les  aurai  reçues  ,  je  ferai 
prendre  le  costume  ecclésiastique  à 
tous  les  élèves  de  Forcalquier.  Mais 
ne  iioiivez  pas  mauvais  que  la  ré- 
forme soit  ajournée  jusque-là.  Je 
nourris  déjà  une  partie  de  ces  jeunes 
gens  :  faut- il  encore  que  je  les  habille  ? 
Les  mêmes  inspecteurs  se  plai-. 
gnirent  aussi  de  ce  que  les  profes- 
seurs ecclésiastiques  d'un  certain  • 
collège  cliangeoient  trop  souvent. 
«  Que  voulez -vous  qu'ils  fassent, 
leur  répondit  le  bon  évcque ,  on  ne 
leur  donne  que  200  fr.  d'honoraires? 
De  bonne  foi ,  M  essieu  i^ ,  resteriez- 
vous  dans  une  pareille  place,  vous 
autres,  à  ce  prix?  «  Ces  Messieurs 
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comprirent  qu'ils  ne  gagneroieiu  rien 
auprès  d*un  lioinme  qui  le  prrnoit 
sur  ce  ion  ;  ils  saluèrent  bien  vile  le 
prélat  et  se  retirèrent.  Taudis  qu'ils 
(iescendoient  l'escalier  en  riant ,  ou 
les  enteudii  qui  se  disoieut  l'un  à 
l'autre  :  ««  Décidément ,  il  n'y  a  pas 
moyen  d'entauier  cet  évéqiie-là.  » 

Après  ses  séminaires,  le  charitable 
évéque  de  Uigne  s'occupa  des  insti- 
tuteurs  des  eufans  pauvres.  Les  Frè- 
res des  Ecoles  chrétiennes,  arrivés  à 
Forcalquier,  y  occupèrent  successi- 
vement deux  maisons,  giâces  à  sa  gé- 
nérosité. Lu  première,  attenante  au 
petit  séminaire,  fut  achetée  par 
Mgr  Miollis,  le  7  mai  1818,  au  prix 
de  4,71  ô  francs  ;  mais  la  dépense  to- 
tale, en  comptant  les  réparations  et 
les  frai«  de  premier  établissement, 
s'est  élevée  à  17,00G  francs.  La  se- 
conde maison,  séparée  de  l'enclos  du 
petit  séminaire  par  le  chemin  de 
Saint*Marc,  fut  m:quise,  en  1 826,  au 
piix  de  ô,600  francs,  fournis  par  le 
mêineprélat.  Depuis  1828,  les  secours 
accordes  auparavant  par  ie  conseil 
mimicipalayâMtété  refusés,  et  l'école 
n'étant  soutenue  que  par  des  sous* 
criptions  volontaires,  Mgr  Miollis 
so««scrivftt  chaque  année  pour  150 
francs. 

L'école  de  Digne ,  qui  fut  ouverte 
en  182ôy  se  ressentit  aussi  de  sa  gé- 
néroiité;  elle  avoit  été  fondée  par 
les  soins  et  le  zèle  du  digne  curé, 
M.  Gabriel,  et  en  particulier  par  les 
dons  charitables  des  familles  Dupaty 
et  de  Gelinski.  La  première  de 
ces  familles  donna  10,000  francs 
pour  l'Ecole  des  Frères,  et  madame 
(le  GeUnski,  veuve  d'un  noble  polo 
nais,  originaire  de  Wilna,  et  mort 
chef  du  cadastre  dans  les  Basses-Âl* 
pes,  le  19  octobre  1837,  se  dévoua 
avec  sa  fille  à  Tosuvre  des  orphelins. 
Dix  mille  fr^iMrs  fournis  par  elle  ont 
été  employés  par  cette  pieuse  dame 
à  cette  œuvre,  dont  elle  estactiielle* 
ment  supérieure.  Mgr  de  Miollis 
se  t:bar$(aa  de  Pentreticn  d'^m  Frère, 
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et,  à  cet  effet,  paya  annuell 
6€i0  francs. 

C'est  encore  sou  immense 
ralité  qui  a  doté  cette  retra 
les  pieuses  et  nouvelles  dan 
Sainte-Ursule  se  livrent  à  !'< 
tton  des  jeuues  filles.  Dès  Tan 
SOU&  l'épiscopat  de  Mgr  Rj 
de  Bollogiie,  il  y  avoit  eu  des 
lines  à  Digne.  Elles  y  étoiei 
nues  de  Montélimait,  dioci 
Valence,  et  en  16f)3,  elles  a 
commencé  d'habiter,  au  fau 
de  SoieUle-Bœuf  y  dans  le  ce 
d'où  les  a  chassées  la  révc 
de  17<K),  et  dont  on  a  fait  ( 
l'hôtel  (le  la  préfecture.  Les  m 
les  Ursulines  sont  venues  d( 
mont  en  1829.  Mgr  de  Miollis 
acheté  la  maison  qu'elles  ha 
aujourd'hui  dans  le  même  faul 
Il  a  dépensé  en  totalité  100,0 
pour  les  bâtimens,  et  15,000 
au  moins  pour  les  meubles. 

Mgr  de  Miollis  a  doté  ai 
uxaison  de  ta  Sainte- Enfance 
sNs ,  où  de  modestes  filles  s'ex 
à  renseignement  des  pauvre 
campagnes.  Le  noviciat  des  ii 
triées  avoit  dû  sa  naissance  au 
M.  l'abbé  Proal,  chanoine, 
rieur  du  séminaire  de  Dig 
Mgr  Miollis  leur  acheta  de  s 
niers,  au  prix  de  10,000  fr. ,  la  i 
de  l'ancienne  prévôté;  il  fourni 
0,000  fr.  pour  le  mobilier.  Les 
ses  institutrices  auxquelles  or 
donné  d'abord  le  surnom  de  «: 
Enfance  de  Jésus ^  exercent  n 
tenant  sous  le  titre  légal  de  Sa 
la  Doctrine  chrétienne^  et  dépend 
la  congrégation  du  même  ordi 
bile  à  Mancy. 

Nous  ne  parlons  pas  des  soi 
prélat  pour  les  autres  commui 
connues  sous  le  nom  de  la  Prései 
de  Manosque,  des  Trinitaii-es  q 
venir  de  Valence  eu  1832,  e 
charité  semble  n'avoir  poipt 
bornes.  Ghacjiie  mois  il  Husoil 
buer  du   pain   aux   indignia 
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v4Ue  épi^copale  dont  la  population 
est  de  4,572  ain^  s  :  cette  distribution 
conslituoit  une  dépense  de  700  francs 
par  an. 

Les  pauvres  recevoient  aussi  de 
luî  des    vêleiiiens.    C'ëtoit  surtout 
Après  la  Toussaint,  avant  les  grands 
fioids,  qu'il  avoit  soin  de  vêtir   les 
nécessiteux.  Il  dépensoit  annuelle- 
•lient  pour  cetobjet  de  12  à  1 ,500  fr. 
Il  est  comme  impossible  de  mention- 
ner ses  autres  charités  à  l'occasion 
dles  fléaux  et  des  accidens. 
[  Ici  Ton  se  demande  nalureUemeut 
Quelle  étoit  dou*c  la  fortune  de  reve- 
nue dfi  Digue?  Tout  le  monde  sait 
Îii'il  renonça^  en  1 828  à  sa  part  de 
iccessiou  du  général  Miollis,    son 
k  frère.  Les  uns  ont  cru  que  le  digne  et 
Dieux  évéque  avoit  voulu  témoigner 
Jusqu'à   ce  point   sa  peine  et    son 
diagriii    sur  la   part  que  le  gêné- 
fal  de  Bonaparte  avoit  prise  à  Toc  - 
^cupalion  de  Rome  et  à  l'enlèvement 
àcrilége  du  souverain  pontife  ;  d'au- 
;Jres  ont  trouvé  dans  ce  refMS  des 
îholifs  de  délicatesse  que  les   for- 
Mànes  des  hauts   fonctionnaires  de 
Parmée     impériale     n'avoient   que 
'rop  justifiées.  Mais  des  renseigne- 
Uiens  plus  éclairés  affirment  que  la 
■ortune  du  général  Miollis  a  été  le 
■ruit  de  ses  économies.  Ce  qu'il  y 
(    de    certain,  c'est    que  Tévéque 
le  Digue  abandonna  à  son  neveu 
■es  ^00.000  francs   qui    lui    reve- 
loient  de  la  fortune  de  son  frère,  ne 
le  réservant  que  3,000  francs  de  re- 
rPDU.    Maigre  cela ,   ses  libéralités 
li*eii  sont  pas  moins  surprenantes, 
et  ue  s'expliquent  que  par  le  système 
récouomie  te  plus  sévère.  Mais  il 
ne  voulut  pas  que  la  charité  du  de- 
liors  excitât  le  mécontentement  chez 
les  personnes  de  sa  maison  :  ses  gens 
turent  toujoMni  bien  traités  ;  lui  seul 
ivoii  le   mérite  de.4  privations.  Sa 
monture  étoit  celle  des  paysans,  et  la 
IrMgalité  de  sa  table  aurait  fait  honte 
nu  plus  modeste  de  ses  curés. 
Pemjatit'  de  longues  années,  une 
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humble  carriole,  attelée  d'un  cheval, 
a  conduit  revenue  de  Digne  dans  ses 
courses  pastorales.  Mais  dans  les  pays 
montagneux,  on  le  voyoit  ordinai- 
rement sur  un  cheval  fort  commmi 
et  très 'Simplement  haroaché  ,  lorsque 
la  difficulté  des  lieux  ne  le  contraî- 
gnoit  pas  d'aller  à  pied,  ou  dese  con- 
tenter delaplushumbledesmontut^es. 
fit  cependant  son  diocèse  étoit  d'une 
immense  étendue.  Dtf'puis  le  concor- 
dat de  1801  jusqu'au  rétablissement 
de  l'évéché  de  Gap  en  1823,  l'évéché 
de  Digne,  outre  son  ancienne  cir- 
conscription, a  compris  l'archevêché 
d'Embrun»  les  évéchés  de  Gap,  de 
Sisteron  et  de  Sençz,  en  entier  )  l'éi- 
véché  die  Giandèves,  eq  grande  par- 
tie ;  presque  tout  l'évêcbké  de  Ki^z^ 
et  enfin  plusieurs  paroisses  des  an- 
ciens diocèses  d'Âix  et  d'Apt. 

N'alltz  pas  croire  que  le  digne 
prélat  parcourût  tous  ces  pays  à  la 
hâte,  avec  les  seules  fatigues  des  hon- 
neurs et  des  confirmations  :  il  les  vi- 
si  toit  en  missionnaire,  comme  il  le 
disoit.  Il  fit  lui-même  ou  dirigea  tou- 
tes les  missions  de  ses  villes  princi- 
pales. Ainsi  en  180^,  dans  les  mis- 
sions de  Sisteron  et  d'Embrun,  il 
prêcha  et  confessa  en  société  de  tra- 
vaux avec  MM.  Pon$7  Tardieu,  Jean 
A  miel,  Pa^calis,  chanoine  de  Digne. 
A  Riez,  en  1810,  il  prèchott  la  mis- 
sion avec  MM.  Pascalis,  Turpin  eC 
Courbon.  De  même  en  1817,  à  Orai- 
son, comme  en   1819  à  Manosque. 

La  ville  épiscopale  ne  fut  point  ou- 
bliée ;  elle  eut  aussi  des  missions 
présidées  par  Mgr  Miollis  :  la  prin- 
cipale est  celle  qui  fut  faite  pendant 
le  Carême  1821  par  les  PP.  Tho- 
mas, Caillai,  Roubi  et  '  Ballandré  ; 
une  autre  mission  fut  donnée  à  Digne 
en  1826,  à  Toccasion  du  jubilé,  et  le 
prélat  y  (ut  secondé  par  les  mission- 
naires de  Provence,  MM.  Mie,  Jean- 
card  et  Guibert.  Ce  dernier  est  an- 
jonrd'hui  évêque  de  Viviers. 

Yoilà  en  abrégé  une  partie  des 
bonnes  œuvres  et  des  traraux  4e 
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Mf>;r  Mîollis.  La  critique,  qtiî  nVpar* 
giie  personne,  sVst  plu  souvent  à 
blâmer  sa  trop  grande  simplicité  ,  et 
à  exagérer  ies  défauts  de  sou  admi- 
nistration. Pourquoi  ce  digne  évè 
que  auroil-il  joui  de  la  perfection 
atk>olue,  qui  u  est  point  l'apanage  de 
notre  pauvre  nature  sur  la  terre? 
Qu'il  nous  suffise  de  dire  que  peu  de 

Sirélais  ont  été  plus  détaches  que 
Igr  Miollis,  du  monde,  des  hon- 
neurs, des  richesses,  et  dévorés 
d'un  zèle  plus  ardent  pour  la  foi  et 
le  salut  des  âmes. 

Enfin,  averti  par  son  grand  âge,  ef< 
frayé  plus  que  jamais  par  la  responsa- 
bilité de  sa  charge,  il  prit  la  généreuse 
résolution  de  se  démettre  de  son  siège. 
Au  printemps  de  1838,  Mgr  Miol- 
lis, entré  dans  sa  86*  année,  sentit 
mieux  tout  le  poids  de  sou  âge.  La 
visite  qu'il  fil  à  celte  époque  dans 
les  cantons  de  Barréuie,  de  Saint-An- 
dré et  de  Senez,  le  convainquit  de 
l'épuisement  de  ses  forces.  Des  ce 
moment,  il  n'hésita  plus  ;  il  écrivit 
au  souverain  pontife ,  et  le  supplia 
d'agréer  sa  démission.  Le  31  du  mois 
d'août,  la  démission  fut  acceptée  par 
le  pape.  Le  24  octobre,  Mgr  Miollis 
assembla  son  chapitre,  et  lui  déclara 
que  S.  S.  Grégoire  XVI  ayant  ac- 
cepté sa  démission,  le  siège  de  Digne 
étoit  vacant  ;  et  là-dessus  il  s'exprima 
avec  tant  de  foi  et  d'humilité,  que 
tous  les  assistauH  en  furent  émus 
jusqu'aux  larmes. 

Quinze  jours  après,  Mgr  Miollis 
n'étoit  déjà  plus  à  Digne;  il  avoit 
pris  la  route  d'Aix,  le  8  noveu)hre 
au  matin.  Il  alla  demeurer  chez  sa 
sœur,  madame  de  Ribe,  dans  un 
quartier  de  la  ville  des  plus  solitaires. 
Là,  il  passa  dans  la  prière  et  les  souf- 
frances le  reste  de  sa  belle  vie.  Le  25 
juin  1843,  à  trois  heures  après  midi, 
le  saint  viatique  lui  fut  |K)rté  par 
Mgr  Rey  ,  ancien  évèque  de  Dijon  , 
M.  l'archevêque  d'Aix  se  trouvant 
ijialade.  Sa  piété  fut  douce  et  admi- 
i^Ue iaaqvi'k  son  dernier  soupir.  On 


lui  prono^içoit  res  paroles  touchan- 
tes :  In  mcumjs  tuas^  Qnmine^  et  à  peine 
les  eut-il  répétées  qu'il  rendit,  sans 
qu'on  s'en  aperçût,  sa  belle  .anie  à 
Dieu  ,  le  27  juin ,  à  trois  heures 
après  midi,  à  l'âge  de  90  ans  et  neuf 
jours.  La  fin  d  une  telle  carrière 
ressemble  à  la  sainteté  du  début. 
Mgr  de  xMiollis  n'eut  aucun  des  ta- 
lens  qui  font  briller  les  docteurs  dans 
l'Eglise  ;  il  ne  se  distingua  ni  par  ses 
mandemens  ni  par  les  succès  oratoi- 
res; mais  il  fut  humble  et  charitable; 
il  aima  les  pauvres'tendrement  ainsi 

3 ne  ses  prêtres,  et  devint  le  modèle 
e  tous.  Comme  Valère  d'Hippone, 
il  avoit  été  ministre  irréprochable  de 
Jésus  Christ';  et  pir  les  hommes 
émmens  en  doctrine  et  en  vertus 
dont  il  entoura  constamment  sa  per- 
sonne pour  l'administration  de  son 
diocèse,  il  montra  qu'il  eut  su, 
ainsi  que  le  uiodeste  évéque  africain, 
se  choisir  un  autre  Aueustin. 

Nous  n'avons  rien  dit  de  la  cor- 
lespondance  de  cet  homme  de  Dieu, 
que  M.  l'abbé  Bondil  a  conservée 
précieusement ,  et  insérée  à  la  suite 
de  son  discours;  elle  est  ce  qu'on 
pouvoitia  supposer  d'un  hommeaiissi 
simple  et  aussi  pénétré  de  ses  de- 
voirs. Quelques-unes  de  ces  lettres 
sont  admirables  de  sainte  et  naïve 
piété  ;  elles  nous  expliquent,  mais 
dans  un  tout  autre  sens,  cette  parole 
d'un  ministre  ,  et  répétée  souvent 
par  les  gens  des  bureaux,  initiés, 
pour  l'expédition  des  affaires,  à  la 
correspondance  ecclésiastique  :  Vé' 
péque  d''  Digne  écrit  '     * 

très  de  Vautre  monde, 


Digne  écrit  vraiment  des  lel' 


REVUE 

KT  NOIJVELLK8  ^(MJLBSIASTIQKRS. 

ROME.  —  On  a  célébré  à  Rome 
avec  une  grande  solennité,  le  18  no- 
vembre, l'anniversaire  de  la  dédi- 
cace de  la  basilique  de  Saint-Pierre 
qui  eut  Ueu  pour  la  première  fois  aa 
iy«  siècle  9  et  qui    fut    renouvelée 


par  If^  pape  Uibaia  VIH  ,  en  1626;, 
îm-sque  cet  illustre  pontife  6ut  mis 
la  dernière  nmin  aux  travaux  qui 
ont  fait  de  la  nouvelle  basilique  va- 
ticane ,  la  plus  auguste  uierveille  du 
inonde. 

Le  cardinal  Mattei,  archipiélre  de 
Saint- Pierre  et  évèque  de  Frascaii^ 
a  officié  à  la  messe ,  assisté  du  cba~ 

Eitre  et  du  clergé  de  cette  église.  Sa 
ainteté  étoit  présente,  entourée 
des  cardinaux  et  de  la  cour  ponti- 
ficale. Les  vêpres  ont  été  présidées 
par  l'un  de  chanoines  du  Vatican, 
Mgr  Piclii,  archevêque  d*Hélio- 
polis. 

On  a  reçu  à  Rome  une  lei  tre  par 
laquelle  le  Saint-Siège  est  iu  for  nié 
de  la  conversion  de  Tun  des  chefs 
les  plus  coitsid érables  des  Diuses  du 
Mont-Liban. 

. —  0  9M—>i . 

PARIS. 

Nous  avons  déjà  dit  que  le  pré- 
tendu curé  catholique,  auteur  de  la 
lettre  impie  publiée  par  le  Journal 
des  Débals  contre  l'exposition  de  la 
sainte  Robe  à  Trêves,  etoit  un  mal- 
heureux prêtre  suspenilu  de  toutes 
Ibnctioiis  ecclésiastiques.  La  lettre 
qu'on  va  lire  montrera  avec  plus  de 
détails  ce  qu'est  ce  bon  pr^re  Aoni 
la  presse  universitaire  a  tant  vanté 
les  lumières  et  l'orthodoxie.  Elle 
est  signée  par  tous  les  archiprê- 
ires  de  la  Sdésie ,  qui  a|)paremment 
connoissent  un  peu  mieux  le  sieur 
Ronge  que  le  Journal  des  Débats, 
Voici  cette  lettre  : 

«Il  a  paru  récemment  dans  Xe&FtuiUes 
patriotiques  de  Saxe  une  lettre  datée  de 
Laiirahnlte,  le  1®' octobre,  concernant 
l'exposilton  de  la  sainte  Robe  à  Trêves 
et  révéque  Amoldi;  cette  lettre,  qui 
porte  la  signature  d'nn  certam  Jean 
Ronge,  leqael  se  dit  prêtre  catholiqQe, 
contient  des  assertions  vraiment  inouïes. 
Notre  intention  n'est  pas  de  perdre  notre 
temps  à  examiner  soit  le  fond ,  soit  la 
forme  de  cette  épitre.  Mais  que  Ronge  se 
dise  piéir^  catholiqiie,  qu'il  date  sa  lettre 
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du  centre  de  la  Haute-Silésie  catholiipier 
que  d'autres  fenilles  le. fassent  même 
passer  potir  un  curé  catholique,  dont  les 
opinions  sont  sûres  de  trotiver  de  l'échd,' 
qu'enfin  ce  même  individu  termine  son 
épf  trc  par  un  appel  à  ses  collègues  (  les 
curés  catholiques?}  -*  tout  cela  nous 
oblige  à  révéler  les  faits  suivans,  dans 
l'intérêt  de  la  vérité  d'abord ,  puis  pour 
noiis  mettre  à  l'abri  de  la  honte. 

nJean  Ronge  n'a  jamais  été  curé  catho- 
lique, et,  en  conséquence,  il  n'a  jamais 
eu  à  veiller  aux  intérêts  spirituels  d'au-* 
cune  paroisse.  Il  est  vrai  qu'il  a  reçu 
l'ordination  catholique,  et  qu'il  a  été  em- 
ployé quelqtie  temps  en  qualité  de  prê- 
tre assL^ut  ;  mais,  dans  l'intervalle,  il  ft 
soulevé,  par  sçs  menées  anti-religieuses, 
l'indignation  de  tous  les  ecclésiastiques 
et  de  tous  les  catholiques  sincères  de  la 
Silésie.  Comme  ilcachoii  sous  le  voile  de 
l'anonyme  ses  attaques  dans  des  feuilles 
étrangères ,  tous  les  chapelains  de  Silé- 
sie, révohés  de  la  conduite  si  peu  digne 
d'un  de  leurs  collègues,  se  réunirent  et 
exprimèrent  publiquement  leur  répro- 
bation dan$  une  lettre  revêtue  de  ieurs 
signatures,  et  engagèrent  Tautorité  ecclé- 
sListique  à  ne  pas  loléi'er  plus  long* 
temps  un  pareil  scandale  et  à  châtier  le 
coupable.  La  conduite  de  Ronge  fut, 
par  suite  de  cette  démarche ,  soumise  à 
une  enquête,  et  il  fut  suspendu  dès  le  30 
janvier  1845. 

oQuel  que  soit  le  lieu  où  il  aitaëjourné 
depuis,  toujours  est^il  qu'il  n'a  pas^  osé 
remplir  de  fonctions  sacrées,  et  que  tous 
les  piètres  catholiques ,  à  l'exemple  des 
chapelains,  ses  anciens  compagnons  d'é- 
tudes, se  sont  éloignés  de  lui ,  et  n'ont 
plus  eu  avec  lui  aucune  espèce  de  re- 
lations. 

»  Les  soussignés,  tous  atlacliés  au 
saint  ministère  de  la  Haote-Silésie ,  dé- 
clarent donc  en  leur  nom  et  au  nom  des 
ecclésiastiques  de  leur  ressort,  qtie  le 
langage  de  Bonge  a  excité  chesi  eux  une 
horreur  profonde,  et  qu'il  n'a  pu  trouver 
de  l'écho  que  chez  quelques  prêtres  éga* 
rés  et  suspendus  comme  lui.. 

»  Nous  protestons  tois  avec  une  vérv* 


Ubie  iodignaiion  coiilre  riiraoletii  pro- 
cédé de  Ronge,  qui,  dans  cet  arlicle,  ne 
eraint  pas  de  noas  appeler  ses  collègues. 
Quelles  que  soient  les  fondions  qu'il 
reoiplisse  ii  Laurahulte,  qu'il  s'y  adoriue 
au  iravail  des  mines  «  ou  qu'il  y  fasse 
iOMe  autre  chose,  il  n'a  pas  pins  le  droit  de 
s'appeler  notre  collègue,  qu'il  n'a  le 
droit,  depuis  sa  suspension ,  de  se  dire 
ministre  des  Jiutels  ni  môme  prêtre  èa- 
tholique ,  après  avoir  exposé  des  prin- 
cipes comme  ceux  dont  il  s'est  (ait  l'ë- 
cbo.  »  (  SutVtnf  lt%  sipitUurêê,) 

Goliiine  complëiueht  à  cette  lettre, 
noas  ajouterons  ici  deux  faits  très- 
remarquables.  Un  imprimeur  de 
Wiesbade  s'étant  avisé  aentrepren- 
clre  une  édition  du  libelle  de  Ronge, 
rédttion  entière  a  été  saisie  par  or- 
dre snpérieor,  et  l'éditeur  traduit 
en  justice.  Instruit  par  cet  exemple 
de  juste  sévérité,  un  libraire  de 
Mayence  ayant  demandé  au  prési- 
<lent  de  la  régence  «(rahd'ducale  de 
Nesse-Darmstadt,  à  Mayence,  la  per- 
raismon  d'éditer  la  même  lettre,  cette 
pennission  lui  a  été  refusée  avec  ré- 
primande. Ainsi  deux  gouvernemens 
protestans  répriment  la  publication 
d'un  impudent  libelle  qu  une  partie 
du  journalisme  français  n'a  pascraint 
de  recommander  à  l'attention  de  ses 
lecteurs.  Les  convenances  paioissent 
avoir  passé  le  Rhin,  et  bannies  de 
leur  ancienne  patrie,  elles  ont  trouvé 
un  honorable  refuge  en  Allemagne. 

Plusieurs  journaux  annoncèrent 
«lernièrement  qu'une  paroisse  catho* 
lique  de  la  Prusse  orientale  deman- 
doit ,  par  l'organe  de  son  curé ,  la 
communion  sous  les  deux  espèces, 
l'abolition  du  célibat  ecclésiastique 
et  de  la  confession  auriculaire ,  sans 
cesser  pour  cela  de  faire  partie  de 
r£glise  cadiolique. 

L'absurdité  de  cette  dernière  pré- 
tention a  voit  suffi  pour  nous  rendre 
suspecte  U  nouvelle  de  ce  scandale. 
M.  Busse,  curé  de  cette  paroisse, 
dément  aujourd'hui  les  binits  qui 
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ont  céuru  à  cet  égard.  Yoki  le  texte 
de  sa  déclaration ,  signée  par  lui  et 
par  M.  Gavrreski  son  yicaire  : 

<v  Le  précédent  vicaire  de  Schneide-^ 
mûht,  qui  nianiresioit  le  désir  de  cotitnic^ 
ter  nffaringe ,  avoit  été  suf^ndn  par  le 
consistoire  métro|)oliiaîn  de  Posen.  Alors 
il  chercha  à  former  une  secte^  et  il  réos^ 
sit,  en  effet,  à  séduire  seite  indHfidui 
qu'il  infatoa  de  ses  doctrines ,  et  qui  ac- 
tuellement ne  sont  ni  calliollques  ni  pn^ 
testans.  Mais  ni  le  curé  ni  la  commune 
ne  MHigent  aucunement  à  se  séparer  de 
FËglise  catholique  romaine,  a 

Une  déclaiation  si  formelle  doit 
mettre  fin  aux  misérables  joies  que 
la  rumeur  contre  latfuelle  M.  Busse 
proteste,  avoit  fait  naître  parmi  les 
ennemis  de  l'Eglise. 

Il  paroit  certain  que  le  choix  de 
M.  l'Archevêque  s'est  arrêté  sur 
M.  l'abbé  Buquet  pour  lui  conférer 
le  titre  d'archidiacre  laissé  vacant 
par  la  mort  du  respectable  M.  Auge; 
M.  l'abbé  Buquet  conserveroit ,  à  ce 
que  l'on  a^ure ,  une  grande  pdrt  de 
ses  premières  fonctions  de  promo- 
teur du  diocèse,  avec  celles  d'archi- 
diacre de  Sainte-Geneviève.  D'après 
cet  arrangement ,  M.  l'abbé  de  La- 
bouillerie  continueroit  à  s'occuper 
de  la  banlieue  qui  compose  l'arclii- 
diaconé  de  Saint-Denis. 

M .  l'abbé  Legraud,  précédemment 
vicaire  de  l'Abbaye -aux -Bois,  est 
nommé  chanoine  titulaire  de  Notre- 
Dame  en  remplacement  de  M.  Pis- 
seau,  dont  nous  avons  dernièrement 
annoncé  la  mort  :  M .  l'abbé  Legrand 
devient  membre  du  conseil  de  M. 
i'Archevéque,qui  l'adjointàM.  lab- 
bé  Buquet,  avec  le  titre  et  les  fooc** 
tions  de  vice-promoteur. 

Le  canonicat  titulaire  que  rem- 
plissoit auparavant  M.  l'abbé  Buquet 
est  donné  à  M,  l'abbé  Goujon,  se- 
crétaire de  l'archevêché. 

-^  La  station  de  l'A  vent ,  qui  com- 
mence dimanche  prochain  ,  1**  dé* 
cembce  ^  sera  frèdipiée  k  ïé 
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tropolitainè  par  le  R.  P.  Lacordaire, 
à  une  lienre,  et  après,  vêpres  ,  par 
M.  Fabbé  Frâppàz  ;  â  Saiiit-Salplce, 
par  M.  de  Lestang  ;  à  Saîtiit-Roch  , 
par  M.  Goquereaû ,  chanoine  de 
Saint'Denis  et  officier  de  fa  L^ion- 
d'Honiieiir;  à  la  Madeleine  ,  par 
M.  Grive! ,  chanoine  de  Saint-Denis 
et  aumônier  de  la  chambre  des 
pairs  ;  à  Saint -Thomas  -  d'Aquin  , 
par  M;  Tabbé  JVfilet;  à  Saint-Etienne- 
lin-Mont ,  par  M.  Gabriel,  chanoine 
de  Montpelher  ;  à  Saint  -  Nicolas- 
des  Champs  /  par  M.  Tabbé  Mille- 
riot  ;  à  Saint  -^  Germain  -  des  -  Prës  , 
par  M.  Tabbé  Lacarrière  .  chanoine 
de  Bordeaux  ;  à  Saint-Philippe-dn- 
Roule,parM.  l'abbé  Vatrin;  à  Saint- 
Louis-d'Autin,  par  M.  Fabbë  Bau- 
tain  ;  à  Saint-Paul-Sâint-Lonis  ,  par 
M.  Liof,  etc. 

—  Mardi  prochain  ,  S  décembre  , 
une  messe  sera  célébrée,  à  huit  heu- 
res et  demie  ,  en  Téglise  dite  dés 
Missions  *  Etrangères  ,  rue  da  Bac, 
par  Mgr  Chabrat,  coadjuteur  de 
Louisviile  (Etats-Unis) ,  pour  rendre 
grâce  à  Dieu  des  succès  toujours 
croissans  de  la  Propagation  de  la  Foi 
dans  les  pays  d'oulre-^mer  et  chez 
les  nations  infidèles  i  et  pour  le  prier 
de  continuer  à  répandre  ses  béné- 
dictions sur  celte  œuvre ,  la  pre- 
mière de  toutes  ,  puisqu'elle  n'est 
rien  moins  que  la  continuation  de  la 
mission  de  Jésus-Christ  sur  la  terre. 

La  messe  sera  suivie  d'un  sermon 
en  faveur  de  l'œuvre  ,  par  M.  Tabbé 
Humphry  ;  ensuite  liéuédiction  du 
saint  Sacrement.  Puis ,  il  sera  dit 
une  messe  basse  à  l'intention  des 
missionnaires  et  des  souscripteurs 
décédés. 

Il  n'y  aura  pas  de  quête.  Le  tré- 
sorier de  Tœnvre  est  M.  Ghoiseiat- 
Gallieo,  rueduPot-de-Fer,  8. 


Diocèse  iJUArras.  —  Ufte  circu- 
laire épiscopale  sur  V Explication  du 
catéchisme  JrAiras^  par  M,  Pehart^ 
vjfths  tin  àVîs  dé  tcnsseil  dé  Félrêcfaé^ 


et  à  la  suite  du  rapport  dé  la  coh  •- 
mission  qui  a  ejcaihiné  ce  livre,  dé- 
fend l'usàgiè  de  cet  ouvrage  poiir  la 
lecture  et  rehsèfs^h'ement  religîet'îc 
dans  le  diocèse  d'Arras,  avec  réservie 
de  le  proscrire  dans  les  formes  vou- 
lues, s'il  vénoit,  malgré  la  défense 
de  Son  Eiiiinence,  à  être  publié  et 
enseigné  de  nouveau.    - 

—  Le  4  du  présent  mois,  fêté  de 
saint  Charles  Boritnnée,  pàtroft  4e 
Mgr  le  cardinal  et  du  clergé  au  dio- 
cèse d'Arras,  Son  Eminence  a  reçu 
les  hommages  de  son  chapitre  et 
des  ecclésiastiques  d^  la  ville.  Le 
prélat,  dans  cette  circonstance,  a  re- 
nouvelé l'assurance  positive  qu'il  fe- 
roit  tout  son  possible  pour  restera 
Arras.  Quoi  donc  !  ajoute  YEmanlci- 
patent-  auquel  nous  empruntons  ces 
détails,  seroit-il  encore  question  de 
briser  les  liens  qui  unissent,  depuis 
quarante-deux  ans,  le  pa%teur  èi  le 
troupeau  ? 

—  Mgr  de  La  Tour  d'Auvergne 

3ùi,  dès  l'année  1821,  avoit  fondé 
ans  son  diocèse  une  caisse  de  re- 
traite pour  les  prêtres  â^és  ou  infir- 
mes, a  obtenu  le  32  juillet  dernier 
une  ordonnance  qui  asaui^e  à  cet  éta- 
blissement une  existence  léigale  et  le 
rend  apte  à  recevoir  des  legs  et  des 
donations. 

Diocèse  dé  C/ermonf,  —  Dimanche 
dernier,  24  novembre^  uiie  cëiénito- 
nie  touchante  a  eu  lièii  à  Fégllsè  de 
Notre-Dame-dii-Port,  à  l'occasion  de 
la  fête  du  catécbifeiue  de  ^erèévé- 
rance.  *f  rois  évéques  se  irouvoiént 
là,  prêtant  à  cette  solennité  le  con- 
cours de  leur  haute  piété,  et  la 
potnpe  de  leurs  cortèges.  Pour  don- 
her  une  idée  dé  Taffluence  des  fidè- 
les, il  nous  sufiîra  de  dire  ^ue  les 
trois  néfk  éioiént  remplies,  au  point 
que  les  pontifes  eux-méîne$  né  pu- 
rent sans  difficulté  traverser  la  foiile 
pour  arriver  jusqu'au}^  saints  au- 
tels. 

Mgir  de  Màrgtieryé,   é^équè  de 
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Saint'Fiour,  a  bien  voulu  rouipre  le 
fkâiu  de  la  parole  divine  à  la  pieuse 
assemblée.  La  voix  sonore  et  péué- 
tiëedu  prélat,  son  maintien  plein  de 
recueillement  etde  dignité,  son  dis- 
cours rempli  d'ouclion  et  d'élo- 
quence, tout  étoit  fait  pour  impres- 
sionner vivement  les  cœurs  chré- 
tiens qui  Técoutoient,  et  pour  ré- 
chauffer encore  l'active  ferveur  de 
tous  ces  serviteurs  de  la  mère  de 
Dieu. 

Diocèse  de  Metz.  —  On  vient  de 
découvrir  à  Hesse  le  tombeau  de 
Serbcrge,  nièce  du  pape  saint  Léon, 
et  première  abbesse  du  monastère 
fondé  au  commencement  du  xi°  siè- 
cle, en  ce  lieu,  par  le  comte  de  Darhs- 
berg,  père  de  saint  Léon  et  grand- 
père  de  Serberge. 

ii^99m 

Diocèse  de  Montpellier.  —  On  nous 
écrit  : 

«  Les  alarmes  des  amis  de  M.  Couslou 
n'étoienl  que  trop  fondées.  Ce  vénérable 
ecclésiastique  a  succoinbé  s^  deux  heures 
du  matin  dans  la  nuit  du  vendredi  au  sa- 
medi 9  novembre,  nprès  une  longue  et 
douloureuse  agonie.  Son  état  ne  lui  a 
point  permis  de  recevoir  le  saint  viati- 
que. On  n*a  pu  que  lui  administrer  Tex- 
iréme-onction.  Mais  il  a  paru  écouter 
avec  une  pieuse  recounoissance  les  con- 
solantes paroles  que  son  évéque  s'est 
empressé  de  lui  prodiguer.  Ses  obsèques 
ont  eu  lieu  le  lundi  suivant,  à  dix  heures 
du  matin,  au  milieu  d'un  concours  nom- 
breux de  prêtres  cl  de  fidèles.  A  i'issue 
de  la  messe  solennelle,  M.  Tévéque  a  fait 
Tabsoute. 

f>  M.  Couslou  naquil  à  Monlpcllier  en 
1760,  d'une  famille  dont  quelques  mem- 
bres s'éloienl  illustrés  dans  les  arts.  Il  fit 
ses  études  au  collège  de  celte  ville  :  el- 
les furent  brillantes.  Sa  vocation  à  Télal 
ecclésiastique  se  manifesta  de  bonne 
heure.  Promu  au  sacerdoce ,  il  devint  le 
vicaire  de  son  oncle,  M.  Manen,  curé  de 
Saint-Denis  à  Montpellier.  Le  jeune  vi- 
caire avoU  attiré  sur  lui  rattention  du 
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pieux  et  savant  M.  de  Fumel,  évèquc  de 
Lodève,  devant  lequel  il  avoii  eu  Tocca- 
sion  de  prêcher.  L'université  de  notre 
ville  le  comptoit  au  nombre  de  ses  doc- 
teurs en  théologie. 

»  En  1791,  la  conslilulioD  civile  da 
clergé  trouva  M.  Coustou  fidèle  à  ses  de- 
voirs. Les  oragec  de  ces  temps  malheu- 
reux le  forcèreni  ainsi  que  son  oncle  à 
chercher  un  asile  sur  la  terre  étrangère 
d'Espagne.  Ses  connoissances  étendues 
et  variées  lui  servirent  à  adoucir  les  ri- 
gueurs de  Texil.  Il  fut  professeur  de  ma- 
thématiques à  Alicante.  L'amour  de  sou 
pays,  et  plus  encore  le  désir  d'être  utile 
au  diocèse,  le  déterminèrent  à  renUer 
en  France  vers  i795.  S«in  zèle  ne  put 
remplir  les  fonctions  sacerdotales  que 
dans  des  maisons  particulières.  Les  per- 
sécutions du  directoire  le  contraignirent 
bientôt  de  retourner  eji  Espagne.  Il  re- 
vint lorsque  le  calme  fut  rétabli. 

)»  Un  des  frères  de  M.  Coustou  éUNt 
fassocié  et  fauii  de  M.  Cbaptal,  minisu« 
de  Tintérieur.  En  180â,  M.  Coustou  fut 
nommé  grand- vicaire  de  Mgr  Rollel, 
premier  évéque  de  Montpellier  après 
le  concordat.  Les  prêtres  âgés  du  dio- 
cèse ,  parmi  lesquels  plusieurs  a  voient 
été  grands-vicaires  sous  raucien  ré- 
gime, ne  virent  point  la  nomination  de 
M.  Coustou  sans  quelque  déplaisir.  Il 
s'efforça  de  se  la  faire  pardmmer  par  8:i 
modestie  et  par  ses  services.  Il  ftU  chargé 
de  concourir  avec  l'autorité  civile  à  la 
nouvelle  circonscription  des  paroisees  du 
diocèse,  qui  comprenoit  alors  les  dépar- 
temeus  de  l'Hérault  et  du  Tarn.  En  1806, 
Mgr  Roliet  apprit,  par  une  lettre  de  l'em- 
pereur, que  sa  démission  étoit  acceptée , 
et  qu'il  devcnoit  chanoine -évéque  <ie 
Saint-Denis.  Quelques  nuages  s'étoiei.t 
élevés  entre  Mgr  Rollel  et  M.  Coustou, 
qui  resta  étranger  à  la  disgrâce  de  ce 
prélat.  Nommé  grand-vicaire  capîtniairc 
pendant  la  vacance  du  siège.  M.'  Cous- 
lou réunissoit  chez  lui  le  petit  nombre  de 
jeunes  gens  qui  se  destinoient  à  l'étal 
ecclcs'astique ,  et  leur  donnoit  des  le- 
çons de  littérature.  Au  commencement 
de  1807^  Mgr  Founiier  arriva  à  Hol^pe|- 
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lier.  M.  Coiisloii  Tiil  graïKl-vicuirc  jus- 
qu'à la  mort  de  rilluslre  prélat.  Dans  les 
derniers  temps,  il  ne  prenoit  plus  de 
part  à  la  direction  des  affaires  dans  fad- 
ministmlion  diocésaine.  La  confiance  de 
ligr  Fournier  s'étoit  portée  presque  en- 
tière sur  Tautre  grand-viciiire,  M.  fabbé 
de  Lunaret. 

1»  tes  amis  de  M.   Gouston  assurent 
que  son  nom  placé  p-ar  M.  Portalis,  mi- 
nistre des  cultes,  au  nombre  de  ceux 
des  prêtres  qui  dévoient  être  élevés  à 
répiscopat ,  fui  effacé  de  la  liste  sur  ses 
pressantes  réclamations.  Quoi  qu'il  en 
soit  de  celte  anecdote,  il  est  certain  que 
sous  la  Restauration  la  nomination  de 
M.  Goustou  à  révéché  de  Grenoble  fut 
insérée  dans  le  Mcniteur,  Il  résista  aux 
vives  Instances  du  ministre  qui  Tavoit 
lait  nommer.  Il  ne  crut  pas  non  plus  de- 
voir suivre  Topinion  de  Mgr  Fournier, 
qui  lui  conseilloit  d'obéir  aux  ordres  du 
roi.  Il  faut  le  dire  :  la  santé  du  digne 
grand-vicaire,  altérée  par  une  opération 
douloureuse  qu'il  vonoit  de  subir,  ne  lui 
auroit  point  permis  de  visiter  les  pa< 
roîsses  situées  dans  les  montagnes  du 
Dauphiné;  et  sa  sensibilité  auroit  été 
soumise  à  une  trop  grande  épreuve  en 
abandonnant  la  communauté  des  Ursu- 
lines  de  Montpellier  dont  il  a  élé  le  fon- 
dateur en  quelque  sorte,  et  auxquelles 
il  a  légué  son  cœur.  M.  Goustou  a  voit 
d'ailleurs  celle  trempe  fortement  accen- 
tuée des  habitans  de  cette  partie  du 
Midi,  qui  le^  rend  assez  exclusivement 
décidés  aux  moeurs  et  aux  usages  de 
leur  contrée  particulière. 
*  «  Mgr  Fournier  mourut  à  la  fin  de  1831. 
M.  Goustou  fut  encore  grand  -  vicaire 'ca- 
pitulaire.  Une  pétition  fut  adressée  au 
roi  pour  demander  qu'il  fût  nommé  évo- 
que de  Montpellier.  Des  prêtres  du  sé- 
minaire Vavoient  rédigée ,  ils  la  présen- 
tèrent à  la  signature  du  clergé.  M.  Gous- 
tou ne  Vavoit  point  provoquée ,  mais  on 
savoit  que  vaincu  par  les  prières  de  ses 
amis,  il  se  résigneroii  malgré  son  grand 
âge  à  accepter  le  fardeau  de  répiscopat. 
Mgr  Tbibaot  fut  élu.  Il  s'empressa  de 
clM>isir  M.   Coiistou  pour  son  grand- 
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vicaire.  Celui-4ri  n'a  laissé  échapper  au- 
cune occasion  de  faire  agréer  au  prélat 
l'hommage  de  ses  sentimens  de  dévoù* 
ment  et  de  respect.  Le  zèle  ne  lui  a  point 
Hiit  défaut,  même  dans  l'âge  le  plus 
avancé.  Peu  de  temps  avant  sa  mort  il 
a  présidé  le  conseil  en  l'absence  de  Mgr 
l'évêque. 

»  M.  Goustou  a  fourni  une  longue  et 
honorable  carrière.  Il  est  mort  dans  sa 
85^  année.  Sa  vie  fut  irréprochable.  Ses 
vertus  et  ses  travaux  sont  connus  de 
tous.  Il  a  brillé  dans  la  chaire  ;  et  dans 
le  commerce  de  la  vie  il  se  faisoit  remar- 
quer par  les  saillies  de  son  esprit  qui  ne 
se  refusoit  pas  l'innocente  malice  d'é- 
pigramme  tempérée  par  la  charité.  » 

Diocèse  (T  Orléans,  —  On  lit  dans 
r  Orléanais  : 

«  G'étoit  hier,  27  novembre,  une 
pieuse  et  touchante  solennité  que  l'inau- 
guration de  cette  vaste  et  hospitalière 
demeure  érigée  par  la  charilé  chrétienne 
au  soulageuient  et  k  la  guériscm  des 
souffrances  du  pauvre.  Le  vénérable 
pasteur  du  diocèse  vcnoit  appeler  les  bé- 
nédictions du  ciel  sur  ce  suprême  re- 
fuge ouvert  aux  malheureux. 

»  Une  immense  affluence,  telle  que 
nous  nous  souvenons  d'en  avoir  rare- 
ment vu  une  pareille,  étoit  accourue  dès 
l'ouverture  des  portes  pour  assister  h 
cette  pieuse  cérémonie.  Toutes  les  aiv- 
torités,  tous  les  fonctionnaires,  les  états- 
majors  de  la  garde  nationale  et  «les  deux 
régimens  de  la  garnison  ,  toutes  les 
classes  de  la  société  s'y  étoient  donné 
rendez-vous,  et  débordoient  dans  les 
vastes  cours  du  nouvel  établissement , 
l'enceinte  de  la  chapelle  de  l'Hôpital- 
Général  étant  deveime  trop  élroite  poin* 
contenir  cette  foule  empressée. 

»  A  onze  heures  précises,  Mgr  l'évo- 
que, assisté  de  son  clergé,  est  monté  à 
l'autel  et  a  célébré  le  saint  sacrifice  de 
la  messe;  puis  il  est  sorti  processiou- 
nellement,  suivi  de  tous  les  assistans,  et 
a  béni  successivement  chacune  des  salles 
du  nouvel  hospice.  Arrivé  à  l'amphiihéâ- 
tre»  Mgr  a  déposé  ses  omemeos  jioQ(i- 


flcaux,  et  a  pris  place  sar  un  siège  qui 
lui  aToii  éié  préparé.  M.  le  maire,  s'a- 
ct^eé^ant  aloH  ntt  publie,  a  prononcé  on 
dlâCônrd  bien  adupié  à  la  solennité  re- 
ligieuse. 

»  Mgr  fayet  a  pris  ensuite  la  parole,  et 
daiis  une  courte  et  chaleureilf^  improvi- 
sation, a  dit  quelques  mots  sur  celte  no- 
ble et  généreuse  pennée  de  la  philanthro- 
ifie  humaine  d'élever  des  palais  à  Tindi- 
genee;  sur  Id  double  lieu  qui  unit  le 
pauvre  et  le  riche  par  le  souvenir  du 
bienfait  et  le  devoir  de  la  reconnoisssmee. 
Puis,  parlant  de  la  charité  chrétieniie, 
qui  n*impose  de  si  grands  saciillces  que 
pour  promettre  de  plus  brillantes  récom- 
penses, Il  s*eSt  félicllé  d'être  venu  dans 
une  ville  où  .la  pratique  de  celle  vertu 
étott  si  éminemment  et  si  généralement 
exercée.  Il  a  en  même  temps  protcsié  de 
son  ardent  désir  de  rester  toujours  au 
milieu  de  cette  population  dont  Dieu  lui 
avoit  conflé  la  garde  spirituelle,  et  à  la- 
quelle il  étoit  déjà  sincèrement  attaché 
par  des  liens  indissolubles. 

n  €es  dernières  paroles  surtout,  pro- 
noncées avec  cet  accent  qui  part  du 
cœur  et  qui  parle  au  cteur,  firent  sur 
Tauditoire  une  impref^ion  que  nous  ne 
sauriond  rendre. 

»  Quelques  inslans  après,  le  cortège 
se  remit  en  marche  pour  terminer  la 
bénédiction  des  salles  du  premier  étage 
et  de  la  chapelle  pailiculière  des  pieuses 
Ailes  qui  consacrent  leur  vie  à  Paccom- 
plissement  des  plus  hautes  vertus  qu'il 
soit  donné  à  Thomme  de  pratiquer  sur  la 
terre. 

»  Pendant  la  messe ,  une  qnéle  avoit 
été  faite  par  M"**  la  baronne  de  Ville- 
neuve, accompagnée  de  M.  le  maire 
d*Orléans.  Les  pauvres  n'auront  pas 
perdu  leur  journée.  » 

Diocèse  de  Rouen.  —  Le  vénérable 
curé  de  la  cathédrale,  M.  Jean-Noël 
Motte,  vient  de  mourir  le  28  no- 
vembre à  minuit,  après  une  agoniede 
trente-six  heures.  Peu  de  prêtres  ont 
rendu  autant  de  service»  au  diocèse 
que<€  digne  et  5âint  pasteur*  Il  étoit 
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né  à  Drosay  le  18  ou  le  19  avril  1761. 
Il  fut  d'abord  vicaire  de  la  tiarorssé 
Saint-Nicolas;  il  ne  sortit  ptLà  du 
diocèse  pendant  la  révolution,  et 
après  le  concordat,  il  fut  successive- 
ment premier  vicaire  de  la  métro- 
pole, curédeSaint'-Maclou,  vt  enfin 
curé  de  la  métropole.  La  chambre 
principale  et  le  presbytère  du  chari- 
table cur^  sont  plus  pauvres  cfue  le 
plus  pan  vie  presbytère  de  village. 
M.  Tabbë  Motte  a  mstitué  les  pau- 
vres de  Saint-Maclon  et  de  Notre* 
Dame,  dont  il  a  été  le  curé,  ses  léga- 
taires universels. 

On  nous  piomet  des  renseigne- 
mens  plus  étendus  sur  ce  respectable 
prêtre,  que  toute  la  ville  et  le  dio- 
cèse de  Rouen  a  voient  en  vénéràtioh 
spéciale ,  justifiée  par  une  iftlmense 
cliariié. 


ESPAGNE.  —  L'évêque-prieiir  dTJ- 
clès,  MgrValsalobre,  consacré  à  Ma- 
drid dan-iles  derniers  temps  du  i^ne 
de  Ferdinand  YIÎ ,  vient  de  mourir. 
Celte  perte  fait  gémir  V Eglise  d'Et 
pagne,  qui  ne  peut  voir  sans  inquié- 
tude les  langs  de  son  épiscopàt  8*é- 
clai^cir,  avant  que  les  rapports  entre 
la  cour  d'Espagne  et  le  Saint-  Siège 
soient  authentiauement  rétablis. 

Uclès,  dans  fa  Nouvelle- Castille, 
est  un  couvent  dont  le  prieur  est  re- 
vêtu du  car;icièie  épisconal. 

—  Le  curé  Mérino  est  mort  il  y  a 
quelques  jours  à  Alençon.  Il  étoit 
âgé  de  77  ans.  On  avoit  déjà  annoticé 
prématurément  sa  mort  il  y  a  qnel- 
ques  mois.  Le  clergé  d* Alençon  lui  a 
rendu  les  derniers  honneurs 

•      I— OCBéHig      --^ 

REVUC  POUtlQUlS. 

Â  Toccasion  de  Téleclion  du  collège 
électoral  de  Reims  qui  a  proclamé  dé- 
puté M.  Chaix-d'Est-Ange,  gràod  aos 
soixante  voix  d'éleetenrs  pères  de  fa- 
mille catholiques,  qui  avoient  promis  de 
voler  en  sa  faveur  à  eondltlon  qoe  le 
candidat  repoosserdlt  il  M  cbiinlire  loAt 
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projet  de  loi  contraire  à  la  liberté  d'eii- 
eeignenient ,  le  Siècle  s'inquiète  de  celte 
inierveniion  du  parti  calholique  dans  les 
collèges  électoraux.  «  A  notre  avis,  dit- 
il.  c'est  un  système  assez  fâcheux ,  de 
voir  un  certain  nombre  de  citoyens  s'i- 
soler de  tons  les  autres  et  revendiquer 
d'une  manière  exclusive  la  qmlifieation 
tPétêciewrê  eaihotiques ,  comme  si  toute 
la  France  devoit  se  diviser  en  sectes  en- 
iiemies!  «>  Oui,  c'est  une  chose  déplo- 
rable que  Ton  réduise  en  France  en 
sectes  ennemies,  ceux  qui  s'honorent 
du  beau  titre  de  catholiquesi  Un  pays 
qui  doit  tant  de  gloire  à  la  religion 
ealbolique^  ki  s«nle  professée  par  tous 
ses  ancêtres,  depuis  rétablissement  de 
la  monarchie  de  Clovis ,  ne  sânroit  res- 
sembler, même  en  1814,  après  95  et  i850, 
À  la  patrie  d'Henri  VIII  et  d'FJisàbelh, 
les  «'ppressenrs  de  la  foi  catholique  en 
Angleterre.  Il  semble  qu'après  tous  les 
iioulevcri^emens  de  ses  révoliitions  poli- 
tiques et  religieuses,  la  France  doive 
Cfinjours,  sur  les  ruines  des  anciens 
ftbus  ou  des  oppressions  qni  la  reii- 
tloieni  comme  captive,  proclamer  qu'a- 
^anl  loui  l'immense  majorité  de  ses 
iiifjns  reste  et  veut  se  maintenir 
lans  la  profession  de  la  foi  catholique. 
^i  Luther  ni  Voltaire ,  et  bien  nioiiis  en- 
^•ore  Saint-Simon  et  Fourrier,  n'ont  pu 
arrêter  cet  irrésistible  et  noble  in- 
aiiict  de  b  France.  C'est  donc  un  crime 
envers  la  patrie  et  une  injure  envers  l'E- 
glise de  France,  que  de  vouloii"  parquer 
:2ii  qoelque  sorte  ses  sentimens  ca-^ 
Lholiqoes.  Mais  le  Siècle,  qui  se 
|3tatiitde  ceux  qui  se  déclarent  exclusive- 
ftucJit  le  paru  catholique ,  est-il  bien  en 
droit  d'accuser  d^injustice  et  d'exagéra- 
tion cette  prétention  toute  récente,  que 
du  reste  nous  sommes  loin  d'approuver? 
K'est-ce  pas  lui,  avec  le  Coiwlt^iiltofiiie/, 
les  DibaU^  le  N^UiwMA  et  la  Réfmne, 
4ifi8éé  sal*  lonlç  reM^  q^  se  réooiMem 
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en  phalange  univcrsitiirc contre  quicon- 
que élève  la  voix  en  faveur  d^une  liberté 
d'enseignement  proiAise  h  tous,  catho- 
liques ou  dissidens?  Qni  a  prodigué 
plus  que  lui ,  avec  le  ton  de  l'injure ,  les 
mots  de  parti-prélre ,  de  foetiùn  cléri- 
cale ,  de  par(t  ecclésiastique  ?  Comme  s( 
le  respect  pour  les  ministres  de  la  reli- 
gion ,  les  réclamations  des  droits  de  Ist 
foi  catholique,  constitùoient  un  pairti  ! 
Oui  i  c'est  une  honte  que  l'état  le  plus 
saint,  ses  mœurs,  son  enseignement,  et 
jusqu'à  ses  actions  les  plus  intimes , 
soient  chaque  jour  calomniés ,  et  livrés 
an  mépris  d'une  multitude  ignorante,  par 
les  orgam  s  de  la  publicité,  qui  se  posent 
comme  les  maîtres  exclusifs  de  politique, 
de  morale  et  de  littérature. Obliger  les  hon- 
nêtes gens,  tous  les  catholiques  sincères,  à 
prendre  chez  nous  les  mesquines  propor- 
tions d'un  pari» politique,  encore  une  fois 
c'est  un  crime ,  c'est  le  renversement  de 
l'antique  patriotisme  français.  Si  vous 
voulez  connue  nous  sineèrcment  le  dér 
plorer,  sortez  donc  enfin  des  rangs  hos- 
tiles à  notre  foi ,  et  n'attendez  pas  les 
élections  pour  montrer  que  le  litre  de 
catholique  ne  sauroit  être  afliché  par  un 
seul  parti. 

— Selon  les  données  des  votes  recueillis 
dans  les  Ëtats-Unis,  le  futur  présideiH 
sera  M.  Polk  et  non  M.  Clay.  Le  premier 
est  partisan^  du  mainiieu  de  l'esclavage , 
et  de  l'annexion  du  Texas;  le  secomt 
iiTOit  les  opinions  contraires,  il  parott 
que  le  triomphe  de  M.  Polk  sera  dû  aux 
votes  des  ultra-républicains  ^  qui  sont 
très-opiniàtres  anti-abolidonistes^  c'est- 
à-dire  que,  semblables  à  nos  patriotes 
de  93,  ils  ne  sont  fauteurs  exaltés  des 
idées  de  lil^erté  qu'à  condition  d'étendre 
sur  les  autres  l'oppression  et  la  servitude. 
C'est  bien  b  peine  de  nous  vanter  chaque 
jour  le  système  républicain  des  Etats- 
Unis  d'Amérique  ! 

— O'CoDnell  ne  l^sse  pomt  de  vague 
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dans  ce  (iu*il  se  propose  d'obleuir  à  tra- 
vers les  difficuilés  suscilées  par  rAiigie- 
terre ,  cl  :iu  milieu  des  triomphâmes  ré- 
ceptions de  ses  chers  compatriotes. 

Voici  ce  <|u'il  a  répondu  à  la  députa- 
tîon  municipale  de  Limerick  qui  étoit 
venue  le  féliciter  : 

a  Ce  que  je  veux,  c*esl  la  constitution 
de  1782,  comme  hase  du  fédéralisme. 
Nous  ne  pouvons  pas  avoir  de  fédéra- 
lisme sans  que  tous  les  comités  soient 
mis  sur  un  pied  d'égalité.  Le  fédéra- 
lisme, selon  moi,  c'est  tVgalité.  Le  fédé- 
ralisme est  limité  à  des  questions  que 
nous  aurons  à  discuter  après  le  rétablis- 
sement du  parlement  irlandais.  Sharman 
Crawford,  dans  ses  lettres,  dit  qu'il  vou- 
droit  donner  à  FAngleterre  la  facilité  de 
nous  grever  d'une  lourde  taxe,  c'est 
chose  à  laquelle  je  ne  c^Misentirai  jamais. 
Si  je  trouvois  une  force  protestante  toute 
prête  à  agir  d'après  le  principe  dn  fédé- 
ralisme ,  je  me  rallierois  h  elle ,  tout  en 
veillant  au  rétablissement  du  parlement 
irlandais  ;  mais,  jusqu'à  ce  qu'une  force 
protestante  imposante  se  montre,  je  crois 
qu'il  est  inutile  de  di&cuter  sérieusement 
la  question.  Nous  sommes  déjà  entourés 
d'assez  de  difficultés  sans  nous  en  créer 
de  nouvelles.  (Ecoutez.) 

»  Tout  le  monde,  j'espère,  rend  justice 
à  l'honiiétclé  de  mes  intentions.  Quicon- 
que plante  un  arbre  a  soin  de  fcntourer, 
et  il  l'entoure  d'afifection,  il  lui  prodigue 
des  soins  parce  qu'il  l'a  planté  ;  eh  bien  ! 
j'ai  planté  l'arbre  de  la  libené  d'Irlande, 
je  l'ai  arrosé ,  je  l'ai  entouré  des  soins 
dictés  par  la  sollicitude  paternelle  la  plus 
tendre;  ce  n'est  pas  trop  es|)érer,  je 
pense ,  que  d'assister  à  son  développe- 
ment, de  voir  le  peuple  irlandais  se 
reposer  heureux  cl  prospère  sous  les 
rameaux  tutclaires  de  l'arbre  verdoyant 
de  rirlandc.  » 
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IMTÉHIKl  11. 

Paris,  âl>  novembre.  —  On  lit  dans  le 
MoniUwr  : 
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«  Le  roi,  par  ordonnance  du  21  de  ce 
mois,  a  élevé  M.  le  comte  Jaubert,  an- 
cien ministre  secrélaire  d*£(ai  et  rocfii- 
bre  de  la  chambre  des  dépotés ,  à  la  di- 
gnité de  pair  de  France.  »  . 

—  Par  ordonnance  da  23  novembre, 
rendue  sar  le  rapport  de  M.  le  miaistre 
des  finances,  sont  nommés  membres  de 
la  commission  chargée  de  Texamea  des 
comptes  à  rendre  par  nos  ministres  poor 
la  session  législative  de  1845  : 

Il  M .  le  comte  Beugnot ,  pair  de  France, 
président;  Quinetic,  membre  de  la  cfaaiu- 
bre  dès  députés;  Ach.  Fould,  idem; La- 
nyer,  conseiller  d'Etat  ;  Galmon ,  mailre 
des  requêtes  ;  Savin  de  Surgy,  consefl- 
ler  maître  des  comptes  ;  Pasoy ,  conseil- 
ler référendaire  de  première  classe  à  b 
cour  des  comptes  ;  Musnier  de  Plelgn», 
idem;  Bérenger,  conseiller  référendaire 
de  deuxième  chisse. 

—  Par  ordonnance  en  date  du  27  de 
ce  mois ,  le  5"  collège  électoral  do  dé- 
partement du  Bas-Rhin  est  convoqoéâ 
Schelestadt ,  pour  le  21  décembre  pro- 
chan ,  à  l'effet  d'élire  un  dépoté ,  par 
suite  du  décès  de  M.  Hallez. 

—  Sont  nommés  par  ordonnance  di  ■  ^ 
24  novembre  :  Procureur  do  roi  i  4. 
Roanne  (Loire) ,  M.  lienomuini;  solKii-  1- 
tut  à  Saint-Etienuc ,  M.  GamÎGhon;î 
Villefranche  (Rhône),  M.  Morand  i» 
Jouffrey;  à  Trévoux  (Ain) ,  H.  Jeanson; 
à  Gex,  M.  A.  Guilland  ;  juge  à  Marseille. 
M.  Arnaud  ;  procureur  du  roi  à  Tarjs- 
con ,  M.  Guérin  ;  juge  à  Villefraïube 
(Haute-Garonne),  M.  Durand:  à  Gogiuc 
(Charente),  M.  Boissnrie;  à  Riberac(Por' 
dogne),  M.  Raveau;  juges  soppléansi 
Dinan,  MM.  Bonnier  et  Robert  ;  à  Ville- 
fi-ancbe  (Haute-Garonne),  M.  Delmas;) 
Auch  (Gers)  ,  M.  Desparbèc  ;  à  Lecioure 
(Gers),  M.  de  Métivier;  à  Grenoble, 
M.  Paganon  ;  à  Lodève  (Hérault),  U.Loi- 
retle  ;  à  Roanne,  M.  Duvergier;  à  Haxo 
brouck  (Nord),  M.  Morand;  àNiori 
(Deux-Sèvres),  M.E.  Laslonnier. 

—  On  a  des  nouvelles  de  Taiti  du  1' 
juillet.  Les  troupes  françaises  tenoieni 
toujours  les  indigènes  en  respect  La  reine 
Pomaré  se  disppsoîi  à.qaîlter  le  JMif* 
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pour  se  rendre  a  Barabara,  où  elle  doit 
:aieiidre  Farrangemeut  des  affaires. 

—  Suivant  un  jouriuil,  M.  Tainiral  Du- 
pelit-Thouars,  que  Ton  disoil  retenu  en- 
core par  une  navigation  de  deux  ans, 
arriveroit  en  France  à  la  ûu  de  Tannée , 
ou  au  conimencemeui  de  184S. 

—  i^e  journal  la  Flotte  annonce  que  la 
solde  de&  capitaines  de  corvette  de  pre- 
mière et  de  deuxième  classe  vient  d'être 
augmentée  de  500  (r.  Ainsi,  les  capi- 
taines de  corvette  de  première  classe 
auront  désormais  4,000  fr.  d'appointe- 
uieus  par  an  ,  et  ceux  de  deuxième 
classe,  3,500. 

—  Durant  les  dix  premiers  mois  de 
celle  année,  la  recette  des  douanes  a  été 
de  i46  millions  de  francs  ;  Tan  dernier , 
à  pareille  époque,  elle  n'avoit  été  que  de 
119  millions  et  demi. 

—  M.  le  duc  d'Aamale ,  à  son  retiuir 
de  Naples,  ne  s^arrétera  pas  seulement  à 
Marseille;  il  doit  rester  deux  jours  à 
Lyon,  où  Ton  prépare  aussi  des  fêtes.  1^ 
chambre  de  commerce  de  Lyon  a  dé- 
cidé, samedi  dernier,  qu'elle  offriroit  à  la 
jeune  ducbesse  d'Âumale  une  corbeille 
dams  le  genre  de  celle  qui  a  été  ofiferte  à 
la  duchesse  de  Nemours. 

—  On  écrit  de  Turin  que  le  cabinet 
français  a  promis  an  gouvernement  na- 
fioliiaiii  de  neutraliser,  à  chaque  occa- 
sion ,  les  efforts  que  les  révolutionnaires 
fiourroient  tenter  dans  celte  partie  de 
riulie. 

La  GiuêUe  d*Àug$bourg  et  d'autres 
journaux  allemands  confirment  cette 
nouvelle. 

—  Le  prince  de  Joinville,  dit  le  Non- 
veUUle  de  la  Manche^  se  propose  de  faire 
tmc  tournée  dans  les  ports  militaires,  en 
commençant  par  Cherbourg.  Peut-être 
cette  tournée  auroit-elle  trait  à  une  nou- 
velle organisation  de  notre  marine ,  qui 
se  prépare  ou  que  Ton  dit  prémétiitce  de 
longue  main. 

—  M.  Oxanani,  agrégé  prè.^  la  faculté 
des  lettres  de  Paris-,  présenté  en  pre- 
mière ligne  par  cette  faculté  et  par  le 


conseil  académiqne,  y  est  nommé  pro-^  l'exposition 


fesscurde  liltcrnture  étrangère,  en  renv- 
placemciit  de  M.  Fauriel,  décédé. 

—  M.  de  Genoude,  se  trouvant  nom- 
mé ou  désigné,  soit  comme  citoyen,  soit 
comme  rédacteur  de  la  Gazelle  de  France^ 
dans  un  article  du  Journal  des  Débats, 
en  date  du  20  septembre  dernier,  a 
adressé  une  réponse  qu'on  a  refusé  d'in- 
sérer. De  là  une  plainte  pour  refus  d'in- 
sertion, dirigée  par  M.  de  Genoude  con- 
tre M.  Armand  Bertin ,  rédacteur  en 
chef  et  gérant  du  Journal  des  Débats. 
La  6^  chambre  étoit  hier  saisie  de  cette 
poursuite. 

M.  de  Genou  le,  empêché  par  maladie, 
étoit  représenté  par  M*  Vigier,  avoué. 
M.  Armand  Bertin  étoit  présent. 

Après  la  p'aidoirie  de  M*  Grémieux , 
avocat  de  M.  de  Genoude,  plaidoirie  qui 
n'a  pas  duré  moins  de  deux  heures ,  et 
dans  laquelle  l'avocat  a  soutenu  que  , 
loin  d'avoir  poussé  aux  ordonnances  de 
juillet ,  ainsi  qu'on  pourroit  Finférer  de 
Tarticte  du  20  septembre,  son  client  les 
avoit  an  contraire  combattues  par  de 
nombreux  écrits,  l'audience  a  éi:;  levée 
à  cinq  heures  un  ({uart  et  remise  à  hui- 
taine pour  entendre  M*  Philippe  Dupin, 
défenselir  de  M.  Armand  Bertin. 

—  M.  Victor  Bessin,  sous -préfet  de 
rarron<lissement  de  Mortagne  (Onie), 
vient  de  mourir. 

—  On  prend  des  mesures  sérieuses 
contrôles  accidens  que  peuvent  occasion- 
ner les  tunnels  creusés  sous  la  ville  de 
Rouen  pour  le  passage  du  chemin  de  fer. 
Des  nmuvemens  de  terrain  se  manifes- 
toient;  un  grand  nombre  de  maisons 
ayant  été  ébranlées,  les  habitans  ont  été 
forcés  de  les  évacuer;  il  va  même  être 
nécessaire  de  procéder  à  diverses  <lémo« 
ruions  pour  empêcher  des  écroulemens 
qne  les  étais  placés  contre  les  bfttimens 
ne  pourroient  pas  arrêter. 

— r  Un  commis  de  la  mairie  de  Rouen, 
le  nommé  Abraham ,  accusé  de  différens 
détoumeroens  dissimulés  par  des  actes 
entachés  de  faux,  vient  d'être  condamné, 
par  la  cour  d'assises  de  la  Seine-Infé- 
rieure, à  sept  ans  de  réclusion  et  à 
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—  Dans  sa  séance  du  23  novembre,  le 
conseil  tniinicipal  (FÂlençon  a  voté  une 
somme  de  150.000  fr.  pour  aider  k  l'éla- 
hlissement  de  la  voie  de  fer  de  Caen  sur 
Alençfin  ,  se  rattachant  à  la  ligne  de 
Paris  à  Rennes. 

—  On  écrit  d'Arles,  le  23  novembre  ; 
«  Les  chefe  arabes  venus  en  France 

à  la  suite  du  maréchal  gouverneur  de 
PAIgérie  sont  arrivés  à  Arles  jeudi  au 
soir  à  six  heures.  La  population ,  qui 
éloit  instruite  de  leur  prochaine  arrivée, 
s*est  portée  en  niasse  sur  les  chaussées 
du  canal,  h  Patiente  du  paquelH)t  de 
poste  qui  voituroit  ces  etifans  du  dé- 
sert. 

o  La  f;^çon  surtout  dont  ils  ont  été 
conduits  jusqu'à  Thôtel  du  Nord,  où 
leurs  appartemens  étoient  retenus,  a  dû 
leur  donner  une  excellente  idée  de  la 
vivacité  et  de  renipresseinent  de  nos 
sentimens  hospitaliers. 

»  Ces  chefs  arabes,  nos  nouveaux  al- 
liés, Si^mt  de  fort  beaux  hommes;  quel- 
ques-uns, d'une  stature  athlétique,  sont 
vrairaeiU  remarquables  par  leur  physio- 
nomie noble  et  jniposiuue.  Presque  lous 
porteiii  la  croix  de  la  Légion-d'Hnneur, 
qui  témoigne  des  bons  et  loyaux  servi- 
ces qu'ils  ont  rendus  à  la  France  depuis 
la  soumission  de  leurs  tribus. 

»  Vendredi  matin,  les  principaux  d'eifi- 
ire  eux  sont  partis  pour  Nîmes.  L'Arabe, 
grave  et  conlempIaUf  de  sii  nature,  laisse 
peu  apercevoir  les  sentimens  qui  l'agi- 
tent ;  il  ne  s'êtomie  jamais.  Néanmoins, 
lorsque  les  voy^igeurs  se  sont  vus  cn- 
irainés  dans  les  voilures  du  chemin  de 
fer  avec  une  rapidité  devaul  laquelle  Li 
vitesse  du  cheval  arabe  n'est  plus  que 
le  pas  du  chameau,  ils  mi  manifesté  leur 
surprise  et  leur  aduiiration. 

»  A  neuf  heurejs  du  soir,  ils  étoient  de 
retour  de  leur  excursion. 

«Aujourd'hui,  à  une  heure,  toute 
la  caravane,  au  nombre  de  dix  huit  per- 
sonnes, sous  la  conduite  de  hî.  Roche, 
interprète  du  maréchal  Bugeaud ,  s'est 
embarquée  pour  Lyon.  » 
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ESPAGNR»  —  Le  gouvernement  de  Ma- 
drid est  aussi  muet  que  le  télégraphe 
français  au  sujet  de  Zurbano.  Il  ne  fait 
aucune  communication  depuis  quelques 
jours. 

Une  correspondance  de  Bayonne  du 
25  nous  apprend  que  Zurbano  n  Ciiill  être 
pris  lui-même  le  teiHleniaiii  du  Jour  où 
son  (ils  et  son  beau- frère  ont  été  captn- 
rés  avec  un  domestique  de  confiance. 
Ceux-ci,  à  la  date  des  derniers  avis, 
étoient  encore  déteims  ^  Logrone,  dont 
le  commandant  persistoit  à  ne  pas  Ifs 
faire  exéculer  avant  d'avoir  reçu  un  ordre 
spécial,  soit  de  Madrid,  soit  dn  capi- 
taine-général Pavia. 

Zurbano  n'étoit  plos  accompagné  qtie 
de  quatre  ou  einq  caraliers^  Des  per- 
sonnes qui  l'ont  vu  asswent  qu*il  est 
presqu'accablé  par  les  fatiguea  et  les 
privations  de  tout  genre  qu'il  a  eu  à  sup- 
porter depuis  sa  levée  de  boucliers,  il 
pourra  bien  écliapper  aux  ppnrsaites, 
mai^  il  n'est  plus  à  craindre  pour  le  Me* 
ment. 

C'est  à  Manjarès,  sur  l'Ebre,  qq'oot 
été  pris  le  iils  et  le  beau^frère  de  Zur- 
bano. Celui-ci  éloit  chef  d'escadron  de 
cavalerie  avant  la  <  hute  du  due  de  la 
Victoire,  et  le  beaM-frère,  cot^mandant 
de  la  garde  nationale  de  Logrouo. 

—  Rien  d'important  à  Madrid ,  h  la 
date  du  22.  Le  débat  sur  le  titre  de  b 
constitution  relatif  au  sénat  avoîl  mar- 
ché plus  rapidement  dans  ta  séance  de 
ce  jour.  On  est  arrivé  m  mièmfi  para- 
graplie,  qui  désigne  les  foqctiima  judi- 
ciaires du  sénat,  et  les  proposUion»  du 
gouvernement  ont  été  adopléitB  aree 
cette  addition  proposée  par  la  eomm»- 
sion  :  a  dans  les  cas  et  dans  la  forme  qui 
seront  déterminés  par  les  lois.  » 

—  Le  tribunal  de  la  guerre  et  de  la 
marine  a  confirmé  la  sentence  pronon- 
cée contre  Prim  ,  lequel  devoit  punir  le 
23,  sous  escorte,  pour  Cadix,  d'où  ou  le 
dirigeroit  vers  sa  destiiuition,  qui  n'étoit 
pas  encore  connue. 

tt£LGiQUfi.  --f  On  vient  de  distribuer  à 
Bruxelles  le  prospectus  d^une  aeeiété 
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rt'a^snrnncc*  miitnelles  entre  tons  les  ou-  \ 
vriers  delà  Belgique .  Au  moyen  d'un  franc 
)Kir  mois,  chaque  ouvrier  auroit  droil  h  un 
secours  de  75  c.  par  jour  en  cas  de  chô- 
mage ,  et  à  un  franc  en  cas  de  maladie. 
Cette  société  sera  constituée  lorsqu'il  y 
aura  trois  cents  souscripteurs. 

AKGLKTERRR.  —  Un  vicux  monumcnt, 
célèbre  par  le  rôle  historique  qu'il  joue 
dans  tous  les  événemens  remarquables 
dont  la  capitale  de  la  Grande-Bretagne 
a  été  le  théàlre ,  la  tour  de  Londres  va 
être  prochainement  démolie  pour  laisser 
place  à  des  casernes  et  à  des  boutiques. 

—  Les  journaux  anglais  parlent  d'un 
vol  con$i(iérable  commis  chez  un  ban- 
quier de  la  Cité.  Il  s'agit  d'un  million  de 
francs.  D'après  le  Glqbe^  les  voleurs 
avoient  pénétré  dans  la  chambre  de  sû- 
reté en  pratiquant  une  ouverture  dans  la 
muraille  ;  mais  le  Standard  dit  que  lors- 
r|u'on  s'est  aperçu  du  vol,  on  a  trouvé  la 
caisse  vide  sans  apparence  d'effraction. 
Le  vol  n'en  paroît  pas  moins  con.stant. 
Le»  victimes  sont  MM.  Olding  et  C%  dans 
Saint-Clément's  Lane  ;  ils  onl  mis  oppo- 
sition au  paiement  des  deux  tiers  des 
vAieurs  qui  leur  ont  été  soustraites.  De 
son  côté ,  Tautorité  cherche  par  tous  les 
moyens  à  découvrir  les  auteurs  de  ce 
vol  audacieux. 

IRLANDE. — O'Connell  a  quitté  Li- 
merick  jeudi  dernier.  Tout  le  long  de 
s;i  route,  sa  marche  a  été  celle  d'un 
triomphateur. 

AGTRiCHB.  —  On  sait  que  l'Autriche  a 
depuis  long-temps  <;onçu  le  projet  de 
s'afrrjfichir  de  la  surveillance  qu'exerce 
la  Russie  sur  les  Bouches  du  Danube,  et 
cela  an  moyen  d'un  canal  qui  partiroit  de 
Chernawode  et  viendroit  aboutir  à  Kus- 
lendji.  Le  oojonel  du  génie  Birago, 
coimu  par  une  nouvelle  espèce  de  ponts 
volans  auxquels  il  a  donné  son  nom, 
vient  de  faire,  par  ordre  du  gouverne- 
ment autrichien,  une  reconnoiss:mce  des 
diflicultés  qu'offriroit  ce  projet;  il  paroft 
qu'elles  ne  lui  ont  pas  paru  insurmoaUir- 
bies,  et  qu'il  s'est  prononcé  pour  l'exé- 
cution du  canal. 
^  PRUssB.  —  Les  descend;ms  de  Blucher 
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conservoîcnt  comme  des  refîques  dans 
un  château  des  environs  de  Berlin ,  tous 
les  présens  précieux  et  les  insignes  que 
le  général  prussien  avoit  reçus  des  sou- 
verains étrangers  et  de  plusieurs  villes, 
(le  trésor  a  été  enlevé  récenum^it  piir  des 
voleurs. 

DANKM  \RCK.  —  Lcs  Etais  ayant  adopté, 
h  une  grande  majorité,  la  proposition 
d'une  pétition  au  roi,  comme  duc  de 
Ilolstein  et  Schleswig,  pour  le  prier  d'in- 
corporer ces  Etats  au  royaume  de  Danc- 
marck,  phi^ieurs  vi  les  du  duché  de 
Holsteiii,  {{ui  fait  (tartie  de  la  confédéra- 
tion germanique,  ont  envoyé  des  adres- 
ses aux  Etats  de  Ilolstein  pour  les  enga- 
ger à  résister  à  cette  proposition. 

ETATS-UNIS,  -r  M.  Polk,  le  fulup  pré- 
sident des  Etats-Unis,  est  âgé  de  qua- 
rante-neuf ans.  C'est  un  homme  simple, 
de  mœurs  douces,  dit  un  correspondant 
du  Tintes,  et  religiensenient  attaché  aux 
institutions  de  l'Union  américaine. 

TEXAS.  —  M.  Joues  a  été  nommé  pré- 
sident p:r  une  majorité  de  1582  voix. 

Nous  avons  annoncé,  par  eireur^  dans 
tM)ire  numéro  du  16  noventbre,  les 

N0|UV£1.LES  LtïTRE3   ÉDIFIANTES,   eH 

huit  volumes  imoeiaivo. 
Cet  ouvrage  forme  huU  gros  volumes  in- 
douze.  —  Prix  :  12  fr. 

BOt'HSK  DE  FAftIS  pt  S9    NOVKMBUE. 

CINQ  p.  0/0.  118  fr.  80  c. 

TROIS  p.  0/0. 8) rr.  là. 

QUATRE  p.  0/0.  nno  fr.  00  c. 

Quatre  1/2  p.  00.  0<iO  tr.  0(>. 

Emprunt  ISH.  00  fr.  00  c. 

Oâblig.  delà  Ville  de  Pari».  MCS  fr.  00  «. 

Act.  de  la  Banque.  ZlAb  fr.  OU  c. 

QuaUe  canaux.  00;:0  fr.  4  0  c. 

Caisse  bypothéeaire.  780  fr.  00  c. 

Emprunt  keige.  !03  fr.  0/0. 

Emprunt  romain.  103  Ir.  6/8. 

Rentes  de  Nap.'es.  9t»  fr.  6*.)  c. 

Kmprunt  d'Haïti.  4 '3  fr.  76  c. 

Rente  d'Espagne,  h  p.  0/0.  00  fr.  0/0. 

4^  Çfh<^,  3lîirîfn  Cf  Clerr, 
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IJBHAIKIE  ECCLÉSUSTIQt K  ANC.   KT  MOD.  DE  ME<^t'IG^OK-JUNiOB  ET  J.  1.KKOLX, 

Libraires  de  la  Facuiré  de  Théologie,  rue  des  Grand»-Augu8lins,  9,  k  Paris. 


OUVRAGES 

DU  CARDINAL  DE  LA  LUZERNE. 

BONNES  ÉDITIONS  DU  FORMAT  IN-12.  — 20  YOL.  45  FR. 

Cette  collection,  clans  les  premières  éditions,  formoil  29  voL;  nous  espérons,  en 
réinipriniaiit,  la  réduire  enc(tre.  Le  Irailc  siir  le  Prél  à  inlérély  5  volumes  in-S®, 
complète  ce  <]u'il  y  avoit  de  connu  du  savant  cardinal,  avant  Touvrage  posthume 
qu'on  vient  de  publier,  et  tous  ces  ouvrages  réunis  ne  forment  pas  50  volumes, 
comme  on  Ta  dit  à  tort. 

Tous  Us  ouvrages  se  vendent  séparément. 

Considérations  sur  PEtat  ecclésiastique.  In- 1 2.  i  fr.  50  c. 

—  sur  la  Morale.  2  vol.  5  fr. 

—  sur  la  Passion.  1  vol.  I  fr.  SO  c. 
»            sur  la  Déclaration  de  16S2.  In~i2.  5fir. 

Dissertations  sur  la  Vérité  de  la  Religion.  I  vol.  5  fir. 

—  sur  la  Spiritualité  de  TÂme,  la  Liberté  de  THomme,  la  Loi  oaturelle 

et  la  Révélation.  1  vol.  in-i2.  2  fr.  50  c 

—  sur  TExcellence  de  la  Religion.  1  vol.  2  fr.  50  c 

—  sur  TExistence  de  Dieu,  i  vol.  2  fr. 

—  sur  les  Eglises  cat]ioli(|ue  et  protestante.  2  vol.  4  fr* 

—  sur  les  Prophéties.  2  tomes  /sn  i  vol.  2  fr. 
Explication  des  Evangiles.  4  vol.  in -12.  6fir. 
Instructions  sur  radministraiion  des  sacremens  en  général ,  ou  le  Ritael  de  Lan- 

gres.  3  vol.  in-i2.  Tfr.SOc. 

—  sur  le  Schisme  en  France.  2  lonies,  i  vol.  in-i2.  2  fr.  50e. 

Si  nous  n'avons  pas  réuni  jusqu'à  présent  ces  précieux  ouvrages  en  collectton , 
c*est  que  lexpérience  nous  a  prouvé  que  leur  publication  par  traités  sépari^  avoit 
réuni  beaucoup  de  suffrages.  £n  eiïet,  ces  doctes  écrits,  déjà  si  répandus,  s'adres- 
sent à  plusieurs  sortes  de  lecteurs  ;  quelques-uns  même  sont  classi(|ues,  se  réim- 
priment souvent,  et  ne  pourroient  être  suivis  conune  tels,  si  on  ifavoit  la  facilité 
de  se  les  procurer  séparément  et  à  b:is  prix. 

Le  Rituet  de  Langres ,  un  des  plus  remarquables  sur  V administration  des  sacre- 
mens en  général^  a  été  annoté  par  Mgr  l'Arciievéque  de  Paris  et  par  M.  Carrière. 

PAUL  MELLIER,  à  Paris,  place  Saint-André-des-Aris,  il  ;  GUYOT,  père  et  fils, 
à  Lyon,  grande  rue  Mercière,  39. 

co?icoiiOANTi.i^:  bTbliokum  sackorum 

VULGATiE  EDITIONIS, 

Ad  recognitionein  jussii  Sixti  Y  Pontif.  Max.  Bibliis  adhibitara  recensitâe  atque 
emendatx  ac  plusqnam  viginti  quiiKiue  millibus  versiculis  auctae,  insuper  et  iioiis 
historicis,  geojrraphicis,  chronicis  locupletatae,  cura  et  studio  F.-P  Dutripon, 
theologi  et  professoris.  Ô/nw  rficommD.  D.  dk  Quelkn,  Archiefnseopo  Parisiensi^ 

1  luagriifiqiie  volinne  ia-4«  de  1,500  paj»ps,  imprimé  en  petit  texte, 
sur  trois  colonnes.  Prix  réduit,  ht.,  24  fr  ;  relié,  ^0  fr. 

~~      Théodore  LECLERC  jeune,  libraire,  place  du  Parvis  Noire-Dame,  22. 

observations  critiques 

SUR  LES  CONFÉRENCES  DU  R.  P.  LACORDAIRE 

Avec  la  suite. 

2  broch.  in-8".  —  Prix  :  i  fr.  75  c. 
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CUAPITRE 
B  l'église  patriarcale  de  lisboi^nb. 
Du  Droit  du  Pape  el  des  Evéques  en 
matière  de  bénéfices  ecclésiastiques. 

Une  très-  longue  discussion  a  pré- 
pdé  dans  la  chambre  des  dëpuiës, 

Lisbonne ,  Tapprobalion  donnée 
ar  une  majorité  considérable  à  Vu- 
ige  que  le  ministère  a  fait  des  pou- 
oirs  extraordinaires  qui  lui  furent 
ccordés  au  sujet  de  la  révolte  de 
Î'orres-Novas,  ainsi  qu'aux  mesures 
égislatiVes  que  ces  circonstances 
voient  exigées. 

L'un  des  membres  de  la  chambre, 
I.  Aguiar,  après  avoir  vivement  at- 
iqué  les  ministres  dans  la  séance  du 

novembre,  quittant  tout  à  coup  le 
errain  de  la  politique ,  se  jeta  dans 
2  champ  plus  vaste  des  questions 
eligieuses.  Un  journal  intitulé  :  La 
Ui^iuiion  de  septembrCy  venoit  de  re- 
procher au  gouvernement  portugais 
i^avoir  reçu  et  mis  à  exécution  la 
Kulle  p»r  laquelle  le  souverain  Pon- 
ife  a  rétabli  le  chapitre  de  l'Eglise 
matriarcale  de  Lisbonne.  La  feuille 
ëvolutionoaire  prétendoit  que  cette 
fculle  contient  des  expressions  pré- 
udiciables  à  la  couronne  ;  que  celle- 
i  tient  de  la  Charte  même  le  droit 
le  nommer  à  tous  les  bénéfices  quels 
|u'ils  soient  ;  que  le  Pape  ne  peut 
lonc  pas  attribuer  cette  firérogative 
i  la  reine  en  cousideration  de  la  do- 
.alion  du  chapitre  due  à  sa  munifi- 
cence ,  et  qu'enfin  il  éloit  du  devoir 
iu  cardinal  patriarche  ,  chargé  de 
('exécution  de  cette  BuDe,  de  la  re- 
ster, comme  contraire  aux  droits 
ëublis  par  la  Charte. 


M.  Aguiar,  adoptant  ces  doctrines, 
les  a  hautement  soutenues  devant  la 
chambre.  Dans  sa  réponse  aux  at- 
taques de  l'opposition  ,  IVl.  Costa 
Cabrai,  ministre  de  l'intérieur  et  des 
alTaires  ecclésiastiques  ,  parla  du 
nouveau  chapitre  de  l'Eglise  patriar- 
cale ;  mais  quant  au  prétendu  droit 
que  la  Charte  confère  à  la  couronne 
touchant  les  bénéfices  du  royaume , 
ni  ce  ministre  ni  aucun  autre  mem- 
bre du  ministère  ou  de  la  chambre 
ne  jugèrent  à  propos  d'aborder  cette 
matière. 

C'est  une  question  de  juridiction 
et  de  discipline  de  la  plus  haute  im- 
portance pour  tous  les  Etats  où  il 
existe  un  clergé  catholique  reconnu 
par  le  gouvernement.  C'est  sur  ce 
principe  en  effet  que  l'on  décidera  si 
le  mérite  d'un  ecclésiastique  doit 
être  apprécié  d'après  sa  fidélité  aux 
devoirs  sacrés  du  sacerdoce ,  ou  d'a- 
près la  mesure  de  son  obséquieuse 
soumission  au  pouvoir  séculier. 

Nous  regardons  M.  Aguiar  comme 
catholique ,  et  c'est  pour  nous  un 
devoir  de  reconnoitre  en  lui  ce  titre, 
puisqu'il  a  Thonueur  de  siéger  dans 
1  assemblée  législative  d'une  nation 
éminemment  catholique.  Cela  posé , 
il  ne  nous  sera  pas  difficile,  nous 
l'espérons,  de  ramener  son  esprit  à  la 
vérité  :  il  nous  suffira  qu'il  veuille 
bien  nous  suivre  dans  le  court  exposé 
de  quelques  principes  et  de  queU 
ques  lois  canoniques  de  TEglise  pour 
laquelle,  en  sa  qualité  de  catholique, 
il  professe  sans  doute  une  filiale 
obéissance. 

Les  évétiueset  le  Pontife  de  Rome, 
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rlipf  suprême  Je  TEglise,  non  à  litre 
liouorlfique  seuleiiieiit,  mais  o;i  rai- 
son d'une  juridiction  véiiiable,  ont 
reçu  de  J^sus-Clirist  tous  les  pou 
voir»  nécrssaires  pour  la  {gouverner  : 
il  en  résulte  éridemuient  pour  le 
'souverain  Pontife  le  droit  d'établir 
des  règles  de  discipline,  comme  celui 
d'en  dispenser. 

Le  corps  sur  lequel  s'exerce  sa  ju- 
ridiction ,  l'Eglise ,  est  un  corps 
inystique ,  mais  visible  aussi.  Donc 
au  Pape  et  aux  évêques  appartient 
le  gouvernement  de  ce  corps  visible, 
et  cela  indépendamment  de  toute 
autorité  étrangère  ,  puisqu'aux  apô- 
tres seuls  Jésus-Cbrist  a  donné  la 
mission  glorieuse  de  gouverner  son 
Eglise.  Or,  si  Ton  admet  ces  prin- 
cipes, et  nul  catholique  ne  pourroit 
les  contester,  je  ne  sais  comu^ent 
on  pourroit  niéconnoitre  l'autorité 
pleine ,  absolue ,  indépendante  du 
Papi*  et  des  évêques  en  matière  de 
bénéfices  ecclésiastiques. 

Dans  les  premiers  temps  du  cbris 
tianisme  ,  il  étoit  pourvu  à  l'en  lie- 
tien  des  clercs  par  le  trésor  commun 
de  l'Eglise  à  laquelle  ils  apparie- 
noient  par  leur  ordination  :  vivie  de 
l'autel  étoit  un  droit  attaché  à  lofficf^ 
ecclésiastique.  Plus  lard  ,  l'E^/lise 
leur  assigna  des  tonds  de  terre,  dont  la 
jouissance  à  vie  leur  Cut  donnée.  On 
nomma  ces  sortes  de  terres  héuéfices^ 
et  ceux  qui  dévoient  en  jouir,  lifrenl 
appelés  hénéficiers.  Les  Latins  dési- 
gnoieul  par  ce  même  nom  de  héné^ 
Jice  les  propriétés  du  fisc  que  l'em- 
pereur donnoit  aux  chefs  de  la  mi 
lice  ou  aux  sintples  soldais,  pour  soii- 
lenirou  rehausser  leur  existence,  et 
en  récompense  de  leursseï  vices  mili- 
taires. Le  liénéfice  n'est  doncpdsauire 
chose  qu'un  moyeu  d'ex i>tence  néces- 
saire donné  aux  ecclésiastiques,  une 


(  jusle  iccotnpense  prise  .sur  fc  fonds 
commun  que  T Eglise  possède  pour 
ses  divers  besoins  :  c'est-là  l'origine, 
la  nature,   le  caractère  propre  du 
bénéfice.  Or,  à  qui  appartient-il  de 
désigner  ceux  qui  peuvent  avoir  des 
titres  à  ce  revenu  leiuporel ,  à  celte 
récompense  pour  des  services,  dont 
l'objei  et  l'appréciation  sont  exclusi- 
vement du    domaine   de    l'autorité 
ecclésiastique?  Qui  peut  être  juge  eu 
ces    matières  ?   Qui  décidera  si  les 
fonctions    toutes    spirituelles    doul 
Taccom plissement  sert  de  base  aux 
services  qu'on   veut    récompenser, 
ont  é:é  bien  ou  mal  remplies?  N'esl- 
it  pas  évident  qu'un  tel  droit  coiniue 
la  responsabilité  qui  y  est  attachée, 
appartient  au  chef  suprême  de  l'E-. 
glise  et  aux  évêques?  C'est  pour  ceLi 
que  tous  les  canon istes  s'accordeat 
unanimement  à  définir   le  bénéfice 
un  dwil  perpétuel  de  perceiH>ir  luieBor^ 
lion  (les  revenus  de  V Eglise^  éieMi  Mt 
l'autoràé  ecclésiastique  en  faveur  Àm 
clerc  ,   «  raison  d^un  office  ecclésias" 
tique.  M  Aguiar  doit  remarquer  que 
ces  mots  :    Etabli  par  VauêorilietiU^ 
siasiique^  ne  peuvent  être  retranrliÀ 
de  la  définition  ,  sans  détruire  (lar 
cela  seul  tous  les  l>énéfices,  puisqu'il 
n'en  e>t  pas  un ,   en  raison  de  aon 
double  objet,  le  revenu  apparteuaot 
à  l'Eglise  et  ta  ibnciion  sacrée, qui 
puisse  être  fondé  sans  rinterventioo 
du  Pape  ou  des  évêques. 

Le  pouvoir  politique  qui  auroitb 
prétention  de  s'uumiscèr  dans  cetli 
matière ,  empiéteront  sur  uo  ds* 
maiue  où  son  incompétence  est  uia« 
nife.sie.  Tout  eu  affectant  de  recfNi* 
noitre  au  souveiain  Pontife  et  aux 
évêques  le  droit  incontestable  de 
gouverner  l'Eglise,  il  ne  tendroità 
rien  moins  qu'à  soustraire  à  leuraii- 
toriié  tous  les  membres  de  la  btérar-Li 
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ciiîe  pccf^*i/i9iiqu(*.  Qiif»lle  confusion 
ire  seioil-ce  pas  alors!  quelle  triste 
aiinrciiie  I  quel  chaos!  Persontje  n'i 
fî4»ore  les  fréquentes  tentatives  des 
preiniere  empereurs  chrétiens  pofir 
se  mêler  des  alTaires  de  l'Ej^Use , 
malgré  les  protestations  de  Rome, 
malgré  les  énergiques  réclamations 
de  quelques  autres  pasteurs  pleins 
de  zèle  ei  de  courage.  Et  cependant 
on  ne  les  vit  jamais  afficher  la  pré- 
tention de  prescrire  des  r^les  et 
d'iuterpoaer  leur  autorité  pour  la 
distribution  des  revenus  ^ecclésias 
tiques;  ils  laissèrent  toujours  intact 
le  droit  inviolable  de  i'£o;lise  sur  ce 
))oiut. 

Il  est  bien  vrai  que  plus  tard  le 
jH)iivoir  politique  ,  des  familles 
JHdiiie  et  de  simples  particuliers 
obtinrent  quelques  droits  sur  les 
bénéfices  ecclésiastiques.  Mais  pour 
peu  que  Ton  consulte  riiistoire  et 
que  Ton  considère  comment  l'usage 
de  c€>ssoi  tes  deprivilf^es  s'introduisit 
ians  l'Eglise ,  oji  en  verra  ressortir 
HvPt:  plus  d'évidence  encore  le  droit 
Ion  jours  reconnu  de  l'auiorUé  ec- 
t-lésiastique. 

Le  droit  de  patronage  fut  long- 
teinp  inconnu  dans  l'Eglise.  En  Ceci- 
lent,  le  concile d'Oi  ange,  tenu  en44l, 
Put  le  premier  qui  accorda  aux  évè- 
r|U€îS,  dont  les  libéi alités  élèveroient 
ries  églises  dans  un  aiitte  diocèse,  le 
droit  de  choisir  et  d'y  uommf»r  des 
clercs  ;  toujours  à  condition ,  cepen- 
dant, que  ces  clercs  seroient  ordon- 
nés par  révéqne  du  lieu.  Plus  tard 
lous  les  fondateurs  d'églises ,  en 
Orient  comme  en  Occident,  eurent 
te  ilroit  de  nomination,  et  déjà  au 
vi«  siècle,  nous  voyons  par  le  2«  ca- 
non du  9*  cOMcile  de  Tolède,  ainsi 
^e  par  la  L.  46,  §  3,  chapitre  des 
évéqiits  et  des  clercs^  que  cette  con- 


I  cession  étoit  devenue  générale.  Alors 
:  cependant  celte  prérogative  étoit 
I  louce  personnflle,  et  ne  passoit  pas 
aux  héritiers  des  fondateurs,  conune 
le  fait  voir  manifestement  le  même 
canon  du  concile  de  Tolède.  i)e  ne 
fut  que  par  la  suite  que  ce  droit  de^ 
patronage  devint  hércditiire. 

Ce  droit  s'acquiert  de  plusieurs 
manières  :  la  fondation  d'une  église 
et  sa  doUition  sont   les  deux  princi- 
paux titres  par  lesquels  on  peut  l'ob- 
I  tenir. 

Par  fondation,  nous    n'entendons 
I  pas   la  simple    construction    d'une 
I  église,   nous  y    comprenons  atissi  sa 
{  dotation  ;  car  les  canons  défendoient 
1  de  bâtir   une   église  sans  la  doter. 
'  (Can.  26.,ch.  l^,^,  7.) 
!       Que  si   une  église  se  trouve  con- 
,  struite  cl  qu'elle  manque  des  reve- 
nus nécessaires  pour  en  assurer  le 
service,  le  saint  concile  de  Ti-ente 
accorde  le  droit  de  patronage  à  celui 
qui  lui  fixera  une  dotation  convena- 
ble. (  Sess.  XIV,  de  Ref,^    c.  xii).  Et 
celle   concession    a    été    lellement 
étendue  par  l'Eglise,  qu'aujourd'hui 
elle  est  de  plein  droit,  et  que,  pour 
ne  pas  acquérir,  il  faudroil  une  re- 
nonciation expresse  de  la  partdece-^ 
lui  qui  fonde  nue  église  et  pourvoit 
à  sa  dotation.   Ce  même  droit  peut 
naître  atissi  d'une  possessioii de  temps 
immémorial,  ronformément  aux  lois 
canoniques  touchant  la  prescription 
(  c.     {  ^  de    Prœser,    —    Conc.     de 
Trentesess.  xxy,ch.  ix.) 

Outre  les  titres  qu'il  donne  à  cer- 
tains honneui*s  et  même  à  des  se* 
cours  alimentaires  en  cas  d'indi- 
gence, le  droit  de  patronage  confère 
principalement  le  privilège  de  nom- 
mer ou  de  présenter  une  personne 
pour  une  église  ou  pour  un  bénéfice 
vacant,   au   collateur  de  qui  cette 
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personne  élue  rf^çoil  ensiiilc  Tinsti- 
tntion.  Mais  celle  nom ina lion  on 
présenlalion  doil  cire  faile  dnns  un 
temps  déiermioé:  dans  l'espace  de 
six  mois,  s'il  s'agit  d'un  patronage 
ecclésiasiique,  et  de  quatre  mois,  si  le 
patronage  est  laïque;  Il  faut  encore 
que  la  personne  présentée  remplisse 
les  conditions  d'aptitude  à  défaul 
desquelles  le  coUaleur  a  le  droil  de 
la  refuser.  (Can.  11  du  concile  de 
Tolède.) 

De  ces  principes  contre  lesquels 
jamais  aucun  souverain,  ni  en  Por* 
iugal,  ni  dans  d'autres  Etals,  n'a 
élevé  le  moindre  doute  ,  il  s'ensuit 
évidemment  que  tous  les  droits  des 
laïques  sur  les  bénéfices  sont  des 
droits  dépure  concession  obtenusdu 
souverain  Pontife  ou  des  évéques,  ei 
que  par  conséquent,  loin  d'exclure 
leur  suprême  autorité,  ils  la  confir- 
ment au  contraire,  et  démontrent 
admirablement  que  sans  le  pape  et 
les  évéques,  les  laïques  ne  peuvent 
avoir  aucune  prétention  dans  ces 
matières. 

Cependant  M.  Aguiar  semble  ne 
pas  trouver  juste  que  le  Saint-Père, 
suivant  cette  discipline  constante  de 
l'Eglise,  ait  reconnu  ^  la  couronne 
de  Portugal  le  droit  de  patronage  , 
à  raison  de  la  dotation  que  la  reine 
dona  Maria  II  a  constituée  au  nou- 
veau chapitre  :  l'honorable  député 
veut  que  S.  M.  ne  tienne  cette  pré- 
rogative que  de  la  charte. 

La  charte  portugaise  est  la  lo*.  fon- 
damentale qui  règle  les  rapports  des 
pouvoirs  publics  de  l'Etat,  et  déter- 
mine les  droits  des  citoyens.  Mais 
elle  n'est  en  aucune  façon,  ni  de  fait, 
ni  de  droit,  une  convention  entre  TE- 
gli^e  et  l'Etat  :  la  juridiction  de  l'une 
et  de  l'autre  est  tout-à-fait  indépen- 
dante, comme  nous  l'avons  dit  plus 


haut.  En  conséquence,  comme  TE- 
glise'ne  songe  nullement  à  s^imniis- 
cer  dans  les  lojs  politiques  du  Por- 
tugal, il  nous  semble  que  celles-ci 
ne  doivent  pas  davantage  interve- 
nir, pour  leur  porter  atteinte  ,  dans 
les  lois  de  l'Eglise.  Si  la  charte  laisse 
à  la  couronne  le  droit  de  nomina- 
tion dont  il  s'agit,  l'Eglise  i>e  recOD« 
tioit  ce  droit  qu'autant  que  la  cou- 
ronne l'a  mérité  par  ses  libéralités, 
en  dotant  le  chapitre. 

Et  que  M.  Aguiar  ne  vienne  pas 
nous  objecter  que  la  que.stion  des 
bénéfices,  de  l'aveu  des  auteurs  qui 
ont  écrit  sur  ce  sujet,  est  une  ma- 
tière mixte.  Mous  lui  répondriont, 
avec  ces  mêmes  auteurs,  qu'à  l'E- 
glise appartient  toujours  le  droit  de 
créer  les  titres  des  bénéfices,  d'en 
fixer  les  revenus,  de  les  donner,  de 
faire  des  lois  touchant  les  fonctions 
spirituelles,  de  dispenser  de  ces  rè< 
gles,  de  prononcer  sur  toutes  les 
controverses  qui  peuvent  s'élever 
sur  tous  ces  points. 

Et  d'ailleurs,  enfin,  si  les  bénéfi- 
ces sont  une  matière  mixte ,  ce  seul 
aveu  emporte  fa  nécessité  d'un  ac- 
cord entre  les  deux  puissances  :  or, 
M.  Aguiar  voudroit-il  nous  dire  si 
Tarticle  de  la  charte  qu'il  nous  op- 
pose, a  été  rédigé  de  commun  accord 
avec  le  Saint-Siège? 

Que  M.  Aguiar  se  montre  le  zélé 
défenseur  des  libertés  de  son  payst 
c'est  un  noble  rôle  assurément.  Mais 
qu'il  se  garde  de  faire  dégénérer  eu 
licence  ce  zèle  pour  la  liberté  ;  qu'il 
se  garde  de  franchir  les  justes  limi- 
tes de  la  séparation  nécessaire  des 
deux  puissances  :  le  pouvoir  civil  ei 
le  pouvoir  spirituel  seront  d'accord 
toutes  les  fois  qu'on  ne  réclamera 
pour  eux  que  les  droits  qui  leur  ap- 
partiennent respectivement. 
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AU  UflDACTEUU. 

Le  ConslUuiionnel,  dans  sa  prélenduc 
répouse  à  la  première  partie  de  la  lellre 
de  Mgr  de  Chartres,  se  permet  de  gros- 
sières injures  envers  le  vénérable  prélat. 
Les  Uaules  *jniic*res  et  J'esprre  |H)nétram 
de  Mgr  Tévêque  de  Charïres  sont  assez 
connus,  pour  (ju'aux  y<!U\  dtî  lotile  h 
Fra[icc%  les  }thUoSQpke$ qu'il  7te  comprend 
guère  soient  réputés  ti-ès-peu  compré- 
hensibles, et  pour  que  le  passage  de 
M.  Tliiers  qu'il  n'auroit  pas  compris  ne 
80ii  p^n  considéré  comme  le  plus  inteUi- 
(jible  pusbiigc  de  ee  twmineua:  Rapport. 
Quatil  au  repruche  de  n'avoir  pas  lu  ni 
compris  le  R^tpport  qu'il  combat,  M.  l'é- 
vêqtj<*  ne  doU  pas  savoir  mauvais  gré  au 
Çomiituli(mnd  de  celle  imputation; 
eoiuuii^  iie  Tort  bons  esprits  Padressent 
fréqueitinierii  ce  publiciste,  elle  s'est 
iroiivée  machinalement  sous  sa  plume , 
cl  il  l'a  mise  au  jonr  sans  malice. 

M.  Thiers  dit  î*  ûm%  reprises,  qu'il  n'a 
pas  été  fait  d'éJiquéle.  H  e^i  vrai  qu'il 
pjfle  formeUeiuent^  la  seconde  fois  ,  des 
maisons  ccelésiasiiques  ;  mais  la  même 
chose  est  dite  précède  m  ment  d'une  façon 
générale.  Quoi  qu1i  en  soil,  nous  pensons 
que  M.  Févéqne  de  Chartres  s^  une  obli- 
gation irès^signalée  au  CùnsiUuiiQnml 
qai  s'est  chargé  de  commenter  et  de 
mettre  dans  le  plus  grand  jour  hi  pensée 
de  M.  Thiers. 

Par  rapport  à  l'Université,  dit  ce 
journal ,  f  enquête  éloil  inutile  ;  elle 
ne  nous  appr  endroit  rien  g  ut  ce  que 
tout  le  mondû  sak  La  publicité 
est  entière.  V  Université  est  une  maison 
de  verre.  Le  journalise  le  veut  auisi.  Eh 
Ificu  nous  disons,  nous  ;  Au  sein  de 
celle  maison  de  verre^  les  yeux  des  évé- 
iqiies,  des  prélre^,  des  pères  de  famille, 
ont  vu  s'agiter  PiHhéiiàine,  le  panlhéisine, 
r incrédulité»  rhérésie  et  les  doctrines 
snbversives  de  iouie  religion,  par  con- 
séquent de  toute  morale.  L'épiscopat 
ïiïut  ailier  le  sacei^doce»  les  catholiques 
m  jeté  le  ert  d'alarme.  La  dénonciation 
éioit  grave  ;  grave  dans  son  objet,  il  s'a- 
gil  des  premiers  principes  sur  lesquels 
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reposent  l'ordre  social  et  les  vertus  pii- 
▼ëes;  grave  de  la  part  de  ceux  qui  fa  faî- 
soient,    c'est  tout  le  sacerdoce  d'une 
grande  nation,  le  clergé  nni  à  ses  chefs, 
le  corps  seul  chargé  de  veiller  à  l'mié- 
grilé  du  dépôt  de  la  foi  et  de  ses  consé- 
quences morales.  Or,  que  va-t-on  faire  . 
dans  telles  conjonctures?  On  va  sans 
doute  ordonner  une  enquête  la  plus  ré- 
I  gulière,  la  plus  authentique ,  on  poor- 
i  roil  dire  la  plus  minutieuse.  Non.  On  ne 
ïîejidra  aucun  compte  des  réclamations 
I  de  répisc^pai,   do   elergé,   des  Calholi- 
I  ques.  Le  Consîiiutionncty  inierprète  de 
!  la  pensée  de  M.  Thiers,  fidèle  commen> 
tateur  de  son  rapport,  rf*poudra  :  L'en- 
■  quête  étoit  inuiile.  Cet  euîieigfnernent  que 
'  l'épiscopat  déclare  anii-chrétien  ,    n'a 
d'autre  tort  que  de  faire  la  légitime  part 
de  la  raison  humaine;  nous  maintenons, 
conirerépiseopai,  que  la  jeunesse  placée 
I  ilans  Icl^  mrusous  univerBitaires  csl  en 
1  \Mm  sûreié  pour  la   foi  et  pour  îeé 
i  mœurs.  —  En  effet,  le  ConâfituHonnei 
ne  nous  a  voit- il  pas  déjà  appris  qoe  c'est 
dans  la  pieuse  Université  que  se  trotiveni 
les  saints  ? 

On  dira  que  Mgr  de  Chartres,  dans  la 
première  partie  de  fh  lettre,  traite  des 
inœurs  plutôt  que  des  doctrines.  Nous 
répondrons  :  Une  snine  inorule,  exacte- 
ment et  géncralemeut  pratiquée  dans 
rUniversiii\  nonobslaui  lendoeirines  les 
plus  propres  à  briser  tous  les  lierm  que 
les  passions,  si  fougueuses  dans  la  jeu- 
nesse pouri'oienl  respecter  seroîi  un 
prodige.  Or,  qui  n'en  conviendra?  Tout 
prodige  demande  a  èïre  con&iaié. 

La  conclusion  de  M  Tévéqucde  Char- 
tres efii  dune  iiialtaquable,  le  rapport  de 
M.  Thiers,  considéré  q^tanl  au  fond,  n'est 
d'aucun  poids,  d'aucune  valeur.  El  le 
prélat ,  nous  le  répétons ,  ne  sauroit 
trop  exprimer  sa  reconnoissance  envers 
le  ConslituHonneL 
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R.  P.  Lacorilaire  a  repris  diininciie 
dernier  le  cours  des  conférences  qu'il 
prêche  depuis  plusieurs  années  à 
notre-Dune.  L'orateur  acommcncé 
par  rappeler  en  peu  de  mots  dans 
son/exorde  les  sujets  qu'il  a  déjà 
traités,  ei  ceux,  qu'il  se  propo  e 
dVxauiiner  par  la  suite  :  Le  corps 
chaigé  d'enseigner  la  doctrine  catho- 
lique, r£}{lise,  sa  constitution  et  son 
autorité  ;  les  sources  où  se  puise  cett 
doctrîne  ,  TEcriture  sainte  et  la  tra- 
dition; ses  effets,  et  enfin  son  es- 
sence. 

Dans  ses  dernières  conférences,  le 
R.  P.  Lacordaire  a  montré  quels 
sont  les  effets  de  la  doctrine  catholi- 
que sur  Tintelligence,  c'est-à-dire  la 
conviction  rationnelle  et  la  convic- 
tion traasluniineuse.  L'ordre  qu'il 
s'est  pioposé  l'a  conduit  à  parler 
dimanche  des  effets  de  la  doctrine 
catholique  sur  les  senti  mens  et  sur  la 
volonté. 

Le  premier  sentiment  de  l'homme, 
celui  ciue  son  regard  ne  peut  man- 
quer de  rencontrer  quand  il  plonge 
au-dedans  de  lui-même,  celui  dont 
il  ne  peut  jamais  se  dépouiller,  alors 
même  qu'il  oublie  tous  les  autres, 
c'est  le  sentiment  de  son  être  :  sen- 
timent d'orgueil  et  d'indépendance 
qui  se  révèle  par  un  désir  effréné  de 
domination  exclusive ,  par  la  haine 
de  toute  supériorité  de  naissance,  de 
fortune  ou  de  génie;  par  la  haine 
même  de  Tégalité,  et  par  le  mépris 
de  tout  ce  qui  nous  est  inférieur. 
Sentimentyàar,  puisqu'il  est  mathé- 
matiquement impossible  qu'il  se 
réalise  pour  plusieurs;  inhuinuin, 
puisqu'il  s'attaque  à  tout  ;  infortuné^ 
puisqu'il  ne  peut  faire  que  le  mal- 
heur de  celui  qu'il  tourmente. 

Or,  la  doctrine  catholique  s'efiorce 
de  déraciner  ce  senti  mont  par  un 
sentiment  contraire,  l'iiumihté,  que 
l'orateur  déQnit  une  acceptation  vo- 
lontaire de  la  position  hiérarchique 
que  la  Providence  nous  a  faite,  une 


sans  bassesse.  Cettesaiulc  ei  glorieuse 
ptétentiou  de  la  doctrine  catholique 
est  justifiée  par  les  innombrables  mi- 
racles d'humilité  qu'elle  a  accomplis 
dans  tous  les  temps  et  dans  tons  \e$ 
rangs  de  la  triple  hiéitirchie  de  la 
naissance,  de  la  fortune  et  du  génie. 

Cette  humilité  est-elle  une  vertu? 
Cette  vertu  appartient-elle  excliùi- 
vement  au  catholicisme?  (^  sont  \e% 
deux  questions  que  l'orateur  a  réso- 
lues  par  l'affirmative  dans    la  se- 
conde partie    de  sou    discours.  La 
vertu  est  une  force  qui  accomplit  le 
bien  et  qui  combat  le  mal  :  le  bien , 
c'e;>t  la  relation  exacte  de  notre  vo- 
lonté et  de  nos  actes  avec  tous  te^ 
éttcSfà  commencer  par  Dieu.  Ap- 
pliquant à  l'humllitc  cette  définitiou 
de  la  venu,  le  R.  P.  Lacordaire  a 
montré  sou  action  sur  l'uitelligeoce, 
sur   le  sentiment  et  sur  la  voloiiié, 
donnant  ainsi  à   l'homme  la  force 
surnaturelle    daccomplir    le    |)ieii 
qu'il  ne  lu;  auioit  pas  suffi  de  coq- 
noître  et  iraimer.  La  doctrine  ca- 
tholique peut  seule  donner  l'huiui- 
lité.  Dans  le  rationalisme ,  l'oratjBur 
ne  trouve  que  celte  modestie,  sou  veut 
feintefbir'nsouventsincère  aussi,  sous 
laquelle  l'orgued  a  besoin  de  se  ca- 
cher, pour  ne  pas  soulever  l'horreiu' 
et  la  haine  de  tous.  Le  proterstaû- 
tisme  ne  connoit  pas  davantage  l'hu- 
milité: il  semble  l'exclure  par  lepriu- 
cipe  même  de  sa  doctrine  foudanieu- 
lale,  qui  n'est  que  l'orgueilleuse  pré- 
tention d'atteindre  la  révélation  par 
la  seule  force  de  la  raison,  sans  le  se- 
cours d'aucune  autorité.    Les  faits 
d'ailleurs  fournissent  à  l'oraiciir  nue 
démonstratif lï  pins  ftappante.  P<^s- 
sez  d'un  pays  catholique  dans  uoe 
contrée  protestante  ,  vous  trouvez  à 
la  frontière,  sur  le  front  du  douanier 
auquel  vous  payez  votre  tribut ,  le 
signe  manifeste  que  l'humilité  n'ha- 
bite pas  Ci  s  régions.  L'orateur  xil^ 
l'Angleterre,  oti  les  rapports  du  ser- 
viteur et  du  riche  ont  quelque  chose 
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cIp  plus.  Quant  aux  entres  ctillfs, 
en  d  liors  des  séries  chrétiennes ,  le 
R.  P.  Lacordaiie  lesconsidère  connue 
des  coips  morts,  testés  sur  le  champ 
de  bataille  des  luttes  intellectuelles  : 
il  y  aiiroit  peu  de  générosité  à  pro- 
clamer sa  victoire  snr  ces  tumulus  où 
sont  ensevelis ,  par  le  progrès  de  no- 
tice ci  vil  isationmo<lerne .  (Vlahoniet  et 
Ions  ces  dieux  de  la  Grèce  et  de 
Rome,  dont  les  noms  mêmes  sont 
sortis  de  la  mémoire. 

Nous  sommes  forcés ,  par  les  li- 
mites de  notre  Journal  ,  de  nous 
liorner  à  celte  simple,  mais  fidèle 
analy.se  de  la  conférence  que  nous 
a\on8  entendue  dimanche  dernier  à 
Notre-Dame,  (i'est  le  seul  motif  qui 
nous  empêche  d'y  ajouter  les  déve- 
koppeineos  que  pourroient  nous 
fournir  encore  nos  souvenirs.  Du 
reste  nous  déclarons  ,  dans  l'intérêt 
de  la  dignité  de  la  chaire  chrétienne 
bien  plus  que  pour  maintenir  les 
droits  de  tous  ,  que  nous  ne  recon- 
noissons  à  aucun  journal  le  privilège 
exclusif  de  recueillir  et  de  repro- 
duire la  parole  de  Dieu  dans  nos 
églises  ,  soit  q nielle  descende  des  lè- 
vres d'un  prédicateur  obscur,  soit 
qu'elle  tombe  avec  plus  d'éclat,  au 
milieu  d'un  nombreux  auditoire,  de 
la  bouche  d'un  orateur  plus  re- 
nommé. 

Aujourd'hui  lundi  2  décembre, 
M.  TArchevèque  a  célébré  dans  l'é- 
glise des  Cirmes,  une  messe  du  S  tint- 
Esprit  à  laquelle  les  membres  du 
cerclé!  institut  catholique  sont  dans  le 
pieux  usnge  d'assister  chaque  année 
avant  l'ouverture  de  leurs  séances. 

— Nous  n'avons  pas  complété  dans 
le  numéro  de  samedi  dernier  la  liste 
des  prédicateurs  de  la  station  de 
l*Avent.  Nous  donnons  aujourd'hui 
le  nom  des  orateurs  dans  les  paroisses 
a  ni  a  voient  été  omises.  Ce  sont  :  à 
âaint-Laurent ,  M.  l'abbé  Perrin, 
vicaire  de  Saint-Merry  ;  à  Saint- 
Thomas-d'Aquin,  M.  Brunet,  prêtre 
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:1e  l.'i  Miséricorile,  à  Saiut-Gervais» 
M  Huniplny  ;  à  Saint-Vincent-de- 
Paul  ,  M.  l'afihé  Dassance,  premier 
aumônier  de  Louis  le-tirand,  mem- 
bre du  conseil  de  M.  l'Archevêque;  à 
Saint-Séverin,  M.  Tabbéde  Foresla; 
à  Saint  -  Nicolas  -  du  -  Chardonnet , 
M.  Demaire ,  chanoine  de  Stras- 
bourg ;  à  Sainte-Marguerite,  M.  l'ab- 
bé Legrand. 

—  M,  l'abbé  de  Ravignan  prêche 
TAvent  à  Toulouse,  et  M.  l'alibc 
Combalot  prêche  la  même  station  à 
Rennes. 

—  11  nous  paroit,  non-seulement 
opportun,  mais  éminemment  utilede 
rappeler  à  la  mémoire  de  nos  abon- 
nés et  du  public,  l'ouvrage  si  impor- 
tant de  M.  l'archevêque  de  Golo^ine, 
intitulé  :  De  la  paix  entre  l'Eglise  et 
les  Etats  La  haute  et  double  illus- 
tration de  son  vénérable  auteur  et  le 
caratèresi  énergiquement  didactique 
qu'il  a  su  donner  à  sa  défense  des 
droitsde  l'Eglise,  ont  fait  à  l'étranger, 
et  mêmeparmi  les  adversaires  de  T'E-* 
giise,  une  impression  profonde.  Son 
ouvrage  est  un  manuel  complet ,  l'on 
pourroit  presque  dire  im  caté- 
chisme des  droits  mutuels  de  l'Eglise 
et  des  Etats.  Il  se  vend  à  la  société 
de  Saint-Nicolas,  rue  de  Sèvres,  39. 
Prix  :  r>  fr. 


Diocèse  de  Meaux.  —  M.  l'évêque 
de  Tulle  est  venu  prêcher  la  retraite 
aux  élèves  du  collège  de  Juilly  ;  les 
doctes  et  pieux  souvenirs  de  cette 
antique  et  célèbre  maison  d'éduca- 
tion n'ont  point  échappé  à  l'éloquent 
prélat,  qui  a  su ,  au  milieu  de  son 
enseignement  si  haut  et  si  fécond , 
les  mettre  à  profit  pour  exciter  les 
élèves  actuels  à  la  pratiaue  de  cette 
foi  catholiaue  qui  a  produit  tant  de 
^irétiens  illustres,  disciples  comtne 
eux  de  la  maison  de  Juilly. 

Diocèse  de  Toulouse.  —  La  fête  de 
saint  Saturnin  a  été  célébrée  diman- 
che, à  Toulouse,  dans  l'église  dédiée 
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à  cet  illustre  martyr  des  Gaules. 
'M.  Tabbé  Ferai ,  secrëtaire-génëral 
de  rarchevêchë,  a  fait  le  panégyrique 
de  ce  bëros  chrétien.  En  rattachant 
au  principe  de  la  foi  l'apostolat  de 
Saturnin,  eu  le  représentant  comme 
la  conséquence  glorieuse  de  cette  foi 
chrétienne  qui  a  vaincu  le  monde,  il 
a  consacré  la  première  partie  de  son 
discours  aux  travaux  au  saint  pour 
le  triomphe  de  cette  même  foi,  et  la 
seconde  à  montrer  la   récompense 

Îue  la  foi  lui  a  décernée  à  sou  tour, 
'uis,  l'orateur  a  énuméré  les  princes 
et  les  personnages  émiuens  qui  ont 
été  déposer  leurs  pieux  hommages 
dans  ce  sanctuaire  vénéré ,  et  il  a 
rappelé  que  Pie  VU  ,  passant  sous 
les  murs  de  Toulouse,  versa  une 
larme  de  regret ,  parce  qu'il  ne  pou- 
voit  aller  retremper  son  héroïque 
constance  au  tombeau  de  l'apôlre 
des  Gaules. 

En  déroulant  sous  les  yeux  de  ses 
auditeurs  la  vénérable  chai  ne  de  pieux  | 
prélàté  qui  on t  agrandi  l'œuvre  de  Sa- 
turnin ,  et  se  sont  montrés  ses  dignes 
émules,  M.  Ferai  est  arrivé  au  der- 
nier anneau  de  cette  chaîne  antique  ; 
il  a  montré  le  défenseur  de  la  foi 
dans  celui  qui  gouverne  aujourd'hui 
le  diocèse. 

fi  Quand  de  hardis  novateurs,  a-l-il 
dit,  ont  voulu  propager,  de  nos  jours,  de 
fausses  et  dangereuses  doctrines ,  semer 
dans  le  champ  de  l'Eglise  des  élémens  de 
discorde ,  détruire  Tœuvre  de  la  sagesse 
et  des  siècles,  à  Faide  de  spécieux  systè- 
mes, quel  a  été  Tévéque,  sentinelle  vigi- 
lante, qui  le  premier  sonna  Talarme,  si- 
gnala le  danger,  combattit  Terreur  et  eut 
la  gloire  de  préparer  le  jugement  de  TE- 
glise  ?  9 

Le  nom  du  vénérable  Mgr  d'As- 
.  tros  se  plaçoit  sur  toutes  les  lèvres  , 
et  tout  le  monde  voyoit  en  lui  un 
des  plus  dignes  successeurs  de  Ta- 
potre  des  Gaules,  premier  évéque  de 
Toulouse.  (Gaz.  du  Languedoc.) 

— <  On  donne  comme  très-certain 
que  la  nomination  faite  par  Mgr  l'ar- 


dievéque,  de  M.  Piéchaud,  à  lar* 
chiprèiré  de  Saint-Etienne ,  a  été 
agréée  par  le  gouvernemeiit. 

BAYiiaE.  —  Des  lettres  de  Mmûch 
annoncent  que  le  docteur  Seiu^  au- 
teur d'une  vie  de  Jésus-Christ,  entiè- 
remeut  dirigée  contie  l'ouTrage  pu- 
blié sous  le  même  titre  par  Strauss, 
vient  d*étre  nommé,  par  ordonnance 
loyale,  professeur  de,  philosophiez 
riJniversité  de  Munich.  L'on  voit 
qu*en  Bavière,  il  faut,  pour  obtenir 
les  honneurs  d'une  chaire  uuiversi- 
uire,  d'autres  titres  que  ceux  d'uu 
rationalisme  absurde  et  impie  tel  que 
celui  qui  sert  de  recoin inandatiou 
dans  d'autres  Etats. 


ESPAGNE.  —  On  lit  dans  la  Gaultc 
de  Madrid  : 

a  Un  ordre  royal  supprime  le  décret 
du  5  août  1842,  qui  avoit  défendu  de 
donner  suite  au&  demandes  adressées  à 
la  cour  de  Rome,  à  Texcepiion  des  dis-  x 
penses  de  mariage  et  dos  brefs  de  péiii- 
icncerie.  Ainsi  les  lois  sur  ces  uia'ières 
seront  de  nouveau  exécutées  comme  par 
le  passé,  o 

PROVINCES-RHÉNANES. — Le  clergédc 
Trêves  vient  de  rédiger  une  adresse 
à  la  dièle  germanique  pour  obtenir 
que  les  journaux  censurés  d'Alle- 
magne cessent  de  publier  des  arti- 
cles injurieux  pour  les  catholiques 
dont  ils  blessent  la  croyance  et  août 
ils  violent  les  droits  -qui  leur  sont 
garantis  par  des  traités. 

—  L'on  annonce  la  prochaine 
publication  d'un  ouvrage  com- 
plet sur  le  phénomène  des  der- 
niers pèlerinages  à  Trêves.  Le  stjrle 
inimitable  de  cette  œuvre,  dit  une 
feuille  protestante  d'Allemagne,  tra- 
hit la  plume  du  célèbre  professeur 
Gœrres  ;  elle  est  principalement  des- 
tinée à  mettre  au  jour  l'intime  con- 
nexité  de  cette  manifestation  catho* 
lique  avec  TaiTaire  de  Cologne  etavec 
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le  combai  întelleciuel  qu'elle  a  sus- 
cité en  Allemagne,  et  qui  depuis  1837 
u'a  rieo  perdu  de  son  énergie. 

SAXE.  —  L'on  mande  de  Saxe,  que 
l'église,  ou  plutôt  le  simple  oratoire 
ouvert  à  Ëisenach,  au  culte  caiboli- 
que,  devolt  être  bénit  le  12  novem- 
bre; mais  que  ce  jour  étant  Fanni- 
vcrsaire  de  la  naissance  du  docteur 
Martin  Lutber,  la  commission  im- 
médiate des  affaires  ecclésiasti- 
ques et  scolaires ,  cbargée  par  le 
gouvernement  grand-ducal  de  Wei- 
mar  de  la  direction  de  ces  afi^ires  , 
s'y  est  opposée,  et  a  fait  ajourner  la 
cérémonie,  de  peur  d'offenser  la 
grande  ombre  du  réformateur  qui, 
pendant  quelques  années,  résidoit 
au  château  de  la  Wart bourg  ,  sur  la 
colline  qui  dom'ne  la  ville. 

REVUE  POLITIQUE.    . 

o  Plut  à  Dieu  que  notre  société 
m'eut  a  combattre  que  la  donination 

DES    PRÊTRES?    LA   VICTOIRE    NE    SEiiOlT 
PAS  LONG-TEMPS  DOLTEUSE.  » 

Ce  s'est  ni  le  National  ni  la  Réforme 
qui  impriment  cette  sentence  significa- 
tive ;  dès  long-temps  ces  deux  journaux 
coniiDuateurs  entliousiasies  des  prin- 
cipes de  U3,  nous  avaient  signiOé  ce  qu'ils 
feroienl  de  la  le' le  des  prêtres  ,  si  jamais 
Puii  des  trois  jours  de  juillet  1850  reve- 
iioit,  pour  ce  qu'ils  nomment  le  triomphe 
du  peuple.  Et  comme  le  disoit  bier  sur- 
tout la  Réforme  avec  sa  juvénile  et  plus 
ardente  francLisc  :  Pourquoi  refirochtr  à 
cet  illustres  républicains  nos  ancêtres ,  le 
sang  répandu ,  puisf^u'ils  n*ont  pas  épar- 
gné le  leur  ?  Vous  voyez  bien  qu'il  n'y  a 
jMS  là  le  moindre  scrupule  des  horribles 
massacres  de  tant  de  prêtres  et  de  pon- 
tifes égorgés  le  2  et  le  3  septembre  aux 
Carmes  et  à  Saint-Firmin.  Pourtant ,  on 
nous  répète  depuis  plus  de  vingt  ans  que 


qui  a  dit  :  Que  les  fureurs  de  93  ne  se 
revèrront  plus  Dieu  veuille  permettre 
que  ce  brillant  génie  ait  hi  dans  l'avenh* 
de  la  France,  comme  dans  sa  belle  ame  ! 
Sa  noble  vieillesse  mérite  bien  de  voir 
se  probmger  cet  état  pacifique,  sinon 
heureux ,  que  son  cœur  a  rêvé  pour  sa 
chère  patrie ,  qui  est  la  nôirc. 

Mais  des  symptômes  plus  sinistres  se  font 
jour  detoules  parts  ;  et,  malgré  qu'on  en 
ait,  il  est  impossible  de  fermer  les  yeux  sur 
ce  qu'ils  annoncent.  Le  Constitutionnel, 
ses  amis  et  ses  patrons  soiit  déjà  arrivés 
à  un  point  de  leur  grand  but,  la  défiance 
envers  le  clergé;  dans  une  région  plus 
inférieure,  c'est  la  haine  aveugle  et  bru- 
tale qu'ils  ont  provoquée;  le  triomphe  de 
I  M.  Thiers  ne  sera  donc  pas  seulement  h 
I  la  chambre  ,  et  cet  homme  d'Etat  aura  , 
I  on  peut  te  craindre ,  frappé  et  plus  haut 
j  et  plus  juste,  dans  son  fameux  rapport, 
puisque  la  leçon  donnée    aux    prêtres 
sera  de  celles  qu'il  appela,  en  se  croissml 
les  bras,  pendant  le  pillage  de  TArche-* 
véché  :  La  justice  du  peuple. 

Les  paroles  du  Commerce  que  nous 
avons  citées  plus  haut  scuit  donc  très- 
graves  et  très-significatives  ;  elles  éma- 
nent d'hommes  graves  ausçi,  intelligens 
appréciateurs  de  la  situation  et  des  af- 
faires; elles  ont  au  moins  l'assentiment 
et  la  sanction  de  MM.  Gustave  de  Bau- 
mont  et  de  Tocqueville,  tous  les  deux 
députés  et  siégeant  au  centre  gauche  de 
la  chambre.  La  victoire  ne  seroit  pa$. 
long-temps  douteuse  sur  les  prêtres.  N'est- 
ce  pas  avouer  à  quoi  degré  les  passions 
ont  été  soulevées  contre  les  victimes  et 
indiquer  du  doigt  quels  sont  les  bras  déjà 
tout  prêts  à  les  frapper?  Voilà  donc  où 
nous  a  conduits  la  guerre  universitaire! 
Injurié,  vaincu  dans  les  journaux  de  l'U- 
niversité, le  clergé  est  maintenant  à  la 
merci  de  la  fureur  populaire  encore  cou* 
les  mœurs  et  les  esprits  sont  plus  policés,  !  tenue^  mais  on  a  soin,  comme  aux  anciens 
^t  c'est  te  plus  illoslre  de  nos  écrivains  1  amphithéâtres   païeiis,   d'ordonner  au 
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besiiair<*  de  faire  raup;ir  le  Uon  et  le  lét>- 
pard ,  afin  d'avertir  ralientioii  des  spec* 
tateurs  et  TelTroi  des  victimes.  Connue  il 
08tbicD  maitilenaut  de  répéter  le  mot  de 
domination  des  prélres!  comme  il  est 
puissant  en  effet  ce  clergé  auquel  on  a 
fait  une  pareille  destinée  !  Au  nom  de  la 
philosophie  et  par  le  mot  fanatisme. 
Voltaire  et  ses  séides  ont  amené  à  la  lin 
du  dernier  siècle,  les;  massacres  de  la 
révolution;  c'est  au  nom  de  rUnivcrsité 
et  à  la  faveur  du  nom  de  Jésuiu  qu'on 
prépare  à  cette  heure ,  en  le  niant  tou- 


cousenli  a  tout  ce<(iii  se  paR^oil.  J'ofli-e 
à  Di<'U ,  que  j'ai  le  boniieur  de  comiollrc 
maintenant ,  et  à  la  société  q«e  f  ai  ou- 
tragée, ma  mort  en  expiation  de  mon 
crime  et  de  mes  désordres  passés.  Si 
j'ai  vécu  en  criminel ,  je  veux  mourir  eo 
chrétien. 

)> Veuillez,  Monsieur  le  président, 
lire  à  l'audience  cette  lettre  ,  et  agréer 
mes  respects.  Signé  Dbltox.  » 

A  Paris,  c'est  le  chef  de  celte  aboiiii- 
luible  bande  âc^  escarpes  ou  éiranglewn, 
Fourrier,  qui  vient  à  ^on  tour  nous  ap- 
prendre on  vont  les  enfans  du  peuple 


tefois,  une  nouvelle  et  cruelle  réaction  |  3"!  "'<"»^  point  entendu  la  voix  delà  re- 


contre  le  clergé.  Kn  4|uoialm's,  diles-le 
nous,  O'Gonncll  a-i-il  si  mal  parlé  de  la 
France? 

La  semaine  p:)$isée,  di^ux  t'aiis  d'une 
haute  signifie;! lion  se  sont  produits  de- 
vant les  cours  d'assises  de  Paris  et  de 
Versailles. 

A  Versailles,  un  jeune  homme  de 
vingt-trois  ans ,  condanmé  à  mort  pour 
un  assassinat  suivi  de  vol ,  mais  retenu 
en  prison  pour  comparoltre  dans  le  pro- 
cès de  ses  complices  qu'il  a  luinnéme  si- 
gnalés à  la  justice ,  a  écrit  au  président 
de  la  cour  d'assises  la  lettre  suivante  : 
i<  Monsieur  le  président, 

N  J'ai  perdu  mon  père  et  ma  mère  à 
cinq  ans  ;  je  fus  élevé  dans  la  corruption 
la  plus  affreuse,  sans  foi,  sans  reiigiim; 
je  fus  entraîné  à  Paris  avec  tout  ce  qu'il 
y  a  de  plus  infâme,  je  suis  tombé  dans 
les  plus  grands  désordres.  C'est  en  prison 
seulement  que  j'ai  connu  Dieu  et  la  reli- 
gion, dans  les  instructions  de  M.  l'au- 
mônier; aussi  je  suis  touché  au  fond  du 
coeur,  je  demande  sincèrement  pardon 
«^  Dieu  et  aux  hommes  de  tous  mes  éga- 
remens. 

»  Je  suis  coupable  d'une  partie  du 
crime  pour  lequel  je  suis  condamné  à 
mort  :  j'ai  achevé  la  pauvre  domestique, 
que  je  ne  croyois  pas  morte.  J'ai  par- 
ticipé au  vol,  et  pour  cela  je  mérite 
et  j'accepte  la  mon  :  le  crime  des  autres 
ue  a'ezcuse  pas.  Dans  mon  cœur,  j'ai 


ligion.  Le  président  de  la  cour  d'assises 
lui  avoit  demandé  s'il  n'avoit  rien  à 
ajouter  à  sa  défense.  Fourrier  a  ré- 
pondu : 

a  J'ai  fait  l'aveu  de  lotis  mes  crioies; 
je  n'attends  donc  rien  de  la  pitié  do  jury; 
et  cependant  j'anrois  peut-être  droit  à 
quelque  commisération,  si  on  savoil 
comment  j'ai  été  entraîné  dans  le  crinic; 
il  est  deux  personnes  qui  auront  à  ré- 
|H>ndrc  devant  Dieu... 

»  M.  le  président.  —  Expliquez-vous: 
quelles  sont  ces  personnes? 

»  Fourrier,  —  Ah  !  monsieur,  je  mis 
très-bien  qu'il  ne  convient  pas  à  nn  fils, 
dans  ma  position ,  d'accuser  ses  père  el 
mère.  » 

Qu'ajouterions-nous  à  de  tels  ensei- 
gnemens? 

Puissent  les  hommes  qui  ont  voulu 
prendre  soin  de  diriger  et  gouverner  la 
société ,  comprendre  que  laisser  les  en- 
fans  grandir  dans  l'ign  orance  ou  le  mé- 
pris de  la  religion ,  c'est  les  vouer  fata- 
lement au  crime  et  à  l'infamie! 


\OUVELLli:!»  ET   FAITS   DIVERii. 

IKTÉKIIUIR. 

Paris  ,  2  décembre..  —  On  lit  dans  le 
Moniteur  Parisien  : 

«  On  annonce  que  ,  par  une  décision 
royale  rendue  sur  le  rapport  de  M.  !^ 
ministre  de  la  marine  et  des  colonies,  ia 
direction  des  fonds  et  invalides  doit  crs- 
ser  d'exister  telle  qu'elle  est  constituée  à 
l'administration  centrale  de  oe  départe- 
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nioiil,  el  qu'il  yesl  subslilué  doux  divi- 
sions ,  Tune  (le  conipUibililé  des  fonds , 
Tautre  des  invalides. 

o  Par  suite  de  l'adoption  de  celte  me- 
sure^ M.  Laeoudrais,  membre  de  la 
chambre  de»  députés ,  commissaire-gé- 
néral de  la  marine ,  qui  a  exercé  jusqu'à 
ce  jour  remploi  de  directeur  des  fonds 
et  invalides,  seroil  destiné  à  occu|)er  une 
préfecture  maritime.  » 

M.  Laeoudrais  a  rcfust^  la  nouvelle  po- 
sition qui  lui  étoit  offerte  ;  il  a  considéré 
€<nnme  dirigée  contre  lui  la  mesure  qui 
supprime  la  direction  des  fonds  et  inva- 
lides, et  n'a  pas  cru  pouvoir  accepter  une 
place  inférieure  à  celle  qu'il  occupoit. 

—  Le  M&nileur  contient  l'article  sui- 
vant : 

«  Des  f  rocès  tristement  fameux  ont , 
depuis  quelques  années,  appelé  l'atten- 
tion du  public  sur  la  di\ngereuse  facilité 
avec  laquelle  Pacide  arsénieux  et  quel- 
ques autres  préparations  arsenicales  sont 
souvent  livrés  h  des  mains  (  riminelleà  ou 
imprudentes.  L'administration  ne  pou* 
voit  rester  indifférente  à  de  tels  avertis- 
semens  :  aussi  a-t-elle  examiné  avec  le 
plus  grand  soin  les  diverses  propositions 
qui  ont  été  faites  pour  rendre  impossi- 
bles ou  au  moins  extrêmement  difficiles 
les  erreurs  et  les  méprises  que  peuvent 
favoriser  les  caractères  extérieurs  de 
l'acide  arsénienx  du  couimen  e. 

»  L'Académie  royale  de  médecine, 
l'Ecole  de  pharmacie  ,  le  Conseil  de  sa- 
lubrité, le  Comité  consultatif  dos  arts  et 
manufactures,  ont  déjà  donné  leur  avis 
à  ce  sujet. 

»  Mais  il  restoit  à  exami'ier  la  question 
de  savoir  jusqu'à  quel  point  l'emploi  de 
l'acide  arsénienx  est  indispensable  à  la 
médecine  et  à  l'industrie.  M.  le  ministre 
de  l'agriculture  et  du  commerce  a  cru 
devoir  conQer  l'examen  de  cette  question 
à  des  hommes  dont  le  nom  fait  autorité 
dans  les  sciences,  ou  qui  exercent  les 
principales  brandies  d'industrie  dans 
lesquelles  l'acide  arsénienx  est  particu- 
lièrement employé  ;  il  a  pris,  à  cet  effet, 
Tarrété  suivant  : 
p  Art.  i*'.  Il  est  formé  une  conimission 


spéciale  pour  examinei*  la  question  Ce 
savoir  si  la  vente  de  l'acide  arsénienx 
peut  être  prohibée  d'une  manière  abso- 
lue, sans  inconvénient  grave  pour  la  mé- 
decine el  pour  l'industrie. 

»  Art.  2.  Sont  nommés  membres  de 
ladite  commission  : 

»  MM.  Gay-Lussac,«pair  de  France, 
président;  Koard,  me/nbre  du  camitc 
consultatif  des  arts  el  manufactures; 
Dumas,  de  l'Académie  des  Sciences; 
Orfila,  doyen  de  la  Faculté  de  Méde- 
cine; Yvarl,  inspecteur- général  des 
Ëcoles  vétérinaires  ;  Bussy,  professeur  à 
l'Ecole  de  pharm;>cie  de  Paris;  vicomte 
de  Ruolz ,  fabricant  ;  Lemire ,  fabricant  ; 
Meilheurat,  directeur  des  affaires  crimi- 
nelles au  ministère  de  la  justice  ;  Sénac , 
directeur  du  commerce  iutérienr  et  des 
étiblissemens  sanitaires. 

»  Le  chef  du  bureau  sanitaire  au  mi- 
nistère de  l'agriculture  et  du  commerce 
remplira  les  fonctions  de  secrétaire.  » 

—  M.  le  maréchal  Bugeaud  est  parti 
samedi  matin  pour  sa  terre  de  1^  Duran- 
tliie.  M.  le  Duc  d'Isly  reviendra  à  Paris 
dans  un  mois  avec  sa  famille. 

—  On  remarque  diuis  le  Aleê$ager  les 
lignes  suivantes,  relatives  à  l'épée  d'hon- 
iteur  que  les  colons  algériens  destinent  à 
M.  le  maréchal  Bugeaud  : 

«  Par  ordonnance  royale ,  en  date  du 
15  novembre  1844,  la  Sociéié  agricole  de 
l'Algérie,  sur  la  demande  qu'elle  en  a 
formée  au  nom  de  la  population  civile  de 
la  colonie,  est  iuitorisée  à  offrir,  par 
souscription  volontaire,  une  épée  d'hon- 
neur à  M.  le  maréchal  duc  d'Isly,  gou^ 
verncur-générid ,  qui  ,est  autorisé  à  ac- 
cepter ce  témoignage  mérité  de  l'estime 
et  de  la  reconnolssance  publiques.  » 

—  M.  l'amiral  Dupetit-Thouars  revien- 
dra-t-il  ou  ne  reviendra-l-il  pas  immé  - 
diatement  en  France?  Nous  avons  fait 
connoltre  le  résumé  des  correspondances 
qui  concluoienl  pour  la  négative  ;  toute- 
fois une  lettre  p^trvenue  à  Brest  et  écrite 
de  Rio-Janeiro,  le  â  octobre ,  porte  que 
la  frégate  hi  Reine^Blanche ,  à  bord  de 
laquelle  flotte  le  pavillon  de  l'amiral  Du- 
petti-TbouarS)  éuni  ^iVtûàNit  *^  ^^x* 
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bourg  où  elle  avoit  reçu  Tordre  de  se 
rendre. 
—  La  révocation  de  deux  receveur»^ 


pits,  à  les  poursuivre  devant  Jcs  tribu- 
naux par  tous  les  moyens  de  droit. 
—  On  annonce  que  la  reine  d'An- 


généraux,  dont  Tun  est  en  ce  moment  ;  gleterre  vient  d>nvoyer  au  roi  des  Fran- 


sous  le  coup  de  poursuites  pour  attentit 
aux  mœurs,  vient  d*élrc  prononcée.        | 

—  M.  Bergeron  d'Angny,  receveur-  | 
général  à  Limoges,  est  nommé  receveur-  ; 
général  de  la  Meuse,  en  remplacement  | 
de  M.  Buflaull,  décédé. 

—  I^  Bulletin  des  Lois  publie  une  ! 
ordonnance  du  25  novembre  qui  ouvre 
au  ministre  de  la  guerre ,  sur  Pexercice 
de  1844,  par  suite  de  Pélévation  du  prix 
des  vivres  et  des  fourrages  en  Algérie , 
un  crédit  supplémentaire  de  5,015,455  f. 

Une  autre  ordoimance  tie  la  même 
date  ouvre  un  crédit  extraordinaire  de 
6,345,075  fr.  pour  dépenses  urgentes  et 
non  prévues  en  Algérie,  concernant  la 
sokte,  Tentrctien,  les  trunspoi  ts,  les  four- 
rages, le  matériel.  Dans  ce  crédit  sont 
compris  200,000  fr.  pour  les  dé]>enses 
secrètes. 

—  On  lit  dans  la  Revue  de  Paris  : 
«  On  parle  d'une  pioposilion  impor- 
tante qui  seroit  faite  par  cinq  députés  de 
dillérentes  nuances  d*o|iinions,  et  qui 
intéresseroil  vivement  le  commerce  fran- 
çais d'exportation.  Cette  proposition  au- 
roit  pour  but  de  demander  rétablisse- 
ment d'inspecteurs  à  la  borlie  cbargés  de 
vérifier  la  nature,  la  quantité  et  la  qua- 
lité des  marcbandises ,  et  d'y  apposer 
une  estampille  autlieniique ,  de  manière 
à  ce  qu'elles  ne  pussent  être  ni  changées 
ni  altérées.  Celte  mesure  auroit  pour  but 

.de  remédier  à  des  fraudes  honteuses  qui 
sont  la  plaie  du  commerce,  el  qui  nous 
ont  nui  depuis  long-temps  sur  les  mar- 
chés étrangers.  On  dit  que  le  gouverne- 
ment a  promis  de  l'appuyer.  » 

—  M.  l'abbé  Oltin,  votonlairemenl  dé- 
missionnaire de  la  cure  de  Montmartre, 
contre  lequel  plusieurs  journaux  se  sont 
permis  de  publier  des  accusations  absur- 
des, de  tonte  fausseté,  et  d'odieuses  ca- 
lomnies, vient  de  leur  adresser  des  récla- 
mations pour  les  forcer,  en  vertu  de  l'ar- 
ilch  H  de  la  \o\  du  25  mars  1822,  à  se 

réinieier.  U  est  disposé ,  6'îls  ne  \e  (oui 


çaîs,  pour  sa  vacherie  du  Raîncy,  de 
belles  vaches  et  un  magnifique  taureau 
amélioré  a  courtes  cornes ,  dit  de  Dur- 
liam. 

—  Dans  les  numéros  des  21  et  25  aoât 
4lernier,  la  Gazelle  du  Languedoc  publia 
des  articles  où  la  conduite  et  les  actes  de 
M.  Dugabé,  ex-avocat  à  la  cour  royale 
et  député ,  éioient  l'objet  des  plus  vives 
critiiiues.  M.  Dugabé  porUi  plainte  en 
difl'amation,  et  par  suite,  M.  Railiard, 
gérant^de  la  Gazelle  du  Languedoc,  éloit 
cité  samedi  devant  la  7*  chambre,  prési- 
dée par  M.  Sahnon.  A  l'audience,  M*  Oe- 
plas,  avoué,  représentant  M.  Railiard,  a 
posé  des  conclusions  tendant  au  renvoi 
du  prévenu  devant  la  cour  d'assise»; 
M«  Dufougerais,  dans  une  plaidoirie  ani- 
mée, a  développé  ces  conclusions,  qoi 
ont  été  comliaitues  par  M.  Liouvilke, 
pour  M.  Dugabé.  Après  une  longue  déli- 
bération le  tribunal  s'est  déclaré  compé- 
tent, et  à  remis  la  cause  à  huitaine,  pour 
plaider  au  fond. 

—  La  Quolidienne  annonce  qu'à  dater 
d'aujourd'hui ,  2  décembre ,  M.  le  comte 
de  Locmaria  cesse  d'en  être  le  directeer. 

—  M.  le  procureur-général  a  formé  un 
pourvoi  en  cassation  contre  l'arrêt  de  la 
chambre  d'accusation ,  qui  a  déclaré  n'y 
avoir  lieu  à  suivre  contre  des  élèves  de 
l'Ecole  polytechnique  compromis  dans 
mi  duel. 

—  De  nombreuses  arrestations  d'hom- 
mes sans  aveu  ont  encore  été  faites  ces 
jours  derniers  dans  le  quartier  couipris 
entre  le  Palais-Royal  el  le  Louvre. 

—  La  cour  d'assises  a  rendu  samedi  son 
arrêt  dans  l'affaire  dite  des  itrangUwt. 
Elle  a  condamné  : 

1.  A  la  peine  de  mort  Fourrier; 

2.  Aux  travaux  forcés  à  perpétuité  et 
à  l'exposition  publique  :  Doninge ,  Lc- 
pcule,  Pavie,  Cornu  el  Loirot  ; 

3.  Aux  travaux  forcés  à  temps  :  Bla- 
gnier,  à  20  ans;  Durand,  Maîzas,  Poilde- 

V  N v^\it  f^X^L^^v». VV\  !»&  ;  M Qlol  à  6  ans  ; 
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A.  K\x  peine  de  b  réclusion  :  h  7  ans 
lleniiol  ;  à  5  ans  Bi  unet  et  la  iille  Legre- 
iiier. 

—  Les  faits  que  vient  de  nous  révéler 
le  procès  des  Elrangleurs  se  reproduiseiil 
et  se  multiplient  d'une  façon  alarmante  ; 
il  semble  que  les  auteurs  de  ces  attaques 
nocturnes  jettent  un  dcH  à  la  justice  :  il 
y  a  deux  jours  le  metteur  en  pages  d'un 
des  journaux  qid  s'impriment  rue  Coq- 
Héron  ,  a  été  attaqué  dans  cette  rue  au 
moment  où  il  sortoit  de  son  atelier,  par 
deux  hommes  qui  lui  ont  mis  le  couteau  ; 
sur  la  gorge  pendant  qu'un  troisième  le  | 
Amilloit  et  lui  enlevoit  tout  ce  qu'il  pou- 
voit  avoir  sur  lui  ;  et  cela  se  passoit  à 
trente  pas  d'une  sentinelle  qui  a  dtï  tout 
entendre.  Une  scène  du  même  genre 
vient  d'avoir  lieu  au  passage  Tivoli,  seu- 
lement les  agresseurs  ont  dû  prendre  la 
fuite  h  l'approche  d'une  voiture.  Espé- 
rons que  les  terribles  malfaiteurs  que  la 
jijsiice  vient  de  frapper,  entrant  plus 
largement  dans  la  voie  des  révélations, 
mettront  U  police  en  mesure  d'arrêter 
ceux  de  leurs  complices  qui  n'en  conti- 
nnent  pas  moins,  malgré  les  sévérités 
(le  la  justice ,  leur  vie  de  vol  et  de  bri- 
{j^andage. 

—  M.  Boucher  de  Crèvecœur,  ancien 
directeur  des  douanes  à  Abbeville,  est 
ninrt  lundi  dernier  dans  sa  quatre-vingt- 
huitième  année.  M.  Boucher  avoit  épousé 
M"*"  de  Pcrthes,  fille  de  Jean-Charles  de 
IVrthes,  conseiller,  et  nièce  de  M.  de 
la  Hante,  fermier-général,  le  collègue 
et  l'ami  d'Helvétius  çt  de  Lavoisier. 

Celte  alliance  présente  une  circons- 
tance qui  mérite  d'être  rapportée  :  Jean- 
Clhirles  de  Perlhes  éioit  le  dernier  des- 
(.t  ndant  direct  de  Colet  de  Perthes  et  de 
Marguerite  Romée,  laquelle  étoit  fille  de 
h'Mi  Romée ,  oncle  de  Jeani\e-d' Arc.  Ce 
fut  cette  origine  et  l'extraction  de  cette 
branche  qui  motivèrent  l'ordonnance 
royale  du  16  septembre  1818,  autorisant 
le  petit-fils  de  Jean-Charles  de  Perthes 
à  ajouter  à  son  nom  celui  de  sa  mère. 

M.  Bouclier  laisse  un  herbier,  résultat 
d*un  travail  de  SO  ans ,  qui  contient  en- 
viron 25,000  plantes.  Sa  collection  de 


gravures  afidennfs  s^élève'  ^  plus  de 
20,000  ;  celle  qu'il  a  formée  de  médailles 
grecques  et  romaines  et  de  moiinoies 
françaises  en  contient  plus  de  10,000; 
chacune  de  ces  collections  renfehne 
beaucoup  de  choses  nires. 

{Journal  de  la  Sommp,) 

—  M.  fe  maire  d'Evreux,  ayant  fait 
exécuter  aux  abords  de  la  cathédrale 
cerlahis  travaux  que  le  conseil  municipal 
avoit  refusé  d'autoriser,  le  conseil  vient 
de  déclarer,  h  la  suite  d'un  rapport  spé- 
cial, que  les  travaux  avoient  été  faits 
illégalement,  au  mépris  d'une  délibéra- 
tion formelle,  sans  urgence,  sans  néces- 
sité, qu'ils  étoient  mal  faits  d'ailleurs, 
et  il  a  laissé  la  dépense  pour  lé  compte 
de  M.  le  maire. 

—  Les  chefs  arabes  qui  étoient  atten- 
dus h  Lyon  y  sont  arrivés  le  26  novem- 
bre. Dans  l'excursion  qu'ils  ont  faite  à 
Nîmes  pour  aller  visiter  les  monumens 
de  celte  ville,  ils  ont  laissé  trois  cents 
francs  h  la  maison  cenijale  pour  sou- 
lager les  Arabes  qui  y  sont  détenus. 

—  La  chaire  de  physique  est  vacante 
à  la  faculté  des  sciences  de  Montpellier. 
Pour  remplir  celte  vacance,  le  doyen  de 
cette  Faculté  invite  ceux  qui  voudroient 
conéourir  à  la  candidature  à  lui  f;tire 
parvenir,  d'ici  au  31  mars  prochain,  les 
pièces  de  rigueur  pour  être  admis  au  . 
concours;  c'est-à-dire  un  acte  de  nais- 
sance dûment  légalisé,  un  certificat  de 
bonnes  vie  et  mœurs,  et  le  diplôme  de 
docteur  ès-sciences.  Aux  termes  des 
statuts  universitaires,  la  nomination  doit 
être  faite  par  le  ministre  de  l'instruction 
publique,  entre  quatre  candidats  au  plus, 
dont  deux  doivent  lui  être  présentés  par 
la  Faculté  elle-même,  et  les  deux  autres 
par  le  conseil  académique  de  Montpel- 
lier. 


ËXTKKiKnn. 


ESPAGNE.  —  Nous  ne  croyons  pas  |)0u* 
voir  mieux  mettre  nos  lecteurs  au  cou- 
rant des  airocités  qui  se  commettent 
dansce^malbeureux  pays,  qu'en  citant  cei  ■ 
article  du  4<^urnal  d€t  Débat$  : 
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«c  Nous  recevons  aujourd'hui  deBayoïi- 
ii(\  du  28  novembre,  des  nouvelles  qui  ne 
hii  sent  place  en  nous  qu'aux  senii nions 
de  la  plus  vive  indignalion.  Nous  avons 
annoncé  avaul-bierqu'un  des  fils  deZ.ur- 
hano,  son  i>eau'fi  ère  et  plusieurs  autres 
des  rebelles  avoient  été  faits  prisonniers 
et  conduits  à  Logrono,  et  que  le  (général 
Oribe,  qui  avoil  d'abord  ordonné  leur 
exécution  immédiate,  Tavoit  ajournée 
pour  demander  de  nouvelles  instructions 
a  Madritl. 

»  Nous  apprenons  aujourd'hui  que  le 
général  Oribe  a  eu  à  expier  ce  coupable 
mouvement  d'humaniié,  et  qu'il  a  été 
destitué  pour  avoir  différé  l'exécution  des 
rebelles,  lorsqu'il  avoit  l'ordre  positif  de 
faire  passer  par  les  armes  tout  individu 
qui  auroit  participé  au  mouvement. 

»  Ce  n'est  pas  tout  :  on  nous  écrit  po- 
sitivement que  le  hls  de  Znrbaiio,  son  on- 
cle et  deux  autres  personnes  ont  été  fu- 
sillés sans  jugement  à  Logrono  dans  la 
luatinée  du  25. 

»  Certes  mms  n'avions  p;)S  une  bien 
grande  confiance  dans  le  gouvernement 
de  l'Espagne;  mais  nous  étions  loin 
d'attendre  de  pareilles  énormités ,  même 
d'un  pouvoir  dirigé  par  le  général  Nar- 
vaez,  Sont'Ce  là  les  hommes  qui  dénon- 
çoient  comme  un  crime  l'exécution  du 
malheureux  Diego  Léon,  qui  dévoient 
ouvrir  pour  leur  pays  une  nouvelle  ère  de 
réconciliation  et  de  paix,  et  qui  dévoient 
élargir  le  champ  des  discussions  politi- 
ques? Aujourd'hui  plus  que*  jamais  nous 
nous  félicitons  d'avoir  refusé  toute  ad- 
hésion aux  actes  de  ce  gouveniement  de 


s*«*st  d'abonl  déclan*c;  île  43i  ta  aalsVst 
répandu  dans  la  ville,  où  on  compte  jus- 
qu'à soixante  malades  dans  une  seule 
rue. 

iRLANDB.  -r-  On  écfli  de  Killamcj  à 
l'éditeur  du  Times  : 

«  Dimanche  dernier,  dans  la  soirée, 
une  quinzaine  d'hommes,   la  plupart  ar- 
més, et  ayant  tous  la  figure  noircie,  ont 
attaqué  la  maison  de  Michel  Mac-Gilty- 
cuddy,  fermi^ir   très-eonsidéré  dans  h 
paroisse  d'Âglish.  Après  avoir  brisé  on 
contrevent  d'un  coup  de  pistolet,  ils  se 
sont  intnHiuits  4lans  une  salle  basse,  et 
se  dirigeant  vers  les  chambres  des  do- 
mestiques, ils  ont  commencé  par  les  ga^ 
roter.   Us  ont  ensuite  pénétré  dans  la 
chambre  à  coucher  de  la  fille  de  M.  Mac- 
Gillycuthly,  âgée  de  seize  ans,  qu'ils  oot 
violemment  arracht^e  de  son  lit,  et  sans 
pitié  pour  les  larmes  de  sa  mère  qui  se 
irafroit  à  leurs  genoux  en  les  snppliaiit. 
de  laisser  à  celle  malheureuse  enfant 
le  temps   de   s'habiller,   ils  Pont  en- 
levée dans  l'état  où  elle  étoit,  laissant 
derrière  eux  six  boni  nies  pour  empêcher 
U^s  habitans  de  la  ferme  de  suivre  les 
traces  des  ravisseurs.  Quatre  de   ces 
bandits  ont  été  arrêtés  depuis.  » 

PftussE.  —  Nous  avons  parlé  d'un  vol 
commis  au  préjudice  des  héritiers  du 
maréchal  Blûcher.  Les  ohjiMs  volés,  ou- 
tre leur  intérêt  historique,  sont  d'une 
valeur  qui  dépasse  un  million  de  francs. 
On  cite  entre  autres  le  sabre  d^honneur 
enrichi  de  diamans,  présent  du  prince 
.  réficnt  d'Angleterre,  et  qui  avoit  coûté 
près  de  10,000  livres  sterling  {USO  mille 


Jioldat  qui  se  livre  lui-même  à  la  répro-    (^m^)  ;  la  t-apsolc  en  or  qui  renfermoit 
bation  universelle.  »  ^  \^  \^^^^  ^  bourgeoisie  honomire,  dé- 


—  M.  Bena vides,  chef  politique  de 
Madrid  ,  est  remplacé  par  le  généml 
(!hac«m.  Narvaez  est  résolu  ,  dit-on  ,  à 
4'oufler  toutes  ou  pres4|tie  tootos  les  fonc- 
liouH  adminihtraiives  à  des  mililaii-es. 

AMOLETERRK.  —  Une  proclamation 
fif«iroge  le  parlement  du  jeiuli  12  dé- 
«'«*ffilrre  MU  mardi  4  février. 

— -Ltf  fièvre  typhoïde  exerce  de  grands 
fAVMgDd  k  LIverpooL  Cest  à  Avorton , 
i^/lf  h»\nt\irfi  sur  une  haufeor,  qu'elle 


efmée!«  an  niaréc*hal  par  la  ville  de  Ber- 
lin, et  dont  la  valeur  étoit  de  4,000  tlia- 
ler^  (14,400  fr.),  seize  Uibatières  d'or  gar- 
nies de  pierres  précieuses,  valant  11,000 
ihalers  (59,600  fr.). 

HANOVRE.  —  Les  11,  12  et  13  no- 
vembre, il  y  a  eu  à  Goslovv  (Hanovn>) 
un  ouragan  si  violent  que  les  hommes  les 
plus  âgés  ne  se  souviennent  pas  d'en 
avoir  vu  de  semblable.  La  Gose  a  fran- 
chi ses  rives,  emportant  des  ponts,  des 
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iniirs  H  i!«f  arliff 9.  Trois  homn^es  ont 
iK^rtlu  la  vie  an  milieu  de  cetafifreiix  ou- 
ragan. 

RUSSIE.  —  Les  dernières  nouvelles  de 
Sainl-Pclersbouriç  sont  rassurante^  sur 
la  santé  de  riinpôratrice.  Malgré  Tii'- 
ritaiion  nerveuse  dont  S.  M.  souffre  en- 
core ,  rim[vératriec  se  porte  assez  bien 
pour  pouvoir  se  montrer  en  public  et 
faire  au  printemps  prochaîïi  un  voyage  à 
Berlin ,  sans  craindre  de  compromettre 
sa  santé. 

<:anadà.  —  Le  gouverneur  général  a 
couvoijué  pour  le  18  novembre  rassem- 
blée législative.  On  dit  que  les  nouvelles 
élections  ont  donné  une  majorité  qui  ap- 
puiera les  propositions  du  gouverne- 
ment. Les  faits  ne  tarderont  pas  à  nous 
apprendre  si,  comme  le  prétendent  les 
journaux  anglais,  le  pttrti  libéral  est 
loiubé  en  minorité. 

ÉTATS-UNIS.  —  Les  catastrophes  cau- 
sées par  la  vapeur  se  multiplient  d*une 
manière  effrayante.  On  lit  dans  le  Cour- 
rifr  de  Louisville  du  21  octobre  : 

«Lesteamboat  Lucy-^Walker éio'il  parti 
<rici  hier  pour  la  Nouvelle-Orléans,  en- 
combré de  passagers.  A  cinq  milles  au- 
(Ksousde  New-Albany,  un  peu  avant  le 
coucber  du  soleil ,  quelque  chose  se  dé- 
r;Higea  dans  sa  machine,  et  pour  la  répa- 
rer le  bâtiment  fut  arrêté.  Pendant  qu'on 
fiisoit  ces  réparations,  Tean  des  lM>uil- 
loires  devint  trop  basse,  et  trois  de  ces 
imuilloires  firent  explosion. 

»  L'effet  fut  horrible.  Toute  la  partie 
du  steamboat  qui  étoit  au-dessus  des 
liouilloires  fut  brisée  en  mille  pièces.  Le 
Lucy^  Walker  étoit  au  milieu  de  la  rivière 
rOhio,  et  telle  fut  la  force  de  l'explo- 
sion, que  des  fragmens  du  bateau  et  des  , 
l»ouilloires  furent  lancés  jusque  sur  les    Ca.sse  hypothéra.re  T8o  fr.  oo. 

t».  LA      r  *  .  Emprunt  belge.  î  ("5  rr.  0/0. 

rives.  L  atmosphère  fut  un  moment  rem-  :  .,   ^ ,  ,«J«;«   .^a  *.  k^a 

-  "^      ,  .  .  .       '  Kmprunt  romain.  IU4  tr.  o/p 

plie  de  rorps  et  de  membres  humains 
t-.incés  dans  Tespace.  Un  cadavre  fut 
lancé  à  cinquante  mètres  de  hauteur,  et 
retomba  avec  tant  de  force,  qu'il  fit  une 
trouée  à  travers  toute  l'épaisseur  du 
pont  du  steamboat.  Une  autre  personne 
fut  coupée  en  deux  par  un  éclat  de 
t>ouilloire. 


))  Heureusement  le  biiioau  U  Gopker, 
capitaine  Duiiham,  étoit  sur  la  rivière  à 
environ  deux  cents  mètres  de  distance. 
Il  se  dirigea  en  toute  hàle  sur  le  lieu  dv 
sinistre ,  où  il  put  sauver  i)eaiicoiip  de 
passagers  qui  se  débattoient  dans  l'eau, 
en  leur  jetant  des  cordes  et  en  leur  ten- 
dant des  avirons. 

»  Par  un  heureux  miracle ,  la  partie 
du  steamboat  où  étoient  les  cabines  des 
dames  éioii  restée  intacte;  mais  leurs 
cris  n'^n  étoient  pas  moins  pcrçans,  parce 
que  cette  partie  prit  feu,  et  bientôt  la 
carcasse,  enOammée,  sombra  dans  quinze 
pieds  d  eau.  Mais  on  avoit  eu  le  temps 
de  sauver  toutes  les  dames,  on  le  croit 
du  moins. 

»  Le  nombre  des  blessés  rectieillis  est 
d'une  vingtaine,  et  l'on  porte  à  cinquante 
ou  soixante  le  nombre  des  tués  ou 
noyés.  » 

BRÉSIL.  —  C'est  le  19  novembre  qu'a 
expiré  le  traité  de  commerce  qui  lioil  le 
Brésil  envers  l'Angleterre.  Toutefois,  le 
gouvernement  brésilien  a  public  un  dé- 
cret par  lequel  il  déclare  que  les  person- 
nes et  les  propriétés  des  Anglais  seront 
protégées  comme  par  le  passé. 

Les  correspondances  de  Rio  annon- 
cent la  double  grossesse  de  l'impératrice 
du  Brésil  et  de  la  princesse  Aquiia. 

KliniSE  OE  VAUtS  DI    S    DKCLMRItE. 

CINQ  p.  0/0.  nî)  îr.  a*)  t. 

TKOÏS  p.  0/0.  84  fr    )0 

QUATRE  p.  0/0.  «M»0  fr.  00  c. 

Quatre  iri  p.  (Hj.  OiM»  tV.  (M  . 

Kmp:uiil  ISH.  00  Tr.  00  c. 

Oh!!{L.  <Jc  la  VilSe  de  Paris.  1465  fr.  00  e. 

Ad.  dv  5a  Banque.  3l»>0  fr.  iAi  c. 

traire  canaux,  1^73  fr.  75  c. 


F.ent«k  d«  Naple*.  S)^*  fr.  9ii  t. 
j  Kmpni M t  d'Haïti.  41-3  fr.  "6  c. 
i  Beiiie  d'Kspagne.  &  p.  41/0.  00  fr.  0/0. 
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PART9.— IMPRIMERIE  D'aD.  LE  CLERB  ET  C«, 

rue  Cassette,  29.  ' 


LIttflAfllie  ECCLASIASTÏQOR  AKC.  KT  MOD.  ne  MÉQCJIGMON-JlJlîuft  KT  J«  LE4lOi:X, 

Librairetde  U  Faculté  de  Tkéulogie,  rue  ilcs  Grands- Augusiins,  9,  à  t'àris. 

PRINCIPES  DE  GR4MM4IRE  HÉBRAÏQUE  ET  CHALDAIQUE 

accompiignés  d^iiie  Chrestninatie  hébraïiiue  et  cha1daîr|ne,  avec  une  TradiicUon 
française  et  une  Analyse  grammaticale, 

PAR  J.  B.  GLAIRE, 

doyen  et  professeur  d'Ecriture-Sainle  à  la  Faculté  de  Théologie  de  Paris. 

Troisième  édilion.  i  vol.  in-S^".  Prix  :  6  fr. 


BIBLIA  HËBRAICA, 

Secundum  ultimam  editioncm  j.  athiae,  a.  j.  leusdkn  denuô  recognîtam,  recen- 
silii,  atque  ad  masoram,  et  correctiores ,  bombërgi,  strphani,  plantini,  alio- 
rumque  editioucs,  e\<)uisitè  adornala,  variisque  Notls  illustrata. 

Ab  Everardo  VAN  DER  HOOGIiT,  V.  D.  M.  —  Londini,  1840. 

1  fort  vol.  in.8%  relié,  18  fr. 

LEXICON  MANUALE  HEBRAICUM  ET  CHALDAICUM, 

In  quo  omnia  librorum  Veteris  Testauienti  Vocabnia  ad  ordinem  alphabeticum  di- 
gesta,  nec  non  linguie  sanclâc  idiomata  explananlnr,  tandem  loca  sacri  textes 
difficiliora  scoliis  seu  brevibus  commentariis  illnstrantur; 

Cum  indice  lalino  Vocabulorum. — Auclore  J.  B.  GLAIRE,  etc. 

Editio  altéra  multisque  modis  emendata ,  aucla  atque  locupletissima. 

ln-8\— PrixH2fr. 


BIBLIA   HEBRAICA9 

Ad  optimas  ediliones  imprimis  EV.  VAN  DER  IIOOGHT,  ex  recensione  AUG. 
IIAHNII  expressa,  Praefatus  est  ERN.  FR.  CAR.  ROSENMULLER. 

Lepsiœ,  18S8.  —  1  fort  vol.  in.l2.  Prix,  brociitS  1 1  fr. 


LIBRAIRIE  DE  A.  MAME  ET  Ci»,  A  TOURS, 

Editeurs  de  la  BIBLIOTHÈQUE  DE  LA  JEUNESSE  CHRÉTIENNE,  approuvée  par 
Mgr  V archevêque  de  Tours  (20  vol.  in-8'*,  ornés  de  magniliques  gravures,  à  3  fr. 
50  c.  le  vol.;  65  vol.  in-12,  ornés  de  4  jolies  gravures,  à  1  fr.  25  c.  le  vol.;  de 
100  voL  in-18,  oniés  de  gravures,  à  60  c.  le  vol.)  ;  —  de  la  BIBLIOTHEQUE  DES 
ÉCOLES  CHRÉTIEN  lN ES,  approuvée  par  Mgr  i'évéque  de  Nevers,  (30  jolis  Vol. 
in-12,  ornés  de  gravures,  à  1  fr.  le  vo|.)  ;  —  de  tous  les  ouvrages  de  M.  L.  VEUIL- 
LOT  ;  —  de  tous  les  livres  classiipies  des  Ecoles  <'.hrétieunes,  etc. 


ALMANACH  DU  BON  CATHOLIQUE 

POUR  1845. 

1  vol.  grand  in-18,  orné  de  gravures.  —  Prix  :  25  c. 

A  Tours  (Indre-et-Loire) ,  chez  les  Editeurs.  —  À  Paris ,  chez  Poussielgoe- 

RusAND,  rue  Hautefeuille ,  9  ;  chez  Th.  Leclero jeune,  parvis  Noire-Dame,  22; 

chez  Delarue  ,  quai  des  Auguslins,  1 J  ;  -—  et  chez  les  principaux  Libraires  des  dé- 

partemens. 
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f^oya^c  dans  C  Italie  méridionale  y  par 
M.Fulchiioii,d(^ptuéduRiiônc(li. 

Un  Voyage  en  Italie  ne  peut 
manquer  de  plaire  à  tous  ceux  qui 
s'intéressent  aux  hrillans  souvenirs 
que  cette  contrée  rappelle,  aux  mo 
uuinens  immortels  qui  la  décorent , 
lux  glorieux  débris  de  sa  primitive 
vrandeur  dont  elle  est  encore  parée , 
et  à  celle  grandeur  nouvelle  qu'elle 
doit  au  christianisme  ,  et  devant  la- 
quelle sVffacent  toutes  les  magnifi- 
cences du  peuple-roi  ei  les  plus  par- 
faites productions  du  génie.  Celui 
qui  a  déjà  parcouru  l'Italie,  et 
qui  a  salué  la  ville  éternelle  puis- 
qu'elle est  la  ville  cluélienne  ,  lit 
aussi  avec  empressement  un  voyage 
où  il  espère  retrouver  les  sentimens 
qui  l'ont  assailli ,  les  émotions  qu'il 
a  éprouvées ,  les  observations  qu  il  a 
recueillies  ,  les  conjectures  aux- 
quelles il  s'est  livré  eu  visitant  cette 
terre  classique  des  beaux-arts  et  ses 
merveilles  sans  nombre;  J'oserai 
même  affirmer  que  ,  pour  celui-ci , 
la  lecture  d'un  Voyage  en  Italie  est 
plus  agréable ,  et  qu'elle  offre  à  sa 
curiosité  un  attrait  plus  vif,  plus 
puissant.  Ne  doit-il  pas  savoir  gré  à 
Tauteur  d'avoir  peint  ce  qu'il  n'a- 
voit ,  lui ,  qu'entrevu  peut  -être  , 
d'avoir  démêlé  ses  confuses  rémi- 
Qisceoces,  et  de  lui  avoir  indiqué 
plusieu  rs  objets  importans  q  ui  a  voien  t 
écLappé  à  ses  investigations?  Ne  sera- 
t-il  pas  surtout  très-heureux,  s'il  lui 
c^t  don  né  de  temps  en  temps  de  le  sur- 
prendre en  faute,  et  si  à  des  notions 
'iiexacles  ou  à  des  assertions  hasar- 
dées, il  peu  t  opposer  sa  propre  et  irré- 
^i^agabie  autorité  de  témoin  oculaire? 
M.  Fukhiron,   il  faut  l'avouer, 

(1)  4  vol.  în-8^  Prix  :  24  fr.  Chez  Fil- 
et aîné,  rue  des  Grands-Auguslîns,  7. 
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n'est  guère  disposé  à  nous  faire  goû- 
ter ce  malin  plaisir.  Il  ne  décrit  que 
ce  qu'il  a  vu  par  lui-même  ,  il  n'inr 
dique  comme  certain  que  ce  qù^il  a 
vérifié  par  des  observations  scrupu- 
leuses ;  il  présente  comme  probable 
ce  qui  est  fondé  sur  des  calculs  d'ajp- 
proximalion  ;  et  s'il  se  défend  des 
préventions  de  l'enthousiasme  ^  il 
n'est  pas  moins  en  garde  contre  les 
assertions  d'une  critique  superfi- 
cielle et  dédaigneuse  :  toujours  ^ 
dans  son  Voyage,  il  déploie  une 
érudition  variée ,  une  rare  modé- 
ration, un  esprit  excellent,  et  un  ju- 
gement exquis. 

Sans  négliger  les  monumeus  d'Ita- 
lie ,  dont  il  sait  parler  en  amateur 
éclairé ,  et  qu'il  ratlache  très-bien  à 
des  considérations  générales  sur  les 
arts  du  moven  âge,  M.  Fulchiron 
s'est  propose  spécialement  de  nous 
donner  des  renseignemens  précis  et 
détaillés  sur  la  situation  agricole, 
commerciale  et  financière  de  la  Tos- 
cane, de  l\ome  et  de  Naples.  Il  traite 
avec  un  attrait  particulier,  et  tou- 
jours avec  beaucoup  de  sens,  tout  ce 
qui  concerne  les  manufactures,  la 
législation,  l'instruction  populaire  et 
les  travaux  d'utilité  puoliciue,  tels 
que  ceux  des  aqueducs  et  du  dessè- 
chement des  Marais*-Pontins. 

Certains  écrivains  qui  n'estiment 
que  les  pays  qu'ils  ont  bouleversés  , 
professent  le  plus  grand  dédain  pour 
l'Italie.  Selon  eux,  dans  ce  -paLjs  de 
riches  souvenirs  ,  tout  languit ,  tout 
dépérit ,  tout  meurt  ;  les  idées  les 
plus  généreuses  en  sont  écartées  avec 
soin  ,  les  réformes  utiles  n'y  sont 
nullement  agréées;  le  mondemarche, 
et  l'Italie  relient  ses  vieux  iabus. 
M.  Fulchiron  répond  que  ,  tandis 
qu'on  croit  l'agriculture ,  le  com- 
merce et  leis  financée  staikmnaires  à 


Florence ,  à  Roine  et  à  Naples  ,  ces 
Etats  ma  relient ,  et  trop  rapidement 
peut-être  pour  nos  intérêts  niann 
facturiers  :   cette  simple   remarque 
coupe  court  à  bien  des  déclamations  ! 

Ceux  qui  seroicut  tentés  de  s'en  rap- 
porter aux  voyageurs  du  xviii®  siècle, 
et  aux  descriptions  qu'ils  nous  ont 
laissées  de  la  futilité  et  de  l'indo- 
lence italienne  à  cette  époque,  pour- 
ront apprendre  de  M.  Fulchiroh  que 
la  haute  instruction  prend  un  grand 
développement  en  Italie,  et  surtout 
en  Toscane  ,  dont  le  gouvernement 
paternel  et  libéral  propage  les  lu- 
mières. L'Université  de  Pise  compte 
quatre  cents  élèves  environ  ;  »  éco- 
N  liers  pacifiques,  ignorant  les  turbu- 
<t  lences  ,  les  théories  politiques  de 
M  Messieurs  les  habitués  des  Facultés 
»  de  Fi  ance  et  d'Allemagne,  et  se  li- 
»  vrant  assidûment  à  leurs  études.  » 

L'indépendance  de  l'Italie  est  en- 
core uu  cri  de  i^alliement  pour 
quelques  esprits  turbulens  et  fac- 
tieux, qui  s'imaginent  que  l'âge  d'or 
renaitroit  pour  ce  pays,  aussitôt  que 
leurs  utopies  et  leurs  constitutions 
libérales  seroient  mises  à  exécution. 
M.  Fulcbiron  réduit  ces  rêves  à  leur 
juste  valeur  ,  et  tout  le  monde  ap- 
plaudira à  la  justesse  àes  réflexions 
suivantes  : 

«  La  Toscane  est  hi  contrée  qui  offre 
le  moins  de  ces  hommes  ardens  et  à  dés- 
organisatrices  utopies ,  qui  sont  encore 
nombreux  dans  les  Etats  romains,  dans 
le  royaume  de  Naples,  et  doiu  le  rêve , 
généreux  il  est  vrai>  est  rtmilé  et  la  com- 
plète indépendance  de  Fltalie.  L'indé- 
pendance ne  peut  s'obtenir  sans  f  unité , 
cl  Tauiié  est  impossible  avec  le  carac- 
tère et  la  jalousie  italienne;  elle  n'a  ja- 
inais  existé  depuis  le  V  siècle,  et  Phabi- 
lude  du  patriotisme  local  est  prise.  Où 
seroit  la  capitale  et  le  centre  d'action  du 
gouvernement?  11  semble  placé  par  la 
nature  à  Rome  >  située  à  égale  distance 
des  deux  extrémités  de  la  Péninsule; 
mais  Gênes ,  Turin,  Milan,  Venise,  Flo- 
rence, Naples,  autant  oa  plusconsidé- 
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mbles  ((u'elle,  voudroienCr-elles  recon- 
noîlrc  sa  suprématie,  lui  obéir,  et  perdre 
les  avantages  que  leur  donne  le  rang  de 
capitales?  Je  ne  le  crois  pas,  el  je  pense 
pouvoir  alUrmer  le  contraire,  si  je  m'en 
rapporte  à  des  Italiens  sages  et  en  posi- 
tion de  bien  connoître  les  intérêts  et  l'o- 
pinion véritable  de  leur  pays.  Faire  de 
ces  villes  et  do  leur  territoire  autant 
d'Etats  séparés ,  sans  liens  qui  les  unis- 
sent,  ce  seroit  les  exposer  à  tous  les  dés- 
ordres du  moyen  âge  qui  ont  amené  leur 
ruine  et  leur  servitude  au  xv®  siècle  et 
au  xvi*'.  Les  confédérer  est  tout  aussi 
impraticable  ;  les  Italiens  ^  non  plus  que 
les  Grecs  de  l'antiquité,  n'ont  pu  jamiais 
se  soumettre  aux  règles  d^me  confédé- 
ration permanente;  il  suffit ,  pour  s'en 
convaincre ,  de  se  rappeler  les  stériles 
efforts  d'Epaminoudas,  de  PhiloiMBiDen , 
en  Grèce  ;  en  Italie ,  de  Pétrarque ,  des 
premiers  Médicis,  et  de  quelques  esprits 
supérieurs.  »  < 

11  est  beau  de  s'élever  ainsi  au-  . 
dessus  des  préjugés  vulf^aircs.  Tou- 
tefois, j'ai  besoin  de  me  rappeler  que 
M.  Fulchiron  est  un  écrivam  grave, 
positif,  consciencieux,  membre  delà 
chambre  des  députés ,  pour  oser 
transcrite  le  passage  suivant  qui 
fera  jeter  les  hauts  cris  à  tous  les 
partisans  de  la  diffusion  des  lu- 
mières. Je  serois  curieux  de  savoir 
ce  qu'en  penseront  certains  rédac- 
teurs de  journaux  : 

«C'est  un  problème  à  résoudre  que  de 
savoir  s'il  convient  de  tant  multiplier  le 
haut  enseignement,  de  créer  me  foule  ^_; 
d'hommes  habiles,  et  surtout  de  demi-  /'  - 
sa  vans;  après  4)  voir  consacré  plusieon /^^ 
années  à  la  science,  et  répudié  des  oe-  T; 
cnpations  faciles  et  lucratives,  ils  ne  sa-  r  *^ 
vent  comment  utiliser  leurs  talens,  et  |  '~f 
accusent  la  société  et  les  gouvememe»  ! 
de  l'abandon  qu'ils  éprouvent.  En  Tos-  ^*^ 
cane  comme  en  France,  on  se  plaint  de  '  l^ 
ceUe  exubérance  d'avocats,  de  mèêt-  _^ 
cins,  de  savans,  sans  clientèle.  En  cou-  ^_'[ 
science,  on  ne  peut  créer  des  procès,  de*  ^"^^ 
malades,  des  académies,  pour  les  oc- -~.^' 
cuper.  »  ~^ 
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Ail  !  si  lin  Jësuile  avolt  dit  cela  ! 

IVl.  Fiilcbiron  rend  jiisliccaux  sa- 
vans  et  aux  artistes  italiens,  et  il  af- 
iifme  que,  lorsqu'ils  secouent  leur 
itolce farniente^  et  qu'ils  se  livrent  au 
travail,  c'est  avec  ténacité,  comme 
l'immensité  de  leurs  œuvres  en  fait 
foi.  Il  parle  d'un  commentateur  de 
Virgile  qui  produisit  sept  volu'mes 
in  folio  sur  le  premier  vers  de  VE- 
nclde.  En  vérité,  c'est,  moins  uue  li- 
gne, sept  volnmesde  trop,  et  le  pau- 
vre couHueutaleur  auroit  pu  répé- 
ter à  la  fin  de  chaque  journée  Tex  - 
clamation  célèbre  de  l'empereur 
Titus. 


Notre  auteur  ne  veut  pas  qu'on 
accuse  de  paresse,  ainsi  qu  on  le  fait 
trop  légèrement,  les  cultivateurs  ro 


plusieurs  empereui-s  essayèrent  vai- 
nen)ent  de  les  dessécher.  Grâce  aux 
travaux  de  Pie  Yl,  moins  puissant, 
mais  plus  heureux  ^ue  les  maîtres 
du  monde,  ces  marais  sont  considé- 
rablement assainis,  et  pourtant  le 
mauvais  air  subsiste  toujours.  Après 
d'autres  opinions  qu'il  discute, 
M.  Fuhhiion  termine  ainsi  :  «  Il 
«faut  donc  conclure  par  ne  don- 
wner  aucune  conclusion,  et  avouer 
»  que,  si  l'on  ne  peut  nier  l'existence 
»  du  mauvais  air,  on  ignore  d'où  il 
»  provient.  »»  Cela  est  clair,  ce  me 
semble  ;  hé  bien  ,  dans  le  quatrième 
volume,  quand  il  agite  de  nouveau  la 
même  question,  il  pense  que  ceux-là 
sont  dans  le  vrai  qui  soutiennent  que 
le  venin  existe,  qu'il  est  produit  par 


mains.  Toutes  les  fois  que  le  sol  n'est  j  «^^  émanations  qu'excite  la  chaleur, 
pas  trop  ingrat,  que  les  exhalaisons  '  et  qui  s'échappent  des  fissures  d'un 
délétères  n'obligent  pas  les  paysans  à  j  sol  volcanique.  Mais  cette  dernière 


conjecture  n'est-elle  pas  sujette  elle- 
incme  à  de  grandes  difficultés?  Par- 
tout où  il  y  a  un  sol  volcanique,  ne 
devroit-on  point  remarquer  les 
mêmes  effets?  Ces  exhalaisons  re- 
belles aux  agens chimiques,  mélange, 
peut-être  inappréciable,  de  gaz  sul- 
fureux, azotés  et  carboniqiKS  ne  se 
trouve roient-el les  pas  plutôt  réunies 
à  Naples  et  dans  ses  environs  où  les 
traces  d'un  incendie  intérieur  s'aper- 
çoivent toujours?  L'air  est  cepenaant 
très^salubre  et  d'une  admirable  pu- 
reté à  Résina,  à  Torre  del  Greco,  à 
Pompéiaet  dans  tout  le  voisinage  du 
Vésuve.  Je  me  permets  de  soumet- 
tre ces  doutes  à  M.  Fulchiron. 

Tout  ce  qu'il  dit  sur  le  royaume 
de  Naples  est  du  plus  haut  intérêt.  Il 
campagne  de  Rome?  Mais  il  y  a  dans  I  ne  veut  point  qu'on  juge  de  ce  pays 
le  I  oyaume  de  Naples,  dans  la  Gank-  d'après  les  relations  de  quelques 
panie,  la  Pouille,.  la  Sicile,  et  en  voyageurs  superficiels  qui  le  repré- 
Grèce,  des  lieux  jadis  habités  et  cul-  sentent  comme  arriére  presque  en 
tivés,  et  aujourd'hui  aussi  dépeu-  |  toutes  choses,  et  peuplé  d'une  r^ce 
plés,  aussi  incultes,  et  qui  cepen-  |  d'hommes  indolens  et  frivoles.  Les 
daul  ne  produisent  point  le  même    faits,  dit-il,  vont  démentir  les  asser- 


se  retirer  sur  les  hauteurs,  ils  sont 
aussi  actifs,  aussi  industrieux  que 
ceux  des  autres  contrées.  Ouvrez- 
leur,  dit  il,  un  nouveau  débouché, 
iiiOiUrez-leur  un  profit  assuré,  à  l'iu- 
statit  l'ardeur  et  l'intelligence  se  ré- 
veillent. 

Je  ne  sais  si  je  me  trompe,  mais  je 
crois  avoir  remarqué  une  contradic- 
lion  dans  ce  que  dit  M.  Fulchiron  sur 
Ïu4ria  auiiva  ou  le  mauvais  air  qui 
désole  la  campagne  de  tlonic  ,  et 
quelques  autres  contrées  d'Italie. 
C'est  une  question  qu'il  a  traitée 
avec  beaucoup  de  soin,  et  où  il  a  dé" 
veloppé  plusieurs  idées  judicieuses. 
D'où  vient  ce  mauvais  air,  demande- 
t-il?  Est-ce  de  la  diminution  (le  U 
culture  et  de  la  dépopulation  de  la 


iléau.  Est  «ce  le  voisinage  des  Marais- 
Pontins?  Mais  ilsexistoientdu  temps 


tions  erronées,  et  montrer  le  royau- 
me de  Naples  sous  un  point  de  vue 


des  anciens    Romains;  Auguste  et  ;  moins  défavorable;  au  détriment  des 


autres  peuples  qui  couunercent  avec 
lui,  il  u'a  que  trop  fi;agné  eu  indus- 
trie. L'honorable  député  du  Rhône 
croit  aussi  que  le  nombre  des  lazza- 
roDÎ  diminue  tous  les  jours;  c'est  pos> 
siblè;  mais  il  n'y  en  a  encore  que 
trop  pour  les  poches  des  pauvres 
voyageurs  :  je  m  en  rapporte  à  ceux 
qui  ont  visité  Naples  et  ses  en- 
virons. 

Les  prisons  de  Maples  ne  diflerent 
en  rien  de  la  plupart  des  lieux  de  ré- 
clusion en  Europe  qui  sont  encore  si 
peu  appropriés  à  leur  destination  , 
à  la  reforme  morale  des  condamnés. 
La  permission  qu'ont  tous  les  pri- 
sonniers de  faire  apporter  du  dehors 
leur  nourriture  et  des  liqueurs  al- 
cooliaues  donne  naissance  à  de  gra- 
ves desordres.  «<  On  trouve ,  dit 
»  M.  Fulchiron,  la  reUgion  partout 
N  où  il  y  a  du  bleu  à  faire,  des  dou- 
»  leurs  à  consoler,  des  âmes  à  sauver 
»  de  la  perdition ,  et  plusieurs  ec- 
»clésiasiiques,  remplis  du  véritable 
M  esprit  du  christianisme,  s'occupent 
u  avec  zèle  du  moral  des  réclusion- 
»  uaires.  Cependant  leurs  saints  ef- 
M  forts  obtiennent  peu  de  succès,  ce 
»  qu'il  faut  principalement  attribuer 
M  aux  vices  intérieuis  de  Tadminis- 
»  tration  et  à  la  libre  communica- 
»  tion  des  détenus  entre  eux.  » 

Ces  idées  sont  justes,  sensées,  no- 
bles, élevées.  On  aimera  encore  ce 
que  dit  notre  auteur  du  miracle  an- 
nuel de  saint  Janvier.  «  On  a  beau- 
>»  coup  discuté  ce  miracle  ;  beaucoup 
»>de  voyageurs  ont  exercé,  pour  s'en 
»  moquer,  leur  vcjve  satirique; 
»  mais,  en  vérité,  est-il  bien  utile, 
»  bien  prudent  même  d'ôler  la  foi  à 
»  un  peuple  violent  et  grossier  dont 
^  elle  est  la  seule  bride  morale? 
»  Lorsqu'il  se  livre  à  ces  émeutes 
»  auxquelles  il  est  sujet,  essayez  donc 
w  de  l'apaiser  en  lui  parlant  philoso- 
»  phie;  c*est  cependant  ce  que  saint 
»  Janvier,  plus  éloquent  que  vous,  a 
N  fait  plusieurs  fois  en  liquéfiant  son 
»  sang;  maintenant,  que  cette  liqué- 
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»  faction  soit,  miraculeuse  ou  le  ré- 
»  sultat  d'une  opération  chimique, 
»  ne  vous  en  mêlez  pas,  et  laissez 
»  au  lazzarone  sa  croyance  ;  car,  si 
»  vous  la  lui  ôtez, peut-être  ne  pour- 
M  rez-vous  rien  mettre  à  sa  place.  » 
J'ajouterai  qu'une  opération  chimi- 
que et  un  secret  si  bien  gardé  depuis 
tant  de  siècles  seroient  un  nouveau 
miracle  plus  inexplicable  que  le 
premier  (I). 

M.   Fulchiron  a  divisé   en  deux 
volumes  la  statistique  des  pays  pon- 
tificaux et  la  description  de  Rome. 
Le  premier  est  consacré  à  l'agricul- 
ture,  au   commerce,  à   l'industiie 
manufacturière,  aux  administrations 
religieuse,  civile  et  judiciaire,  àTin- 
struction  publique  et  aux  établisse- 
mens  de  bienfaisance  ;  le  second  con- 
tient tout  ce  qui  concerne  la  topo- 
graphie, les  arts  et  les  inonumeos 
anciens  et  modernes  de  la  ville  étci- 
nelle.  Observateur  éclairé,  et  eori- 
chi  de  précieuses  notes   et  d'utiles 
docuniens,  notre  auteur  rend  fidèle* 
ment  les  impressions  qu'il  a  reçues, 
et  il  emploie  judicieusement  les  ren- 
sei^nemens  qu'on  lui  a  communi- 
ques. Ainsi ,  en  parlant  de  l'mstruc- 
tion  publique,  il  dit  sans  périphrase: 
«  On    s'imagine    ordinairement  en 
»  France  que  les  Etats  romains  sont 
»  plongés  dans  une  honteuse  igno- 
»  tance,  trompé  que  l'on  est  par  l'es* 
»  prit  de  parti  et  par  des  récits  men- 
»  bongers,  ou  par  des  observationssu- 
»  perficielles;  il  n'en  est  rien.  nEtil 
p  ro  u  v  c  so  n  asser  l  ion  pa  r  l'ëx  posé  de  ce 
que  le  gouvernement  et  les  particu- 
liers ont  fait  pour  favoriser  nnstruc- 
tionélémentaire'ei  les  étudesd'un  or- 
dre plus  élevé.  Il  ne  rend  pas  an  moins 
éclatant   hommage  aux    hôpitaux , 
hospices  et  établissemens  de  bieu- 

(i)  Cette  sin)pte  et  judicieuse  remar- 
que  de  M.  Tahbé  Dassanccsera  plus  am- 
plement développée  dans  une  disserta- 
tion que  nous  nous  proposons  de  puÛier 
sur  le  fait  miraculeux  relatif  au  sang  de 
saiQt  Janvier.  (N.  du  H.) 
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faîsance  à  Rome.  «  Nulle  part,  dii- 
»»  il,  la  charilé  ilii  gonverneinent  et 
»  des  parttculiei*s  n'a  été  plus  gêné- 
w  reuse  et  plus  variée  qu'à  Rome, 
»  nulle  part  les  infortunes  humaines 
»  n*ont  trouvé  des  refuses  plus  con- 
»  solans,  plus  appropriés  au  soulage- 
»  ment  des  peines- physiques  et  mo- 
H  raies,  et  nulle  part  aussi  les  se- 
n  cours  accordés,  sous  la  condition 
»  du  travail,  ne  sont  distribués  avec 
n  plus  de  largesse  et  d'intelligence.  >» 
Il  faut  lire  dans  Tonvrage  de 
M.  Fulcliiron  ce  qu'il  dit  sur  les 
églises,  les  palais  et  les  ruines  de 
Rome.  C'est  la  partie  la  plus  intéres- 
sante de  son  ouvrage.  On  aime  à  vi- 
siter avec  lui  le  Colysée,  le  Capitole, 
U  Panthéon,  Saint- Pierre,  Saint- 
Jean  de  Lairan,  Sainte-Marie  Ma- 
jeure, le  Vatican  ,  les  galeries  de 
peinture  et  de  sculpture,  les  loges 
lie  Raphaël,  les  fresques  de  Michel- 
Ange  ;  on  a  de  la  peine  à  s'arracher 
de  cette  terre  qui  est  devenue,  selon 
la  belle  expression  de  M.  de  Cha- 
teaubriand, M  la  patrie  du  chrétien  , 
»>  de  cette  terre  qui  a  vu  naître  un 
»  second  empire,  plus  saint  dans  son 
»  berceau ,  plus  grand  dans  sa  puis« 
»  sance  que  celui  qui  la  précédé  ;  de 
H  cette  terre  où  les  amis  que  nous 
«  avons  perdus  dormant  avec  les 
»  martyrs  aux  catacombes,  sous  l'œil 
■•  du  Père  des  fidèles ,  paroissent  de- 
•>  voir  se  réveiller  les  premiei-s  dans 
»  leur  poussière,  et  semblent  plus 
H  voisins  des  cieux.  » 

Aucun  amateur  éclairé  des  beaux- 
arts  et  des  antiquités  ne  se  plaindra 
des  détails  dans  lesquels  notre  au- 
teur semble  se  complaire  ;  rien  de  ce 
qui  concerne  Rome  ne  sauroit  être 
indifférent.  Seulement  il  me  per- 
mettra de  rabattre  un  peu  de  sa  trop 
grande  aévérité  à  l'égaitl  des  pauvres 
Ciceroni  d'Itahe  ;  j'ai  vu  avec  peine 
qu'il  saisissoit  tontes  les  occasions  de 
démasquer  leur  fatuité,  leurs  impos- 
tures et  leurîgndrance.  Ilfautaonc 
que  le  «ort  m'ait  bien  favorisé ,-  car 


je  les  ai  trouvés  presque  toujours  fort 
instruits  sur  les  monumens ,  sur 
les  ruines  qu'ils  me  montroient;  et 
quand  je  ne  paroissois  pas  ajouter 
une  trop  grande  confiance  à  quel- 
ques-unes de  leurs  histoires  ou  tra- 
ditions, ils  me  répondoient  avec  un 
sourire  narquois  :  Si  Hier,  Ce  n'étott 
pas  mal  pour  des  Ciceroni.  J'aurois 
mieux  aimé  que  M.  Fulchiron  etit 
songé  à  convertir  les  Italiens  sur  le 
luxe  des  précautions  dont  ils  s'en- 
tourent contre  les  voyageurs  :  à  dia- 
que  instant  lï  faut  exhiber  son  pas- 
seport ,  et  à  chaque  instant  il  faut 
débourser.  Sans  doute  la  police  doit 
être  vigilante ,  mais  les  gens  de  la 
police  pourroient  être  moins  âpres 
à  la  curée. 

Pour  résumer  mon  opinion  sur 
le  Voyage  dont  j'ai  essaye  de  rendre 
compte,  je  dirai  qu'il  est  plus  sa- 
vant, plus  complet,  plus  conscien- 
cieux que  tous  les  ouvrages  du 
même  genre  que  j'ai  lus;  il  servira 
à  faire  connottre  exactement  l'Italie 
I  méridionale ,  ses  moeurs  ,  sa  l(^sla- 
tion  ,  ses  arts  ,  son  commerce ,  son 
agriculture,  et  à  dissiper  de  nom- 
breuses préventions  injustement  en- 
tretenues contre  ce  beau  pays.  En 
lisant  les  descriptions  et  les  réflexions 
de  M.  Fulchiron,  j'ai  éprouvé  un 
nouveau  désir  de  revoir  l'Italie  et 
Rome,  son  livre  à  la  main. 

L'abbé  Dassancb. 

~      KBYUE 

RT  NOUVErLRS  BCCI.É8I ASTIQUES. 

PARIS. 

l'aN6LET£RBB  et  LE  SAIMT-SIÉOS. 

Une  correspondance  de  Rome , 
publiée  par  le  Porifolîo  de  Londres , 
contient  les  renseignemens  suivans  : 

4t  Le  gouvernement  anglais  s'est  adres- 
sé ,  par  rintertnédiaire  de  quelque  mem- 
bre de  r<iristocratiè  anglaise  résidant  à 
Rome,  au  cardinal  Acton ,  dans  l'espoir 
que  Son  Emlnênce  voudrôit  bien  intèr- 
veriff  :^ttprès  du  Sâint-Stégé^oùr  aider  à 
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renouer  les  relations  diplomatiques  entre 
la  cour  du  Vatican  et  celle  de  Saint- 
James. 

vSon  Eminence  a  répondu  que  Sa 
Sainteté  ne  pou  voit  songer  à  la  réalisa- 
tion de  ce  projet  avant  que  le  gouverne- 
ment anglais  eût  abrogé  absolument 
toutes  les  lois  pénales  contre  les  catholi- 
ques et  le  catholicisme.  Qu'une  fois  cette 
première  obligation  remplie^  une  condi- 
tion iine  quà  non  de  tout  arrangement 
qui  pourroit  être  accepté  par  le  Pape, 
seroit  d'avoir  un  nonce  près  la  cour  de 


treroit  peut*etre  plus  aQJoiii<I*liiii, 
dans  le  loyauuie  de  Henri  YIII, 
ropposilioQ  des  vieux  préjuigés,  ni 
la  barrière  des  anciennes  lois. pé- 
nales. Mais  nous  avons  des  raisons 


pour  assurer  qu  aucune  oi|vertUie 
inéine  indirecte  n'a  été  faite  à  ce 
sujet  de  la  part  du  cabinet  de  Lon- 
dres, à  la  cour  de  Rome,  par  Tin- 
tennédiaire  du  cardinal  Acton. 
Quant  à  VetUrevue  récente  de  loid 
Aberdeen  avec  Mgr  Capacciui ,  nous 
pouvons  affirmer  de  la   manière  la 


Londres.  Les  rapports  de^ome  avec  la  ;  plus  positive  qu'elle  n'a  pas  eu  lieu. 
Russie  lui  ont  appris,  par  une  triste  i  


expérience  ,  ce  que  valent  les  relations 
diplomatiques  quand  elles  ne  sont  pas 
établies  sur  un  pied  de  réciprocité  par- 
faite. » 

V  Univers  acconipague  cette  dou- 
.  velle  des  réflexions  suivantes  : 

a  Nous  avons  lieu  de  croire  que  le 
correspondant  du  Pwlfolio  a  été  parfai- 
ment  informe.  Le  gouvernement  anglais 
a  pu  se  faire  illusion  sur  la  facilité  avec 
laquelle  le  Saint-Siège  accueilleroit  ses 
ouvertures.  Déjà,  pour  préparer  les  voies 
à  un  rapprochement ,  il  a ,  dans  la  der- 
nière session,  aboli  une  grande  partie 
des  lois  pénales  ;  mais  ce  n'est  là  qu'un 
premier  pas  dont  on  ne  sauroit  mécon- 
noftre  l'importance,  tout  en  regrettant 
son  insuffisance.  La  question  nous  paroît 
très-nettement  et  très-sagement  posée 
par  Son  Eminence  le  cardinal  Acton, 
qui  s'est  (ait  l'oi^ane  fidèle  dcssentimens 
de  Sa  Sainteté.  Lord  Aberdeen  a  d'ail- 
leurs pu  s'assurer  des  dispositions  du 
Saint-Siège  dans  l'entrevue  récente  qu'il 
a  eue  avec  Mgr  Gapaccini ,  lors  de  son 
passage  à  Londres.  » 

Des  informations  puisées  à  des 
sources  certaines  ne  nous  permet- 
tent pas  d'adopter  i'opiuion  de  ÏU- 
nwers  sur  les  faits  qu'on  vient  de 
lire.  Nous  croyons  comme  lui  que 
le  gouvernement  anglais  est  animé 
de  dispositions  plus  favorables  à  l'é- 
gard des  catholiques ,  et  que  l'idée 
de  renouer  avec  le  Saint-Siège  des 
relations  diplomatiques  ne  rencoiv- 


La  Rcifue  de  Paris  nous   donne 

\  encore  occasion  de  lui  rappeler  que 

.  si  les  nouvelles  que  la  politique  ,  les 

!  théâtres  et  la  diplomatie  fournissent 

i  à  ses  tablettes,  sont  quelquefois  exac- 

I  tes,    celles    qu'elle    affecte    daller 

chercher  dans  les  hautes  régions  du 

monde  ecclésiastique  sont  de  natuie 

'  à  compromettre  .*>es  prétentions  de 

journal  bien  informé.  Voici  l'une  de 

ces   nouvelles  inventées   à   plaisir, 

sans  la  moindre  apparence  de  fou- 

denient  ni  de  vraisemblance. 

«  Le  nonce  apostolique  près  S.  M.  le 
roi  des  Français  doit  retourner  prochai- 
nement à  Rome ,  où  il  sera  élevé  au  car- 
dinalat ,  et  l'on  désigne  comme  devant 
lui  succéder  monsignor  Garibaldi.  Un  tel 
choix  ne  peut  qu'être  accueilli  avec  une 
faveur  marquée  à  Paris,  où  monsignor 
Garibaldi  s'est  déjà  acquis  une  haute 
considération  et  de  nombreuses  sympa- 
thies. » 

—  M.  l'abbé  Abeii ,  docteur  de 
l'ancienne  Faculté  de  théologie  et 
de  la  maison  et  Société  royale  de 
Navarre ,  ancien  chanoine  arihi- 
prêtre  de  Notre-Dame,  et  aiicieii 
vicaire-général  de  Mgr  de  Quelen, 
vient  de  mourir  à  l'âge  de  SI  ans. 

Depuis  de  longues  années»  M.  l'ab- 
bé Abeii  s'étoit  démis ,  à  raison  de 
ses  infirmités ,  de  ses  fonctions  et  de 
ses  dignités  au  chapitre  et  à  la  cure 
de  Notre-Dame;  il  fut  remplacé 
dans  le  temps  par  M*  l'abbé  Beuze- 
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îîn  ,  aujourdUuii  curé  de  la  Ma- 
delaine,  puis  siiccessiveinont  par 
MM.  Rongeot,  Morel,  Deguerry,  et 
enfin  par  M.  rarcliiprêlre  actuel, 
M.  l'abbe  Surat ,  chanoine  el  ancien 
secrétaire  de  Mgr  de  Queien.  L'un 
des  anciens  collègues  de  IVI.  Abeil 
veut  bien  nous  promettre  une  courte 
notice  sur  ce  respectable  pièlre. 

Diocèse  du  Mans,  —  M.  Tabbc 
Moreau  ,  le  respectable  supéiieur- 
f;énéral  de  la  congrégation  de  Notre- 
Dame- de-Sainte-Croix,  nous  prie  de 
publier  la  nouvelle  suivante  qu'il 
vient  de  recevoir,  etqui  pourra  tran- 
quilliser les  parens  ou  amis  des 
membres  de  cette  congrégation  , 
partis  récemment  pour  l'Amé- 
rique : 

<tBnffalo,  le  2i  oaobre  1844. 

•  Le  vaisseau  sur  lequel  la  pieuse  co- 
lonie éioit  montée  a  subi  une  violente 
tempête  avant  d'arriver  à  Buflalo.  Quel- 
ques jours  après ,  le  vaisseau  a  fait  t  a  i- 
frage,  et  de  nouveau  a  été  contraint  de 
rentrer  dans  le  port  de  Baffalo.  Plusieurs 
passagers  ont  péri  ;  mais  toutes  les 
Sœurs ,  tous  les  Frères  et  le  supérieur 
ont  échappé  au  danger.  » 

SAXE.  —  L'on  sait  que,  dans  les 
derniers  temps,  beaucoup  de  protes- 
tans  ont  acquis  la  conviction  qu*il  de- 
vient urgentde  relever  le  cul  te  de  leur 
église  9  en  y  introduisant  des  élémens 
plus  liturgiques.  Bien  des  essais  ont 
déjà  été  tentés  pour  y  parvenir, 
notamment  en  Prusse.  Celui  qui ,  à 
cet  égard ,  a  poussé  le  plus  loin  ses 
vues  réformatrices,  est  le  pasteur 
Scinnieder,  deWittemberg ,  en  Saxe. 
Dans  une  conférence  pastorale  tenue 
récemment  à  Gnadan  »  il  a  émis 
Topinion  :  que  le  culte  étfongélique 
doit  Ûre  principalement  liturgique; 
quil  faut  par  conséquent  lui  donner 
pour  fin  la  célébration  de  la  sainte 
Cène  y  et  n^jr  introduire  que  de  courtes 
homélies  ;  la  prédication  ^  proprement 
dittj  disant  €tre  réservée  pour  le  cnlie 


du  soir.  Cette  proposition  n'a  pis 
manqué  de  scandaliser  à  l'excès  les 
prôtestans ,  tant  rationalistes  qu*or-> 
thodoxes,  qui  n*y  ont  su  voir  qu'une 
tendance  catholique.  Quoi  ^u'il  eu 
puisse  être  de  cette  supposition ,  ce 
n'est  pas  un  des  faits  les  moins  re- 
marquables tîe  notre  époque  ,  que 
ce  soit  à  Wittemberg,  berceau  de  la 
doctrine  luthérienne ,  où  se  voit  la 
statue  en  bronze  du  réformateur 
saxon,  et  d'où  sont  partis  les  pre- 
miers coups  portés  à  la  liturgie  catho- 
lique, que  se  manifestent  les  pre- 
miers symptômes  du  retour  à  la  forme 
primitive  du  culte  des  chrétiens. 
L'on  commence  donc  à  reconnoitre 
que  la  prédication  n'es  t  que  Taccessoi- 
re  de  ce  culte,  etquedansle  protestan- 
tisme cet  accessoire  y  a  très  irration- 
nettement  usurpé  la  première  place; 
attendu  qu'il  est  on  ne  peut  pas  plas 
inconséquent  de  débiter  des  sermons 
à  des  hommes  que  le  principe  de  la 
réforme  renvoie  à  la  lecture  de  la 
Bible,  comme  source  unique  de  la 
doctrine,  et  à  l'interprétation  indivi- 
duelle ,  comme  source  unique  de 
toute  autorité. 


SUISSE.  —  L'on  écrit  de  Sairit- 
Gall ,  que  la  résolution  du  grand- 
conseil,  d'ajourner  la  sanction  qu'il 
devôit  donner  au  concordat,  récem- 
ment conclu  avec  le  Saint-Siège, 
pour  l'organisation  du  nouvel  évé- 
clié,  en  le  soumettant  au  nouvel 
examen  d'une  commission  mixte 
créée  ad  hoc^  a  produit  la  plus  vive 
fermentation  parmi  le  peuple  ca- 
tholique. Cette  fermentation  est 
montée  ab  point  de  pouvoir,  d'un 
jour  à  l'autre,  éclater  en  révolution. 
L*Gn  entend  de  toutes  parts  dire  que, 
puisque  le  peuple  ne  peut  obtenir 
de  gré  ce  qui  lui  est  du,  il  faut  qu'il 
se  le  procure  par  la  force.  Uo  grief 
nouveau  est  venu  s'ajouter  à  ces  pre- 
miers élémens  d'une  crise.  L'ancien 
landanimann  catholique  Baitmgart- 
ner,  dont  c*étoit  le  tour  d'étie  réélu 
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pour  la  régence  de  cette  aruiéc,  enj 
été  exclu  par  une  majorité  de  deux 
votes.  Ce  magistrat  qui,  au  com- 
mencement de  sa  carrière  politique, 
avoit  payé  le  tribut  ordinaire  de 
l'inexpérience  aux  principes  dits  li- 
béraux, en  fait  de  religion,  éclairé 
par  les  conséquences  que  produisent 
ces  principes  dans  sa  patrie,  étoit 
revenu  à  un  catholicisme  sincère,  et 
n'en  étoit  devenu  (jue  plus  chçr  à 
la  population  catholique  oui  a  vive- 
ment ressenti  l'injure  par  laquelle  le 
libéralisme    sain t-gal lais     vient   de 

Eayer  ce  qu'il  appelle  sa  défection, 
'argent  de  l'évêché  n'est  pas  un  ar- 
gent volé,  crie-t  on  de  toutes  parts  ; 
c'est  le  nôtre  ;  il  nous  appartient  de  • 
vs^nt  Uieu  et  devant  les  nommes,  et 
nous  voulons  au'il  soit  employé  au 
bien  de  notre  religion.  Les  personnes 
sftges  et  modérées  parmi  les  protes- 
tans  regrettent  et  blâment  elles- 
mêmes  les  dernières  résolutions  du 
grand-conseil  ;  elles  auroient  désiré, 
de  sa  part,  sinon  de  meilleures  dis- 
positions, au  moins  plus  de  pru- 
dence. 

AMERIQUE.  •—  Les  Sœurs  de  No- 
tre-Dame en  Belgique  continuent 
de  montrer  leur  zèle  pour  les 
missions  étrangères.  Six  d'entré  el- 
les vont  partir  le  mois  prochain 
pour  Cincinnati  dans  TOhio ,  où 
elles  ont  déjà  une  mission,  mais 
elles  ne  s'y  arrêteront  pas ,  leur  des- 
tination est  pour  Toledo ,  à  cent 
lieues  au-delà.  Une  des  Sœurs  de 
Cincinnati  sera  la  supérieure  de  cette 
nouvelle  mission  ;  et  elle  sera  rem- 
placée par  une  de  celles  qui  vont  par- 
tir. 

Quant  aux  sept  Sœurs  qui  sont 
parties  avec  le  P.  de  Smet  pour  la 

Sission  de  l'Orégon,  chez  les  Têtes- 
lates,  on  a  de  leurs  nouvelles  Jus- 
qu'au 26  mai ,  dimanche  de  la  Peii- 
tecàte.  Ce  jour-là,  dans  l'après-diné, 
elles  ont  du  lever  l'ancre  de  Lima , 
^ur  coniiauer  leur  rouie  au  nord. 


Toutes  se  portoient  bien  et  étotent 
remplies  de  courage.  Dans  la  mati- 
née de  ce  même  dimanche,  elles 
avoient  reçu  la  visite  de  M.  H. 
Bo<!ch  ,  consul  belge  à  Lima  ,  et  ât 
madame  Bosch ,  qui  leur  appor- 
toit  dés  provisiqns.  Quelques  jours 
auparavant ,  elles  avoient  été  visiter 
l'église  de  Sain  te- Rose. 

a  On  nous  montra  d'abord  ,  di^nt- 
elles,  la  chnpelleoù  reposent  les  reliques 
de  la  sainte ,  que  nous  vénérâmes  ;  nous 
vîmes  aussi  Ténorme  clou  autour  duquel 
elle  rouloît  ses  cheveux  pour  s*empécher 
de  dormir,  ainsi  que  la  cellule  qu*elte  oc- 
cupoit  ;  elle  n'a  que  quatre  à  cinq  pieds 
de  longueur  sur  irois  de  largeur;  on  ne 
peut  s'y  tenir  debout ,  et  pour  pouvoir  y 
entrer,  il  faut  être  enlièremenl  courbé. 
Grande  fui  notre  émotion ,  lorsque  nous 
nous  vîmes  dans  le  lieu  où  la  sainlc  re- 
çut tant  de  faveurs  célestes.  Nous  prîmes 
quelques  parcelles  de  la  croix  sur  la- 
quelle elle  s'étendoit  pendant  ses  orai- 
son$ ,  et  nous  ne  sortîmes  point  de  la 
cellule  bénite  sans  lui  avoir  adressé  les 
plus  ferventes  prières.  Outre  la  châsse 
qui  renferme  ses  précieux  restes,  quatre 
espèces  d'armoires  en  argent  massif  ser- 
vent h  conserver  de  ses  reliques.  Les  ri- 
chesses de  cette  église  sont  immenses; 
elle  étincelle  d'or  et  d'argent  ;  les  prin- 
cipaux traits  de  la  vie  de  la  sainte  y  sont 
représentés.  » 

RKVUË  POLITIQUE. 

A  mesure  que  le  zèle  ou  les  intéréL<i 
politiques  amènent  à  Paris  les  députés 
avant  Touverturc  des  chambres  ,  les  sa- 
lons dés  hommes  influens  et  des  a»i6t- 
tions  en  expectative ,  comme  on  dit,  se 
remplissent  et  reprennent  de  l'anima- 
tion. Déjà  les  groupes  se  sont  formés, 
les  mots  d'ordre  circulent  dans  les  rangs, 
les  plans  de  la  nouvelle  campagne  par- 
lementaire s'élaborent ,  les  chefs  de  file 
se  font  connoître,  et  Ton  va  Jusqu'à  pré- 
ciser les  points  d'attaque  principaux 
contre  le  ministère.  A  la  suite  de  M.  Mole 
et  de  M.  Thiers  réunis,  le  centre  gauche 


(  4r> 

et  la  fraction  du  centre  droit  qui  vole 
avec  M.  de  Salvandy,  J'ancieu  membre 
du  15  avril ,  marcheroient  au  triomphe 
et  raioèneroîent,  selon  Tusagede  tous  les 
nouveaux  cabinets,  rAonn^ur,  la  gloire^  la 
paix  digne  et  sûre ,  et  loui  les  avanlages 
que  peut  attendre  le  pays.  Les  sujets  d'at- 
taque non  plus  ne  feroient  pas  défaut  ; 
Taîti,  rindemnité  Pritchard,  les  faits 
(l'armes  d'Isly  et  de  Mogador  rendus 
inutiles,  toutes  ces  fautes  déjà  vieillies  et 
si  souvent  rebattues  dans  les  journaux  , 
seroient  ravivées  au  moment  de  la  dis- 
cussion de  radressc ,  et  amèneroient  in-^ 
failliblenient  le  renversement  d'nn  cabi- 
net qui  compromet ,  dit-on ,  la  dynastie 
et  nos  institutions. 

On  le  voit,  un  tel' plan  de  campagne 
est  singulièrement  au-dessous  des  aper- 
çus de  Tilluslre  député  de  Mâcon.  Quant 
à  ce  dernier ,  les  journaux  Thiers  n'ont 
pas  assez  de  leurs  colonnes  pour  expri- 
mer combien  ils  ont  pitié  des  rêveries 
^iiiquês  de  M.  de  Lamartine,  et  com- 
bien surtout  ils  dédaignent  les  magnifi- 
ques vérités  que  le  manifeste  publié  dans 
le  Bien  publie  a  jetées  à  la  face  de  leur 
patron.  Les  poètes ^  disent-ils,  sont  des 
esprits  matadès»  souvent  victimes  de  leur 
propre  grandeur,  car  le  ciel  ^  en  les  lou- 
chant de  la  flamme  divine^  leur  a  donné 
rorguêil,  source  de  mécontentement, 
d^err9wr  #1  d'injustice.  Merci  du  corn- 
plimeai  pour  les  poètes  hommes  d'Ëtat , 
passés  et  à  venir;  il  est  bien  évident 
qu'ils  ne  sont  bons  h  rien,  s'ils  ne 
sont  pas  historiens  enUiousiastes  et 
fatalistes  de  la  révolution  et  des  excès 
de  95;  surtout  s'ila  se  jettent  par  con- 
viction et  noble  entraînement  entre  les 
misérables  combinaisons  qui  n'ont  pour 
but,  dans  une  situation  pénible  au  pays , 
que  d'amener  an  limon  de  l'Etat  MM. 
Thiers  et  Mole,  en  échange  de  MM.  Vil- 
teniain  et  Golsot.  C'est  à  ce  point  de  hau- 
tes espérmcfs  ^u*^  sont  à  cette  heure 
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\ei&  prép;iralif^       la  session  pour  les  di- 
vers partis  gouvernementaux. 

Bien  entendu  que  dans  toutes  les  pen« 
sées  secrètes  ou  avouées  de  ces  combi- 
naisons,  une  grande  question  reste  à  vi- 
der, et  péril leusement  pendante  :  c'est 
celle  de  la  liberté  d'enseignement.  Trop 
brûlante  pour  être  mise  d'abord  en 
avant,  on  la  laisse  sur  l'arrière-plan  ; 
l'avènement  de  M.  Mole  en  même  temps 
que  celui  de  M.  Thiers,  indique  déjà  par 
quelles  concessions  mutuelles  le  fameux 
rapport arriveroit  tronquéou  modifié  jus- 
qu'au degré  de  loi  discutée.  Que  si  toutes 
ces  indications  politiques  ne  vous  pa- 
roissent  pas  assez  élevées  et  rassurantes, 
rangez-vous  alors  à  l'opinion  de  cet 
homme  d'esprit  qui  redisoit  en  une  cir* 
constance  presque  semblable  :  «Décidé- 
ment, puisque  les  hommes  sont  plus  pe- 
tits que  les  événemcns,  il  faut  bien  cçoire 
que  c'est  la  Providence  qui  nous  tirera, 
de  ce  ijnauvais  pas.  » 

En  attendant,  il  faut  recueillir  toutes 
les  voix  sincères  qui  ressorient  de  ce 
grand  conflit.  Si  toutes  le»  grandes  et 
terribles  secousses  depuis  89  n'ont  pas 
dû  aboutir  uniquement  à  rétablissement 
de  l'Université  ;  si  cette  institution  n^est 
pas  l'Etat,  et  l'unique  espérance  du  pays,, 
le  journal  le  Commerce  aura  aidé  pour, 
une  noble  part  à  prouver  l'erreur  et  Tin* 
justice  de  l'opposition  au  sujet  de  la 
grande  question  qui  a  soulevé  ttmt  de 
paroles  et  de  haines  injustes  : 

«  Qu'est-ce,  dit  ce  journal,  que  la  li- 
berté d'enseignement  ou  plutôt  la  liberté 
d'être  enseigné  «  car  c'est  ainsi  qu'il  faut 
dire,  sinon  l'un  de  ces  droits  imprescripti- 
bles que  la  nature  donne  et  que  la  société 
ne  fait  que  reconnoltre,  l'un  de  ces  droits 
dont  la  révolution  française  a  eu  poup 
but  d'assurer  à  tous  les  citoyens,  quels 
qu'ils  fussent,  le  paisible  usage?  «  La  li* 
»  berté  d'enseignement,  disoit  M.  de  La- 
»  martine  en  1857,.  aux  applaodissemena 
)>  pndongéé  de  Topposition  d^alors,  cou- 
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»  tient  loolps  les  autres  :  la  liberté  reli- 
»  gieuse  d'abord ,  la  liberté  politique  en- 
1»  suite;  c'est  la  propriété  d'elle-même 
»  instituée  à  la  famille  ;  car  la  famille  ne 
»  se  possède  réellement  que  si  vous  lui 
»  reconnoissez  le  droit  de  se  transmettre, 
»  de  se  perpétuer  dans  ses  enfans,  avec 
»  ses  mœurs,  sa  religion,  ses  opinions, 
»  sa  foi.  0 

i>  Mais  on  se  servira  de  cette  liberté 
pour  répandre  des  idées  que  nous  n'a- 
vons pas.  —  C'est  précisément  ce  qu'on 
nous  répundoit  à  nous-mêmes  quand  nous 
réclamions  la  liberté  de  parler  et  d'é- 
crire. —  Mais  ce  sont  surtout  nos  adver^ 
saires  qui  désirent  la  liberté  d'enseigne- 
ment.  ^-  Qui  voulez-vous  qui  la  récla- 
me ,  sinon  ceux  qui  pensent  autrement 
que  nous?  —  Mais  il  n'est  pas  sage  de 
laisser  enseigner  des  doctrines  non  au- 
torisées. 

»  Traçons  nettement  la  ligne  qui,  dans 
cette  question ,  nous  sépare  du  ConslitU' 
Honhel  et  du  Siècle. 

»  Refusons-nous  plus  qu'eux  à  l'Etat  le 
droit  d'avoir  ses  écoles?  Nullement;  nous 
demandons  qu'on  les  fortifie ,  qu'on  les 
enrichisse  et  qu'on  les  étende. 

»  Contestons-nous  plus  qu'eus  au  gou- 
vernement le  droit  d'inspecter  les  écoles 
qu'il  ne  dirige  pas  ?  En  aucune  manière. 
Nous  voulons  que  rien  n'échappe  à  ses 
regards,  les  séminaires  aussi  bien  que  les 
collèges.  Qu'est-ce  donc  qui  nous  divise 
de  nos  confrères?  Deux  choses.  A  leurs 
yeux  la  liberté  d'enseignement  semble 
être  une  servitude  imposée  par  la  charte. 
Nous  l'admettons  comme  un  des  grands 
bienfaits  que  la  révolution  nous  a  assu- 
rés. Ils  la  regardent  comme  une  chose 
nécessaire,  mais  mauvaise  ;  nous,  comme 
une  chose  bonne  et  désirable. 

»  Partant  de  cette  idée ,  ils  adoptent 
volontiers  des  dispositions  de  loi  qui  ren- 
droient  cette  liberté  à  peu  près  illusoire. 
Nous  nous  y  refuserons  toujours  ;  nous 
désirons  une  loi  sincère,  ou  pas  de  loi. 
Nous  sommes  de  l'avis  de  M.  Saint-Marc- 
Girardin,  qui,  repoussant,  en  iS37,  au 
nom  de  l'Université,  des  précautions 
moins  restrictives  que  celles  du  projet 


actuel,  disoit  :  «  Nous  ne  voulons  pas 
»  jouer  la  comédie  ;-  nous  rooibns  que  la 
»  concurrence  soit  sérieuse,  que  Ea  riva- 
x>  lité  soit  entre  forts,  etnon  pas  entre  foi- 
»  blés;  nous  ne  voulons  pas  que  nosad» 
ï>  versaires  aient  des  épées  de  bois,  mais 
»  de  véritables  armes.  »  Il  avoit  raison, 
faisons  des  choses  sérieuses,  ou  ne  lai- 
sons  rien. 

»  L'opposition  ne  sait  pas  ce  qui  rat-* 
tend.  Si  elle  croit  qu'en  combattant  la  li- 
berté de  l'enseignement,  elle  aura  au 
moins  favantage  de  vaincre  le  ministère, 
elle  se  trompe.  Le  ministère  n'a  pas 
l'habitude  de  tenir  ferme  sur  le  lemia 
de  la  liberté.  Le  langage  de  ses  amis  ne 
nous  permet  pas  de  douter  qu'il  ne  se 
prépare  déjà  à  battre  en  retraite,  de  telle 
sorte  que  si  elle  n'y  prend  garde,  l'op- 
position se  trouvera  avoir  violé  ses  pro- 
pres principes  de  complicité  avec  le  ca- 
binet. » 

De  telles  paroles  réclament  Tauention 
la  plus  grave. 

La  (rozeUe  des  Hôpitaux,  qui  enre- 
gistre soigneusement  les  épidémies  qui 
se  montrent  dans  Paris ,  vient  d'en  dé* 
crire  une  nouvelle  espèce  engendrée  par 
la  lecture  du  Juif  erranL  C'est  une 
manie  décrite  sous  le  nom  de  Jésuito- 
phobie  et  qui  passe  par  les  lecteurs  du 
ConsMutionnel  pour  frapper  en  défini- 
tive les  médecins.  Un  docteur  de  la  ca- 
pitale ,  appelé  auprès  de  deux  malades 
qui  manquoient  des  soins  de  la  famille , 
proposa  à  l'on  une  maison  de  santé  :  on 
l'a  pris  pour  un  docteur  Balemier;  à 
l'autre  une  Sœur  de  Bon-Secours  eomne 
garde-malade  :  on  l'a  appelé  vil  Radin. 
Ce  médecin  qui,  tout  entier  à  son  art, 
n'avoit  pas  lu  le  Juif  errant,  ne  compre- 
nant rien  à  l'apostrophe,  et  croyant  à 
l'existence  d'un  délire  grave,  insisioit 
d'autant  plus  sur  ces  propositions.  Il  s 
été  congédié  deux  fois,  et  l'une  de  ees 
personnes  lui  écrivit  immédiatement  le 
petit  billet  suivant  qui  lui  ouvrit  les 
yeux  :  a  Monsieur,  ce  n'est  pas  tout  d'ê- 
tre Jésuite,  il  faut  eacore  être  adroit.  La 
gaucherie  avec  laquelle  vous  avez'vonla 
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n^emtourer  des  gens  dé  votre  espèce, 
n'a  vite  indiqué  à  qoi  j'avois  affaire. 
Gardez  vos  soins  qoe  je  reAise  :  je  dé- 
teste les  Rodin  en  robe  ou  en  diplôme  ; 
Eugène  Sue  nous  apprend  les  moyens 
de  les  reconnoîiro  et  de  les  démasquer.  » 
{Commerce,) 


NOUVELLES   ET   FAITS   DIVERS. 
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Paris  ,  4  déceuibre.  —  Le  25  no- 
vembre »  eu  lieu  à  Naples ,  avec  grande 
pompe»  dans  la  chapelle  du  palais  du  roi 
«tes  Deux  -  Siciles ,  le  mariage  de  M.  le 
duc  d'Aumale  avec  la  princesse  de  Sa- 
lerue.  Le  mariage  civil  a  voit  précédé  le 
mariage  religieux. 

Le  soir,  il  y  a  eu  dîner  de  famille  au 
palais;  puis  spectacle  -  gala  ,  illumina- '• 
lions,  etc.  Le  duc  d'Aumale  s*est  éUibli  : 
au  palais  de  Salernc  après  la  célébra- 
tion du  mariage.  | 

Les  jeunes  époux  ont  dû  partir  pour 
Marseille  le  2  décembre. 

—  On  atmonce  de  la  manière  la 
plus  positive  qu'il  paroîtra  successive- 
ment dans  le  Monileur  universel  huit 
ordonnances  de  promotion  à  la  pairie. 
Ijes  plus  prochaines  comprendront  M.  Vic- 
tor Hugo ,  M.  le  baron  de  Bourqueney, 
M.  le  duc  de  Valenç:iy  et  M.  le  duc  de 
Praslin. 

—  M.  le  ministre  de  Tinlérieur  a  dé- 
tiiiîtiv^ment  traité  avec  la  compagnie  de 
Kouen  potir  remploi  du  télégraphe  élec- 
trique. Le  gouvememeni  se  charge  de 
tons  1^  frais.  La  compagnie  aura  im  fd 
particulier  dont  elle  pourra  se  servir  pour 
les  besoins  de  sa  propre  exploitation. 
Cette  faculté,  dit-on,  ne  lui  a  pas  été 
concédée  sans  difficulté,  le  gouverne- 
ment voulaiu  monopoliser  ce  mode  de 
conimtmicatioii  comme  il  monopolise  le 
système  actuel  de  télégraphie. 

—  On  mande  d'Alger  au  journal  IM- 
frique  : 

«  Uo  marclié  de  20,000  quintaux  de 
blé  pour  l'Algérie  a  été  passé  à  Paris,  au 
mimstère  <le  la  guerre,  au  prix  de  21  fr. 
ea  même  temps  que  M.  Guiloye ,  inten- 


dant militaire  ii  Oran,  refusoit  d'en  ache- 
ter de  même  qualité  à  17  fï*.  50.  Ce  même 
blé  vaut  ici  de  16  fr.  50  à  17  fr.  Ce  n'est 
point  là  un  exemple  isolé  de  pareils 
actes,  qui  révoltent  la  conscience  publi- 
que et  que  tous  les  hommes  honnêtes  ne 
sauraient  assez  énergiqnement  flétrir. 
L'adjudication  de  cette  fourniture  a  été 
concédée  à  une  maison  qui,  dit-on,  avoit 
déjà'  fait,  à  d'autres  époques ,  des  béné- 
fices considérables  dans  des  marchés 
passés  avec  le  ministère  de  la  guerre.  » 

—  C'est  lundi  prochain ,  9  décembre , 
que  doit  avoir  lieu  l'adjudication  de 
l'emprunt  de  200  millions.  Il  n*y  a  plus 
que  deux  compagnies  sur  les  rangs  :  celle 
à  la  tête  de  laquelle  sont  MM.  de  Roths- 
child frères  et  les  receveurs-généraux , 
et  celle  formée  par  MM.  Hottingner  et 
Delessert. 

—  Nous  lisons  dans  Y  Echo  éTOran^  du 
23  novembre  : 

«  La  colonne  sons  les  ordres  de  M.  te 
général  Kortc ,  vient  de  faire  une  razzia 
considérable  sur  les  Oulad-AIi-Ben-Ha- 
mel,  fraction  des  Angad. 

»  Voici  les  renseignemens  qui  nous  sont 
communiqués  : 

»  M.  le  général  Korte  est  parti  le  10 
novembre,  à  deux  heures  de  l'après- 
midi,  du  bivouac  d'Aîn-Tagouraya,  oh  il 
avoit  laissé  un  convoi  et  des  troupes  sons 
le  commandement  de  M.  le  chef  de  ba- 
taillon de  Vinois.  Avec  ta  cavalerie,  le 
général  a  emmené  500  hommes  d'infan- 
terie, dont  les  sacs  étoient  portés  par  les 
mulets  du  train  des  équipages.  Après  nne 
marche  de  nuit  forcée ,  Û  est  arrivé  an 
point  du  jour  sur  l'immense  plaine  qui 
s'étend  entre  le  Chott  tie  l'est  et  le  Choit 
de  l'ouest. 

»  Les  renseignemens  précis  qu'avoit 
donnés  M.  Charras,  capitaine  d'artillerio, 
chef  du  bureau  des  affaires  arabe; ,  à 
Mascara,  avoient  mis  M.  le  général  Korte 
irméme  de  surprendre  l'ennemi  ;  cepen-  ' 
dant  il  a  trouvé  tous  les  douars  (cavaliers) 
sur  la  défensive.  Malgré  leurs  etforts ,  il 
a  fsiit  une  razzia  dont  les  résultats  sont 
plus  de  25,000  moutons,  400  chameaux, 
500  ânes,  pouhins,  etc.^  un  grand  nom* 
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hre  (le  chevaux  équipés  et  136  prison- 
niers. 

»  Le  goum  a  tuii  un  immense  bulin. 

»  Les  cavaliers  ennemis  ont  éprouvé 
des  perles  considérables  dans  les  com- 
bats du  il  et  du  12;  de  notre  côté,  nous 
avons  eu  deux  tués  et  sept  blessés  dans 
les  spahis,  et  deux  blessés  dans  le  6* 
léger.  » 

Le  Messager  publie  ce  soir  un  rap- 
port du  général  Korte  sur  cette  affaire. 
Ce  rapport  est  suivi  «l'une  lettre  du  gé- 
néral de  Lamoricière,  qui  annonce  que 
rémir  Abd-el-Kader  n'a  point  quitté  son 
campement  sur  la  Molouîa ,  comme  le 
bruit  en  avoit  couru.  L'expéilition  si 
bien  conduite  par  le  général  Korte,  doit, 
ajonte-t-il,  selon  toute  probabilité,  nous 
préserver  pour  assez  long-temps  de 
toute  tentatives  sérieuses.  Plusieurs  tri- 
bus se  sont  présentées  pour  faire  leur 
soumission. 

—  Sept  électeurs  inscriu  dans  le  dé- 
partement du  Lot  avoit  acheté  en  com- 
mun un  lambeau  de  terre  situé  dans  Par* 
rondissement  de  Sarlat ,  département  de 
la  Dordognc.  Le  prix  de  Tacquisition  n'é- 
toit  que  de  160  Tr.,  et  Timpôt  foncier, 
réparti  sur  les  sept  acquéreurs ,  ne  don- 
noit  à  chacun  d'eux  qu'une  cote  de  con- 
tribution de  16  c.  Le  but  de  cette  acqui- 
sition étoit  manifeste  :  les  sept  électeurs 
vouloient  exercer  leurs  droits  électoraux 
dans  l'arrondissement  de  Sarlat.  Aussi 
ayoient-ils  fait  leur  déclaration  de  chan- 
gement de  domicile,  et  présenté  à  M.  le 
préfet  do  la  Oordogne  une  demande  en 
inscription  sur  les  listes  électorales  de  ce 
département. 

Cette  demande  ayant  été  rejetée  par 
un  arrêté  du  conseil  de  préfecture  séant 
à  Périgueux,  les  électeurs  repoussés  se 
sont  pourvus,  par  appel ,  devant  la  cour 
royale  de  Bordeaux. 

Après  le  rapport  de  M.  le  conseiller 
Lhommandie,  et  sur  les  conclusions  con- 
formes de  M.  Tavocat-générai  Gompan, 
la  cour  royale  a  rendu ,  le  25  novembre , 
ub  arrêt  qui  réforme  l'arrêté  préfectoral, 
et  ordonne  que  les  sept  électeurs ,  proû- 
lant  des  16  c.  d'impîôt  affectés  k  leur 


nouvelle  et  collective  acquiftition,  semot 
inscrits  sur  les  listes  électorales  du  dé- 
partement de  la  Donkf  ne. 

^  Un  journal  de  Lyon  assure  qve, 
sous  prétexte  d'économie,  on  va  réduire 
considérablement  Teffectif  des  chevaui 
de  nos  régimens  d'artillerie  ;  on  ne  leur 
laissera  pas  inême  le  nombre  de  chevaox 
strictement  nécessaire  pour  l'nistruction 
du  corps ,  et,  dans  le  cas  où  nous  au- 
rions à  mettre  sur  pied  quelques  troupes 
de  rassemblement,  on  se  trouveroit  «ans 
batteries  disponibles.  On  veut  inetire  les 
choses  au  point  où  elles  se  trouvoieut 
en  1840,  et  annuler  ainsi  les.  sacrifices 
qui  furent  faits  h  cette  époque. 

—  Quand  donc  eniin  l'autorit^  pren- 
dra-t-ellc  des  mesures  efficaces  et  éner- 
giques pour  arrêter  ce  débordement  de 
de  crimes  qui,  presque  toutes  les  nuits, 
viennent  ensanglanter  quelqu'une  des 
rues  de  Paris? 

Dimanche  au  soir,  un  individu  toioboll, 
rue  du  Rocher,  sous  un  poignard  homicide; 
et  lundi,  entre  onze  heures  et  minuit, 
quatre  jeunes  gens,  marchant  ensemble, 
se  trouvoil  attaqués,  rue  des  Daines, 
aux  Batignolles,  par  trois  voleurs  à  l'es- 
carpe, qui,  après  leur  avoir  demandé  de 
l'argent,  se  jetèrent  sur  eux  avec  furie. 
Un  des  quatre,  renversé  par  ijo  vigou- 
reux coup  de  pied ,  resta  plus  de  vingt 
minutes  étendu  sans  connoissance  sur  le 
pavé  ;  mi  second  reçut  des  blessures  si 
dangereuses,  que  sa  position  inspire  au- 
jourd'hui de  vives  inquiétudes.  Quant 
aux  deux  autres,  ils  avoient  pris  la  ftiiie, 
et  leurs  cris  purent  se  faire  entendre  de 
la  gendarmerie,  dont  l'arrivée  ne  tarda 
pas  à  faire  enfuir  les  hardis  auteurs  de 
celte  criminelle  attaque. 

—  M.  le  préfet  de  la  Seine  vient  de 
défendre  la  chasse  des  corbeaux  et  des 
corneilles,  attendu  que  ces  oiseaux  con- 
courent puissamnteiit  à  la  destruction 
des  hannetons  et  des  larves. 

—  On  commence  à  démolir  une  piir- 
tie  des  anciens  piliers  des  Halles,  for- 
mant le  prolongement  de  la  rue  de  h 
Tonnellerie,  prè»  du  marché  aux  Pois- 
sons. Ces  vieiHes  qiaisons  ^  dtnt  laplo- 
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pnrt  remenlent  à  ricm  siècles  ,  taisolent 
angle  sur  le' tracé  delà  rne  Rambuleau, 
qui  doit  se  prolonger  jusqu'au  carreau 
«les  Halles. 

—  Les  travaux  du  canal  de  Marseille 
avanceul  rapidement.  L'état  numérique 
des  ouvriers  qui  y  ont  été  employés  pen- 
dant le  mois  de  novembre  en  accuse 
1,718. 

—  La  pince  de  receveur  particulier  de 
Poiit-rEvêque  (Calvados)  est  vacante  en 
ce  moment  par  la  déconfiture  du  tliu- 
laire  actuel,  M.  GilloUn. 

—  M.  Fabbé  Chardon  ,  curé  de  Mali- 
conie ,  dans  le  diocèse  de  Moulins  , 
avoit,  au  !•'  janvier  1843,  à  son  ca- 
téchisme un  enfant  sourd  -  muet  qui 
iixa  son  attention  par  ses  manières  gra- 
cieuses et  intelligentes,  il  s'adressa  à  la 
I  eine  Marie-Amélie ,  et  la  supplia  de , 
vouloir  bien  élre  favorable  à  son  parois- 
sien. La  reine  lui  a  fait  obtenir  une  bourse 
gratuite  pour  six  années  à  Pinstitution  des 
MMirds-rauets  de  Bordeaux. 

Mais  Tenfant  no  pou  voit  pas  élre 
<ltspenso  des  frais  du  trousseau ,  nion- 
i.iiit  à  la  somme  de  â20  fr. ,  et  ses  pa- 
ïens sont  dans  Piiidigence;  alors  M.  le 
curé  porta  de  nouveau  ses  prières  vers 
lu  bienfaisante  reine,  et  S.  M.  s'est 
■  chargée  encore,  conjointement  avec  le 
lui ,  de  faire  les  frais  dn  troussf'au  à  son 
(lier  et  bien-aimé  paroissien.  Il  avoit 
dôjà  reçu  200  fr.  pour  son  église ,  de  la 
même  princesse. 

—  M.  Mortier,  neveu  du  maréchal 
Mortier,  qui  a  succombé  victime  de  Tat- 
ic'Utiit  de  Ficschi,  vient  de  mourir  à  Bru- 
ges (Belgique).  C'est,  depuis  la  catastro- 
phe de  Paris,  le  deuxième  proche  parern 
(iu  maréchal  qui  est  décédé  en  celle  ville. 
M.  Mortier,  frère  du  duc  de  Trévise,  et 
père  du  défunt,  avoit  précédé  déjà  son 

Jiis  dans  la  tombe. 

—  11  vient  de  mourir  à  Bernay  (Eure) 
uu»  vieille  demoiselle,  type  de  la  plus 
sordide  avarice.  Depuis  quhkze  ans,  per- 
sonne n'avoit  pénétré  dans  Fa  chambre , 
qui  respiroit  la  saleté  et  la  misère.  Quand 
on  y  est  entré,  on  a  trouvé  des  sacs  d'or 
ei  d'argent  sipr  une  table  vermouhie  ; 


'  ) 

dans  son  grenier,  pareille  découverte  a 
été  faite  sons  un  tas  d'ordures.  Le  tolal 
s'élève  à  162,000  fr.  Deux  jours  aupara- 
vant, comme  sa  servante  avoil  passé 
deux  nuits  auprès  d'elle,  elle  la  pria  de 
prendre  quelque  chose  de  reconfortable 
pour  se  soutenir,  un  œuf,  par  exemple  ; 
mais  s'a  percevant  que  sa  servante  met- 
toit  trop  de  beurre  dans  sa  préparation  , 
elle  se  récria  et  lui  en  relira  la  moitié , 
en  disant  que  de  ce  train-lh  sa  provision 
de  beurre  ne  pourroil  suffire  pour  Tan- 
née. 

—  Il  semble  que  les  évasions  de  pri- 
sonniers soient  aussi  nombreuses  que  les 
arrestiitions  de  malfaiteurs.  Pendant 
qu'on  ouvre  les  prisons  pour  écrouer  les 
nouveaux  détenus,  les  anciens  se  sau- 
vent. Un  bandit  qui  a  dévalisé  le  pres- 
bytère de  l'honorable  curé  de  Linxe, 
Pierre  Dumas,  a  déjoué  la  négligente  vi- 
gilance de  ses  geôliers  et  s'est  enfui  de 
la  maison  d'arrêt  de  Dax,  en  compagnie 
de  deux  voleurs  redoutables.  Les  popu* 
lations  voisines  sont  dans  Teffï-oi.  Elles 
ont  tout  à  craindre  de  misérables  qui, 
sous  le  coup  des  plus  graves  préventions, 
peuvent  en  commettre  impunément  de 
nouvelles,  sans  avoir  à  redouter  rien  de 
plus. 


ËXTEItlEUH. 

Esi'AGNis.  —  D'après  des  nouvelles  de 
Madrid  du  26  novembre,  il  y  a  eu  dans  la 
chambre  des  députés  un  vote  a.sscz  im- 
portant. Un  amendement  de  M.  Collan- 
tes, portant  que  pour  être  éligible  à  hi 
chambre  des  dépuiés  il  faudra  justiGer  de 
10,000  réaux  (2,500  fr.)  en  biens-fonds, 
a  été  adopté  par  85  voix  contre  75,  mal- 
gré l'opposition  du  gouvernement  et  de 
la  commission.  Par  suite  de  cet  amen- 
dement, la  moitié  des  députés  actuels, 
composée  de  fonctionnaires  ou  d'hom- 
mes de  lettres,  ne  pourroit  pas  être 
réélus.  Ce  vote,  que  personne  n'atten- 
doit,  a  causé  une  certaine  sensation. 

—  On  écrit  de  la  même  ville,  en  date 
du  28  novembre  : 

«Les  amendemens  contraires  au  pror 
jet  de  la  commission,  pour  rarticfe  coiw 
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LIBRAIRIE  CATHOLIQUE  DE  PÂLLEZ  ET  ROUSSEAU, 

rue  des  Glerc8,  n*  15,  à  Metz. 

HISTOIRE  DE  LA  ROBE  DE  N.  S.  JÉSUS-CHRIST,  conserrâ»  dans  1«  caibé- 
drale  de  Trêves,  par  2U.  le  docteur  Marx,  professeur  d'histoire  au  grand  sémi- 
naire, et  traduite  de  t'allemaud  par  M.  fabbé  Wâyant. 

3*  édition,  augmeniée  de  la  relation  des  guérisotis  miraculeuses  qui  ont  eu  lieu 
pendant  rexpa«iitioii  de  la  sainte  Robe  (du  18  août  au  6  octobre  1844).  Avec  ap- 
probation de  NN.  SS.  les  évéques  de  Trêves  et  de  Luxembourg.  — «  1  vol.  grand 
m-18,  avec  gravures,  1  fr. 

La  Relation  des  guérisoni  miraeukuses  se  vend  séparément»  avco  couverture 
oruée,  30  centimes. 

Et  à  Paris,  chez  Cakus,  libraire,  rue  Cassette,  20  ;  Sagnibi  et  Bbay,  rue  des  Saiete- 
Pèrcs,  64;  Pradkl  et  Goujon,  rue  Hautefeuille,  4. 

LE  CORRESPONDANT 

nBCUCII.  l'ÉhlOOIQL'S  PAROI88\1XT  LE   10  RT  LK  35  nR  CIIAQUK  MCjrIS. 

RELIGION.  —  PHILOSOPHIE.  —  POLITIQUE.  —  LITTÉRATURE.  —  SCIENCES.— 

BEAUX-ARTS. 

ARTICLES  DU  NUMÉRO  DU  10  NOVEMBRE. —  De  VEmeignemeut  des  langues  ancien'- 
nés  (2*  article),  par  M.  Ch.  Lenormaiu ,  membre  de  rinsiitiit.  —  AntigùM,  D'une 
tentative  romani ique  sur  Sophocle,  par  L.  A.  Binant.  —  De  la  Pragmaliaue-Semc' 
ikm  ailribuée  à  saint  Louis^  par  M.  R.  Thomassy,  ancien  élève  de  l'Ecole  des 
Obaries.  —  Les  peintres  mo<ierne8  de  PAIlentagne.  Joseph  Fûhrich,  par  A.  A.— 
Les  Voisins  (suite).  Revue  politique.  Théâtres.  Itevue  liilcraire. 

ARTICLES  DU  NUMÉRO  DU  25  NOVEMBRE.  —  Etudes  sur  quelques  Pères  de  CE- 
glise.  Saint  Ephrem,  par  L.  C.  —  Coningsby^  de  M.  Disraeli,  par  G.  F.  Andiey.— 
De  C Enseignement  des  langues  anciennes  (5«  article),  par  M.  Gn.  Lenormanl,  mem- 
bre de  rinslitiit.  —  Du  Théâtre  espagnol  au  siècle  cfor,  par  M.  Damas-Hinard.  — 
I^s  Voisins  (suite).  —Revue  politique.  Revue  scieniiGque.  Revue  littéraire. 
Paris.  Un  an,  AS  fr.;  six  mois,  25  fr.;  trois  mois,  13  fr. 

Départemens.    Un  an,  54  fr.;  six  mois,  28  fr.  50  c;  trois  mois,  15  fr. 
Etranger.         Un  an,  60  fr.;  six  mois,  32  fr.;  trois  mois,  17  fr. 

iV.  B,  Les  nouveaux  souscripteurs  qui,  en  s'ahonnaiit  pour  Pannée  courante,  de- 
manderont la  collection  de  1843  et  des  six  premiers  mois  do  1844,  ne  la  paieront 
que  35  fr.  prise  au  bureau. 

On  souscrit  à  Paris,  à  la  librairie  de  Waillb,  rue  Cassette,  6  ;  —  à  Lyon,  à  la 
librairie  chrétieune  d'ALLARD  et  C'*;  —  dans  les  départemens,  chez  les  Directeurs 
des  Postes  et  des  Messageries,  les  principaux  libraires,  etc.;  —  à  Londres,  chez 
DoLMAN,  libraire;  —  à  Bruxelles  (Belgique),  chez  Decq,  libraire,  rue  de  la  Made- 
leine. 

Tout  ce  qui  conc«»rne  la  rédaction  du  Correspondant  doit  êire  adressé  franco  à 
M.  AuDLEY,  secrétaire  du  Comité  de  rédaction.  —  Tout  ce  qui  concerne  Padrai- 
nislralif>n  du  Correspondant  doit  être  adressé  franco  à  M.  Waille,  gérant,  rae  Cas- 
sette, G. 

Théodore  LECLERC  jeune,  libraire,  place  du  Parvis  Noire-Dame,  22. 

OBSERVATIONS  CRITIQUES 

SUR  LES  CONFÉREiNCES  DU  R.  P.  LACORDAIRE 

Avec  la  suile. 

2  broch.  in-8*.  —  Prix  :  1  fr.  75  c. 
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p»n)îi  les  Manii,  Jeudi 
fi  Samedi. 

On  peul  s'abonner  de$ 
^"tt  15  de  chaque  mois 
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PRIX  OP.  L'ARONNRMENT 

fr.       e. 

1  an 56 

0  mois \9 

5  mois 10 

1  mois 3  50 
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0£  L'ALGÉRIE. 


Me  voici  de  reioiir  d'une  excur- 
sion que  je  suis  ailé  faire  A  Al^er, 
vdie  d^Hie  piiysionomie  fort  origi- 
nale, etqu*on  connoUroit  bien  iin- 
parfaitenieni  si  ron  s'en  rappoi  toit 
«itix  pouipeu8e.s  descriptions  de.s 
jotirnaux  et  aux  bulletins  ofticiels  de 
r.'irlministration.  A  IVxceplion  do  la 
ville  inèuic  d*Alger,  où  sont  coucen- 
irées  toutes  les  forces  vives  de  la  co- 
/onisatiou  agricole,  par  laquelle  seule 
i»os  pos.sps.sious  pourroient  se  sufïiie 
■j  rlles-u)êines  «lans  le  cas  où  une 
•,uerre  maritime  intercepteroit  les 
ommunications  avec  la  luère-pa- 
rie,  le  point  qui  peut  décider  du  sort 
tilurde  la  colonie  est  encoie  à  Télat 
le  problème,  et  les  expériences  len- 
ées  jusqu'à  ce  jour  n'ont  pas  ré- 
pondu à  l'attente  qu'elles  avoient  fait 
concevoir.  Vous  avez  pu  lire  dans 
les  journaux  de  belles  phrases  sur  la 
praspérité  des  villages  que  ISdmi- 
fiislration.  secondée  fl'ailleurs  d'ime 
manière  admirable  par  l'armée,  a  voit 
<lisséintnés  comme  une  ceinture  au> 
loin*  de  la  capitale.  Tout  cela,  à  très- 
pcii  d'exceptions  près,  n'a  été  vrai 
ffi'un  seul  jour,  le  jour  de  l'inau- 
ation  officielle.  Dès  le  lendemain, 
^s  fièvres,  la  cherté  excessive  de  la 
lain  d'œuvre,  Thorrible  'nlerven- 
on  des  usuriers,  la  difficulté  des 
'ansports  ont  commencé  .^  miner 
î*ttp  pro«»périté  factice.  Les  uns  ont 
jccombé  aux  maladien  pro<luites 
ar  les  exhalaisons  <i'un  sol  qui  n'a 
as   été  remué  depuis  des  siècles; 
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d'autres,  obligés  de  consonuner  pour 
leurs  besoins  journaliers,  les  semen- 
ces qu'on  leur  nvoit  avancées  pour 
être  confiées  k  la  terre,  sont  tomlx^ 
dans  le  dénument  le  plus  profond  ; 
un  très-petit  nombre  a  pu  résister  h 
ces  causes  de  ruine.  On  ne  citeroit 
pas,  je  crois,  une  seule  fortune  ac^ 
cpiise  par  l'agriculture.  Pour  avoir 
quelque  chance  de  succès,  un  colon 
devroit,  en  arrivant,  être  possesseur 
d'un  capital  de  8  ou  10  mille  francs, 
et  il  n'arrive  ici  que  des  paysans 
manquant  du  nécessaire.  Non-seule- 
ment la  colonie  ne  peut  pas  encore 
suffire  A  ses  premiers  besoins,  mais 
elle  est  obligée  tle  tirer  du  dehors 
jusqu'aux  fruits  et  aux  légumesi. 
Klle  n'a  vécu  jusqu'ici  que  par  l'ar- 
mée qui  joue  tout  à  la  fois  le  rôle 
d'un  travailleur  infatigable  et  celui 
d'un  puissant  consommateur.  Avant 
que  cette  terre  où  les  eaux  man- 
quent d'écoulement  régulier,  et  où 
les  d»^bris  des  siècles  sont  accumulés, 
puisse  être  impunément  remuée  par 
la  charrue,  plus  d'ime  génération  de 
laboureurs  aura  dû  succomber  à  la 
peine  Les  bénéfices  ont  été  jusqu'à 
présent  la  jiroie  presque  exclusive 
des  usuriers,  des  flibustiers  et  des 
brocanteurs  de  tout  genre  qui  pul- 
lulent à  Alger.  Depuis  un  an  ou  deux , 
cependant,  les  honnêtes  gens  com- 
mencent à  arriver  aussi.  11  y  a  .sous 
ce  rapport  une  amélioration  très- 
sensible,  la  société  s'épiii*e,  la  mora- 
lité publique  est  dans  un  progrès  re- 
marquable, et,  selon  le  cours  natu* 
rel  des  choses,  cet  état  ue  peut  qtie 
se  consolider  et  s'accroître. 
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J*aurois  aussi  l)caiicoup  de  ciio- 
s  s  à  vous  dire  sons  le  point  de 
vue  religieux  ,  qui  doit  vous  inlé- 
resser  particurièreinent.  Vous  avez 
sans  doute  lu  les  lettres  si  inté- 
ressantes de  M.  Tabbé  Suoliet  sur 
TAIgérie.  C'est  un  tableau  auquel 
rîen  ne  manque  que  la  vérité.  Un 
fait  positif,  auquel  il  n'y  a  rien  à  ré- 
pondre ,  c'est  que  le  nombre  des 
conversions  opérées  sur  les  indigènes 
est  à  peu  près  nul.  Je  crois  qu'on 
eo  compte  quatre  depuis  l'occu- 
patiqa  française.  M.  Suchet  a  pris 
pour'  une  disposition  à  embrasser 
la  foi  chrétienne  ,  ce  sentiment 
de  religiosité  qui  est  si  profondé- 
iiieat  giavé  dans  le  cœur  des  Arabes 
et  des  Maures,  et  qui  leur  inspire 
une  vénération  singulière  pour  le 
prêtre,  le  chef  de  la  prière ,  à  quel- 
que religion  qu'il  appartienne.  Il  est 
vrai  d'ailleurs  que  nos  prêtres  et  nos 
religieux  ont  frappé  les  musulmans 
par  leur  immonse  charité  et  leur 
dévoument  au  soulagement  de  toutes 
les  misères  ;  mais  un  obstacle  invin- 
cible les  éloigne  de  nous  ;  ce  sont 
nos  mœurs ^  beaucoup  plus  encore 
que  nos  croyances.  Toute  tentative 
de  prosélytisme  vient  échouer  de- 
vant le  spectacle  de  nos  vices ,  et 
surtout  dievant  cette  libei^té  que 
nous  accordons  aux  femmes  de  se 
produire  en  public  ci  de  vivre  fa- 
milièrement  avec  les  hommes  ;  de- 
vant l'usage  que  nous  faisons  du  vin 
et  des  liqueurs  fortes ,  et  surtout 
cette  vivacité,  cette  turbulence  de 
caractère  qui  est  antipathique  au 
caractère  grave  et  mesuré  des  peu- 
ples orientaux.  Si  l'on  ajoute  à  ces 
motifs  de  répulsion  le  sentiment  na- 
tional  qui  se  révolte  incessamment 
contre  le  joug  d'un  peuple  conqué- 
rant ,  et  les  entraves  que  notre  gou- 
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vernement  lui  -  même  apporte  vo- 
lontairement à  la  propagation  de 
l'Ëvangile,  on  comprendra  pourquoi 
M.  l'abbé  Suchet  n'a  pu  écrire  qu'un 
roman. 

Croiriez  •  vous  ,  mon  cher  ami , 
que  l'absurdité  et  la  démence  ont 
été  poussés  jusqu'à  défendre  à 
nos  prêtres  d'apprendre  l'arabe,  de 
peur  qifils  pussent  se  mettre  en  rap- 
port avec  les  indigènes?  Que  cer- 
tains chefs  iniluens  de  l'administra- 
tion ,  parfaitement  indifférens  au 
culte  catholique,  n'ont  que  des  ca- 
joleries pour  les  musuhnans,  et 
même  les  Juifs ,  qui  se  montrent  ici 
plus  qu'ailleurs ,  race  ignoble  et  dé- 
gradée ?  Que  le^  jours  de  prières  of- 
ficielles ,  ils  paraissent  à  la  mosquée 
et  à  la  synagogue ,  et  ne  mettent  pas 
les  pieds  à  I  église?  Tout  cela  est 
pourtant  vrai,  ici ,  on  bâtit  une 
mosquée  pour  quelques  races  mu- 
sulmanes, et  quatre  mille  chrétiens 
n'y  ont  pas  d'église  ;  ailleurs,  arec 
cent  mille  francs  affectés  à  la  coos- 
tructiou  d'une  église ,  on  élève  un 
édifice  qui ,  depuis  la  porte  d'entrée 
jusqu'à  la  grille  du  chœur^  a  douze 
mètres  de  longueur  ;  partout,  mèine 
insuflïsance  des  fondis  consacrés  au 
culte,  même  dilapidation  du  peu 
qui  est  affecté.  Les  évéques  de 
France,  au  lieu  de  seconder  le  aèle 
des  missionnaires,  manquant  peut- 
être  eux-mêmes  de  sujets,  mettent 
des  obstacles  à  la  sortie  des  ecclésias- 
tiques un  peu  distingués  de  leurs 
diocèses  qui  voudroient  se  consacrer 
au  service  de  TAIgérie ,  en  sorte  que 
Mgr  Dupuch  est  obligé,  avec  sei 
seules  ressources  ,  de  Élire  face  aux 
besoins  d'un  diocèse  presque  aussi 
grand  que  la  France  ;  et  pour  cela, 
son  grand  séminaire  compte  en  ce 
moment-ci  cinq  élèves!  Fort  heu- 
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leiispiiient  ,  quelques  corporations 
religieuses ,  et  les  Jésuites ,  entre 
antres  ,  le  secondent  puissaninient  : 
au-dessus  d*eux  tous  est  la  Provi- 
dence qui  sait  fort  bien  en  venir  à 
ses  fins  sans  nous,  et  s'il  le  faut, 
malgré  nous. 

Au  reste ,  la  jeune  génération 
qui  s'élève,  façonnée  à  la  vue  de 
nos  usages  et  de  notre  civilisa- 
tion 9  ne  paitage  pas  le  fanatisme 
de  la  génération  qui  s'en  va.  Il  y 
aura  quelque  chose  à  faii*e  plus  tard. 
Pour  cette  génération  ,  liahituée  à 
tout  apprécier  du  point  de  vue  de  la 
fatalité,  et  ne  connoissant  d'autre 
droit  que  celui  ae  la  force,  Mahomet 
est  mort,  le  Français  l'a  tué  ;  il  n'a- 
voit  qu'à  se  défendre  :  malheur  au 
vaincu!  Ces  jeunes  gens  boivent  nos 
vins ,  et  adoptent  insensiblement 
nos  vétemens  ;  c'est  -  là  pour  celui 
qui  les  connoit,  un  pas  immense  vers 
nous.  J'ajouterai ,  pour  rendre  jus- 
tice à  tout  le  monde,  que  le  maré- 
chal Bngeaud  et  le  général  de  Bar 
donnent  au  clergé  la  protection  la 
plus  efficace  et  la  plus  puissante. 
I^ladamc  Bugeaud  et  madame  de  Bar 
sont  des  femmes  d'une  ém inente 
piété  ;  madame  de  Bar  est  à  la  tête 
de  toutes  les  bonnes  œuvres.  La  cour 
royale  et  le  parquet  comptent  aussi 
des  hommes  d'un  très- ha  ut  mérite. 
On  vient  d'organiser  deux  Sociétés 
pleines  d'avenir  :  une  Société  moitié 
religieuse ,  moitié  littéraire ,  placée 
sous  le  patronage  de  saint  Augustin, 
et  comptant  déjà  près  de  cinquante 
meiiibies;  et  la  Société  de  Saint- 
François^Kégis ,  pour  la  réhabilita- 
tion des  mariages.  Celle-ci  surtout 
doit  exercer  une  influence  précieuse 
sur  les  mœnrs  publiques.  Un  fait 
bien  consolant ,  et  qui  prouve  que 
la  bonne  teinence  n'est  pas  partout 


jetée  en  vain  ,  m'a  été  raconté  par 
Mgr  Dupuch  ,  qui  me  faisoit  visiter 
son  palais  épiscopal.  £n  me  mon- 
trant l'autel  de  la  chapelle  ,  qui  est 
un  petit  bijou  d'architecture  mau- 
resque, ««L'autel  que  vous  voyez,  me 
dit-il ,  a  déjà  été  témoin  de  plus  de 
neuf  cents  abjurations.  C'est  prodi- 
gieux, et  cela  piouve  que  l'œil  de  la 
Providence  est  ouvert  sur  ce  pays.  »* 
Je  consens  très  -  volontiers  que 
vous  usiez  comme  vous  le  jugerez 
convenable  des  quelques  détails 
que  je  vous  ai  envoyés  sur  l'Al- 
gérie :  je  crois  cependant  qu'il  faut 
beaucoup  de  prudence  et  de  mé- 
nagemens,  parce  qu'il  est  des  vérités 
qui  peuvent  blesser  quelques  suscep- 
tibilités, et  c'est  là  précisément  ce 
qui  fait  que  la  question  d'Afrique  est 
SL  mal  connue.  Les  journaux  de  la  lo- 
calité ne  peuvent  pas  dire  tout  ce 
qu'ils  savent,  parce  que  la  colonie 
étant  régie  militairement,  le  gouver- 
neur pourroit  de  sa  propre  auto'rité 
renvoyer  en  France  le  journaliste 
qui  feroit  une  opposition  trop  forte. 
Les  journaux  fiançais  et  les  explora- 
teurs qui  vont  visiter  le  pays,  ne  ré- 
vèlent pas  le  fond  des  choses,  parce 
qu'ils  craignent  que  les  révélations 
soient  intempestives  et  plutôt  nuisi- 
bles qu'utiles.  J 'au rois  pu  vous  dire 
bien  des  choses  encore  sur  Tadminis- 
tration  ecclésiastique;  mais  cet  excel- 
lent Mgr  Dupuch  est  si  plein  de  zèle, 
d'activité,  de  charité,  que  j'ai  mieux 
aimé  me  taire  sur  ce  qui  fait  taciie 
à  ces  éminentes  qualités. 

Les  neuf  cents  abjurations  dont  je 
vous  ai  parlé  sont  des  abjurations  de 
protestans.  Le  nombre  m'en  a  parii 
si  fort  que  je  l'ai  fait  répéter  à  plu- 
sieurs reprises.  Maintenant,  si  l'on 
considère  que  la  plupart  de  ces  pro- 
testans sont  desouvriers,des  paysans, 
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i]o  p^uvips  diables  qui  ont  été  la 
rlierclier  la  fortune,  et  qui  n'y  onl 
iiouvé  qu'une  misère  encore  plus 
profonde  que  celle  qu'ils  a  voient 
quittée;  que  se  trouvant  dénués  de 
tout,  Us  ont  trouvé  daos  l'excellent 
évéque  une  main  toujours  ouverte 
sur  leurs  besoins,  une  charité  iné- 
puisable, je  dirai  presque  la  ten- 
dresse d'un  père,  on  conçoit  que  la 
reconnoissance  et  la  vue  des  prodi- 
ges de  la  charité  catholique  aient 
puissamment  influé  sur  leurs  con- 
victions religieuses.  Je  crois  que  les 
conversions  viennent  plutôt  du  cœur 
que  de  l'esprit.  Elles  n'en  sont  pas 
moins  honorables. 

Quant  au  maréchal  Bugeaud  ,  on 
peut  le  regarder  comme  le  père  et  le 
sauveur  de  la  colonie.  GVst  vraiment 
un  homme  remarquable  et  d'un  ca- 
ractère élevé  sous  des  formes  un  peu 
soldatesques.  On  se  prend  à  regret- 
ter qu'il  ne  soit  pas  possible  de  dé- 
chirer une  page  de  son  histoire.  A 
son  arrivée  à  Alger,  il  apprend  que 
les  Jésuites  y  sont  établis,  cela  lui 
s^n^ble  une  énormité  II  se  rend  aus- 
sitôt ^  la  maison  des  orphelins  que 
dirigent  l«s  bons  pères,  il  est  reçu 
par  le  supérieur,  l'excellent  Père 
Rrumault,  qui  a  long-temps  partagé 
lf*a  fatigues  de  l'armée,  n  Monsieur, 
lui  dit  le  général  en  l'abordant,  vous 
êtes  Jésuite?  — Oui,  général. — Que 
faites-vous  ici  ?  — Je  vais  vous  le  faire 
voir.  M  Ils  parcourent  ensemble  tout 
rétablissemtnt ,  le  général  est  émer- 
veillé et  piofondément  ému.  «  Vous 
no  faite*  que  cela? — Pas  davan- 
tngo.  —  Và\^i  bieti,  c'est  très-bien. 
Vous  pouves  compter  sur  mon  ap- 
pui et  ma  protection  de  la  manière 
la  plus  abëolue.  Soyez  le  diable  si 
vous  voulez,  pourvu  que  vous  fas- 
fîex  le  bien.  Ola  me  suffit   J'avois 


des  préjugés  contre  vous  ;  mais  je  ne 
suis'pas  homme  a  garder  des  préju- 
>gés  quand  je  rcconnois  qu'ils  sont 
mal  fondés.  »  Depuis  lors,  il  a  dé- 
fendu les  Pères  envers  et  contre  tons. 
Tous  les  moutons  pris  après  la  ba- 
taille de  risly  ont  été  par  lui  expres- 
sément réservés  pour  les  pauvres  de 
madame  de  Bar,  à  qui  il  les  a  en- 
voyés. Charité  mène  à  Dieu. 


REVUE 

ET  MIVS'KU.EH  ECCLRSIASTIQliK». 

PARIS. 

L'infortuné  libraire,  M.  Daubrée, 
qui  vient  de  périr  si  cruellement 
assassiné  par  une  dame  qui  avoit 
volé  un  livre  à  son  étalage  du  pas- 
sage Yi  vienne,  étoit  ft  ère  de  M.  l'abbé 
Léon  Daubrée,  jeune  prêtre  fort 
pieux  ,  très  conuu  d'une  foule  d'ec* 
clésiastiques  et  de  jeunes  gens  ins- 
truits et  religieux  de  la  capitale. 
M  Picot,  notre  respectable  et  si  es- 
timé prédécesseur,  dans  le  n*>  2595 
de  V/fmi  fie  la  Religion^  du  29  dé- 
cembre 1835,  en  annonçant  la  mort 
de  ce  pieux  ecclésiastique,  promet- 
toit  une  notice  qui  n'a  jamais  été 
fournie.  La  malheureuse  circons- 
tance dont  nous  venons  de  parler 
nous  donne  occasion  de  remplir 
en6n  un  pieux  devoir  et  de  réparer 
très -succinctement  cette  omission 
trop  long- temps  prolongée. 

Jean- Baptiste -Côme -Léon  Dau- 
brée étoit  né  à  Paris,  en  1806.  Sou 
enfance  s'annonça  de  bonne  heure 
par  un  goiit  prononcé  pour  la  piété 
ei  pour  les  sciences  et  les  arts. 
A  neuf  ans  il  entra  comme  boursier 
au  collège  Louis-le  Grand  ;  sa  piété 
et  ses  mœurs  pures  y  faisoient  con- 
traste avec  les  habitudes  générale- 
ment admises  alors  plus  que  jamais, 
dans  la  vie  du  lycéen.  Tous  ses  amis 
se  rappelleront  sans  doute  lui  avoir 
entendu  raconter,  avec  cette  naïve 
originalité  qui  le  distu 
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les  persccu/lons  Je  son  collège.  Une 
aniiPf^  »  el  à  je  ne.  sais  plus  quelle  so- 
leniiitéf  seul ,  il  osi  approcher  de  la 
table  sainte  ;  rentré  au  quartier,  on 
Taccabla  de  coups  de  dictionnaires 
et  autres  projectiles  lancés  de  toutes 
parts,  en  lui  criant  :   Tiens ^  souffre 


'Uémorial  cide  Vj^i*enir  iôso\eii\  pour 
le  clergé  cette  grande  réforme  qui  ne 
lendoil  qu*à  une  déplorable  scissioii 
dans  TB^Iise  de  France.  Le  jeune 
Daubrée  fut  présenté  par  M.  l'abbé 
Combalot ,  et  partagea  bientôt  toutes 
ces  exagérations.  Il  ne  paioh  pas  qu'il 


cela  pour  Pameur  de  Dieu.  II  racon-  '  ait  fait  partie  de  l'école  ecclésiastique 


toit  tout  cela  avec  une  chamiante 
gaîté  et  souvent  en  présence  de  ses 


»  disoit- 
j eu  nés 


anciens  persécuteurs  deven  us , 
il ,  ses  meilleurs  amis.  Les 
gens  des  pensions,  des  collèges  et 
des  écoles  etoient  eu  effet  l'objet  de 
sa  religieuse  tendresse  ;  il  plaignoit 
avec  une  grande  expansion  de  cœur 
le  sort  qui  lescontraigiioit  de  perdre 
ainsi  leurs  mœurs  et  leur  foi,  là  où 
ils  aiu'oient  dû  les  voir  préservées 
et  sauvées.  L^abbé  Daubree  fut  con- 
stamment chéri  et  vénéré ,  quoique 
jeune  lui-même ,  [)ar  la  jeunesse 
nombreuse  qui  recheiclia  toujours 
ses  entreliens.  C'est  pourquoi  il  s'as- 
socia avec  les  ecclésiastiques  qui 
a  voie  ut  fondé  en  1833  Y  Institut  des 
Eludions  ,  rue  Notre  -  Dame*des- 
Cliamps. 

Au  sortir  de  Louis-le-Grand,  il 
entra  à  Siint-Sulpice.  Sou  imagina- 
tiou  très-vive,  et  une  certaine  exal- 
tation et  indépendance  d'esprit  qui 
n^ôtèreot  jamais  rien  à  sa  piété  sin- 
cère, ne  lui  permirent  pas  de  se  plier 
entièremeut  à  cette  uniformité  de 
règle  sage  établie  dans  tous  nos  sé- 
minaires, et  qu'il  appeloit  la  barre  de 
fer.  Son  attrait  se  crut  plus  à  Taise 
clans  les  sublimes  traverses  qui 
avoient  marqué  la  voiation  de  saint 
Fiaiiçois-Xavier  ;  dans  cet  esprit,  il 
entra  à  Montrougechez  les  Jésuites; 
mais  aprèsqtielques  mois  de  noviciat, 
il  eu  sortit  et  se  réunit  avec  plusieurs 
desesamis,  fort  enthousiastes  comme 
lui,  à  M.  de  Lal^ennais,  retiré  à  La 
Cbeuaye,  eu  Bretagne. 

iVI.  Léon  Daubrée  s'attacha  avec 
empressement  à  ce  maître  si  célèbie 
cl  SI  entraînant  aloi-s.  On  se  souvient 
qu^  M.  de  La  Mennaii  et  ses  amis  du 


de  Ma^estioit ,  en  Bretagne ,  ou 
étoient  réunis  plusieurs  adeptes  très- 
ardens  aussi  de  la  doctrine  nouvelle. 
On  sait  que  là  M.  Boyer  et  ses  res- 
pectables confrères,  la  méthode  des 
séminaires  et  notre  liturgie  étoient 
fort  peu  estimés.  M.  Léon  Daubrée 
travailla  peu  à  V Avenir  :  nous  lui 
avons  ouï  dire  ce|>endant  que  les 
feuilletons  sur  la  vie  et  les  ouvrages 
de  lord  Byron,  étoient  dus  à  sa 
plume. 

Toutefois,  l'abbé  Daubrée  se  mon- 
tra en  idées  politiques  comme  en 
théories  religieuses,  souvent  plus 
avancé  que  l  illustre  patrpn.  Des  la 
première  initiation,  il  avoit  aperçu 
dans  les  doctrines  du  maître ,  la 
souveraineté  du  peuple  la  plus  ra- 
dicale, et  il  s'en  aéclara  le  par- 
tisan. M.  de  La  Mennais,  qui  n'en 
étoit  point  encore  au  f^oyage  de 
Rome^  éconduisit  un  disciple  aussi, 
exagéré  et  trop  conséquent.  Le  cho- 
léra étant  venu  fondre  sur  Paris, 
dans  ces  entrefaites,  l'abbé  Daubrée, 
à  l'exemple  de  ses  amis  MM.  Lacor- 
daire  et  Combalot,  se  dévoua  avec 
tout  le  clergé,  au  soulagement  si  pé- 
rilleux des  victimes  du  terrible 
fléau. 

Les  deux  prêtres  ,  devenus  si  cé- 
lèbres dans  la  chaire,  furent  envoyés 
à  cet  hôpital  improvisé  au  grenier 
d'abondance,  et  dans  lequel  la  popu» 
latiou  du  faubourg;  Saint- Antoine  et 
de  la  Bastille  aMuoit  d'heure  en 
heure,  atteinte  par  la  contagion.  Ces 
malheureux,  pour  la  plupart, avoient 
sur  leuis  lèvres  expirantes ,  les 
blasphèmes  les  plus  horribles:  1830 
et  son  effervescence  légnoient encore 
sur  leur  ;esprit  égaré  ;  la  patience  » 
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le  zèle  et  la  candeur  des  deux  prê- 
tres produisirent  d'admirables  ef- 
fet». 

L'abbé  Daubrée  n'étoit  encore 
que  simple  clerc  ;  il  montra  cepen- 
dant le  zèle  et  la  charité  d'un  apô- 
tre ;  il  alloil  porter  des  secours  dans 
les  différens  quartiers  où  sévi**soit  le 
fléau  ;  les  uns  le  croyant  médecin  , 
les  autres  espérant  trouver  près  de 
lui  les  secours  religieux,  tout  ce  pau- 
vre peuple  se  l'arrachoit,  car  le  ver- 
tueux jeune  homme  prodiguoit  à 
tous  les  soulagemens  que  sa  loi  et  sa 
chanté  lui  inspiroient.  Il  faillit  suc- 
comber sinon  au  fléau  ,  du  moins  à 
la  fatifi^ie,  en  passahtles  nuits  et  les 
journées  presque  sans  relâche  ,  à 
Courir  chercher  les  prêtres,  et  à 
transporter  des  couvertures  et  des 
médicamens  d'une  maison  à  l'autre 

La  Providence  permit  qu'il  arri- 
vât sain  et  sauf  à  la  fin  du  fléau  qui 
avoit  ravagé  Paris.  L*abbé  Daubrée 
étoit  fort  connu  de  M.  Gallard,  curé 
de  l'Assomption,  par  sa  mère,  maî- 
tresse de  pension  renommée.  On  sait 
qu'à  leur  sortie  du  séminaire  Saint- 
bulpice,  MM.  deQuelen  et  Gallard 
furent  les  directeurs  spirituels  , 
pleins  de  zèle,  de  piété  et  de  pru- 
dence, d'un  grand  nombre  de  pen- 
sionnats de  jeunes  personnes.  M. 
Gallard  continua  long-temps  ses  con- 
seils à  madame  Daubrée.  Par  suite 
de  ces  relations,  et  en  sa  qualité  de 
vicaire  général  de  Mgr  de  Quelen, 
M.  Gallard  permit  à  TW.  Léon  Dau- 
brée d'aller  terminer  ses  éludes  ec- 
clésiastiques à  Fri bourg  en  Suisse  , 
sous  les  yeux  du  pieux  cardinal  de 
Hohtn,  quis*y  étoit  réfugié  en  1830. 
M.  le  curé  de  l'Assomption  Ht  plus  : 
il  envoya  des  lettres  démissoriales 
d'après  lesquelles  l'abbé  Daubrée  re- 
çut, après  sa  retraite  et  ses  exaniens 
chez  les  PP.  Jésuites,  tous  les  ordres 
sact-és  assez  promptement ,  du  con- 
sentement du  cardinal,  et  des  mains 
de  M.  l'évéque  de  Frifoourg.  Ainsi 
ordùnaé  préîre^  l'abbé  Diubrée  yc* 
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(  vint  à  Paris,  et  se  présenta  à  Mgr  de 
Quelen,  qui  parut  plus  que  surpris 
de  sa  promotion  sacerdotale* 

Malgré  toutes  les  explications ,  il 
ne  put  obtenii  d'autre  parole  que 
celle-ci  amèrement  présente  à  son 
esprit  jusqu'à  sa  mort  :  ^ous  awez 
long-temps  à  voiis  repentir  dei»anl  Dm 
de  ce  mode  d^ ordination  précipitée^  et  à 
mon  insu.  Il  est  vrai  qu  alors  la  situa- 
tion politique  avoit  jeté  quelqueit 
nuages  entre  M.  l'Archevêque  de  Pa- 
ris et  Mgr  Gallard,  devenu  évéqiic 
de  Meaux.  Toutefois,  l'ame  si  noble 
et  si  tendre  de  Mgr  de  Quelen  ne  put 
exercer  contre  l'abbé  Daubrée  d'au- 
tre sévérité  que  la  parole  citée  plus 
haut  ;  le  prélat  lui  accorda  tous  les 
pouvoirs  pour  le  diocèse.  Chose  sin- 
gulière! ce  fut  M.  Gallard  qui  se 
montra  le  plus  long-teuips  sévère  et 
mécontent ,  oubliant  que  les  dé- 
missoires  adressés  par  lui  au  car- 
dinal de  Rohan  ,  étoient  signés 
de  sa  main.  Toujours  est -il  que 
l'ame  du  pieux  Daubrée  en  fut  at- 
tristée ;  il  se  retira  d'aboixl  à  Juilly, 
auprès  de  MM.  de  Scorhiac  et  de 
Salinis,  et  bientôt  après  il  alla  se 
joindre  aux  nouveaux  Bénédictins 
de  Solesmes  ,  où  il  devint ,  je  crois, 
sous -prieur.  H  n'y  resta  quedeux  ans, 
et  revint  à  Paris  s'occuper  de  l'ins- 
truction religieuse  des  jeunes  gens 
qui.  suivent  les  cours.  Un  instant  il 
partagea  ses  soins  et  son  zèle  entre  la 
maison  de  M.  La  ville  et  Vinsiimi  de 
la  rue  JNolre- Dame- des -Ghâinps. 
Puis  il  se  livra  à  toutes  les  bonnes 
œuvres  qu'on  oITroit  à  sa  charité  ;  il 
confessoit  les  pauvres  et  houîbrcux 
enfans  de  Saint-Nicolas ,  ceux  des 
Frères  de  Saint-Nicolas-dcs-Ghauips 
et  de  la  rue  de  Fleurus. 

Vers  les  derniers  temps,  il  se  fati- 
gua ainsi  sans  hicsure,  et  se  mit  du- 
rant le  Carême  à  observer  un  jeûne  des 
plus  rigoureux.  Nous  tlmcs  alors  sa 
santé  décliner  et  sa  piété  redoubler. 
V  EncfcUffuc  et  les  autres  brefs  de 
Rome  c^ui  condani noient  les  doctri- 
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nés  de  M.  de  LaMenuais,  Tavoîeuii 
accable  ,  en  oblenanl  cependant  sou 
entière  soumission. 

Une  inflammation  d^entrailles  le 
saisit  pendant  l'été  ;  îi  se  soigna  peu 
oti  mal ,  malgré  les  avis  de  ses  amis, 
et   bientôt   les    médecins    déclaiè- 
lent  qu'il  n'y  avoit    plus    d'espoir 
de  rétablissement  ;   les   soufrianccs 
devinrent  horribles  ,  mais  le  calme 
de  cette  ame  bénie  dominoit  leur 
intensité  !     Beaucoup      d'cxcellens 
prêtres  ,    ses    amis,    entre    autres 
MM.  Buquet  et  Vernier,  du   col- 
lège   Stanislas  ,    JVl.    l'abbé    P.    S. 
Blanc  ,  venoient  s'édifier  avec  nous 
auprès    de  ce    jeune  prêtre    ago- 
nisant à  ^9  ans.  Durant  plusieurs 
jours,  la  sœur  garde- malade  qui  soi- 
gnoit  M.  Daubrée  eut,  selon  le  désir 
ai  dent  du  moribond,  à  lui  tenir  con- 
stamment sous  les  yeux  le  crucifix. 
Après  la  réception  renouvelée  des  sa- 
cremens,au  milieu  des marquesd'iine 
foi  et  d'une  piété  angéltque  ,  l'abbé 
Daubrée  expira,  le  13  août  1835,  dans 
son  humble  chambre  de  la  tue  No-' 
tre-Dame-des-Champs ,  qu'il  avoit 
tant   aimée  et  surtout  grandement 
édifiée.   L'estimable  M.  Picot,  qui 
veiioit  souvent    visiter   dans    cette 
maison  l'un  des  confrères  de  l'abbé 
Daubrée,  prononça  ces  paroles  carac- 
téristiques :  Jt  iCaimois  pas  trop  ses 
idées }  tuais  sa  cofwersation  comme  sa 
pielé  atfoient  vraimenl  du  charme 

M.  l'abbé  Léon  Daubrée  a  laissé 
quelques  manuscrits  dignes  d'inté- 
rêt, surtout  une  suite  d'instructions 
ou  discours  prononcés  à  V institut  des 
étudions  de  la  rue  Notre-Dame-des- 
Cbamps  ,  et  répétés  à  V institution 
Ln^ilte ,  sous  ce  titre  remarquable- 
ment bien  rempli  :  ««  Comment  la 
jeunesse  devient  incrédule  ?  » 

Nous  empruntons  avec  plaisir  à 
V  Univers  les  détaib  suivans ,  sur 
l'ouverlnre  du  cours  de  M.  Lenor-^ 
mant  à  la  Sorbonne  : 

a  C*cst  aûjuurdliui,  à  trois  heures,  que 


M.  Leiiornuiil  u  repris  son  cours  à  lu  Fa- 
culté (les  Icllres.  Long  -  icnips  avant 
riicure ,  uu  immense  auditoire  encom- 
broit  la  salle  et  les  (vouloirs ,  et  refluolt 
jusque  dans  la  cour  de  la  Sorbonne.  On 
auroit  pu  craindre  ,  d'après  les  provoca- 
tions de  certaines  feuilles,  Texplosion  de 
quelques  manifestations  hostiles.  Les 
adversaires  de  H.  Lcnorinaiit ,  s^il  s'en 
trouvoitdans  la  foule,  ont  dû  voir  à  l'at- 
titude ferme  ,  digne  et  respectueuse  de 
rimmeiise  majorité ,  que  leurs  tentatives 
resteroicnt  sans  succès,  et  ils  se  sont 
abstenus.  L'entrée  du  prol^sseur  a  été 
àcciiieiliie  par  deux  salves  prolongées 
d^ànplaudissemens,  et  la  leçon,  rcligieu- 
séinent  écoutée,  s'est  terminée  au  milieu 
des  plus  éclatantes  acclamations.  Ce 
triomphe  étoît  bien  dû  à  la  modération 
pleine  de  courage  et  d'énergie  et  à  la 
généreuse  franchise  de  l'orateur.  Eu 
France ,  l'accent  de  la  conviction ,  la  di- 
gnité dti  caractère ,  l'exposition  uette  ^t 
élevée  de  la  vérité  sont  toujours  en  pos- 
session de  commander  le  respect  et  les 
hommages  :  la  séance  de  la  Sorbonne  en 
est  une  nouvelle  preuve. 

»  Nous  n'avons  pas  la  pensée  de  pré- 
senter ici  l'analyse  de  la  leçon  de  M.  Le- 
normant  :  l'espace  et  le  temps  nous  man- 
quent. D'ailleurs,  l'éloquent  professeur 
nous  n  donné  lui-même  l'heureuse  assu- 
rance que  sou  cours  alloii  être  livré  à 
l'impression.  Nos  amis  retrouveront  dans 
ces  pages  la  science  droite  et  profonde  , 
les  vues  élevées,  la  critique  sûre  et 
éclairée ,  et  surtout  l'esprit  de  foi  c-t  de 
dévoôment  j  qui  font  les  caractères  dis- 
ttnctifs  du  talent  de  M.  Lcnormant. 

»  Mais  ce  qu'ils  ne  verront  pas  et  ce 
dont  nous  voudrions  leur  donner  l'idée , 
t'est  l'impression  produite  sur  l'assem- 
blée par  la  grave  et  religieuse  piirole  du 
professeur ,  c'est  la  vive  sympathie  qu'elle 
a  reçue  et  l'enthousiasme  qu'elle  a  ex- 
cité. 

»  Quand  M.  Lenormaut  a  prié  de  l'E- 
glise et  de  la  papauté ,  quand  il  a  dé- 
claré, sans  ostentation  mais  avec  fer- 
meté ,  qu'il  appartcnoit ,  non  pas  d*une 
manière  spéculative ,  mais  réellcineiit , 


mais  par  le  cœur  cl  par  la  croyance,  à  U 
sainte  Eglise  romaine  ;  quand  il  a  jelé  un 
rapide  coup  d'œil  sur  celte  dynastie  de 
pontifes,  la  plus  auguste  de  Funivers,  et 
qa*il  Fa  montrée  étendant  sur  la  civilisa- 
tion enropéenne  son  influence  créatrice 
et  vivifiante ,  un  frémissement  d'appro- 
bation a  couru  dans  tout  Taudiloire,  et  a 
témoigné  au  professeur  combien  de  vives 
sympathies  son  langage  avoit  éveillé.  Et 
enfin,  quand,  avec  un  tact  parfait  et  une 
réserve  remplie  de  convenance  et  de  di- 
gnité, il  a  fait  allusion  à  sa  situation  per- 
sonnelle ;  quand  il  a  dit  que  celte  année 
étoil  pent-élre  la  deniièrc  de  son  ensei- 
gnement,  et  qu'il  vouloil  laisser' kbii 
cours  comme  le  testament  de  son  pro- 
fessoral ,  les  suffrages  de  Tasscmblé'c  fui 
ont  énergiquemenl  prouvé  jusqu'à  quel 
point  on  repoussoil  l'idée  d'une  pareille 
supposition  ,  et  combien ,  au  contraire , 
on  a  la  confiance  de  jouir  long-temps  en- 
core de  ses  remarquables  et  utiles  le- 
çons, p 

Les  cours  de  la  faculté  lie  ihéolo- 
gie  s*ouv riront  lundi  9  déceuibre  à  la 
Sorbonne. 

M.  l'abbé  JVIaiel,  professeur  de 
tbéolog'ie  dogmatique,  exposera  This- 
Aoive  et  la  pliilosopbit:  des  dogmes 
de  rincarnation  ei  de  la  Rédemp- 
tion ;  les  jeudis  ,  à  une  heure  eldi- 
mie,  et  les  samedis,  à  huit  heures  et 
demie. 

M.  l'abbé  Receveur,  piofesseur 
de  théologie  morale  ,  exposera  (les 
mercredis  à  une  heure;  riiistoire  de 
la  morale  chrétienne  dans  ses  rap- 
ports avec  la  civilisation,  et  conti- 
nuera d'expliquer  la  docliine  de 
l'Eglise  catholique  touchant  les  sa- 
cremens,  les  samedis  à  onze  heures. 

M.  l'abbé  Jager,  professeur  d'his- 
toire ecclésiastique, continuera  l'his- 
toire de  la  papauté  au  xi«  siè<:le ,  et 
examinera  les  questions  qui  s'y  rat- 
tachent ,  Télection  des  pontifes ,  la 
loi  du  célibat  ecclésiastique  ,  etc. 

Le  cours  de  droit  ecclésiastique 
reste  toujours  vacant. 
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M.  rabl>é  Glaire,  doyen  de 
la  faculté  et  professeur  d'Êcriuiie 
sainte  ,  fera  connottre  (  les  lundis 
à  une  heure  et  demie)  le  vériuble 
caractère  religieux  des  prophètes 
hébreux  ;  la  nature  de  leur  talent 
littéraire  et  leur  dévoueiuent  à  la 
nation.  Il  discutera  (les  jeudis  à  deux 
heures  et  demie)  l'opinion  de  G.  L. 
Baùer  et  de  sou  école  sur  les  inytlirs 
bibliques.  M.  le  doyen  ouvrira  son 
cours  par  un  discours  sur  Thistoiie 
du  peuple  hébreu  et  des  nations 
voisines  pendant  la  période  prophé- 
tique. 

IV1.  l'ahhé  Barges,  professeur  ()n 
cours  de  langue  hébraïque,  exp^- 
quera  l'Exotle  (les  mai  dis  à  un^ 
heure)  et  le  livre  des  Psaumes  les 
samedis  à  midi. 

M.  Vhhïyé  Cœur,  professeur  dVIo- 
quence  sacrée  ,  exposera  l'histoire 
de  l'éloquence  sacrée  dans  ses  rap- 
ports avec  la  cOiilroverse ,  et  déve- 
loppera la  loi  selon  laquelle  toutes 
deux  se  rattachent  à  l'action  du 
christianisme  pour  le  progiès  de 
l'humanité  aux  divers  âges,  les  mar- 
dis à  8  lunires  et  demie,  ei  les  ven- 
dredis à  2  heures. 


Diocèse  de  Bordeaux,  —  Al.  Tablr» 
Martin,  ancien  vicaire  général  Ac. 
Gahors,  a  ouvert  dimanche  der- 
nier la  station  de  l'Avent  ilaiisi 
l'église  de  Saint-Louis,  devant  une 
assemblée  nombreuse ,  heuiensc 
d'entendre  de  nouveau  la  voix  de  ce 
zélé  prédicateur. 

ANGLETERRE.  —  Le  diuiaiclie 
19  novembre,  le  sacrement  de  (x>n- 
firmatiou  fut  administré  dans  la  cha- 
pelle catholique  de  Chealde  (Stal- 
fordshire)  à  quarante  six  personnes, 
dont  trente-six  cloientdes  nouveaux 
convertis  par  le  zèle  du  pasteur  rc 
sident  dans  cette  ville,  qui,  dnraut 
plus  d'un  an,  s'etoit  appliqué  à  les 
instruire.  L'évcque  officiant  ex  prima 
à  ce  digne  pasteur  la  vive  satisftc- 
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lion  quM  épronvolt  à  la  vue  (lt»s 
siiccài  qui  a  voient  couronné  ses  et- 
forts,  dans  lesquels  il  avoit  été  puis- 
saiii nient  seconde  par  la  vertueuse 
et  zélée  institutrice  qui  e^st  à  la  tcte 
de  r<^olr,  et  qui  est  aussi  clle-ménie 
une  nouvelle  convertie. 

—  On  lit  dans  le  journal  Oxford^ 
Ckronicie  : 

c(  On  nous  adresse  de  difforciis  quar- 
tiers des  questions  concernant  Padhésioii 
à  Roiuc  et  à  ses  doctrines  de  la  part  des 
docteurs  Ëusey,  Newman  et  autres.  Il 
n'est  |»as  en  notre  pouvoir  de  donner  une 
réponse  satisfaisante  à  ces  questions; 
nous  observons  cependant  qu'un  journal 
de  Londres,  ordinairement  bien  inlonnc, 
parle  clairement  d'une  correspondance  \ 
entre  les  docteurs  Newman,  Pusey  et  ' 
Williams,  concernant  une  réunion  avec 
Home,  et  à  laquelle  les  deux  derniers 
refubenl  leur  adbcsion.  Nous  avons  aussi 
raison  de  croire  qu'une  coiiférence  eut 
lien  il  y  a  dix  jours  à  Oxford,  à  laquelle 
assistèrent  les  principaux  puséistes  :  la 
question  d'une  réunion  avec  Rome  y  fut 
discutée  et  rejeléc  à  une  petite  majori(é. 
On  dit  dans  les  cercles  puscisles  que  | 
vingt  traîtres  à  l'Eglise  anglicane  sont 
prêts  à  la  quitter  aussitôt  que  le  signal 
sera  donné.  » 

L'^^l;lise  anglicane  fait  de  \ains 
f  ilorts  pour  rèbister  au  iiionvctnent 
icli(>ienx  qui  Tacite  et  qui  IVui- 
porte  :  la  providence  saura  toujours 
arriver  à  ses  fuis. 

— LelOnoveinbre,letrès-llt'vt'reud 
docteur  Baggs  administra  le  sacre- 
ment de  Ooiifitmation  dans  la  clia- 
pt'lle  de  Clifi'ord,  à  plus  do  quarante 
nouveaux  convertis,  et  dans  une 
visite  que  te  niéuie  prélat  fit  à  Sliorl- 
woo«l,  près  Bristol,  le  24  novembre, 
il  y  confirma  vingt-une  personnes 
doul  six  étoient  aussi  de  nouveaux 
convertis  à  notre  sainte  foi. 

HONGRIE  — Des  délibérations  assez 
importantes  viennent  d'occuper  le 
parlement  hongrois.  Les  états  réunis 
ont  repoussé  le  projet  du  rachat  des 


(limes,  qui  forment  la  ntinclpale 
ressource  des  égliaes  catholiques.  l.a 
Table,  ou  chambre  des  Maenats,  n*a 
agréé  qu'une  seule  des  résolutions 
adoptées  par  la  chambre  des  états 
lelativemeiit  à  des  modifications  de 
la  loi  religieuse.  Au  lieu  des  instruc- 
tions que  ,  pendant  six  semaines, 
tout  individu  résolu  à  abjurer  la  foi 
catholique  éioit  foicé  de  recevoir  de 
son  cuié,  il  ne  sera  plus  astreint 
au 'à  eu  faire  la  déclaration  devant 
I  autorité  civile  ,  mais  avec  des  for- 
malités qui  doivent  donuei  à  cet  acte 
une  solennité  propre  à  obvier  à  toute 
légèreté  en  pai cille  matièie.  L'apos- 
tat restera  seulement  libre  de  toute 
contrainte  physique  ou  de  toute 
vexation  administrative.  La  leligiou 
des  unitaires,  depuis  long-temps  rta- 
blis  en  Hongrie  et  en  Transylvanie  , 
est  admise  au  nomlne  des  quatre  reli- 
gions <fc  CEtai.  Quant  à  la  bénédic- 
tion des  mariages  mixtes  et  à  la  lé- 
gislation coactive  réclamée  par  la 
Table  des  Etais  à  l'égard  du  clergé 
catholique,  la  chambre  de^  Magnats 
n'a  voulu  admettie  que  la  seule 
clause  en  vertu  de  laquelle  des  ma- 
riages de  cette  espèce ,  célébrés  par 
des  ministres  dissidens  par  suite  du 
refus  de  bénédiction  de  la  part  des 
prêtres  catholiuues ,  sei  oient  légale- 
uieui  valides  (c  est  ce  qui  est  accoidé 
par  le  célèbre  bref  de  Pie  VIII)  Les 
actes  des  p'ocès  intentés  à  des  meui- 
birsdu  clergé  catholique,  poiii  cause 
de  refus  de  leur  ministère  (procès  qnr 
le  gouvernement  avoit  arrêtés  en  se 
faisant  remettie  ces  actes),  devioni 
être  iedeman«lésau  gouvernement  ; 
toutefois,  rien  n'est  prononcé  sur  la 
question  de  savoir  s'il  seioit  donné 
suite  à  ces  procès. 

Toutes  les  autres  résolutions  de  la 
Table  des  Ktits ,  en  matière  de  légis- 
lation religieuse,  ont  été  rejetées  par 
la  chambre  des  Magnats.  Telle  est  la 
déclaration  d'invalidité  légale  à  l'é- 
gard des  époux  ,  relativement  à  l'é- 
ducation future  des  enfans  à  naître 
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de  inaiiagrs  inixles;  toile  est  Taiito- 
risation  accordée,  en  cas  de  divorce, 
à  la  partie  protestante  de  contracter 
lin  nouveau  niariage,  conformément 
aux  principes  de  la  confession  pro- 
testante; telle  est  Tadministration 
des  protestans  en  Croatie,  d'où  ils 
sont  exclus  en  vertu  des  institutions 
municipales  du  pays  ;  telle  est  enfin, 
rassimilation  réciproque  de  toutes 
les  confessions  ,  sans  exception  ni 
réserves  Quelconques ,  sous  le  rap- 
port des  aroits  civils. 

ANTILLES. — L'île  de  la  Triuidad,  a 
été ,  comme  son  nom  l'indique ,  ori- 
ginairement découverte  et  colonisée 
par  l'Espagne  ,  d'où  il  résulte  que  sa 
population  actuelle  est  encore ,  et 
malgré  la  cession  qui  en  a  été  faite  à 
l'Augleterre ,  presqu'exclusiveme&t- 
catholique.  En  dépit  ae  cette  situa- 
tion des  choses,  un  statut  émané  du 
général-sollicitator  anglais ,  vient  de 
déclarer  TEglise  anglicane  domi- 
uantedans  l'ile.  Des  pétitions  arrivées 
de  tous  les  points  de  la  colonie  vien- 
^lent  protester  contre  cet  arrêté. 
Peut-être  faudroit-il  un  peu  plus 
d'indulgence  ou  de  pitié  pour  celte 
pauvre  église  établie  qui ,  si  dure- 
ment l)attue  en  brèche  sur  son  pro- 
pre territoire,  songe  à  se  préparer 
des  asiles  au  milieu  des  mers  et  dans 
les  îles  lointaines. 

TUNIS.  —  On  écrit  de  cette  ville , 
le  14  novembre  : 

c(  M.  révéque  de  Rosalia,  noire  vicaire 
apostolique,  est  ciifiii  de  retour,  à  la 
grande  satisfaction  des  fidèles. 

»  Une  illumination  cul  lien  pour  célé- 
brer rarrivêc  de  noire  évéquc.  Celle  qui 
onioit  la  façade  fui  renouvelée  consécu- 
tivement pendant  trois  jours.  Tous  les 
fonclioimaires  européens,  toutes  les  per- 
sonnes recoinmandablos  de  la  ville  b'cm- 
pressèrent  d'aller  saluer  M.  de  Rosalia, 
et  lui  témoigner  la  satisfaction  qu'inspi- 
roit  son  retour. 

»  Le  contre-amiral  Parsevaf  est  parti 


pour  Naplcs  avec  son  escadre.  A  \\u\\m 
d'escadre,  vous  allez  voir  coumie  la  rëvu- 
lulîoii  de  1850  a  été  bien  inspirée  quand 
elle  a  retire  les  aumôniers  h  nos  régi- 
mens  et  à  nos  vaisseaux.  Il  li'esi  pas  un 
commandant  qui  ne  comprenne  aujour- 
d'hui la  nécessité  de  ne  pas  laisser  sans 
instruction  religieuse  les  hommes  placés 
sur  son  bord.  M.  Famiral  Parseval,  peit- 
dant  sa  station,  avoit  prié  Bf.  Pabbé  Bour- 
gade de  venir  toutes  les  semaines  passer 
deux  jours  sur  ses  vaisseaux.  Ce  désir  fui 
un  ordre  pour  le  digne  ecclésiastique,  ci 
la  conséquence  a  été  que  M.  de  Rosalia, 
peu  de  tempv  après  son  arrivée,  a  dû 
venir  à  la  chapelle  de  Sainl-I^uis  don- 
ner la  communion  à  70  matelots  que 
Pabbé  lk)urgade  avoit  préparés  à  ce  de- 
voir. Cet  acte  de  religion,  accompli  Mir 
le  lieu  même  où  saint  Louis  arbora  Te- 
iendard  de  la  foi,  donne  un  démenti  so- 
lennel aux  fanfarons  du  philosophisiue. 

»  Si  le  temps  eût  permis  à  Pabbé  Bour- 
gade de  répondre  aux  désirs  de  tous  ceux 
qui  réclaïuoienl  son  ministère,  le  nombre 
des  communions  eût  été  quintuplé. 

»  L'abbé  Bourgade  se  loue  i>n  ne  peut 
plus  de  MM.  les  commandaiis  de  vais- 
seaux de  Pescadre.  Toutes  les  fois  qu  il 
venoit  à  boni,  il  éloil  accueilli  par  ces 
Messieurs  de  la  manière  la  plus  bienveil- 
lante, ei  ses  efforts  obtenoicni  loujouis 
un  appui  doiuic  avec  autant  de  pcrscvc- 
rancc  que  de  zèle.  » 

-  iimPOOmi    ■      

REVUE  POLITIQUE. 

Il  y  a  de  par  la  presse  de  Paris,  dii  le 
Globe,  un  journal  naïf  qui  a  cru  que  l'oi*- 
posilion  libérale  devoit  s'inquiéter  avant 
tout  de  la  liberté;  que,  dans  la  question 
de  renseignement,  par  exemple,  loi»-  | 
l>osilion  devoil  se  prononcer  pour  la  b-  ; 
bertéde  PenMîigncment,  quels  quefiis-  - 
sont  ceux  qui  profiteroienl  de  cette  li-  ' 
berié,  encyclopédistes  ou  Jésuites.  Cn 
journal,    d'une    iimoccnce    ante-dilu-  : 
vieinie,    c'est  le  journal  de   la  jcuii:: 
gaucbe ,  c'est  le  Commerce.  Il  n'a  pab  (tu 
comprendre  que  la  baino  des  Jésuiii^ 
dût  passer  avec  Tamour  de  la  liberté,  ci 
il  a  exprimé  les  hésitalîoDS  d'une  coub- 
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:;icitcc  hoiiuétc,  avaiil  de  prendre  une 
iétermination.  Soudain  le  Siècle  et  le 
ConslilWionnel  ont  crié  haro  sur  ce 
pauvre  journal  qui  n*a  pas  Tintelligence 
de  la  question  :  si  le  père  Rodin  et  le 
père  d'Aigrigny  ne  sont  pas  expulsés  par 
lin  vote  des  chambrés ,  n*esl-il  pas  évi- 
dent ,  en  effet ,  que  les  millions  de  là  rue 
Saint-François  vont  tomber  dans  la  ciiisse 
de  la  Société  de  Jésus?  I^a  France  perd 
là  deux  cent  millions ,  que  ce  brave  ma- 
réchal Simon  auroil  cons;icrés  à  Vorga- 
niicUion  du  IravaiL  II  s'agit  bien  de  la 
liberté  de  renseignement  !  La  liberté,  on 
8*en  occupera  plus  tard,  si  on  a  le  temps 
et  si  M.  Thiers  n*est  pas  au  ministère. 
Mais  les  Jésuites ,  voilà  les  ennemis  qu'il 
faut  attaquer.  Le  programme  politique  de 
l'opposition  est  tout  entier  dans  le  Juif-- 
Evrotii» 

Le  Commerce,  tout  étourdi  des  récri- 
minations qui  pteuveiil  sur  sa  Ictc  inno- 


vouloir  encore  ce  que  la  vieille  gauche  ne 
veut  plus.  La  gauche,  comme  vous  le 
dites  avec  vérité,  a  toujours  demandé  la 
liberté  d^onseignement  :  M.  Salvertc, 
M.  Arago,  le  grand  M.  Barrot,  ont  tou- 
jours parlé  en  sa  faveur;  mais  aujour- 
d'hui cela  contrarie  M.  Thiers,  cela  le 
gêne  :  M.  Thiers  a  besoin  d'une  campa-^ 
gne  contre  le  Père  Rodin.  Dès  lors  le 
grand  M.  Barrot  immolera  la  liberté  sur 
l'autel  de  M.  Thiers;  il  y  a  bien  immole 
la  réforme  électorale,  Tadjouction  des 
capacités,  le  rejet  des  fonds  secrets  ;  il 
s'y  est  bien  immolé  lui-même.  Il  est  prêt 
à  tous  les  sacrifices  pour  cet  enfant  chéri 
qui  lui  pince  le  nez,  lui  lire  les  oreilles, 
qui  en  a  fait  son  esclave,  son  cornac,  en 
lui  enlevant  toute  initiative,  toute  raison 
et  toute  dignité. 

On  pourroil  prétendre,  en  effet,  que 
M.  Barrot  est  un  grand  orateur,  parce 
qu'il  a  une  grosse  voix  et  qu'il  gonfle  ses 


cenie,   se  plaint    en   son    langage;   il  i  joues  comme  Borée  ;  mais  nul  ne  pourra 


n'aime  pas  les  Jésuites,  mais  la  liberté 
lui  parolt  plus  précieuse  que  le  père 
Rodin  ne  lui  semble  ctangcrenx  : 

o  l^e  Siècle  feroit  bien  d'y  prendre 
garde,  dit-il;  il  se  dit  un  journal  de  la 
gauche,  Ëst-il  bien  sûr  que,  dans  la 
question  qui  nous  occupe ,  la  gauche  soit 
tout  entière  de  son  avis? 

»  Qui  est-ce  qui  a  demandé  la  liberté 
(le  l'enseignémenl ,  pendant  la  restaura- 
lion  ?  la  gauche.  Qui  a  inlrodnil  le  prin- 
cipe de  la  liberté  d'enseignement  dans  la 
charte?  la  gauche.  Quand?  le  lendemain 
de  la  révolution  de  juillet. 

o  Qui  est-ce  qui  a  parlé  en  sa  faveur 
en  1837?  M.  Salverle,  M,  Arago,  M.  de 
Tracy,  M.  Dufaure,  if.  de  Sade. 

»  Qui  est-ce  qui  a  soutenu  ses  prin- 
cipes dans  les  bureaux  de  la  chambre  et 
dans  la  commission  nommée  par  eux? 
Celui  que  toute  la  gauche  reconnoit  pour 
son  chef,  M.  0.  Barrot. 

i>  Que  signifient  donc  ces  récrimina- 
tions violentes  et  injurieuses?  Quel  est 
notre  crime ,  si  ce  n'est  de  vouloir  encore 
ce  dont  vous  ne  voulez  plus?  » 

Hais  certainement;  tout  votre  crime, 
6  jcund,  trë9-Jeune  gauche,  consiste  à 


prétendre  que  l'homme  qui  s'est  allié  à 
M.  Tliiers,  qui  marche  sous  ses  ordres, 
qui  lui  a  fait  les  énormes  concessions  quo 
chacun  sait,  est  un  homme  austère.  La 
plaisanterie  dure  dcpui«  trop'Iong-temps, 
et  il  faut  enfin  qu'elle  finisse.  Nous  re- 
connoîirons,  si  l'on  veut,  que  M.  Barrot 
est  un  Gicéron,  mais  nous  ne  recoimoî- 
trons  jamais  qu'il  est  un  Caton  ou  un 
Brutus. 

Que  la  jeune  gauciic  ne  s'étonne  doiK', 
plus  de  voir  le  imrti  qui  a  |»our  chef 
M.  Barrot,  combattre  aujourd'hui  ce  qu'il 
défendoit  hier,  et  s^icrifier  un  principe  à 
un  intérêt.  L'armée  est  digue  du  général. 
On  ne  compte  dans  ses  rangs  ni  alhlètrs, 
ni  héros,  et  l'on  n'y  brille  ni  |>ar  le  bras, 
ni  par  le  cœur. 

A  propos  de  l'annonce  de  la  publi- 
cation par  feuiUftons  des  Mémoires 
d^ outre-tombe,  voici  la  réponse  de  M.  de 
Chateaubriand  à  iM .  Dujarrier  : 

«  Si  l'on  s'est  cru  le  droit  de  vendre 
d'avance  les  ouvrages  que  M.  de  Cha- 
teaubriand peut  laisser  après  lui,  c'est 
une  question  légale  que  les  tribunaux 
seront  appelée  i  Aéddfct.  Qîia»xV\j\'^- 
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seul,  raiitour  du  Génie  du  Christianisme 
proteste  aulaiil  qu'il  est  en  son  pouvoir 
contre  toute  opération,  ventes  on  parta- 
ges, qui  peuvent  avoir  eu  lieu  à  son  insii. 
Il  seroit  désolé  que  madame  de  Chateau- 
briand, qui  aussi  a  des  droits,  se  trouvât 
enveloppée  dans  des  procès  (|ui  pour- 
roient  naître  après  la  mort  de  M.  de 
Cli&teauhriand. 

))Ceux  qui  n'ont  pcut-clrc  pas  songé  à 
tout  cela  doivent  y  regarder  de  près 
avant  de  s'eng:iger  dans  des  discussions 
pénibles.  Après  une  aussi  longue  et  aussi 
laborieuse  carrière  que  celle  de  M.  de 
Chateaubriand,  il  sembleroit  qu'il  eiU  été 
convenable  de  respecter  des  cheveux 
blancs  et  de  ne  pas  les  forcer  |)ent-êtrc 
à  aller  chercher  un  dernier  repos  sous  un 
autre  soleil.  » 

(NOUVELLES  ET  FAITS   DIVKBS. 

l^TiEHll!:LH. 

PARIS,  6  décembre. — Une  ordonnance, 
en  date  du  4  de  ce  mois ,  a  convoqué  le 
5*  collège  électoral  du  département  du 
Cher,  à  Sainl-Amand ,  pour  le  28  dé- 
cembre ,  à  l'effet  d'élire  un  député  ,  en 
remplacement  de  M.  le  comte  Jauhert, 
élevé  à  la  dignité  de  pair  de  France. 

—  I^e  Moniteur  publie  une  ordon- 
nance qui  modifie  plusieurs  articles  de 
notre  tarif  de  douanes.  La  plupart  de  ces 
modifications  ont  pour  but  d'encourager, 
au  moyen  de  réduction  de  taxe ,  les  na- 
vires français  à  charger  directement 
dans  l'Inde  et  dans  les  autres  pays  hors 
d'Europe  certains  produits,  la  plupart 
d'encombrement,  et  destinés  ù  cire  mis 
en  œuvre  en  France,  tels  que  les  roiins, 
les  bambous,  la  nacre  de  peile  ^t  Pélain 
brut  que  nous  lirons  de  l'indc  et  des  Iles 
de  la  Sonde;  le  nitrate  de  soude  ,  qu'on 
lire  des  contrées  méridionales  d'Améri- 
que ,  notamment  du  Chili  ;  le  can)phre , 
les  fruits  médicinaux,  le  carlhame,  le 
baume  de  copahu,  plusieurs  autres  pro- 
duits des  fies  du  continent  américain,  cl 
le  laiton  qui  nous  arrive  liabiluellemcnt 
au  nord  de  l'Europe. 
L^ordonuance  abaisse  encore  \cs  dvoivs 
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sur  l'anis  étoile,  l'f'pine-vinettc ,  les 
pierres  ù  cliaux  et  le  minerai  de  fer  im- 
porté en  Corse ,  dans  le  bot  louable  do 
mieux  proportionner  le  droit  à  la  valeur 
actuelle  du  produit.  Diaprés  la  même 
ordonnance ,  ia  prime  allouée  par  la  loi 
du  6  mai  1841 ,  aux  machines  à  vapeur 
françaises  employées  à  bord  des  navires 
français  affectés  à  la  navigation  interna- 
tionale, sera  liquidée  d'après  la  base  ac* 
tuelle  et  la  quotité  des  droits  d'entrée 
applicables  aux  machines  à  vapeur  <ic 
fabrication  étrangère  importées  parles 
navires  français. 

—  La  Gazette  des  Tribunaux  annonce 
que  l'ordonnance  relative  h  la  nouvelle 
organisation  judiciaire  de  l'Algérie  vient 
d'être  signée  et  ne  tardera  pas  à  être 
publiée  par  le  Moniteur. 

On  évalue  à  100,000  fr.  l'excédant  de 
dépense  annuelle  qu'occasioimera  la  non- 
velle  ordonnance,  dont  la  mise  k  exécu- 
tion est  fixée  au  1*'  janvier  1845. 

—  On  lit  dans  la  Presse  : 
«  Le  roi  et  la  reine ,  qui  dévoient  se 

rendre  à  Fontainebleau,  au-devant  de 
M.  le  duc  d'Aumale,  ramonant  de  Naplus 
sa  jeune  épouse,  ont  été  détournés  de  ce 
projet  par  les  émotions  douloureuses 
qu'il  ravivoit  en  eux.» 

—  Les  lettres  closes  par  lesquelles  les 
députés  sont  prévenus  que  l'ouverture  (!c 
la  session  aura  lieu  le  26  décembre ,  ont 

;  été  distribuées  hier. 
j      —  Sans  les  intrigues  cl  les  violem^s 
!  du  lieutenant  Hunl,  commandant  le  Ba- 
!  silic,  h  bord  duquel  la  reine  Pomarés'c- 
toit  réfugiée,  ou,  pour  parler  plus  ex:ic- 
temenl,  avoit  été  attirée  et  retenue,  r:iu- 
I  lorilé  et  la  souveraineté  de  ia  France  au- 
roieniété  si  complèieuicntétablies'etuc- 
ccplécs  à  Taïli,  que  l'ordre  de  rétablir  le 
protectorat  eut  été  à  peu  près  inexécu- 
table.   Le    journal    VOcéaniCy    publié, 
comme  on  sait,  sous  la  direction  du  gou- 
verneur M.  Briiai,  prouve  par  une  série 
de  faits  incontesUibles  que  la  prise  (>c 
possession  de  Taïli  n'éloit  point  une  m- 
sure  déraisonnable,  et  que,  malgré  les 
Anglais ,  nous  serions  promptcment  dc- 
^  venus  maîtres  paisibles  du  pays.  Les  nu- 
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môros  c!o  VOcmnie  parvenus  on  France 
>oui  nu  nombre  <lc  cin(|  ;  ils  s''élendenl 
du  5  mai  au  2  juin.  On  ne  sauroil  par 
eonséqucnl  y  trouver  le  récit  des  der- 
niers combats  dont  la  nouvelle  a  été  ap- 
portée par  les  journaux  de  î.ondrcs  et  le 
Mercario  de  Valparaiso. 

—  C'est  le  15  août  dernier  que^.M.  La- 
grêné,  envoyé  extraordinaire  et  ministre 
plénipotentiaire  du  gouvernement  en 
Chine,  est  arrivé  à  Macao,  avec  la  Syrèwc 
n  sa  conserve  la  Victorieuse.  Tous  les 
équipages  éloient  en  bonne  santé.  La 
bégaie  la  Cléopâlre,  montée  par  le  con- 
ire-amîral  Gécille,  qui  étoit  venue  au- 
«icyant  de  la  mission  française,  attendolt 
sur  rade  depuis  quelques  jours. 

—  Le  Moniteur  Parisien  annonce 
qu^ine  compagnie,  qui  seroit  composée 
4les  premières  maisons  de  banque  de  Paris, 
il  le  projet  d'établir  iH)e  ligne  de  chemin 
de  fer  de  Calais  à  Marseille.  Son  capital 
seroit  de  400,000,000. 

—  M.  de  Mackau,  lit-on  dans  la  Ga- 
zette de  France,  a  rintention  de  présen- 
ter aux  chambres,  à  la  prochaine  ses- 
sion, le  projet  d'une  augmentation  de 
cadres  dans  les  hauts  grades  de  la  ma- 
rine. On  porteroit  le  nombre  des  vice- 
iuniraux  à  12,  celui  des  contre-amiraux 
à  24,  celui  des  capitaines  de  vaisseau 
à  110. 

—  Des  lettres  particulières,  tout  ré- 
cemment amivées  d'Arrique,  annoncent 
qu'un  officier  supérieur,  chef  de  corps 
dans  l'arme  do  la  cavalerie,  entraîné  à  la 
'basse  plus  loin  que  ne  le  permettoient 
les  règles  de  la  prudence,  auroit  disparu. 
Les  recherches,  qu'a  ordonnées  t'auio- 
tilé,  jointes  à  celles  de  «es  frères  d'ar- 
mes ,  n'ont  pu  faire  découvrir  immédia- 
tement ,  s'il  étoit  tombé  dans  une  em- 
linscade,  ou  s'il  a  été  la  victime  d'un 
b\clie  assassinat.  On  conserve  encore, 
assure-l-on ,  Pespérance  de  le  revoir. 

—  Il  y  a  quelques  mois  l'autorité  a 
fait  s:iîsir  dans  les  magasins  de  M.  Jeanne, 
marchand  d'objets  d'art  dans  le  passage 
Choiseuîl,  les  bustes  des  cinq  députés 
royalistes  qui  ont  fait  le  pèlerinage  de 
Belgrave-Square.  M.  Jeanne  a  été  traduit 


devant  la  7*  cband)rc  de  police  correc- 
tionnelle, comme  ayant  exposé  et  mis  rn 
vente  des  objets  séditii^ux,  sans  autorir- 
saiion  préalable.  Malgré  tes  efToits  de 
M®  Jnlianuei,  son  défenseur,  il  a  rté  con- 
damné à  mt  mois  de  prison  et  à  100  fr. 
d'amende. 

—  Un  malheur  affreux  vient  de  frapper 
la  famille  de  Roban  au  moment  ou  tou- 
tes les  joies  sembloient  réunies  pour  son 
boitheur. 

Madame  la  marquise  do  Bétbisy,  fdle 
aînée  de  M.  le  duc  de  Rohau-Chabol, 
étoit  devenue  mère  il  y  a  douze  jours.  La 
princesse  de  Léon,  .sa  belle-sœur,  est 
accouchée  d'un  garçon  il  y  a  trois 
jours. 

Avant-hier,  mercredi,  a  eu  lieu  le 
baptême  du  fils  de  la  princesse  de  Léon. 

La  naissance  de  ces  jeunes  enfans, 
les  premiers-nés  de  la  famille,  devoit 
être  suivie  de  la  plus  cruelle  douleur. 
Hier,  vers  quatre  heures,  madame  la 
marquise  de  Bélliisy,  dont  la  s;mté  étoit 
si  parfaite  qu'elle  commençoit  déjà  à  re- 
cevoir, se  plaint  tout  à  coup  d'une  vive 
souffrance  intérieure  ;  elle  remet  à  l'une 
de  ses  femmes  son  enfant  qu'elle  cares- 
soit,  perd  connoissance  et  i^nd  à  Dieu 
son  ame  si  pure  et  si  belle  avant  qti'on 
ait  le  temps  de  lui  porter  aucun  se- 
cours. 

Rien  ne  peut  dire  la  douleur  de  M.  de 
Béthisy,  de  la  famille  de  Rohan.  Les  pa- 
rens  et  les  amis  si  nombreux  de  cette 
charmante  jeune  femme  sont  dans  la 
consternation.  L'él<^e  de  madame  de 
Bétbisy  étoit  sur  toutes  les  bouches  pen- 
dant sa  vie  :  les  regrets  qu'elle  laisse 
après  elle  ne  peuvent  avoir  d'interprète. 

—  Les  journaux  signalent  avec  le  re- 
tour de  la  mauvaise  saison ,  la  réappari- 
tion sur  nos  places  de  M.  Champion, 
l'homme  au  petit  manteau  Ideu.  Il  a 
commencé  ses  distributions  de  soupe  un 
des  jours  de  cette  semaine ,  entre  onze 
heures  et  midi,  au  marché  des  Innocens. 
De  là,  il  est  allé  s'établir  avec  ses  nom- 
breuses marmites  pleines  de  soupe  et  de 
légumes  cuits,  sur  le  pont  Notre-Dame  , 
rue  Mouffetard,  à  la  Bastille,  sur  tous  les 
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points  (|iii  réunissent  nnc  population 
nombreuse.  M.  Champion  e,st  malnie- 
n.inl  un  petit  vieillard  à  cheveux  blancs, 
mais  encore  vert ,  et  <|ui  mainfient  par- 
f.iiteincnt  Tordre  parmi  les  consomma- 
tiMirs  empressés.  Les  femmes,  les  enfans, 
h»s  vieillanls  passent  (Pabonl ,  mais  per- 
sonne n'est  renvoyé  s:)ns  avoir  eu  sa 
part  ifun  potage  bien  préparé  ,  au  pain 
blanc ,  et  (pie  recouvre  une  belle  couche 
(le  haricots,  le  tout  servi  proprement 
dans  mie  assiette  de  faïence. 

—  La  foule  se  presse  depuis  deux 
jours  devant  une  affiche  promettant 
75,000  fr.  de  récompense,  au  nom  de 
MM.  Rogers,  banquiers  à  Londres,  à  qui 
leur  fera  mettre  la  main  sur  les  voleurs 
qui  ont  récenmient  enlevé  un  millitm  à 
)f  ur  caisse. 

—  Le  conseil  municipal  d'Angers  a 
tenu  le  30  novembre  une  séance  dans  la- 
quelle M.  Augustin  Giraud  a  cherché  :i 
atténuer  les  torts  si  justement  reprochés 
à  Si)  présidence,  et  que  ses  habitudes 
«rirritation  et  de  hauteur  avoicnt  encore 
aggraves  dans  la  séance  précédente.  Les 
explications  données  par  M.  le  maire  ont 
Mi  peu  d'impression  sar  le  conseil.  Une 
nouvelle  coromlssion  a  été  nommée  pour 
Texamen  des  huit  affaires  qui  sont  en  re- 
tard par  suite  de  cette  dissidence  entre 
M.  le  maire  et  les  membres  du  conseil 
municipal.  On  sait  que  M.  Augustin  Gi- 
raud avoil  refusé  d'entendre  le  rapport 
de  cette  ancienne  commission.  Tous  les 
membres  qui  la  coinposoient  ont  été  ré- 
élus pour  former  la  commission  nou- 
velle, dont  le  travail  de  celle  manière  va 
se  trouver  fait  d'avance. 

—-En  Bavière  et  en  Suisse  on  a  trouvé 
un  moyen  proinpt  pour  prévenir  les  em- 
poisonnemons  ;  on  n'a  p:is  nommé  de 
^^nimission  siiientifique,  mais  on  a  for* 
inelleuieiit  interdit  la  vente  de  l'arsenic. 

-*  M.  J.-B.  Grellet,  ancien  membre 
4lu  corpi^-législalif,  vient  de  mourir  à 
lleoux  (Creuse). 

-*  Foumier,  condamné  dernièrement 
h  la  peine  de  mort,  comme  chef  de  la 
bande  des  Escarpes,  a  été  renfermé  à  la 
Conciergerie  dans  le  cachot  qu'on  ap- 
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pelle  la  chambre  des  moru.  Ce  malheu- 
reux exprime  un  profond  lepentir,  et  il 
répète  à  qui  veut  l'entendre  qu'il  accepte 
la  mort  comme  une  expiation.  Le  res- 
pecUible  aumônier  de  la  Coiicier«;crie, 
M.  l'abbé  Moniès,  s'est  empressé  d'aller 
le  visiter.  Foumier  l'a  tiès-bicn  accueilli 
et  a  manifesté  le  désir  de  recevoir  une 
instruction  religieuse,  dont  il  n'a  pasli 
moindre  notion.  Dans  sa  conversation 
avec  M.  l'abîmé  Montés,  il  s'est  écrié  plu- 
sieurs fuis  :  «  Je  n'étois  pas  né  pour  le 
mal  !  Ah!  si  mesparens  l'avoienl  voidaU 
Il  a  dit  aussi  à  plusieurs  personnes  :  «Je 
veux  mourir  en  paix  avec  Dieu  cooiine 
avec  les  homnics  !  o 

La  Presse  fait  à  ce  sujet  les  réflexions 
suivantes  : 

«  Dès  que  Foumier  a  entendu  uiie  pa- 
role religieuse,  dès  qu'il  a  entrevu  aa 
autre  monde,  le  monde  de  rboooéle 
Immme  et  du  chrétien,  il  s'est  écrié  : 
«  Ah!  si  mes  parens  l'avoienl  vonla!» 
Que  de  choses  dans  celte  exclaroaiioo! 
Combien  ceux  qui,  dans  chaque  con- 
nmne,  sont  investis  de  la  confiance  du 
gouvernement,  doivent  prendre  à  cœar 
l'inslruclion  des  enfans  du  peuple!  Une 
seule  notion  de  morale^  semée  dans  le 
cœur  de  Foumier,  eût  germé  sans  aucun 
doute,  et  sauvé  un  malheureux  de  b 
guillotine.  Que  de  forçats,  aujourd'hui 
dans  le  bagne,  auxquels  il  n'a  manqué 
aussi  pour  être  d'homiétes  geus  que  de 
bons  conseils  et  un  peu  d'instruction! 
FiSt-il  besoin  d'être  socialiste  pour  tirer 
de  ce  simple  fait  toutes  ses  graves  con- 
séquences ?  » 


BXTBKIKIJR. 

ESPAGNE.  —  D'après  les  nouvelles  qui  ;■ 
nous  arrivent  de  la  frontière,  il  paruil  ^' 
qu'à  la  suite  de  révélations  faites  par  le 
fils  aîné  de  Zurbano ,  un  grand  nombre 
d'arrestations  ont  eu  lieu  à  Burgos ,  L(h 
giono  et  Yilloria.  Les  plus  importantes 
et  les  plus  nombreuses  ont  été  opérées  à 
Logrono ,  où  plusieurs  officiers  du  ba- 
taillon provincial  de  Valladolid  ont  clé 
mis  en  prison. 
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Ail  nombre  «les  personnes  arrôlées,  on 
(île  le  {général  Uiirbe  ,  qui  ré^^iJoii à  As- 
lioîiia,  elqu*on  n  conduit  sous  bonne  es- 
rorle  à  Viitoria ,  cl  AL  de  Gamboa ,  an  - 
(  îen  consul  ifEspagne  h  Buyonne,  et  n)i- 
nisire  fies  finances  à  répoque  du  minis- 
tère-régence. 

ANGLBTKRRR.  —  Le  Moming  -  Potl 
contient  des  détails  sur  un  douloureux 
sinistre  de  mer  :  Le  navire  Elitabeth,  se 
rendant  à  la  Nouvelle-Orléans,  a  sombré 
le  4  octobre  dernier.  On  put  irès-heu- 
reuseinent'  répartit  le  nombreux  équi- 
page dans  trois  embarcations  qui  de- 
\tMenl  d'abord  man'her  ensemble.  Mais 
bientôt  le  vent  les  sépara  :  deux  chalou- 
pes ont  été  retrouvées,  Tune  à  Lisale,  six 
jours  après  le  naufrage ,  et  sans  provi- 
sions de  vivres  et  d^eau  ;  Paulre  a  été 
rencontrée  par  un  brick  français  qui  a 
trsinsporté  ceux  qui  la  niontoieut  à  Vera- 
Criiz.  La  troisième  chaloupe  étoit  celle  du 
capitaine,  où  se  inuivoient  ^  passagers, 
composés  principalement  de  femmes.  On 
n'a  rien  appris  sur  son  sort  ;  on  craint 
que  tout  le  monde  n'ait  péri. 

SUISSE.  —  Une  ruine  imminente  me- 
nace en  ce  moment  le  village  de  Soglio , 
dans  les  Grisons  ;  celte  comintme,  qui  se 
compose  de'irpis  cliâl^ux  et  de  95  mai- 
sims ,  est  tentre  dans  une  alarme  conli- 
uuelle  par  la  crainte  d'un  ébouleuient 
(!0iisidérable  qui  menace  de  renscvelir. 
Déjà  les  vieillards  et  les  malades  a  voient 
été  évacués.  Des  perches  ont  été  plan- 
tées poursuivre  les  progrès  de  l'éboule- 
iiiont. 

roRTUGAL.  —  Le  Siandai'd  parle  d'un 
incendie  qui  a  éclaté  à  Lisbonne,  dans  la 
rue  dite  de  la  Magdalena  ,  et  qui  a  coûté 
1.1  vie  à  neuf  personnes;  un  Pnmçais,. 
M.  Manette,  s'y  est  distingué  en  sauvant 
une  jeune  femme  au  péril  de  ses  jours. 

INDB  KT  CHINE.  —  Lcs  nimvelles 
de  r.iide  sont  du  1*'  novembre.  Elles 
ont  en  général  peu  d'intérêt,  car  le 
nouveau  gouverneur  -  génénd,  sir  Henry 
liardinge ,  ne  paroît  pas  vouloir  con- 
tinuer la  politique  bruyante  de  son 
prédécesseur.  Cependant  les  Marattes 
sont  encore  en  insurrection ,  et  le  15 


octobre,  les  troupes  anglaises  ont  été 
obligées  de  prendre  d'assaut  le  fort  de 
Safnmighar.  L'armée  du  Sind  est  déci- 
mée par  les  lièvres.  A  Shikarpore ,  il  fi'y 
avoil  dans  un  dés  régimens  «riufanteric 
que  cinquante  hommes  valides,  cl  dans 
un  régiment  de  cavalerie  que  seize  hom- 
mes. Dans  l'Afghanistan,  Dost  Moliani- 
nved  et  ses  fds  rétablissent  peu  h  peu  leur 
autorité. 

De  Canton  ,  les  nouvelles  sont  du  14 
août.  Les  marchands  hongs  avoient  reçu 
un  appel  du  gouvernement  chinois  pour 
payer  5  millions  de  dollars ,  comme  part 
de  la  rançon  accordée  au  gouvernement 
anglais  Mais  ils  refusent  positiven^ent 
de  se  soumettre  à  cet  impôt.  Les  plus 
riches  ont  nn's  leur  argent  en  sûreté. 

Un  bâtiment  américain  ,  le  JUontauk , 
est  arrivé  de  New- York  à  Canton  en 
quatre-vingt-sept  jours.  C'esl  le  pins 
rapide  passage  conim  soit  d'Amérique  , 
soit  d'Angleterre  en  Chine.  Le  navire 
anglais  Vindietivê  avoil  mis  quatre- 
vingt^ienf  jours. 

A  Bombay,  les  magistrats  ont  eu  à 
juger  le  commandant  d'un  bâtiment  de 
commerce  anglais  qui  avoit  horriblement 
maltraité  plusieurs  des  gens  de  son  équi- 
page, et  l'ont  coiutamué  an  maximum 
de  la  peine,  à  70  roupies  d'amende. 
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Adrien  Le  Clere  et  0\  rue  Casseue,  29.  —  Fleury,  libraire,  à  Rouen. 

DEVOIRS  D^NE  FEMME, 

HISTOIRE  GO(\T£!l1PORAINE, 

Par  M.  Adolphe  Archibr,  anleur  de  Ckarilé  mène  à  Dieu. 
1  fort  vol.  iti  12.  Prix  :  2  fr.  75  o. 

Nous  rendrons  compte  incessamment  de  cet  ouvrage. 

M.  Danjou,  orgairKStc  de  la  calhcdrale  de  Paris,  nous  prie  d'annoncer  qu*à  dater 
<lu  51  janvier  |>rochfntn  il  fera  paroîlre  nn  recueil  mensuel  inlilulé  :  Revue  de  ta  mu- 
sique retigievse  tt  elassiqae. 

Cetie  publication  s'adresse  exclusivement  aux  membres  du  clergé  ,  aux  organis- 
tes, maîtres  de  chapelle  et  aux  amis  de  Tart  reliii;ieu\.  Toutes  les  questions  qui  se 
rattachent  à  riiLstoire,  à  la  théorie  et  à  l.i  pratique  du  chaut  ecclésiastique,  y  seront 
traitées  avec  détail  et  par  des  hommes  spéciaux. 

Le  prix  de  rabonnemeut  est  de  12  fr.  par  an  pour  Paris,  et  15  fr.  SO  c.  pour  les 
départemens. 

Il  parotira  un  numéro  d'environ  32  à  38  pages  pour  le  30  de  chaque  mois. 

Le  tirage  sera  strictement  limité  au  nombre  d'abonnés  qui  existera  le  31  janvier 
prochain. 

On  s'aborme  chez  rauleur,  rue  Saint-Maur-Saint-Germain,  17,  à  Paris.  On  est 
prié  d'envoyer  franco  un  bon  sur  la  poste.  On  ne  peut  s'abonner  que  pour  une  année. 

LIlIltAiniK  ICCCI.ÈSI/^STIQLE  ANC.   ET  MOn.  DK  Mk(,>ri(iM>N-JI  NIOlt  KT  J.  LEROIX, 

Libriitrf>i>(lc  la  Faculté  de  Tbéologie»  rue  îles  Grantlii-Augu.siins,  C),  à  l'arî». 


MANUALE  COMPENDIUM 

DOCTRlNiE  MORALIS  DK  VIRTIITIBUS 

AD  USUM  SEmNARlORUM. 

Auclore  G.-F.-M.  ^.equeux,  seminarii  Suessionensis  modenitore,  et 
D.  D.  Suessionensis  Episcopi  vicario-generalî. 

Opus  approbatam  a  D.  D.  archiepiscopo  Parisiensi  et  D.  D.  episcopo  Suessîonensi, 

1  vol.  in.i2,  de  XLlV-4  0  et  192  pages  (1843).  —  Prix  :  4  fr. 
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PAUL  MELLIER,  h  Paris,  place  Saint-André-<les- Arts ,  11  ;  GUYOT,  père  et  fils, 
à  Lyon,  grande  nie  Mercière,  50. 

LECTURES  SPIRITUELLES,  îM'iisage  des  ecclésiastiques  qui  exercent  le  saint 
ministère,  et  des  élèves  des  grands  séminaires,  par  M.  Perrodin  ,  supériein*  iln 
grand  séminaire  de  B<Mirg  (Ain).  4  vol.  in-12,  bro<;hés.  lOifr. 

liNSTRUCTïONS  MORALES  SUR  LA  DOCTRINE  CHRÉTIENNE,  par  Ildefonse 
de  Rressanvido,  mineur  réformé  de  Saint-François,  de  la  province  «le  Saint-An« 
toine.  10  vol.  in-12,  traduits  de  ritalieii  par  M.  rabl>é  Péligny  ;  ouvrage  approuvé 
par  Mgr  l'Archevêque  de  Chamhéry. 

En  vente  : 

I^rSTRUCTIONS  SUR  LE  PÉCRÉ.  1  vol.  in-12.  T*"  2  fr. 

INSTRUCTIONS  SUR  LA  PÉNITENCE  ET  LA  PRIÈRE.  1  VOl.  10-12.  2  fr. 

INSTRUCTIONS  SUR  LES  SACREMENS.  2  vol.  cu  4  parties  sépai^s.  6  fl. 
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paroii  les  Mardis  Jeudi 
ei,  Samedi. 

On  peut  K'aboiiiier  des 
1^'et  15  de  chaque  mois. 


N^  3î»96. 


MARDI  10  DKGEIMBRE  1846. 


l*hlX  UEL'AIUIKNKMENT 

fr.       e. 

1  an. 36 

6  mois 19 

3  mois 10 

1  mois 5  50 


La  vie  des  saints  tP Angleterre^  par  le 
docteur  Mewiiiaïui,  de  T Univer- 
sité d'Oxford. 

Depuis  long*teiiips  déjà  TEiirope 
suit  avec  un  intérêt  de  jour  en  jour 
croissant,    le   mouvement  religieux 
qui  s'opère  dans  l'Eglise  anglicane. 
Indépendamment    des   nombreuses 
conversions  de    ministres    de  cette 
Eglise,  qui,  reuonçanl  à  de  riches  bé- 
néfices, retournent  à  l'antique  foi  de 
ieurs   aïeux,  l'on  voit  les  hommes 
célèbres  par  leur  science,  dont  la 
réunion   forme    l'école   appelée  de 
Pnsey,  s'approcher  de  pins  en  plus 
de   la  doctrine   catholique,  et  me 
nacer  l'I^lise  établie  d'une  défec- 
tion qui  lui  enlèveroit  les  princes  de 
«on     enseignement.     Un    nouveau 
symptôme   de    ce    rapprochement 
vient  de  se  manifester  à  Oxford,  par 
une  production  littéraire  et  théolo- 
gique à   laquelle  le  docteur  New- 
iiiaan  a  rattaché,  sur  la  situation  re- 
ligieuse de    l'Angleterre ,   des    ré  - 
flexions  non  moins  saisissantes  que 
ie  livre  lui-même. 

Ce  professeur  célèbre  qui,  de- 
jïiiis  deux  ans,  s'est  retiré,  à  petite 
(/istance  d'Oxford,  dans  une  maison 
>ù  ,  à  l'exemple  des  cénobites  de 
aiut  Benoît,  il  s'est  voué  aux  exer- 
ices  de  la  vie  ascétique,  a  reconnu 
[ue,  pour  terrasser  l'incrédulité  pro- 
estante,  il  ne  suffit  pas  de  Tébranler 
>ar  le  raisonnement  dans  les  esprits, 
nais  qu'il  faut  encore  l'extirper  des 
:œur8  par  les  admirables  exemples 
le  sainteté  que  la  doctrine  caiho- 
iqiie  seule  a  produits  parmi  ces  héros 
ie  la  foi  qiic  l  Eglise  romaine  a  admis 
lit  nombre  de  ses  saints.  C'est  dans  ce 
but  qu'il  vient  de  publier  la  vie  des 
pvnds  saints  de  r  Angleterre^  pour  le- 
quel ouvrage  il  i  savammen  t  compul- 


sé tous  les  documens  et  tous  les  mo- 
numens  historiques  quelui  a  fournis 
file  des  Saints,  Un  sévère  examen 
de  cet  ouvrage,  entrepris  par  les  or- 
dres d'un  vénérable  évéque  d'Alle- 
magne, l'a  fait  reconnoUre  exempt 
de  toutes  taches,  et  les  sublimes 
exemples  de  vertus  qu'il  renferme  y 
sont  narrés  avec  une  foi  si  simple  et 
si  sincère,  que  le  prélat  en  fait  faire 
actuellement  la  traduction  pour  1c^ 
répandre  parmi  ses  diocésains.  Es- 
pérons que  les  saints  personnages 
dont  le  savant  historien  retrace  les 
vertus  et  les  prodiges,  obtiendront 
pour  leur  panégyriste  le  don  de  force 
et  d'abnégation  de  lui-même  qu'exige 
un  retour  éclatant  à  la  foi  qui  les  a 
sanctifiés! 

Ce  retour  si  désirable,  nous  le 
trouvons  déjà  intellectuellement  con- 
sonimé  en  lui  par  le  déplorable 
spectacle  de  la  situation  de  l'Eglise 
dont  il  ne  s'est  pas  encore  positive' 
ment  séparé.  Dieu  seul  peut  appré- 
cier tes  motifs  de  la  résistance  qu'il 
parmtopposer  encore  aux  saintes  im- 
pulsions de  la  grâce  et  qui  lui  don- 
nent une  triste  similitude  avec  Saul, 
lorsque  la  voix  divine  lui  disoil  qu'// 
lui  était  dur  de  regimber  contre  Vai^ 
guillon.  Mais  les  peines  cuisantes  que 
lui  inspire  la  situation  de  l'Eglise  à 
laquelle  son  ministère  rattache  en- 
core, les  convictions  qu'à  cet  ^ard 
il  exprime,  et  les  conclusions  jus- 
tificatives qu'il  en  tire  en  faveur  de 
ceux  qui  l* abandonnent j  nous  parois- 
sent  un  indice  certain  de  ce  qui  se 
prépare  en  lui. 

a  Hélas!  je  ne  saurois  plus  le  nier, 
dit  avec  une  profonde  douleur,  le 
célèbre  oi  pieux  docteur;  dans  notre 
Eglise,  une  partie  du  culte  divin  est  tom- 
béis  en  oubli,  l'autre  est  au  moment  de 
nous  échapper!  G'est-Ui  un  terrible  Ju- 
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gnneiil  de  Dieu.  Voyez!  les  grands  lu- 
minaires des  cicux  se  sont  élcinls,  les 
;istres  du  firmament  ont  cessé  de  briller  à 
vos  yeux.  Le  soleil  achèvera  dcs*ob- 
seareir  dans  sa  course,  la  lune  vous  re- 
fusera sa  lumière  ;  car,  dit  le  Seigneur, 
j'ordonnerai  au  soleil  de  se  coucher  au 
milieudu  jour;  en  plein  midi  les  lénè- 
brts  couvriront  votre  terre.  Je  cliange- 
rai  vos  fêles  en  jours  de  deuil,  el  vos 
(antiques  de  joie  eo  douloureux  accens. 
C'est  cette  menace  terrible  qui  s'accom- 
plit paraii  nous.  L'Eglise  de  Dieu  souf- 
fre la  perte  de  sa  lumière.  Où  est,  parmi  | 
nous,  l'unité  que  Jésus-Christ  deman-  î 
doit  pour  nous  à  son  Père  ?  Où  est  la  cha-  ' 
RITE  dont  il   nous  a  laissé  le  précepte?  ; 
Qu'est  devenue  la  foi  aux  vérités  qu'il  î 
nous  a  révélées,  aujourd'hui  où  chacun  > 
suit  ses  propres  doctrines?  Où  est  chez  | 
nous  la  VISIBILITÉ  DE  l'église  qui  doit  ! 


être  la  lumière  du  monde  ?  Qu'est  deveim 


ce  culte  si  plein  de  majesté  qui  rem- 
plissoit  rame  de  crainte  et  de  tremble- 
ment? ÏX  quelle  est  la  suite  de  toutes  ces 
pertes?  Aveugles  que  nous  sonunes,  nous 
nurclionsen  tâtonnant  le  long  du  mur  qui 
nousenceint  et  nous  sépare  de  la  vérité; 
nousch:uiceloiis,  comme  au  sein  des  ténè- 
bres, tandis  que  la  lumière  brille  si  près 
de  nous;  nous  sommes  comme  un  ca- 
<lavro  abandonné  en  des  lieux  dévastés! 
De  même  que  les  Juifs,  aux  jours  où  s'ac* 
complissoit  leur  réprobation  finale,  por- 
toiont  en  eux  la  man|ue  de  leur  volon- 
taire aveuglement,  un  profond  mépris 
pour  tous  les  peuples  de  la  terre,  et  au 
milieu  d'eux  le  schisme  et  les  divisions; 
de  même  nous  autres  Anglais,  coninie  si 
nous  aussi  étions  atteints  <le  Faboniina- 
Ibn  de  la  désolation,  nous  n'avons,  plus 
un  seul  évangile  ;  nous  en  avons  ceut  qui 
tous  ont  leurs  partisans  et  leurs  défen- 
seurs, en  sorte  que  la  discorde  est 
^OTRB  véritable  religion  et  la  atULE 
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combattons  entre  nous;  nous  nous 
désignons  mutuellement  coninic  des 
liciérodoxes  dont  il  est  nécessaire  de 
se  garder^  cl  c'est  ce  désordre  que 
Jiotfs   appelons    notre  ^vie!    La   paix 


nous  est  aussi  inconnue  que  la  cliarilé. 
Et  quelle  redoutable  tcnlalion  vient,  en 
des  circonstances  pareilles,  ass^iillir  eeu\ 
qui  voudroieut  encore  lire ,  entendre  cl 
comprendre  la  parole  de  Dieu  !  Qui  com- 
prend encore  ses  préceptes  et  leur  ré- 
compense? Qui  peut  se  livrer  à  ces  ré- 
flexions sans  tomber  en  des  troubles  nou- 
veaux? Ya-t-il  donc  lieu  de  s'étonner,  et 
peut-on  s'irriter  si  certaines  personnesqui 
estiment  plus  que  toutes  choses  les  signes 
véritables  de  la  présence  de  Jésui-Chrisi 
dans  son  Eglise,  ei  qui  se  sont  constam- 
ment occupées  de  la  recherche  de  ces  si- 
gnes, profondément  affligées  de  l'aspect 
de  celte  éclipse  du  soleil  de  vérité  ei 
animées  de  l'espérance  de  le  retrouver 
en  quelqu'uutre  lieu ,  nous  abandouneiil 
pour  entrer  dans  une  autre  Eglise?  Pour 
moi ,  je  ne  saurois  trouver  rien  de  si 
énormément  coupable  daiid  une  sem* 
blable  réiiolution. 

0  An  lieu  de  réfléchir  à  ces  déplora- 
bles divisions,  au  lieu  de  leur  vouer  notre 
plus  sérieuse  attention ,  nous  dépUtyoH» 
toute  l'amertume  de  notre  zèle  contre 
ceux  qui  nous  abandonnent  !  Au  lieu  do 
faire  le  sincère  aveu  de  nos  schismes  et 
de  nos  dissensions ,  si  contraires  à  l'es- 
prit des  chrétiens  ,  nous  prodiguons  de 
dures,  d'amères  paroles  à  ceux  qui  les 
fuient.  Au  lieu  de  déplorer  les  profana- 
lions  par  lesquelles  nous  les  avons  ëcan- 
daliscs,  nous  nous  élevons  contre  ce  que 
nous  appelons  une  infidélité.  Au  lieu  de 
nous  souvenir  des  mensonges,  des  ca- 
lomnies, des  faux  témoignages ,  de  la 
joie  du  mal,  de  l'avarice  et  de  la  cupidité 
que  l'on  trouve  parmi  nous  ;  au  lieu  de 
comprendre  que  la  règle  de  nos  actions 
étant  presque  entièrement  détruite  panai 
nous,  nous  ne  saurions  plus  y  trouver 
aucune  trace  de  sainteté  ;  au  lien  de  nous 
faire  à  nous-mêmes  le  triste  et  humiliaal 
aveu  de  noire  amour  du  monde  et  de 
notre  aversion  pour  la  Croix  ;  au  lieu  de 
reconnoiire  que  nos  frères  ne  nou& 
abandonnent  que  parce  que  nous  avons 
abandonné  Dieu,  et  parce  qii'il  s'est  re- 
tiré du  milieu  de  no«s,  qui  avons  perdu 
le  droit  de  le  conserver  |Mirmi  nous  ;  an 
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lien  «le  ces  poignantes  considcralions , 
au  lieu  de  ce  retour  sur  nous-mêmes , 
nous  croyons ,  en  vérité ,  avoir  le  droit 
d'en  vouloir  à  nos  frères,  de  nous  irriter 
contre  eux,  de  leur  faire  un  crime  de  leur 
impatience ,  ou  de  nous  plaindre  de  leur 
fol  aveuglement.  Ou  bien,  s'il  arrive  que 
]K>lrc  propre  impatience  se  tourne  en 
inquiétudes  ou  en  une  injuste  colère, 
alors  nous  ne  rêvons  plus  que  de  traîtres 
et  d'ennemis  dont  nous  nous  croyons  en- 
vironnés, lorsque  le  traître  est  en  nous- 
mêmes  ,  et  (|ue  Tennemi  est  dans  notre 
}M'0pre  cœur.  Nos  regards  vont  explo- 
rant tout  ce  qui  est  et  se  meui  devant 
nous  et  autour  de  nous .  mais  jamais  ils 
ne  se  Uxent  sur  nous-mêmes;  nous  nous 
étonnons  de  ne  |)ouvoir  découvrir  la 
cause  de  notre  malheur ,  parce  que  nous 
ne  voulons  |)as  la  chercher  dans  la  per- 
versité de  notre  propre  volonté,  qui  nous 
empêche  d'arriver  à  s:i  connoiss:uico. 
IVous  ne  trouvons  une  fausse  tranquil- 
lité qu'alors  que  nous  avons  trouvé  un 
autre  coup;ible  que  nous-mêmes  :  scm< 
blables  que  nous  sommes  au  faux  pro- 
pliète  qui  frappoit  sa  monture ,  parce 
qu'il  ne  voyoit  pas  ce  qui  appan)issôit 
aux  yeux  de  l'animal,  l'ange  du  Seigneur, 
dont  les  mains  étoient  chargées  du  glaive 
(les  vengeances.  » 

Qdi  ne  croiroil ,  eo  enleiidant  ces 
|>ai  oies  ,  entendre  les  reproches  que 
IfS  prophètes  inspirés*  de  Dieu 
adrcssoient  à  Israël  ,  qui  ne  croi- 
roil surtout,  on  prêtant  Toreille  aux 
p'ainies  que  la  douh^iir  arrache  à 
rliistoricu- des  saints  d'Angleterre, 


amc  si  naturellement  chrétienne ,  et 
dans  un  esprit  aussi  élevé  que  celui 
du  docteur  Newuiann.  Mais  son 
éloquente  et  lamentable  voix  aura- 
t-elle  la  pnisr^nce  d'émouvoir,  dans 
sa  patrie,  tant  de  cœurs  dévoués  aU 
culte  de  la  richesse,  de  ce  manunon, 
qui  ,  au  dire  de  la  .sagesse  incréée  , 
exclut  le  culte  du  Dieu  vivant?  C'est' 
le  secret  de  la  Providence,  qui,  à  uoe 
époque  prévue ,  émeut  les  peuples 
pour  les  ramener  des  voies  de  la 
perdition  à  celles  du  salut.  Espérons 
et  prions!'  H. 


Les  religieux  Bénédictins  du  Mont- 
Cassin  viennent  d'annoncer  une  nouvelle 
édition  de  la  Prompia  Bibliotheca  catio- 
nica ,  judirica  y  moralis ,  Iheologieay  elc. 
de  Lucius  Ferraris.  Quatre  on  cinq  édi- 
tions successives  ont  été  épuisées  en  peu 
d'années.  Ce  livre  est  devenu  en  quelque 
sorte  indispensable  aux  personnes  qui 
sont  engagées  dans  le  saint  ministère  et 
dans  l'administration  des  diocèses.  Il  a 
l'incomparable  avantage  de  présenter  le 
lablean  fidèle  de  la  doctrine  et  de  la 
discipline  de  l'Eglise,  dans  un  ordre 
alphabétique,  qui  facilite  intiniment  les 
recherches.  Les  nouveaux  éditeurs  se 
proposent  de  donner  une  çdilion  digne 
de  leur  nom  et  de  leur  antique  monas- 
tère; ils  ne  se  borneront  pas  à  reproduire 
les  ancieimes  éditions  avec  leurs  fautes 
et  leurs  lacunes ,  mais  ils  tâcheront  di» 
faire  une  édition  fidèle  ,  exacte  et  com- 
plète. Ils  corrigeront  l'auteur  là  où  il 


doit  subir  des  corrections  ;  ajouteront  les 
siji  la  disbolutiou  de  l'Eglise  que  ces  addiliones  auclaris,  novœ  et  nmoissinuB, 
liaiutâ  ont  (ondée   et    illustrée    de    ainsi  que  les  oiidiitonet  novcs  el  novtm- 


ieurs  emmentes  vertus;  qui  ne 
croiroil  qu'il  a  emprunté  les  som- 
bres couleurs  avec  lesquelles  il 
trace  le  désolant  tableau  de  la  dis- 
solution de  l'église  de  sa  patrie ,  au 
Kiiblimé  chantre  de  la  chute  de  Sion 
cl  de  la  destruclion  de  Jérusalem  ?  Il 
seroit  contraire  à  la  nature  humaine 
que  de  si  afliligeautes  mais  en  même 
temps  de  si  salutaires  convictions 
reclassent  infructueuses   dans  une 


,  TIW  ex  aliéna  manu  ;  ils  compléteront 
I  l'ouvrage  en  y  insérant  les  décrets  des 
j  Congrégations  du  Concile,  des  Rits,  des 
Evéques  et  Réguliers ,  de  la  Discipline , 
î  de  l'Index ,  de  la  Propagande  de  la  foi , 


des  Indulgences ,  etc. ,  qui  ont  été  pro^ 
mulgués  depuis  l'année  1778,  où  l'ou* 
vrage  parut,  jusqu'à  nos  jours;  ils  y 
saouleront  le  texte  des  concordats  que  le 
Sainl-Siége^  conclnsavec  les  pyisssnees^ 
afin  que  les  sources  du  droit  cancMÛquef 
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^1*  fmiivriil  rcuiiîci  dans  leur  recueil. 
1^  r^nlinal  Lanibruschinî  a  daigné  pren- 
dre celte  publication  sous  son  patronage 
cl  aider  les  éditeurs  de  ses  conseils. 
Tout  porte  à  croire  que  rédition  du 
iMontrCiissin  sera  digne  des  lionimes  de 
safotr  qui  la  surveillent.  Une  imprimerie 
a  été  établieau  Monl-Cassin,  afin  que  les 
éditeurs  puissent  surTciller  cns-méiues 
Timpression.    Ils  rappellent  ainsi    les 


) 


Le  Sîècie  dans  sa  réplique  n'a 
donc  pas  eu  beaucoup  de  peine  â 
réfuter  cette  misérable  argumenta- 
tîou  de  la  Gazètie  :  quaud  on  se  place 
sur  uu  mauvais  terrain,  on  a  b^u 
être  habile,  on  donne  à  ses  ennemis 
trop  d^avaotages. 

Mainleuant,  setoit-il  bien  difficile 
de  prouver  au  Siècle  qu'en  adinel- 
iant  comme  règle  de  notre  conduite 


tempe  où  les  religieux  s'occupoient  dans  '  et  de  notre  croyance  la  lettre  Ency- 
leur  solitude  à  la  transcription  des  livres.  '  clique  de  l'auguste  Vicaire  de  Jésus- 

CI) 
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PARIS. 

Ce  n'est  plus  seulement  au  clergé 
de  France  que  le  Sièclefàii  la  guerre  : 
laCbaire  apoAoUque  où  Jésus-Christ 
a  posé  le  fondement  de  son  Eglise , 
«si  depuis  quelques  jours  l'objet  de 
ses  plus  vives  attaques. 

Il  ose  accuser  le  chef  suprême  de 
l'Eglise  catholique  d'enseigner,  dans 
sa  lettre  Encyclique  du  15  août  1832,  ! 

DES    DOCTSlIfES     VIOLENTES     ET     BAR- 
BARES, j 

La  Gazette  de  France^  faisant  bon  j 
marché  du  fond  de  cette  impudente 
accusation,  a  cru  mettre  l'Eglise  à 
couvert  en  répondant  au  Siècle  que 
cette  Encyclique  n'est  point  une 
bulle  ni  une  constitution,  mais  une 
circulaire  contenant  la  pensé^du 
pape,  et  que  d'aillenis  il  y  a  Vien 
des  bulles  que  uous  n'avons  pas  re- 
çues en  France. 

Ce  déplorable  faux-fuyant  nous  a 
causé  autant  de  douleur  que  de  sur- 
prise. Il  n'est  pas  en  eil'et  question 
ici  d'ultramontanisme  ou  de  galli- 
canisme. Les  enseignemens  adressés 
du  haut  de  la  Chaire  de  Saint-Pierre 
à  tous  les  patriarches,  priniats.  ar- 
chevêques et  évéques,  ont  été  reçus 
et  approuvés,  du  moins  tacitement, 
par  l'Éçlise  universelle;  or,  dans 
ces  conditions,  les  vrais  théologiens 
gallicans  pensent  et  s'expriment 
comme  les  ultramon tains. 


rist,  nous  ne  sonnnes  pas  entraî- 
nés dans  des  doctrines  violentes  ei 
barbares  ? 

Que  dit  eu  effet  celte  lettre  ency- 
clique sur  les  deux  points  qui  sont 
pour  \e  Siècle  le  sujet  de  ces  graves 
et  bien  tardives  récriminations  ? 

Elle  signale  parmi  les  causes  des 
maux  nombreux  dont  l'Eglise  est 
affligée  ,  Vindifférentisnie ,  ou  l'opi- 
nion perverse  qui  s'est  répandue  de 
tout  côté  par  les  artifices  des  nié- 
chans ,  et  d'après  laquelle  ou  pour- 
roi  t  acquérir  le  salut  éternel  par 
q^ielque  profession  de  foi  que  ce 
soit  :  puis  elle  ajoute  qu'on  prépare 
la  voie  à  cette  pernicieuse  erreur  par 
la  liberté  d'opinion  plf^ioe  et  sans 
bornes  qui  se  répand  au  loin  pour  le 
malheur  de  la  société  religieuse  et 
civile. 

Or,  cette  doctrine  du  successeur 
de  saint  Pierre  n'est  pas  nouvelle 
dans  l'Eglise  t  c'est  la  doctrine  At 
Jésus-Christ  et  des  apôtres  ,  c*est 
celle  que  proclame  solennellement 
le  syniJJole  de  saint  Athauase.  Qu'on 
ne  confonde  pas,  en  fait  de  liberté  de 
conscience ,  la  tolérance  politique 
avec  l'indifférentisme  religieux.  Crest 
celui-ci  que  le  Pape  condamne ,  et 
le  Siècle  l'a  si  bien  compris ,  qu'il  a 
supprimé  deux  fois  le  mot  essentiel, 
par  lequel  est  si  clairement  désignée 
dans  TEncyclique ,  l'erreur  frappée 
d*ana  thème. 

Il  n'y  auroitqu'à  faire  la  mêniedis- 
tinction  pour  la  liberté  de  la  presse. 
L'Encyclique  n'entre  pas  dans  Texa- 
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men  de  ce  que  les  Charles  constitit- 
tionnelles  ont  éùbli  touchant  la 
libre  expression  des  ppinioas  politi* 
ques  ;  mais  cette  licence  effrénée  de 
tout  écrire ,  qui  ne  respecte  ni  le 
d<^ine  ni  la  divine  morale  de  Jésus- 
Christ,  le  chef  suprême  de  l'Eglise, 
le  gardien  de  la  foi ,  pouvoit*il  ne 
pas  la  flétrir  et  ne  pas  s'efforcer  de 
prémunir  les  fidèles  dont  il  est  le' 
père  ,  contre  les  dangei-s  de  ces  fu- 
nestes poisons? 

Mais,  au  reste  et  chose  triste  à 
dire,  à  quoi  bon  opposer  une  dis- 
cussion sérieuse  et  modérée  à  l'o- 
piniâtre hostilité  du  Siècle  ,  qui 
ne  semble  vouloir  toucher  les  Ques- 
tions religieuses,  au'afm  de  déver- 
ser l'odieux  sur  les  principes  et 
les  enseignemens  de  notre  foi,  en 
même  temps  que  la  calomnie  sur  les 
personnages  les  plus  augustes  et  les 
plus  vénérés!  Oser  écrire  des  injures 
d'une  brutalité  aussi  grossière  que 
celles-ci  :  Le  pape  est  à  la  tête  dugou- 
i'ernement  le  ptiu  inique,  le  plus  igno- 
rnnl  et  le  plus  dilapidateur  de  C Italie, 
ce  gui  n*est  pas  peu  dire  !  . .  Nous  nal- 
triiuons  pas  à  la  sainte  religion  du 
Christ  les  alrocités  du  gouvernement 
des  Etals  Romains  ;  nous  le  deman- 
dons à  toutes  les  âmes  honnêtes, 
oser  se  faire  les  propagateurs  de  ces 
mensonges  iniques ,  n'est-ce  pas 
déshonorer  les  nobles  luttes  de  Tin- 
telligence ,  n'est-ce  pas  se  montrer 
ouvertement  dans  l'arène  de  la  dis- 
cussion avec  ces  armes  déloyales  que 
les  anciens  chevaliers  regardoient 
comme  une  ignominie? 


Deuxième  Conférence  de  Notre-Dame. 
—  l/analyse  seroit  impuissante  a  re- 
produire la  beauté  de  la  Conférence 
que  le  R.  P.  Lacordaire  a  prononcée 
aimanche  dernier  à  la  métropole. 
Nous  ne  l'essaierons  pas  :  nous  vou- 
lons seulement  esquisser  les  traits 
principaux  du  difficile  sujet  que  l'o* 
rateur  avoit  à  traiter  :  la.chastbtb 


CHRÉTfeNNi,qiii  a  si  ch.isiement  in- 
spiré sa  paiole 

<(  Les  idées  eatlMriiqoes  nous  ent  eiilhi 
conduit  SDr  le  terrain  solide  et  fécond  de 
la  morale  chrétienne;  cela  de  voit  être. 
Une  doctrine  tombéo  des  lèvres  de  Dieu, 
devoil  produire  ses  fratis  naturels^  des 
vertus  divines.  Les  œuvres  chrétiennes 
doivent  donc  être  la  démonstration  par 
excellence  et  quotidienne  des  vérités 
chrétiennes. 

»  Déjà  nous  avons  étudié  la  première 
de  ces  vertus,  rhnmililé.  Nous  avons  re- 
connu qu'elle  étoit  sociale  an  plus  haut 
degré,  puisque  seule  elle  nous  Tait  ac- 
cepter à  chacun  avec  amour  et  respect 
notre  place  dans  la  hiérarchie  de  ce 
monde  qui  sans  cela  nous  est  une  tyran- 
nie insupportable. 

»  La  philosophie  a  produit  des  véri- 
tés quelquefois,  mats  Torgoeil  toujours. 
Dieu  seul  a  pu  faire  rhumilité.  Mais  H  a 
fait  aussi  une  seconde  vertu  ;  la  chas- 
teté, également  morale,  également  so- 
ciale. Aujourd'hui  nous  montrerons»  que 
la  doctrine  catholique  seule  en  est  la 
source,  et  comment. 

)>  J'espère  en  Dieu  et  en  vous,  mes- 
sieurs. Parvenus  à  VéUW  de  virilité,  nous 
devons  être  capables,  moi  de  dire,  vous 
d'entendre  saintement  les  choses  \m  plus 
profondément  ensevelies  dans  les  en- 
trailles de  rhunianité.       ^^ 

»  Notre  corps  n'est  pas  comme  celui  de 
l'animal,  réglé  par  des  instincts  imirnia- 
bles  ;  l'ame  gouverne  nos  sens,  et  assez 
bien.  Mais  il  en  est  un  singulier  :  il  peut 
rester  toujmirs  privé  de  ses  fonctions  lé- 
gitimes, sans  altérer  jamais  le  cours  ré- 
gulier de  la  vie  ;  indépendant  des  néces- 
sités vitales,  nous  ne  le  maîtrisons  pas, 
il  est  conU*e  nous  dans  une  révolte  per- 
manente. 

«  C'est  un  sens  dépravé  ;  car,  profon- 
dément égoïste,  il  se  détourne  dé  sa  fin 
naturelle,  il  iie  cherche  que  lui,  sa  jouis- 


»  Il  use  les  organisations  les  plus  belles, 
Uw  forces  les  plus  tîves.  Vous  avez  ren- 
oonlré  quelquefois  ce  jeune  honmie, 
vieux  atanl  Tâge ,  doni  le  Tronl  dépouillé 
esl  flétri  par  des  rides  précoces  et  lion- 
teuscs.  Qui  a  produit  cette  caducité,  qui 
qui  a  louclié  cet  enfant?  Sinon  ce  $en<% 
égoisie  et  infôme  qui  précipite  sa  victime 
dans  la  tombe  où  elle  s'endormira  avec 
ses  vices!... 

A  11  est  abject  :  jamais  jeune  homme 
débauché  eut-il  une  ame aimante?  Gom- 
ment le  cœur,  cette  fleur  si  délicate  qui 
se  nourrit  d'une  goutte  de  rosée  tombée 
du  ciel,  qu'une  parole  de  mère,  qu'un 
reg.ird  d'ami,  qu'un  regret,  qu'un  soupir 
rendent  heureux  des  jours,  des  années 
entières,  à  qui  il  faut  des  jouissances  si 
fineSf  si  pures;  comment  le  cœur  pour- 
roit-il  résister  à  des  jouissances  aussi 
grossières,  et  ne  pas  éclater  en  pièce 
sous  une  force  aussi  brutale  et  aussi  ef- 
froyable? 

n  II  est  lâche  :  ce  n'est  pas  l'homme 
fort  qu'il  attaque ,  mais  ce  qui  est  foible 
par-dessus  tout;  vil  comme  un  ver  de 
terre,  il  se  glisse  au  sein  des  fleurs, 
.  l'hypocrite  se  présente  sous  la  forme  et 
les  charmes  du  cœur,  il  tue  la  pudeur; 
et  quand  il  a  ôté  en  un  instant  ce  qui  ne 
se  retrouve  jamais ,  l'infâme  !  il  méprise 
son  propre  ouvrage ,  tant  il  est  horrible , 
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f.ropre.  sens  dépravé,  et  Ta  nbtetto ;  Tactil»  H 
Suétone  en  ont  été  les  faistoriens!  Enfin, 
il  lai  a  Callu  une  pHilosqihie,  on  sacer- 
doce, un  temple,  des  prétresses,  et  il  les 
a  eus  pendant  4,000  ans,  jnsqn'â  ce  joor 
où  il  fut  dit  :  Une  Vierge  a  enfanlét.. 

ii  Rome,  maîtresse  du  monde,  bâtit  un 
temple  pour  y  donner  asile  à  tons  les 
dieux  qu'elle  avoit  vaincus  ;  elle  y  rr cdl 
la  volupté.  Mais  un  jour  des  paysans  par' 
tis  d'un  pays  lointain  ,  conquis  et  mé- 
prisé, vinrent  frapper  h  la  porte  du  l^n- 
théon  ;  ils  y  pénélrèrenl,  cl  y  plantèrent 
une  croix  ,  et  sur  ceUe  croix  îl  y  avoit 
une  chair  divine  qui  avoit  souffert  uuitcs 
les  douleurs,  et  auprès  de  celte  Croix  iU 
placèrent  la  statue  de  la  Vierge  qui  avoil 
cnfaulé,  et  qui  devint  notre  mère  \  tous; 
et  le  temple  fut  purifié  I... 

D  II  falloit  un  nouveau  culte ,  un  sa- 
cerdoce chaste  ;  la  première  condition 
fut  l'innocence  ponservéc  ou  recouvrée; 
les  vieillards  n'en  furent  pas  exclus, 
mais  l'Eglise  votUut  y  appeler  surtout  les 
jeunes  hommes  ;  saint  Jean  fut  le  jeune 
homme  qui  se  reposa  sur  le  sein  du  Sau- 
veur. Cette  jeunesse,  pétrie,  comme  nons, 
de  bouillons  eiiflamiués,  consumée  par 
les  feux  de  riniagination,  se  couchera  sur 
le  pavé  du  temple  ;  une  parole ,  une 
goutte  d'huile  coulera  sur  son  front!... 
Maintenant ,  elle  peut  se  relever,  elle  csl 
prête  pour  tous  les  comlKits;  elle  peut 


et  il  a  peur  de  se  voir  dans  rimmortelle    écouter  les  coulidences  les  plus  terribl(*s, 
plaie  qu'il  a  faite  !...  une  armure  invincible  la  couvre ,  la  vir 


plaie  qu 

»  Qu'est  -  ce  que  l'ame  a  pu  contre  ce 
sens?  Rien;  elle  a  fait  des  héros,  elle  n'a 
pas  fait  des  hommes  chastes;  ne  pou- 
vant les  dompter,  elle  a  voulu  l'ennoblir  ; 
elle  a  mis  ce  sens  dépravé  sur  un  piédes- 
tal ,  et  aujourd'hui  même  encore ,  il  est 
en  honneur  pour  un  certain  monde  ;  il  y 
a  des  adultères  qui  vivent  a  la  face  du 
soleil,  et  qui  se  glorifient  d'avoir  désho- 
noré l'hospilalité,  et  trahi  ramitié. 

9  L'ame  a  voulu  la  publicité  pour  ce 


ginilé  sacerdotale.  Aux  pieds  du  prêtre, 
la  mère  amènera  la  jeune  vierge ,  et  ce 
que  l'oreille  de  l'ami,  du  frère,  de  l't'poux 
lui-même  ne  peut  entendre,  le  prêtre 
l'entendra,  cl  il  demeurera  calme  et  pur, 
car  il  aura  (oui  entendu  à  travers  le 
cristal  de  la  virginiié.  Mais  aussi,  qu'il 
soit  fidèle  à  celle  vertu,  car  il  y  a  une 
faute  que  le  monde  ne  pardonne  jamais 
au  prêtre  coupable;  Dieu  seul  peur  la 
pardonner. 


D  T.n  doctrine  calholique  a  purifié  aii$%fû 
le  oauir  de  la  femme  :  sûre  (relle-méme, 
cite  lie  craint  rien  ;  au  milieu  du  monde, 
sa  pudeur  est  un  voile  qui  la  prolège  suf- 
[isamment,  et  cela  dans  toutes  les  classes  ; 
la  Glle  du  peuple  qui  se  respectera  elle- 
même,  saura  toujours  se  faire  respecter. 

»  Enfin ,  la  doctrine  calholique  a  su 
rendre  le  jeune  homme  libre  au  milieu 
des  infirmités  et  des  liens  de  ce  monde  ; 
combien  de  ceux  qui  m'écoulent  pour- 
roient  en  rendre  témoignage? 

»  Mais  nous  aurons  à  revenir  sur  les 
<'au6es  de  ces  changemens.  » 

Diocèse  (C  Angers.  —  On  nous 
écrit  : 

«  Le  petit  séminaire  d'Angers  voyoit 
s'éteindre ,  il  y  a  cinq  ans ,  le  pieux  et 
saint  prêtre  qui  vcnoit  de  le  fonder,  et 
dont  les  douces  vertus  et  la  réputation 
avoient  si  vite  assuré  ta  prospérité.  Celle 
perte  douloureuse  pour  un  établissement 
au  début,  de  voit  être  sentie  dans  toute 
\.\  contrée ,  et  même  bien  au-delà. 

»  M.  Urbain  Loir-Mongazon ,  en  effet, 
a  voit  consacré  toute  sa  vie  aux  soins  si 
l>énibles  de  l'éducation.  Professeur  au 
collège  de  Beaupréau  avant  89,  il  avoit 
su  ,  jusque  dans  les  jours  mauvais ,  et 
parmi  les  ruines  fumantes  de  son  pays, 
l'conomiser  sur  les  travaux  de  Tapôtre , 
sur  les  privations  et  les  soufTrsinces  du 
confesseur  et  du  martyr,  le  temps  et  les 
moyens  de  dispenser  à  de  jeunes  orphe- 
lins la  double  parole  du  salut  et  des  let- 
tres humaines.  Après  l'orage ,  et  quand 
le  ciel  se  fut  rasséréné ,  on  le  vit  ras- 
sembler de  ses  mains  les  débris  épars  du 
s;inctuaire ,  et  reconstruire  à  Beaupréau 
fédifice  sacré ,  en  Thonneur  de  celui  qui 
s'appelle  le  Dieu  des  vertus  cl  le  Seigneur 
de  la  science.  Bientôt  une  nouvelle  tem- 
I>éte  devoit  fondre  sur  lui  ;  mais  elle  ne 
rabattit  point.  Victime  d'injustes  soup- 
çons, d'odieuses  susceptibilités  locales, 
lut ,  le  plus  pacifique ,  le  plus  conciliant 
des  hommes ,  parce  qu'il  ne  voyoit  par- 
tout que  Dieu  et  sa  Providence ,  fut  ac- 
cusé de  fomenter  nos  dissensions  civiles, 
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et  contraint  de  quitter  le  colli'ge  d"^ 
Beaupréau.  C'est  dans  ces  circonstauces, 
et  muni  de  l'autorisation  du  gouverne- 
ment ,  qu'il  vint  s'établir  à  Angers ,  et 
qu'il  commença  en  1834  les  magnifiques 
constructions  du  petit  séminaire,  si  heu- 
reusement achevées  en  1856.  Du  reste,  à 
Angers  comme  à  Beaupréau,  il  fut  le 
père  de  nombreux  élèves ,  pour  lesquels 
sa  maison  éioit  comme  le  foyer  pater- 
nel ,  et  qui ,  répandus  aujourd'hui  dans 
les  rangs  du  clergé ,  dans  la  magistra- 
ture ,  dans  les  conditions  les  plus  distin- 
guées, y  ont  porté,  avec  une  exemplaiie 
fidélité  à  ses  principes ,  une  vive ,  une 
tendre  reconnoissance  pour  sa  per- 
sonne. 

A  A  l'époque  de  son  bienheureux  dé- 
eès,  en  septembre  4839,  quand  il  eut 
terminé  sa  belle  carrière ,  pleine  de  jours 
et  de  mérites  ,  on  vit  une  foute  d'ecclé- 
siastiques, des  jeunes  hommes,  des  chefs 
de  famille ,  se  presser  autour  de  son 
tombeau,  pour  y  déposer  l'hommage 
unanime  des  regrets  et  <le  la  piété 
filiale.  Une  voix  éloquente  redit  à  la  £i- 
mille  les  vertus  et  les  leçons  du  commun 
père,  et,  pour  que  sa  mémoire  vénérée 
se  transmît  plus  sûrement  aux  généra- 
lions  qui  se  succéderoieni ,  un  monu- 
ment fut  voté  dans  la  chapelle  même  du 
petit  séminaire;  une  liste  de  soii&crip- 
tion  fut  ouverte ,  et  iinmèliatement  re- 
vêtue de  signatures,  oîi  l'obole  de  l'indi- 
gence figura  près  de  l'offrande  de  la  for- 
lune:  à  côté  du  vénérable  vieillard,  il  n'y 
avoit  que  des  frères.  Toujours  empressé 
à  consacrer  par  son  immortel  ciseau  les 
gloires  de  l'Anjou,  M.  David  voulut  con- 
tribuer par  un  nouveau  chef  -  d'oeuvre  à 
rehausser  la  simplicité  de  la  vertu  :  lui 
buste  en  marbre  blanc  reproduisit  ses 
traits;  un  admirable  bas-relief  le  repré- 
senta dans  une  des  circonstances  les 
plus  louchantes  pour  renf;ince ,  une 
distribution  de  prix. 

»  Enfin,  ses  restes  étant  réclamés  par  le 
pays  qu'il  avoit  évangélisé,  du  moins  son 
cœur  demeura  au  milieu  de  ses  eofans , 
pour  sanctifier  son  œuvre  de  prédilec- 
tion, et  il  dut  être  placé  dans  le  cénota- 
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phe  élevé  à  sa  mémoire.  CYMoit  celte 
fête,  cette  inauguitilkm  impatiemmonl  at- 
tendue qui  se  célébroit  le  mardi  i9  no- 
vembre dernier  «  sons  la  présidence  de 
Mgr  Angebnult,  évoque  «f  Angers. 

«  Le  conconrs  n'étoit  pas  moins  consi- 
dérable qu^au  jour  des  obsèques  :  seule- 
ment, ce  n'étoit  plus  une  pensée  lugubre 
qui  remplissoit  les  cœurs;  ce  n'étoil  plus 
une  cérémonie  funèbre  qui  se  préparoit; 
le  juste  alloit  recevoir  sur  la  terre  un 
triomphe  commémoratif  de  celui  que  sans 
doute  il  a  reçu  dans  les  cieux. 

D  Au  milieu  de  la  nef  b*élevoil  un  trône 
richement  décoré,  surmonté  d'un  élégant 
baldaquin  ;  c*étoit  là  qu'on  avoit  déposé 
le  cœur  de  M.  Mongazon  ,  dans  une  urne 
de  marbre  noir.  A  renlour  se  rangeoient 
péle-méle  tous  ceux  qui  lui  durent  leur 
éducation,  et  qui  Pappeloient  leur  père, 
se  confondant  tous  dans  un  même  senti- 
ment, ou  plutôt  se  renfermant  tous  dans 
ce  même  cœur  qui  les  avoit  tant  aimés  :  il 
n^y  avoit  eu  de  distinction  que  pour  les 
afnés  de  la  famille,  pour  le  prêtre  qui  fut 
Thonime  de  sa  droite,  et  qui  le  seconda 
pendant  les  longues  années  de  son  gé- 
néreux dévoûmenl;  |>our  les  membres  de 
la  commission  chargée  de  surveiller  Té- 
rection  du  monument;  enfin  pour  ceux 
qui  continuent  aujourd'hui  son  œuvre,  et 
qui  obtinrent  le  privilège  de  rapprocher 
de  plus  près. 

»La  parole apparlcnoi là  M.  Tabbé  Ber- 
nier,  vicaire-général,  qui  avoil  fermé  les 
yeux  du  saint  vieillard  ,  et  reçu  de  ses 
mains  le  précieux  dépôt  de  sa  famille.  Il 
avoil  pris,  pour  texte  ce  passage  des 
psaumes  qui  résnnioil  admirablement 
cette  sainte  vie  :  Juttus  ul  paUma  flore- 
bit;  sicut  cedrus  Libani  muUiplicabilur, 
léejusie  fleuHra  comme  le  palmier^  il  se 
multipliera  comme  le  cèdre  du  Liban. 
«  Car,  jamais,  s'est  écrié  l'oraleur,  sous 
le  plus  heureux  ciel,  ni  dans  le  meilleur 
terroir,  jamais  le  palmier  le  plus  fécond 
ne  pro<lnisit  des  fleursplus  belles  et  d'une 
odeur  plus  suave,  des  fruits  plus  déli- 
cieux et  plué  parfaits  que  les  vertus  dont 
M.  Mongazon  nous  rendit  les  témoins.  » 
»  Après  le  développement  de  cette 


pensée,  il  est  entré  dans  son  sujet ,  et  n 
traité  à  fond  la  question  de  râlnc:aion 
de  Penfance,  bien  différente,  selon  lui,  de 
rinslraction  proprement  dlte.oGette  der* 
nière  ne  manque  pas  aii{ouitl1iai  en 
France  :  peut-être  même  y  nufolt-îl  \m 
de  s'alarmer  de  ses  progrès  îildéfiiiis; 
mais  réducatîon ,  beaucoup  plus  impor- 
tante, a  néanmoins  été  beaucoup  plus 
négligée,  ou  moins  bien  entendue. 

»  L'éducation  doit  être  avant  tout,  el 
pnr-dessus  Uiut,  chrétienne.  » 

nTont  ce  discours,  qu'il  faut  renoncer 
à  analyser  ici,  étoit  empreint  de  la  plus 
forte  logique,  et  a  produit  un  vif  entraî- 
nement sur  l'esprit  de  tous  les  amli- 
leurs. 

»  Enfin,  M.  l'évêqne,  qui  présidoit  à  la 
cérémonie  ,  a  voulu  aussi  payer  son  tri- 
but d'éloges  au  saint  prêtre  ;  ce  prélat, 
membre  aussi  de  la  grande  famille,  » 
voulu  épancher  son  cœur,  en  préset»fe 
de  ses  frères  d'autrefois,  aujourd'hui 
ses  enfans. 

«  En  terminant ,  a-t-il  dit ,  un  regret 
nous  échappe  ;  pourquoi  cette  soleimité 
n'esl-elle  pas  présidée  par  l'excellent 
prélat  qui  fut  toujours  l'ami,. le  protec- 
teur, le  compagnon  d'infortune  de  notre 
vénérable  M.  Mongazon?  Dignes  l'un  de 
l'autre ,  et  réunis  par  la  Providence  qui 
se  plaisoit  à  donner  à  cet  heureux  dio- 
cèse tant  de  marques  de  s:i  protection , 
ils  passèrent  en  faisant  le  bien ,  et  toiis 
deux  exhalèrent  ce  parfum  de  la  vertu, 
qui  laisse  encore  après  lui  de  si  suaves 
souvenirs.  Nous  aimons  en  ce  jonr  à 
réunir  leurs  noms,  comme  leurs  conirs  le 
furent  autrefois  ;  cl  il  appartenoit  peut- 
être  au  successeur  de  Mgr  Montaull ,  an 
fils  (le  M.  Mongazon  ,  de  confondre  (hn*i 
un  même  éloge  ceux  que  nous  confon- 
dons dans  notre  commune  reconnois- 
sance.» 

»  Apres  le  salut  solennel  et  le  Te  /^m, 
chacun  s'est  reiiré  un  peu  consolé  des 
tristesses  de  la  vie,  emportant  dans  son 
cœur,  avec  de  meilleures  espérances,  un 
souvenir  qui  sera  pour  toujours  un  roo- 
lifet  im  encouragement  à  bien  f^ire.  i 


f 

Dîtirèxe  (t^t^îfftinn.  —  On  écr'u 
d^Apt,  le  f  décembre  : 

«  On  a  reçu  à  Cucaron  des  nouvelles 
de  notre  compatriote  M.  Ferréol,  évé«4tic 
de  Bélîne  et  vicaire  apostolique  de  la  Co- 
rée. Ce  prélat  annonce  qu^il  s'est  reniki 
^  Tekedem,  dans  la  Tartarie-Chinoise, 
où  il  va  se  livrer  k  inspiration  de  son 
zèle  dans  cette  contrée  sauvage ,  et  qui , 
selon  ses  expressions,  dévore  tous  ceux 
qui  y  apportent  les  doctrines  du  Christ  ! 
La  lettre  de  Mgr  Ferréol,  adressée  à  ses 
parens  à  Cucuron,  est  du  mois  de  jan- 
vier dernier  ;  elle  est  d'autant  plus  ras- 
surante pour  eux,  qu'en  Pélat  de  li  per- 
sécution contré  les  chrétiens  dans  ces 
pays  lointains,  ils  avoient  pu  craindre 
pour  le  zélé  missionnaire  le  même  sort 
qui  a  frappé  ses  prédécesseurs,  morts 
martyrs  de  la  foi.  » 


Diocèse  de  Carcassonne,  -—  La  sta-» 
tion  de  TA  vent  est  précitée  dans  la 
cathédrale  par  M.  Tabhé  Giiyoïi  ;  ses 
discours  sont  suivis  par  de  nombreux 
fîdèles  et  par  les  ecclésiastiques  de» 
paroisses  envirannantes. 

Ces  derniers  accourent  avec  d'au- 
tant plus  de  joie  au  clief-lieu  du 
diocèse,  qu'ils  ont  à  féliciter  leur 
«'vêqwe,  Mgr  de  Guaty.  Le  véné- 
rable prélat  est  arrivé,  la  veille  de 
l'Avent ,  du  château  de  GreilFel , 
(Avcyron),  habité  par  sa  fauiille,  et 
où  îl  avott  été  retenu  depuis  le  mois 
(le  juillet ,  par  suite  du  dérauf;eu)ent 
de  sa  santé .  qu»,  à  la  satisfaction  de 
ses  cbers  diocésains ,  est  à  peu  près 
l'établie. 
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formée,  et  quelques  amis  sVmpré^- 
sèrent  d'aller  chercher  un  ministre 
de  cette  religion.  Ce  dernier  arrive 
en  même  temps  au*un  vicaire  de 
Saint- Pierre,  M.  Gay,que  l'épouse 
catholique  du  capitame  étoit  allée 
avertir  des  dispositions  de  son  mari , 
de  mourir  dans  le  sein  de  la  vraie 
i*eligion;  il  allègue  alors  qu'il  a  le 
droit  de  voir  le  premier  le  malade, 
celui-ci  étant  né  dans  la  confession 
dont  il  est  ministre.  1^1.  Gay  con* 
sent. 

Cependant  le  malade  refuse  de  ré^ 
pondre  à  son  ministre ,  qui  attribue 
la  cause  de  ce  silence  à  l'impossibi- 
lité où  il  se  trouve  de  se  faire  bien 
comprendre,  le  capitaine  étant  né 
en  Allemagne.  Il  va  chercher  un  de 
ses  collègues  parlant  l'allemand; 
mais  ce  ministre  n'obtient  aucune 
réponse,  et  se  retire  en  disant  que 
le  malade  délire. 

M .  Gay  entre  alors  auprès  du  ma  - 
lade  qui  fait  un  effort  pour  se  soule- 
ver ,  et  répond  ensuite  à  toutes  ses 
questions.  Après  avoir  reçu  son  abju- 
ration, il  lui  donne  le  baptême  et  les 
onctions  sainies. 

Le  capitaine  n'a  pas  tardé  k  suc- 
comber. Son  enterrement  a  été  fait 
avec  solennité  par  le  clergé  de  Saint- 
Pierre,  et  au  milieu  des  fidèles  de 
celte  paroisse ,  émus  d'une  aussi 
touchante    conversion. 

(  Union   des  Provinces.) 


Diocèse  de  Lyon.  —  Ou  accuse 
sans  cesse  les  prêtres  de  tyranniser 
les  consciences  et  de  se  les  assujétir 
par  violence  ou  par  ruse.  Le  fait 
suivant  peut,  entre  mille,  donner 
un  démenti  à  cette  accusation. 

Samedi  dernier,  le  capitaine  des 
surveillans  de  la  ville  de  Lyon  étoit 
dangereusement  malade  dans  son 
habitation  dépendante  de  l'Hôtel-de- 
Ville.  Tl  étoit  né  dans  la  religion  ré- 


Diocèse  de  Toulouse,  —  L'auditoire 
de  Saint- Etienne  devient  de  plus  en 
plus  nombreux  ;  hier  soir  il  étoit  im- 
mense. La  parole  du  P.  de  Ravi- 
gnan  s'est  élevée  à  la  plus  majes- 
tueuse hauteur.  Profondeur  dans  la 
pensée ,  magnificence  dans  l'expres- 
sion ;  en  même  temps  clarté ,  simpli^ 
cité  du  langage  :  toutes  ces  qualités 
ont  captivé,  pendant  une  lieure, 
l'élite  de  notre  population  accourue 
pour  entend i*e  le  célèbre  confèrent 
cier. 

Nous  rendrons  compte  de  chacun 
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fit!  ces  (llsçoiirs.  CV»l  avec  peinf  que 
nous  lions  voyons  obliges  à  ajourner 
ck  deinahi  l'analyse  du  discouis  de 
mardi.        {CazeUe  du  Languedoc.) 

PORTUGAL  — On  écrit  de  Lisbonne, 
27  noveintue  : 

k  L'évéque  d'Ëlvaft,  dans  la  chambre 
des  paifK,  a  déposé  sur  le  bureau  un  pro- 
jet de  loi  pour  la  pn)hlbi(ion  de  prédica- 
tions ,  d'enseignemens  on  de  livres  irré- 
ligieux ou  hétérodoxes ,  sous  des  peines 
très-sévères.  Le  bill  a  été  renvoyé  à  un 
comité  ecclésiastique.  La  première  partie 
de  la  loi  qui  comprend  un  index  eœpur- 


REVUE  POLITIQUE. 

M.  de  Polignac  publie  un  livre,  ce  sont 
des  Etudes  morales ,  politiquei  el  reli- 
gieuses.  Nous  lui  eroprnnton*^  une  note 
galorius,  comme  à  Rome,  sera  probable-  !  dont  Pimportance  historique  el  politique 
ment  rejelée,  tant  ce  caUlogue  seroit  1  ne  sera  méconnue  de  personne  : 


à  leur  ensei<;npiiipnt  .icad<^niiq!ir, 
et,  (i  autre  part,  les  éuornies  sacr.(i- 
ces  pécuniaires  qu'elles  consacrent  à 
ces  établisseniens,  comparés  à  la 
modeste  et  volontaire  obscurité  de 
Pribonr(j;,  en  face  dn  clinquant  nui- 
vei'sitaire  de  ces  diQerens  cantons, 
l'on  saura  de  quel  coté  se  trouve  la 
snpéiiorité  scientifique  et  morale  des 
études  en  Suisse. 


opposé  à  Tesprit  de  notre  siècle  ;  mais  la 
deuxième  partie  de  la  loi  sera  adoptée ,  : 
dans  le  but  de  détruira  les  impressions 
qu'a  laissées  le  docteur  Kailey,  dans  sa 
mission  à  Tile  de  Madère.  L'art.  5  porte 
expressément  que  si  le  prédicateur  ou 
renseignant  est  étranger,  il  recevra  im- 
médiatement Tordre  de  sortir  du  myaume, 
et  que  s'il  refuse  de  partir,  il  sera  con- 
damné à  une  amende  de  H  à  1,200  fr.  et 
a  5  :ins  de  bannissement.  » 


SUISSE.  —  Le  colléf^e  de  Fribourg, 
en  Suisse ,  compte  en  ce  uiomeut 
270  élèves  externes,  et  23  sémina- 
ristes;  270   pensionnaires,   à    Fri- 


«  A  répoque  à  laquelle  se  traitoit  la 
question  relative  à  Tordre  de  succession 
au  trône  d'Espagne,  M.  le  duc  d'Orléans 
me  rendoitde  fréquentes  visites,  le  ma- 
tin ,  au  ministère  des  affaires  étrangères. 
Il  me  remettoit  diverses  notes  tendant  à 
prouver  que  Ferdinand  VKI  n'avoit  pas 
le  droit  d'abolir,  par  un  simple  décret, 
un  ordre  de  succession  reconnu  inif 
TËurope  et  garanti  par  des  traités.  Il  nie 
pressoit  vivement  d'engager  le  roi  à 
prendre  quelques  mesures  propres  à  ré- 
tablir les  choses  en  Espagne  dans  leur 
ancien  état.  S.  À.  R.  préchoit  un  con- 
verti ;  mais  je  de  vois  encore  garder  le 
silence  sur  les  projets  que  niéditoil  le 


bour({,  et  73  dans  sa  succursale  !  roi.  Le  duc  d'Orléans  crut  sans  doute 
d'£stavayei  ;  en  tout  638  élèves,  dont  :  que  je  ne  partageois  pas  entièrement  ses 
le  nombre    va   s'accroissant  encore  j  opinions  sur  ce  point,  car  il  me  dit  un 


cliaque  jour.  Berne,  au  coniiaire, 
u*a  pu,  depuis  dix  ans,  et  malgié  les 
sommes  considérables  que  lui  compte 
son  université  protestante  et  radi- 
cale, réunir  plus  de  180  à  190  étu- 
dians  par  au;  Genève  130;  Baie, 
en  1843 ,  38  ;  Lausanne  ,  en  son  aca- 
«lémie ,  dans  la  même  année,  163  , 
dont  65  simples  audileuis;  Ziiiicli , 
pendant  les  dernières  années,  de  1 10 
à  148  éiudians  inscrits,  et  quel- 
ques auditeurs.  Lorsque,  d'une  part, 
l  on  conhiilèreriinportance  de  ces  vil- 
les et  la  célébrité  que  le  protestan- 
tJsnie  radical    cherche    ^  procurer 


jour  :  tt  Ce  n'est  pas  seulement  comme 
»  Français  que  je  prends  un  vif  intérêt  ù 
))  cette  question,  c'est  aussi  comme  pore  : 
»  dans  le  cas,  en  effet  (ce  qui  n'arrivera 
»  jamais  de  mon  temps),  où  nous  aurions 
»  le  malheur  d6  perdre  M.  le  duc  de 
»  Bordeaux  sans  qu1l  laissât  dVn- 
»  fans,  la  couronne  reviendroit  h  mon 
»  (ils  aîné,  pourvu  que  la  loi  salique  tût 
»  maintenue  en  Espagne;  car  si  elle  ne 
0  l'étoit  pas,  la  renonciation  faite  par 
D  Philippe  V  au  trône  de  France  en  son 
»  nom  et  au  nom  de  ses  desceiidaiis  uiâ- 
»  les,  seroit  frappée  de  nullité,  puisqia^ 
»  ce  n'est  qu'en  vertu  de  celle  rênoncla- 
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»  lion  qitfî  lo<;  descfiidnns  mûlos  de  ce 
n  prince  ont  acquis  un  droit  incontesta- 
«  ble  à  la  couronne  d'Espagne;  mais  si 
»  ce  droit  leur  est  enlevé,  ils  peuvent  ré- 
»  clamer  celui  que  leur  donne  la  loi  sa- 
»  lique  françaÎKe  à  rhéritagede  Louis XiV. 
n  Or,  comme  pelit-flls  de  ce  monarque , 
n  ils  passent  avant  mes  enfans.  »  Tels 
furent  les  propres  mots  que  me  dit 
alors  M.  le  duc  d  Orléans.  Son  raisonne- 
ment éloil  juste,  aussi  n*ai-jc  pu  com- 
prendre le  motif  qui,  depuis  la  révolution 
de  juillet.  Ta  poussé  à  méconuottre  les 
drotis  de  Charles  V  h  la  couronne  d'Es- 
pngne,  attendu  que,  dans  sa  propre  opi- 
nion, il  ne  |>ouvoit  se  dissimuler  que, 
conformément  h  la  vieille  loi  salique,  en 
vigueur  chez  nous  depuis  neuf  siècles, 
au  lieu  d'un  prétendant  à  la  couronne 
qu'il  porte  aujounrhuî,  il  s'en  éloit  créé 
dix  de  plus. 

»  Pnisf|ue  j'ai  p»rlé  des  visites  que  me 
fiisoît  M.  If^  duc  d'Orléans  au  ministère 
(les  nfTaires  étrangères,  j'ajouterai  que 
(Ts  visitf^s  n'avoient  pas  seulement  pour 
but  rexanicn  de  la  question  espagnole  à 
laquelle  je  viens  de  faire  allusion  ,  mais 
nos  conversations  rouloient  aussi  sur  des 
intérêts  qui  se  rapportoienl  à  la  famille 
du  duc.  Il  s'agissoit  de  marier  ses  en- 
fans.  Plusieurs  projets  de  mariage  furent 
fiirinés  ;  je  n'ai  pu  préparer,  il  est  vrai , 
i\%îc  l'union  entre  la  princesse  Louise  et 
le  prince  Léopold ,  ntais  jfï  me  suis  oc- 
cupé d'en  réaliser  d'autres.  M.   le  duc 
^rOrléans  satisfait,  à  ce  qu'il  paroît,  du 
zèle  que  je  inettois  à  ses  intérêts  de  fa- 
mille, m'écrivit  plusieurs  lettres  ,  à  celle 
ê(K>qiie,  toutes  plus  aimahles  les  unes 
que  les  autres.  Je  n'ai  pu  les  sativer  de 
riiôtel  des  affaires  étrangères  au  inomeut 
4le   l'insurrection   (larisienuc  ;    mais   je 
s;iis   qu'elles    sont  tombées   entre   les 
mais  de  celui  qui,  alors,  me  remplaça 


marohes  que  je  faîsoîs  en  faveur  «les  en- 
fans  de  M.  le  duc  d'Orléans  ;  il  les  ap- 
prouvoit  ;  toutefois  il  me  parla  une  fois 
d'un  projet  de  mariage  qu'il  méditoit 
pour  le  (ils  aîné  du  duc.  Son  intention, 
me  dit-il,  étoit  de  lui  faire  épouser  sa 
petite- fille.  Mademoiselle,  fille  du  duc  de 
3erry.  «  Je  suis  vieux,  continua-t-il,  et 
)>je  veux  mourir  au  millieu  de  mes  en  - 
)>fan8.  Ce  mariage  réunira  les  deux  fa- 
»  milles,  et  j'y  pense  toujours  avecplai- 
»sir.  »  C'est  la  première  et  dernière  fois 
qu'il  m'ait  entretenu  de  ce  projet. 

»  Cbaries  X  aimoit  beaucoup  la  famille 
d'Orléans  :  il  la  croyoit  attachée  et  dé- 
vouée à  sa  personne.  Un  joûf,  en  entrant 
dans  son  cabinet  pour  lui  parler  d'affaires, 
je  le  trouvai  se  promenant  dans  la  charn* 
hre  d'un  air  gai  et  joyeux  ;  je  m'en  aper- 
çus et  je  lui  dis  :  «  Le  roi  me  paroît 
»  satisfait  aujourd'hui.  —  Oui,  je  le  suis, 
fi  répliqua-t-il ,  car  je  viens  de  faire  des 
»  heureux...  »  Infortuné  monarque  !  pen- 
dant que  l'on  conspire  sa  perte  ,  le  bon- 
heur des  autres  occupoii  ses  pensées! 
Le  roi  m'apprit  bient^  quel  éloil  le  motif 
de  sa  joie  intérieure.  Il  venoit  de  donner 
son  consentement  au  testament  de  M.  le 
duc  de  Bourbon,  par  lequel  le  duc  d'Au- 
maie,  fils  du  duc  d'Orléats ,  devenoit 
légataire  universel  de  ce  prince.  Ce  con- 
sentement avoit  été  exigé  par  M.  le  duc 
de  Bourbon ,  doiu  la  première  idée  avoit 
d'abord  été  de  laisser  s:i  fortune  ii  M.  le 
duc  de  Bordeaux.  «  Je  n'ai  point  accepir* 
0  pour  mon  petit-lils,  me  dit  le  roi,  il 
))  li'en  aura  pas  besoin ,  car  la  couronne 
»  lui  revient  de  droit  ;  mais  j'ai  voulu  lui 
»  faire  des  amis  qui  l'aideront  de  leurs 
»  conseils  et  de  leurs  services.  Je  sais 
»  que  plusieurs  péri  onnes  mebliurteroni  ; 
»  cependant  il  n*en  seroit  pas  ainsi  si 
»  elles  pouvoient  être  témoins  des  mani- 
festations d'attachement,  d'amour  et  de 


pnivisoireinent  ;  elles  ont  dû  éire  rappor-  1  »  recoimoissance  que  je  reçois  tous  Us 


lées  à  leur  auteur.  Dans  la  dernière  ou 
avant-deniière  de  ces  lettres,  le  duc 
d'Oriéans  me  disoit,  entrautres  choses, 
qu'il  conserverait  toujours  un  souvenir 
reeonnmssant  du  service  que  je  voulois 
lui  rendre...  Le  roi  n'îgnoroit  pas  les  dé- 


»  jours  de  la  famille  d'Orléans.  Peu  avant 
»  votre  arrivée  chez  moi ,  elle  m'expri- 
»  moit  encore  les  mômes  sentimens  de  la 
»  manière  la  plus  touchante  à  l'occasion 
»  du  consentement  donné  par  moi  au 
V  testament  du  duc  de  lk)urbon.  Si  vous 


»  a? îoz  cnion  lu  les  paroles  de  dévoue- 
»  ment  et  de  fiitélité  du  duc  et  de  la  du- 
»  chesse  d'Orléans,  vous  seriez  convaincu, 
»  comme  je  le  suis,  que  la  vérité  seule  a  pu 
»  les  leur  inspirer  :  aus^i,  lorsqu'ils  m'ont 
«quitté,  j'étois.  Je  crois,  encore  plus 
»  heureux  qu'ils  ne  Tétoient  ex-mémes.  » 
»  Nubie  langage  que  je  déclare  ici 
rapporter  atec  exactitude.  » 

MOUVELLK»  £T   PAIT»   DIVERS. 

INTRRIRUR. 

Paris,  9  décembre.  —  Ij'emprunt  de 
âOO  millions  a  été  adjugé  aujourd'hui  à 
MM.  de  Rothschild  frères,  ban(|uiers,  et 
AmiH3  de  Saint-Didier  et  CLiudoii ,  repré- 
senUint  les  receveurs  généraux ,  au  prix 
de  8i  fr.  75  c.  pour  5  fr.  de  rente.  Une 
seconde  soumission  avoit  été  faite  par 
MM.  Ilottinguer,  Durand  et  Raring ,  qui 
U^ofTroient  pour  5  fr.  de  rente  que  85  fr. 
95  c. 

—  M.  le  prince  de  Joinville,  le  duc  et 
la  duchesse  d'Âuniale  ne  sont  point  ar- 
rivés le  i  à  Marseille.  Le  Gomer  et  le 
LabradoTy  n'ayant  pu  gagner  ce  port,  à 
cause  du  mauvais  temps,  ont  mouillé  à 
six  heures  et  demie  du  soir  sur  la  rade 
de  Toulon. 

Un  journal  de  celte  ville  dit  que  les 
princes  dovoîeni  descendre  le  soir  à 
terre  et  se  rendre  innnédialemeiil  à  Mar- 
seille. 

—  On  écrit  de  Taïli ,  à  la  date  du 
2  juin ,  que  les  chefs  des  îles  Wallis  et 
ceux  de  Pile  de  Fontana  dans  TOcéanie, 
sont  désormais  sous  la  proleclion  de  la 
France ,  le  protectorat,  qui  avoit  été  de- 
mandé depuis  quelques  mois ,  ayant  été 
accordé  par  le  gouvernement  français. 
I^e  gouverneur  de  Taïli  a,  en  consé- 
quence, expédié  un  navire  à  ces  îles  pour 
notifior  l'occupation.  Le  protectorat  des 
îles  Gambier  vient  d'être  également  no- 
tifié. 

—  Le  roi  des  Français  a  quitté  aujour- 
d'hui Saint-Clond  pour  revenir  habiter  les 
Tuileries. 

—  Il  a  été  procédé  samedi ,  par  suite 
de  la  démission  de  M«  Cliaix-d'Est-Ange, 
à  l'élection  d'un  l)âtonnier.  Le  premier 
tour  de  scrutin  n'a  pas  donné  la  majorité 
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absolue  à  M^  Duvergîrr,  qui  a  réuni  re- 
pendant le  plus  grajid  nombre  de  voix  ; 
après  lui  venoieni  M^  Gaudry  et  M*  Ba- 
roche;  mais  au  second  tour  de  scrutin, 
M«  Duvergier  a  été  élu  par  une  majorité' 
de  186  voix  sur  560  volans. 

M.  Duvergier,  Tun  des  plus  anciens 
avocats  du  barreap  de  Paris ,  e^t  l'auteur 
d'un  grand  nombre  d'ouvrages  de  ju- 
risprudence justement  estimés,  et  no- 
tamment du  recueil  de  lois  qui  |.orleson 
nom. 

—  M.  le  préfet  de  police  s'est  ému  des 
réclamations  unanimes  de  la  presse  :  il  a 
pris  l'initiative  d'une  mesure  assez  im- 
portante. Il  a  ordonné  de  dédoubler  l^s 
patrouilles,  qui  ne  seront  plus  com|iO- 
sées  dorénavant  que  de  trois  hommes, 
ce  qui  les  rendra  plus  nombreuses  et  par 
conséquent  plus  effîcaces. 

—  Un  journal    rapporte    Tanecdoie 
suivante,    concernant   le    Journal  dei  * 
Débats  : 

«  Lorsque  M.  le  duc  de  Bassano  enu^ 
au  ministère ,  il  voidut  savoir  sur  quels 
fonds  étoit  prélevée  la  siibveniipo  bien- 
veillammenl  faite  par  le  ministère  à  for-  | 
gane  semi-ofliciel  de  sa  pensée.  Il  cher- 
cha partout,  fonds  secrets,  lettres,  beiiui-  | 
arts,  imprimerie  royale,  etc.,  et  vaine- 
ment. Enfin,  savez-vous  où  il  découvrit 
le  petit  budget  des  Débats  (  12  mille  ir. 
par  mois]  ?  au  malérisl  de  ta  marine!  lu 
même  recherche  fut  faite  par  un  autre 
ministre  il  y  a  cinq  ou  six  ans,  et  amena 
la  même  découverte. 

»  Ainsi,  depuis  quinze  ans,  il  est  enie\('' 
annuellement  plus  de  140  mille  A*,  an 
tnatériel  de  notre  marine ,  pour  subvtMi- 
lionner  une  feuille  ministérielle,  laquelle 
est  toute  dévouée  à  la  politique  des  ban- 
quiers ! 

»Nous  offrons  ce  petit  trait  de  luniièro 
aux  ofli(riers  de  la  Hotte ,  qui  nous  ont 
fourni  de  si  tristes  détails  sur  Tétat  dé- 
plorable du  matériel  de  nos  ports.  » 

—  M.  le  curé  de  Clicby-la-Garenne  céie- 
broit,  le  23  novembre  dernier,  une  messe 
mortuaire  en  présence  du  corps  d'un 
détunt.  1^  défunt  étoit  pauvre ,  mais  il 
avoit  de  nombreux  amis  qui  asistoient 
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Ml  srrv'cc  funèbre,  f.à  messe  dilc,  <'l  au 
iiioineiit  où  Ton  alloit  enlever  le  corps 
(Miur  le  porter  au  cimetière,  deux  des 
assistaiis,  les  nommés  A.  Ployer  et  H. 
Gilbert,  remarquèreut  que  M.  le  curé  ne 
jetoil  pus  d'eau  bénite  hur  la  bière. 

«Voîlà  ce  que  c'est  que  d'être  pauvre, 
dit  à  haute  voix  Antoine  Noyer  ;  on  éco- 
nomise Teau  bénite.  )> 

«  C'eht  vrai,  dit  Gilbert,  le  curé  ne  sait 
pas  son  métier.  » 

L'honorable  curé  lit  observer  aux  deux 
assi8lans  que  l'usage  étoit  de  donner  l'eau 
béutleau  tléfunt  au  cimetière  et  non  point 
à  l'cgltse. 

Cette    explication   ne    satisfit    point 
Noyer,  qui  ajouta  de  nouvelles  observa- 
tions inconvenantes.  Il  soutint  qu'à  Paris 
-les  clioses  ne  se  paasoient  pas  ainsi ,  et  j 
que  M.  le  curé  de  Clichy-la-Garenne  ne  j 
n*mplissoit  pas  son  devoir.  î 

ÎA.  le  curé  porta  plainte  contre  Noyer  ; 
i'\  Gilbert ,  qui    tous  deux  comparois- 
hoieiil  samedi  devant  b  6®  chambre.         I 

Apres  avuir  raconté  la  scène  que  nous  ! 
vcnmis  de  rapporter,  M.  le  curé  a  ujoulé: 

tt  Je  prie  le  Uibunal  d'user  d'indul- 
^cucc  envers  les  prévenus.  Je  ne  désire 
i|u'uiic  chdse,  c'est  que  l'on  sache  bien  à 
Uichy-la-Garenne ,  ainsi  ((ue  partout 
ailleurs ,  que  l'aulorilc  protège  la  liberté 
«le  conscience  et  les  ministres  de  la  Toi.  » 

M.  le  président. —  Le  uibunal  fera  son 
devoir. 

Sur  les  conclusions  de  M.  Thévcnin, 
avocat  du  roi,  Noyer  est  coudannié  à  dix 
jours  de  prison,  et  Gilbert  à  vingt-quatre 
iioures  de  la  même  |ieine. 

a  lAi  tribunal ,  dit  aux  prévenu^  M.  le 
président  Phiondel,  étoit  dans  l'inieiition 
de  se  montrer  plus  sévère,  si  ce  n'eût  été 
la  bienveillante  intervention  de  M.  le 
curé.  Que  ceci  vous  serve  de  leçon  !  » 

—  MIL  Uingray,  Basset  et  Moreau 
avoienl  intenté,  devant  la  justice  de 
paix  du  !2"  arrondissement ,  une  action 
«outre  la  société  des  ponts  d'Austerlitz  , 
des  Arts  et  de  l'ile  Sahit-Louis  (  Pont- 
Rouge)  ,  relativement  au  péage  de  ces 
|)onts,  qu'ils  soutenoient  n'être  plus  dû 
par  le  public. 


Ms  se  sont  désistés  pour  rcclamrrseu« 
lement  des  domniagës-intérct'^.  M.  Bas- 
set étoit  le  plus  modeste;  il  se  bornoit  à 
demander  la  restitution  des  5  centimes 
i\ui\  avoit  été  obligé  de  payer  |>our  tra- 
verser le  pont  irAusIerlilz. 

Coinuie  le  droit  de  péage  refmse  sur 
un  acte  émané  de  l'administration,  M.  le 
juge  de  paix  s'est  déclaré  incompétent,  a 
renvoyé  les  réclamans  à  se  pourvoir 
devant  qui  dc  droit,  et  les  a  condamnés 
aux  dépens. 

— Hier  malin  un  incendie  considérable 
a  éclaté  rue  Cadet.  Après  plusieurs  hen- 
res  de  travail  on  croyoit  n'avoir  plus  rien 
à  redouter,  quand  un  nouveau  désastre 
est  venu  augmenter  encore  cette  scène 
de  désolation  :  un  mur  s'est  écroulé 
tout  à  coup  et  a  écrasé  plusieurs  per- 
sonnes dans  sa  chute;  on  a  retiré  des 
déc<Hnbres  le  cadavre  d'im  pompier  et 
dix  blessés  appartenant  aux  pompiers  et 
à  la  garde  nmnicipale.  Deux  de  ces  mal- 
hcureii-x  ont  expiré  quelques  minutes 
après,  les  autres  sont  dans  un  ébU  irès- 
aiarniaiit.  Ln  garde  municifral  a  eu  le 
pied  écrasé ,  et  plusieurs  citoyens ,  qui 
ont  Tait  preuve  du  plus  rare  courage, 
sont  blessés. 

M.  le  curé  dc  Notre-Dame-dc-Lorelte, 
qui  étoit  arrivé  sur  le  lieu  du  sinistre, 
avec  un  de  ses  vîcaîres.a  fait  preuve  d'an 
zèle  et  d'un  dévouement  admirables ,  il 
n'a  échappé  que  par  miracle  à  une  mort 
presque  certaine;  M.  Yon,  commissaire 
de  police,  a  égalemem  couru  les  plus 
grands  dangers. 

— Nous  avons  rapporté  le  jugement  de 
compétence  rendu  le  30  novembre  par  la 
1^  (  liambre  correctionnelle,  dans  Taflaire 
en  (UfTamation  qui  s'agîtoit  entre  M.  Du- 
gabé  et  le  gérant  de  la  GaielU  du  ËMn- 
guedoe.  Le  tribunal  avoit  remis  à  hui- 
taine pour  être  plaidé  au  fond.  L'affaire 
appelée  6;imodi,  M*  DuCougerais ,  avocat 
du  prévenu,  a  déclaré  qu'il  y  avoft  appel 
du  jugement  de  compétence,  et  a  de- 
mandé la  remise  de  la  cause  au  premier 
jour.  Le  tribunal  a  fait  droit  à  cette  de- 


—  Bcpais  1850,  Jamais  la  halle  au  bic 
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iravoit  élé  aussi  dcgarnic  de  farine. 
Ij*.  biitlelin  oiliciet  public  s:iniedi  cons- 
tate quil  ne  reste  plus  sous  les  galeries  de 
<'(>Uc  halle  de  0,976  (|uinlaux  de  farines. 
INdtez  que  les  arrivages  sont  empochés 
p:ir  le  mauvais  temps.  La  vente  du  jour 
a  été  de  1,588  quiiitmx.  Bref,  il  ne  reste 
plus  à  la  halle  que  la  consommation 
de  deux  jours  pour  la  grande  ville.  Aussi 
la  spéculation  à  la  hausse  s'esl-elle  évi- 
demment emparée  de  la  circonstance. 

—  Une  horrible  industrie  de. rempla- 
cement vient  d'être  découverte  à  Paris. 
Elle  consisloit  à  envoyer  devant  le  con- 
seil de  révision  de  malheureux  jeunes 
gens  qui  ;  pour  une  centaine  de  francs , 
consentoient  à  subir  de  honteuses  muti- 
lations :  quehiues-uns  sont  complète- 
ment déilgurés. 

—  L*hiver  sévit  cette  année  avec  une 
grande  rigueur,  avant  même  <pril  soit 
t*.ntré  dans  sa  saison.  Samedi  ,  le  (her- 
momèire  centigrade  marquoit,  à  G  heu- 
res du  matin  ,  7°  âiiO  au-dessous  de  0  ; 
à  midi,  4  iflO^  et  à  minuit,  8°  7|I0. 
Hier,  à  6  heures  du  matin  ,  il  est  des- 
cendu à  0"  4|10  ;  à  midi,  il  éloit  remonté 
à  4°  8(10.  On  sait  qu'à  0°  centigrade, 
mais  coiistans  pendant  quelques  jours,  la 
Seine  se  couvre  de  glaces. 

Ce  froid  et  la  neige  tombée  récem- 
ment retardent  chaque  jour  Farrivée  des 
courriers  et  celle  des  convois  des  che- 
mins de  fer.  Le  convoi,  parti  de  Rouen 
mardi  soir,  a  eu  un  reUird  de  deux  heu- 
res ,  et  n'est  arrive  à  Paris  que  dans  la 
nuit.  Entre  Rouen  et  Pont-de-PArrhe , 
la  neige,  amoncelée  et  gelée  sur  les  rails 
à  une  épaisseur  de  plusieurs  centimètres, 
a  opposé  le  pins  (robstacle  à  la  marche 
du  convoi  ;  il  a  fallu  suiionner  dans  cette 
dernière  localité  pour  attendre  le  ren- 
fort d'une  seconde  machine. 

On  dit  (|uc  déjà  les  glaces  interrom- 
pent la  navigation  du  ilavrc  à  Kot- 
ierdaiD. 

—  Jus<iu'ici  les  Arabes  venus  en 
France  n'avoient  guère  piucouru  que  la 
ligne  directe  de  Marseille  à  Paris.  Il  n'en 
sera  pas  de  même  des  Arabes  arrivés  ré- 
cciumcut  avec  le  maréchal  Bugcaud.  On 


a  déjà  vu  que  quelqnes-uus  d'enire  eux 
s'ét oient  rendus  à  Nimcs.  Aujourd'hui, 
nous  apprenons  que  onze  de  ces  Arabes 
se  sont  dirigés  de  Lyon  sur  Strasbourg  ; 
ils  ont  passé  par  Besançon,  où  ÎU  ont 
rendu  visite  au  général  Yoirol ,  ancien 
gouverneur-général  de  l'Algérie.  Arrivés 
à  Strasbourg ,  on  leur  a  fait  visiter  l'ar- 
senal et  la  fonderie  de  canons.' L'impo- 
sante collection  d'armes  et  de  inunhioiis 
de  guerre  réunie  dans  l'arsenal  de  Scras- 
liourg,  a  produit  sur  les  chefs  arabes  qiic  < 
impression  profonde.  C'est  la  première  '• 
fois  sans  doute  qu'ils  ont  vu  ranges  de 
front  plusieurs  milliers  dq  chinons  de  tout 
calibre,  des  fusils  et  des  sabres  par  cen- 
taines de  mille ,  des  boulets  en  quantité 
prcs(|ue  innondn'able* 

Ce  qui  a  particulièreineiil  attiré  leur 
attention  et  éveillé  leur  coriositc  à  l'bô- 
piial  miliuiire,  ce  sont  les  salles  de  dis- 
section. C'est  chose  nouvelle  et  étrange 
fiour  eux  que  la  vue  des  travaux  aiialoiiii- 
(pies ,  et  ils  se  siinl  arrêtés  long-temps 
dans  l'amphithéâtre  d'anatomic. 

En  parcourant  ainsi  la  France  dans 
différens  sens ,  les  Arabes  fHHirriHit  se 
faire  une  idée  |»lus  vraie  de  notre  puis- 
sance. 

—  La  Gazette  du  Languedoc  viciit 
d'être  saisie  pour  avoir  reproduit  un  dis- 
cours d'O'Cônnell  publié  d'abord  par  le 
Journal  des  Débals,  Il  faut  es|iérer  que 
le  jury  fera  justice  de  celle  prétention  du 
parquet  de  Toulouse,  de  trouver  cour 
pable  dans  un  journal ,  un  article  qui  est 
ré|mlé  innocent  dans  un  antre. 

—  Le  Cowricr  de  Lyon  contient  des 
détails  sur  un  inceiulie  qui,  peu  grave  eu 
lui-n>éme,  a  fait  malheureusement  de 
nombreuses  victimes.Trois  pompiers  mit 
été  transportés  h  l'hôpital  dans  un  cuu 
désespéré  ;  douze  personnes  ont  été  at- 
teintes par  un  balcon  qui  est  tombé  sur 
la  foule  avec  un  fracas  épouvantable. 
Plusieui*s  personnes  ont  élé  rclevci's 
mortes. 

■aigggO— il  -— 

KXTÉitfEIJR. 

ESPAGNE.  —  A  la  (in  de  leur  séance  du 
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^  (iôcembrc,  les  dépul^s  espagnols  onl 
;i<li'plé  le  lilre  de  la  conslimnon  réfor- 
iiicc  relatif  à  la  régence.  Ainsi  que  le 
deinandoît  le  goaTernenneni,  la  régence 


pileterre,  e^l  |Kaii  ie  â  de  Matbid  piitir 
Paris. 

—  Le  Clamor  Publico,  le  pins  modéré 
cl  le  plus  im|)or(ant  des  jnurnnnx  de 


sera  hérédilaire,  c'e6l-à-dire  qu'elle  ap-  j  rop|M>sili()n,  publie  un  ordre  du  général 


parliendra  au  parenl  le  plus  proche. 

—  Le  50  novembre,  la  chambre  des 
députés  avoit  adopté  on  amendement 
pt^)posé  par  un  des  hommes  les  pins 
considérés  du  congrès,  M.  d'Egann,  sup- 
primant rarlicle  de  la  conslitulion  qui 
porloit  que  le  souverain  ne  pourroit  sor- 
tir du  royaume  sans  raulorisalion  des 
cortès. 

—  LVnsemble  du  projet  a  été  voté  le 
4  par  124  voix  coutre  16. 

— La  terreur  est  plus  que  jamais  à  Tor- 
dre du  jour  en  Espagne.  A  Saragosse,  le 
2(>,  on  a  arrêté  toutes  les  personnel:  por- 
t  ni  des  manteaux.  Les  prisonniei^s 
ctoicni  le  soir  au  nombre  de  près  de  400, 
parmi  les(|uels  bon  nombre  d'hommes  du 
IM'upie.  Leurs  femmes  étant  venues  les 
f4*cUimer  à  grands  cris,  le  capitaine-gé- 
néral a  menacé  d'employer  la  force  si 
ollcs  ne  se  reiiroienl  |>as;  cependanl  (le 
ioiiie  celle  masse  de  suspects,  on  n'a  re- 
tenu que  80  prisonniers. 

A  Almérie  et  à  Alicanle,  ou  a  auss^i 
opéré  des  arrestations  préventives.  Toute 
la  province  de  Téruci  a  élé  mibc  en  état 
de  siège. 

On  instruit  à  Algésiras  contre  les  olli- 
ricrs  du  camp  de  San-ftoque,  que  Ton 
:«<xuse  d'avoir  eu  des  intelligences  avec 
le  général  Nogueras,  qui  s'éloit  rendu  à 
(Gibraltar  pour  soulever  de  là  le  mitli  de 
i  Espagne.  Le  colonel  Infante  a  été  ar- 
iclé. 

Frira  est  arrivé  à  la  Caroline,  atteint 
d'une  csquinancie,  qui  Ka  forcé  de  s'y 
ai  réler  pour  une  application  de  sangsues. 
Pendant  ce  temps,  sa  mère  arrivoit  à 
Madrid  pour  solliciter  de  la  reine  que  le 
général,  dont  le  tentpéramenl  est  al- 
téré, fût  transporté  à  la  Havane  ou  a 
Porto-Rico,  au  lieu  d'être  dirigé  sur  les 
ilesMariannes.  L'audience  ne  lui  avoit  pas 
encore  élé  accordée. 

M.  de  Gasa-lrujo,  qui  va  décidément 
prendre  possetôion  de  l'ambassade  d'Au- 


coinmandanl  le  district  de  Tarragone, 
adressé  au  major  de  place  de  celle  ville, 
qui  exige  de  trois  citoyens  les  plus  ri- 
ches et  les  plus  notables  de  déposer  des 
sommes  considérables  comme  garantie 
de  leur  soumission  aux  mesures  prises  à 
leur  égard. 

—  Une  violente  tenq)éle  a  sévi  dans  le 
golfe  de  Biscaye  durant  la  nuit  de  lundi 
h  mardi.  Une  chaloupé  sortie  lundi  de 
Saint-Sébastien  est  venue  échouer  près 
de  Saint-Jean-de-Luz;  sur  huit  hommes 
qui  la  monloient,  six  ont  péri.  Les  deux 
autres,  recueillis  dans  un  état  déplorable, 
ont  élé  conduits  à  l'hospice  civil.  Un  as- 
sez grand  nombre  de  chaloupes  étoicnt 
so|*ties  en  même  temps  de  Sainl-Sébas- 
lien  :  l'on  craint  d'autres  malheurs. 


Parmi  les  bons  almanachs  destinés  à 
I>araly8er  les  funestes  effets  des  publica- 
tions mauvaises  qui  se  présentenlsous  les 
formes  les  plus  populaires ,  nous  avons 
remarqué  celui  qui  est  imprimé  à  Lille 
par  les  éditeurs  de  la  Bibliothèque  catho- 
lique (1).  Nous  le  recommandons  k  tous 
nos  lecteurs  qui  onl  le  zèle  de  la  propa- 
gation des  saines  idées.  Rien  n'est  moins 
I  coûteux  qu'un  almanacb  ;  rien  n'est  plus 
facile  à  donner  ;  rien  ne  se  lit  plus  volon- 
tiers et  plus  long-temps.  Un  almanacb 
laissé  dans  une  famille  y  est  feuilleté 
toute  l'aimée;  et,  lorsqu'il  est  rédigé 
avec  sagesse  et  intérêt,  comme  celui  que 
nou^  annonçons,  il  ne  peut  manquer  d'y 
pro:liiire  des  firuits  excellens  et  durs^- 
blec.. 

(i)  Aliuanuch  lie  làlie  pour  i845,  avec 
lîfite  ôpi^jraphe  :  Aimons  Dieu,  atmons'^ 
nous.  Silvio  Pellicu.  Prix  :  3o  centimtts.  — 
A  Lille,  chtx  Lefort,  imprimeuMibrairc , 
et  au  Bureau  He  et  Journal. 

4^  (jetant,  2lî>ricu  îî  Cl^ir. 

PABI8.— IMPRIMERIE  O'aD.  LB  CLERE  ET  €*, 

rue  Cassette,. 29. 
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.*  (liscnrdes  intestines  de  C  Eglise 
d*  /Ingleterre, 

is  avons  conslainnient  lenu  nos 
rs  au  courani  du  inouvrnienl 
»nx  qui  s'opère  en  Angleterre. 
i mal  des  Débats  publie  unelel- 
eine  de  faits  et  de  renseigne- 
curieux  sur  les  discordes  intes- 
:|ui  préparent  la  chute  de  l'E 
anglicane.  Ces  renseigneniens 
faits  sont  d'autant  plus  dignes 
nlion  ,  qu'ils  nous  viennent 
source  assurément  peu  sus- 
de  partialité  pour  la  cause  que 
défendons.  Bien  entendu  que 
ne  prenons  pas  sous  notre  res- 
bilité  les  inductions  hasardées 
rju  correspondant.  Voici  en 
e  partie  cette  lettre,  qui  pré- 
d*ailleurs  un  véritable  intérêt  : 

AU   RÉDACTEUR. 

«  Londres,  le  1"  décembre, 
lie  sais ,  Monsieur,  si  le  relenlis- 
l  des  discordes  intestines  de  PE- 
PAnglelcrrc  arrive  jusqu'à  vous, 

I  règne  ici,  depuis  un  mois,  une 
lescence  de  coniroverse  religieuse 
uvriroil  le  bruit  de  la  politique ,  si 
lî(iue  faisoil  du  bruit  eu  ce  mo- 

II  n'y  a  là,  comme  vous  le  savez  , 
Lii  puisse  paroîlre  extraordinaire  ou 
lionnel  à  qui  connoit  un  peu  l'An- 
e  ;  les  discussions  théologiques 
;î  du  pain  quotidien.  Ce  redouble- 
Tagitalion  qui  se  manifeste  actuel- 
l  h  la  surface  du  pays  n'est  d'ail- 
qu'un  symptôme,  une  éruption 
insi  dire,  du  profond  travail  inté- 
|ui  s'accomplit  depuis  plusieurs  an- 
ans  le  sein  de  l'Eglise  nationale.  La 
e  latcnle  que  couve  ce  grand  vol- 
éologique  se  fait  jour  par  iulerval- 

lanee  un  jet  momentané  ;  puis  le 
c  se  referme,  mais  il  continue  à 
lier  dans  le  fond  de  ses  entrailles. 

'Ami  de  la  Miginn.   Toiiu  CXX 


Le  foyer  de  cette  agitation,  dont  les  se- 
cousses se  font  sentir  à  toutes  les  exlré- 
niités  du  royaume,  c'est  Oxford,  c'est 
VÂlma  maler,  c'est  celte  Université  que 
le  protestantisme  avoit  jus(|u'à  présent 
considérée  comme  sa  principale  forte- 
resse. C'est  de  là  qu'est  sortie  une  école 
qu'on  a  fort  improprement  appelée  nou- 
velle, car  sa  tendance  est  non  pas  d'inno- 
ver, mais  au  contraire  de  rénover^  si  je 
puis  parler  ainsi,  et  de  remonter  aux 
sources  abandonnées  de  la  tradition  et  de 
la  primitive  Eglise.  Cette  école,  mon- 
sieur, connue  sous  le  nom  de  Puseyism, 
du  nom  d'un  de  ses  chefs,  le  docteur 
Pusey,  ou  sous  le  nom  de  Tractariamsm 
à  cause  d'une  série  de  brochures  {irticts) 
publiées  par  ses  principaux  adhérens ,  a 
exercé  depuis  dix  ans,  non-seulement 
sur  l'Eglise,  mais  aussi  sur  l'Eial  |H)]iti-. 
que  et  social  de  l'Angleterre,  ime  iur 
iiuencc  peu  appréciée  jusqu'ici  ,  parce 
qu'elle  éloîl  encore  vague  et  peu  saisis- 
sable,  mais  en  réalité  très- considérable. 
Je  dois  confesser  lotit  d'abord,  monsieur, 
que  j'ai  une  vive  admiration  pour  l'école 
d'Oxford  et  pour  les  hommes  émineiis 
qui  la  tlirigenl,  les  premiers  dans  leur 
pays,  facile  principes,  par  l'étendue  de 
leur  science  comme  par  rintégiilc  de 
leur  vie.  Si  quelque  chose  m'empêche 
d'exprimer  plus  ouvertement  celle  sym- 
pathie învolontiûre,  c'est  que,  quoi  qu'oij 
en  dise  en  France,  dans  les  livres  ci  jus- 
que dans  la  chaire,  j'ai  la  conviction, 
très-profonde  et  très- arrêtée  que  les 
doctrines  de  l'école  d'Oxford,  loin  de 
tendre  à  ramener  l'Eglise  anglicane  dans 
le  sein  de  l'unité  romaine,  tendent  au 
contraire  à  la  constituer  plus  fortement 
encore  en  dehors  de  celte  uiiilé.  De  ce 
que  le  caractère  principal  de  ces  doctri- 
nes étoit  un  mouvement  de  réaction  con- 
tre les  excès  du  principe  protestant,  on  a 
conclu  tout  de  suite  que  c'étoit  un  mou- 
vement de  retoirt*  vers  l'Eglise  de  Rome. 
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0 1  oiihlie  que  de  loiil  (enips  TEglise 
d'AffgU'leire  a  eu  la  prélenlion  que  res- 
siiscilciit  aujourd'hui  les  théologiens 
d'Oxford,  celle  de  n'avoir  jamais  rompu 
la  chaîne  de  la  succession  apostolique,  el 
d'élre  la  légitime  héritière  el  ta  lidèle 
dépositaire  de  la  tradition.  Ces  théolo- 
giens ont  certainement  exercé  une  heu- 
reuse influence,  en  ce  qu'ils  ont  changé 
les  relations  extérieures  des  deux  Egli- 
ses. Ainsi,  pour  l'Eglise  anglaise,  Rome 
n'est  plus  la  Babyloneécarlatc,  la  grande 
prostituée  des  Sept-Montagnes  ;  c'est  une 
branche  antique  et  vénérable  de  l'Eglise 
universelle,  mais,  notez-le  bien,  une 
branche  malade  et  détachée  du.  tronc 
commun.  Les  deux  Eglises  attendent, 
chacune  de  son  côté  ,  que  la  brebis  éga- 
rée rentre  au  bercail  ;  seulement,  au  lieu 
qu'autrefois  elles  n'échangeoient  que  des 
anathcnics,  elles  sont  aujourd'hui  dispo- 
sées toutes  les  deux  à  tuer  le  veau  gras 
avec  joie  pour  fêler  le  retour  de  renfant 
prodigue  au  foyer  paternel. 

»  Je  votis  demanderai  uw^  autre  fois. 
Monsieur,  la  permission  d'exposer  cette 
situation  avec  plus  de  développemens  ;  je 
ne  voudrois  vous  entretenir  aiijourd'luii 
que  d'un  des  incidens  de  cette  grande 
controverse  qui  met  en  ce  moment  toute 
TAnglcterre  en  émoi,  et  qui  a  eu  mal- 
heureusement pour  effet  de  déterminer 
contre  les  doctrines  d'Oxford  un  mouve- 
ment sérieux  de  réaction. 

»  Toujours,  Monsieur,  il  y  a  des  adep- 
tes qui  vont  plus  loin  que  les  maîtres, 
(^cla  arrive  <lans  toutes  les  révolutions 
et  contre-révolutions;  c'est  ce  qui  est 
arrivé  pour  les  théologiens  d'Oxford. 
Pendant  long-temps,  la  discussion  s'étoit 
tenue  dans  les  hauteurs  de  la  doctrine; 
rinfluencc  des  rénovateui*s,  ne  s'exer- 
ç^inlque  dans  une  région  choisie,  dans  le 
cercle  des  classes  lettrées,  n'a  voit  point 
encore  éveillé  l'attention  des  masses; 
c'étoit  pour  ainsi  dire  une  agitation  aris- 
tocratique. Mais  après  la  substance,  les 
plus  arîlens  ont  abordé  le  symbole.  Au 
Heu  de  discuter,  comme  le  faisoient  les 
grands  hommes  de  l'école ,  les  docteurs 
Pusey,  Ncwniau  y  Palnier,  Hook ,  sur  les 


fondeniens  piémes  du  dogme,  sur  PEii* 
charislie ,  sur  la  transsul>stantiHlion ,  les 
néophytes  se  sont  jetés  avec  précipiui- 
tioii  dans  la  résurrection  des  cécéinoiiies 
et  de  la  représentation  extérieure;  ils 
ont  entrepris  une  croisade  de  rubrique  ; 
ils  ont  tout  à  c(»up  relevé,  aux  yeux  du 
peuple  étonné ,  les  autels  parés  et  déco- 
rés du  culte  romain.... 

»  La  religion  s:ms  culte  me  paroJl  tout 
aussi  impossible  que  la  justice  sans  loû». 
S'il  étoit  permis  d'employer  une  coiiip;!- 
raisoii  encore  plus  humaine,  je  diruùi 
que  cela  me  paroît  ausbi  iuqiossibfc 
qu'une  société  sans  manières.  On  a  pu 
demander  quelquefois  à  quoi  serveui  et 
la  politesse  el  les  mille  convention^,  en 
apparence  superflues,  qui  règlent  les  re- 
lations <les  sociétés  policées.  A  coup  6ùr, 
elles  ne  constituent  en  réalité  ni  Iboii- 
neur,  ni  la  bonté ,  ni  la  vertu  ;  mais  elles 
en  sont  en  quelque  sorte  les  rites.  Le 
code  de  la  civilité  puérile  el  honuéle, 
c'est  la  rubrique  du  monde,  c'est  le  ri-  ; 
tuel  de  la  civilisation.  Eh  bien  !  I«s  rda-  i 
lions  de  l'homme  avec  Dieu  doivent  être  L 
réglées  comme  les  relations  de  rhofnme  L 
avec  ses  semblables.  Il  est  nécessairt 
que  l'homme  rende  ses  devoirs  à  Dieu 
d'une  manière  flxe  et  déterminée,  conine 
il  les  rend  à  ses  supérieurs  et  à  ses  infé- 
rieurs, el  que  les  mouvemens  intimes  » 
de  son  anie  soient  disciplinés  cornue  r 
ceux  de  sa  conduite  extérieure.  Il  y  a 
des  jeunes  gens  qui  se  croient  innocem- 
ment de  parfais  chrétiens  quand  ils  preu- 
nent  la  voûte  des  deux  pour  une  église, 
quand  ils  vont,  disent-ils,  admirer  Diei 
dans  ses  œuvres  au  lieu  de  l'adorer  u 
pied  de  ses  autels,  quand  ils  révent MJ 
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lieu  de  suivre  l'oflice,  el  laissent  chevau- 
cher à  travers  champs  la  folle  du  logis,  j 
au  lieu  de  tire  les  prières  écrites,  etqni 
prcimenl  les  Harmonies  poéliqueM  etrki-  j 
gieuses  de  M.  de  Lamartine  |iour  Piirois-/ 
sien  complet.  Ces  messieurs  peuvent  être  ^ 
des.  poètes,  mais  un  poète  n'est  pas  la^ 
même  chose  qu'un  rhrélien....  ^^ 

»  La  conduite  des  évéqucs  anglais  ,j( 
Monsieur,  est  assez  curieuse  à  observer^-. 
On  les  voit  d'abord  s'effrayer  des  progn^^p: 
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tlps  ili6olo{;ioi)s  crOxford,  qui  individuel- 
UïiixMit  valent  à  peu  près  tous  les  évéqnes 
ensemble  ;  mais  comme  un  descaraelères 
de  celle  é<x)lc  est  la  tendance  à  rétiabi- 
liter  le  siicrement  de  Fordinalion  et  à 
exalter  le  corps  du  clergé ,  les  évéques 
ne  lui  font  bientôt  plus  qu'une  demi- 
(»ppostti(ui  et  Fe  radoucissent  considéra- 
blement. C'est  ainsi  qu'ils  arrivent  k  en- 
coiiniger  tout  les  premiers  les  resUiura- 
liotis  cxiérieures,  et  voilà  pourquoi  nous 
les  voyons  aujourd'hui  aux  prises  avec 
leurs  congrégations  à  propos  de  surplis 
cl  d'otîrandes. 

»  La  querelle  a  éclaté  simultanément 
sur  trois  |Hii4it8,  dans  les  diocèses  d'Exe- 
ter,  d'Oxford  et  de  Londres.  Dans  plu- 
sieurs paroisses  de  ces  diocèses ,  Uîs  mi- 
iiisiresontsuhiiemeiil  i*es8uscilé  et  remis 
en  us;ii;e  d'anciennes  cér<^monie6  primiti- 
vemeni  ordonnées  par  la  rubrique,  mais 
qui  éloieiit  tombées  eu  désuétude  depuis 
à  |»eu  près  deux  siècles.  Les  paroissiens 
Rc  sont  scandalisés  ;  ils  se  sont  rétmis  et 
ont  porté  leurs  plaintes  devant  le  tribunal 
de  leurs  évéques.  Les  chefs  spirituels  des 
diocèses  ont  porté  leur  jugement  ;  mais 
oe  jugement  donnoit,  sur  presque  tous  les 
points,  raison  aux  ministres  et  tort  aux 
congrcga lions.  Je  me  bornenii  ici  à  vous 
iKtrier  de  la  controverse  qui  s'est  élevée 
dans  le  diocèse  de  Londres,  qui  présente 
toute  la  discussion  sous  son  jour  le  plus 
leniarquable ,  car  elle  réunit  à  ta  fois  et 
lu  grande  question  du  surplis  et  la  non 
iiioing  grave  question  de  l'oifrande. 

«  Dès  1842,  plusieurs  évéques  avoient, 
«laiiA  leuni  lettres  pastorales,  appelé  i'at- 
U'ntioii  de  leor  clergé  sur  Tobservalion, 
oa  plutôt  sur  Tinobservation  des  règles 
de  la  rubrique.  Par  une  sorte  de  compro- 
mis que  je  ne  saurois  considérer  comme 
autre  chose  qu'une  capitulation  de  con- 
science, ils  croyoient  devoir  encore  blâ- 
mer le^  tendances  de  l'école  d'Oxford, 
mais  tout  eu  censurant  les  doctrines,  ils 
approuvoient  et  encourageoient  la  plu- 
part des  usages  extérieurs  que  ces  doc- 
trines avoient  remis  au  jour.  L'évêquede 
Londres  se  distingua  particulièrement 
alors  par  son  zèle  rànovateur;  il  recom- 


manda à  son  clergé  le  rétablissement  des 
croix  et  des  chandeliers  sur  l'autel,  l'u- 
sage du  surplis  pendant  tout  le  cours  de 
l'office,  et  la  collecte  à  la  fin.  Les  tracta- 
riens  ne  s'y  trompèrent  pas  :  ils  prirent 
en  toute  humilité  la  censure  anodine  de 
l'évéque,  et  se  montrèrent  aussi  coniens 
qu'édifiés  de  sa  lettre  pastorale.  Il  en  fut 
autrement  du  (larti  protestant,  appelé 
aussi  évangélique.  Ce  parti,  qui  comptoit 
encore  dans  son  sein  la  grande  majorité 
du  clergé  ordinaire  des  paroisses,  allcii- 
dit  en  silence  des  ordres  individuels. 
Chacun  dt^s  ministres  se  dit  :  «  Je  ne 
commencerai  p.is  le  premier;  »  et  les 
choses  restèrent  ainsi  pendant  un  an. 

«En  1843,  l'évéque  se  prononça  plus 
clairement.  M  reprocha  k  son  clergé  la 
négligence  qu'il  apportoit  dans  l'exécu- 
tion de  ses  instructions,  et  lui  enjoignit 
une  obéissance  immédiate.  Alors  les  con- 
grégations s'émurent  ;  les  laïques  se  con- 
certèrent et  préparèrent,  à  la  manière 
anglaise,  un  grand  meeting  qui  devoit  se 
tenir  à  Londres  dans  la  salle  des  Francs- 
Maçons.  Une  protestation  isolée  suspen- 
dit momentanément  ce  projet.  Le  clergé 
d'une  des  paroisses  de  Londres,  celle 
d'Islington,  réuni  par  l'évoque  dans  sa 
tournée  de  confirmation,  se  hasarda  à 
faire  entettdre  ses  |)laintes;  il  les  expri- 
ma avec  une  telle  force,  que  le  prélat 
crut  devoir  céder  et  retirer  les  ordres 
qu'il  avoil  donnés.  Les  autres  paroisses 
suivirent  l'impulsion,  et  il  y  eut  d'un  com- 
mun accord  un  ajournement. 

»  Mais  la  semence  de  discorde  étoit  se- 
mée, et  il  snffîsoit  qti'elle  fût  tombée  sur 
quelque  coin  de  tene propice,  potir  ger- 
mer et  grandir  immédiatement.  Qu'il  se 
rencontrât  un  vicaire  ou  un  ministre  par- 
tis;ui  des  idées  nouvelles,  et  la  querelle 
devoit  renaître.  C'est  ce  qtii  est  arrivé 
sur  plusieurs  points,  entre  autres  dans  la 
;  paroisse  de  Tottenham,  à  l^ondres.  Le 
ministre  d'une  des  églises  de  cette  pa- 
roise,  M.  Tv^ining,  a  rétabli  l'usage  de 
prêcher  en  surplis,  au  lieu  de  prêcher 
i  simplement  en  robe,  et  celui  de  faire 
!  faire  une  quête  sur  tous   les  bancs  h  la 
\  lin  de  roifice;  et  tout  aussitôt  la  congre- 
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fjalioii  s'csl  mise  cii  élal  d'iusurrection. 
IJiie  asseinblcc  nombreuse  des  seaiholr 
der$^  c'est-à-diiedes  locataires  de  bancs, 
a  présenté  une  protestation  au  ministre 
qui  a  répoudu  par  un  refus  formel  de 
cbangersa  résolution  ;  et  c'est  alors  qu'un 
des  principaux  membres  de  la  paroisse, 
M.  Mushet,  lui  a  adressé  une  lettre  dont 
je  citerai»  Monsieur,  les  principaux  pas- 
sages, parce  que  le  côté  protestant  de  la 
question  m'y  a  paru  exposé  et  discuté  de 
la  manière  la  plus  remarquable  : 

«Je  me  rendrois  coupable  de  présomp- 
tion si  je  discutois  avec  vous  le  plus  ou 
moins  de  valeur  de  la  rubrique,  qui  est 
depuis  quelque  temps  devenue  d'une  si 
grande  importance  aux  yeux  du  clWgé; 
mais  vous  conviendrez  avec  moi  que  la 
rubrique,  c'est-à-dire  le  règlement  du 
service  de  TEglisc,  n'a  d'autorité  qu'au- 
tant qu'elle  est  utile  ou  nécessaire  à  une 
meilleure  célébration  du  culte  public; 
que  les  règles  sont  en  elles-mêmes  indif- 
férentes, et,  connue  toute  cérémonie  de 
l'Eglise,  peuvent  tomber  en  désuétude 
par  suite  de  cliangemeiis  dans  l'opi- 
niiin  ;  qu'elles  peuvent  être  soit  abolies, 
Loit  modiliées,  selon  que  les  cbefs  de  l'Ë- 
glise  le  jugent  convenable,  et  que  tout 
cela  peut  se  Jaire  sans  qu'aucun  préju- 
dice soit  porté  à  la  religion  ou  à  aucun 
article  de  foi. 

»  Le  clergé,  qui  atlacbe  t;int  d'inipor- 
tance  à  la  rubrique,  ce  produit  d'une  ère 
qui  n'est  p;ts  la  plus  pure  de  l'Eglise, 
l»cut,  étant  composé  d'hommes  d'éduca- 
tion et  de  réflexion,  faire  les  distinctions 
qui  l'empêchent  d'être  soupçonné  de  su- 
perstition; mais  en  faisant  revivre  des 
coutumes  oblitérées,  mises  de  côté  par 
l'assentiment  général  du  clergé  d'un  au- 
tre temps,  aux  dépens  de  la  paix  des  pa- 
roisses, il  est  sûr  de  jeter  dans  la  i>er- 
plexité  les  esprits  de  ceux  qui  ne  sont 
pas  si  bien  doués,  et  de  les  mener  à  con- 
fondre la  vérité  religieuse  avec  les  ac- 
cessoires du  culte  religieux,  choses  d'hu- 
maine origine... 

»  Le  clergé  a  pour  mission  de  prêcher 
l'Evangile,  la  vérité  telle  qu'elle  est  en 
Jésus,  la  révélation  de  l'bouime  à  Dieu; 


cette  vérité  éternelle,  ciprimée  dans  ic 
plus  simple  langage  et  iraiismiseâ4^lnKii- 
me  sans  pompe  ni  parade;  qui  plane  bien 
au-dessus  des  règles  et  des  convictions 
humaines,  et  qui  subsistera  encore  après 
que  toutes  ces  choses  dans  lesquelles 
l'homme  place  une  folle  confiance  seront 
ensevelies  dans  l'oubli,  alors  que  la  ru- 
brique, l'Eglise  elle-même,  ses  rites,  ses 
cérémonies  ne  seront  plus,  et  que  ceux 
qui  les  considéroient  comme  essentiels  à 
la  vraie  religion,  aussi  bien  que  ceux  qui 
les  condamnoient  comme  de  vaines  ftH-- 
malités,  reposeront  tranquilieiuent  dans 
le  tombeau.  » 

M  Vous  voyez,  Monsieur,  qu'on  peut 
faire  quelque  chose  d'une  question  de 
lubrique,  et  comment  cette  discussiou, 
en  apparence  formaliste,  s'est  immédia- 
tement agrandie.  Le  ministre  de  la  pa- 
roisse  s'est  borné  à  accuser  réception  de 
cette  lettre,  et  a  décliné  toute  contro- 
verse. Alors  la  congrégation  en  a  a|»pelc 
i\\x  ministre  à  Tévéque,  et  a  envoyé  à  ce- 
lui-ci une  députation.  L'évèque,  fort  de 
la  lettre  de  la  loi,  a  reçu  très-froidement 
les  récalcitrans.  Il  leur  a  reproché  leur 
obstination,  lésa  rendus  responsables  de 
la  désunion  qui  régnoii  dans  les  diffé- 
rentes paroisses  de  son  diocèse,  leur  a 
dit  que  les  cérémonies  au  rétablissemeut 
desquelles  ils  s'opposoient  étoient  posili* 
vement  ordonnées  par  l'Eglise,  et  que  ce 
qu'ils  avoieiit  de  mieux  à  faire  étoit  de 
s'empU»yer  à  calmer  l'agitation  qui  ré- 
gnoit  dans  la  congrégation.  El  commcles 
membres  de  la  députation  persistnieiil 
dans  leurs  objections,  un  d'eux  a  bit  h 
proposition  que  tout  changement  dans  les 
formes  du  culte  fût  suspendu  pendant 
une  année.  Après  quelques  pourparlers, 
le  compromis  a  été  accepté.  Queh|iie« 
jours  après,  dans  un  meeiing  des  priad- 
paux  paroissiens,  il  a  été  donné  lecUirc 
d'une  lettre  de  l'évèque  annonçant  eeue 
résolution,  et  exprimant  l'espoûr  que 
dans  l'intervalle  d'une  année  hi  congré- 
gation reviendroit  à  des  sentimens  meil- 
leurs. Ce  langage  n'éloit  point  fait  pour 
calmer  l'irritation  des  nnécontens,  qoi  i 
atteint  le  plus  baut  d^ré  quand  le 
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tre  a  di^rlar^,  dft  son  côlé,  qu\nnssit(lt 
l'nnnr^  expirée,  il  remettroit  sans  délai 
à  exécution  les  chartgcmens  qifil  était 
forcé  d'ajourner. 

9  Ce  n'est  donc,  comme  vous  le  voyez, 
qu'un  nouvel  ajournement,  et  dans  un  an 
la  question  se  représentera.  En  atten- 
dant, la  grande  arme  anglaise,  Vagi- 
taiUm,  va  être  mise  en  œuvre.  Déjà  le 
vieux  sang  des  Têtes  Rondes,  la  bile 
amèrc  et  ardente  des  puritains  de  1 640  et 
«le  1688  recommencent  k  bouillir.  La 
presse  fulmine  :  celte  même  qui  avoit 
jusqu'à  présent  prêté  son  puissant  con- 
cDurs  aux  rcnovaienrs  revient  sur  ses 
pas,  s'apercevant  qu'on  l'a  entraînée  trop 
loin.... 

«Ceux  qui,  il  y  a  quelques  jours  à 
peioe,  étoient  les  plus  vaillans  et  les 
plus  avenliniBux  champions  de  la  re- 
naissance ecclésiastique,  s'expriment  au- 
jourd'hui avec  un  mélange  de  regret  et 
(le  colère.  Puis  voici  les  laïques  qui  font 
donner  leur  réserve  et  qui  entrent  en 
hataillc... 

»  Les  défenseurs  des  évéques  me 
paroissent  donc  raisonner  très  -  logique- 
ment quand  ils  disent  :  «  Que  les  laïques 
»  aient  voix  dans  les  afTinres  d'église, 
>»  cela  ne  peut  être  contesté  ;  ils  ont  aussi 
»  leur  voix  dans  TEtat,  et  la  position  est 
»  la  même  dans  les  deux  cas.  (^s  lois, 
w  des  deux  côtés,  ont  été  faites  avec  leur 
»  coiiseniemeni  et  pour  leur  avantage  ; 
»  mais,  dans  les  deux  cas,  ils  sont  sou- 
»  mis  aux  mômes  restrictions ,  c'esl-à- 
0  dire  soumis  aux  lois  unt  qu'elles  ne 
»  sont  pas  changées,  et  à  Tinlerprétaiion 
»  de  ces  lois  par  les  autorités  nommées 
»  pour  les  administrer.  »  Je  ne  vois  pas 
trop«  pour  ma  part,  ce  qu'on  peut  répon- 
dre à  ces  argumens.  Tout  membre  de  la 
commun^iulé  est  tenu  de  se  soumettre 
aux  lois  portées  par  le  consentement  gé- 
néral, et  s'il  refuse,  il  faut  qu'il  .sorte  de 
la  communauté.  Il  y  a  eu  Angleterre  des 
sectes  de  dissidens  qui  admettent  la  reli- 
gion révélée,  et  presque  tout  ce  qu'admet 
TEglise  établie;  mais  comme  elles  ne 
veulent  point  reconnoltre  la  nécessité 
(Pun   corps  constitué  oommé  intermé- 


diaire entre  Dieu  éc  Thomme ,  elles  res- 
tent en  dehors  de  l'Eglise.  On  a  dit  avec 
raison  que  ceux  qui  refusoient  de  se  sou- 
mettre aux  interprétations  que  le  clergé 
fait  de  la  rubrique  ou  de  la  discipline 
étoient  de  la  même  manière  des  dissidens 
et  des  schismatique&. 

0  Les  évéques.  Monsieur,  me  iKirois- 
sent  donc  avoir  la  loi  po<ir  eux.  Mais , 
summum  jus ,  summa  injuria^  Est  -  il 
bien  prudent  de  leur  part  de  pousser 
leur  droit  à  Textréme,  et  de  ne  laisser  à 
leurs  congrégations  que  le  choix  entre  une 
obéissance  forcée  ou  le  dUseni  ?  Quand 
il  s'agit,  non  pas  de  d<^mes  et  de  vérités 
essentielles,  mais  seulement  de  rubrique 
et  de  formes  temporaires  et  variablea, 
est-il  sage  de  se  refuser  obstinément  à 
toute  concession?  L'Etal  ne  procède  pas 
ainsi.  Je  vous  rappellerai,  ù  ce  propos, 
Monsieur,  un  fait  dont  votre  journal  s'est 
occupé  plusieurs  fois;  je  veux  parler  de 
l'aiTaire  des  mariages  presbytériens  eu 
Irlande.  Vous  vous  souvenez  qu'rni  beau 
jour  de  l'année  dernière  ,  et  à  la  stupé-^ 
faction  générale,  il  se  trouva  que  tous  les 
mariages  contractés  depuis  200  ans , 
eu  friande,  par  des  presbytériens,  avec 
des  membres  d'autres  cofiimunions,  et 
consacrés  par  des  ministres  presbyté- 
riens, étoient  nuls  de  droit ,  et  que,  par 
conséquent,  toutes  les  transactions  pas- 
sées sur  la  foi  de  la  validité  de  ces  ma- 
riages, les  naissances,  les  héritages,  etc., 
étoient  aussi  de  nulle  valeur.  Et  pour- 
quoi ?  Parce  qu'un  homme  oonvaiocu  de 
trigamù  s'avisa  d'exhiHoer  à  son  béné- 
fice une  loi  portée  deux  siècles  aupara- 
vant, et  tombée  depuis  lors  en  désué- 
tude. La  loi  étoit  formelle ,  il  fallut  l'ap- 
pliquer dès  qu'elle  fut  invoquée.  Mais 
croyez -vous  que  le  pouvoir  civil  ait 
commis  la  folie  de  laisser  subsister  une 
loi  <|ui  auroit  pu  amener  une  i^Tokition  ? 
Non  sans  doute  ;  et  dès  l'ouverture  de  la 
sessioaie  grand-chancelier  a  fait  passer 
un  bail  qui  légitimoit  toue  les  mariages 
contestés,  et  changeoit  la  loi. 

»  Les  évéques  anglais  profiteront  -  i4s 
de  cet  exemple?  Je  l'ignore.  Je  pose 
d'ailleurs  cette  question  de  la  matdère  la 


plus  (lésinlércsséc,  car,  après  lotit,  ce  no 
i$Dnt  pas  mes  affaires  ;  il  ne  s'agil  pas  de 
mon  Eglise d 
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PAnis. 

A  peine  assis  sur  la  chaire  de 
saint  Pierre,  il  y  aura  bientôt  qiia- 
lorze  ans,  le  vénérable  Pouiife  à  qui 
Jésus  «  G  11  ris  t  veiioil  de  donner  la 
haute  mission  de  confîrnier  ses  frè-^ 
i-es  dans  la  foi,  s'empressa  d'éveiller 
la  sollicitude  des  patriarches,  pri- 
mais ,  aixhevèques  et  évêques*  sur 
les  principales  erreurs  qui  mena- 
çoient  alors  de  ravager  TK^vIise. 

Dans  sa  Lettre  encyclique  du  15 
août  1832,  il  leur  rappela  donc  le 
principe  divin  de  l'unité  catholique, 
-^  l'union  des  évéques  au  Saint- 
Siège ,  —  la  souniisïtiou  des  prêtres 
aux  évêques  ,  —  la  sainteté  an  céli- 
liât  ecclésiastique  ,  —  l'indissoluble 
lien  du  uiariage,  — *  la  nécessité  pour 
le  salut,  de  croire  et  de  pratiquer  la 
doctrine  catholique,  —  l'autorité  de 
l'Eglise  dans  le  ju{;ement  des  écrits 
et  des  livres ,  •*-  l'obéissance  aux 
souverains  temporels ,  et  enBn  la 
mutuelle  concorde  du  sacerdoce  et 
de  Teinpirc. 

Certes,  il  n'est  pas  un  catholique, 
—  nous  ne  disons  pis  un  prèire ,  — 
qui  iw  reconnoisse  dans  ces  prin- 
cipes ou  dans  ces  règles  de  disci* 
pline,  l'enseignement  et  la  tradition 
de  i'ii^lise ,  proclamés  dans  tous  les 
âges  et  par  la  voix  des  papes  et  des 
conciles,  jusqu'à  la  dernière  assem- 
blée générale  de  Trente  ,  qui  a  fait 
im  décret  formel  pour  ordonner  un 
Index  des  mauvais  livies. 

il  n'est  personne  qui  ne  sache  que 
ces  enseignemens  sacrés  du  nupréme 
pasteur  de  i'Eghse ,  tout-à-fait  eu 
dehors  des  lois  et  des  constitutions 
politiques  des  Etats,  ne  se  rappor- 
tent qu'au  gouvernement  spirituel 
de  rEglisc. 
Aussi  avions-tious  espéré  que  la 


Gazelle  de  France^  ratiienee  par  ce 
simple  avertisseuieut  ou  par  ses 
propres  irflexious  au  point  de  vue 
véritable  de  la  Lettre  encyclique,  m 
hâteroit  de  r épater  par  une  franrbc 
et  plus  noble  attitude  ,  eu  face  des 
ennejnisdu  Saint-Siège,  un  nioaieni 
de  fo. blesse  et  d'erreur... 

Nous  avions   trop   bien  présiuné 
d'i       " 
va 


i'un  journal  dont  le  principal  écri- 
ain   ne  voit  le  salut  de  rËglisede 

France  et  de  la  monarchie,  que  dans 
le  triomphe  «le  ses  idées  pei*son- 
nelles. 

Loin  de  revenir  à  des  sentinieiis 

qui  ne  sont ,  après  tout ,  qu'un  tle- 
voir  honorable  pour  des  catholiqiirs, 
les  rédacteurs  de  la  Gozeiie  de  Ftwtee 
ont  le  triste  courage  de  ramasser 
l'accusalion  abandonnée  par  ieSiceU 
conta  e  l'auguste  vicaire  de  Jésus- 
Chiist,  et  potissant  la  témérité  jus- 
qu'à ses  dernières  limites  ,  ils  ne 
craignent  pas  de  soutenir  que  Ifs 
évéques  d'Irlande ,  de    Belgique  ft 

'  d'Amérique,   enseignent   et   profeit' 

'  sent  à  Li  face  du  monde  ces  nicmet 

!  doctrines  que  l'Encyclique  du  Pape 
Grégoire  XVI  leur  a  signalées  connue 
autant  d'erreurs. 

Il  nous  sen)ble  impossible  d'ou- 
trager plus  ouvertement  le  pape  cl 
les  évéques ,  l<*s  premiers  principes 
de  la  foi  catholique  et  la  vérité  tics 
faits  les  pins  éclaians  de  Thistoiiede 
notre  époque. 

Qui  ne  sait  avec  quelle  unaiiinit* 
et  publique  soumission  fut  paitoni 
accueillie  celle  première  et  solen- 
nelle conuiiunication  du  nonvean 
chef  de  l'Eglise  à  ses  vénérables  frères 

,  les  é\éques  du  monde  catholique? 

J  Qui  ne  se  souvient  encore  de  l'i 
joie  et  des  actions  de  grâces  que  le 
clergé  de  France  en  particulier  fit 
éclater  à  la  réception  de  cette  enc\- 
cliqne  qui  venoit  si  Ireureusenieii! 
faire  cesser  la  funeste  agitation  déji 
produite  dans  son  sein  par  J'exagé- 
ration  de  quelques  écrivains  catlio- 
liques  de  cette  époque? 
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L'école  finissante  de  V^éi^enir  se 
dispersa.  A  celle  voix  aiigusle  el 
véuét'ée  dotit  la  Gazette  de  France 
lail  si  boa  inarcUé,  maîtres  et  disci- 

Eles  se  soiiiuireut.  Quelques  -  uns 
risèreiit  leur  plume  ;  les  plus  do- 
ciles et  les  plus  farauds  dans  leur 
Lu  milité  poiièieut  aux  pieds  du 
Saiiit-Père,  consolé  par  cet  acte  de 
coui'a[;;e  et  de  foi ,  rbouimage  d'un 
talent  qui  ne  vouloit  plus  qu'obéir 
et  se  laisser  diriger  pour  mieux  ser- 
vir l'Eglise. 

Nous  nous  trompons  :  un  seul  de 
ces  hommes  distingués,  le  plus  illus- 
tre et  le  plus  émiuent  de  tous  ,  eut 
la  foiblessc  de  n'écouter  que  son 
orgueil  :  on  sait  où  Torgucil  l'a  cou-    belges  demander   la 

comme 


duit 
Que  d'autres,  après  ce  triste  exem>  , 

file,  se  fassent  complaisamnient  appe- 
er  par  le  Bien  social  V Origène  du  x\\   \ 
siècle^  qu'ds  se  laissent  entraîner,' 
par  la  même  pente,  au  mèmepréci-  \ 
pice  ;  nous  les  plaindrons  deux  fois, 
car  leur  chute,  à  coup  siir,  ne  pro- 
diiiroil  dans    l'Eglise   ni    le    uu'me  ; 
étonnement,  ni  le  même  bruit. 


conscience,  la  liberté  d'opinions,  b  li- 
berté de  la  librairie,  la  séparation  de 
TEglise  et  de  TEtat.  Elle  deaiande  que  le 
pouvoir  des  princes  s'emploie  pour  dé- 
fendre TEglise. 
I  »  Et  nous  avons  vu  depuis  185â  les 
j  évéi|ues  d'Irlande  marchant  avec  0*Co^- 
nell,  qui  demande  la  liberté  de  coi^s- 
cieuce,  la  séparation  de  TEglise  et  do 
TEtat ,  et  qui  refuse  le  traitement  que  le 
gouvernement  anglais  veut  donner  au 
clergé  d'Irlande. 

»  Nous  avons  vu  le  clergé  belge  main- 
tenir la  séparation  de  la  Holbnde  et  de 
la  Belgique  pour  maintenir  la  séparation 
de  TËglise  et  de  TEtat. 

Nous  avons  entendu  les  évéques 
liberté  de  Ten- 
tes   évéques    de 


Nous  ne  ferons  pas  comme  la 
Gazette  de  Fiance  qui  nous  accuse, 
sans  nous  citer,  de  venir  en  nide  au 
Siccle. 

Nous  voulons  que  nos  lecteurs 
sachent  en  quels  termes  ce  journal 
parle  de  ce  qui  partout  et  de  tout 
temps  a  été  1  objet  dw  respect  et  de 
la  vénération  des  catholiques. 

Voici  son  article  : 

•(  VAmi  de  la  Religion  vient  aujour- 
d'hui en  aide  au  Siècle,  et  il  prétend 
ipie  nous  avons  pris  un  faux-fuyant 
|)our  lui  répondre.  Il  soutient  que  l'en- 
cyclique ,  par  cela  seul  qu'elle  est  adres- 
sée du  haut  de  la  chaire  de  saint  Pierre 
à  tous  les  primats ,  archevêques  et  évé- 
ques ,  par  cela  seul  qu'elle  a  été  accep- 
tée, du  moins  tacitement,  est  obligatoire  , 
pour  les  gallicans  comme  pour  les  ultra-  cembre  à  une  heure  et  demie, 
montains.                                                 )      L«e    lendemain    vendredi   20  dé- 

»  Or,  l'encyclique  attiique  la  liberté  de  \  cembre  à  la  même  heure,  M.  l'abbé 


seignement, 
France, 

»  Nous  avons  vu  les  évéques  d^Ainé- 
rique  maintenir  toutes  les  libertés  pros- 
crites par  l'encyclique. 

»  Le  pape  déclare  fausse,  téméraire, 
injurieuse  au  Saint-Siège  la  doctrine  de 
ceux  qui  rejettent  la  censure  «les  livres. 
»  Voilà  ce  que  VÀmi  de  la  Religion 
\  nous  doiiiie  comme  la  règle  de  sa  con- 
duite et  de  sa  croyance. 
I      D  La  censure  ayant  été  solennellement 
i  abolie  en  France  ;  les  lois  anglaises,  bel- 
^  ges,  américaines,  françaises,  ayant  établi 
;  la  liberté  de  conscience,  la  liberté  de^ 
i  opinions  et  la  liberté  de  la  presse,  nous 
1  demandons  comment  VAmi  de  la  Reli- 
I  gion   peut  dire  que  Tencyclique,  qui 
1  proscrit  toutes  ces  choses,  peut  être  la 
!  règle  de  la  conduite  et  de  la  croyance 
'  des  évéques  belges,   irlandais,  anglais, 
américains. 

»  Les  hommes  de  V  Univers  et  de 
VÀmi  de  la  Reiigion  sont  aussi  funeste 'i 
à  la  religion  que  V  Universel  et  le  Dra- 
peau blanc  Tont  été  à  la  'monarchie,  v 


M.    l'abbé    IVIaret    ouvrira 
cours  à  la  Sorbonne ,  jeudi  19 


son 

dé. 
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Cœur  ouvrira  son  cours  ilVIoqnoiuo  j 
sacrée. 

M.  l'abbé  Cœur  prêche  la  station 
de  V^i^eni  à  Versailles. 

—  Mgr  Epale,  évêquede  Siou,  et 
vicaire  apostolique  dans  TOcéanie 
occidentale,  vient  d'arriver  à  Paris  , 
après  avoir  passé  plusieurs  mois  ù 
Lyon  pour  les  intérêts  de  sa  mission. 
Le  prélat  emmène  huit  missionnaires 
de  la  société  des  Maristes,etqueiq.ue§ 
frères  pour  Taider  dans  ses  travaux. 
Il  se  rend  d'abord  en  Angleterre,  où 
il  espère  trouver  passage  sur  un  na- 
vire jusqu'à  Sidney,  dans  la  Nou- 
velle-Hollande. Là ,  il  avisera  au 
moyen  de  parvenir  dans  les  imihén- 
iCê  archipels  confiés  à  ses  soins. 

Le  vicariat  apostolique  qu*il  est 
appelé  à  régir  comprend  toute  la 
Nouvelle -Guinée  et  la  terre  des 
Papous,  pays  habiié  par  des  peu- 
plades féroces,  et  ne  possédant  en- 
core aucun  établissement  européen. 
Les  cotes  en  sont  d'un  accès  difficile 
et  parsemées  d'écueiU  dangereux. 

La  juridiction  de  Mgr  Epale  s'é- 
tend aussi  sur  les  îles  Caroliues,  l'ar- 
chipel de  Saiomon  et  toutes  les  terres 
situées  sous  Téquateur. 

On  conçoit  qu'il  faudra  à  ces  hom- 
mes apostoliques  un  courage  plus 
qu'humain  pour  affronter  tant  de 
dangers,  et  porter  la  parole  du  salut 
au  milieu  de  peuplades  aussi  barba- 
res, sans  autres  secours  que  celui 
qu'ils  espèrent  d'en  haut.  Mais  le 
succès  qu'ont  obtenu  leurs  devan- 
ciers est  un  garant  de  ce  qu'ils  peu- 
vent espérer  en  marchant  sur  leurs 
traces.  Ce  n'est  pas  d'aujourd'hui 
que  la  croix  de  Jésus-Christ  a  opéré 
la  conquête  des  nations.  D'ailleurs, 
Mgr  Epale  connoit  déjà  ce  genre  de 
travaux ,  ayant  évangélisé  pendant 
plusieurs  années,  avec  Mgr  Pompal- 
îier,  les  îles  de  la  Nouvelle-Zélande. 

Diocèse  de  Hennés.  —  On  écrit  de 
Rennes: 
«  J'assislois  hier  jeudi,  fî  décembre,  à 


une  bien  belle  cérémonie,,  dans  règlisp 
de  Sainl-Germain.  Quatre  cloches,  avant 
de  prendre  leur  vol  dans  les  airs  ponr 
annoncer  aux  fidèles  les  joies  et  les  tris- 
tesses de  la  religion,  allendoicnt  soa^  un 
diris  de  pourpre,  les  onctions  saintes. 
M.  révoque  oÀicioil,  M.  Tabbé  Cotnbalot 
préchoit.  Un  grand  nombre  d*ecclésias- 
tîques,  une  foule  d*élile  se  pressnîciit 
dans  la  nef  du  vieux  temple.  L'éloquent 
orateur  a  démontré  en  peu  de  mots  qnc 
la  voix  d'airain  qui  nous  appelle  ù  la 
prière,  et  nous  salue  aux  deux  exirémi- 
tés  de  la  vie,  n'est  pas  un  vain  son,  et 
que  son  langage  devoit  agir  puissamment 
sur  nos  âmes. 

»  Les  quatre  parrains  et  marraines 
étoieni  placés  sur  le  premier  plan  du 
chœur,  et  Ton  reconnoissoit  avec  plai- 
sir, parmi  eux,  les  membres  des  familles 
les  plus  distinguées  de  la  paroisse.  Cô- 
toient M.  le  comte  Sévère  de  La  Bour- 
donnaye  de  Montluc ,  ancien  député  ,  et 
madame  la  comtesse  de  Bizlen  ;  le  géné- 
ral comte  de  G  rama  y  el  et  niademoisellt) 
de  Kerberlin  :  puis  deux  jeunes  et  beaux 
CMfan$,M.  de  Brcuilpont  et  mademoiselle 
de  Kcrgariou. 

»  Un  intérêt  marqué  environnoit  le 
quatrième  couple;  sous  ses  vêtemensde 
deuil,  pour  la  première  fuis  depuis  deux 
ans ,  madame  do  Léon  paroissoit  dans 
une  réunion  publiciuc.  La  pâleur  île  ses 
traits  révéioit  les  pénibles  souvenirs  qiitt 
lui  relraçoit  celle  église,  et  que  le  leinps 
ne  peut  adoucir.  Auprès  de  celle  veuve 
el  mère  désolée  étoil  assis  M.  le  coniie 
lie  Corbière.  Sa  présence  ajoutoil  à  la 
pompe  de  la  cérémonie  une  impression 
grave ,  lonchanle  el  solennelle  qui  |M''né- 
iroit  nu  fond  de  tous  les  cœurs.  » 


Diocèse  de  Soissons.  —  M.  l'abbé 
H.  Congnet,  helléniste  et  philologue, 
membre  de  la  société  asiatique  de 
Paris  et  de  l'institut  historique,  cha- 
noine honoraire  de  Soissons,  connu 
par  sa  Grammaire  grecque  et  ses 
nombreux  ouvrages  sur  l'enseigne- 
ment, vient  d'être  nommé  par  son 
éyéque,  chanoine  titulaire. 
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CetlP  lionorable  distinction  est  la 
juste  récompense  des  longs  services 
successivement  rendus  par  M .  l'abbé 
Uongnet  comme  professeur  et  supé- 
rieur des  petits  séminaires  de  son 
diocèse. 

ANGLETERRE.  —  Le  Tifiies  s'est 
décidément  tourné  contre  le  pu- 
séysaie  auquel  il  avoit  paru  se  mon- 
trer favorable.  Il  prend  aujouid'hui 
parti  pour  ceux  qui  supposent  aux 
prétentions  sacerdotales  (tune  fraction 
de  V église  anglicane.  Cette  défection 
annonce  une  crise  prochaine  au  ^ein 
d'une  église  qui  se  dit  épiscopale,  et 
qui ,  par  une  inconcevable  inconsé- 
quence ,  ne  veut  ni  recounoître  ni 
admettre  le  sacerdoce,  que  voudroit 
rétablir  la  secïe  de  Pusey.  Une  écla- 
tante séparation  doit  s'ensuivre  ;  mais 
que  deviendra  alors  cette  pauvre 
p|>l>9e  officielle  ,  attaquée  et  combat- 
tue par  toute  la  science  tliéologique 
et  canonique  de  TUniversité  d*()x* 
foid? 

—  La  reine  d'Angleterre  et  son 
royal  époux  n^ayant  fait  inscrire  leur 
fils  nouveau -né,  aux  registres  de  la 
paroisse  de  Windsor  de  laquelle  dé- 
pend leur  palais  ,  que  le  27  novem- 
bre ,  ils  ont  été  condamnés  ,  pour  ce 
retard,  «^  une  amende  de  sepi  scbel- 
lings ,  six  pences.  Les  augustes  époux 
ne  se  sont  pas  fait  trop  prier  pour 
acquitter  cette  amende. 

BELGIQUE.  —  La  Gazette  des  Tribu-- 
féaux  rend  compte  d'une  affaire  d'un 
haut  intérêt  religieux  et  social  qui 
vient,  après  avoir  déjà  subi  trois  de- 
grés de  juridiction  à  Bruxelles  et  à 
Gand  ,  de  s'agiter  devant  le  tribunal 
civil  de  Bruges.  On  se  souvient  que 
le  8  novembre  1817  une  peine  infa- 
mante fut  prononcée  par  contumace 
contre  M.  le  prince  de  Brc^lie,  évé- 

Ïue  de  Gand^  par  la  cour  d'assises  du 
rabant  mériclional.  Les  crimes  im- 
putés à  cet  évêque  réaultoient ,  l'un, 
U*unc   instruction    pastorale,    dans 


laquelle  le  prélat  oxhortoit  les  fidèleA 
de  ton  diocèse  à  ne  pas  accepter  de 
fonctions  publiques,  s  il  falloir  prêter 
un  serment  contraire  aux  lois  de 
rE|'Jlse.  L'autre,  on.Ie  trouvoit  dans 
le  défaut  d^autorisation  préalable  , 
alors  que  le  prélat  avoit  imploré 
dans  des  circonstances  si  difficiles  la 
décision  suprême  de  la  cour  de  Rome. 
M.  de  Broglie  mourut  dans  l'exil, 
qu'il  s'étoit  imposé  lors  de  cette 
poursuite.  Ses  liéritiei*s ,  MM.  de 
Broglie,  demandent  120,000  fr.  pour 
cinq  années  de  traitement  dus  à  l'é* 
véqne  depuis  sa  condamnation  jus- 
qu'à sa  mort  ;  leur  but  réel  ,  et  telle 
est  la  seule  voie  pour  l'atteindre,  est 
d'obtenir  réparation  ,  et  de  réhabili- 
ter publiquement  la  mémoire  de 
leur'oncle.  Cette  grande  cause,  dont 
la  cour  de  cassation  a  saisi  le  tribunal 
pour  la  juger  au  fond,  avoit  pour 
interprète  M*  Jouhand,  avocat  du 
barreau  de  Paris ,  ancien  conseil  de 
l'évcque.  Sa  plaidoirie ,  où  le  droit 
canonique  et  civil  ont  été  tour  à  tonr 
invoaués  et  commentés  avec  un 
grana  talent  et  une  rare  énergie,  a 
produit  beaucoup  d'effet.  La  cause  a 
été  remise  à  huitaine  pour  le  réqui- 
sitoire du  ministère  public  et  le  ju- 
gement. 

PRUSSE.  —  La  Faculté  de  théolo^ 
gie  protestante  de  Breslaw  ne  compte 
que  la  moitié  des  étudians  qui  sui- 
vent le  cours  de  théologie  catholi- 
que à  la  même  université.  Eu  re- 
vanche, la  première  a  trois  fois  plus 
de  professeurs  que  celle-ci.  L'année 
dei  nière  la  corporation  des  étudians 
a  supplié  le  gouvernement  d'aug- 
menter, avec  les  objets  de  l'ensei- 
gnement théologique,  le  nombre  des 
professeurs;  ils  ont  été  refusés.  Alors 
ils  se  sont  adressés  au  respectaUe 
chanoine ,  docteur  Ritter,  polir  re* 
cevoir  de  lui  des  leçons  privées ,  et 
ce  di^ne  prêtre,  à  peine  échappé 
aux  rigueurs  de  la  police  prussienne, 
s'est  empressé  de  condescendre  k 
leur  demande. 


•—  M.    Micliélis ,   îincîrn   cliapc- 
lam  de  M.  raiclievéqiie  de  Cologne , 
et  le  chapelain. Fa  y,  de  Cologne,  qni, 
nia'j;ré  leur  science  el   leur   lalenl 
d'enseignement  bien   connus,  n*onl 
jamais  pu  obtenir  rasseiitiment  du 
calûuet  de  Berlin  pour  aucun  emploi 
scolaire  ou  universitaire,   viennent 
d*étre  appelés  k  Luxembourg  pour  y 
professer  la  thPolo|;ie  dans  un  insti- 
tut qui  vient  d'y  être  fondé  par  le  ' 
vicaire  apostolique  pour  les  missions  ! 
du  nord  de  rAllemagne,  qui ,  faute  \ 
d'avoir  pu  se  faire  tolérer  dans  au-  ' 
cune  des  villes  de  sa  juridiction,,  a 
établi  sa  résidence  dans  cette  poitie 
de  lu  Belgique. 

Tolérance,  impartialité  envers  les 
deux  confessions,  cVst  la  devise  du 
gouvernement  prussien  :  Ton  voit 
combien  il  s'y  montre  fidèle. 


posinve  et  dp  tout  rode  de  doctrine 
chrétienne. 


SAXK.  —  Nous  avons  dit  que  le 
conseil  municipal  d'Annaberg  a  voit 
porté  plainte  au  gouvernement  con- 
tre iM.  lévèque  de  Dresde ,  pour 
avoir  consacré  dans  la  chapelle  ca- 
tholique  de  cette  petite  ville  ,  un 
autel ,  sous  l'invocation  des  saints 
Ignace  de  Loyola  et  François-Xavier. 
Il  lui  a  été  repondu,  que  des  reliques 
et  {les  iuKiges  n'étant  pas  précisément 
des  Jésuites  vivans  ,  il  ne  pou  voit  ! 
être  donné  suite  à  sa  plainte. 

SUISSE.  —  L'école  épiscopale  de 
(ioire  (Grisons),  est  ouverte  concur- 
remment avec  l'école  mixte  canton- 
nale.  IM.  l'évèque  s'est  formelle- 
ment refusé  à  donner  à  celle  ci  un 
aumônier.  Les  protestans  .s'élèvent 
aussi  vivement  que  les  catholiques 
contre  les  institutions  scolaires  mix- 
tes. Dans  toutes  les  paroisses  catho- 
liques, il  circule  des  pétitions  de- 
mandant la  suppression  du  conseil 
d'éducation  paritètiqui'.  Le  bon  sens 
des  deux  confessions  repousse  avec 
une  égale  énergie  les  projets  de  fu- 
.non,  premier  pas  du  radicalisme  re- 
Jiffifux  vei's  Ta  bol  i  lion  de  toute  foi 


WURTEMBERG.  —  En  vertu  d'un 
acte  émané,  sous  la  date  du  25  juin 
dernier,  du  consistoire  luthérien  de 
Stuttgart,  vingt  prêtres  catholiques 
se  trouvent  déjA  en  état  de  préven- 
tion pour  cause  d'expressions  offen- 
santes pour  le  piotestantisme,  dont 
ils  se  seroient  servis  en  chaire.  L'a- 
pologie de  leur  foi  leur  est  interdite, 
tandis  que  les  pasteurs  ont  pleine  li- 
berté de  les  taxer  d'idolâtrie,  et  de 
qualifier  la  métropole  catholique  de 
prostituée  de  Babylone. 

amoeB» 

REVUE  POLITIQUE. 

M.  le  comte  Mole  est  de  retour  de  sa 
terre  de  Champlâtreux  ;  il  a  été  reçu  en 
audience  par  Louis-Pliilippe,  peu  de 
temps  après.  Voilà  le  sujet  de  nombreux 
commentaires,  et  d'im  redoubieiireiit 
d'attaques  pour  tons  les  intéressés  à lic 
nouvelles  combinaisons  ministérielles. 
Comme  ait  sénat  de  Rome,  les  jourii.iux 
de  toutes  les  oppositions  répètent  contre 
M.  Giiizot,  le  mot  de  Caton  qui  finii,  eu 
effet,  par  amener  la  ruine  de  Carlbnge. 
.Mais  si  Carthage  il  y  a  dans  ce  ministère 
où  préside  la  pensée  influente  de  M.  k 
ministre  des  affaires  étrangères,  on  poni 
affirmer  que  les  meneurs  de  ropposttioit 
ne  sont  pas  certes  les  héritiers  des  opi- 
niâtres et  fiers  Romains  qui  se  rendirem 
enfin  au  vole  persévérant  de  Pausièic 
Caton.  Pour  eux  comme  pour  leur  ciu'i' 
de  file,  les  moyens  ne  sont  que  des  che- 
vaux d'essai  ;  le  succès  seul  leur  perme'- 
tra  d'avouer  la  valeur  du  mode  doiU  il^ 
se  servent  pour  s'emparer  du  pouvoir. 
Voyez.,  en  effet,  comme  la  phalange  tiu 
Siècle  et  du  ConsHluUonnel  paroît  avoir 
perdu  de  son  aplomb  depuis  qiiel(|iMS 
jours!  Ces  fiers  héros  universitiiressiMii- 
hloient  marcher  à  travers  tous  les obsti- 
clés  à  rhumiliation  de  TEglise,  ei  au 
triomphe  de  leur  patron  M.  Thiers,  à  la 
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f.ivrnr  (in  c«*lchr<»  rapport  sur  VîMlrut- 
lion  seœndaire;  toute  la  presse,  tous  les 
hommes  intelligens  de  la  chambre,  TopU 
nion  publique,  en  Un  mot,  étoient  una- 
nimes, avec  eux,  contre  lu  domineUion 
clericalel  El  voilà  qu'un  seul  mot  dit 
avec  modérnlton  par  le  Commerce^  a 
rompu,  miç  en  déroute  cette  armée  si 
bien  rangée  en  bataille.  Vous  vo«s  en 
souvenez;  le  Siècle,  le  Conslilulionnel,  la 
Revue  de  Paris,  et  jusqu*au  National, 
tous  nous  ont  assaillis  durant  plus  de  six 
mois,  parcei  incroyable  refus  de  liberlfi 
(tenseignetnenlt  parce  que,  dîsoient-ils, 
cela  ne  profiteroil  qu'aux  prélres  et  aux 
Jéiuiles  avant  tout.  Eb  bien  !  le  tout 
modeste  article  de  M.  de  Tocqueville, 
dtms  le  CoMinerce,  a  confondu  le  lan- 
gage de  ces  nouveaux  travailleurs  ;\  la 
tffur  du  mom>pole. 

u  Pourquoi,  »  répùtcnl-ils  tour  à  tour 
cl  sur  des  ions  plus  ou  moins  variés  de  ré- 
gnais et  de  sympathie  conl'use  et  prest^ue 
larmoyante  :  «  pour(|uoi  \ix  jeune  gauche  du 
»  Commerce  ^l);indonne-t-eUe  nos  dra- 
y>peaux?Mais  nous  la  voukms  aussi  cette 
»lil)ertéd*enseign4;ment  pour  laquelle  ils 
»nousquittent,nous  la  voulons  pnnrious, 
»c(  M.TliiersIa  chi^rii  plus  que  personne  !» 
Mais  c'e^i  en  vain  que  Ton  essaie  celte 
comédie  ;  le  vieux  plan  est  perce  à  jour, 
<'t  Topposition  est  au  moins  l'orcée  pour 
le  moment  de  recourir  h  Taîii,  à  Mi^^ador 
et  à  Wimisor  pour  battre  en  brèche  le 
niinislère.  Cependant  les  évoques  et 
le  clergé  qu'on  a  si  bien  mitrail- 
lés dans  les  journaux,  se  relèveront, 
s'ils  le  peuvent,  en  attendant  que 
M.  Thiers  et  ses  journaux  aient  jugé  de 
l'effet  du  Juif-Erranl  sur  les  masses.  Et 
voilà  les  politiques  qui  veulent  mener  la 
France!  Assurément  nous  ne  trouvons 
pas  merveilleux  tout  ce  qui  se  fait  dans 
les  hautes  régions  gou verneme)i taies , 
mais,  franchement,  est-ce  ainsi  qu*on 
voudrotl     iiotis     foire     «lésîrer     d'au- 


1res  guides  et  d^anlres  influences? 
En  attendant  que  le  sens  droit  re- 
vienne à  tous  ces  instigateurs  ambitieux, 
nous  avons  :i  constater  un  autre  fait  assiv. 
étrange ,  quoique  d'un  ordre  bien  in- 
férieur; rappsirition  de  la  puissance  du 
Grand-Orient  des  loges  maçoimiqnes. 
Qui  prenoit  au  sérieux  une  pareille  afiti' 
quité  libérale,  depuis  1850? Quand  nous 
avons  eu  nu  grand  soleil ,  les  saint-simo- 
niens  et  les  fourriérisles ,  pliilantropi- 
quement  classés,  organisés,  jugés  et 
appréciés;  quand  les  sociétés  des  droit» 
c/er/iQmiitf^etc,  ont  fait  leurs  preuves  au 
grand  jour,  en  juillet  et  plus  tard,  qu'est- 
ce,  encore  une  fois,  que  peut  av-oir  à  dire 
à  la  Trance  le  Grand-Orient?  Ecoutez, 
ce  sont  leurs  anciens  amis  qui  le  content 
dans  la  Réforme  et  le  National  : 

«  Le  Grand-Orient  de  France  vient  de 
condamner  un  de  ses  membres ,  pour  le 
seul  fait  d'avoir  publié  un  journal  spécial 
qui,  du  reste,  n'étoit  point  incriminé. 
Est-^ce  en  maintenant  les  traditions  de 
tyrannie  et  d'ignorance  du  moyen  âge 
que  le  corps  maçonnique  croit  remplir  sa 
mission  de  progrès  et  de  fraternité?  Les 
loges  feront  bien  île  veiller  à  ce  qu'une 
association  importante  ne  finisse  point , 
grâce  à  ceux  qui  la  dirigent ,  par  sV- 
teindre  dans  le  ridicule.  » 

Décidément,  et  malgré  tout,  ce  Grand- 
Orient  des  francs  -  maçons  actuels  veut 
en  Unir  comme  défunt  le  docteur  Pala- 
prat,  ce  chef  des  templiers  si  drôlf'mnit 
descendu  de  son  théâtre  de  la  cour  des 
Miracles,  en  185j,  aux  bniyans  éclats 
du  rire  universel. 

On  écrit  de  Madrid,  le  4  décembre  : 

a  Le  projet  de  réforme  de  la  co  nstitn- 
tion  a  été  adopté  par  i24  voix  contre  2G. 

»  Les  projets  de  loi  que  le  minisire  des 
finances  va  présenter  : 

»  1*  Sur  l'entretien  du  culte  et  du 
clergé  ; 

»  2°  Sur  les  convens  de  religieuses  ; 

))  Z"*  Sur  les  biens  natioiraux  vendus  , 
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(Innt  los  alir*nnlions  seront  rcspcciôos  ol 
maintenues  ; 

»  4"*  Sur  la  conversion  des  traites, 
dette  flottante ,  contrats  ^ic,  ^OiO,  ont 
une  (a*ande  importance. 

»  Ces  projets  doivent  être  présentes 
dans  uiM  des  prochaines  séances  de  la 
chaanlire  des  dépotés.  Voici ,  sans  atten- 
dre leur  présentation  officielle,  le  teiie 
de  ces  projets  : 

»  Premier  projet.  —  Projet  de  loi 
concernant  te  culte  et  le  clergé,  — Art.  i*'. 
Sont  affectés  a  la  dotation  du  culte  et  à 
Pcntretien  du  clergé  les  produits  en  rente 
de  tous  les  biens ,  droits  et  redevances 
(censofi)  qui  ont  appartenu  audit  clergé, 
el  qui  restent  encore  à  vendre  ;  te  pro- 
duit en  renie  des  redevances  (  censos  ) 
qui  restent  encore  à  ventire  el  qui  ont 
appartenu  aux  communautés  religieuses, 
après  avoir  satisfait  aux  besoins  des  re- 
ligieuses auxquelles  elles  sont  également 
destinées  ;  les  produits  de  la  rente  de  la 
sainte  croisade  ;  les  produits  des  droits 
trétole  et  du  pied  de  Fautel. 

»  Art.  2.  Le  gouvernement  est  auto- 
risé à  assurer,  en  traitant  pour  une  an- 
née avec  une  des  banques  publiques ,  la 
partie  restant  encore  pour  compléter  la 
dotation  du  culte  el  Tentretien  du  clergé 
en  garantissant  le  produit  des  sommes 
stiiB  santés. 

)>  An.  5.  Si  le  goiivernemenl  ne  pou- 
voil  pas  réali.ser  la  disposition  de  Taru- 
cle  précédent,  est  assignée  au  clergé 
pour  couvrir  la  somme  spécifiée  audit 
article,  la  quotité  qui  pourra  être  néces- 
saire des  contributions  directes  imposées 
déjà  ou  qui  pourront  rétre.  Le  clergé  le 
toucbera  le  même  jour  et  en  la  même 
forme  que  Tadministralion  des  fmances 
publiques  recevra  rintégralité  de  la  con- 
tribution. 

»  Art.  4.  L'administration  el  la  distri- 
bution des  produils  sns-énoncés  seront 
faites  au  clergé  par  les  moyens  qui  se- 
ront indiqués  par  le  gouvernement.  Ce- 
lui-ci se  réservera  le  droit  d'intervenir 
quand  il  sera  nécessaire  pour  la  direc- 
tion, en  exécution  de  la  présente  loi  el  à 
toutes  aulves  fins  idtérieures. 
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»Arl.  5.  1^  clergé  fera  la  répartition 
des  produils  sus-énoncés,  conformément 
à  la  loi  de  1858. 

aDeuxième  projet.  —  Art.  i«'.  Est 
affecté  au  paiement  des  religienses  et  à  la 
dotation  du  culte  célébré  dans  les  tem- 
ples le  produit  en  rente  des*  biens,  rede- 
vances (censos)  et  autres  droits  actifs  qui 
restent  encore  à  vendre,  et  qui  ont  ap* 
partenu  auxdites  religieuses. 

»  Art.  â.  Le  produit  en  rentes  des  re- 
devances qui  restent  encore  à  vendre  et 
qui  ont  appartenu  aux  communautés  re- 
ligieuses d'hommes. 

»  Troisième  projet.  —  Art.  !«'.  Est 
approuvée  la  suspension  de  la  vente  des 
biens  du  clergé  séculier  et  des  religieu- 
ses, en  la  forme  décrétée  le  13  août 
1844. 

»  Quatrième  projet.  —  Art.  1^.  Est 
approuvée  la  conversion  en  titres  de  la 
dette  consolidée  de  5  OfO  :  1*^  pour  le» 
créances  provenant  de  contrats  d'antici- 
pation de  fonds  ;  2<*  pour  billets  du  tré- 
sor; 5»  pour  les  inscriptions  de  la  dette 
flottante  centralisée  ;  4"  ponr  les  traites 
sur  les  caisses  de  la  Havane,  provennnt 
aussi  de  contrats  dans  les  tenues  et  sni- 
vanl  les  taux  établis  dans  les  décrets 
royaux  des  26  juin,  15  septembre  et  5 
octobre  de  la  présente  année. 

»  Le  gouvernement  paiera  de  la  même 
manière,  dans  la  même  forme  et  sous 
les  mêmes  conditions  établies  dans  ces 
décrets  royaux,  tous  les  créanciers  com- 
pris dans  lesdites  quatre  classes  qui  n'au- 
roient  pas  accepté  jusqu'à  ce  jour  la  con- 
version, pourvu  qu'ils  t'acceptent  <laiisle 
délai  non  prorogeable  de  quatre  moi^,  à 
dater  de  celle  loi. 

»  Le  gouvernement  est  autorisé  à  li- 
quider dérmilivemcnl  dans  les  u^ois  mois 
suivans,  tous  les  contrats  d'anticipation 
de  fonds  qui  seroienl  en  susperis.  Le  do- 
lai  fixé  dans  l'article  précédent  étant  ex- 
piré à  la  charge  d'en  informer  en  détail 
les  coriès,  ainsi  que  du  remboursement 
au  trésor  des  valeurs  h  lui  dues,  prove- 
nant de  toute  espèce  de  contrat.^  soumis 
ou  non  soumis  à  la  conversion,  v 

I.     llOtQ—  «^ ^- 
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ntOUV^IXlSS  ET   FAITS   DIVefiS. 

llfTÉillEUIt. 

Paris,  11  décembre.  —  La  présence 
(le  M. -le  dtic  et  de  Madame  la  duchesse 
d'Auinale  continue  d*élre  à  Marseille 
ruceosioii  de  fêtes  nombreuses. 

M.  le  prince  de  Joinville,  de  sou  côté, 
utilise  sa  présence  dans  la  capitale  dé  la 
Provence.  Le  7,  accompagné  de  M.  Fa- 
niiral  Baudin,  il  est  allé  à  Bouc  ,  à  bord 
du  vapeur  le  Plulon,  pour  examiner  par 
lui-iuéme  te&  grands  travaux  projetés 
pour  la  création  d'un  port  de  gueire, 
dont  le  plan  grandiose,  con<;u  par  Napo- 
léon, a  été  soumis  aux  chambres  dans  la 
dernière  session. 

—  Uiie  ordonnance  récente  autorise 
la  donation  d'une  somme  de  i  0,000  fr. , 
trouvée  à  Marseille  le  5  aviil  1842,  dans 
le  tronc  placé  près  la  chapelle  de  fasile 
public  d'aliénés. 

—  Depuis  la  révolution  de  1850,  sur 
:^ri6  nominations  à  la  pairie,  115  ont 
|H)rté  sur  des  hommes  qui  avoient  siégé 
paiini  les  représcntans  de  la  nation; 
1  i  1  sur  les  autres  catégories  ét^iblies  par 
la  Charte.  Les  députés  et  anciens  dépu- 
tes y  ont  donc  figuré  dans  le  rapport  de 
5  à  7,  ou  0(1  quant  au  mnnbre  total  des 
nominations,  et  dans  le  rapport  de  5  à  4 
ou  de  5(4  quant  an  nombre  des  promus 
qui  n'avoicnt  pas  été  investis  du  mandat 
électoral. 

Aujourd'hui  la  chambre  des  pairs 
compte  282  membres. 

—  Les  chefs  algériens  qui  ont  accom- 
pagné M.  le  maréchal  Bugeaud  en  France 
viennent  d'arriver  à  Paris.  Lundi,  à  la 
nuit  tombante ,  ils  passoient  rue  Saint- 
Uouoré,  enveloppés  dans  leurs  vastes 
burnous  blancs;  ils  conduisoient  par  la 
bride  de  magnifiques  chevaux  qu'ils 
avoient  garantit»  du  froid  par  d'é|»aisses 
couvertures  de  laine.  Gomme  les  cour- 
siers arabes  paroissoient  s'effrayer  du 
bruit  inccs.<^nt  des  voitures  ,  leurs  maî- 
tres les  rassuroient  en  duilecte  arabe 
avec  une  vive  sollicitude. 

—  On  sait  que  Paris  possède  en  ce 
momeoi  un  assez  grand  nombre  de  ri- 
ches boyards,  ils  ont  déjà  commencé  à 
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se  servir  cic  leurs  traîneaux ,  sur  la  ligne 
des  Champs-Elysées  et  sur  les  boule- 
vards ;  les  uns  représentent  des  cygnes, 
les  autres  des  chevreuils ,  le  plus  grand 
nombie,  des  animaux  fabuleux. 

—  11  résulte  des  renseignemens  re- 
cueillis sur  l'état  des  victimes  de  l'in- 
cendie de  la  rue  Cadet,  que,  jusqu'à  pré- 
sent ,  il  n'y  à  eu  qu'un  sapeur-pompier 
qui  ait  succombé,  il  a  expiré  quelques 
instans  avant  d'arriver  à  l'hôpital  Saint- 
Louis  ,  où  on  le  faisoil  transporter ,  en 
même  temps  que  deux  autres,  asse^ 
grièvement  blessés.  De  ces  derniers,  l'un 
est  dans  un  état  alarmant;  l'autre,  qui 
n'est  atteint  que  d'une  simple  fracture  , 
ddnn^  tout  espoir  de  guérison. 

Quant  aux  autres  blessés ,  au  nombre 
de  dix  environ ,  qui  ont  été  transportés, 
les  uns  au  Val-de-Grâce ,  les  autres  dans 
leurs  casernes ,  leurs  blessures  n'offrent 
aucune  espèce  de  crainte. 

—  On  lit  dans  la  Revue  de  Paris  : 

a  On  assure  t|ue  M.  le  ministre  de  la 
guerre  a  résolu  d'ajourner  les  nomina- 
tions ei  les  décorations  qui  d'ordinaire 
se  font  au  jour  de  l'an.  N*entreroit-il  pas 
dans  ce  dessein  quelque  calcul  parlemen- 
taire ,  et  les  étrennes  destinées  d'ordi- 
naire à  l'armée  recevroient-elles  cotte 
année  une  autre  adresse.  » 

—On  mande  de  Rome  que  .M.  le  comte 
de  Latour-Maubourg,  notre  ambassadeur, 
est  gravement  malade. 

—  Les  statues  de  Fénelon ,  Bossuct , 
Fléchier  et  Massillon  viennent  d^étrc 
commandées  à  MM.  Lann,  Feuchèrcs, 
Després ,  Fauginet ,  pour  orner  la  fon- 
taine qu'on  élève  sur  la  place  Salnt- 
Sulp'ce. 

—  L'Académie  des  sciences  a  procédé 
avant  -  hier  à  l'élection  d'un  membre 
dans  la  section  de  zoologie,  en  remplace- 
ment de  M.  Geoffroy-Sainl-Hilaîre. 

Au  premier  tour  de  scrutin,  M.  Valcn- 
ciennes  a  obtenu  55 suffrages,  M.  Duvcr- 
noy  17,  et  M.  Dujardin  5.  M.  Vaten- 
ciennes,  ayant  réuni  la  majorité  des 
suffrages,  a  été  proclamé  membre  de 
TAcadémie.  Cette  éleciion  est  approuvée 
par  ordonnance  du  iO^ 
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—  On  ccril  «les  bonis  lic  PEUmï  que 
firpuis  quelques  jour&  ce  Acuvo  est  31 
fo  lomcnt  gelé  qu'il  cai  couvert  d« 
inonde. 

—  En  ce  inouieiil,  la  S<ihe  eliarric 
U'ie  grande  (|n:iTitilé  de  glaçons. 

—  La  tour  d'assises  a  eu  à  sUilucr 
lundi  sur  une  aflaire  (fui  avoit  amené 
dans  le  préloirc  un  grand  nombre  de 
publicisles  et  d'écrivains,  apparlenanl  à 
loules  les  catégories  de  la  presse  pari- 
.sienn<\  M.  Pascal,  gérant  du  journal 
V Atelier,  rédigé  par  des  ouvriers ,  étoil 
traduit  devant  le  jury  sous  \i\  prévention 
de  deux  délits  :  provocation  à  la  liaiiu: 
et  au  mépris  entre  les  classes  de  la 
société,  et  à  la  désobéissance  aux  lc|is.(|ui 
règlent  les  relations  du  maître  Ot  de 
fouvrier.  Le  numéro  incriminé  est  celui 
du  (>  octobre  1844.  M.  Ta  vocal-général 
Glandaz  a  soutenu  Paccusation.  M*  Belh- 
mont  a  présenté  bi  défense  de  M.  Pascal. 

Après  le  nîsumé  de  M.  le  président*  le 
jury  s'est  retiré  dans  la  cbambre  de  ses 
délibérations.  Son  verdict  a  été  favora- 
Lie,  CI  le  gérant  do  V  Atelier  a  été  acquillé 
sur  les  deux  chefs  de  prévention. 

—  La  trésorerie  anglaise  fait  un  pas 
de  plus  dans  ses  réformes  postales  :  à 
dater  du  i"'  janvier  procluiin  ,  les  lettres 
de  l'Angleterre  aux  ludcs-Orientales  ne 
paieront  plus  qu'un  timbre  ûie  de  40  c. 
Une  lettre  de  Paris  à  Cacn  coûtera  donc 
un  décime  de  plus  qu'une  lettre  de  Lon- 
dres à  la  Jamaïque. 

—  V Hermine  de  Nantes,  feuille  roya- 
liste, étoit  citée  à  eimipanutre  samedi 
dernier  devant  la  cour  d'assises.  M.  le 
colonel  Duels,  gératit,  demanda  le  renvoi 
au  L*),  h  cause  df>  l'absence  de  M*  Ber- 
ryer,  retenu  à  Poitiei's  ptwtv  une  affaire 
de  la  pins  haute  inq)ort.'\nce. 

La  cour  a  refusé  de  l'aire  droit  à  celte 
demande  et  cundanmé  ftardéhmtM.  Du- 
cis  à  5  mois  de  prison  cl  5,000  franrs 
d'amende. 

—  Un  grave  i>ccideiit  a  jeté  samedi  la 
ville  de  Lyon  dans  la  consternation .  A 
quatJ'C  heures  du  soir,  le  nouveau  pont 
suspendu  sur  le  Uhône  en  face  du  col- 
légc,  s'est  écroule  au  iiiofflciit  où  ou  le 


cbaivcoit  de  scildc  piiiir  lVpn>u?er.  D  y 
avoit  sur  le  pont  mie  viiigUiiiie  d'ouvriers. 
Près  de  la  moitié  ont  péri  noyés  dans  le 
alloue,  d'autres  sont  blessés  pkis  ou 
moins  grièvement, 

—  Le  Rhône  de  Lyon  aniioiice  la  dé- 
couverte et  la  capture  d'une  bamlc  de 
jeunes  malfaiteurs  qui  iiife&toil  de  ses 
déprédations  noituriies  les  usines  du 
quartier  Perracbe. 

—  M.  le  marquis  de  Calvière,  mem- 
bre de  la  cbambre  des  députés  ci  pair  de 
France  sous  la  reslauralion,  vient  de 
mourir  en  S4>n  cliàte&u  de  Veieiiobre, 
dans  le  département  du  Gard. 

—  Le  général  Sercognaini,  ancien  offi- 
cier de  rarinéc  de  Nopidéon,  qui  a  fait 
les  canquignes  d'lt;iKe,  d'&pagne  et  de 
Russie,  ei  qui,  à  l'époque  de  la  révolu- 
tion de  1851,  marcha  sur  Rome  à  la  lélc 
des  pittrioles  italiens,  vient  de  mourir  à 
Versailles,  après  une  bmguc  et  doulou- 
reuse maladie. 

—  M.  de  Mciuix,  père,  un  des  plus  ri- 
ches |H*opriélaires  de  Montbrison,  vient 
d'entrer  en  qualité  de  simple  Frère',  au 
couvent  de  la  Tnppc,  à  AigoebeUes. 


EXTEitIKIJR. 

ESPAtiiNK.  —  Dans  la  journée  i\n  inunli 
5  décembre,  la  reine  Marie-Chrisliiir.  a 
éprouvé  ime  assez  grave  indis|iosillon , 
qui  n'avoit  cependant  aucun  caractère 
alaiinanl. 

—  L'autorité  vient  de  découvrir,  à 
Madrid,  sept  maisons  de  jeu  ckindes- 
tines. 

ànglethrre.  —  Les  jiMininnx  sngbH 
aimonceiit  qu'il  y  a  un  chômage  d'ou- 
vriers mineurs  dans  le  Lancashrrc  et  k 
Cheshire.  Chaque  semaine  on  convoqiK; 
des  meclings.  M.  Robert  de  Ncwporl,  or- 
dinaireinent  appelé  l'avocat  des  mineurs, 
a  établi  son  domicile  à  Manciiestor,  pour 
être  plus  à  leur  portée.  Samedi  dernier, 
les  ouvriers,  dans  chaque  mine  du  Lan- 
cashire  et  du  Cheshire  ont,  dans  une  pe- 
tit ion  écrite,  demandé  k  leurs  maîtres 
une  augmentation  de  4  sous  par  chaque 
shilling  qu'ils  gagnent.  Si  leur  demande 
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u"vs{  |)a8  accordée,  il  y  aura  ovideiii- 
niotii  lin  chômage  général. 

PRUSSE.  —  L'Angleierpe  ei  les  EliIs- 
L' Il is  n'ont  |ias  le  privilège  des  sociétés 
ilc  tempérance  ;  il  en  existe  (iliisieurs  à 
I^orlin,  et  Tune  d'elles  se  dislingue  par 
i'excentricité  de  ses  statuts  et  de  ses 
pratiques.  Puiir  mortiOer  la  chair,  pour 
immoler  la  matière  à  Tespril,  Tliomme 
extérieur  à  Thomme  intérieur,  los  mem- 
bres n'ont  rien  imaginé  de  mieux  que  de 
s'appliquer  réciproquement,  en  séance 
publique,  un  eerluin  nombre  de  coups  de 
bâton,  n  paroît  que  la  police  prussienne 
n'approuve  pas  ce  genre  d'édification,  re* 
non  vêlé  des  flagellans  du  moyen-âge  ;  du 
moins  les  réunions  ont-elles  été  provi- 
s  irement  suspendues. 

—  Les  voleurs  qui  avoient  dérobé  Té- 
\)iH\  d'honneur  et  les  autres  souvenirs  du 
maréchal  Blûcher  ont  été  arrêtés,  mais 
1rs  objets  volés  n'ont  pas  été  retrouvés 
intacts.  Ce  qui  étoit  en  or  ou  en  argent 
a  voit  été  fondu;  l'épée,  présent  de  la 
ville  de  Londres,  étoit  brisée.  On  n'a  re- 
trouvé inlacis  que  les  étuis  et  la  médaille 
de  Pitt.  Les  voleurs  s'étoient  présentes 
la  veille  au  château  pour  le  visiter,  et 
avoient  ainsi  pris  eonuoissance  des  lieux. 

RUSSIE.  —  Le  gouvernement  russe, 
éiîrit-on  de  Saint-Pétersbourg,  le  2(5  no- 
vembre, va  contracter  à  l'étranger  un 
(Miiprniit  de  42  millions  de  roubles  d'ar- 
'|:ent  (t)lus  de  160  millions  de  francs);  on 
aimonce  que  le  produit  sera  employé  k 
la  construction  du  chemin  de  fer  que 
Ion  se  propose  d'établir  entre  Saini- 
l'élt;rsbourg  et  Moscou.  La  maison  de 
banque  Sticglitz  est  chargée  de  la  réali- 
sation de  cet  emprunt. 

siLÉsiE.  —  La  misère  qui  a  récemmeni 
provoqué  le  soulèvement  des  ouvriers  fi*, 
leurs  s'étend  à  toutes  les  branclhcs  de 
riiiduslrie;  la  détresse  est  générale.  I)e5 
700  maîtres  tailleurs  qui  habitent  Bres- 
laii ,  les  quatre  cinquièmes  ont  cessé 
d'être  imposables .  Il  en  est  de  même  des 
autres  métiers. 

ORIENT.  -*-  La  Gazelle  d'Àugsbourg  et 
les  journaux  anglais  sont  d'accord  pour 
niioncer  que  le  vice-roi  d'Egypte  est  ré- 


solu à  ne  t^is  laisser  len  Anglais  s'em- 
fKirer  du  transit  h  travers  l-îsthme.  ('.c 
transit  sr»ra  remis  aux  mains  d'une  rom- 
pagnie  éfiyplieniie,  placée  sous  l:i  «lirec- 
lion  suprême  d'Ibrahim.  A  ces  rjmdi- 
tions ,  les  Anglais  ne  p;irolssonl  plus  dé- 
sireux de  construire  un  chemin  de  fer  du 
Caire  à  Suez.  Reste  à  savoir  si  Méh^met- 
Ali  ne  sern  pas  puni  de  vouloir  rester 
maître  chez  lui. 

TURQUIE.  —  On  lit  dans  la  Gazelle 
d*Àugsbourg  du  3  décembre  : 

«  La  Porte-Ottomane  n'a  pas  été  en- 
tièrement satisfaite  de  la  réponse  que  le 
cabinet  autrichien  a  faite  à  sa  réclama- 
tion concernant  le  prince  Milosch.  On 
sait  (jtie  le  cabinet  de  Vienne  s'est  borné 
à  adresser  des  avertissemens  sévères  aux 
autorités  des  frontières,  et  à  onlonner 
une  enquête.  Le  Divan  prétend  que  le 
prince  Milosch  a  trempé  dans  la  dernièic 
insurrection  contre  le  gouvernement  ser- 
vien,  et  insiste  pour  qu'il  soit  éloigné  de 
Vienne.  On  est  curieux  de  voir  comment 
le  gouvernement  autrichien  accueillera 
cette  prétention.  » 

—  Le  brnit  court  que  sir  Henry  Pâw 
tinger  remplacera  sir  Straiford-Canning 
â  Constantînople.  En  ce  cas,  M.  de 
Bourqueney  ne  retourneroit  probablement 
pas  à  son  poste,  l'Angleterre  ayant  té- 
moigné le  désir  que  son  représentant  fût 
toujours  le  doyen  du  corps  diploma- 
tique. 

»Ol  1.^(1:.  nie  lAKIh  Ul     11     D£ClifUni(h. 
CIMQ  |>.0/0.  «21  fr.  10  c. 
FROlb  ji,  0/U.8Ur   O.i. 
QLWTRE  p.  0/0.  J.8  fr.  oo  c. 
Quuif  1/2  p    ou.  OOOfr.  Oe. 
Oh  i-.  delà  Ville  de  Parit.  0  00  fr.  00  e. 
Aci.  fie  la  Banque.  V^Hb  fr  00  c. 
Quai  <- canaux.  Wlh  h.  00  c. 
Cai>«eh]fpathecairc.  7Ko  ir.  ÎK)  c. 
Euiprunl  belge.  102  ir.  3  4 
Ëuipiuni  ruiiiao..  Ii)4  tr.  0/0 
Rentes  de  Napîe»    î)8  Ir.  26  c. 
KiDprunl  d'Haïti.  4oi>  fr.  (»u  t 
Renie  d'Espagne,  b  p.  0/0.  3'j  fr.  0.0. 

^  (Jkauï,  aiirint  Ce  (Eierr. 

PARIS.— IMPRIMERIE  d'AD.  UB  CL£RB  KT  L\ 

rue  Cassette,  29. 
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Chez  L.  Lefort,  imprimeiir-lilM-aireàLille,  et  au  Bureau  (U  te  Journal. 
LA  SCIENCE'ÏÏîrCOiNFESSEUR, 

un  Coiifcreiiccs  sur  le  sacremenl  de  pcnîteuce,  par  une  $4>ciélé  de  préCrcs  réfiigiés 
LU  Allemagne.  ^  édiiton.  â  vol.  petit  iii-8\  7  fr.  50  c. 

LA  SCIENCE  PRATIQUE  DU  CATÉCHISTE, 

un  Méthode  facile  pour  ÛK^truire  les  enfaiis  des  vérités  de  la  religion,  avec  des  jrails 

hisloriques,  appropriés  à  cliaque  leçon  du  catécbisiue;  ouvrage  rédigé  d'après  les 

cooréreuces  de  M.  l'abbé  Cussart,  et  approuvé  par  Mgr  révéque  d'Amis.  Peiit 

iii-8''  2"  édition.  3  fr. 

LA  VOIX  DU  BON  PASTEUR, 

Instructions  courtes  et  familières,  [omuml  un,  cours  compUi  pour  trois  années,  sui- 
vies de  lectures  pour  le  Carême,  d'un  recueil  d'exemples  distribués  selon  Fordro 
des  levons  du  Catéchisme,  d'exhortations  pour  le  Iribunal  de  la  pénitence,  cU;., 
par  l'abbé  Parel,  curé.  2*  édition.  2  vol.  petit  in-8".  6  fr. 

VIES  DES  SAINTS, 

Edition  augmentée  d'un  traité  des  fêles  mobiles  (propriété),  de  notices  sur  Alltaii 

Butler  et  Godescard,  d'un  traité  de  la  canonisation  des  saints,  du  martyrologe 

romain  ;  d'articles  refondus  ;  et  d'un  très-grand  nombre  de  vies  nouvelles,  ))»r 

M.  l'abbé  Tresvaux,  chanoine  et  vicaire-général  de  rarchevêché  de  Paris.  20  vol. 

in-S*.  ÂO  fr.  —  Le  même  ouvrage.  20  vol.  in- 12.  30  fr. 

SACRORUM  BIBLIORUM  CONCORDANTLfl, 

Mendis  variaruni  editionum  expunctis,   noiuinllisque  versiculis  adjnnctis,  edilx. 

2  tomes  grand  in-8^,  brochés,  10  fr.,  et  reliés  en  un  seul  volume,  12  fr. 

l'AUL  MELLIER,  à  Paris,  place  Saint-André>des-Aris,  11  ;  GUYOT,  père  et  lik, 
à  Lyon,  grande  rue  Mercière,  59. 

MANUEL  GÉNÉRAL  D^ÂRCHÉOLOGIE  SACRÉE 

BLRGUNDO-LYO.>iNAISE  (MONYMENS  ECCLÉStASTIQVEs) 

Pour  la  ville  et  la  province  de  Lyon,  Rome  des  Gaules,  une  partie  de  la  province  de 
Besançon,  et  quelques  anciens  diocèses  du  ComUit,  de  la  Provence  et  du  Languedoc; 

Suivi  d'un  Vocabulaire  d'Archéologie  chrétienne  et  de  la  Monographie 
de  la  Basilique  abbatiale  de  Saint-Pbiliberi  de  Tournus; 

PAIt  LE  CUKVALIKn  JOSKPU  BAHO, 

Du  Comité  historique  des  arts  et  monumens;  de  la  pontihcale  Académie  romaine 
d'Archéologie  ;  de  la  Société  royale  des  Antiquaires  de  France ,  l'un  des  Coiu- 
missaircs  des  Antiquités  éduennês. 

Un  magnilique  vol  in-8^,  papier  vélin  glacé.  Prix,  broché  :  10  fr. 

LIBRAIRIE  CATHOLIQUE  DE  PÉRISSE  FRÈRES , 
PARIS,  I  LYON, 

RUE  DU    rOT'DE-FEK-SAINT-SULPtCE,  S.  |  GRANDE  RUE  MERCIÈRE,  3S. 

THÉOLOGIE  MORALE, 

A  l'usage  des  curés  et  des  confesseurs,  par  Mgr  Thomas  M.-J.  Gousset,  archevêque 
de  Reims,  légat-né  du  Saint>Siégc,  primat  de  la  Gaule  I)elgique>  etc. 

Tome  second,  comprenant  les  traités  <ies  sacremens  en  général,  du  baptême,  de  la 
ronfn'mation,  de  l'eucharistie,  de  la  pénitence,  de  rextrême-onction,  de  l'ordre, 
du  mariage,  des  indulgences,  des  censures  et  des  irrégularités.  1  vol.  in-8®.  6  fr. 

Ce  volume  se  termine  par  une  table  générale  et  alphabétique  des  matières  eootc- 
nues  dans  tout  l'ouvrage.  —  Les  personnes  qui  ont  déjà  le  V  volume  feront  bien 
de  se  procurer  celui-ci  le  plus  tôt  possible  ;  car  l'édition  s'écoule  avec  la  plus  grande 
rapidité. 
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paroil  les  Mardi,  Jeudi 
et  Samedi. 

On  peut  s'abonner  des 
l^'el  45  de  chaque  mois. 


N°  3ÎIÎ)8, 


SâaiCDI  14  DÉCEMBRE  ISUk. 


VM\  Ur.  L'AHONNKMCNT 

ff.       e. 

1  an 5(v    ' 

6  mois 19 

3  mois 10 

1  mois 5  50 


BRALX-ARTS.  -  AKCHÉOLOGIE. 

F^es  beaux-arls  cotmdérés  sous  le  point 
fie  vue  moral  et  dans  leur  application 
à  la  civiUsatiofii  H  au  culte. 


Sixième  article  (i). 

A  Tinfluence  puissante  que  l'idée 
morale  exerçoit  sur  l'art  christianisé, 
mais  nou  pas  encore  définitivement 
chrétien,  il  faut  bien  ajouter  celle 
non  moins  irrésistible  de  la  physio- 
iiomie  de  cette  société,  sur  laquelle 
il  dfîvoii  se  modeler.  Nous  en  avons 
ti-ac^  à  la  hâte  déjà  quelques  traits, 
qu'il  esi  de  notre  devoir  d'essayer  de 
rouipléter  en  ce  qui  touche  au  sujet 
que  nous  traitons,  ou  plutôt  que  nous 
esquissons  à  peine. 

L'art,  nous  croyons  l'avoir  dit,  et 
d'ail leui^  tout  le  monde  le  sait,  est 
essentiellement  imitateur.  L'art  ana* 
iiK)rphe  ne  seroit  absolument  qu'une 
abstraction,  et  ne  produtroit  rien. 
Nous  en  concluons ,  ou  plus  exacte- 
ment  nous  en  revenons  à  dire  que, 
pour  bien  expliquer  le  caractère 
de  l'art  d'un  pays  ou  d'une  époque, 
il  faut  se  rendre  compte  de  celui  du 
milieu  dans  lequel  il  s'exerce. 

C'est  au  gymnase,  c'est  à  Olympie, 
répétons-nous,  que  l'artiste  grec 
voyant  sans  cesse  poser  sous  ses  yeux 
les  admirables  types  de  l'Apollon,  de 
l'Hercule,  du  Laocoon  ,  étoit  frappé 
coniiniiellement  du  spectacle  de 
cetie  belle  nature  grecque  mise 
en  jeu  par  les  exercices  du  pen- 
uthie,  et  à  laquelle  ne  se  mèloit 
jamais  l'aspect  d'une  nature  ëtran- 
P;ère.  De  là,  il  retournott  dans  son 
atelier  la  tête  remplie  des  plus  beaux 
motifs  qu'il  ne  s'agissoit  plus  que  de 

(1)  Voyez  les  Numéros  des  29  août, 
5  septembre,  22  octobre,  5  et  16  novem- 
bre. 


L'Ami  (If 


la  Reh'g^ton, 


transporter  sur  un  panneau  ,  ou  de 
dégager  d'un  bloc  de  marbre. 

L'artiste  chrétien  va  aussi  cher- 
cher ses  inspirations  aux  jeux  pu- 
blics, y  choisir  ses  modèles;  mais 
ceux-ci  ne  sont  plus  des  vainqueurs 
olympiques  qui  ont  triomphe  de 
leurs  rivaux  par  la  vigueur  des  mus- 
cles, la  souplesse  du  corps,  le  poids 
des  coups  qu'ils  ont  portés;  ces  atk* 
lèles  d'une  autre  espèce  comptent 
leurs  triomphes  par  les  blessures 
qu'ils  ont  reçues,  par  les  mutilations 
qu'ifs  ont  souii'ertes.  Ils  ne  se  sont 
pas  oints  d'huiles  en  entrant  dans  la 
lice ,  mais  ils  en  sont  sortis  cojuverts 
de  leur  propre  sang.  Ils  ont  com- 
battu, mais  par  la  prière.  Ils  se  font 
admirer,  non  par  les  belles  propor- 
tions, par  les  grâces  ou  la  force  dlii 
corps,  mais  par  les  stygmates  qu'y 
ont  imprimés  les  morsures  des  ani  • 
maux  du  cirque,  1<^  tenailles  des 
bourreaux  non  moins  féroces,  pu  les 
austérités  incroyables,  encQre  plus 
ennemies  que  les  tortures  de  la 
beauté  matérielle. 

C'est  bien  avec  de  pareils  sujets 
sous  les  yeux,  lesseulsauxquels«'at- 
tachât  la  vénération  publique  ;  c'est 
bien  au  milieu  de  ces  populations, 
maintenant  mélangées  de  barbares 
surgis  de  tons  le^i  coins  de  l'Univers 
pour  assister  aux  convulsions  de 
cette  vieille  société  expirante ,  ou 
pour  lui  porter  les  ç)^rnieis  coups  ^ 
c'est  bien  ^us  la  préoccupation  in- 
cessante des  tribu li|tions  de  toute 
sorte  auxquelles  elle  étoit  en  proie 
dans  son  agonie,  aussi  bien  que  la 
.<u)ciété  chrétienne  ;\  son  berceau  « 
dans  ce  monde  qui  naroissoit  près  de 
se  dissoudre,  que  le  peintre  ou  le 
statuaire  pouvoient  penser  à  repré- 
senter autre  cho^e  qu'une  nature 
souffrante,  d^énërëe,çpnTulsive!  C^ 
Tome  CXXIll.  ^^ 
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n'est  tlonc  pas  seiilenient  la  croyance 
iioiivello,  cVst  aussi  b  perturbation 
sociale  qtii  se  réfléchit  iliiis  l'ail  ïIps 
premiers  siècles  du  nioym  iifje,  (Con- 
sidéré du  point  devne  restreint  de  la 
perfection  de  la  l'orme,  il  est  ton» hé 
fltin'i  la  pins  déplorable  barbarie-; 
envisagé  comme  enseignement  moral 
ou  historique,  il  ne  cesse  pas  irétre 
au  niveau  de  sa  hante  mission.  On 
croit  revoir  ces  anciens  prophètes 
des  Hébreux  qui  se  revétoient  d'un 
sac  et  se  couvroient  la  téce  de  cen- 
dres, pour  annoncer  les  maux  futurs 
ou  pour  déplorer  les  maux  présens  , 
ou  mieux  encore  ces  Juifs  désolés  sus- 
pendant 4UX  saules  des  bords  de 
TEkiphrate  leurs  harpes  devenues 
muettes,  pour  pleurer  k  patrie  ab- 
sente. Leurs  géinissemens  tous  pleins 
de  l'amertume  de  l'exil,  pour  être 
privés  des  accords  des  insti  umens, 
^ont-ils  donc  moins  sublimes  que 
leurs  cantiques  d'actions  de  grâces 
après  la  sortie  de  l'Egypte  ou  la  con- 
struction du  premier  temple? 

Vous  croyez,  vous  qui  ne  voyez 
dans  l'art  qu'un  hochet  pour  la  fri- 
volité,qn'unejouissance  de  pins  pour 
l'opulence,  tout  au  plus  une  espèce 
de  pierre  d'émeri,  utile  pour  donner 
un  poli  à  la  civilisation  ;  vous  croyez 
que  cet  âge,  qui  ignovoit  ou  qui  dé- 
daignoit  la  glorification  de  la  forme 
humaine,  étoit  affligé  d*nne  sorte  de 
créiinisnie-social,  qui  le  rendoit  in- 
sensible aux  vrais  charmes  de  l'art  : 
ah  î  c'est  une  grande  erienr. 

dette  époque  ne  fut  pas  pins  sté- 
rile qu'une  autre  en  esprits  éclairés, 
et  même  produisit  d  assez  beaux  gé- 
niesdans  les  lettres,  teisque  les  Pères, 
un  Lictîince,  un  Tertulien,  unOri- 
gène,  et  bien  d'an  très.  Comment  sup- 
poser que  Il  civilisation  qui  enfan- 
toit  de  si  habiles,  de  si  éloquensécii 
vains,  n'éioit  pas  capab'pd{*  produire 
de  grands  artistes?  Connoît-on  nue 
seule  péiiode  dans  l'histoire,  où  les 
art»  n'ont  pas  marché  instinclive- 
iiirnt  de  froni  avec  Ic8  lettres?  On 


[  dira  :  Uome  t  l)ien  en  ses  Cicéron  pl 

I  ses  Qitintdien  ;  ses  Virgile  ei  ses  Ho- 

:  race,  ses  Salhiste  et  ses  Tacite,  et  n'a 

!  pas  mis  an  jour  un  seul  architecte, 

un  seul  peintre,  un  seul  sculpteur 

(le  renom.  D'accord  ;  mais  ce  qu'elle 

n  a  su  faire  par  elle  même,  elle  Ta 

fait    faire;   si    la  ville    de   Romnlus 

demeura  stérile  en  artistes,  el  e  eu 

i  emprunta  à  la  ville  de  Minerv»*.  Ce 

:  fui   donc  -  moins   le   sentiment  que 

:  l'application  de  Tait  qui  lui  manqua. 

:  Comment  se  feroit-il  sans  cela  que 

;  l'art   i\vec^    exercé  par    des  artistes 

grecs,  sur  les  bords  du  Tibre,  y  fut 

devenu   presque  un  autre  art,  l'ait 

romain  ? 

La  société  chrétienne,  qui  se  trou- 
voit  dans  un  cas  tout  difl'érent,  puis- 
qu'elle se  composa  dès  son  origine 
:  d'un  mélange  de  toutes  les  nations, 
!  devoit  donc  trouver  dans  la  disposi- 
tion plus  heureuse  de  l'espiii  des 
unes,  le  correctif  ou  le  contrepoids 
de  l'esprit  plus  lourd  ou  plus  éfiais 
des  autres.  Le  béotisuie  apathique 
qu'on  lui  prête  u'étoitdonc  pas  pos- 
sible, et  n'est  point  admissible.  Aussi 
voyez,  dès  que  l'art  peut  se  livrer  à 
son  essor,  quand  il  est  question  par 
exemple  non  plus  de  l'homme,  mais 
de  Dieu  même,  comme  il  s'épanouit, 
comme  il  est  prodigue  d'expansiou  et 
de  magnificence  dans  la  construction 
et  la  décoration  des  églises.  Mous 
avons  déjà  cité  Sainte-Sophie  de 
Constantinople,  cette  perle  admira- 
ble que  l'Orient  attache  à  la  cou- 
ronne de  l'art  chiétien  :  voici  venir 
maintenant  ces  superbes  basiliques 
qii'élèvent  saint  Nam^atius  et  saint 
Perpetdans  l'Occident,  dont  un  au- 
tresaintévêqiie,GrégoiredeTouis,se 
fait  l'historien;  Saint-Clément,  Saint- 
PanldeRome,  qui  portent  encore  té- 
moignage «.ievant  l'âge  actuel.  Nous 
savons  que  le  marbie  et  le  porphyre, 
l'airain  et  le  bronze,  l'argent  Ini- 
méme  et  les  pierreries  étoieut  em- 
ployés, soit  pour  parer,  soit  pour 
orner   les   églises  de  l'Orient  et  de 
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rOccidpnl.  Est-ce  donc  une  société 
tiépomviie  du  sens  artistique  qui 
lUK'i  ainsi  tonte  sa  fortune  à  la  dis- 
position de  l'art? 

La  richesse,  ponrsuit-ou,  nVst  pas 
toujours  la  rotup.->{>ne  du  j»oiit.  On 
<  ounoit  le  mol  dur  de  ce  peintre  de 
Tantiquité  à  un  rival  qui  donnoit  à 
une  figure  de  fenniie,  dans  son  ta« 
bîeau,  plus  d*atours  que  d'attraits  : 
Tu  la  fais  ruiie,  ne  pouvant  la  faiie 
belle  ;  et  l'archiiecture  nioderne 
jette  avec  dédain  cet  insolent  sar- 
casme à  son  ainée.  Mais,  bon  Dieu  ! 
qu'est-ce  donc  que  la  beauté  abso- 
lue? A  (|Hi  a  été  donné  le  priviléf^e 
de  tracer  le  cercle  fatal  qui  doit  la 
cil  con  SCI  ire?  Est-il  rien  au  monde  de 
plus  vaiiabieqne  les  éléuieus  qui  h 
constituant  ?  Chaque  dge,ci)aqiie  siè- 
cle, chaque  ^.ays.  ch.iquc  école,  cha- 
<|ue  intlividiiy  n'a-C-il  pas  son  type 
paiticnher  et  exclusif?  Kapbaél  est 
beau;  i)lichel-Aiif;e  est  beau  ;  Ru- 
bens  est  beau.  Quels  rapports  y 
a-t-il  entre  eux?  Si  Ra-phael  etit 
tiouvé  que  Michel  Auj^e  avoit  at- 
teint le  prototype  du  beau,  il  au- 
roit  tout  himpleinent  iuïité  Mi- 
chel-Auj'je  à  moins  d'être  un  insensé, 
et  de  u&èiue  de  Kubens  à  IVgard  de 
Kaphaeftoo  «le  Michel  An^e  II  est 
probable  que  lexiii*  siècle  faisoit  peu 
de  cas  de  Tart  du  siècle  de  PériclèH  ; 
il  est  sur  du  moins  que  les  xvii*  ei 
xvui«  qui  ont  prétendu  être  les  con- 
tinuateurs de  ce  dernier.  Dieu  sait  à 
quel  litre,  traitèrent  avec  beaucoup 
«te  mépris  celui  du  xiii«  ;  et  main- 
tenant ne  voilà  t- il  pas  qu'on  niet 
Anthémuis  de  Trallos  et  Isidore  de 
Milel,  Roliert  debuzarches  et  Pierre 
de  Mouteieau,  à  côté,  et  presque  au- 
dessus  de  Catlicrates  et  d'Ictinus? 

Mal^jré  ce  que  nous  venons  de  dire, 
nous  pensons  qu'd  y  a  heu  <le  faire 
u.ie  disiUK'tio.t.  entre  l'art  suffisanf. 
qui  peut  être  multiple,  c'cht  à  dire 
composé  d'élémens  divers  coordon- 
nés, et  l'art  complet  toujours  simple, 
et  ou  poiirroit  dire  tout  d'une  pièce. 
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Nous  sommes  loin,  ou    le  voit,   de 
nier  le  pi  ogres. 

L'art  des  onze  premiers  siècles 
appai  tient  à  la  premièie  catép,orie. 
Ce  u'éioit  pas  un  art  complet.que 
celui  dont  la  pierie  nngidaiie,  le  ru- 
diment, se  tronvoitdans  le  solcPiine 
antre  civilisation,  sons  l'autel  élevé 
par  nne  autre  religion.  C'est  au 
XII*  siècle  seulement  que  le  christia- 
nisme engendre  enfin  le  sien  qui  dé-* 
concerte  toutes  les  lègles  et  toute  l*e«- 
j  thétiqne  de  celui  du  pagauisme, 
'  comme  lui-méine,  comme  ses  dog- 
mes inouis  ont  déconcerté  toutfs  les 
anciennes  croyances,  toute  la  sagesse 
humaine  des  nations.  L'espace  en- 
core nous  manque  pour  faire  appré- 
cier ses  harmonies  mystiques  (I); 
nous  nous  contenterons  d'observer 
que  si,  faute  de  dociuuens  positifs, 
quelques  <*sprits  peuvent  douter  de 
rexactitiule  de  notie  théorie  }Sur  To- 
ligine  sacrée  de  l'art  chez  lou§  les 
peuples  de  l'anti  Miité,  personnene 
peut  contester  celle  de  cet  art  du 
moyen  *1ge,  que  toutes  les  voix  se 
sont  accordées  à  nommer  l'art  chré- 
tien. Au  lieu  de  cela,  nous  allons 
essayer  de  montrer,  par  un  rapide  et 
curieux  rapprocliement ,  comment 
la  marche  de  l'art,  malgré  toutes  les 
circonstances  qui  sembloient  devoir 
le  faire  dévier,  suit  néanmoins  ici 
comme  toujours,  celle  de  la  civilisa- 
tion. Une  étude  faite  sur  un  snjft 
dont  nous  sommes  bien  pins  à  m^me 
de  saisir  tontes  les  parties,  que  lors- 

(1)  Ne  pouvant  pas  f^ircentrer  dans  \w 
journal  de  tels  développemens,  nous 
croyons  y  suppléer  en  partie,  en  aiinoii- 
çaiit  à  nos  lecteurs  qu'ils  les  trouveront 
dans  le  Manuel  d'architecture  religieuse, 
dont  le  libraire  Rorel  prépare  eu  ce 
inomeiil  la  publication,  et  dont  l'auteur, 
M.  Schmlt,  ancien  chef  de  la  division  du 
culte  catholique,  au  ministère  des  cultes, 
nous  a  autorisé  h  publier,  par  anticipa- 
tion, (pielques  extraits.  Ces  citations  pa-' 
roftront  dans  notre  Journal,  dès  que  le 
dernier  article  du  travail  de  M.  X.  aura 
été  imprimé. 
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qu'il  H'a{;it  de,  rantiqiiitc,  pouria  ré-  ' 
]nn(Ji'o  quelques    hiinière»   sur    les 
autres  faits  aii?ilogues  que  In  sombre 
profondeiii'  des  temps  ilérobe  à  nos 
yeux. 

Depuis  la  conquête  romaine,  ce 
sont  les  mœurs,  les  institutions,  le 
langage  romain  qui  régnent  dans  les 
Gaules.  La  conquête  par  les  Fianks 
ne  change  rien  à  cet  étal  de  choses. 
Le  peuple  advène  ne  se  confond  nul- 
lement avec  le  peuple  indigène  ;  mais 
ne  possédant  aucune  civilisation,  il 
ne  songe  point  à  modifier  celle  qu'il 
trouve  établie;  quoiqu'il  n'en  use 
pas,  parce  que,  dans  son  opinion, 
elle  ne  convient  pas  à  des  guerriers. 

La  conservation  de  la  civilisation 
romaine  détermiiioit  natuiellement 
la  conservation  de  l'art  romain,  sous 
toute  réserve  des  altérations  que  le 
temps  imprime  successivement  au 
caractère  originel  de  l'une  et  de 
l'autre,  et  que  nous  avons  sommai- 
rement indiquées.  Ce  caractère  reste 
tellement  piononcé,  que,  même  du 
temps  de  Charteinagne,  le  peuple  in- 
digène, les  restes  de  ces  anciens  Gau- 
lois exterminés  par  les  deux  con- 
quêtes, se  distinguent  encoie  des 
l^rnnks,  par  la  dénomination  de  Ho- 
mains.  Peut  être,  en  effet,  le  sang 
romain  y  doininoit  il.  Celui  des  vrais 
Gaulois  avoit  été  répandu  avpc  tant 
d'abondance  par  les  soldats  de  Cé- 
sar, qu'il  avoit  fallu  songer  a  repeu- 
pler, par  des  colons,  ce  malheureux 
pays,deveniion  grande  partie  désert. 

SousCharlemagne,  cependant,  une 
demi  -  I  évolution  s'est  déjà  opérée 
.sourdement  dans  les  mœurs  du  peu- 
ple vaincu.  La  langue  latine,  qui 
commence  à  s'oublier  ,  se  trouve 
avoir  fait  assez  de  place  à  ce  nouvel 
idiome  ,  qu'on  appelle  roman  ,  ou 
langue  l'émince,  pour  que  l'empe- 
reur et  le  clergé  reconnoissent  la 
nécessité  d'instruire  désoiiua.s  les 
populations  de  la  Neustrie  dans  celle 
langue  ,  soit  par  la  parole,  soit  par 
IVxnluve. 


Cliailemagne  ,  tout  Charleinagno 
qu'il  est ,  n'aperçoit  pas  tout  ce  quM 
y  a  de  grandeur  el  d'avenir  caclié 
sous  cette  germination,  dans  laquelle 
il  ne  voit  qu'une  sorte  d'ivraie , 
étouffant  le  bon  grain  de  l'aucienne 
civilisation  romaine  ,  pour  rendic 
quelque  force  à  celle-ci.  Il  emprunte 
à  Byzance  des  savans  et  des  artistes. 
Mais  le  temps  est  passé ,  où  une  se- 
mence étrangère  pouvoit  encore 
s'acclimater.  La  fameuse  école  pala- 
tine produit  quelques  livres,  fait 
faire  quelques  études  ,  retrempe  un 
peu  le  clergé  dans  l'étude  du  latin  , 
en  répand  la  mode  parmi  les  grands: 
mais  tout  cela  s'arrête  dans  les  lian- 
tes régions;  l'art  proprement  dit  se 
colore  de  quelques  pâles  reflets  du 
style  néo  grec,  mais  cette  lueur  n'est 
qu'éphémère.  Le  peuple,  guidé  par 
un  instinct  plus  sur  que  tons  les  cal- 
culs des  grands  hommes ,  semble 
sentir  qu'il  a  autre  chose  ik  faire 
maintenant ,  que  de  redevenir  ro- 
main. Sa  bouche  ne  peut  se  reuiettre 
à  balbutier  du  latin  hors  de  l'Eglise, 
et  l'art  byzantin  meurt  d'inanition. 
D'une  part,  ce  n'étoitpas  le  passé  que 
la  génération  cherchoit  ;  d'une  autre 
part  ,  les  indigues  successeurs  de 
Charlemagne  n'étoient  point  de  taille 
à  imposer  une  civilisation  d'érndits 
à  un  peuple  qui  a  déjà  rompu  ses 
vieilles  lisières  ;  et  d'ailleurs  les  Nor- 
mands alloient  laisser  peu  de  loisirs 
à  l'érudition. 

L'ocole  créée  à  Keims  pour  ensei- 
gner la  musique,  tendit  de  plus  du- 
rables services  que  l'école  palatine. 
Elle  introduisit  dans  l'aucieniic 
Gaule  le  beau  chaut  grégorien,  der- 
nière et  précieuse  réminiscence  de  ia 
mélodie  grecque,  disent  les  savans, 
et  qui  ,  n'ayant  à  lutter  coiitif 
auciuis  précédens,  puisque,  dans 
cette  vaste  contrée ,  l'art  musical 
étoil  tombé  dans  le  plus  profonil 
oubli  ,  contre  aucun  germe  endé- 
mique ,  cherchant  à  se  développer 
s'établit  et  se  perpétua  sans  peine 
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Au  reste,  le  cliant  grégorleu  ,  fixé 
par  ranlorilé  ecclésiastique  d'uno 
manière  invariableetgéuéralecouuue 
la  Liturgie  dont  il  faisoit  partie  ,  n*a- 
voit  à  redouter  ni  obstacles  ni  varia- 
tioas. 

S'il  est  vr.ii  que  loute  vaste  asso* 
ciation  d'koinuies  attachés  à  uu  tej-- 
ritoire  circonscrit  par  des  limites 
naturelles  ,  tend  à  devenir  une  na- 
tion, c'est  toujours  un  fait  fort  singu- 
lier que  cette  nationalité  ,  qui  se 
ibrme  sans  bruit,  sans  éclat,  sans  at- 
tirer aucunement  Tattention  sur  une 
partie  de  Tempire  Frank,  malgré  le 
pouvoir  despotique  des  grands  y  si 
soigneux  de  conserver  leur  langue 
et  leurs  usages  ,  signes  toujours  vi- 
vans  de  leur  origine ,  par  consé- 
quent de  leur  supériorité.  Enfin  ,  le 
moment  est  arrivé  ,  où  eux-mêmes 
vout  être  obligés  de  reconnoitre 
Hercule  au  berceau  ,  et  de  compter 
avec  lui.  Un  quart  de  siècle  s'est  à 
peine  écoulé  depuis  la  mort  de  Gbar- 
lemagne,  que  les  sujets  de  son  petit- 
fds  ,  Cliarles-le-Chauve  ,  appellent 
du  nom  de  France  le  pays  qu'ils  ha- 
bitent, pour  le  distinguer  ciece  pays 
iVank  d'outre-Rbin ,  qui  demeu- 
rera la  Franconie  ;  que  ce  royaume 
d'Occident  se  trouve  avoir  déjà 
sa  langue  nationale,  pauvre  enfant 
encore ,  bégayant  à  peine ,  tout 
enveloppé  de  lambeaux  romains,  et 
cependant  osant  déjà  se  faire  enten- 
dre comme  une  langue  officielle,  au 
pacte  d'alliance  conclu  à  Strasbourg, 
entre  Charles  et  Louis-le-Germani- 
que  ;  parlant  aussi  fièrement,  dès 
son  début,  et  aussi  haut  que  la  lan- 
{>ue  teutone  ,  jusque-là  la  langue 
officielle  de^  maîtres.  Elle  aussi 
sera  désormais  dans  la  bouche  des 
rois  (1). 

On  eût  pu  croire  que  Charleina- 

(1)  A  ce  traité  conclu  en  842,  entre 
les  deux  princes  contre  leur  frère  liO- 
thaire ,  Louis  prêta  son  serment  en  lan- 
gue romane,  pour  se  faire  entendre  des 
nobles  et  dos  soldats  qui  accoiiipagnoieiit 
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gne  ,  par  ses  conquêtes  et  la  foudi.» 
tion  de  son  vaste  empire  ,  préparoic 
une  fusion  générale  de  tous  les  peu- 
ples gcrmaiûs  auxquels  il  comman- 
doi t.  Peut-être  é toit-ce  en  effet  le  but 
vers  lequel  il  lendoit.  Mais  toutes  ces 
gigantesques  créations  humaines  qui 
n'ont  pas  les  affinités  naturelles  pcar 
fondement,  ne  sont  une  le  colosse  aux 
pieds  d'argile  de  Nabuchodonosor, 
qui  fut  aussi,  lui,  un  grand  conqué- 
rant. La  cendre  du  vainqueur  des 
Saxons  étoit  encore  tiède  ,  que  déjà 
l'événement  prouvoit  que  le  héros, 
le  grand  politique,  n'avoit  réussi  qu'à 
préparer  entre  les  deux  parties 
orientale  et  occidentale  de  sod 
royaume  des  Franks,  une  sépara- 
tion profonde  et  durable,  consoui* 
mée  par  des  dissemblances  de 
mœurs,  de  langage,  de  dénoiuiDa* 
tion. 

Du  reste,  ne  demandez  à  cette  na- 
tion qui  se  combine ,  à  cette  société 
qui  mue,  ni  une  littérature  ni  des 
arts  qui  la  caractérisent.  Toute  pé* 
riode  de  transformation  animale  ou 
sociale  est  une  époque  de  maladie, 
de  torpeur,  d'annihilation.  La  vie 
est  concentrée  tout  entière  à  l'inté- 
rieur ;  l'extérieur  n'a  qu'une  appa- 
rence morbide. 

Les  perturbations  de  toutes  sortes, 
le  morcellement  du  territoire,  l'avi- 
lissement de  l'autorité  royale,  les  ra- 
vages des  Normands  et  des  Sarra- 
sins, signalent  la  décadence  rapide 
de  la  seconde  lace.  Cest  à  peu  àe 
chose  près  en  apparence  le  même 
spectacle  qui  avoit  signalé  la  chute 
de  la  première  ,  et  cependant  il  y  a 
au  fond  une  immense  aifférence.  L  E- 
p,lise  qui  voit  la  société  périr  par  la 
lâcheté  et  l'impéritie  de  ceux  qui 
sont  chargés  de  la  tondu  ire  et  de  la 
protéger,  l'Eglise  ramasse  une  por- 
tion du  pouvoir  temporel  ,  que  la 

Charles  ;  et  celui-ci  prononça  le  sien  en 
tangue  leuione  ou  fhéotigque,  Qtacurie 
des  deux  nations  répondit  par  le  sien 
dans  sit  langue  pi4»prc. 
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royaiilé  iHtpuissanle  a  laissé  toinhei 
par  lei  re  Si  elle  ne  peut ,  malgré 
ses  conseils  ,  ses  supplications  ,  ses 
exhortations,  ses  réprimandes  ,  ral- 
lumer un  reste  d'enert^ic  dans  des 
âmes  dégénérées ,  elle  saura  du 
moins  les  préserver  de  la  dégrada- 
tion morale  imprimée  par  les  vices 
honteux  sur  les  fronts  des  dernici-s 
Mérovingiens. 

C'est  une  justice  que  les  ennemis 
même  «ie  l'Eglise  sont  forcés  de  lui 
rendre  ,  mais  qui  ne  paroit  p  is  suf- 
fire pour  excuser  la  part  que  prit  le 
sacerdoce  aux  affaires  dé  l'empire  , 
lorsque ,  pas  une  main  autre  que  la 
sienne  ,  en  Europe  ,  n'étoit  capable 
de  les  diriger.  Ils  eussent  préféré  (  à 
l'abri  de  tout  danger)  voir  les  Nor- 
mands, les  Dauois,  les  Sarrasins  con- 
tinuer de  i-avager  et  d'épuiser  la 
France  pendant  un  siècle  encore,  à 
voir  des  évéques  et  des  abbés  ,  re- 
donnant les  premiei^  l'exemple  de 
ce  courage  épuisé  chez  les  fils  de  ces 
Gaulois,  autrefois  si  vaillans  ,  de  ces 
Frauks  si  belliqueux  ,  combattre 
pto  arts  eijbcis^  les  ennemis  cruels  du 
pays  et  du  christianisme. 

On  considère  toute  celte  longue 
transition  entre  Gharlemagne  et 
Hugues  (^apet,  comme  une  longue 
calamité  ;  c'en  fut  une  réelle,  en  ef- 
fet,  pour  les  générations  qui  en  fu- 
rent les  contemporaines.  C^etteaber- 
lation^  toutefois ,  étoit  le  prol^o- 
mène  nécessaire  du  grand  .œuvre  de 
la  régénération  sociale.  Il  ne  suffisoit 
pas  d  avoir  écrit ,  probablement  sans 
trop  en  sentir  la  portée  ,  le  mol 
FRANCE:  sur  la  bannière  de  la  société 
qui  se  formoit  en  nation;  il  falloil 
que  cette  nation  ,  pour  atteindre  les 
hautes  destinées  qui  lui  étoient 
réservées,  commençât  par  se  repé 
trir,  pour  ainsi  dire,  de  manière  à 
ne  faire  qu'un  seul  tout  homogène  et 
compacte  de  ces  deux  élémens  dis- 
tincts, appelés  l'un  frank  ,  et  Tautrc 
romain  ou  gaulois.  Or,  rien  ne  pou- 
voit  produire  ce  résultat^  mieux  que 


Taifaissement  de  l'un  ,  jusqu'au  ni« 
veau  de  l'humilia  lion  de  l'autre. 
C'est  dans  cet  abaissement  couimmi , 
dans  cette  infortune  partagée,  qiie  le 
ressort  de  chacun  des  deux  peuples 
devenu  sans  foi  ce,  devoit  se  retreni* 
per  en  se  soudant  a  l'autre  d'une  ma- 
nière indissoluble  pour  n*en  plus 
former  qu'un  seul,  le  ressort  fran- 
çais, dorénavant  plus  fort  que  tout 
ce  qui  pou r roi t  lui  être  opposé. 

L'annihilation  complète  de  la  puis- 
sance loyale,  moins  funeste  au  fond 
qu'on  ne  le  pense,  à  voir  la  manière 
inintelligente  dont  en  usoient  les 
princes  les  moins  dégradés,  devint 
elle-même  un  bonheur.  Ce  centre» 
conservant  la  puissance  de  son  ac- 
tion, n'eût  jamais  laissé  se  corisoni- 
mer  la  fusion  des  deux  races,  et  h 
constitution  de  la  nation  nouvelle. 
Le  mot  France  n'eut  été  qu'un  mot, 
au  heu  de  devenir  une  cliose,  aifibi 
qu'on  peut  le  voir  par  ce  qui  suivit 
jusqu'il  l'établissement  de  la  troi- 
sième rare. 

X., 
membre  du  comité  historiqve  dci 
monumens  et  des  beaua:-arl$. 


REVUE 

ET  NOliVËLLKS  ECCLKSIASTI^ItKS. 

ROME.  —  Le  premier  dimanclitMli^ 
l'Aveut,  le  Saint-Père,  en  babils 
poiilificaux,  a  assisté  à  li  messe  so- 
lennelle chaulée  par  iVIgrCanali,  ar- 
chevêque de  ('olosse  ,  et  vice-géient 
de  Rome.  Après  l'Evangile,  le  Pèir 
Bobone,  de  l'ordre  des  Frères  Prê- 
cheurs, a  prononcé  selon  l'usage  iim; 
courte  homélie.  Les  cardinaux,  les 
archevêques  et  évcques  assistans  an 
trône,  le  sénat  de  Rome  et  les  diveis 
collèges  de  la  prélalurc  éloient  prc 
sens  à  la  cérémonie. 

A  Tissue  de  la  messe,  le  souverain 
'  Pontife,  précédé  du  sacré  collège  et 
i  des  prélats,  a  porté  processionnellc- 
1  nienl  le  saint  Sacrement  à  ta  clia- 
;  pelle  Pauline,  qui  étoit  magnifique- 


liienl  illiiininée  pour  celle  nouvelle 
oiivei  liiie  <les  prières  des  Qnaraiile 
llenies. 


PARIS. 

Le  ConsUtutionnel  entretienl  son 
public  depuis  deux  jours  du  cliapilre 
loyal  de  Sainl-Denis. 

On  sait  que  ce  chapitre,  ori|jinai- 
iTuienl  élabli  par  IVuipereur  Napo- 
léon, Pl  reconstitua'  sur  de  nouvelles 
bases  en  1816,  n'a  jamais  été  cauo- 
niquenienl  institué. 

Sur  la  demande  du  gouvernement 
actuel,  le  Pape  Grégoire  XVI  a 
rendu  une  Bulle  ayant  pour  objet 
de  donner  à  cette  fondation  reli 
giciise  la  sanction  canonique  du 
chef  suprême  de  T Eglise.  | 

Suivant  le  Consntntionnet ,  celle 
Bulle  seroit  aujourd'hui  soumise  à 
Texanien  du  conseil  d'Ëlat,  où  sou 
approhatiou  rencontreroitdesobsia-  ] 
clés,  en  raison  d'une  clause  par  la* 
quelle  le  Pape  y  revendiqueroit 
pour  les  évéques  un  dioil  exclusif 
à  l'admiuistiatioD  même  temporelle 
K\es  diocèses.  | 

Nous  ignoions  ce  qui  s*est  passé  à 
cet  égard  dans    le   conseil  d'Ëlat , 
mais  nous  allirmons  que  la  clause 
dont  s'alarme  si  fort  le  Constùtuiori'  | 
nely  n'existe  pas  dans  la  Bulle  ponti-  : 
licale. 

Nous  bornerons  à  celle  seule  rec- 
tification tout  ce  que  nous  aurions  à 
dire  sur  les  faits  el  les  questions 
présentés  à  ce  propos  avec  tant 
d'inexactitude  par  le  ConsUuuionnel. 

Le  Journal  dex  Débats  s'est  occupé 
k  deux  reprises,  cette  semaine,  an 
{>iand  sujet  dedivisionqui  s'est  élevé 
parmi  lescatholiques  en  IrlandeàToc- 
casion  du  bill  ou  loi  sur  les  dons  et  legs 
faits  en  faveur  des  catholiques  ro- 
mains, adoptée  par  le  parlementdans 
sa  dernière  session.  L'exposé  que  ce 
journal  a  fait  de  la  marche  du  minis-  ; 
1ère  tory  vers  des  concessions  aux 
catholiques  d'Irlande  est  assez  exact, 
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et  donne  une  idée  assez  jiistr  aiisKÏ 
de  la  situation  réelle  sous  le  point  de. 
vue  politique.  Il  se  |>eut  qu'en  effet 
sir  Hobert'Peel  ait  agi  en  véritable 
homme  d'Etat  en  proposant  et  en 
faisant  voter  le  bill  qui  cause  tant  de 
rumeur  el  des  inipressions  différen- 
tes parmi  le  clergé  et  les  calholtque.s 
d'Irlande 

Toutefois  nous  ne  pouvons  accep- 
ter son  récit  des  événcmens  relatifs 
nu  veto  sur  la  nomination  des  évé- 
ques concédé  par  la  cour  de  Rome  à 
la  coiircnne  d'Angleterre  en  1815, 
et  qui  souleva  ,  comme  aujourd'hui, 
tant  d'opposition  de  la  part  des  ca- 
tholiques. Non-seulement  les  faits 
exposés  par  le  Journal  des  Débats 
manquent  d'exactitude ,  mais  les 
conséquences  qu'il  en  lire  sont  tout- 
à-fait  contraires  aux  senlimens  et  à 
fa  conduite  constante  des  évêques  , 
du  clergé  et  des  fidèles  Irlandais. 
<t  On  voit ,  dit  le  journal  cité , 
qu'il  y  a  en  Irlande  un  parti ,  et 
un  parti  très-populaire,  qui^  malgré 
ses  protestations  extérieures  de  soumis- 
sion au  Saint-Siège^  seroit  au  besoin 
tout  prêt  à  engager  la  lutte  t.ifcc  lui.  »» 
Quelques  faits  succinctement  rappe- 
lés sur  toute  celte  affaire,  suffiront 
pour  démontrer  l'injustice  d'une 
semblable  conclusion. 

Dans  le  tome  XIII ,  page  (i25  de 
VAmi  {le  la  Religion  ,  dont  le  rédac- 
teur étoil  foit  au  courant  de  toutes 
ces  affaires ,  nous  trouvons  en  effet 
qu'en  1815,  le  coadjuteur  de  Du- 
blin, Mgr  Murray,  et  révêmie  de 
(k)rk ,  firent  le  voyage  de  Rome , 
])our  réclamer  contre  la  concession 
du  veto  ;  mais  nous  y  voyons  aussi 
que  le  bref  du  pape  non  seulement 
ne  fut  pas  refusé  par  les  évêques  , 
niais  les  ramena  tous  aux  sages  tem- 
péramens  proposés  alors  par  le 
Saint-Siège,  dans  le  but  d'obtenir 
l'émancipation.  *<  Seulement,  ajoute 
l'estimable  M.  Picot,  des  laïques, 
qu'on  soupçonna  de  faire  dr  leur 
opposition  un  moyen  d'ambition  et 
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de  popularité ,  allèitnl  plus  loin  que 
les  évèques^  et  on  les  TÎt  insinuer, 
dans  une  lettre  au  pontife  romain  , 

Su'ils  ne  se  souinettroient  pas  si  la 
ëcision  n'ëtoit  pas  telle  qu'ils  la 
souhaitoient.  i»  Ensuite  ce  bureau 
laïque  députa  à  Rome,  le  16  sep- 
teiiibi*e  1815,  le  P.  Richard  Hayes, 
religieux  franciscain,  qui,  s'adressant 
aussitôt  au  cardinal  Litta  ,  préfet  de 
la  Propagande,  s'abstint  de  choisir 
Consalvi  pour  intermédiaire,  sons 
prétexte  que  ses  commettans  ne  re- 
connoissoient  pas  au  ministre  poli- 
tique du  souverain  Pontife  le  droit 
(Tinlrn'enir  dans  les  affaires  reli- 
gieuses d'Irlande.  Mais  en  Irlan^te 
les  esprits  sages  blâmoient  la  viva- 
cité des  honfmes  ardens  que  le 
P.  Hayes  représentoit  à  Rome  :  ces 
pensées  plus  sages  prirent  enfin  le 
dessus  ,  et  après  des  réunions  conci- 
liatrices entre  les  deux  partis ,  qui 
eurent  lieu  en  1817,  sans  consentir 
au  veio ,  on  s'arrêta  à  un  plan  équi- 
valent et  connu  sous  le  nom  de  Ab- 
minaiion  domestique,  ou  faite  dans  le 
pays 

Cependant  le  P.  Hayes  fut  ren- 
voyé de  Rome ,  et  le  Pape  protesta 
dans  un  Bref  contre  les  rapports 
Inensongcrs  ,  depuis  son  retour  en 
Irlande,  de  l'envoyé  du  bureau  de 
Dublin.  Finalement,  ce  P.  Ilayes 
reconnut  ses  torts  dans  une  nom- 
breuse réunion  de  catholiques ,  qui 
eut  lieu  à  Dublin ,  le  1*"'  juin  1818. 
Sa  déclaration  de  soumission  au 
Saint-Siège  fut  parfaite  et  générale- 
ment bien  accueillie.  Seulement,  on 
peut  avouer  que  lorsque  le  P.  Hayes 
eut  terminé  ,  M.  O'Connell  dit  avec 
humeur  qu'il  regrettoit  que  le  bu- 
reau eût  choisi  un  pi'étix  pour  agent  ! 
Tant  il  est  vrai  que  la  politique  seule 
pou  voit  alors  paroitrç  mécontente. 
Nous  ne  voyons  donc  pas  ici  justifiée 
la  conclusion  du  Journal  (les  Débats , 
et  nous  croyons  qu'il  est  important 
de  savoir  démêler  ici  ce  qui  touche 
à  \a  foi  d  avec  l'entrainement  poli- 


tique. Comme  patriotes  et  cpmmeca* 
tholiques,  les  Irlandais  se  montre* 
ront  toujours  irréprochables. 

Pour  en  revenir  à  U  question  ac- 
tuelle sur  le  bill  dès  legs  charitables , 
nous  devons  rappeler  que  les  prélats 
d'Irlande  réunis,  comme  nous  l'a- 
vons dit ,  à  Dublin  ,  ont  adopté  der- 
nièrement ,  sur  la  proposition  do 
M.  l'archevêque  d'Armagh  ,  pri- 
mat d'Irlande  ,  une  résolution  ainsi 
conçue  :  «  Les  prélats  assemblés, 
après  mûre  considération  de  Pacte 
des  donations,  ayant  conçu  des 
opinions  différentes  sur  les  effets 
de  cet  acte ,  il  a  été  arrêté  que 
chaque  pré-at  seroit  à  cet  égard  laissé 
à  la  direction  de  sa  propre  conscience,  n 
Il  pnrott  que  la  moitié  des  évêques 
étoit  pour  l'acceptation  du  bill ,  et 
le  reste  contre. 

Le  bill  de  1844  organise  le  bu- 
reau de  contrôle  des  legs  sur  de 
nouvelles  bases.  Il  sera  composédedix 
niembres,  dont  cinq  catholiques; 
la  destination  des  legs  ne  pourra  plus 
être  changée  selon  le  caprice  des 
commissaires  ;  et,  enfin,  là  disposi- 
tion la  plus  importante,  c'est  qu'il 
rétablit  pour  le  clergé  catholique  le 
droit  de  propriété  de  niâin-morte. 
La  nouvelle  loi  reconnoît  de  plus 
d'une  manière  officielle  l'existence 
en  friande  de  l'Ëglise  catholique 
romaine  ,  dont  lés  prélats  sonl 
respectueusemeht  désignés  dans  le 
textf',  pôurla  première  fois, par  leuis 
titres  d'évêqnes  et  d'arrhevêqnes, 
au  grand  déplaisir  du  clergé  angli- 
can. Une  clause  plus  conciliaioiie 
encore,  c'est  celle  qui  stipule  que 
toutes  les  questions  relatives  à  la 
discipline  ou  à  la  doctrine  de  l'Eglise 
romaine,  seroient  exclusivement  ré- 
solues par  les  membres  catholiques 
du  bureau  de  contrôle.  Assurément 
toutes   ces  mesures   portent   l'em- 

Sreintc  d'un  esprit  de  libéralité  et 
e  justice  qui  fait  honneur  au  minis- 
tère tory.  Cependant  les  catholiques 
irlandais  redoutent  ces  avances.  Ou- 


ivc  le»  protesti lions  de  IV](>r  liait, 
archevêque  de  Tuam,  les  journaux 
ont  publié  contre  le  ùill^  une  autre 
opposition  signée  par  un  archevê- 
que, quatorze  évêques  et  huit  cents 
prêtres.  L'archevêque  de  Dublin, 
ayantacceptéla  présidence  du  bureau 
institué  par  la  loi,  s'est  vu  en  butte 
à  de  nombreuses  plaintes  relative- 
ment à  la  surveillance  qu'il  auroit  à 
exercer  pour  empêcher  les  réguliers 
de  recevoir  des  legs  et  dfs  dona- 
tions. 

On  comprend  là  portée  de  cette 
dernière  circonstance.  Les  évêques 
les  plus  favorablement  disposés  pour 
le  charitable  bequcsl-acl  ne  pouvoient 
la  laisser  sans  léponse,  ou  plutôt, 
c'est  le  gouvernement  qui  lui-même 
a  voulu  répliquer  à  M.  O'Connell 
pour  calmer  feffervescence  que  sa 
dernière  consultation  a  fait  naître 
dans  le  clergé  et  parmi  les  fidèles. 
C'est  sans  doute  sur  l'invitation  du 
vice-roi  que  M.  l'archevêque  de  Du- 
blin a  écrit  la  lettre  suivante;  elle 
est  adressée  au  docteur  Spratt,  su- 
périeur d*un  des  ordres  religieux 
établis  à  Dublin.  La  lettre  est  datée 
du  3  décembre. 

«  Mon  cher  doclcin\  j'ai  préscnlé  la 
consultation  de  U.  O'Connell  au  lord 
lieutenant  ei  à  Icml  VXuA  dans  une  en- 
trevue que  je  vieïis  d'av<iîr  avec  eux  à 
ce  sujet.  Ils  nront  promis  de  soumettre 
immèliatement  aux  conseils  de  la  cou- 
roimemes  observations  et  la  consultation 
d'O'Connell.  ils  m'ont  déclaré  qu'il  n'é- 
loit  en  rien  entré  dans  l'intention  des 
auteurs  du  charitable  bequesl-acl  d'op- 
poser :uix  ordres  reli)$ioux  de  nouvelles 
entraves.  Lord  Eliot  m'a  asstiré  que  si 
la  mesure  éloit  jagce  devoir  produire 
cet  effet,  il  scroil  pris  des  mesures  lé- 
gales pour  y  porter  remède. 

»  f  D.  MURRAT.  » 

Noas  n'avons  pu  traiter  toute  cette 
question  que  sommairement ,  et 
comme  à  la  bâte  des  événemens; 
Doos  aurons  à  y  revenir  et  à  l'expo- 
ser à  fond)  lorsque  le  débat  sera  plus 
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avancé.  En  attendant,  le  Jcurnal  fies 
Débats  peut  s'assuier  par  les  termes 
non -seulement  modérés  ,  mais  très- 
respectueux  d'O'ConnelK  combien 
ce  parti,  si  parti  il  y  a  en  Irlande,  est 

S  eu  dispose  à  entrer  en  lutte  avec  le 
aint-Siége. 

là  Ami  (le  la  Religion  a  reçu  de 
M.  de  Genoude  la  lettre  suivauie. 

Nous  étions  en  droit  d'eu  refuser 
l'insertion.  Nous  avons  consenti  ce-r 
pendante  la  publier,  après  l'engafie- 
ment  formel  qu'a  pris  M.  de  Ge- 
noude de  repioduire  dans  la  Gazette 
de  France,  notie  article  de  jeudi 
dernier,  pour  que  ses  lecteurs, 
comme  les  nôtres,  ne  puissent  pas 
pi  endre  le  change  sur  l'unique  point 
de  notre  discussion. 

Notre  droit  d'ailleurs  une  fois 
établi ,  nous  n'éprouvons  plus  qu'un 
sentiment  de  religietise  satisfaction 
à  donner  une  plus  grande  publicité 
à  la  rétractation  de  M.  de  Genoude. 
Ses  récriminations  nous  touchent 
peu;  nous  ne  désirons  que  de  voir  lé 
journal  qu'il  dirige  abandonner  ces 
doctrines  qui  ont  produit  sur  tous 
les  cœurs  sincèrement  dévoués  au  ' 
Saint-Siège ,  une  si  pénible  impres- 
sion, et  motivé  de  notre  part  le  lan- 
gage sévère  dont  M.  de  Genoude  se 
plaint. 

Voici  cette  lettre  : 
«  Monsieur, 

»  Vous  recommencez  contre  moi  une 
guerre  dans  laquelle  je  trouve  la  même 
injustice  qui  m'avoit  forcé  de  réclamer 
l'insertion  d'une  réponse. 

»  Je  ne  vous  conteste  pas  le  droit  de 
soutenir  des  opinions  contraires  aux 
miennes  ;  mais  ce  que  je  ne  puis  per- 
mettre à  personne,  c'est  de  mettre  en 
doute  ma  foi  talliolique.  Par  la  conl^x- 
ture  de  votre  article  et  par  les  iiisinna  - 
tions  peu  cliarilables  qu'il  contient,  on 
pourroit  croire  que  je  conteste  dans 
l'Encyclique  de  1852  le  principe  divin  de 
l'unitd  catholique,  l'union  des  évcquos 
au  Saint-Siège,  la  soumission  des  prêtres 
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aux  cve(|il(;sjccclibalcccîési;isliqiic.  Tiii- 
dissolublc  lien  du  iiiiiiiagc,  la  iiécessilé 
|)Our  le  salut  de  croire  ei  de  pratiquer  la 
dotiriuc  catholique,  Taulorité  de  TEglise 
dans  le  jugement  des  écrits  et  des  livres, 
Pobcissauce  au  souverain  temporel  (légi- 
tima), et  enlin  la  mutuelle  concorde  du 
sacerdoce  ei  de  Tempire ,  et  (jue  Je  con- 
teste que  renseignement  et  la  tradition 
de  PËglise  soient  dans  ces  règles  de  dis- 
cipline ,  et  que  le  concile  de  Trente  ait 
ou  raison  d'ordoinier  un  index  des  mau- 
vais livies. 

»  Or,  Monsieur,  vous  savez  très-bien 
que  je  ne  conteste  rien  de  tout  cela ,  et 


s<itlV;«{>aiit  oi  vif.'iiic  rapitiilairr  liii 
diocèse  de  Bic^iati,  a  écrit  au  piélic 
Ronge,  auteur  de  la  trop  fàiiieusp 
lettie  à  Mgr  Aruoldi,  en  le  somniaui 
de  déclater  s*il  est  on  non  l*anleur 
do  ce  pamphlet.  Dans  te  prenncr 
cas ,  Mgr  Latonssek!  exige  qn'il  se 
rétracte  solennellement;  dans  le  cas 
contraire,  qu'il  se  iave  des  graves 
soupçons  qui  pèsent  lui  ,  et  prouve 
qu'il  n'a  pris  aucune  part  à  cftte 
œuvre  impie  S*tl  lefuse  de  se  sou- 
mettre aux  exigences  du  pi'éfat, 
Ronge  encourra  les*  peines  ecclésias- 
tiques iidiigées   en   pareil    cas  aux 


que  la  discussion  de  la  Gazeltede  France  j  piètres  récaicttrans, c'est  à  direqu'd 
avec  le  Siècle  a  porté  uniquement  sur  la  :  sera  dégradé  et  excommunié, 
question  des  instituticms  politiques  en  |      La  lettre  à  laquelle  nous  faisous 
vigueur  en  France,  en  Belgique,  en  Ir-  i  allusion  porte  la  date  du  28  octobre 
lande ,  en  Amérique ,  etc. 

»  Je  n'ai  point  dit  que  les  çvéques  de 
CCS  pays  aieut  été  contraires  aux  doc- 
trines énumérées  plus  baut.  Vous  n'êtes 
donc  pas  fondé.  Monsieur,  à  insinuer 
que  je  me  laisse  entraîner  sur  la  môme 
pente  où  est  tombé  M.  de  Lamennais, 
Cl  encore  moins  à  dire  ces  étranges  pa- 
roles en  parlant  des  écrivains  de  la  Ga- 
zelle :  «  Leur  chute,  à  coup  sûr,  ne  pro- 
»  diiiroil  da.ps  TEglisc  ni  le  niéuie  éton- 
»  nement  ni  le  même  bruit.  » 

»  Soyez  tranquille.  Monsieur,  les  écri- 
vains de  la  Gazelle  dont  vous  parlez 
n'iront  jamais  plus  loin  que  Bossuet ,  le 
cardinal  de  la  Luzerne  et  M.  de  Prayssi- 
nous ,  car  ils  sont  attachés  de  volonté  et 
de  conviction  à  l'Eglise  et  à  son  chef,  et 
rien  ne  peut  les  en  séparer. 

»  Si ,  sur  un  seul  point  de  dogiue,  le 
pape  et  les  évèques  condamnent  une  de 
nos  propositions ,  nous  Tabandonnons 
d'avance. 

»  Je  vous  demande,  Monsieur,  comme 
réparation  de  votre  inconcevable  article, 
l'insertion  de  ma  lettre ,  et  j'espère  que 
vous  ne  me  forcerez  pas  à  chercher  cette 
réparation  dans  la  publicité  des  débals 
judiciaires. 

»  Agréez  ,  etc.  Genoude.  » 

PKussi:.  — Mgr  Latoussek,  évéque 


dernier.  Voilà  plus  d'un  mois  qjie 
Ronge  en  a  connoissance.  Or,  elle 
ne  luiaccordoit  qu'un  délai  de  quinze 
jours  pour  faire  parvenir  sa  repouM; 
ùk  ses  supérieur^  ecclésiastiques.  Il 
est  donc  tiès-piobable  qu'il  n*a  |)as 
obtempéré  aux  réclamations  de  Afgr 
Laloussek  ;  car  sa  réponse  auroitpii 
être  publiée  depuis  long-temps ,  ri 
nous  n'avons  pas  vu  qu'd  en  ait  vie 
fait  nulle  part  ntention. 

REVUK  POLITIQUE. 

Troubles  en  Suiise. 
L'esprit  révolutionnaire  souffle  atîjoiir- 
d'hui  sur  la  Suisse  :  les  Jésuites,  lii 
comme  en  France ,  comme  en  Botgii|»€, 
sont  l'objet  de  ces  nouvelles  fureurs 
et  le  prétexte  injuste  et  nialhcureiix 
d'une  guerre  civile  :  ne  pouvant  riiu- 
sir  par  les  voies  légales  à  les  écarlcr 
des  établissemens  d'instruction  puitli- 
que,  les  radicaux  ont  eu  recours  à  l'r- 
mcnte  pour  imposer  leurs  antipatliit*^ 
à  l'immense  uiajorité  du  pays^qui  s'oi 
prononcée ,  comme  le  grand  conseil ,  ru 
faveur  de  la  Compagnie  de  Jésus.  Iik* 
insurrection  vient  d'éckiter  à  WiDe- 
San ,  petite  ville  à  six  lieues  de  Lu- 
cerne ,  et  déjà  on  annonce  que  les  radi- 
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eaux  cspèroiil  la  voir  se  propagcM*  à  ; 
(raulres  localités  ;  on  voit  que  les  enne- 
mis de  Tordre  et  de  la  religion  cmploienl 
les  mêmes  moyens  partout  :  la  violence , 
lorsque  la  ruse  et  Tintrigue  leur  font  dc- 
Taui. 

Ces  troubles  eu  effet  continuent.  Voici 
les  nouvelles  reçues  de  Lucerne ,  sous 
lu  date  du  8  décembre  . 

a  Ce  matin ,  entre  5  et  6  betu'es  ,  une 
patrouille  parcouroit  les  rues  de  la  ville. 
Sur  la  place  du  Moulin  elle  rencontra 
une  troupe  de  libéraux;  15  coups  de  fu- 
sil furent  échangés ,  un  ou  deux  soldats 
furent  blessés. 

»  Dans  rintérieur  des  maisons  reifer- 
vescence  est  grande ,  mais  elle  ne  paroit 
guère  au  dehors.  Le  gouvernement  se 
lient  sur  ses  gardes.  Au  premier  coup  de 
fusil,  toutes  les  avenues  du  palais  ont  été 
barricadées.  11  y  a  des  cartouches  prêtes 
(latH  Tarsenal  ;  des  dragons  traversent  au 
gal«>p  la  ville;  des  arrestations  vien- 
nent d'être  opérées.  Dans  le  nombre  des 
personnes  arrêtées  se  trouve  le  docteur 
lleiger. 

»  Zurich,  9  décembre. 
»  Par  suite  des  événemens  dont  la 
ville  de  Lucerne  est  en  ce  nu>nient  lé 
théâtre,  le  conseil  exécutif  a  convoqué  le 
grand  conseil  pour  le  1 1  courani  ;  en 
même  te:nps  il  a  résolu  d'appeler  plu- 
sieurs bataillons  d'infanterie  et  quelques 
escadrons  de  cavalerie  avec  de  rariilleric. 
Ces  troupes  arriveront  demain.  Il  est 
question  de  demander  au  vorort  si,  dans 
les  circonstances  actuelles,  il  jugeroit  à 
propos  de  convoquer  une  diète  e.traor- 
<linaire. 

»  Berne,  8  décembre. 
»  La  nuit  dernière  il  y  a  eu  un  combat 
sanglant  à  AViliesan.  Les  volontaires 
d'Argovie,  de  Berne  et  Soleure  franchis- 
sent en  masse  la  frontière.  Nos  étudians 
sont  partis  aujourd'hui.  On  a  retiré  Tor- 
dre qui  sus|»endoit  le  départ  des  trou- 
pes. 

D  On  a  ré.<^lu  d'appeler  encore  le 
l**"  bataillon  et  de  mettre  sur  piquet  un 
5*  halailloD.  Fribourg  demande  le  passage 


■n 

pour  les  troupes;  jo  sai^  posiiiveincnt 
que  l'autorisation  a  été  refusée. 

»  Lucerne,  8  déc.,  5  h.  du  soir. 
»  Il  arrive  de  tous  côtés  des  troupes 
pour  soutenir  le  gouvernement.  On  fait 
des  arrestations  nombreuses,  mais  il  a  été 
impos-sible  d'arrêter  jusqu'à  présent  te 
colonel  Kuggcnbuhler  et  M.  Bainnann.  Au 
pont  de  l'Emme,  à  une  demi-lieue  de  la 
ville,  les  insurgés  ont  massacré  douze 
persomies.  —  De  nombreux  détacbemens 
arrivent  d'Argovieet  de  Bâle- Campagne. 
»  On  assure*qu'on  a  vu  en  roule  1,200 
hommes.  On  craint  des  désordres  cette 
nuit,  les  portes  de  la  ville  sont  barrica- 
dées. Demain,  il  doit  arriver  des  troupes 
d'Uri.  Le  gouvernement  prend  des  me- 
sures sévères  pour  conjurer  Torage.  On 
écrit  de  Zug  que  les  libéraux  se  sont 
réunis  et  ont  délibéré  sur  le  point  de  sa- 
voir s'ils  voleroient  au  secours  de  leurs 
amis  de  fjicerne.  Il  est  certain  que  Bâle- 
Campagne,  Berne,  Soleurç  et  Argovic 
marchent  sur  la  ville.  » 

Le  Conslilulionnel  publie  de  son  côté 
la  lettre  suivante  : 

«  Berne,  le  9  décembre. 
»  Une  estafette,  arrivée  à  dix  heures 
du  matin ,  apporte  la  triste  nouvelle  de 
la  défaite  du  parti  libéral,  dans  la  ville  d« 
l^ucerne.  L'insurrection  a  commencé 
hier  matin;  à  cinq  heures  du  soir  tout 
étoit  terminé;  les  itisurgés,  manquaul 
d'artillerie,  ont  dû  faire  retraite,  et  une 
attaque  contre  Tarsenal  a  causé  la  morl 
de  |»lusieurs  d'entre  eux. 

»  Parmi  leurs  chefs,  le  docteur  Heigrr 
a  été  fait  prisonnier,  ainsi  que  le  capi- 
taine Auf  der  Maur.  Le  colouel  Guggen- 
buhler,  les  ex-conseillers  d'Et;a  Bau- 
loann  et  Isaac  sont  parvenus  à  sortir  i\v. 
1.1  ville  avec  un  grand  nombre  des  leurs  ; 
de  sorte  que  la  lutte  alloit  recommencer 
à  la  campagne;  mais  malgré  l'aide  de 
volontaires  argoviens,  soleuroiset  bâiois, 
on  avoit  peu  d'espérance  d'un  succès. 

»  Une  lettre  du  gouvernement  de  Lu- 
cerne ,  écrite  hier  au  soir  à  celui  iU*. 
Berne,  lui  annonce  qu'il  a  triomphé  de  la 
levée  de  boucliers  d'une  horde  de  rebel- 
les; mais' pour  prévenir  d*autrcs  soulè- 
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vcmcnj:,  il  a  réclinné  rassislaiice  fédérale 
armée  des  caillons  d'Uri ,  de  Scliwyz , 
d*UiUem,ild  Cl  de  Zurich.  Il  paroîl  donc 
ijue  ce  goiivcnicineul  a  encore  des  ap- 
préliénsloiis.  » 

«Ainsi,  à  Lucenie,  la  victoire  esi pour 
y»  le  momeiil  aux  Jésuites,  s*écrie  le  Cons- 
niUulionnel  dans  un  accès  de  frénétique 
»  désespoir.  Allez  donc ,  mes  pères  ;  en* 

Direz  pieu iâetianiL  dans  celle  vi Lie  dont 
nvnus  avez  Uié  on  exilé  Iiis  inctileurs  ci- 
y»  loyens;  e  i  iï  p  a  rc^  -  v  o  tis  d  es  c  1 1  la  ns  cuin  n  \b 
»du  prix  du  inumplic  que  voih  venez  de 


envoyées  pour  les  rcconnoîlrc.  f^a  haiulo 
libérale  ,  coinniandée  par  un  membre  de 
Fancien  gouvernemcnl  et  par  un  colonel, 
ne  M)ulîiil  p'ân  bi  ripusic  elle  s^enfuil  de 
la  ville,  et  reprit  poi^lilon  ^  la  tète  du 
pont  de  rEinine,  d^où  elle  fil  feu  sur  une 
colonne  de  milices  gouvernementales  qui 
marchoienl  au  secours  de  la  ville,  et  loi 
tua  ou  blessa  une  douzaine  d^bomroes. 
Elle  s'éloil  recrutée  de  frères  et  amis 
venus  des  cantons  de  Berne  et  d'Argo- 
vie.  Après  ce  fratricide  exploit,  elle  éva- 
cua  la  partie  qu'elle  avoit  occupée»  ei 


»  reinpiivLer  CIL  cnor^canL  Leurs  patent  cl  j  aans  autre  coup  férir,  elle  gagna  lepaysel 
)>leuriïfnn'c^.ltëiiis^e£  Lcb  vaiiM|ucui^  de  ;  se  dispersa.  Berne  et  Argovie  n'avoienl 
»vos  maîiië pleines  de  ^aug,  prouvez  une  I  pas  manqué  d'appuyer  une  rébellion 
fffois  de  plitï^que  rieti  ne  vous  arrête,  et  >  dont  elles  avoîi^rt  Le  secret ,  de  dé- 
nqne,  pour  arriver  à  votre  but,  vous  mar-    moi» Pirations  miViialres,  en  fats^iut  av^ii- 


»  dicz  aitsiïî  bien  sm  le  corps  des  peuples 
))  que  sur  celui  des  rois.  » 

Misérables  déclama  te  urs  ,  qui  donc  a 
|K>ussé  le  premier  le  cri  de  révolte 
contre  les  pouvoirs  légaux  du  pays  ? 
Qui  donc  a  fait  le  premier  ce  criminel 
appel  aux  armes?...  Et  maintenant 
que  la  force  publique  a  vaincu  Té- 
iiicnte  dans  les  rues,  vous  nous  mon- 
trez des  cadavres  ;  et  sur  les  restes 
saiiglans  des  victimes  que  vous  avez 
poussées  à  leur  perle,  vous  osez  mau- 
dire des  liommes  innocens.  Ab  !  n'esl- 
ce  pas  sur  vous  que  doivent  retomber 
ces  malédictions  et  la  responsabilité  du 
sang  répandu  ? 

Notre  correspondance  particulière 
conlirme  et  explique  ces  mallicureux 
événemens  : 

«Ce  que  depuis  long-temps  nous  avions 
prévu  est  arrivé  :  les  premiers  foudres 
de  la  guerre  civile  et  religieuse  viennent 
d^éclater  en  Snlsee.  B^jtlue  sur  le  terrain 
lie  rappel  des  Jé&uiles  à  Liiecnic,  par 
le  vote  d'une  grande  majorité  populaire, 
la  faction  radicale  et  impie  de  Lucerne  a 
pris  les  armes  ,  le  8 ,  à  c\m\  heures  du 
malin ,  et  a  (ait  feu  sur  les  patrouilles 


eer  des  iroup es  armées  surrextrérnUéde 
leurs  fi  ou  Lier  es,  Mms^  grâces  à  Pénergic 
cathûlii;ne  du  peuple  lucernols  et  à  son 
loyal  aliacbemenl  à  songiMivenkeinuii  , 
grâces  aussi  à  la  population  des  qua- 
tre cantons  qui  LilLoient  vo^er  au  se- 
coure (le  Liiccirir,  ciî^  déruon.siriUùnis, 
m  npparence  si  imminentes,  s'en  sont 
allées  en  fumée.  » 

Mais  le  i^mg  cHlIiolique  a  coulé,  cl  à 
moins  d'uu  toviremcni  nidical  daiik  les 
tendances  anli-callit>lu]itcs  de  Berne  cl 
d'Argovie,  rien  ne  rétablira  l'harmouic 
fédérale  entre  !câ  c;mlonaprotesUuLs  et  la 
ligue  des  sept  cantons  callioliqucs.  Nuus 
suivrons  avec  la  jdns  sérieuse  atlentimi 
les  coiisâincnces  ultérieures  de  celle 
première  collision,  dans  un  pays  si  vot> 
sin  du  nôlrç. 

■  »#^^^^— 

KOUVELLK»  ET  FAITS   DIVERS. 

IXTÉniKlR. 

Paris,  15  décembre.  —  M.  le  priuiT 
(le  Joinville  est  arrivé  hier  malin  ii 
Paris. 

—  Le  ministère  fait  désarmer  viiij^i 
biUimens  ;  mais  par  compensation ,  8au> 
doute,  il  songe  à  augmenter  le  cadre  des 
contre-amiraux    cl   des    vicc-uutrau.\. 


(  5 
r.oiwMi<I:U!l ,  sur  vingt  conire-amiraux , 
\o  «{iiarl  à  peine  est  en  service  actif, 
o[  |»as  un  seul  vice-amiral  n'est  à  la  mer. 

—  On  parle  ilc  nouveau  de  la  dissolu- 
tion de  la  chambre  des  députés. 

—  Il  sera,  dit-on,  présenté  aux  chain- 
hres  une  loi ,  en  vertu  de  laquelle  une 
grande  partie  de  la  population  qui  rcm> 
plit  nos  maisons  ceui raies  et  nos  maisons 
(le  réclusion  seroit  déportée  aux  îles 
)lar(|ut$es,  avec  des  outils  pour  Tagri- 
cullure. 

—  M.  fManclie,  conservateur  adjoint 
de  la  bibliothèque  de  rUnivcrsité,  est 
iMunuié  conservateur  de  celle  biblio- 
lliiMiue  en  remplacement  de  M.  Rurnouf, 
•léi-odé. 

M,  Lebas,  membre  de  TAcadémie  des 
inscriptions  et  belles-lettres,  maître  de 
conférences  à  Técole  normale,  est  nommé 
conservateur  adjoint  de  la  bibliothèque 
d«»  r Université. 

—  M.  le  ministre  de  l'intérieur  vient 
d'accorder  nne  subvention  de  50,000  fr. 
aux  déparlcmens  de  l'Isère  et  de  TAin 
jMxir  la  construction  (Pun  pont  suspendu 
sur  le  Rhône  à  Evieu.  Ce  pont  desser- 
vira les  relations  du  canton  de  Moresiel 
avi'c  Relley. 

—  On  lit  dans  le  Messager  ; 

«  Il  ne  se  liasse  pas  de  jour  (|ue  nous 
Il  ayons  à  démentir  ou  à  rectiiier  de  pré 
londus  crimes  ou  all:u{ues  nocturnes  ra- 
contés par  les  journaux.  11  y  a  deux 
jours ,  on  a  apporté  à  la  Morgue  le  corps 
«r un  jeune  garçon  de  quinze  ans,  mort 
subitement  sur  le  quai  des  Miramionnes. 
Une  feuille  de  ce  jour  raconte  ainsi  ce 
fait  : 

«  Une  patrouille  de  la  garde  munici- 
»  pale  a  ramassé,  avant-hier  au  soir,  sur 
»  le  l*ort-aux-Vrns,  le  cadavre  d'un  homme 
D  percé  de  plusieurs  coups  d'un  instru- 
»  nienttrancha;it.  11  a  été  transporté  à  la 
»  Morgue.» 

M  Un  journal  raconte  qu'un  sieur  Gus- 
tave X...,  négociant  du  Marais,  a  été  as- 
sailli au  coin  de  la  rue  de  la  Marche  par 
deux  individus  qui  lui  ont  asséné  de  vi- 
goureux coups  do  poing  en  lui  deman- 
dant la  bourse,  etc. 
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M  Rien  ne  juslifie  celle  assertion.  Au- 
cune déclaration  n'a  été  faite  à  ce  sujet 
à  l'autorité,  et  les  habiians  de  ta  rue  de 
la  Mari  he  n'ont  aucun  souvenir  de  cette 
prélenilnc  alt:tquc  nocturne  sur  nn  indi- 
vidu dont  le  journal  a  eu  soin  de  taire  le 
noDi.  » 

—  Les  nouvelles  récemment  arrivées 
au  gouvernement  préseuteiu  noire  si- 
tuation dans  l'Algérie,  comme  entière- 
ment  siitisfaisante. 

a  l^e  succès  de  la  dernière  expédition 
de  M.  le  maréchal  duc  d'Ysly  chez  tes 
Kabyles,  dit  le  JHomVeiir,  en  alfermissant 
la  contiance  de  ces  derniers  dans  l'ave- 
nir de  noire  domination ,  a  contribué  à 
les  ramener  sur  nos  marchés ,  et  les  af- 
faires commerciales  ont  pris,  depuis 
cette  épo(pie ,  un  accroissement  sen- 
sible. 

))  La  disposition  de  ces  populations  à 
se  soumettre  et  à  renoncer  à  la  vive  ré- 
sistance qu'elles  nous  ont  opposée  de- 
puis plusieurs  aimées  se  révèle  par  des 
indices  certains.  Déjà  quelques-uns  de 
leui  s  chefs  les  pins  influons  ont  créé  des 
étahlissemens  stables  el  propres  à  ré- 
pandre parmi  les  iribus  le  goût  de  la  vie 
sédentaire,  à  laquelle  les  préoccupations 
de  la  guerre  et  les  suggestions  de  l'ex- 
émir  tes  a  voient  violemuieul  arrachées. 

»  L'un  des  principaux  fonctionnaires 
indigènes  de  la  division  d'Alger,  le  kba- 
lifah  Ben-Mahieddin,  s'est,  Tun  des  pre- 
miers ,  signalé  dans  cette  voie  nouvelle , 
par  la  construction  d'un  moulin.  Ce  fait 
paroit  avoir  produit  une  impression  favo- 
rable sur  la  population  qu'il  administre. 
Cn  al  tachant  tes  tribus  au  sol  |)ar  des 
constructions  permanentes  el  d'une  uti- 
lité incontestable,  radmînistration  nu 
satu'oit  manquer  de  recueillir  plus  t;ird 
les  fruits  de  sa  sollicitude.  C'est  à  ce  titri^ 
surtout  qu'il  convient  de  mentionner  les 
premiers  essais  que  l'avenir  est  appelé  à 
développer. 

»  Dans  la  mente  [Mm\c  de  la  division; 
d'Alger,  Si-Amar,' frère  de  l'un  des  ciielVî 
hostiles,  Rel-kasem,  et  qui  a  récemmei^ 
demandé  l'aman  ,  a  également  ci^vei^k 
la  icconstruclion  de  ta   Zaouia  «te  se^ 


prros  (pelile  mosqnéc  sorvanl  «Pérolo)  , 
IM'HS  <ie  rOtif*(JBoii(1ou:)oii. 

»  Les  Arabes  ont  d^ailleiirs  commencé 
p  it'toiit  leurs  cultures  ,  qui  prendront 
«•l'Ile  année  un  accroissement  consi<lé- 
rable. 

»  Le  commerce  du  II  il  oral  avec  le 
Sahara  algér.en  sN'lMblil  sur  îles  bases 
r<»gulières.  Alger  a  reçu  récemment  un^ 
•aravane  de  ïougourt,  qui  est  repartie 


) 

tin  au  soir,  en  ce  moment,  assiégées  de 
rnendians,  dont  la  misère  et  le  déiuinient 
sont  horribles  à  voir,  par  la  température 
actuelle. 


KXTEKIKIIK. 

On  écrit  de  Madrid,  le  fi 


ESPAGNF. 

décembre  : 
a  Le  sénat  a  tenu  séance  aujourd'hui; 
après  avoir  fait  de  nombreux  achats.  Il  y  '  il  y  avoit  pli^s  de  monde  que  de  coutume. 


a  lieu  d'espi^rcr  que  ce  premier  exemple 
sera  d'un  bon  effet,  et  que,  d  ici  à  peu  de 
temps  ,  tous  les  marchands  du  désert 
viendront  s  approvisionner  dans  les  villes 
euro[)éeimes  de  la  côle.  » 

—  iM.  le  prince  de  Monlmorency-Uo- 
becq  a  comparu  mercredi  devant  le  iri- 
ÎMifiîd  correctionnel ,  comme  accusé  d'a- 
voir offert  en  vcnle  des  biisles  de-M.  le 
duc  de  Bordeaux ,  sans  avoir  réclattié 
l'autorisation  prescriie  par  les  lois  de 
septembre.  Déclaré  coupable ,  il  a  été 
condamné  à  un  mois  de  prison  et  1 ,000  fr. 
d'amende.  La  eonflscation  des  bustes  a 
en  outre  été  ordonnée. 

—  Le  tribunal  correct ioiinel  a  pro- 
noncé hier  sur  la  plainte  eu  refus  d'inser- 
tion portée  par  M.  de  Genoude,  directeur 
de  la  Gazette  de  France,  contre  M.  Ar- 
mand Berlin,  rédacteur-gérant  du  Jour- 
naldes  Débals,  Par  son  jugement,  le  tri- 
bunal, cousidcraiit  que  les  articles  incri- 
iHtnéft  altaquoient,  non  pas  la  personne 
privée  de  M.  de  Genoude,  mais  unique- 
ment ses  principes,  ses  doctrines  et  sa 
conduite  politique,  a  déboulé  purement 
et  simplement  le  plaignant  des  fins  de  sa 
demande  et  l'a  cimdamné  aux  dépens. 

—  Des  ouvriers  employés  à  Voizon,  au 
chemin  de  fer  de  Vier/on,  se  sont  ameu- 
tés la  semaine  dernière  eonlre  le  chef 
d'atelier,  qui  vouloii  réduire  leur  salaire 
de  quelques  cenlimes.  Il  n'a  dû  son  salut 
qu'à  la  fuite;  encore  a-l-il  été  blessé 
grièvement  par  des  projectiles  qui  lui 
turent  lancés. 

—  Tous  les  cultivateurs  de  Beauce ,  de 
Picardie ,  de  Brie  et  de  l'Orléanais ,  qui 
viennent  aux  marchés  aux  grains  de  Pa- 
ris, disent  que  leurs  fermes  sont  du  ma- 


il a  été  donné  lecture  du  projet  de  loi 
sur  le  réroi*me  constitutionnelle,  renvoyé 
par  la  chambre  des  députés.  Le  marquis 
de  iMirallores  a  demandé  rimpression  du 
projet,  atlcn<lu  son  importance.  Divers 
rapports  de  la  commission  des  pétitions 
sont  déposés  sur  le  bureau.  Les  séna- 
teurs doivent  être  convoques  à  domi« 
cile. 

M  La  séance  de  la  chambre  des  défiu- 
tés  a  offert  peu  d'intérêt.  La  discussion 
a  continué  sur  l'autorisation  demandée 
par  le  gouvernement  à  Teflet  d'établir 
les  lois  organiques. 

«  L'auto»  isa! ion  a  été  accordé,  » 

Une  autre  correspondance  porte  ce 
qui  suit  : 

«  Le  procès  instruit  contre  le  colonel 
Bcnjifo  et  les  autres  accusés  de  conspi- 
ration a  été  terminé  hier.  Le  Gscal  s 
conclu  à  la  peiae  de  mon  contre  sixiies 
accnsés  présens  et  contre  les  douie  ab- 
sens,  h  condition  que  la  défense  de  ces 
derniers  seroit  entendue  s'ils  .se  présen- 
toient.  Les  défenseurs  ont  ensuite  pris 
la  parole.  Le  jugement  n'étoit  pas  en- 
core connu.  )> 

ÀxNGLETKRRE.  —  Le  Tfmes  publie  une 
nouvelle  lettre  sur  Taîli.  Nous  ne  repro- 
duirons rien  de  cette  lettre  :  on  y  répète 
ions  les  outrages  dont  nos  braves  ofli- 
ciers  ont  déjà  été  poursuivis,  et  dont  le 
mépris  de  tous  les  honnêtes  gens  a  fait 
ample  justice.  Nous  dirons  seulement  au 
TiTnes  qu'il  fait  un  triste  abus  de  <on 
immense  publicité  en  l'accordant  à  «le 
pareilles  lettres.  Si  c'est  ainsi  qu'il  es- 
père arriver  à  l'apaisement  des  passions 
dans  les  deux  pays,  il  se  trompe  étran- 
\  gement.  L'affaire  du  Warsjrile  auroit  ce- 
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«liiil  liieii  ilû  1^  r<^ndre  plus cirooiispori  ! 

—  I*ft  r(»nseil  privé  sVst  réuni  le  JO, 
i«  Londres,  sons  la  présidence  du  lord- 
«'liaiicelirr,  pour  statuer  sur  une  pétition 
(ios  habitans  de  Guernesey,  qui  se  plai- 
^Miciit  d'ahus  de  pouvoir  commis  par  le 
général  W.  Napiei\  lieiuenanl-gouvcr- 
neiir  de  cette  île. 

—  1^  puissance  coloniale  de  PAngle- 
f<»rre  vient   île    s'agrandir   encore.    La  \ 
<'.ompagnie  des  Indes-Orienlales  a  acquis  ' 
les  deux  colonies  danoises  de  tranque-  ; 
h.ir,  sur  la  côle  de  Coroinandel,  et  de  Se- 
raiiipotir,   au  prix  de  deux  millions  de  ' 
francs  :  le  drapeau  anglais  flotte  sur  ces 
deux  établissemens.  j 

ALLEMAGNE.  —  D'étrangcs  désordres  | 
ont  signalé  Touverture  de  la  diète  dans 
\e  grand-duché  de  Mecklembourg.  L'é- 
h'ction  d'un  secrétidre  a  donné  lieu  à  de 
vivfs  et  amères  discussions  entre  les 
inddes  et  les  roturiers.  Un  membre  ayant 
il<*i'laré  qu'il  étoit  lier  de  ce  que  ses  an- 
< cires  avoit  exercé  le  droit  du  plus  fort, 
<{'s  paroles,  accompagnées  de  gestes  me- 
nnçans,  ont  excité  an  plus  haut  degré  la 
colf>re  de  la  bourgeoisie.  L'affaire,  qui 
n  a  pu  se  terminer  à  Tamiable  au  sein  de 
ta  chambre,  a  été  soumise  aux  deux  sou- 
verains du  duché.  ! 

—  Les  étudians  de  runiversilc  de  lîei-  ! 
«felberg  (grand- duché  de  Bade)  ont  pris 
nue  résolution  qui  semble  prouver  que  | 
les  mœurs  un  peu  turbulentes  dos  uni-  j 
versités  germaniques  s'adoucissent.  Us  ; 
viennent  d'abohr  l'usage  du  duel ,  et  de  j 
décider  que  dorénavant  ils  feroieid  juger 
leurs  différends  par  un  jury  d'honneur 
«oinposé  de  dix  de  leurs  pairs,  élus  par 
les  «feux  adversaires. 

Cet  exemple  a  été  imité  aussitôt  par 
les  étudians  de  Kœnigsberg. 

PRUSSE.  —  On  écrit  de  Berlin,  A  dé- 
«emikre  : 

((  Ces  jours  derniers,  la  reine  a 
échappé  à  im  grand  danger.  S.  M.  étoit 
allée  visiter  un  établissement  public.  Au 
moment  où  elle  y  arrivoil,  les  chevaux 
de  sa  voiture  ont  pris  le  mors  aux  dents; 
mais  heureusement  il  nVn  est  résulté  au- 
cun accident. 


»  Le  bruit  court  ici  q?io  les  grandes 
puissances,  afin  de  uïcitre  un  terme  à 
l'effusion  du  safig  en  Espagne,  ont  ré- 
solu d'intervenir  dans  ce  pays,  au  c^»s  où 
l;i  jj:nciTe  civile  y  éclateroit  de  nouveau. 
La  Krance  et  l'Angleterre  seroient  ehar- 
gées  de  l'expédition.  Ce  projet  seroit  eu 
ce  moment  rol>jei  de  négocialioiis  diplo- 
matiques. » 

—  L'on  mande  de  Prusse,  que  le 
domma<i;e  causé  par  les  débordeniens  de 
la  Vistule  montent ,  (sans  y  comprendre 
la  recmisfruction  des  digues  renversées 
par  les  eaux),  dans  le  seul  district  de 
Marienwerder,  à  la  somme  énorme  de 
1,250,000  écus  lie  Prusse ,  dont  800,000 
écus  seulement  pour  la  valeur  des  se- 
mailles perdues.  Cette  perte  toml>e  sur 
40,000  personnes. 

bRtENT.  —  Les  dernières  lettres  de 
Jérusalem  annoncent  que  la  synagogue 
de  celte  dernière  ville,  dont  les  mem- 
hres  se  distinguent  par  une  profonde 
haine  de  toute  innovation,  ei  en  général 
de  tout  pi'ogrès,  a  fulminé  une  sentence 
d'exconnnunicalion  contre  tous  les  fs- 
raélites  qui  participent,  soit  comme  quê- 
teurs, soit  connue  donateurs,  à  la  col- 
lecte qui  se  fait  actuellement  en  Europe 
dans  le  but  d'encourager  l'agriculture 
parmi  les  Juifs  d'Asie,  et  d'établir  à  Jé- 
rusalem, pour  les  indigcns  d'entre  ces 
mêmes  Juifs,  un  grand  hôpital  et  des 
écoles  d'adultes  et  d'enfans  des  deux 
sexes. 

Parmi  les  personnes  frappées  ainsi 
d'aua thème  se  trouvent  les  chefs  des 
différentes  maisons  Rothschild,  les(tuels 
ont  souscrit  collectivement  pour  la  som- 
me de  100,000  fr.  en  faveur  de  cette 
œuvre  de  bienfaisance. 
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En  veille,  chez  SOIILIF,  étiileiir  de  la  CivilHéen  images,  par  M.  rahl>éde  Savigny, 

rue  de  Seine  ,10. 
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Histoire  critique  et  législative  de  VlnS" 
truction  publiqtie  et  de  la  Liberté 
d'enseignementen  France;  par  M.  Henri 
de  Riancey.  Paris,  18U.— 2  vol.  in-8°. 
Ciiez  Sagnier  et  Bray. 

Quel  que  soit  le  p(»inl  de  vne  d'où  Ton 
envisage  la  question  de  la  liberté  d'en- 
seiguement,  on  reconnoll  biontAl  (ju'il 
n'en  est  pas  de  plus  vitale ,  ni  qui  en- 
gage plus  sérieusement  Tavenir,  selon  ta 
solution  qu'elle  ne  tardera  point  à  rece- 
voir. VoBU  unanime  de  l'épiscopat  d'ac- 
cord avec  le  dnnt  inaliénab'e  des  fa- 
tniUcs  ;  pr(^rès  des  fortes  et  saines  élu- 
los  par  la  libre  concurrence  ;  avantages 
même  de  PUniversité  qui  s'endort  dans 
l:i  routine  des  méthodes,  tandis  que  des 
[slabiisseniens  rivaux ,  placés  à  côté 
[relie,  lui  communiqneroient  une  sidu- 
Laire  émulation  ;  exécution  sincère  des 
promesses  de  la  Charte;  harmonie  avec 
Les  institutions  qui  nous  régissent;  que 
dire  enlin?  existence  du  catholicisme 
Hans  une  contrée  qui  jadis  s'appeloil  avec 
(gloire  le  royaume  très-chrétien ,  tout  est 
impliqué  dans  ce  vaste  procès.  L' Univer- 
sité Ta  bien  compns.  Aus^si,  égarée  par 
^s  haines  et  ses  préventions,  a-t-olle 
lenié  les  plus  grands  efforts  pour  défen- 
ilre  son  monopole  en  même  temps  que 
le  chaos  de  ses  doctrines.  D*autre  part, 
le  sacerdoce  et  tous  ceux  qui  veulent 
transmettre  à  leurs  enfans  la  foi  qu'ils 
<»nt  reçue  de  leurs  pères,  ont  revendiqué 
leurs  droits  avec  une  fermeté  de  langage 
et  une  force  de  logique  qui  ont  gagné  à 
liMir  cause  tous  les  amis  désintéressés  de 
In  liberté ,  n*impoMe  à  qui  elle  profite. 
Toutes  les  raisons  pour  ou  contre  cette 
iiêcessito  d'un  siècle  malade,  qui  ne  sait 
plus  011  s'arrêter  dans  les  voies  lamenta- 
bles de  son  scepticisme ,  ont  été  ft>rmu- 
iées  dans  les  deux  camps.  L'histoire  im- 
IKirtiale  ganlera  le  souvenir  de  ce  débat 
^»nsolani  et  douloureux  à  la  fois.  Elle 


i\\n\  de  quel  côté  furent  la  modération , 
la  loyauté,  l'amour  de  la  concorde,  l'in- 
telligence des  besoins  du  pays,  ei  le 
respect  pour  d'antiques  traditions.  Elle 
remarquera,  mais  non  sans  les  ilélrir, 
tous  les  sophismes  que  l'on  a  accumulés 
pour  embrouiller  la  question  ou  passion- 
ner les  esprits.  Elle  enregistrera,  pour 
renseignement  des  générations  suivan- 
tes, les  honteuses  palinodies  de  ces  apô- 
tres de  l'égalité ,  qui  ne  peuvent  souflVir 
d'énuiles  ;  elle  redira  avec  dégoAi  toutes 
ces  calomnies  qui  appellent  ï\  leur  se- 
cours les  vieilles  animosités  de  la  rue,  et 
h  défaut  de  raisons  ,  cherchent  des  poi- 
gnards. Nous  le  répétons ,  celle  discus- 
sion, commencée  sous  la  restauration, 
continuée  après  les  événemens  de  1830 , 
et  ravivée  dans  ces  dernières  années 
par  les  lenteurs  du  pouvoir,  a  été  agi- 
tée sous  tontes  ses  faces ,  et  a  mis  en 
lumière  des  vérités  qui,  nous  l'espérons, 
ne  seront  pas  perdues  pour  tout  le 
monde. 

Toutefois ,  malgré  l'immensité  des 
développemens  qu'a  pris  ce  débat , 
il  restoil  à  résoudre  une  question  de 
fait.  Il  étoU  d'autant  plus  h  )  ropos  d'in- 
terroger le  passé  sur  la  manière  dont 
l'enseignement  a  voit  été  pratiqué  en 
France ,  qu'en  plusieurs  conjonctures  les 
orateurs  du  gouvernement  avoient  essayé 
de  prouver  que  l'éducation  avoit  tou- 
jours été  parmi  nous  une  sorte  de  droit 
régalien ,  excluant  tout  établissement 
libre,  ou  du  moins  ne  lui  laissant  qu'une 
existence  précaire ,  tolérée  par  le  bon 
plaisir,  on  emportée  à  la  première  menace 
du  pouvoir.  Il  n'en  est  rien.  Jamais  on 
ne  tortura  plus  violemment  l'histoire  que 
le  jour  où  l'on  en  fit  sortir  cette  conclu- 
sion erronée.  Un  jeune  écrivain,  dont  le 
nom  est  déj^  cher  aux  caiholiqties ,  et 
qui  plus  d'une  fois  plaida  leur  cause  avec 
une  éloquence  pleine  d'enlrahiement , 
mais  dont  la  vive  allure  n'exclut  ni  la 
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modoralion  nî  cotte  fleur  de  savoir-vivre  ^ 
dans  les  plus  palhéliques  inspirations  du 
talent ,  M.  Henri  de  Riancey  a  demandé 
récemment  à   nos    annales  les  leçons 
d^me  longue  expérience.  Comment  Fé- 
ducal  ion  de  la  jeunesse  avoit-elle  été 
comprise  avant  la  révolution  française? 
Surtout  quelle  étoit  la  législation  qui  ré- 
gissoit  les  établissemens  d'instruction? 
Quelle  étoit  Taction  de  TEtal  sur  l'édu- 
cation ?  Qu'éloit  rinstruction  publique  ? 
La  liberté  d'enseignement  existoit-elle 
en  fait  et  en  droit?  Quelle  a  été  la  part 
du  pouvoir?  quelle  a  été  la  pari  de  la  li- 
berté pendant  la  période  révolutionnaire? 
Enfin  «  quelle  est  la   législation  en   vi- 
gueur aujourd'hui?  Qu'est-ce  que  l'Uni- 
versité impériale  ?  Qu'a  voulu  dire  la 
Charte  de  1830,  et  comment  ses  pro- 
messes ont-elles  été  réalisées?  Telles 
sont  les  différentes  questions  que  s'est 
adressées  l'auteur  de  ces  deux  volu- 
mes,  et  auxquelles    il  a  entrepris  de 
répondre  par  les  véridiques  solutions  de 
l'histoire.  Hâtons-nous  de  le  dire  !  C'é- 
loit  rendre  à  la  cause  religieuse  un  véri- 
table service  que  de  lui  fournir  sur  un  si 
grave  sujet  des  argumens  nouveaux  ,  et 
qui  fortiOenl  puissamment  tous  ceux  qui 
ont  déjà  été  mis  en  œuvre.  En  effet,  pour 
empriuiier  ici  au  jeune  historien    ses 
propres  réflexions  auxquelles  nous  sous- 
crivons pleinement,  «il  va  deux  manières 
de  découvrir  ^t  de  faire  triompher  la  vé- 
rité. Ces  deux  modes  s'appuient  et  se 
complètent    réciproquement.   On    peut 
même  ajouter  que  la  démonstration  n'est 
absolut*  que  par  la  réunion  de  ce  double 
élément.  La  théorie  expose  ,  développe , 
raisonne  ,  invoque  à  s(m  aide  toutes  les 
ressources  de  rargumentalion  et  la  puis- 
sauce  inflexible  de  la  logique.  Mais  s'il 
Vst  diliicile  de  se  soustraire  à  son  empire, 
i!  est  |K)ssible  de  la  repousser  par  une  ob- 
jection préjudicielle ,  en  la  déclarant  ir- 
réalisable. Les  /a?75,  de  leur  côté,  sont 
une  autorité  imposante  ;  ils  se  présentent 
avec  toute  la  force  d'un  témoignage  in- 
vincible, av«*c  tout  l'ascendant  <le  la  réa- 
lité pratique.  Mats  s'ils  ne  souffrent  |>oint 
de  contestations  sérieuses,  ils  peuvent 


\ 


être  récusés  par  une  exception  préalihie: 
il  suffît  de  prétendre  que' les  temps  sont 
changés ,  et  que  ce  qui  avoit  aue  raison 
d'exister  dans  les  siècles  anlérienrs,  ne 
sauroit  subsister  avec  les  conditions  dn 
présent.  Au  contraire  ,  que  la  théorie  et 
les  faits  soient  en  parfaite  concordance  ; 
que  les  principes,  aujourd'hui  procla- 
més, trouvent  dans  les  annales  de  tous  les 
âges  une  éclatante  et  solennelle  applica- 
tion, alors  la  lumière  se  fait ,  et  le  doute 
n'est  plus  permis  qu'à  l'ignorance  ou  ï  la 
mauvaise  foi.  » 

Entrons  aussi  profondément  qu'il  nous 
sera  possible  dans  les  résultats  généraux 
que  nous  offrent  ces  savantes  et  con- 
sciencieuses investigations. 

Deux  principes  parallèles  apparoissent 
à  M.  Henri  de  Riancey  dans  tout  le  cours 
de  notre  histoire ,  jusqu'au  moment  où 
éclata  cette  formidable  révolution  «  qui, 
en  promettant  des  réformes  et  des  amé- 
liorations ,  ne  fit  souvent  que  renverser 
les  bases  de  l'ordre  social ,  après  s'éu« 
enivrée  de  sang  et  de  vengeances.  Ces 
deux  principes,  permanens  ,  indestructi- 
bles, résistent  à  tous  les  orages  politi- 
ques, à  toutes  les  modilicalions  violentes 
ou  insensibles  de  la  constitution  fran- 
çaise, ils  s'appellent  rd)erté  d'enseigne- 
ment et  instruction  publique. 

Fondée  par  les  soins  maternels  defE- 
glise,  puis  organisée  par  le  pouvoir  royal, 
cons;icrée  par  l'autorité  des  souverains  L 
pontifes,  garantie  par  les  concessions  bé- 1 
réditaires  des   monarques,  rtiMlmc/w»  I- 
publique  a  toujours  gardé  le  dépôt  iles  I 
connoissances  supérieures  qui  ont  fait  U  l 
gloiie  de  notre  patrie.  Elle  a  précédé  l 
l'existence  de  la  monarchie  actuelle.  1^  * 
Romains  la  trouvent  déjà  florissante  daas 
les  Gaules  lorsqu'ils  envahissent  ce  sol 
qui  leur  avoit  envoyé  tan^  de  fois  la  ter-  | 
reur  ;  ils  la  développent  avec  toute  la  / 
puissance  du  despotisme  impérial;  ils  ', 
l'environnent  de  toutes  les  immunités  que  ^ 
la  libéralité  des  Césars  ponvoit  inventer. 
Quand  le  flot  dévat^tateiir  de  la  barbarie 
étend  se^  ravages  sur  le  monde  païen, 
elle  est  sauvée  par  le  sacerdoce  catholi- 
que, elle  s'abrite  à  l'ombre  des  aateK:et^ 
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(!ii  fond  des  monastères,  du  pnrvis  des 
cathédrales,  elle  répand  de  iionvean  ses 
hieitfaits  sur  la  société  régénéré**.  Sous 
la  première  race,  rinstruction  publique 
nafl  de  la  liberté. 

Avec  Charleniagne,  elle  reçoit  Tappui 
du  st^eplre  qui  s'étendoit  sur  la  plus 
gnmde  partie  de  TEurope.  Elle  participe 
à  la  splendeur  de  ce  trône  qui  a  renou- 
velé tontes  les  magnilicences  de  ta  puis- 
sance romaine,  mais  sous  une  forme  ca- 
tholique. Toulcfois,  l;i  encore  c'est  TE- 
glise  qui.  de  sa  main  féconde,  fournit  à 
riosiniction  publique  ses  alimens,  assure 
sa  vie,  et  pei-pélue  sa  durée.  Qui,  en  ef- 
fet, souffla  sur  le  grand  empereur  Tes- 
prit  dont  il  étoit  animé?  L'Eglise,  eiTE- 
gli^e  seule.  Et  où  donc  le  roi  <le  Germa- 
nte ani'oil-il  pu  trouver  des  inspirations 
l'I  de .  modèles,  sinon  dans  le  sanctuaire? 
<^e  nVioit  ni  le  rude  et  farouche  Karl- 
Marlei  ni  même  le  roi  Pépin  qui  eussent 
pa  lui  apiireudre  à  aimer  Tétude  et  à  Hi- 
voriser  le  imvail  intetlectoel.  Quant  h  la 
lielliqueuse  aristocratie  qui  Tentouroil, 
elle  lui  vùi  volontiers  donné  <les  conseils 
de  guerre,  elle  ne  lui  auroil  pas  fait  goû- 
ter les  arts  de  la  paix,  elle  ne  TeiU  pas 
oncouragé  à  polir  ses  ardentes  qualités 
au  contact  drs  lettres  et  de  la  science. 
Lui-même,  «railleurs,  confesse  quelque 
part  qu'il  éioit  demeuré  jusqu'à  trente 
ans,  étranger  à  toute  connoiss^mce  libé- 
rale. Mais  une  fois  en  rapport  avec  TE- 
glise,  il  devient  un  tout  autre  homme.  Il 
iravoil  pas  de  maîtres;  il  en  demande  à 
riiulie  et  à  TAngletcrre.  Il  n'avoit  pas 
d'écoles;  il  en  fonde  une  dans  son  pa- 
iais.  Les  Franks  n'avoient  aucun  altrait 
pour  rétude  ;  il  leur  donne  Pexemple  de 
la  docilité  en  se  faisant  le  premier  élève 
de  si>n  royaume.  Bref,  il  tenta  tout  ce 
qu*on  pou  voit  attendre  d'un  homme  de 
g}nie  ;  il  lutta  courageusement  contre 
les  ot)Stacles  ;  il  dompta  les  difficultés;  il 
(it  jaillir  la  lumière  du  milieu  des  ténè- 
bres. I^e  foyer  n'étoit  phs  complètement 
éteint;  mais  il  menaçoii  d'être  étouffé 
sous  la  cendre.  Charlemagne,  non  con- 
tent de  le  ranimer,  lui  (it  jeter  un  éclat 
admirable. 


Malgré  ces  prodigieux  efforts,  l'in- 
slrnction  publique  ne  tarda  point  à  s'ob- 
scurcir. Il  faut  en  accuser  le  malheur  des 
temps  et  l'impuissance  des  souverains 
qui  portèrent  le  sceptre  après  l'illustre 
empereur  L'instruction  publique  fut  heu- 
reuse eneore  aux  jours  de  désordre  et  de 
guerre,  de  se  réfugier  sous  le  cloître  et 
de  se  retremper  dans  l'indépendance  ec- 
clésiastique. Son  seul  espoir  réside  alors 
dans  le  successeur  de  saint  Pierre.  Cesl 
a  lui,  c'est  au  vicaire  de  Jésus-Christ, 
c'est  au  gardien  de  totis  les  droits,  c'est 
au  protecteur  de  t(»us  les  intérêts  légiti- 
mes, qu'elle  devra  sa  résurrection  nou- 
velle. Transformée  sous  l'autorité  du 
Saint-Père,  la  voilà  ({ui  reparoît  avec  le 
mode  et  la  garantie  de  l'association  : 
l'école  Palatine  est  devenue  VUnwernlé, 
L'Eglise  lui  avoit  communiqué  quelque 
chose  de  sa  durée.  Telle  est  la  viuilitéde 
cette  institution  éuddie  par  le  pape  et 
eonlirmée  par  le  roi,  qu'elle  traversera 
les  sièi-les,  tantôt  fidèle  à  son  origine, 
tantôt  oubliant  sa  dignité  et  son  but,  ici 
vendant  ses  services  à  la  cupidité,  là 
emportée  par  Torgueil  et  la  jalousie,  ou 
bien  se  faisant  l'instrument  des  plus 
miàératHes  passions;  mais,  enffn,  tou- 
jours debout,  et  ne  tombant  qu'au  mo- 
ment où  tout  futengtonti  par  la  tempête. 

La  partie  la  pins  difficile  du  travail  de 
M.  Henri  de  Riaucey  n'étoit  pi>s  d'écrire 
l'histoire  sommaire  de  l'instruction  pu- 
blique parmi  nous.  Tout  le  monde  sait 
que  la  France  a  toujours  été  un  pays  de 
noble  sympathie  pour  tout  ce  qui  élève 
ou  agrandit  l'intelligence  humaine.  D'ail- 
leurs les  matériaux  étoient  ahondans  :  il 
n'y  avoit  qu'à  recueillir  leurs  lémoignn- 
ges.  fia  seconde  partie  de  la  tâche  que 
s'imposoit  l'historien  étoit  plus  délicate  ; 
surtout,  elle  étoit  plus  contestée,  ft  s'a- 
gissoit  de  montrer  qu'à  côté  de  cet  en- 
seignement pul>lic  il  y  avoit  toujours  eu 
une  foule  d'écoles  privé<'s,  indépendan- 
tes, vivant  de  leur  vie  particidière, 
n'ayant  rien  à  démêler  avec  l'Etat,  en 
dehors  de  sa  léi^ilime  surveillance  et  de 
la  répression  des  délits.  Cette  question 
n'a  pas  été  moins  bien  traitée  que  la  pre- 
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inuTO.  \oiis  voyons  la  librrlé  de  Vensei- 
ffuemenf,  assii;e  nu  foyer  patriarcal  de 
nosaïeux,  consacrer  les  droits  de  lapuis> 
sauce  paternelle,  celle  puissance  qui 
vient  de  Dieu,  type  et  fondement  de  tou- 
tes les  autres.  La  Grèce  et  Rome,  en 
abordani  sur  nos  rives,  Font  reconnue  et 
l'ont  respectée.  Les  conquerans  lui 
avoienl  élevé  des  ^ulels  à  Athènes  et  au 
Forum  ;  en  Gaule  ils  continuèrent  de  se 
prosterner  devanl  elle.  Dans  le  grand 
naufrage  de  la  ci  «rilisation,  la  liberté  se 
jeta  au  pied  de  la  Croix.  C'éioit  son 
asile  et  son  triomphe.  De  là  elle  travailla 
sans  relâche  à  civiliser  les  rudes  guer- 
riers du  Nord,  et  à  faire  de  tous  ces  bar- 
bares  des  hommes  et  des  citoyens.  Elle  y 
réussit  merveilleusement  pendant  quatre 
cents  ans.  Le  fruit  de  son  labeur  et  de 
ses  souffrances  fut  le  siècle  de  Charle- 
magne.  Ce  grand  siècle,  il  faut  le  dire  à 
son  honneur,  ne  se  montra  point  ingrat  ; 
il  sentoit  ce  qu'il  devoit  à  PEglise  et 
à  la  liberté;  il  fut  reconnoissant ,  do- 
cile, généreux.  Ce  seroit  Toccasion  de 
pénétrer  avec  Thistorien  dans  ces 
écoles  célèbres  d'où  sortirent  tant  de 
personnages  qui  honorèrent  les  Eglises 
i\e&  Gaules.  À  voir  Paclivité  intellec- 
tuelle qui  régnoit  dans  cette  contrée,  à 
voir  cet  échange  continuel  de  relations 
théologiques  et  littéraires  dont  elle  étoit 
le  centre,  on  ne  peut  .s'empéclier  de  re- 
coimoîlre  que  pour  former  des  hommes 
IjcIs  que  saint  llilaire,  Salvien, saint  Mar- 
tin de  Tours,  saint  Germain  d'Âuxerre, 
saint  Loup  de  Troyes,  saint  Paulin  de 
Noie,  saint  Sulpice  Sévère,  s lint  Hono- 
rât, Sidoine  Apollinaire,  saint  Prosper, 
Arnobe,  Mamert,  Claudien,  saint  Aviius 
4't  une  multitude  d'autres,  il  falloil  de 
fortes  études,  une  instruction  active,  des 
liasses  enfm.  Mais  aussi  quels  noms  que 
Fécole  de  Marseille,  de  Lyon,  d'Autun, 
de  Trêves!  Quelles  abbayes  rendirent 
plus  de  services  aux  lettres  que  celles  de 
Lérins,  de  Luxeuil,  de  Jumièges,  de 
Saiiit-Gall  ,  de  Saint-Médard  de  Sois- 
sons,  de  Saint-Germain  it'Auxerre,  d'où 
sortirent  quatorze  évéqiies,  et,  plus  lard, 
de  Saint-Germain -des -Prés!  Là,  on  mé- 


diioit,  on  enseignoil,  «n  prioit,  on  prô- 
paroit  laborieusement  les  destinées  de 
l'avenir. 

Avec  les  derniers  Carlavingicns  tout 
(Hoit  à  refaire.  La  liberté  reprit  son  œu- 
vre. Elle  ranima  cette  (bible  étincelle, 
arrachée  aux  fureurs  des  Normands; 
elle  demanda  secours  aux  Italiens  et  aux 
Lombards;  à  tout  ce  qui  avoil  gardé  l'a- 
mour et  le  dévoûmcnt  de  la  science. 
L'enseignement  sciiolastique ,  dont  un 
méconnolt  aujourd'hui  les  bienfaits  ,  na- 
quit de  ces  ettoi  to. 

Mais  bientôt  les  corporations  savantes 
se  tournèrent  contre  l'Eglise,  qui  les 
avoit  fondées.  Elles  voulurent  porter  a(- 
icinie  aux  dix)its  que  la  liberté  proie- 
geoil,  et  repousser  les  ordres  religieui. 
Vaines  tentatives!  La  liberté  triompha 
d'iniques  prétentions.  Elle  avoit  défendu 
les  docteurs  contre  les  rois  et  les  évé- 
ques;  elle  dcfendit  les  cvéques,  les  or- 
dres religieux,  les  simples  citoyens  con- 
tre tout  envahissement  et  toute  tyrannie. 
A  côté  des  Universités,  il  s'ouvre  dans 
tous  les  temps  une  multitude  d'écoles 
d'origine  diverse,  et  de  but  dilféreui, 
aliii  de  distribuer  les  amx  vives  de  la 
science  à  tous  les  degrés  de  l'échelle  so- 
ciale. 

Maintenant,  quelle  législation  prési- 
doit  aux  étabhssemens  (fui  dépendoient 
de  l'instruction  publique ,  ou  à  ceux  qui 
vivoient  sous  les  lois  de  la  liberté? 

Entre  ces  vingt-deux  Universités, 
point  de  lien  connnun ,  point  de  subor- 
dination, point  de  rapports  d'administra- 
tion ni  d'hiérarchie.  Elles  formoient  de 
véritables  républiques,  se  gouvernant 
par  leurs  propres  réglemens,  choisissant 
leurs  magistrats,  modifiant  leurs  statuts 
jouissant  d'une  complète  égalité.  A  peine 
le  rang  d'ancienneté  donnoit-il  quelque 
préséance  d'honneur  entre  les  recteurs 
des  diiïérenles  corporations.  Tout  au  phis 
l'Université  de  Paris  avoil  elle  le  droit 
de  marcher  la  première  h  cause  «le  son 
titre  de  fille  aînée  des  rois.  Mais  là  pp 
bornoienl  ses  prérogatives.  Ses  velléihs 
d'envahissement  cl  dé  suprématie  édiouè- 
rent  toujours  devanl  le  bon  sens  public 
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Cl  le  ilroil  séciilairo  dos  aiilrcs  Uiiiver- 
siiés.  Ciiacimu  tic  ces  iUusiios  com|»ii- 
giiics  délivroil,  comme  les  Facultés  de 
Paris,  le  bonnet  et  les  insignes  de  doc- 
teur. Le  maître,  reçu  par  elles,  pouvoit 
entrcigner  partout  où  bon  lui  sembloit, 
hic  el  ubique  lerrarum.  De  là  une  diver- 
sité de  méthotlcs  et  d'études  qui  toumoit 
à  Tavantage  de  la  science.  Puis,  Tcsprit 
provincial  aidant,  il  s'établissoit  entre  les 
divers  centres  dlnslrudion ,  une  rivalité 
féconde  qui ,  tout  en  siiiisi'aisant  le  sen- 
timent patriotique,  tendoit  sans  cesse  à 
maintenir  et  à  élever  le  niveau  de  Téru- 
dition. 

De  ce  que  les  Universités  accordoient 
seules  les  grades  et  les  honneurs,  faudra- 
t-ii  conclure  que  ce  privilège  constituoit 
un  monopole?  Nullement.  11  n'étoit  jms 
nécessaire  alors,  comme  aujourd'hui, 
d'être  gradué  pour  avoir  droit  d'ouvrir 
une  liaison  d'éducation;  surtout,  pour 
être  admis  aux  grades,  on  n'exigeoit  pas 
uu  certificat  d'études  faites  dans  les  éta- 
blisscmeiis  qui  relevoient  du  coips  uni- 
versaire.  Ëidhi,  ces  grades  eox-ménies 
n'étoient  obligatoires  qu'autant  qu'ils  dé- 
voient procurer  au  titulaire,  ou  un  avan- 
tage spécial ,  ou  l'exercice  d'une  profes- 
sion privilégiée.  Jamais  on  n'avoil  songé 
à  imposer  à  tout  élève  sortant  des  éta- 
blissemens  publics  ou  privés  l'obligation 
de  se  faire  recevoir  bachelier,  vaine  et 
décevante  épreuve,  invention  du  génie 
de  la  fiscalité  qui  met  aux  mains  du  mal- 
heureux écolier  un  diplôme  sans  valeur 
à  côté  duquel  il  peut  mourir  de  faim. 

Dans  le  sein  même  des  Universités, 
dans  les  collèges  soumis  à  leur  spéciale 
juridiction,  régnoil  une  véritable  hidé- 
pendancc.  Nul  heu  commun  que  la  visite 
du  recteur.  Du  retite,  pleine  liberté  de 
suivre  les  réglemens  tracés  par  le  fonda- 
teur, do  coïiserver  leurs  usagés,  leur 
mode  de  remplacement,  leur  direction, 
leur  discipline  intérieure.  Les  uns  of- 
Iroient  l'instruction  gratuite  ;  les  autres 
posscdoient  des  bourses  pour  quelques 
jeunes  gens;  d'autres  faisoieiit  payer  une 
pension  ;  tons  vivotent  suivant  leur  cons- 
lituiii>n  originaire  et  sous  la  loi  de  leur 


primitive  institution.  Réunis  ensemble, 
les  agens  de  ctrs  étahltsscmens  nom- 
moient  leur  représentant ,  parfois  même 
ils  élisolent  lenr  recteur;  mats  jamais, 
dans  aucun  cas ,  le  pouvoir  civil  n'eut  la 
pensée  de  s'emparer  He  leurs  droits ,  ni 
de  faire  une  nominalion.  Lonis  XIV  lui- 
même,  dont  la  volonté  étoit  si  souveraine 
et  si  absolue,  auroit  cm  faire  acte  de 
vandalisme  que  d'attenter  à  cette  invio- 
labilité. 

Même  respect  pour  les  établissemens 
fondés  en  dehors  (ki  régime  des  Univer- 
sités, pour  les  écoles  libres  ,  et  elles 
étoient  très-nombreuses.  Les  unes  ap- 
partenoîcnt  aux  congrégations  reli- 
gieuses ;  le  roi  avoit  autorisé  les  statuts 
de  ces  ordies,  cela  lui  sulBsoit  ;  il  y  avoit 
Confiance  mutuelle;  dès-lors  le  monar- 
que ne  se  méloit  plus  de  l'administration 
et  de  la  direction  des  collèges ,  érigés  ou 
entretenus  d'après  ces  règles.  Point 
d'impôt  sur  les  intelligences,  point  de 
mesures  préventives  contre  les  maîtres; 
point  de  taxes  ^ur  les  élèves.  L'autorité 
publique  ne  s'enquéroit  pas  de  ce  qui 
s'enseignoit ,  de  la  qualité  et  du  talenidc 
ceux  qui  enseignoieiit.  D'antres  collèges 
étoient  la  propriété  des  villes.  A  ceux-là 
le  roi ,  comme  shnple  mesure  adminis- 
trative ,  avoit  préptrâé  des  bureaux  iso- 
lés, sans  contrainte,  sans  subordination, 
nommant  le  principal  et  les  régens  qui 
leur  convenoient.  Quant  aux  maîtres, 
nulle  condition  dégrades,  de  certificats, 
d'examens ,  jalouses  et  hostiles  préven- 
tions qui  mettent  en  suspicion  le  dévoue- 
ment et  qui  découragent  le  mérite  et  la 
bonne  volonté. 

Venoîent  ensuite  les  séminaires  grands 
el  petits ,  afiranchis  de  toute  espèce  de 
déclaration,  autorisation,  lettres  in- 
tentes. Le  pouvoir  royal  n'y  intervenoit 
que  iMHir  les  doter  et  les  soutenir.  Il 
connoissoil  l'épiscopat.  Pouvoit-il  choisir 
des  gardiens  plus  sévères  et  plus  vtgt- 
lans  que  les  évêques?  Il  se  reposoit  plei- 
nement sur  eux  du  soin  de  gouverner  ce3 
maisons  où  régnoient  la  science;  la  piété, 
l'ainonr  du  pays,  et  la  double  fidélité  à 
Dieu  et  an  souverain^ 
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^  Ajoiilez  à  cela  les  éoiles paittcutières , 
les  écoles  de  charilé,  les  mallrises,  les 
écoles  des  pauvres,  les  écoles  de  campa- 
gne, placées ,  les  unes  sous  Fautoriié  de 
leurs  fondateurs,  les  autres  sous  celle  des 
curés,  des  cbanoiucs,  des  évoques,  toutes 
sous  la  garantie  de  la  liberté  et  sous  la 
protection  du  roi.  Ainsi  se  coniplétoit  le 
plus  vaste  système  d'instruction  qu'on  ait 
jamais  vucbez  im  peuple  policé. Voilà  par 
quel  instrument  scientifique,  littéraire  et 
religieux  la  France  étoit  parvenue  à  ce 
haut  point  de  gloire  et  avoit  imposé  Tas- 
ccndant  de  son  génie  comme  cçlui  de  ses 
armes  à  toutes  les  nations  rivales.  N'est- 
il  pas  vrai  que  la  liberté  est  une  bonne 
çboseetrend  mic  usure  ce  qu'on  lui  ac- 
corde? 

Le  second  volume  de  M.  Henri  de 
Riancey  reprend  à  1789  Tbistoire  de 
l'instrucliou  publique  cl  de  la  liberté 
d'enseignemeni.  Celle-ci  n'a  plus  que 
peu  de  jours  à  vivre.  Uu^od  elle  aura 
traversé  les  saturnales  de  la  révolution  , 
qu'elle  aura  assisté  à  la  ruine  de  toutes 
les  institutions,  il  lui  faudra  subir  ces 
formidables  paroles  de  Danton  et  de 
Robespierre  :  «  L'cnfaut  appartient  à 
l'Etat  avant  d'appartenir  à  la  famille.  » 
Ces  mots  qui  rap|)ellenl  des  maximes 
toutes  païennes  ei  qui  furent  prononcés 
par  des  bouches  innnondes,  serviront  de 
point  de  départ  à  Napoléon  c|uand  il 
.organisera  pour  les  tins  de  son  ambition 
militaire  le  plus  vaste  et  le  plus  terrible 
monopole  que  jamais  ait  rêvé  l'imagina- 
tion humaine.  L'espace  nous  manque 
pour  nous  arrêter  sur  ime  œuvre  qui 
débuta  par  un  stratagème  ,  en  intro- 
duisant dans  la  loi  écrite  un  mot  qui 
avoit  été  supprimé  dans  renonciation 
du  décret.  Il  s'agit  du  mot  eœclusi- 
vemenL  Ici  l'accessoire  cmporloit  le 
fond.  Nulle  part  le  spirituel  écrivain  n'a 
été  plus  incisif  que  là  où  il  reproche  au 
terrible  capitaine  le  vice  d'illégalité  dont 
il  a  entaché  sa  création.  Le  vœu  qui  lie 
les  universitaires,  la  délation  qui  leur 
est  prescrite  sans  réserve,  le  célibat  qui 
leur  est  imposé  ;  l'obligation  de  prendre 
fiour  base  de  l'cuseigncmeiil  les  précep- 


tes de  la  religion  catholique  :  tout  cela 
est  l'objet  d^un  examen  sérieux,  ainsi 
que  les  mille  entraves  apportées  à  l'exer- 
cice de  la  liberté. 

Ce  volume ,  si  riche  de  faits  et  de 
documensdu  plus  haut  intérêt,  aprèsavoir 
suivi  l'instruction  publique  dans  inates 
ses  vicissitudes  sous  la  Restauration  et 
la  Révolution  de  juillet,  se  termine  par 
les  luttes  de  nos  dernières  années. Que  de 
projets  insidieux  et  sans  bonne  foi  !  que 
d'espérances  trompées  !  que  de  voi\ 
sincères  réclamant  un  droit  qui,  toujours 
promis,  échappe  toujours  !  il  £iudra  bien 
cependant  que  la  vérité  triomphe.  Elle 
est  semblable  à  ce  géant  de  la  Bible.  On 
a  beau  la  garrotter  :  au  nMHiicnt  du  ré- 
veil, elle  brise  tous  ses  liens  ei  renverse 
les  colonnes  du  tem|ilc  sur  ses  cniieiiiis 
et  ses  persécuteurs. 

Quand  on  a  parcouru  ces  pages  d'une 
raison  si  ferme  ei  si  calme ,  on  s*ccric 
malgré  soi  avec  Madame  de  Staël  :  a  En 
France,  c'est  le  despotisme  qui  est  non- 
veau,  mais  la  liberté  est  ancienne.  » 
Dans  cet  ouvrage ,  rien  qui  soit  accordé  à 
l'imagination  ou  bien  à  la  conjectiire. 
Tous  les  faits  parlent  haut,  parce  qu'ils 
sont,  non  pas  vaguement  appréciés,  mais 
racontés  dans  leur  simplicité  et  d*ans  Icnr 
authenticité  complète,  appuyés  des  textes 
de  lois,  d'édits,  de  constitutions,  ilc 
décrets  et  d'arrêtés  pui^és  aux  rourccs 
officielles,  avec  la  rigueur  du  code  et 
rinflcxible  sévérité  de  l'histoire.  Le  ion 
de  modération  qui  règne  dans  toutes  ers 
déductions  est  un  mérite  de  pliis.Qnoiquc 
l'indignation  soit  difficile  à  contenir  en 
face  des  mauvais  vouloirs,  ou  des  atten- 
tats contre  la  liberté,  l'auteur  s'est  tou- 
jours souvenu  que  la  colère  on  l'exagé- 
ration peut  compromettre  le  succès  des 
plus  belles  causes.  Ces  deux  volumes, 
qu'on  n'a  pas  essaye  de  réfuter,  |)arcc 
qu'on  ne  peut  rien  répondre  à  des  faii> 
constans  et  rigoureusement  exposés ,  de- 
vront être  consultés  par  tous  ceux  qui  re- 
vendiqueront, dans  la  session  prochaine , 
un  droit  dont  le  sacerdoce  et  l'autorité  pa- 
ternelle ne  peuvent  se  départir  sans  trahir 
leurs  intérêts  les  plus  sacrés.       X.  X* 
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REVUE 
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PARIS. 

TROISIEME  CONFÉRENCE  DE  NOTRE- 
DAME.  —  Keprenant  le  sujet  qu'il 
avoit  déjà  si  admirablement  coui- 
iiieiicé  dans  sa  dernière  conférence  , 
ie  H.  P.  Lacordaire  a  dit,  ei  Ton  sait 
que  nous  abré^^eous  toujours  consi- 
dérablement ses  paroles,  ne  pouvant 
ici  qu'esquisser  de  tels  discours  : 

<c  Mous  avons  vu  que  la  doctrine  calho- 
Jique  seule  put  mettre  au  monde  la  chas- 
teté, et  la  fit  succéder  à  la  plus  horrible 
dcpravatiou  qui  fut  jamais;  ce  n'est  pas 
que  le  monde  actuel  ne  soit  corrompu , 
mais  il  porte  du  moins  en  lui-même  le 
piincipe  de  la  lutte  et  du  iriomphe,  puiS' 
qu'il  a  un  sàcerdoc£  chaste,  la  femme 

CHASTE,  une  JEUNESSE  CHASTE. 

»  Mais  après  Tavènemeut  du  Christ, 
d'autres  doctrines  sont  venues  conspirer 
contre  la  doctrine  sainte  qu'il  avoit  révé- 
lée au  monde.  Il  est  utile,  il  est  néces- 
saire, il  est  curieux  de  voir  ce  que  ces 
doctrines  ont  fait  pour  soutenir  le  paral- 
lèle. 

»  J'appelle,  Messieurs,  votre  attention 
sur  cette  étude,  j'y  entrerai  avec  har- 
diesse et  vérité,  sans  rien  dire  que  vouf 
ne  puissiez  entendre. 

»  Passons  toutes  les  doctrines  secon-. 
daircs  qui  se  sont  agitées  sur  la  scène  de 
l'esprit  humain ,  pour  ne  signaler  que  les 
trois  priucipa les  :  l'Islamisme,  le  Protes- 
tantisme, le  Kationalisme. 

»  Six  siècles  s'étoient  écoulés  depuis 
la  résurrection  du  Fils  de  Dieu,  lorsque, 
dans  un  lieu  le  plus  heureusement  situé , 
au  milieu  d'une  race  qui  descendoit 
d'Abraham,  dans  une  région  qui  porte  le 
nom  le  plus  sonore  à  Foreille  de  l'homme, 
dans  rÂrabie  heureuse  enfin  naquit  un 

homme Il  vit  la  fondation  du  Christ 

et  n'en  fut  pas  effrayé;  il  voulut  fonder 
après  le  Christ;  il  publia  donc  aussi  sa 


loi...  LE  CORAN....  Il  réussit;  son  œuvre 
subsiste  encore;  mais  voyez!  Elle  a  prc- 
duit  une  corruption  plus  affreuse  que 
celle  de  la  Grèce  et  de  Rome  ;  la  femme 
y  est  plus  avilie ,  I'esclave  n'y  est  plus 
même  un  homme...  Et  cependant,  cette 
dépravation,  Mahomet  ne  la  vouloitpas; 
il  vouloit  seulement  élever  la  famille 
aralie  au-dessus  de  ridolâtrie,  et  ressus- 
citer les  mœurs  patriarcales;  il  permit 
la  polygamie;  la  nature  de  l'homme  a  fait 
le  reste. 

»  Nous  avons  eu  à  lutter  contre  les  ar- 
mes de  ce  [)euple  conquérant,  mais  sur- 
tout contre  ses  mœurs  qui  nous  firent 
plus  d'une  blessure  mortelle.  Quand  Fré- 
déric II  s'écrioit  :  «  Saladin  est  bien 
»  heureux,  il  n'a  pas  de  pape  qui  Tem- 
0  pêche  de  faire  tout  ce  qu'il  veut!  »  le 
germe  contagieux  de  l'Orient  n'avoît-îi 
pas  déjà  altéré  la  pureté  du  sang  chré- 
tien ? 

»  Enfin,  la  contagion  s'étendit  en  Oc- 
cident ;  je  ne  veux  rien  dissimuler  de  la 
foiblesse  non  pas  de  l'Eglise,  mais  de  ses 
enfans!  J'accepte  tous  les  reproches 
qu'ils  purent  mériter.  Il  y  eut  alors  un 
homme  qui  voulut  nous  réformer.  Et 
pourquoi  non?  La  réforme  n'cst-cUe  pas 
nécessaire  partout  où  il  y  a  des  hommes? 
N'est-elle  pas  sortie  souvent  du  cloître , 
descendue  des  sièges  épiscopaux,  et  du 
siège  apostolique  lui-même...? Le  droit 
de  réformer,  c'est  la  seconde  majesté  de 
l'Eglise  catholique;  Dominique  et  Fran- 
çois d'Assise  l'ont  bien  prouvé. 

»  Donc  un  moine  voulut  nous  réfor- 
mer !  L'éloquence  couloit  de  ses  lèvres , 
tomboit  de  sa  plume;  c'étoit  un  homme 
de  génie ,  il  étoit  hardi  et  savoit  parler 
aux  foules  assemblées;  ainsi  toutes  les 
puissances  étoientdaus  ses  jeunes  mains; 
mais  qu'arriva-t-il? 

»  Le  réformateur  secoua  bientôt  le 
joug  protecteur  de  l'obéissance,  brisa 
les  portes  du  cloître ,  en  tira  toutes  les 
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vierges  que  Dieu  y  avoil  rassnnbiccs 
pour  secourir  toutes  les  misères  ;  el  on 
le  vit  dans  sa  maison  de  Witlemberg,  les 
pieds  appuyés  contre  son  chenel,  goû- 
tant tous  les  loisirs  du  foyer  domestique  ; 
une  femme  éioli  à  ses  côtés!  Il  venoit 
d*altaquerle  sacerdoce  dans  sa  racine;  el 
la  réforme,  cette  grande  comédie  du 
ivi^  siècle ,  (inissoit  par  un  mariage  uni- 
versel. Sa  postérité  a  été  digne  de  son 
origine;  l*Eglise  d'Angleterre  a  un  re- 
venu de  25  millions,  et  cette  Eglise  la 
plus  riche  du  monde  est  dans  T impuis- 
sance de  produire  un  cœur  cbaste,  de 
faire  une  Sœur  de  Cliarité,un  prêtre  non 
marié,  tandis  qu'à  côté  d'elle,  TEglise 
d'Irlande,  qui  n'a  pas  le  sou,  qui  de- 
mande son  pain  de  porte  en  porte,  fleurit 
au  contraire  par  la  virginité  et  la  chas- 
teté. Voilà  comment  Mahomet  a  fondé  et 
Luther  réformé. 

«Vint  le  XYiii®  siècle;  il  apportoit  une 
idée  neuve,  gigantesque,  magnifique,  il 
vouloit  transformer  le  monde;  jusque  là 
rhumanlté  avoit  marché  escortée  par  la 
religion  à  droite  et  à  gauche  ;  le  temps 
est  venu ,  dit-il ,  d'établir  le  règne  de  la 
raison  pure.  Eh  qiioi  !  Thomme  n'a-t-il 
pas  en  partage  la  raison,  la  conscience, 
la  liberté?  Celle  triple  vérité  n'a-l-elle 
pas ,  comme  le  soleil ,  la  lumière  qui 
éclaire  Tesprit,  la  chaleur  qui  échauffe  le 
cœur?  A  quoi  bon  les  religions  qui  en- 
gendrent les  superstitions  el  les  guerres 
civiles,  les  luthériens  contre  les  calvi- 
nistes; les  uns  et  les  autres  contre  les 
catholiques ,  les  chrétiens  contre  les  ma- 
homéians;  ceux-ci  contre  les  Persans  et 
les  Indous  ;  et  font  ainsi  de  la  terre  un 
immense  champ  de  bataille?  Ah!  réta- 
blissons la  paix  universelle  en  rétablis- 
sant l'unité  de  conscience  et  l'empire 
Incontesté  de  la  raison  humaine  !  Encore 
une  fois  cette  œuvre  éloit  gigantesque  et 
digne  de  tenter  sinon  le  cœur  au  moins 
l'orgueil  de  l'homme. 
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)>  Or,  précisément  à  cette  époque  il  ^c 
rencontra  une  pléiade  d'esprits  supé- 
rieurs dans  l'bisloire,  la  poésie,  les 
lois ,  la  philosophie  ;  il  semble  que  Dieu 
favorise  leur  pensée.  Saluons  donc  ces 
hardies  espérances  ;  voyez-  vous  ces 
Argonautes,  ces  Colomb  qui  passent 
toutes  voiles  déployées,  et  qui  vont  à  lu 
conquête  d'un  autre  hémisphère  de  Fiu- 
teiligence!  Je  les  salue  en  voire  nom; 
mais  que  vois-je  ?  En  50  ans ,  le  monde 
leur  est  acquis  :  Bossuci  n'a  plus  de 
voiv  ;  Fénelon  dort  dans  son  harmonieux 
langage;  Pascal  a  brisé  sa  plume  géomé- 
trique ;  Bourdaloue  n'a  plus  d'autorité  on 
morale  ;  Massillon  parie  une  langue  in- 
counue;  le  Calvaire  est  muet  et  répand 
nue  larme  ;  Catherine,  du  fond  de  la  Cri- 
mée, envoie  des  couronnes  aux  vain- 
queurs ;  Frédéric  des  complfmens  entre 
Kosbach  et  une  autre  victoire  ;  Joseph  H 
dépose  la'  pourpre  pour  s'asseoir  dans 
leurs  académies.  Eh  bien!  qifen  diles- 
vous  du  silence  de  Dieu?  Que  fait-il? 
Demain  ils  enterreront  le  christianisme. 
Oui,  Dieu  se  laisoil  ;  l'erreur  étoit  sou- 
veraine ;  mais  aussi  qu'ctoil  devenue  la 
chasielé  dans  le  monde?  Celte  Vierge 
avoil  été  chassée  du  palais  des  rois  liès- 
chrélicns  ;  là,  où  avoil  dormi  saint  Louis, 
Sardanapale  avoil  itilroduit  une  feiiuiie 
ramassée  sur  les  dernières  boues  de  ce 
monde,  et  avoit  orné  son  front  de  la 
couroime  qu'il  étoit  venu  prendre  dans 
la  Sainte  -  Chapelle  ;  une  noblesse  in- 
fime peuploit  les  antichambres ,  el  bai- 
soit  en  passant  la  robe  impériale  de  la 
prostituée;  la  bourgeoisie  imitoil  la  no- 
blesse  Mais  quand  le  scandale  fut  à 

son  comble,  un  jour  le  vieux  jieuplc 
franc  étendit  sa  droite,  renversa  ces  châ- 
teaux infâmes  . .  L'échafaud  succéda  au 
trône,  et  moissonna  tout. 

»  Céloient  les  nançailles  de  la  raison 
pure  ;  elle  voulut  célébrer  ses  noces  ;  les 
portes  de  cette  métropole  s'ouvrirent,  et 
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coiiiinc  .lulreftiis  les  dieux  étuieiil  rcprc- 
seiités  (Kir  des  slalues  de  marbre,  on  vil 
porler  sur  le  mafire-autel  de  Noire-Dame 
une  stalue  vivanie  el  d'une  chair  désho  - 
noréc  :  c'éloil  la  divinité  dernière  de  ce 
monde  ! 

»  Messieurs,  je  presse  mes  conclusions  : 
quand  Torage  des  passions  est  venu 
gronder  dans  voire  cœur,  ce  fui  la 
veille  du  jour  où  vous  apparul  le 
ralionalismc  ;  celle  liaison  esl  iné- 
vitable ;  rappelez  -  vous  au  conlraire 
volrc    première    communion    cl    vos 

scnltmens Ce    sonl    des    fails 

quolidiens,  universels  ;  où  esl  Tancre  de 
vos  espérances,  sinon  dans  la  doclrine 
catholique,  dans  le  secours  de  ses  pré- 
ires, la  confession,  la  lublc  encharisti- 
que?  cela  suffit  pour  couronner  la  dé- 
monstration de  celle  vérité  que  le  calbo- 
licisuie  seul  peut  produire  la  chastclé. 

«Mais  surabondance  de  preuve»;  Jadis 
on  a  lenné  les/;loîires  ;  ils  nnisoienl  à  la 
population;  el  aujourd  huî  le  lloi  des 
peuples  monte,  il  monte  toujours  ;  il  biit 
vos  murailles,  vos  châteaux,  vos  palais, 
et  vous  n'avez  pas  de  pahi  pour  le  nour- 
rir! Quelle  ressource  contre  ce  fléau? 
Les  doctrines  humaines  oui  osé  dire, 
écrire,  vous  Pavez  vu,  cl  si  vous  ne  Ta- 
vez  pas  vu,  je  vous  le  dénonce,  ont  o^é 
dire  qu'il  failoit  interdire,  quoi?...  Le 
mariage  du  pauvre  ! 

»  Enlendez-vous  maintenant  la  ré- 
ponse de  Dieu  ?  Ah  !  laissez-moi  triom- 
pher de  la  vérité,  mais  avec  douleur! 
Voilà,  voilà  les  doctrines  du  19*  siècle, 
du  rationalisme  devenu  spiritualiAle  ! 

»El  en  même  temps  si  une  pauvre 
iitie  veut  cacher  sa  virginité  loin  du 
monde,  comme  une  colombe  emporte 
ses  petits  au  désert,  il  se  trouvera  des 
gens  qui  taxeront  cela  d'hérésie  poli- 
tique. 

»  Concluons  donc  :  la  société  a  besoin 
de  la  chasteté,  et  cependant  l'homme  n'a 
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su  fonder  relie  voitu;doiic  elle  n'c&l 
pas  une  vertu  humaine  ;  cl  cependant  la 
doctrine  catholique  Fa  établie  ei  main-*- 
tenue,  et  rétablie  après  la  violence:  donc 
elle  esl  divine. 

»  Toute  doclrine  avoit  pu  dire  :  Soyez 
ctiasle  ;  le  catholicisme  seul,  après  l'avoir 
dil  aussi,  a  enseigné  le  moyen  de  l'être.» 

La  Gazette  de  France  nous  défie 
de  trouver  dans  la  Lettre  de  M.  de 
Genoude  un  mot  qui  ressemble  à  ce 
que  nous  avons  pris  pour  uoe  ré- 
tractai iou. 

Un  simple  exposé  de  qtiaii^e  lignes 
sera  toute  notre  réponse  à  ce  défi. 

Quand  nous  avons  reproché  à  la 
Gazette  de  n'opposer  qu  un  indigne 
subterfuge  au  uiensopge  impie  du 
Siècle^  qui  accuse  le  Pape  d'imposer 
au  clergé ,  dans  sa  Lettre  encyclique 
du  1  ô  âoû  t  1 832 ,  des  doctrines  vio- 
lentes el  barbares ,  la  Gazette  a  ré- 
pondu : 

(t  Oui  ,  rEncyclique  attaque  la  li- 
»»  berté  de  conscience,  la  liberté  d'd- 
>  pinions,  la  liberté  de  la  librairie. . . , 
«>  et  nous  avons  vu,  depuis  1832,  les 
»  évêques  d'Irlande,  le  clergé  belge, 
»  les  evêques  d'Amérique ,  deman- 
»  deret  maintenir  toutes  les  libellés 
»  PROSCRITES  par  l'Encyclique.  » 

Puis,  lorsque  pour  confondre  cette 
fausse  et  coupable  assertion ,  nous 
avons  démontré  que  tout  ce  que  C Fm' 
cf  clique  enseigne  a  été  de  tout  temps 
enseigné  par  l'Eglise,  M.  de  Ge- 
noiide  nous  a  répondu  : 

«  Vous  savez  très-bien  que  je  ne 
»  conteste  rien  de  tout  cela...  Je  n'ai 
»  point  dit  que  les  évéques  aient  été 
»  contraires  aux  doctrines  énumé- 
n  rées  plus  haut  (les  doctrines  de 
»>  l'Encyclique).  » 

La  rétractation  nous  avoit  paru 
suffisamment  exprimée  dans  ces  ter- 
mes, et  nous  l'avions  publiée  avec 
bonheur  et  bonne  foi,  comme  chose 
honorable  pour  M.  de  Genoude. 

On  vient  nous  dire  aujourd'hui 
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quVIIc  iiVtoil  pas  d.iiis  sa  pensée...  : 
tant  pis  pour  M.  de  Genoiule.  U 
veut  donc  alors  confirmer  les  tristes 
Tériiëj» qu'il  nousa  forcé  de  lui  dire? 
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beaux  monumens  religieux  de  Pa- 
ris ,  rëjjlise  Saint-Bnslaclie  ,  a  failli 
iujourci  liui    dévenir    la    proie  des 


Oo  lit  dans  le  Moniieiir  : 

«  Le  grand  référendaire  u  riionncur 
de  prévenir  MM.  les  pairs  que ,  le  27  de 
ce  mois,  à  midi  précis,  avant  la  séance 
de  la  chambre,  Mgr  TArchevéque  de  Pa- 
ris bénira  la  nouvelle  chapelle  ,  et  célé- 
brera une  messe  du  Saint-Esprit. 

»  Des  places  sont  réservées  ))our  las 
familles  de  MM.  les  pairs.  On  descendra 
de  voiture  sous  la  voûte  de  Test.  MM.  les 
pairs  pourront  entrer,  avant  le  coiuinen- 
eeinent  de  la  cérémonie,  par  la  |)orte  qui 
esc  derrière  l'autel,  en  traversant  Tan- 
eienne  chapelle,  n 

— L*un  des  plus  antiques etdesplus 
beaux  ~ 

r 

aiijouraïuii  devenir  la  proie 
flainiiies.  L'incendie  a  éclaté  veis 
drux  heures  dans  la  tribune  de 
1  orgue  ,  où  Ton  suppose  qu'un  ré- 
chaud, rempli  de  charbons  allumés, 
avoit  été  laisse.  Les  pompiers  ac- 
courus au  premier  avis  du  danger, 
sont  heuieusemenl  parvenus  à  ron- 
centrer  h-  Çeu  dans  Teiidroil  même 
où  il  sVtoit  manifesté. 

Si  les  détails  qu'on  nous  commu- 
nique à  la  hâte  ,  au  moment  même 
où  nous  écrivons  ces  lignes  ,  sont 
exacts,  cet  accident,  qui  pouvoit  cau- 
ser un  désastre  irréparable,  se  réduit 
à  la  perte  de  l'orgue  et  à  quelques 
dégâts  dans  l'intérieur  de  l'église. 

Diocèse  <ic  Lyon.  —  Le  Moniieur  et 
quelques  autres  journaux  oui  raj>- 
poi  te  d'une  manière  inexacte  le  dis- 
cours que  IVI.  le  card  nal-aichevé- 
qiiede  Lyon  a  adressé  à  LL.  AA.  RR. 
le  duc  et  la  duchesse  d'Aumale.  Son 
Em.  n'a  point  dit  que  la  Fiance  cnn- 
templeroii  la  duchesse  au  nombre  de 
ses  en  fa  us  :  la  bienfaisante  cl  vaste 
piété  de  la  reine  ne  se  trouve  pas  non 


plus  dans  hs  paroles  de  rillustierai- 
diual.  Voici  le  discours  tel  qu'il  a  cic 
prononcé  : 

«  Monseigneur, 

»  Le  clergé  de  la  ville  de  Lyon  et  soa 
archevêque  viennent  avec  empresse- 
ment offrir  à  Votre  Altesse  Royale  leurs 
hommages  et  leurs  respectueuses  félici- 
tations. Quoique  entièrement  occupés  à 
remplir  notre  mission  pacifique  an  milieu 
des  peuples,  nosprières  et  nos  vœux  vous 
ont  suivi  sur  ces  rives  afric;uncs  qui  vous 
ont  trouvé  en  présence  de  rennemi,  digne 
de  la  confiance  du  roi  et  des  soldats  que 
vous  commandiez. 

»  Nous  ne  pouvions  que  partager  celle 
sympathie  que  la  France  éprouvera  tou- 
jours pour  les  princes  qui  saiiroient  plu- 
tôt s'abîmer  dans  les  flots,  ou  tomber  sur 
le  champ  de  bataille,  que  de  souffrir  ia 
plus  légère  insulte  à  son  drapeau  ei  lu 
moindre  humiliation  au  pavillon  natioiiiil. 
C'est  la  religion  qui  fait  un  devoir  ilc 
cette  courageuse  résolution ,  c'est  elle 
qui  inspire  aux  chefs  d'une  grande  natiuu 
cette  noble  et  généreuse  suscepiibililc. 
Vous  les  avez  compris  ces  devoirs,  uioii- 
seigneur,  et  vous  y  avez  été  fidèle:  aiLssi 
votre  passage  est-il  chaque  fols  pour  cette 
grande  cité,  la  cause  d'une  nouvelle  al- 
légresse. L'événement  qui  porte  la  joie 
au  sein  de  votre  famille  ajoute  au  bon- 
heur de  votre  présence  au  milieu  ilc 
nous.  Nous  appelons  toutes  les  bénédic- 
tions du  ciel  sur  l'alliance  que  vous  venez 
de  conl racler.  * 

»  Madame , 
*  »  Notre  France  est  lieiireuse  de  vous 
compter  maintenant  au  nombre  de  ses 
enfans.  Elle  trouvera  en  vous  la  bienfai- 
sance et  la  piété  dont  une  reine  vénérable 
nous  oiïr  c .  en  sa  personne ,  un  si  lou- 
chant modèle.  Si  le  prestige  du  rang  «  l 
de  raulorité  s'évanouit  tous  les  jours  da- 
vantage, celui  de  la  vertu  et  de  la  cha- 
rité conserve  encore  son  empire  parmi 
nous.  C'est  là,  Madame,  l'éclat  dont 
nous  aimerions  à  voir  toujours  Voirc 
Altesse  entourée,  et  qui  seul  assure  aux 
grands  do  la  terre  le  respect  et  Ta- 
rnour.  »  | 
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Le  pliure  a  répoiuiii  :  . 

»  Nous  savons,  monsieur  le  cunliiial , 
que  de  tout  temps,  le  elergé  français  s'est 
(ail  un  devoir  d'adresser  des  vœux  fer- 
veiis  à  TËteniel  pour  le  triomphe  de  ki 
cause  nationale,  et  qu'il  confond  dans 
une  même  afi'ection  les  intérêts  de  la 
patrie  et  ceux  de  la  religion.  Nous  en 
sommes  d'auUmt  plus  sensibles  à  la  sym- 
pathie que  vous  nous  témoignez,  et  nous 
nous  rccoimnandons,  ma  fennnc  et  moi, 
aux  bonnes  prières  de  Tarchevéque  et  du 
clergé  de  la  ville  de  Lyon.  » 

nivcc.\€  de  Saint'Fhur.  —  On  éci  il 
d'Aui'illac  à  V Union  Proinnciale  : 

if  Notre  Saint-Père  le  Pape  vient  d'a- 
dresser à  noire  maire  cent  cens  romains 
(5j5f.)  conmie  souscription,  pour  la  statue 
que  noire  ville  veut  élever  à  Silvcslre  11, 
et  dont  le  travail  e8t  confié  à  M.  David 
d'Angers;  nous  espérons  que  ré|Mscopat 
fraiirais  suivra  son  exemple.  » 

ANGLETEURE    Yoîci    Sllt    le  HIOU- 

vfiiieut  du  piiséysme,  à  fixt'tei , 
quelques  détails  assez  cnileux  ,  pu- 
bliés paj-  le  Monting^Chronicte  : 

«  Dimanche  dernier,  la  |K)pulation  s'est 
vivement  émue  de  cliaiigeinens  apportés 
dans  le  service  divin  dans  (ouïes  les 
églises  de  paroisse,  d'après  les  instruc- 
tions de  l'évéque  d'Exelcr.  D'abord,  à 
Saiiit-Sitlwell,  on  a  baptisé  au  milieu  du 
service;  dans  loutes  les  autres  églises 
de  paroisse ,  le  ministre  a  prêché  en  sur- 
plis au  lieu  de  porter  sa  robe.  Plusieurs 
congrégations  de  Saint-Sidwell  et  Saint- 
David  ont  été  tellement  blessées  de  ces 
innovations  qu'elles  ont  quitté  l'église 
au  moment  où  le  ministre,  ainsi  accou- 
tré, iiioiitoit  en  chaire.  On  dit  encore  que 
les  rclevaillcs  se  feront,  à  l'avenir,  au 
milieu  du  service  divin  du  dimanche 
matin;  ce  seroit  là  une  pratique  très- 
indélicae  cl  très-déplacée.  » 

Si  Ton  rapproche  cet  article  de  la 
nouvelle  suivante,  donnée  par  un 
autre  journal ,  on  verra  que  fEglise 
dont  Henri  VIII  posa  les  fonde- 
luens,    est    grandement    menacée 


d'une  ruine  plus  proelialne  qu'on  ne 
pense  : 

«  M.  l'archevêque  de  Ganterbury  a 
annoncé  qu'il  convoqueroit  bientôt  un 
meeting  d'évéques  pour  aviser  aux 
tnoyens  de  faire  cesser  le  schisme  qui 
divise  en  ce  moment  l'Eglise  anglicane.  » 

RBVIJË  POLITIQUE. 

Tandis  que  le  discours  de  la  couronne, 
s'élabvire  entre  les  mains  des  ministres 
pour  l'ouverture  des  chambres,  leslioni- 
mes  poliliqucs  des  oppositions  diverses 
laissent  aux  journaux  sous  leur  influence, 
exprimer  aussi  les  idées  dominantes  de 
leurs  futures  agressions  parlementaires. 
C'est  encore  le  droil  de  visite  qui  servira 
de  base  aux  grandeslultes  contre  M.  Gui- 
zot  ;  en  eflet,  tou*es  les  autres  questions 
de  Taïti ,  de  Mogador,  de  rOrient  même 
et  de  TEgypie ,  ne  doivent  que  secondai- 
rement aider  à  flétrir  ce  système  d'abais- 
scnionl  continu  que  l'opposition  repro- 
chera au  ininistère  de  faire  peser  igiio- 
miiiieusement  sur  le  ijays.  L'entente  cor- 
diale avec  rAngleterre  peut  élie  main  - 
tenue ,  mais  sans  sacrilices  de  la  dignité 
et  de  l'honneur  de  la  France ,  et  surtout 
dans  la  voie  indiquée  par  les  votes  pré- 
ccdeiis  de  la  chambre  contre  le  maintien 
de  ce  droil  de  visite  que  tous  nos  ins- 
tincts nationaux  repoussent    |>eut-ciic 
précisément  à  raison  de  l'insistance  que 
mettent  nos  rivaux  les  Anglais  à  le  récla- 
mer. C'est  là  le   vrai  point  d'attaque 
contre  le  ministère  Guizot,  et  l'habih  té  i*t 
l'éloquence  du  ministre  des  aflaires  étran- 
gères n'en  sont  peut-être   point  Ircp 
eflTrayées,  et  se  prép;irent  d'avance  sur  ce 
point  un  triomplie  semblable  à  ceux  qtic 
nous  avons  pu  voir  précédemment.  Ce 
seroit  là  encore  un  étrange  specUicle  : 
des  luttes,  des  combats,  des  séances 
marquées  par  des  attaques  et  des  orages 
terribles  ;  et  tout  cela  aboutissant  à  un 
vote  équivalant  à  un  blanc-seing  en  fa- 
veur d'un  ministère  criblé  par  l'éloquence 


cl  les  foiMiroy.inles  :iccus;aions  de  iuules 
fcs  oppositions!  Toul  ce  bniil  el  ce  fracas 
de  paroles  ameiiaiil  un  résultai  aussi 
mince,  est  bien  c;ipaj)lc  de  laisser  eu  effet 
le  pays  dans  son  sommeil  ou  son  indiffé- 
rence politique.  Lesurlendem^iin  et  après 
rinventaire  de  ce  diamp  de  bataille ,  le 
mot  de  corruption  sera  jeté  d'une  part , 
et  celui  de  triomphe  du  bon  droit  eldela 
retUon,  de  Pautre.  Pots  tout  rentrera 
dans  rornièrc  ordinaire.  Est-ce  donc  la 
|ieîne  de  s'évertuer  tant  d'avance  à  faire 
des  pronostics  ou  des  menaces?  Mallieu- 
retiscnient  aussi  il  n'y  a  p:is  lieu  ï  fonner 
non  plus  de  grandes  espérances. 

De  malheureux  événeaiens  viennent 
de  se  passer  en  Suisse  et  sont  peut-être 
à  la  veille  de  s'y  renouveler  encore. 
Avons-nous  besoin  de  dire  foute  Thor- 
rcur  f|ue  nous  inspirent  ces  sanglans 
préludes  d'une  guerre  civile?  Avons-nous 
besoin  de  prolester  contre  les  calomnies 
de  ce  libéralisme  sans  pudeur  qui  nous 
accuse  d'applaudir  à  ces  luîtes  fratri- 
cides qu'il  a  lui-incme  soulevées?  Mais 
fatloil-it  donc  qu'un  gouvernement  léga- 
lement constilué,  atlaqué  à  main  aruiée 
pur  une  poignée  de  faclieux ,  se  hiissàt 
renverser  sans  user  de  sou  droit  de  légi- 
time défense ,  sans  remplir  son  premier 
devoir  de  repousser  la  force  de  Pémeuie 
parla  force  légale  des  pouvoirs  de  TËtat? 
Etrange  prétention  de  ces  parleurs  de 
liberté!  Le  gouvernement  établi  par  la 
constitution  helvétique  prend  une  me- 
sure dont  nous  n'avons  pas  à  discuter  ici 
Topportunllé,  mais  dont  la  légalité  à 
coup  sûr  n'est  pas  le  moins  du  monde 
coutcsUible.  El  parce  que  celle  mesure 
déplaît  à  une  minorité  radicale,  c'est  par 
la  révolte,  c'est  par  un  appel  aux  armes, 
qu'on  se  croit  en  droit  de  la  changer! 
Et  puis,  lorsque  ces  tentatives  d'in- 
surrection sont  réprimées  ,  lorsque 
le  gouveniemcnl  soutenu  par  touç 
Ion  bons  cjloviîus  a  rélabli  Tordre  un 
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moment^  troublé,  on  vient  lui  faire  un 
crime  de  la  nécessité  malbeureubc  à  ki- 
quelle  on  l'a  réduit,  les  éroeolieraTamcus 
sont  des  victimes  innoœntes ,  les  défen- 
seurs des  lois  et  dn  gouvenieBient  sont 
des  bourreaux  dignes  d'exécration  !  En 
vérité  c'est  faire  une  part  trop  belle  aux 
agresseurs  :  le  bon  sens  public  se  révolte 
contre  de  pareils  mensonges  ! 

En  voici  la  preuve  dans  le  Globe  de  ce 
matin  : 

«  On  s'est  battu  en  Suisse.  Notez  bien 
qu'en  Suisse,  depuis  plusieurs  années,  on 
se  bat  souvent.  Plus  la  civilisation  mo- 
derne fait  des  progrès,  plus  In  forme  fé- 
dérative  et  républicaine  devient  insufli- 
sante  pour  maintenir  Tordre  au  milieu 
du  grand  développement  d'idées  et  d'in- 
térêts qu'enfante  cette  civilisation.  Os 
pauvres  myopes,  qu'on  appelle  les  jour- 
naux de  roppositioii ,  n'ont  vu  dans  ta 
lutte  récente  des  citoyens  suisses  «|<ic 
l'influence  des  Jésuites.  Les  Jésuites  p:i- 
roiss<^nt  à  Lucerne,  dit  le  Conslilulion- 
nel,  et  la  guerre  civile  s'allune.  Ne 
croiroit-on  pas  que  la  guerre  civile  est 
une  chose  nouvelle  en  Suisse,  et  q*io 
le  laitage  p;isloral  y  fait  régner  les  mtrjirs 
pacifiques  de  l'âge  d'or  !  Mais  y  a-l-jl 
donc  si  long-temps  qu'on  se  batloit  eu 
Suisse  pour  la  |>olilique,  comme  on  vieil 
de  s'y  battre  pour  les  Jésuites?  Les  Jé- 
suites ne  sont  là  que  le  ridicule  prétexlc 
que  saisit  cet  esprit  de  désordre  qui  a 
perdu  toutes  les  républiques.  Dans  les 
temps  modernes,  encore  plus  que  dans 
les  temps  antiques^  cette  forme  n'est  pas 
viable.  La  Suisse  nous  donne  à  nos  pair- 
ies une  leçon  d'histoire  politique,  connue 
les  Ëials-Unis  nous  en  donnent  une  au- 
tre au-delà  de  l'Océan.  Faire  intervenir 
les  Jésuiles  comme  cause  première  de 
tout  cela,  c'est  faire  de  la  politique,  delà 
I  philosophie  et  de  riiisloire  à  la  façon  de 
I  M.  Eugène  Sue  dans  le  Juif  Eiranl. 
I  Nous  nous  soucions  fort  peu  des  Jésuites; 
I  mais  on  les  met  partout,  comme  la  miis- 
I  cade  au  dincr  du  satirique,  et  cela  de- 
!  vient  d'un  ridicule  achevé.  Nous  soui- 
[  mes  sur  ce  point  de  l'avis  du  Coîmmerce^ii 
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Paris,  16  décembre.  —  Le  «hic  il'Au- 
maie  est  arrive  vendredi  soir  aux  Tuile- 
ries, avec  sa  jeune  épouse.  Le  roi  el  la 
reine  des  Belges  assisloienl  à  la  cérémo- 
nie de  la  réceplion. 

—  Le  Mtmiteur  publie  ce  malin  Tor- 
donnaiice  qui  prescrit  la  publicalion  de 
la  convention  conclue,  le  10  septembre 
1Ri4,  pour  réijier  et  terminer  les  diffé- 
rends survenus  entre  la  France  cl  le  Ma- 
roc. 

—  Par  ordonnance  en  date  du  12  dé- 
cembre, ont  été  nommés,  à  la  cour  des 
comptes,  savoir  : 

Aux  fonctions  de  conseiller- maître  : 
.M.  Picard,  conseiller  référendaire  de  1" 
«lasse,  en  remplacement  de  M.  Bnffauli,  ' 
Admis  à  faire  valoir  ses  droila  à  la  re- 
traite, et  nonuné  conseiller  maître  hono- 
raire. 

Aux  fonctions  de  conseiller  référcn- 
dah'e  de  1"  classe  :  M.M.  Trognon  et  Mal, 
conseillers  referendaires  de  2"  classe,  en 
remplacement  de  MM.  Picard,  nommé 
ronseiller  maître,  et  de  Corbery,  décédé. 

Aux  fonctions  de  conseiller  référen- 
<lHii*e  de  2**  classe  :  MM.  Dubreuil,  aspi- 
rant, secrétaire  en  chef  du  pan|uel,  et 
Poyre,  député,  en  remplat^ement  de 
MM.  Trognon  et  Vial,  nommés  de  V^ 
«lasse. 

—  On  espère  aujourd  hui  que  tous  les 
élèves  licenciés  de  PEcole  Polytechnique 
s(«roiU  successivement  rappelés.  Leurs 
(*xamens  se  poursuivent  sans  incident. 

—  Une  mesure  bienfaisante,  motivée 
surtout  par  la  rigueur  de  la  saison,  vient 
d'élre  adoptée  par  le  conseil  du  Mont- 
de-Piété  de  Paris,  dans  la  séance  que 
présidoit,  mardi  dernier,  M.  le  préfet  de 
la  Seine. 

Mnit  cent  mille  francs  seront  employés 
pendant  les  trois  premiers  mois  de  184:5 
en  prêts  mus  intérêts.  Le  maximum  du 
prêt  sera  «le  vingt  francs,  cl  le  minimum 
de  trois.  Ne  seront  admis  à  jouir  de  ces 
))réts  gratuits  que  les  indigens  porteurs 
«le  certificats  délivrés  par  le  bureau  de 
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bicnfaisanrr.  On  a  si  vivomcat  pressé 
IVxéculion  de  cette  «lisposiiion  charita- 
ble, que  le  ministre  de  l'intérieur  en  a 
dès  siunedi  signé  Taulorisation. 

—  .M.  Soultrait,  receveur-général  do  la 
[«oire,  est  nommé  receveur-général  d(*s 
Vosges,  en  remplacement  de  M.  Saint- 
Martin,  démissionnaire. 

—  On  lit  dans  la  Presse  : 
«  DeuK  journaux  anglais,  le  Times  et 

le  Standard^  prennent  aujourd'hui  la  dé- 
fense «lu  capitaine  H  uni,  conmiamlant  Ia 
Basilic  à  Papéïii:  et  comme  hi  cause 
n'est  pas  souienable,  ils  y  réussissent  na- 
turellement fort  mal.  On  connoît  Tacie 
dont  VOcéànie  française  a  fait  peser  la 
responsabilité  sur  cet  officier.  Le  24  mai, 
jour  anniversaire  de  la  naissance  de  la 
I  reine  Victorh),  le  gouverneur  de  Taîti  a 
■  fait  tirer  des  salves  d';4rtilleMe,  en  Tbon- 
:  neur  de  la  souveraine  «les  trois  royaumes. 
Le  capitaine  lluni,  non -seulement  n'a 
pas  répondu  à  cette  démonstration  ami- 
cale, mais  encore  a  aflWté,  par  son  at- 
titude el  ses  manifestations,  de  rendre 
plus  blessant  le  silence  «le  ses  canons. 
C'est-là  une  double  inconvenance  qu'il 
est  impossible  de  justifier.  Supposons 
l'inverse  :  que  le  capitaine  Hunt  eût  sa- 
lué le  pavillon  français,  et  que  M.  Bruat 
eût  refusé  de  répondre  à  ce  salut, quelles 
clameurs  n'auroit  pas  poussées  la  presse  de 
Londres  contre  un  pareil  procédé!  Nous 
i  faurions  condamné  nous-mêmes,  car  la 
;  grossièrelé  n'est  jamais  de  la  force. 

»  r.a  presse  «le  Londres  s'honoreroit 
\  en  reconnoissani  el  en  blâmant  les  torts 
de  ces  officiers,  malheureusement  trop 
nombreux  dans  la  marine  britannîtiue,  qui 
compromettent,  par  la  bruUdité  de  leurs 
formes,  la  dignité  du  commandetuent.  Le 
capitaine  llunt  est  de  l'école  du  Commo- 
dore Toup  |Nich«»las  ;  entre  les  mains  «le 
pareils  hommes,  le  pouvoir  est  un  danger 
permanent  pour  la  paix  générale.  » 

—  Un  accident  est  arrivé  à  une  heure 
entre  Châvilleet  Sèvres,  au  convoi  parti 
à  Kiîili  et  demi  de  Versailles  sur  le  che- 
min de  fer  de  la  rive  gauche,  par  suit<^ 
de  la  rupture  de  la  clavette  de  la  barrer 
irallacho  dti  wagon  de  bagages,  lemuû 
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an\  wngons  des  voyageurs.  La  locomo- 
îtve.  84MI  lenilcr  cl  \e  wagon  de  Rûrclé 
ont  été  8épnrés  du  eonvoi  et  ont  contî> 
n<ié  leur  ronte;  mais  la  barre  d'attache, 
K'étunl  fichée  en  terre  et  ayant  formé 
arr^boutant,  a  soulevé  le  premier  wagon 
ei  raitdérailler  le  convoi  :  les  voitures  ont 
marché  ainfî  pendant  50  ou  60  mètres, 
vi  la  premièie  voittire  a  été  renversée 
sur  le  talus. 

Le  conducteur  qui  se  trouvoit  sur 
cette  voilnre  a  été  tué  sur  le  coup; 
cinq  voyageurs  ont  été  plus  ou  moins 
grièvement  blessés  ou  contusionnés  ; 
leur  état  ii^inspire  heureusement  aucune 
iiifpiiélude. 

Le  service  a  été  repris  immédiate- 
ment. 

—  W.  Visconii  vient  d'ôrre  chargé,  par 
le  conseil  des  bftlimeiis  civils,  d'étudier 
le  projet  de  consirnction  d'une  biblio- 
Ihèque  c<»nirale  sur  le  quai  Malaquais. 

—  Une  bande  de  nialfaileurs,  dite  bimde 
du  Marah ,  vient  encore  de  comparoîlre 
devant  la  cour  d'assises  di»  la  Seine.  Les 
débats  celle  fois  n'ont  oflTert  aucun  inté- 
rêt. Cent  onze  questions  n'isultant  des 
diHiaLs  ont  été  déférées  au  jury  qui  les  a 
résidcies  aflirmativemenl. 

En  conséquence ,  la  cour  a  condamné 
Glatz  à  cin(|  ans  de  prison  ;  Leinay  à  cin(| 
ans  de  réclusion  ;  veuve  Doisnel  à  cinq 
ans  de  réclusion  ;  Laval  à  six  ans  de  la 
même  peine;  Daniel  à  cinq  années  de 
travaux  forcés;  Pieschez  à  six  ans; 
Sardal  h  six  ans  de  la  même  peine;  Ney 
h  dix  ans  «le  la  même  peine.  L'arrêt  1rs 
dispense  de  l'exposition. 

La  cour  a  déclaré  qu'il  n'y  a  pas- lieu  à 
prononcer  de  p<»ine  conire  Bordel  et 
Suisse,  condamnés  «léjà  Tun  à  cinq  ans 
de  réilusiofi,  l'an  ire  à  six  ans  <le  navaux 
forcés. 

—  Le  conseil-général  du  dépai  temenl 
du  Nord  a  volé  (elle  année  des  sommes 
I  uiisidérables  pour  favoriser  rinslriniion 
primaire  parmi  les  classes  pauvres.  Pour 
les  K£Mils  arrondisseincns  «l'Avesnos,  de 
Caniluai,  d'ilazebrouck  el  de  Valcn- 
ciennes,  le  nombre  de  volumes  el  de 
cahiers  d'émiure  à  fournir  à  366  écoles 


primaires  de  garçons K'clève  Avingi-deux 
milU  vingi-un  exempbiires. 

—  Une  riche  propriétaire.  M"*  Mou- 
chet,  est  morle  à  Bourbonne,  hissant 
foule  sa  fortune  à  divers  établissemens 
de  bienfaisance.  Les  hospices  de  Chau- 
niont,  Langres,  Joinville  el  Vassj  doi- 
vent recueillir  ce  qui  resiera  de  ce  riche 
héritage,  après  le  prélèvement  des  legs 
particuliers.  On  n'évalue  pas  à  moins  de 
50,000  fr.  la  |iart  de  cliacim  de  ces  quatre 
établissemens. 

—  Le  cloclier  de  la  cathédrale  de 
Strasbourg  a  considérablement  dévié  de- 
puis quelque  temps  et  se  trouve  en  ce 
moment  incliné  d'au  moins  deux  mètres 
du  souimel  à  la  base.  On  craint  un  évé- 
nement que  les  plus  habiles  arcbilecies 
ne  s:)veiit  encore  comment  prévenir. 

^  M.  de  Monlanier,  chevalier  de Sdiiit- 
Louis ,  et  1*1111  de  ceux  que  Tannée  de 
Coudé  avoil  comptés  damt  ses  rangs,  est 
mort  à  Plauzat  (Puy-de-Dôme)  avec  la 
résignation  du  vrai  clirétien  et  la  con- 
fiance de  l'homme  juste.  Riches  et  pau- 
vres r«mi  accompagné  à  sa  demi^  àe- 
ineure  :  tous  en  effet  a  voient  à  pleurer; 
les  uns ,  un  ami  constant ,  toujours  siiH 
I  cère  et  dévoué;  les  autres,  un  liien- 
faiieur  dont  toujours  la  main  fut  secoii- 
rable. 


i:xTKufKi»r.. 

ESPAGNE.  —  D'après  les  nouvelles  de 
Madrid,  du  7  décembre,   le  conseil  de 
gnerre  chargé  «le  juger  le  cidonel  Uen- 
gifo  et  ses  complices,  a  couilainné  à  la 
peine  de  mort  les  accusés  Rengifo,  co- 
lonel;  Pierre    Garcia,  ex-capilaine  tin 
bataillon  provincial  de  Saragosse,  el  le 
chirurgien  don  Manuel  Aiilla;  à  dix  ans 
de  travaux  forcés,  don  José  Esti-rling, 
don  José  Tajuelo,  eldon  Juan  Guillaniiie, 
membre  de  la  junte  de  Barcelone  ;  àliuil 
ans,  don  Francisco  Garcia  Mainz;:isi\ 
ans  ,   don  Juan  Castell  ;  à  quatre  ans 
d'exil,  don  Gabriel  Talavera,  ex-député 
provincial  de  Madrid.  Parmi   ceux  des 
accusés  qui  ont  pris  la  fuite,  deux ,  don 
Santiago  Alonzo  Cordero  et  don  Alonzo 
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T5uPon,  oni  élé  «ondainiM^  par  conlii- 
Diacc  .^  la  peino  de  mort.  Les  nulres  ont 
(lié  condamnés  h  huit,  six  années  de  tra- 
vaux forcés  et  d'autres  peines.  Le  con- 
seil a  absous  et  mis  en  liberté  trente- 
irois  des  accusés.  Les  généraux  Evariste  , 
et  Sanlos  San  Miguel  (deux  frères)  se- 
ront sous  la  surveillance  <lu  gouverne- 
menl;  et  quant  à  ZuriKino,  Tordre  royal 
domié  loi-s  de  sa  rébellion  est  confirmé. 
Des  nouvelles  de  Madrid  du  iO  nous 
apprennent  que  les  trois  condamnés  à  la 
peine  de  muta,  le  colonel  Rengifo,  le  ca- 
pitaine Pedro  Garcia,  et  le  médecin  Ma- 
nu(^l  Arilla,  ont  d'abord  été  mis  en  cha- 
pf'llc,  mais  qu'à  la  suite  d*un  conseil  des  j 
ministres  tenu  dans  la  journée,  la  reine 
Lsatielle  a  gracié  les  trois  condamnés.      ; 

—  El  Tiempo  prétend  que  Zurbano,  j 
en  se  séparant  de  ses  enfans,  leur  a  con- 
seillé, s'il  étoient  pris,  de  faire  à  l'au-  ; 
torité  des    révélations   complètes.    Ce  j 
journal  ajoute  que  Zurbano  a  voulu  se  • 
venger  de  celte  façon  des  personnes  qui 
Tout  abaiulonné,  après  lui  avoir  promis 
leur  concours. 

—  Le  gouvernement  espagnol  a  reçti, 
le  8,  la  nouvelle  qu'un  mouvement  po- 
pulaire a  été  tenté  à  Carthagène,  mais 
que  cette  teiitative  a  été  réprimée  sans 
('(fusion  de  sang. 

BELGtQUB.  —  La  chambre  des  repré- 
siMtians  a  commencé  la  discussion  sur  le 
projet  de  sanction  du  traité  de  com- 
merce conclu  avec  l'Union  des  douanes 
nMomandes.  Le  projet  paroft  devoir  ren- 
rontrer  ime  asseï  vive  opposition.  M.  No- 
t.'iomb,  mmistre  de  l'intérieur,  a  déposé 
sur  le  bureau  de  la  chambre,  au  commen- 
cement de  la  séance  du  15,  toute  la  cor- 
ifvspondançe  écliangée  à  ce  sujet  avec  le 
i^cuivernement  prussien.  Le  traité  a  été 
critiqué  par  MM.  Desmet,  OvSy  et  d'El- 
lionguc  ;  il  a  élé  défendu  par  M.  Mast  de 
Viics  et  par  les  ministres  de  l'inlériem* 
cl  des  travaux  publics. 

AXGLBTBRRB.  —  Mercredi  ont  eu  lieu 
les  funérailles  de  S.  A.  R.  la  princesse 
Sophie-Mathilde  de  Glocester.  Le  corps 
a  été  déposé  dans  le  caveati  de  la  bran- 
che royale  de  Glocester,  auprès  de  la 


slidlc  de  la  reine,  à  la  chapelle  de  Saint- 
Georges-Wimlsor.  Le  prince  Albert  as- 
sistoit  à  cette  funèbre  cérémonie.  Une 
particularité  niusic:ile  a  élé  remar<|uée  : 
les  artistes  ont  exécuté  tous  les  mor- 
ceaux qui  a  voient  été  écrits  eu  1757  pour 
les  funérailles  de  la  princesse  Caroline. 

—  1^  semaine  jdernière,  un  triste  ac- 
cident est  arrivé  sur  le  railvvay  de  Dou- 
vres, près  de  la  station  de  Bricklayers'- 
Arms  Old-Kent-Road,  au  moment  où  le 
train  de  bagages  de  Douvres  s'avançoit 
près  de  la  station.  On  a  voit  oublié  de 
changer  les  rails,  cl  quand  on  s'en  aper-* 
çui,  le  conducteur  n'eut  pas  le  temps 
d'arrêter  la  machine.  La  locomotive  el 
le  tender  sortirent  de  la  ligne,  et  allèrent 
se  jeter  dans  un  champ  en  sautant  d'une 
hauteur  de  huit  mètres.  Le  conducteur  et 
le  chauffeur  ont  été  tués,  et  plusieurs 
personnes  gr>cvement  blessées. 

PRUSSR.  —  «  Le  roi  de  Prusse,  assu- 
roit  hier  le  Siècle ,  a  pris  définitivement 
la  résolution  de  donner  une  cimstitutioii 
à  son  royaume;  non-seulement  celte  ré- 
solution est  prise ,  mais  elle  a  été  com- 
numiquée  aux  diverses  chancelleries  «le 
l'Europe  ;  et  l'œuvre  n'est  pas  en  projet 
seulement,  elle  est  toute  prête;  les  bases 
de  la  co6stitation  sont  arrêtées;, il  ne 
reste  plus  qtfà  la  promulguer  et  à  la 
mettre  en  exercice.  » 

ALLEMAGNE.  —  Uu  grave  danger  a  me- 
nacé récemment  une  léle  couroimée  et 
un  prince  de  la  confédération  germani- 
que. Le  Correspondanl  de  Hanibourg 
nous  apprend  que  le  2  décembre,  au  mo- 
ment où  le  duc  de  BruuRwick  quittoit 
Halber^iadt ,  en  chemin  de  fer,  pour  se 
rendre  dans  le  Mecklembourg ,  son  con- 
voi en  a  rencontré  un  autre  (ians  leqtiel 
se  troiivoit  le  roi  de  Hanovre.  Le  choc  a 
pu  êlre  prévenu  à  temps. 

—  Le  Mercure  de  Souabe  annonce  le 
mariage  du  marquis  Joachim  Napoléon 
Pepoli,  pclit-ltls  de  Murai,  avec  la  prin- 
cesse Frida  de  llohenzollcru  -  Sigma rin- 
gen,  fille  cadette  du  prince  régnant.  Le 
jeune  couple  est  parti  pour  lk)logne. 

RUSSIE.  —  L'empereur  Nicolas  vient 
d'amnistier  le  jeune  prince  Dotgorouski, 
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oxîlé  il  y  a  deux  ans  à  WaMa ,  clicf-lieii 
(11»  gouvernement,  pour  avoir  écrit  deux 
brochures,  l'une  sur  In  dynastie  régnante, 
cl  Tautre  sur  la  généalogie  de  la  noblesse 
russe. 

TURQUIE.  —  La  Gazette  d^Àagsbourg 
annonçoit  hier  que  .«ir  Slralford  Canning, 
niiibassadeur  d'Angleirrre  près  la  Su- 
blime-Porte, aviut  quille  subiiement 
(îonskuitinople  le  22  novembre,  et  que 
son  départ  donnoit  lien  h  mille  conjec- 
tures. Nous  avons,  dit  aujourd'hui  le 
Journal  det  Débats,  des  nouvelles  de 
(^onstantinople  du  27.  I!  paroît  que  Tex- 
cursion  de  sirStralford  Cnnning  a  eu  pour 
but  la  visite  des  consulats  britanniques 
de  la  Troade ,  et  le  désir  d^'assurer  les 
approvisionnemens  dont  la  station  an- 
glaise du  Levant  a  voit  besoin.  Sir  Slral- 
ford Ganning  étoît  passé  à  Ténédos  le  25; 
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et  le  27,  î\  Conf^lantinople ,  on  Tallen- 
doit  d'un  jour  à  Taulre. 
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PARIS.— IMPHIMCRIE  D*AD.  LE  CLERBBTG*, 

rue  Cassette,  29. 


Une  pendule  d^ine  dimension  en  mémo  temps  que  d*une  composition  lout-à-fait 
remarquable  se  trouve  dans  le  magasin  de  curiosiiés  de  la  rue  Gasiiglioiie,  n^lO. 
Le  sujet  est  d'une  hauteur  de  plus  d'un  mètre,  et  représente  les  trois  vérins  Théo- 
logales à  rentrée  d*un  Milice  surmonté  d'une  statue  de  la  vierge,  le  tout  en  por- 
colaine  richement  ornée  de  couleurs  et  de  dorures.  Il  n'existe  rien  de  pareil  dans 
le  commerce.  Heureuse  la  communauté  (pii  sera  assex  riche  pour  en  faire  Tacqui- 
sition! 

SUm  DE  L' ARCmCOIFRËm  DU  TBËS  SilIT  ET  lOÂl^ 

CŒUR  DE  MARIE. 

m.   HVCK>H ,  nUB  BIOIITHABTRB ,    39  ,    4  PARIS. 

Avee  ragrémeol  parlioilier  da  vénérable  fondilear,  amis 
avois  reiH'oduil  la  belle  StaUie  fie  la  Ste.  Vierge  el  k  ïMuH 
Jésis  deboal  qui  décore  raiitei  de  N.-D.-des-Vicloires. 

Désireux  de  procurer  à  rhaqnc  membre  de  rArcbiconfirérie  la 
facilité  de  po^»ede^,  a  bas  piix,  cette  heurense  image  de  la 
Vierge  Victorieuse,  nous  ra\ons  fait  exécuter  avec  le  plus  grand 
soin,  en  diverses  dimensions  et  matières,  pour  Eglises  et 
Appartements. 

Statue  en  pierre  factice  inaltérable , 

iniitant  la  pierre  naturelle.  1m  50  c.  Prix  :  155  fr.  Embalbge,  13  fr. 


Statuette  en  plâtre  verni. 

Om.  48<'. 

» 

12  fr. 

» 

2fr. 

—              id. 

0m.2.^c. 

» 

5  IV. 

» 

1  fr. 

—        en  biscuit  de  porcelaine. 

0  m.  i2  c. 

» 

50  fr. 

» 

1  fr. 

—        id.  sur  piédesUtl  riche. 

0m.r>5c. 

» 

45  fr. 

» 

2fr. 

—       id.           id. 

0  m.  28  c. 

» 

12  fr. 

» 

1  fr. 

Contre  un  mandat  sur  Paris  on  failles  envois  en  province,  garantis.  On  procure 
tout  l'P  qni  concerne  Tarchiconfrérie  :  le  Manuel,  les  Annales,  etc.  (Aflrancbir.) 
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dissertations  sur  les  droits  et  (iet*oirs 
respectifs  des  éi^eqites  et  des  prêtres 
dans  r Eglise^  par  le  cardinal  de  La 
Luzerne,  évèqiie  de  Langies. 

La  longue  carrière  du  cardinal  de 
La  Luzerne  fut  remplie  de  vertus 
évangéiiques,  d'actions  honoi  ahles  et 
de  ti  avaux  so  ides.  On  a  dit  avec  rai- 
son que,  depuis  Bossuet,  aucun  évê- 
^fje  n'a  voit  ni  autant,  ni  aussi  sa- 
ani ment  écrit.  Ses  divers  ouvrages 
uit  été  souvent  réimprimés,  ils 
ont  consultés  tous  les  jours  avec 
ruit  par  les  ecclésiastiques,  et  celui 
ne  vient  de  publier  M.  l'abbé  Mi- 
ne, sur  le  manuscrit  tracé  ou  cor- 
igé  tout  entier  de  la  main  de  son  il- 
iistre  auteur,  ne  peut  manquer 
robieuir  le  même  résultat,  et  d'a- 
oir  le  même  succès. 

Le  titre  m'a  un  peu  embarrassé, 
e  l'avoue,  il  m'a  paru  inexact,  au 
noins obscur,  et  c'est  peut-être  mon 
ort.  Il  ne  s'agit  nullement  daus  cet 
mvrage  posthume  du  savant  cardi- 
lal,  de  constater  les  droits  des  pré- 
res,  mais  de  combattre  le  système 
lémocratique  qui  voudroit  associer 
eiix-ci  aux  évêquesdans  le  gouver- 
lemenl  de  l'Eglise,  et  qui  prétend 
ne  Jésus  Christ  l'a  confié,  eu  corn- 
mu,  aux  uns  et  aux  autres.  Aussi  la 
reinière  dissertation  établit  la  préé- 
iinence  et  la  juridiction  des  évê- 
nos  sur  les  prêtres.  M.  de  La  Lu- 
ïrne  emploie  deux  dissertations  k 
examen  de  deux  propositions  qu'il 
voue  être  appuyées  sur  de  très- 
raves  autorites,  et  dont  ses  adver- 
lires  font  le  principal  fondement  de 
Mir  système.  L'une  est  que  les  eu- 
es sont  d'institution  divine  ;  Tautre 
«e  les  curés,  ou  même  tous  les  prê- 
res,  sont  les  successeurs  des  soixante- 
onze  disciples  choisis  par  Jésus- 

V Ami  de  la  Refiffion,  Tome  CX\ 


Christ.  Ces  deux  principes  pour- 
roient  être  véiilables  sans  que  la 
thèse  du  cardinal  en  fût  altérée,  et  il 
fait  observer  aue  les  auteurs  très- 
respectables  qui  ont  enseigné,  et  qui 
soutiennent  encore  ces  propositions, 
rejettent  et  condanmeot  formelle^ 
ment  le  dangereux  système  du  gou- 
vernement en  counnun.  Mais  comme 
les  défenseurs  de  ce  système  abu- 
sent continuellement  de  ces  asser- 
tions, le  cardinal  de  La  Luzerne  les 
combat  directement,  et  il  n»«ntre 
que  les  principes  dont  ils  partent  ne 
sont  pas  plus  vrais  que  les  consé- 
quences qu'ils  en  tirent  ne  sont  jus- 
tes. Je  ne  balance  pas  à  dire  que  ces 
deux  dissertations  sont  deux  chefs- 
d'œuvre,  de  vrais  modèles  d'une  dia^ 
lectiqiie  pressante,  et  d'une  discus- 
sion polie  qui  devroit  régner  tou- 
jours dans  les  controverses.  Dans  la 
3uatrième  dissertation  et  dans  les 
eux  suivantes,  il  examine  positive- 
ment et  directement  la  question  du 
gouvernement  en  commun.  D'abord 
il  établit  en  général  que  ce  sont  les 
évêques  seuls,  et  non  les  évêques 
conjointement  avec  les  prêtres,  que 
Jésus-Christ  a  chargés  de  régir  1  £- 
glise  universelle  et  Tes  diocèses,  et  il 
nM>ntre  quelle  part  ont  les  prêtres 
dans  ce  gouvernement.  C'est  dans 
les  conciles  que  les  évêques  régissent 
l'Eglise,  et  c'est  par  les  synodes  au'on 

S  retend  les  obliger  à  gouverner  leurs 
iocèses  en  commun  avec  les  prê- 
tres. Les  conciles,  soit  généraux,  soit 
provinciaux,  et  les  synodes  diocé- 
sains font  en  conséquence  les  ol^ets 
des  deux  dernières  dissertations  où 
il  discute  auelleest,  dans  ces  assem- 
blées ecclésiastiques,  l'autorité  des 
évêques,  quelle  y  est  la  fonction  des 
prêtres. 

L'érudition    la  plus  vaste  et  h 
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mieux  choisie  s'allie  dans  totii  ici \ 
-oiivrnjjï»  avfc  la  clarté  des  principes, 
et  la  vérité  (les  pi  oposi lions,  Texacli 
tilde  de  la  doctrine  et  la  justesse  dans 
le  raisonnement.  IManlUot  et  tscs 
sectateurs  demeurent  accablés  sous 
le  poids  des  argumens  les  plus  irré- 
sistibles, et  après  qu'on  les  a  lus,  on 
se  demande  avec  étounement  com- 
ment de  pareilles  assertions  destruc- 
tives de  toute  hiérarchie  sacrée  ont 
pu  être  soutenues  par  des  hommes 

Îiui  se  disoient  orthodoxes  et  qui  ne 
aisoient  que  ressasser  les  e<reuis 
d'Aérius,  de  Wiclef,  de  Calvin  et  de 
ses  sectateurs.  Je  ne  pense  pas  qu*il  j 
y  ait  aujourd'hui  un  seul  écrivain  qui 
veuille  les  remettre  en  honneur  sans 
songer  à  sortir  du  sein  de  l'unité. 
Cependant  l'ouvrage  du  cardinal  de 
La  Luzerne  a  un  intérêt  actuel,  il 
est  parfaitement  adapté  aux  circon- 
stances présentes,  il  peut  servir  <\ 
éclaircir  la  controverse  qui  préoc- 
cupe aujourd'hui  vivement  les  es- 
prits ;  il  faut  donc  que  je  tâche  d*ex  - 
traire  des  vérités  que  l'éminent 
théologien  prouve,  démontre,  dé- 
veloppe victorieusement,  celles  qui 
peuvent  nous  êtie  d'une  utilité  plus 
particulière  :  exposer  sur  ce  point  la 
doctrine  du  plus  savant  prélat  de 
ces  derniers  temps,  c'est  faire  au- 
gurer que  les  esprits  s'arrêteront 
dans  les  limites  qu  il  a  posées. 

Si  quelqu'un  s'étonne  encore  au- 
jourd'hui que  l'Evangile  ne  présente 
rien  de  précis  sur  la  supérioi  itè  des 
évèqjes  à  l'yard  des  prêtres ,  W.  de 
La  Luzerne  lui  prouveia  très-bien 
que  l'épiscopat  n'ayant  été  établi 
qu'au  dernier  moment  où  le  Ré- 
dempteur quitta  la  terre,  lorsqii'd 
n'y  a  voit  d'autres  prêtres  que  ceux 
qui  étoient  en  même  temps  évéïpies, 
il  n'y  avoit  pas  eu  lieu  à  marquer  la 
supériorité  des  uns  sur  les  aiities.  Ei 

3u^nd  ou  voit,  dans  toute  la  suite 
es  siècles  chrétiens  ,  l'ordre  de  la 
prêtrise,  inférieur  à  celui  de  l'épisco- 
pat ,  servir  comme  de  degré  pour  y 


monter,   et   les   évéques  promus  à 
celte  biute  dignité  de  la  classe  des 
prêtres,  on  ne  peut  se  dissimulei  que 
l'Eglise  a  reconnu  dans  l'exemple  de 
son    divin    fondateur,    l'origine   de 
cette  siinte  hiérarchie.  Oui,  la  su 
périorité  des  évêques  sur  les  prêlrfs  I 
est  un  dogme  calholique  ,  un  article   ' 
(le  foi ,  le  saint  concile  de  Trenle  l'a 
formeilement  défini  ;  et  quoiqu'il  ne 
soit  pas  également  de  foi  que  celle   ; 
supériorité  soit  de  droit  divin ,  ce- 
pendant cette  vérité  résulte  claire-   a 
ment  des  expressions  employées  par    1 
le  concise.  De  plus  ,  il  est  nécessaire 
d'ob.serverqne  c'est  ici  une  question    j 
qui  tient  à  la  pratique  autant  qu'au    < 
dogme,  sur  laquelle,  par  conséquent,  / 
il  n'a  jamais  pu  y  avoir  d'obscurité,   l 
De  tout  temps,  on  a  dû  nettement  jj 
savoir  si  les  évêques  avoient  une  ju< 
ridiction  sur  les  prêtres,  parce  que, 
s'ils   l'ont  eue,  ils  ont  "ii  toujours 
l'exercer.    Comment    expliquer  uq 
changement,  supposer  qu'on  a  passé 
d'une  opinion  bien  prononcée  à  une 
opinion  contraire ,  et  que  les  prêtres 
assujétis  à  un  joùg  nouveau  ont  con- 
senti à  s'y  soumettre ,  sans  difficulté 
et  de  bonne  grâce  ?  j 

Lecardinal  deLa  Luzerne  convient  < 
de  l'obligation  générale  imposée  aux 
évêques  ,  de  prendre    des  conseils,   j 
Chaque  évêque    n'étant  pas  levéta  j 
de  rinfaillibilité ,  il  a  été  juste  et  né^  ' 
cessai re  de  ne  leur  donner,  dans  l'ad- 
ministration de  leurs  diocèses,  qu'un 
pouvoir  réglé  dans  ses  limites,  de 
prendre   des   précautioDS   pour  en 
prévenir,  et  des  mesures  pour  en 
léformer  les  abus.  L'Eglise,  dit-il, 
dans  sa  sagesse ,  a  fait  i'un  et  Fau- 
tre.   Elle  leur  a  donné  des  lois  qu'ils 
ne  doivent    ni   transgresser  ni  ou-  ; 
trépasser     Elle  leur  a  i^ecominamié  . 
de   porter    dans    leur    administra- 
tion  l'esprit  d'humilit*'    et  de  dia-  ^ 
rite    nécessaire    à    tout    chrétien,  i 
et  spécialement   prescrit    par    Je-  j 
sus-Christ  à    ses    ministres,    lon- 
qu'il  leur  a  interdit  l'esprit  de  do-  \ 
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iiiinattou.  Elit'*  leur  a  ordonné  de 
sViiionrei*  de  conspils,  de  ne  rien 
faire  d\in  peu  iniporlant  sans  pt  en  - 
dre  les  avis  des  eccléslasliques  qni 
leur  sonl  subordonnés.  Elle  a  été 
plus  loin  ,  elle  leur  a  préposé  des 
supérieurs,  pour  les  i  éfornier,  quand 
ils  péclieioient.  (les  supérieurs  ,  ces 
jujjes  sont ,  d'abord  le  concile  de  la 
province,  et  ensuite  le  chef  de  TE- 
jjlise  Ainsi,  qu'un évéqnedoive  con- 
sulter ses  prêtres,  M.  de  La  Luzerne 
favoue  ,  qu'il  doive  se  coijcerter 
avec  euK  ,  il  admet  la  proppsition,  si 
elle  laisse  à  l'évêque  la  liberté  de  sa 
détermination  ,  et  il  la  nie  ,  si  elle 
astreint  l'évêque  à  suivre  ,  dans  sa 
«iécision  ,  l'opinion  du  plus  {i;rand 
nombre;  mais  il  ne  veut  pas  ,  avec 
raison  ,  que  l'évêque  doive  ddibercr 
avec  s<*s  prêtres  ;  car  ce  mot  énonce 
positivement  l'obligation  de  décider 
à  la  pluralité  des  suif ra^es. 

Ou  dira  peut-être  qu'un  conseil 
est  inutile  à  un  administrateur,  à 
inoins  qu'il  ne  soit  tenu  de  le  sui- 
vre, que  c'est  un  badinaj^e,  un  jeu  , 
nue  illusion  de  lui  présenter  des 
motifs  de  décision ,  si  on  lui  laisse  le 
pouvoir  de  peser  ces  motifs,  et  de  se 
iléierminer  pour  le  parti  que  sa  rai- 
son lui  feracioire  le  meilleur.  Mais, 
répond  l'illustre  cardinal  ,  nous 
voymis  tous  les  jours  les  liomines 
Ic^  plus  sages  consulter  sur  leurs 
«'iffaires  importantes,  et  ne  fias  ce 
pendant  se  cioire  obligés  de  faire 
avetiglément  tout  qui  leur  a  été  con- 
seillé. Ce  sont  des  conseils  ,  et  non 
des  ordres  qu'ils  ont  demandés.  L'u- 
sa^^e  le  plus  prudent  qu'un  homme 
srnsé  puisse  faire  d'un  conseil ,  est 
de  iVxaminer,  d'en  peser  miiremeni 
ies  motifs  ,  et  ensuite  de  l'admettre, 
de  le  modifier  ou  de  le  rejeter  selon 
5îes  liiiniè»(»s  Tel  étoit  le  sentiment 
fie  Benoît  XïV.  dont  raulorité  est  si 
justement  célèbre,  et  a  tant  de  poids, 

Srincipalementsur  Cftte  matière.  Il 
it qu'on  ne  doit  pas  regarder  comme 
inutile    le   conseil   des  chanoines , 


Quoique  réyêquc  ne  soit  pas  obligé 
e  le  suivre ,  parce  qu'il  est  instruit 
par  les  raisons  dont  ils  s'appuient , 
et  retenu  pour  ne  pas  agir  avec  pré- 
cipitation et  inconsidération.  Ces 
paioles  du  savont  |K)niife  ine  sem- 
blent excellentes  pour  calmer  l'Ln- 
meiir  q'te  pou  noient  avoir  quelque- 
fois des  clianoiiies  ou  des  meinbres 
de  conseils  épiscopaux.  Ou  les  con- 
sulte, ils  émettent  leur  avis,  et  ils 
sont  dans  leur  droit  ;  l'évêque  ne  se 
conforme  pas  toujours  à  leur  avis,  et 
il  est  également  dans  son  droit, 

M.  di'  LaLitzerne  prouve  très-bien 
que  le  précepte  primitif,  et  que  l'on 
peut  croire  divin,  donné  aux  evéques 
de  ne  rien  faire  sans  conseil,  ne  dé- 
termine pas  par  lui-même  le  conseil 
qu'ils  doivent  prendre.  On  ne  voit, 
dans  les  premiers  siècles  de  l'Eglise , 
aucune  loi  qui  fixe  ce  conseil  ;  on 
aperçoit  au  contraire,  dans  les  usa  • 
ges  de  ce 'temps,  des  variations  sur 
les  personnes  que  consultoient  les 
évéques  ;  d'où  il  résulte  qu'ils  étoient 
maîtres  de  consulter  ceux  de  leur 
clergé  qu'ils  crovoient  les  plus  éclai- 
rés et  les  plus  religieux.  Les  premiè- 
res lois  connues  qui  6xeut  les  per- 
sonnes que  les  évêques  doivent  con- 
sulter de  préférence ,  sont  les  décrê- 
tales  d'Alexandre  III  au  xii«  siècle. 
Elles  foi  ment,  dit  l'éininent  prélat  , 
le  droit  nouveau  ,  et  astreignent  les 
évéques  à  consulter  leurs  chapitres; 
mais  elles  n'empêchent  pas  que  les 
évêques  ne  puissent  en  même  temps 
éclairer  leur  religion  par  d'autres 
conseils  plus  priv&  et  plus  intimes. 

Quels  sont  les  juges  de  droit  divin 
dans  les  conciles?  Sont-ce  les  seuls 
évè(|ues  qui  ont  été  revêtus  par  Jé- 
sus-Christ de  cette  qualité?  Leur  a- 
t-il  associé  les  ministres  du  second 
ordre,  ou  n'a-t-il  laissé  à  ceux-ci 
dans  les  conciles  que  la  simple  fonc- 
tion de  consiilteurs?  C'est  là  une 
Question  importante  que  le  cardinal 
e  La  Luzerne  a  traitée  avec  une  im- 
mense érudition,  et  où  il  a  épuisé  la 
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matière,  parcourant  toute  la  trndi- 
lion,  examinant  tous  les  conciles,  in- 
terrogeant tous  les  monnmens  an- 
ciens, rapportant  toutes  les  autorités 
modernes,  et  dissipant  ainsi  les  niia- 
f^es  que  des  novateurs  intéressés  ont 
voulu  jeter  sur  le  droit  et  U  posses- 
sion constante  qu'ont  les  évéques 
d'être  d'institution  divine  seuls  juges 
dans  les  conciles. 

M.  de  La  Luzerne  ne  déploie  pas 
moins  de  savoir  et  de  logique  quand 
i)  parle  des  synodes  diocésains,  de 
leur  utilité ,  de  leur  origine  ,  de 
leur  antiquité  ,  et  de  l'autorité 
qui  décide  et  qui  statue.  Il  cite 
Benoit  XIV  qui  regarde  les  syno- 
des diocésains  comme  infiniment 
utiles,  qui  en  recommande  for- 
tement la  tenue,  mais  qui  dit  en  ter- 
mes formels  qu'ils  ne  sont  pas  entiè- 
rement nécessaires  ;  que  les  évéques 
qui,  par  quelque  empêchement,  se 
trouvent  dans  l'impuissance  de  con- 
voquer leur  synode,  ne  doivent  pas 
se  décourager;  mais  qu'ils  doivent 
savoir  que  d'autres  moyens  leur 
sont  donnés  de  subvenit 'aux  besoins 
de  leur  troupeau ,  et  de  procurer  son 
bien  spiiîtuel ,  et  qu'ifs  doivent 
apprendre  par  l'exemple  des  au- 
tres, à  suppléer  le  défaut  de  syno- 
des. 

De  même  que  dans  les  conciles,  les 
prêtres  assistant  au  synode  ont  le 
droit  de  faire  leurs  représentations, 
de  présenter  leurs  réflexions,  d'é- 
mettre leurs  opinions  sur  les  objets 
traités  dans  le  synode,  sauf  à  l'évê- 
que,  qui  seul  statue,  à  peser  leurs 
avis,  et  à  y  avoir  tel  égard  que  de 
raison.  Partout  où  des  prêtres  se 
trouvent  avec  leur  évê.jue,  dit  le 
savant  cardinal,  ils  ont  le  droit  de 
lui  adresser  leurs  observations; l'évê- 
que  doit  les  écouler  avec  attention  et 
avec  la  disposition  à  y  déférer,  s'il 
les  troiive  fondées  Dans  les  conciles 
même  où  il  y  a  plusieurs  évéques, 
les  prêtres  qui  y  sont  appelés,  ont  le 
droit  reconnu  de  dire  leui-s  avis  , 


3uoiqu'ils  n'aient  point  le  pouvoir  de 
écider  ;  à  plus  forte  raison  doivent- 
ils  l'avoir  dans  le  synode  où  l'évèque 
est  seul,  et  où  par  conséquent  il 
court  plus  de  risque  de  tomber  dans 
des  erreurs.  M.  de  La  Luzerne  veut 
même  que,  dans  le  synode,  l'évèque 
provoque  les  observations  et  les  re- 
[irésentations  des  prêtres,  et  qu'il  en- 
courage la  timidité  qui  pourroit  ar- 
rêter un  grand  nombre  d'entre  eux. 
((  Je  vais  encore  plus  loin,  dit-il  ;  je 
M  crois  qu'il  est  des  cas  où  la  défë- 
»  rence  de  l'évèque  pour  l'opinion 
»  des  prêtres  doit  aller  jusqu'à  y  cé- 
»  der,  même  lorsqu'il  ne  la  juge  pas 
>»  suffisamment  fondée  en  raison.  Par 
»  exemple ,  lorsqu'il  trouve  une  op- 
»  position  générale  à  une  ordou- 
»  nàuce  qu'il  croit  juste  et  utile,  mais 
»  qui  n'est  pas  absolument  uéces- 
»  saire,  la  prudence  qui  dirige,  et  la 
»  charité  qui  tempère  l'exercice  de 
»  son  autorité,  doivent  l'engager  à 
»  retirer  sou  règlement  pour  ne  pas 
»  exposer  le  clergé  à  des  infractions, 
n  l'ordonnance  à  une  observation 
»  iniparfaite,  sa  personne  à  de»  mur- 
»  mures  ;  pour  se  conserver  l'afiec- 
»  tion  de  ses  coopéra teurs,  plus  pré- 
»  cieuse  encore  que  leur. obéissance; 
M  pour  se  réserver  les  moyens  d'ope- 
»>  rer,  dans  tous  les  temps,  le  bien 
»  plus  sûrement  et  plus  abondani- 
»  ment.  » 

Tout  cela  est  bien  sage,  et  prouve 
avec  la  dernière  évidence  que  l'illus- 
tre cardinal  n'exagère  pas  les  droits 
de  l'épiscopat.  Mais  combien  ses 
preuves  acquièrent-elles  plus  de 
force  quand  il  fait  justice  et  des  pré- 
tentions insolites,  et  des  assertions 
hasardées!  En  lisant  ce  savant  ou- 
vrage, on  éprouve  tm  sentiment  de 
reconnoissance  pour  l'ordre  admira- 
ble établi  par  la  Providence,  afin  de 
bannir  de  l'Eglise  tout  à  la  fois  l'es- 
prit de  domination  et  Tesprit  d'in- 
subordination ,  et  de  réunir,  et'  su- 
périeurs et  inférieurs,  dans  un  seul 
esprit  qui  est  celui  d'une  confiance 
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réciproque.  Elle  soumet  Tinsubordi- 
iialion  par  l'autorité  dont  elle  revél 
les  premiers  pasteurs.  Elle  réprime 
la  domination  par  les  conseils  dont 
elle  les  oblige  de  s'environner,  et 
par  lesdegrés  de  juridiction  auxquels 
elle  les  assujétit  eux-mêmes. 

Et  quand  fut'il  plus  nécessaire  de 
se  rattacbei-  fortement  à  l'autorité 
tutélairede  Tépiscopalque  dans  ces 
jours  mauvais  où  les  ennemis  de  la 
religion  sont  si  attentifs  à  épier  tou- 
tes les  divisions  qui  peuvent  se  glis- 
ser dans  le  sanctuaire  pour  affoiblir 
les  forces  de  ceux  qui  combattent  les 
combats  du  Seigneur?  Quand  fut-il 
plus  nécessaire  de  donner  à  cette 
autorité  sacrée  d'éclatans  témoi- 
gnages; de  respect  et  de  soumission  , 
que  dans  le  moment  même  où  de 
vils  iniéréts  et  de  basses  rancunes 
s'efforcent  de  déconsidérer  l'épisco- 
pat  par  des  injures ,  de  le  rendre 
odieux  par  des  calomnies  ?  Dans  des 
circonstances  si  ailligeanies ,  n'aime- 
rons-nous pas  à  être  tous  unis  de  cœur 
comme  d'esprit  à  ceux  que  Jésus- 
Cbrista  établis  pour  gouverner  son 
troupeau,  à  nous  glorifier  de  n'avoir 
tous  qu'une  même  doctrine  avec 
eux,  à  protester  de  notre  parfait  ac- 
quiescement aux  règles  saintes  dont 
ils  sont  les  gardiens  et  les  dépositai- 
rei?  Non  jamais  le  prêtre  ne  doit  ou- 
blier cette  belle  maxii^e  de  saint 
1  renée,  si  souvent  développée  dans 
.  ses  écrits,  que  l'évêque  est  dans  l'E- 
glise, et  l'Eglise  dans  l'évêque;  et  que 
i-elui  qui  n  est  pas  avec  son  évêque, 
n'est  pas  dans  l'Eglise.  Mais  aussi, 
iiiarcbani  alors  sous  la  conduite  de 
.son  premier  pasteur,  il  lui  sera 
.  donné  de  veiller  autour  des  remparts 
«le  la  cité  sainte,  d'en  écarter  les 
partisans  du  mensonge  et  de  la  va- 
nité, et  d'abattre  toute  hauteur 
.qui  se  révolte  contre  la  science  de 
Dieu. 

L'abbé  Uassange. 


REVUE 

KT  NOUVELLES  EGCLÉSIASTIi^lil'^. 


Vous  êtes  ullramontains,  nous  dit 
la  Gasetie  de  France. 

Est-ce  une  réponse,  est-ce  une 
injure?  nous  ne  savons.  La  réponse 
seroit  bien  foible  ,  l'injure  seroit  de 
bien  mauvais  goût  sous  la  plume 
d'un  prêtre. 

Nous  n'avons  prétendu  démontrer 
qu'une  seule  chose  à  la  Gazelle^  Tir- 
récusable  autorité ,  pour  tous  les 
catholiques ,  de  la  lettre  encyclique 
du  pape  Gr^oire  XVL 

Elle  cherche  à  s'y  soustraire  par 
de  fausse.^  distinctions  qui  ne  sont 
pas  nouvelles.  Nous  persistons  à  trou- 
ver cet  aveuglement  déplorable. 

Mais  d'ultramontanisme  ou  de 
gallicanisme,  il  n'en  a  pas  été|  il 
n'en  doit  pas  être  ici  question. 

Ces  opinions,  qui  peuvent  être 
discutées  sans  inconvénient  sur  les 
bancs  de  l'école,  nous  semblent 
inopportunes  etsouverainement  dan- 
gereuses depuis  que  nous  les  voyons 
controversées  dans  les  journaux  (le- 
vant un  public  qui  ne  sait  pas  son 
catéchisme  ,  par  des  écrivains  dont 
quelques-uns  ne  croient  pas  à  TE- 
vauçile  ,  dont  quelques  autres,  qui 
se  disent  pourtant  les  plus  experts  , 
n'ont  pas  même  fait  un  cours  ordi- 
naire et  régulier  de  leui*s  études 
théologiques. 

Des  soins  plus  graves,  des  luttes 
plus  sérieuses  doivent  iu>us  occuper. 

Vainement  la  Gaz^tie  s'efforcera 
de  nous  entraîner  dans  ces  discus- 
sions aujourd'hui  plus  funestes  que 
profitables  à  l'Eglise  :  nous  nous 
renfermerons  dans  Usage  réserve  de 
l'épiscopàt  qu'elle  ne  cesse,  comme 
si  elle  en  avoitle  droit,  d'interpeller 
aussi  depuis  six  mois  sur  le  même 
sujet. 

Quand  pour  écarter  précisément 
l'influence,  même  indirecte,  du  prin- 
cipal écrivain  de  la  GazeiU  de  France^ 
qui  avoit  alartné  les  évèques  et  le 
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SaiiU-Siége,  Vj4mi  du  la  Religion 
s'est  placé  sons  une  direction  nou- 
velle, il  a  pris  l'inëbranlable  réso- 
lution, tout  en  se  maintenant  dans 
Tesprît  (le  sa  longue  et  honorable 
carrière,  de  défendre  avec  la  dignité 
qu'exige  une  si  haute  mission,  les 
Hitërêts  et  les  saines  doctrines  de 
relise. 

Voilà  pourquoi  1rs  pei^onncs  se 
font  un  devoir  de  s'y  effacer,  alors 
niêjne  que  les  misérables  mensonges 
de  la  Gazette  leur  donneroienl  le 
droit  d'intervenir. 

Ce  n'est  pas  nous  qui  ferons  ja- 
mais de  VAmi  de  la  Religion  un  pié- 
destal pour  y  glorifier  nos  personnes, 
ni  une  sorte  de  tambour  toiijouis 
battant  au  profit  de  notre  ambition , 
pour  le  compte  de  notre  vanité , 
comme  pour  amasser  la  foule  et  lui 
vendre  avec  nos  propres  éloges  le 
spécifique  souverain  de  nos  sys- 
tèmes. 

Nous  recevons  des  liabitans  les 
plus  considéiables  de  Strasbourg, 
appartenant  à  la  foi  catholique,  une 
réclamation  qui,  par  son  objet  et  par 
les  graves  motifs  sur  lesquels  elle 
s'appuie  ,  est  digne  de  tout  l'intérêt 
del^administration  supérieure.  Mous 
nous  associons  pleinement  au  vœu  si 
légitime  qu'elle  exprime ,  et  nous 
supplions  MM.  les  minis  res  de  l'in- 
térieur et  des  cultes  ,  chacun  en  ce 
qui  le  concerne,  d'empêcher  que 
1  inintelligente  conception  de  quel- 
ques employés  subalternes  ne  fasse 
prévaloir  un  bien  luiace  infét^^t admi- 
nistralif  siiv  les  considérations  d'un 
ordre  bien  autrement  élevé  qui  sont 
exposées  dans  cette  lettre  : 
«  Monsieur  le  Rédacteur, 

»  Il  y  a  dans  noire  ville  une  église 
qui  mcrile,  à  plus  d'un  litre,  ratlcnlion 
de  Tarchéologue  chrétien.  Pendant  plu- 
sieurs siècles ,  elle  a  été  une  des  pre- 
mières paroisses  de  la  ville ,  el  nos  con- 
citoyens saluèrent  avec  transport  le  mo- 
meul  où ,  après  avoir  sobj  les  tristes  vi- 


cissitudes des  troubles  qui  ont  ajjilé  la 
France  à  lu  fin  du  dernier  siècle,  elle  fui 
rendue  pour  un  instant  au  culte.  Après 
notre  belle  cathédrale,  il  n'y  a  point  d'é- 
glise à  Strasbourg  qui  réveille ,  autant 
que  Saiiit-Elienne ,  des  souvenirs  ebers  à 
tous  les  catholiques.  Elle  doit  son  exis- 
tence à  une  abbaye  fondée  en  717,  par 
Adalberl^  duc  d'Alsace ,  en  foveur  de  sa 
lille,  s:iintc  Allak.  Cette  abbaye  ac- 
quit une  grande  célébrité ,  et  fut  |)eu- 
plce ,  depuis  le  moment  de  sa  naissance, 
par  l'élite  des  vierges  nobles  de  France 
et  d'Allemagne.  Plusieurs  princes  don- 
nèrent en  sa  faveur  des  Chartes,  dont  les 
dispositions  généreuses  lui  assurèrent  un 
brillant  avenir.  Nous  ne  citerons  qtie 
Chlolaire,  fils  de  Louis-le- Débonnaire, 
Childéric  11^  Louis  le  Germanique, 
Henri  il  le  saint.  Envahie  par  la  in- 
forme, elle  fut  rendue  aux  catholiques  par 
Louis  XIV y  qui  y  envoya  une  colonie  de 
dames  de  la  Visitation.  La  révolotion 
chassa  ces  religieuses  de  leurs  pieux  asi- 
les, etdepuis,  le  couvent  et  l'église  furent 
affectés  à  des  usages  plus  ou  moins  pro- 
fanes. Ainsi  au  commencement  du  m' 
siècle  ,  la  nef  fut  entièrement  bmilever- 
sce ,  le  Fanctuaire  converti  en  coulisses 
de  théâtre,  le  chœur  changé  en  scène,  et 
des  histrions  vinrent  danser  sur  le  tom- 
beau d'Altale  la  sainte.  Aujourd'hui,  l'é- 
difice est  entre  les  mains  de  radmiiiistra- 
lion  des  tabacs ,  qui  a  su  en  faire  nu  en- 
trepôt, el  qui,  nous  assure  t-on ,  est  sta* 
le  point  de  le  faire  démolir,  pour  cons- 
truire des  édifices  plus  appropriés  à  la 
nature  de  son  exploitation.  Le  brait  {mi- 
nistre de  la  démolition  de  Sainl-Ëlienne 
avoit  déjà  retenti ,  il  y  a  quelques  iitois 
dans  notre  ville,  el  soidevé  dans  tous  les 
cœurs  une  vive  douleur,  lorsque  les  alar- 
mes furent  apaisées  par  la  nouvelle  ofli- 
cielle  que  Sainl-Elienne  venoit ,  par  or- 
donnance royale ,  d'être  mis  au  niHubrc 
des  monumens  historiques.  Celle  déci- 
sion souveraine  fut  même  confirmée  p:ir 
<les  lettres  ministérielles ,  qui  maintien- 
nent le  classemenl  de  Saini-Elicnnc,  cl 
déboutent  l'administration  des  tabacs  de 
sa  demande  eu  révocation  de  classement. 


Notis  eûmes  la  bonne  foi  de  croire  (lUc 
noire  monument  bislorique  j^roil  res- 
pecté; aujourd'hui  nou»  somines  complè- 
tement éclairés  sous  ce  rapport,  car  nous 
apprenons  que  la  vénérable  église  est  sur 
le  point  d*étre  rayée  de  la  liste  qui  devoil 
élre  sa  sauve-garde ,  et  qu'elle  sera  sous 
peu  démolie  ! 

»  Nos  sympathies  ponr  Saint  -  Etienne 
et  les  traditions  qui  s'y  rattachent  sont 
connues.  Il  se  pourroit  qu*elles  fussent 
de  peu  de  poids  dans  la  balance  de  cer- 
tains administrateurs;  voici  donc  des 
motifs  de  conservation  plus  puissans; 
nous  voulons  parler  des  considérations 
artistiques.  Notre  monument,  tel  qu'il 
existe,  remonte  au  xii^  siècle  ;  le  roman 
de  transition  se  révèle ,  dans  ses  diffé- 
rentes parties ,  à  l'oeil  de  tout  connois- 
seur.  Sans  avoir .  l'étendue  de  plusieurs 
édifices  religieux  de  son  époque ,  il  ne 
laisse  pas  de  frapper  par  les  belles  prQ- 
portions  de  son  ensemble  et  de  ses  par- 
ties. Trois  nefs  répondent  à  trois  absides 
semi  -  circulaires  qui  subsistent  encore 
dans  toute  leur  intégrité.  Les  bras  du 
transsept  sont  larges  et  élevés,  dignes  en 
tous  points  d'une  église  romane  du  se- 
cond ordre.  Il  est  vrai  qu'à  l'intérieur  les 
deux  rangées  de  colonnes  qui  soutenoient 
la  triple  voûte  ont  été  démolies  ;  cepen- 
dant ,  les  nmrs  du  portail  et  des  nefs  la- 
térales ,  les  croisées  romanes ,  dont  pas 
une  seule  ne  manque  ,  fourni  roient  des 
données  assez  certaines  pour  retrouver 
\a  disposition  primitive  des  colonnes  et 
des  travées  ,  et  rendre  une  restauration 
non-seulement  possible ,  mais  même  fa- 
cile. Sur  la  façade  occidentale ,  nous 
rencontrons  les  restes  d'une  belle  rose 
surmontant  le  portail  ;  le  centre  de  la 
croix  est  porté  par  des  arcs  doubleaux 
bien  élancés  ;  de  la  base  des  quatre  pi- 
liers qui  soutiennent  le  dôme,  s'élève 
jusqu'à  la  rencontre  de  la  clef  de  voûte, 
un  ornement  original  en  forme  de  bil- 
lettes  d*un  seul  rang;  il  est ,  à  lui  seul, 
digne  de  tout  intérêt ,  et  parle  haute- 
ment en  faveur  de  la  restauration  de  l'é- 
difice. La  beauté  et  la  belle  conserva- 
tion de  l'appareil ,  l'ornamentation  exté- 


rieure des  trois  cbceuis,  iiitércssent  vi  •  - 
ment  ceux  qui  ont  le  sentiment  de  Tart  ' 
chrétien,  etiievroient  intéresser  plus  vi- 
vement encore  le  gouvernement,  qui 
semble  vouloir  sortir,  à  l'égard  de  Saint- 
Eiienne,  de  la  bonne  voie  où  il  étoit 
entré. 

0  Voilà  en  peu  de  mots  ce  que  c'est  que 
Saint-Etienne  comme  monument.  Cette 
église  personnifie  dans  notre  province  la 
transition  du  roman  au  gothique  ;  l'abat- 
tre, ce  seroit  arracher  de  l'histoire  archi- 
tecturale de  l'Alsace  une  page  qui  fournit 
à  l'art  de  précieuses  notions  ponr  Tintel* 
ligencedesmonumens  qui  la  précèdent  et 
de  ceux  qui  la  suivent.  Entre  l'église  de 
Rosheim,  le  bijou  roman  de  nos  contrées, 
et  notre  cathédrale,  Saint- Etienne  sert 
d'anneau  intermédiaire  ;  en  la  renversant 
on  briseroit  la  chaîne  des  édifices  anciens 
et  Ton  rendrait  impossible  une  histoire 
architecturale  de  notre  province.  On  se 
demande  quel  obscur  génie  est  venu  ins- 
pirer cette  pensée  rétrograde?  Taudis 
que  le  gouvernement  s'impose  de  grands 
sacrifices  pour  la  conservation  des  pré- 
cieux restes  de  l'art  du  moyen  âge,  nous 
aurions  la  honte  et  la  douleur  d'assister 
à  une  destruction  inqualifiable,  parce 
qu'il  faut ,  comme  on  te  dit  prosaïque- 
ment, approprier  un  local  à  une  certaine 
industrie.  Que  l'administration  des  tabacs 
cherche  bien;  avec  un  peu  de  bon  vouloir 
elle  trouvera,  nous  n'en  doutons  pas,  un 
local  propre  à  satisfaire  à  toutes  ses  exi- 
gences; ainsi  elle  ne  s'exposera  pas  à 
l'inconvénient  de  blesser  les  catholiques 
dans  leurs  affections  les  plus  saintes  et 
de  démolir  un  monument  dont  la  perte 
seroit  à  jamais  regrettable.  Détruire 
Saint-Etienne ,  ce  seroit  renier  la  con- 
duite du  gouvernement,  renier  tous  les 
nobles  efforts  qui  se  sont  déjà  faits  en 
France  pour  sauver  les  débris  des  nionu- 
mens  que  nos  pères  nous  ont  légués. 
Mais ,  nous  dit-on ,  il  faut  économiser  ; 
les  tabacs  se  trouvent  à  l'étroit,  il  faut  un 
local  plus  vaste ,  en  acheter  un  ce  seroit 
imposer  une  charge  trop  forte  à  l'ailmi- 
nistration  et  à  la  ville.  Il  faut  économiser! 
nous  le  voulons  bien.  Mais  le  faut-il  aux 
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ilépens  de  nos.aDciennes  églises,  des 
plus  respectables  traditions  ei  de  nos 
plus  vives  sympathies;  aux*  dépens  de 
l^an  même?  Sî  cela  est,  ao  moins  ne  le 
faut-Il  pas  aux  dépens  de  TEtat. 

»  Il  résulte  de  TéCai  actuel  de  la  popu- 
lation c;itholiqiie  de  noire  ville,  que  les 
églises  existantes  ne  sufiiseni  pas  aux 
besoins  du  eulte;  outre  la  cathédrale,  les 
catholiques  n'ont  que  des  chapelles  ou 
des  cbceurs  qui  peuvent  contenir  à  peine 
le  tiers  de  la  populaiion.  Depuis  long- 
temps on  sent  la  nécessité  de  Térection 
d'une  nouvelle  paroisse;  Saint-Etienne , 
Tancienne  église  paroissiale ,  est  prête  à 
la  recevoir.  On  ne  sauroit  donc  conce- 
voir la  démolition  d'une  église  ancienne 
01  précieuse  sous  tant  de  rapports ,  au 
moinenl  où  II  faut  songer  à  trouver  un 
ierraiu  et  à  construire  une  église  que 
racoroidsemenl  continuel  de  la  popula- 
tion catholique  rend  indispensable. 

»Tous  les  motifs  d'art,  de  science ,  de 
religion  militent  pour  la  conservation  de 
Sainl-Etienne.  Il  ne  sera  pas  dit ,  qu'au 
milieu  d'une  ville  qui  a  l'intelligence  des 
monumens,  on  nous  a  fait  subir  une 
perte  d'autant  plus  cruelle  que  celles  qnc 
nous  avons  faites  ne  sont  paï  encore  ou- 
bliées. Nous  soumettons  nos  doléances 
im  gouvernement,  et  au  nom  des  catho- 
liques de  Strasbourg,  nou^  demandofis 
que  l'on  y  fasse  droit.  L'opinion  publique 
de  la  Franoe  entière  viendra  à  notre 
secours;  c'est  à  elle  que  nous  faisons 
appel. 

»  Veuillez ,  Monsie'nr  le  Rédactetir, 
agréer  l'exf^ression  de  notre  haute  consi- 
dération. 

Suivent  Us  signatures  d'un  grand 
nombre  de  catholiques  influens  de 
Strasbourg, 

—  Le  Bref  du  diocèse  de  Paris, 
pour  l'année  1845,  vient  de  pa- 
roi tre  (1-)  ;  il  est  conforme  aux  prëcé- 
dcus.  Seulement  aux  avis  places  en 
tète  du  Bref  de  cette  année,  on  a 
joint  :  lo  le  règlement  de  la  retraite 

(1)  Prix  :  75  c. ,  cl  1  fr.  franc  de  port. 
Cliez  Adrien  Le  CIcre  et  C'*,  rue  Cas- 
sette, 29. 


ecclésiastique  que  l'on  suit  chaque 
année,  avec  cette  observation  :  ««  que 
MM.  tes  curés  de  Paris,  oui  sontcba- 
noines  honoraires  de  Notre-Dame, 
ne  doivent  point  ajouter  Tétote  sur 
[le  costume  de  chanoine  ;  ils  ne  pren- 
dront l'étole  qu'avec  le  simple  sur- 
plis ;  » 

2"  Un  extrait  de  la  nouvel  le  or- 
donnance de  M.  rArchevéque,  du  25 
octobre  1844,  touchant  niabit  ec- 
clésiastique M  qui  consiste  dans  la 
soutane,  et  qui,  hors  de  la  paroisse, 
pourra  être  suppléé  par  la  souta- 
nelle,  ou  par  une  redingote  de  cou- 
leur noire  et  de  forme  modeste.  >» 

Les  vicaires-généraux  sont  ainsi 
désignés  :  Mfd.  Jaqueinet  ,  archi- 
diacre de  Notre-Dame  ;  de  la  Bouil- 
lerie  ,  archidiacre  de  Sainte-Geue- 
viève  ;  Buquet,  archidiacre  de  Sainl'- 
Denis.  Le  premier  est  charge  ponr 
l'intérieur  de  Paris ,  le  second  pour 
la  banlieue,  de  toute»  lea  affaires  du 
diocèse ,  excepté  celles'  qui  sont  spé- 
cialement attribuées  aux  autres  vi- 
caires-généranx  ;  le  troisième,  M.  Bu- 
quet ,  est  chargé  du  personnel  du 
clergé  ;  M.  rabbé  Legrand,  nouveau 
chanoine,  est  vice-promoteur,  chai-gé 
de  la  réception  des  prêtres  étrangfts 
et  des  ceieàfet  ad  lempus. 

Les  noms  des  autres  raeiubrcs  du 
conseil  de  M.  l'Archevêque  ne  sont 
point  indiqués  comme  dans  le  Brrf 
de  1842,  non  plus  q^ue  ceux  du  co- 
mité d'examen  des  livres  ,  dont  U 
Erésidence  reste  attribuée  à  M.  l'abbé 
lupanloup. 

Nous  mentionnerons  une  autr^ 
fois  ce  qui  regarde  la  nécrologie  pla- 
cée à  la  6n  du  Bref. 


Diocèse  de  Metz.  —  Encore  on 
vieux  et  saint  débris  de  l'ancien  cler- 
gé de  France,  de  ce  clergé  qui  fut 
obVigé  de  chercher,  sur  une  terre 
étrangère,  un  abri  contre  les  fureurs 
des  révolutions,  qui  vient  d^êtrerap- 
pelé  à  une  meilleure  vie. 

M.  l'abbé  Sauce,  chanoine  de  la 


(  5>3  ) 


calliéiiralc  de  Metz,  aocien  vicaire- 
géaeral  de  feu  Mgr  .  Jauffret ,  est 
mort  le  samedi  7  décembre,  frappé 
d'apoplexie,  à  Tâge  de  gO  ans. 

Le  véaérable  prêtre  a  voit  encore 
rempli  les  fonctions  de  son  ministère 
quelques  heures  avant  sa  mort  ;  il 
avoitditsa  messe,  confessé  plusieurs 
personnes,  et  assisté  ensuite  à  l'of- 
fice du  chapitre 

Diocèse  de  Gap,  —  M ,  l'évéque  de 
Gap  s'est  rendu  la  semaine  dernière, 
pour  la  première  fois,  à  Embrun, 
cet  ancien  et  glorieux  siège  archié- 
piscopal, actueilcmenl  faisant  paitie 
desondiocèse.  Il  y  aétéaccueilli  parles 
jeunes  élèves  de  son  petit  séminaire 
avec  amour  et  une  joie  sincère.  Pen- 
dant plusieurs  jours ,  au  milieu 
d'eux ,  il  s'est  niontré  leur  père  plus 
que  leur  évéque  ,  aimant  à  s'entou- 
rer de  cette  jeunesse,  l'espérance  du 
sacerdoce  ,  lui  adressant  la  parole 
avec  celle  bonté  aiïec tueuse  qui  le 
caractérise  ,  la  suivant  avec  inlérêl 
jusque  dans  ses  jeux  et  ses  innocentes 
récréations^ 

Il  a  voulu  visiter  aussi  la  maison 
centrale  de  détention  de  cette  ville, 
et  apporter  dans  ce  séjour  de  la  pé- 
nitence et  de  la  douleur  ,  les  conso- 
lations de  la  religion  et  de  là  foi. 

Il  a  parcouru  les  vas  les  ateliers  où 
travaillent  près  de  1,000  détenus  ; 
ses  paroles  chaiitables  ont  cherché  à 
leur  apprendre  à  souffrir  en  patience, 
à  accepter  comme  expiation  leurs 
peines,  et  à  mettre  à  profit  ces  jours 
de  réclusion ,  pour  devenir  de  bons 
chrétiens ,  et  plus  tard  des  hommes 
d'ordre  et  de  probité.  Sur  sa  de- 
mande, il  y  a  eu  amnistie  générale 
pour  tous  les  prisonniers  condamnés 
à  des  punitions  particulières.  Sa 
Grandeur  ne  s'est  retirée  qu'après 
s'être  enquise  avec  sollicitude  des 
soins  religieux  donnés  aux  détenus. 

Diocèse  de  F'alence,  —  L'établis- 
sement eoclésiastique  ou  pensionnat 


du  bourg  du  Péage,  dont  nous  avons 
souvent  parlé,  et  qui  mérite  tant 
d'intérêt,  a  célébré  avec  pompe  sa 
fête  patronale,  le  8  décembre,  jour 
de  l'Immaculée  Conception.  Le  vé- 
nérable évoque  de  Belley,  Mgr  Dévie, 
qui  passoit  k  Romans,  pour  se  rendre 
à  Valence,  où  son  administration  de 
grand-vicaire  a  laissé  tant  de  souve- 
nirs, a  bien  voulu  donner  à  M.  l'abbé 
Chovin,  supérieur,  et  A  M.  le  curé  du 
Péage,  protecteur  de  l'établissement, 
une  marque  nouvelle  de  son  an- 
cienne affection.  Le  prélat  a  célébré 
la  messe  de  communauté,  au  milieu 
du  chant  des  cantiques  et  du  ravis- 
sement pieux  de  tous  les  élèvesr;  il  a 
donné  la  conununion  k  plus  de  cent 
jeunes  gens  de  la  maison,  et  leur  a 
adressé  une  exhortation  qui  ne  se 
ressentoit  en  rien  de  son  grand  âge, 
et  dans  laquelle  tout  respiroit  une 
piété  tendre  et  uà/i  amour  ardent 
pour  N.  S.  Jésus-Christ  et  sa  divine 
Mère.  Le  vénérable  évéque  n'a  sé- 
journé au  Péage  que  quelques  heu- 
res ,  mais  il  a  examiné  et  revu  en  dé- 
tail, et  avec  un  intérêt  manifeste,  tout 
ce  qui  se  fait  de  bien  dans  l'établis- 
sement ;  approuvant  le  zèle  et  fce  dé- 
voûment  aes  chefs,  et  la  piété  et  l'é- 
mulation des  élèves.  Cette  maison, 
en  efi'et,  méri toit  des  encouragemens 
aussi  intelligens  et  éxpériiitentés. 
Afin  de  ne  pas  succomber  sous  les 
coups  de  l'autorité  nuivei^sitaire  et 
de  se  maintenir  dans  les  succès  pré- 
cédens,  l'établissement  est  parvenu 
à  obtenir  les  avantages  du  plein  exer- 
cice, en  faisant  accompagner  au  col- 
lège de  l'autre  côté  de  l'Isère  qui  sé- 
pare le  Péagedtt  la  ville  de  Romans, 
les  élèves  des  classes  de  rhétorique  rt 
de  philosophie;  ce  qui  nepeutqu'êUe 
fort  agt^éable  à  l'Untversité.  Il  est  vrai 
que  les  élèves  du  Péage  sont  accom- 
pagnés par  un  ecclésiastiaue,  même 
I rendant  la  classe  du  collège.  C'éloit 
e  moins  qu'on  piit  accorder  à  ceux 
des  protecteurs  de  l'établissement 
qui  n'approuvoient  point  un  paiti 


Afissi   tranché,   mais   devenu  nrcrs- 

SJLU'P. 


DAïfBMAiicK.-*-(iVst  avec  uiiepe.ne 
iatiuie,  et  à  la  suite  de  négociations 
on  ne  peut  pas  plus  épinetisM,  que 
le  ministre  d  Autriche  en  Daneniarck 
a  obtenu  la  periuission  de  construire, 
à  Copenliague,  une  église  catholique, 
la  première  «lepuls  la  désastreuse 
époque  de  la  réforniation.  Elle  aura 
120  pieds  de  long  sur  50  de  lai^e, 
mais  sans  cloches  ni  clocher.  Il  a 
fallu  une  permission  spéciale  pour 
qne  sa  façade  pût  être  construite  sur 
la  rue;  la  petite  cha|>eile  depuis 
long* temps  ruini'e  qui  avoit  existé 
sur  ce  terrain,  étoit  entourée  d'une 
haute  muraillequi  en  hiterceptoit  la 
vue  et  le  jour.  La  communauté  ca- 
tholique actuelle  se  compose  de  six 
cents  âmes  ,  gouvernées  par  deux 
prêtres  entretenus  par  TAutriche. 
Tous  les  enfans  nés  di;  mariages  mix- 
tes doivent  être  élevés  dans  la  con- 
fession luthérienne,  la  loi  est  abso- 
lue et  inflexible  à  cet  égard,  et  les 
pasteurs  sont  chargés  de  veille,  à  sa 
rigoureuse  exécution  :  aussi  Ton  ne 
tiouve  à  Gopenhagtie  aucun  catholi- 
que Danois  de  naissance;  tons  sont 
étrangers.  Ainsi  qu'en  Suède,  tout 
Danois  quiseconvertiroità  la  foi  ca- 
tholique, seroit  à  jamais  banni  de  sa 
patrie  et  dépouillé  de  tous  ses  biens. 
De  pareilles  lois  seroient  exécrables 
aux  yeux  des  pro testa ns,  si  elles  exis- 
toient en  quelque  pays  catholique; 
portées  contre  les  catholiques,  en 
pays  protestans,  elles  n'ont  rien  que 
de  simple  et  de  conforme  à  la  to- 
lérance. 


pROssE.  —  L'année  qui  expire  a 
été  singulièrement  reinaïquable  par 
les  synodes  provinciaux  protestans 
quelegouvernemeni  prussien  à  con- 
voqués dans  toutes  les  pai  lies  de  la 
monarchie.  Quelque  danger  immi- 
nent, et  auquel  il  est  urgent  de  pa- 
rer, a  saus doute  déterminé  cette  ma- 


nifestation de  ce  quVn  Allemagne 
l'on  appelle  h  vie  ectlésiastique  «ht 
protestantisme.  Mais  par  un  étiange 
aveuglement,  ce  danger,  que  Iç  gou- 
vernement derroit  voir  dans  le  pro- 
grès toujours  croissant  de  l'incrédu- 
lité et  de  l'impiété  rationaliste,  il  le 
voit  venir  de  Rome  et  de  l'Eglise  ca- 
tholique. C'est  ce  qu*il  se  lait  dire 
par  tontes  ces  assemblées  synodales 
qui  lui  demandent  des  mesures  pio- 
tectiices,  c'est -à-«lire  coercitives  de 
la  propagande  catholique.  Le  sy- 
node de  Stettin ,  composé  de  lit) 
ministres ,  vient  de  terminer  ses 
séances  Un  autre,  convoqué  à  Ber- 
lin, et  composé  de  16G  ministres,  a 
clos  sa  session  le  29  novembre,  et 
totis  deux  avoient  reçu,  du  ministre 
des  cultes,  défense  de  rien  publer 
sur  les  objets  et  sur  les  résultats  de 
leurs  délibérations.  Nous  aui*oo8  oc- 
casion de  parler  plus  en  détail  de 
ces  réunions  synodales. 

RUSSIE.  —  L'on  sait  comment  la 
Russie  a  pris  soin  d*ex puiser  de 
Géorgie  et  de  tons  .-^es  domaines 
tianscaucasiens  les  missionnaires  ca- 
tholiques. Maintenant  sa  sollicitude 
se  porte  sur  les  Arméniens-unis.  De- 
puis plusded'x  années  elle  avoit  in- 
terdit et  coupé  toute  communication 
entre  les  prêtres  de  ce  rit  et  leur  |>a« 
triaicheoff  métropolite,  en  résideisrc 
sur  territoire  ottoman  ;  aiijourd'liiii 
elle  les  oblige  à  porter  le  costume  du 
clergé  schismatique,  qu'elle  a  etisoin 
de  conformer  à  celui  de  ses  popes. 
Dans  celte  uniformité  de  costume,'  ia 
Russie  voit  un  acheminement  à  la 
fusion  finale  des  Arméniens  dans soh 
Eglise  nationale.  En  prenant  la  uiat- 
che  suivie  à  l'égard  des  Grecs 
unis  de  son  empire,  l'einpeieui, 
en  effet,  n'a  qu'à  donner  à  l'E- 
glise arménienne  dans  ses  deux 
divisions,  catholique  et  schisniri- 
tique,  un  chef  dont  il  se  sera 
d'avance  assuré;  celui-ci  écrira  une 
belle    lettre     de   confiaternité    au 
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Irès-^aiiit  synode,  qui  8*eiii|>re.sst*ia  i 
de  le  recevoir  dans  sa  coinni union 
avec  toutes  ses  ouailles^  et  lout  seia 
conclu.  Du  concile  de  Clialcédoine  et 
de  riiérésie  de  Nestorins,  il  n'en  sera 
pas  plus  question,  qu'il  n'a  été  ques- 
tiou,  potii'  les  Grecs  unis,  de  la  pro- 
cession du  Saint-Esprit;  et  quant  à 
l'agrégation  des  onaiiles,  il  y  sera 
pourvu  par  un  oukaze,  après  lequel 
tout  seia  dit,  et  (ont  récalcitrant, 
évêque,  prctre  ou  laïque,  sera  en- 
fermé, sa  vie  durant,  d^His  quelque 
monastère,  ou  déporté  en  Sibérie.... 
Quel  abominable  et  perfide  système 
de  persécutions  contre  l'Eglise  ! 

PERSE.  —  dissions,  —  M.  Darnis, 
préfet  apostolique  de  la  mission  des  , 
Lazaristes,  en  Perse, écrit  de  Ravan-  ' 
douze  (Kurdistan  ) ,  sous  la  date  du  j 
2'5  octobre  dernier,  qu'il  a  failli  être 
assassiné  en  se  rendint  Je  Mossul  à 
Ravandouze.  li  étoit  en  la  compa- 
gnie de  do  m  Joseph  Valerga  ,  mis- 
sionnaire apostolique,  al  taché  à  i\]^;r 
Trioche.  La  caravane  se  coinposoit 
de  9  hommes  et  de  22  msdets  ou 
chevaux.  A  peine  étoient -ils  à  douze 
ou  quinze  lieues^'^e  iVlos^ul  ,  qu'ils 
lurent  tout  à  coup  attaqués  par  une 
troupe  de  cavaliers  armes  de  lances 
de  8  à  10  pieds  de  ïo.igueur.  M.  Dar- 
nis  et  dom  Valer«;a,  ap  es  avo.r  leçu 
plusieurs  blessures  trè^-g  ave >,  fu- 
rent complètement  dévalisés  Les 
brigands  les  traînèrent  ensuite  d.iiis 
lin  profond  ravin  ,  où  ils  sc»mireni  à 
fouiller  les  malles  et  les  pa:]iiets. 
Tout  devint  la  proie  de  ces  bar- 
bares: argent,  ornemens<l'église,  et 
juuju'aux  habits  quf*  les  missionnai- 
res portoient  sur  eux.  Peut  -  étie 
inèine  eussent  -  ils  assassiné  leurs 
victimes  déjà  tout  ensanglantées , 
si  les  habitans  d'un  village  voisin , 
prévenus  par  un  des  conducteurs  de 
la  caravane,  n'étoient  accout^us  à 
leur  secours.  Leur  arrivée  dispersa 
les  brigands,  qui  s'échappèrent  dans 
les  gorges  de   ces  montagnes.   On 
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soupçonne  le  pacha  de  IMossiil,  connu 
par  sa  haine  contie  les  Fiauks  , 
d'être  d'intelligence  avec  ces  hordes 
de  voleurs. 

M.  Darnis ,  après  s'être  un  peu 
rétabli  de  ses  blessures ,  a  dii  conti^ 
niier  sa  route  ]K)urOurmlah  ,  où  il 
espéit)it  arriver  secièteihent,  pour  y 
attendre  l'issue  des  négociations  de 
M  le  comte  de  Sa i  tiges  ,  qui  a  été 
très-bien  reçu  à  la  cour  de  Téhéran. 
On  doute  cependant  beaucoup  qu'il 
puisse  parvenir  à  dominer  l'influence 
toute  puissante  en  Perse  de  l'ani- 
bissadeur  russe,  M.  de  Médem, 
qui ,  personnellement  hostile  aux 
missionuaires  catholiques  ,  seconde 
avec  une  déplorable  énergie  les  des- 
seins catholiques  de  l'autocrate  du 
Nord. 


REVl]E  POLITIQIJE. 

Qiia  1(1  la  polémique  et  La  politique  sont 
à  bout,  elles  ont  recours  aux  noms  pro- 
pres cl  aux  personnalités;  c'eet  une  ma- 
nière (rameuter,  s'il  est  possible  encore, 
rinlérét  de  la  rue,  qui  s'est  eiiAii  des 
régions  plus  élevées.  Ainsi  il  est  bien 
avéré  aujourd'hui  dans  les  journaux  que 
tout  a  été  ressassé  sur  les  grandes  ques- 
tions qui  les  ont  fait  vivre  depuis  la  lin 
de  la  dernière  session.  Parler  désormais 
de  Pritchard,  de  Taïti,  du  Maroc,  et 
môme  du  droit  de  visite ,  cVst  pres(|uc 
à  faire  dormir  debout  les  plus  intré- 
pides lecteurs  :  tout  cela  étoit  bon  pour 
faire  passer  le  temps  de  rabscnce  des 
députés  en  fenaisons  et  eo  vendangeb. 
C'est  à  peine  si  les  dernières  clameurs 
contre  les  évoques  et  contre  leur  le- 
vée de  boucliers,  comme  on  dit  d;iiis 
le  style  polttlipie,  pourroiciil  éveilhr 
rallention  de  quelques  grognards  de  Tar- 
mce  voltairicime.  Pourtant  un  seul  mol, 
celui  qui  a  pu  pendant  quinze  ans  sous  les 
Bourbopsde  la  branche  aînée,  fomenter, 
entretenir  et  porter  au  comble  le  patrio- 
tisme des  sociétés  secrètes  et  publiques  du 
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$miU  tmmtrft  emtme  émé  ks»  mtVtï 
psm0:%  tiÀmmts^  ém  C^mitiimhmmtf  tt  ém 
ÊièOe,  tnmmt  wm  icme  et  %9km  éêti:'' 
irtfe  tàfMî  et  |jli.WMMr  te  naa  Gh- 
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ti  «  MSrsMnnfjflM.  Sot  b  nbtttt  ■  cflw 
IpKNMm,  CM^fts  te  ctef]ps,  tu  bi^tWt 
étt  — iicriinlrfi,  te  JmnmM  ée$  Dé- 
htU  MMM  ifiMMl  kter  ^ne  imil  ar^nt  été 
ilil,  4«ll  toÎMoil  là  tosles  ne»  anses  hv 
te»  iprMMtes  ftilîosn  poUiiiaes,  i|«l| 
re»lroil  liér«iif«eiBe«i  mw»  «a  leaie,  esi»- 
knal  Farmée  de»  défeuii*  porteaKoUire». 
ëettemeat,  à  MK  »▼»,  te  oMMieflleM  Teaa 
ite  iMesCcr  tes  inmia  propves  i  es  cmise' 
quefice,  ^  rentrée  de  l'arène,  coanne 
jaàm  te»  céteferes  liiUenrs,  lui,  puissanl 
dunnpion,  dimnoilte  rKitn  do  pjlroo  soos 
teqoel  il  vosloit  rentrer  dans  b  lîce  poer 
b  prétidenee  de  b  cflnmbv  des  défNNés  ; 
il  |>rocbwic  M.  Uopin.  Toot  se  résnme  en 
effet  dans  ce  nom  significatif;  ne|ioinrant 
en  brre  on  garde  des  sceaoi,  on  TéléTera 
iMir  te  boteoil  de  président  de  b  chambre 
élective. 

Ce  mouvement  du  Journal  des  DébaU 
est  one  tactii|uc  d*;ibord  .  puis  ùu  acte 
icntimental.  Au  fond,  M.  Dupiii  a  une 
natore  tant  M>it  peu  rancunière  à  fen- 
driiit  religieux  et  jésuite.  S^il  e&t  vrai  que 
M.  Thierg  et  M.  ^gène  Sue  aient  clé 
aidé»  dans  le  Juif-ErratU  par  la  baine  de 
rUniversité  représentée  par  M.  Libri,  on 


eht .  «i'one  purt,  appbwfir  à  b  eandida* 


ToB  et  ces  >winjTi  qmt  mmb  ve* 
M»  4e  ciler .  L»  lîlr»  Je  M.  I^fb  à  b 
pvesHKnce,  tes  ciHHMBBiPZ~vovB  tOQK,  en 
avez-voiM  oMae  ridée  ?  efc  bitm^  on  ? ieat 
voos  Taffnmin:  C««i  qœ  X.  Dipii 
est  Ircs-fâttkn.  Es  Ycrilé,  b  Mttm  é 
Pmrâ  ftmtMMU  îd  sor  ce  JMvaad  d*ne 
aoire  caolear,  etdsat  ccue  thèse  depl. 
leanîsDM  peBlîife  m  powre  et  de  Kxb 
tesjow»,  est  reaùfclécda  iesps  des 
CanMs  cl  des  Grcgow. 

—  ■  >•■■      

\OI}¥EIXSS  ET  FAITS  DIYEIS. 

I.^TÉBICIJI. 

pAiis,  18  décembre.— Hier,  à  quatre 
beores  et  demte ,  a  eo  lien  au&  Toileries 
b  transcription  de  fade  de  mariage  de 
M.  le  doc  et  de  Madame  la  docbesfic 
d^Aomate  sor  les  registres  de  Tctat  civil 
de  b  bmilte  d'Orléa^. 

—  Un  grand  dîner  a  eu  lieu  te  soir  à 
Toccasioii  do  mariage  et  du  retour  de 
M.  te  duc  d^Aumale.  On  a  remarqué  que 
ni  M.  te  président  ui  aucun  des  nieitibres 
de  la  chambre  des  dépotes  ifont  été  in- 
vités. 

—  Par  ordounauce  du  i6  décembre, 
le  roi  des  Français  a  coiiréré  le  titre  de 


..  ^  .  .  ,  i  duc  à  M.  le  baron  Pasquier,  cliancclicr 
se  souvient  encore  que  M.  Dupni  a  donné  .  ^^  Fr:ii.cc ,  président  de  b  cbambre  des 
des  signes  très-approbateurs  au  Rapport  |  pairs. 

de  M.  Thiers ,  dans  les  passages  où  le  j     _  p^,,.  ordonnance  récente,  M.  Viici , 
clergé  éloil  mâle,  comme  ou  disoit  alors  !  ;  conseiller  d'Etat,  membre  de  la  chambre 


Ce  scroit  donc  uiaintenaiu  après  renier- 
renient  de  la  comédie  jouée  dans  le 
CoMiUulionnel ,  sur  un  théâtre  bien 
autrement  élevé ,  que  nous  verrions  les 
iiiôuics  scènes,  dont  M.  Thiers  et  M.  Du- 
pin  seroicnt  les  priucipnu)^  acteurs? 
Nous  ne  s;ivoiis;  mais  (piand  on  voit  les 
'Journaux  du  centre  gauche  et  do  la  guu- 


des  députés,  est  nonnné  membre  de  U 
conmiission  cliargéc  de  régler  les  inlércis 
de  la  cai  se  de  vélérance ,  et  de  répari ir 
le  fonds  annuel  de  secours  attribué  aux 
pensionnaires  de  Tancienne  liste  civile  , 
en  remplacement  de  M.  Dumon  (  de 
Lot-et-Garonne  ) ,  ministre  des  travaux 
publics. 
—  Le  BuUelin  des  Lois  publie  au  jour- 
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H*hni  Pordonnanco  qui  roncerno  Torga- 
nisalion  i\o  lajusliceoii  Algérie. 

—  Le  même  Rullelin  contient  en- 
core nnelqups  ordonnances  accordant 
(les  crédits  snpplémentaires  h  divers  mi- 
nistres, s'élevant  ensemble  h  660,000  fr. 
Nous  y  voyons  figurer  50,000  l'r.  |)onr 
fouilles  opérées  à  Ninive.  Ceci  nous  ex- 
plique un  article  irès-louangeur  au  sujet 
de  ces  fouilles,  publié  ces  jours>ci  par  la 
presse  ministérielle. 

—  L'Acailéniie  française  a  procédé 
jeudi  dernier  au  remplacement  de  M.  Char- 
les Nodier,  comme  secrétaire- rédacteur 
de  la  commission  du  Dictionnaire  C'est 
M.  Patin  qu'on  a  nommé.  Ce  choix  a  été 
f:ilt  à  Tunanimité  des  suffrages. 

—  La  Sentinelle  de  la  Marine  an- 
nonce que,  d'après  une  décision  de  M.  le 
ministre  de  la  marine  ,  l'expédition  con- 
tre le  ftfaroc  sera  comptée  pour  deux 
campagnes  de  guerre  aux  officiers,  sous- 
offîclers  et  soldais  d'artillerie  et  d'infan- 
terie «le  marine  qui  y  ont  concouru. 

—  î^e  gouvcniejnent  mexicain  vient 
de  faire  acte  de  justice.  L'attentat  com- 
mis à  Mazatlan  sur  un  de  nos  compatrib- 
les,  M.  Alexandre  Fazières,  a  été  suivi  du 
châtiment  sé\ère  dn  coupable.  Le  capi- 
L'iiiie  Uruena  a  été  condamné  .^  la  dégra- 
d:ilion  et  à  huit  années  de  plèrcs. 

—  M.  Al.  Goulu,  banquier  à  Tours, 
député  et  ancien  ministre  iles  finaïK'es , 
vient  d'être  nommé  gérant  de  la  caisse 
l^alïïtte,  en  remplacement  de  M.  Jacques 
Lairute,  décédé. 

—  La  Presse  publie  l'article  suivant , 
touchant  les  attaques  nocturnes  si  sou- 
ve.it  renouvelées  depuis  quelque  temps  : 

((  Nous  ne  saurions  trop  recommander 
à  radminislratiou  de  la  police  de  reilou- 
iiler  d*effbrts  et  d'ititelligence  pour  para- 
lysie les  tentatives  des  nombreux  malfai- 
teurs qui  exploitent  en  ce  moment  les 
quartiers  1rs  plus  déserts  de  Paris.  Les 
Champs-Elysées  ont  surtout  besoin  d'ê- 
tre surveilles  ;  dès  huit  heures  du  soir,  et 
même  plus  tôt,  une  légion  de  bandits  se 
répandent  dans  les  grandes  et  petites  al- 
lées, et  dirigent  contre  les  passans  un 
système  d'embûches  très  -  dangereuse- 
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I  ment  combinées.  Ils  leur  barrent  le  che- 
min, en  apparence  involontairement,  leur 
accrochent  la  jambe  et  le.^  font  tomber. 
Si  personne  ne  vient  au  secours  des  vic- 
limrs,  ils  les  dévalisent  avec  une  promp- 
titude désespéranic;  si,  au  contraire, 
quelqu'im  survient,  ils  s'excusent  de  leur 
maladresse  ,  tendent  hypocritement  la 
main  aux  promeneurs  abasourdis,  qui  ne 
savent  s'ils  viennent  d'échapper  à  une 
maladresse  ou  à  un  guct>apens.  » 

—  On  a  des  nouvelles  de  la  Guade- 
loupe jusqu'au  6  novembre.  A  la  Pointe- 
à-Pître,  l'œuvre  de  réparation  se  pour- 
suivoit.  Plusieurs  rues,  qui,  depuis  la  ca- 
Uistrophe,  étoient  restées  abandonnées, 
ont  été  terrassées  et  rendues  à  la  circu- 
lation. On  parloit  de  la  construction  pro- 
chaine d'une  église  et  d'un  tribunal. 

En  outre,  on  s'occupoit  activement  de 
mesures  propres  à  fournir  les  moyens  de 
combattre  le  fléau  de  l'incendie,  si  re- 
douUihle  aux  colonies.  Au  coin  de  cha- 
que rue  centrale,  on  a  creusé  des  puits 
dont  quelques-uns  sont  déjà  revêtus  de 
murailles;  partout  ou  a  trouvé  de  l'eati 
en  abondance  et  à  peu  de  profondeur. 

—  Hier  l'église  Saint-Eiistache  pré- 
sentoit  à  l'intérieur  un  spectacle  de  dé- 
solation. 

Le  11*  léger  et  le  54®  de  ligue,  aidés 
par  de  nombreux  ouvriers,  travailloient 
sous  la  surveillance  du  commissaire  de 
police,  des  sergens  de  ville,  des  person- 
nes attachées  à  l'église  et  des  gartles  mu- 
nicipaux, à  rapporter  dans  l'intérieur  de 
l'église,  les  tableaux,  les  chaises,  les  boi- 
series, les  ouvrages  d'art,  les  objets  du 
culte  qii'im  avoit  précipitamment  enlevés 
lunli,  et  qui  étoient  déposés  dans  diver- 
ses maisons  du  voisinage. 

On  espéroit  recouvrer  tout  ce  qui  n'a 
pas  été  détruit  par  le  feu.  Cependant  les 
pertes  sont  considérables. 

L'orgue  est  estimé  500,000  francs; 
50,000  francs  avoient  été  dépensés  seu-* 
lemenl  pour  la  restauration  de  ce  iiuigni^ 
fique  instrument.  Les  boiseries  étoient 
d'une  grande  richesse,  et  ce  qu'on  a  cuii* 
serve  est  à  peu  près  sans  valeur.  On  a  à 
regretter  aussi  la  rosace  et  une  feiiétro 
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oinlrée  qui  en  éloil  voisine  On  a  n?- 
tr  tiivé  dans  los  cendres  des  lingots  de 
ni('i;d  provenant  de  la  fusion  des  tuyaux 
d'orgue  et  du  plomb  qui  relcnoil  les  vi- 
traux. 

Plusieurs  autels  de  cliapclles,  nolam- 
nient  de  celle  <ln  Saoré-C(£ur,  ont  été 
brisés.  On  vouloit  sauver  les  riches  boi- 
series, lesornemens,  et  on  a  tout  dctruil. 

La  chaire,  exécutée  sur  les  di^ssins  de 
I^obrun,  a  été  mise  en  morceaux  par  les 
personnes  qui  ont  voulu  la  sauver.  Peu 
s'en  est  fallu  qu'il  n'en  fût  de  même 
pour  le  banc-d'œuvre ,  exécuté  d'après 
les  dessins  de  Cartaud.  Des  tableaux,  dc> 
statues ,  ont  plus  ou  moins  souflert  d'un 
déplacement  précipité. 

Une  des  arcades  de  la  nef,  au  nord  et 
la  dernière,  dans  le  l»as  de  réglis(\  est 
fortement  comfkromise.  La  charpente  des 
combles  est  intacte.  Les  tandiours  des 
|)ortes  latérales  ont  aussi  été  endomma- 
gés. Plusieurs  vitres  hautes  de  la  nef  ont 
eu  leurs  vitraux  brisés. 

Voici  des  détails  précis  sur  la  cause  de 
Tmcendie. 

La  maison  Daublaine-Callinet  avoit 
fait  réparer  cet  instrument,  le  plus  ma- 
gnifique cl  le  plus  complet  qui  existât  en 
Europe,  avec  le  plus  grand  soin,  en  y 
appliquant  un  procédé  nouveau  ayant 
pour  objet  d'adoucir  les  touches  et  de  les 
rendre  aussi  faciles  que  cellesd'uu  piano. 
L'inventeur  de  ce  procédé,  M.  Baker, 
contre-maître  de  la  maison  Daublaine, 
avoit  suivi  les  travaux  de  l'orgue  avec  hi 
passion  d'un  artiste.  Il  tenoit  surtout  à 


Rffrayé  du  danger,  il  appela  à  son  aide 
le  souffleur,  qui,  par  malheur,  avoit  été 
remplacé  ce  jour-là  par  le  donneur  d'eau 
liénite,  hommc^gé,  infirme,  incapable  de 
lui  prêter  la  moindre  assistance ,  et  ce 
fut  en  vain  qu'il  le  supplia  d\dler  chercher 
un  peu  d'eau.  Alors,  dans  rimpossibililé 
d'obtenir  un  secours  immédiat,  il  brisa 
la  partie  du  mécanisme  qui  lui  faisoit 
obstacle  pour  ressaisir  sa  chandelle,  qui 
avoit  déjà  communiqué  le  feu  aux  bas- 
cules et  vergettes. 

Il  pouvoit  à  peine  les  atteindre ,  et  il 
essaya  ,  vainement ,  de  se  rendre  maître 
du  feu  en  les  couvrant  de  son  foulard , 
malgré  les  flammes  qui  lui  brûloieiit  les 
mains  ;  le  feu  déborda  bientôt  de  toutes 
parts.  Forcé  alors  de  s'éloigner  pour  sa 
propre  sûreté,  avant  de  descendre  il  cria 
au  feu  du  haut  de  la  tribune.     - 

—  Le  Mémorial  bordelais  signale  le 
Tut,  assez  singulier  pour  la  saison,  d'un 
orage  qui  a  éclaté  sur  Bordeaux  le  14 
décembre  dernier.  A  cinq  heures  du  nia- 
lin,  un  violent  coup  de  tonnerre  s'est 
fait  entendre  ;  il  a  été  «suivi  de  la  chute 
d'une  grêle  assez  abondante.  La  tempé- 
rature s'est  très-sensiblement  élevée. 

— •  Les  ouvriers  boiilangors  de  Ro- 
chefoi't  vienneiil  de  forincr  une  coalition 
ayant  pour  objet  de  faire  augmenter  leurs 
salaires. 

Les  meneurs  et  une  vingtaine  d'ou- 
vriers ont  été  arrêtés. 

Le  major-général  de  la  marine  a  mis 
à  la  disposition  de  la  municipalité  le 
iiomlu^  nécessaire  de  garçons  l>oulnn- 


son  parfait  étal  d'accord  et  d'harmonie ,  g^*»*  P^^w  dans  la  manntontion  du  port, 


aux  jours  de  grande  .solennité.  Cmnme  il  j 
vtsiioii  l'instriiment  pour  la  fête  pro- 
chaine de  Noël,  il  a|)erçut  quelque  dé-  | 
rangement  dans  le  mécanisme  ;  afin  d'y 
reinéiiier,  il  se  plaça  au  milieu  et  dans  { 
rinlérieur  même  de  l'instrument,  et  dans  J 
nu  espace  tellement  étroit,  qu'il  ne  pon- 
voit  travailler  qu'à  peu  près  couché.  Là, 
obligé  de  poser  .sa  chandelle,  pour  se  { 
servir  de  ses  deux  mains,  le  mouvement 
qu*il  lit  en  tirant  un  ressort ,  la  reu-  \ 
▼ers:»,  et  elle  roula  jus^iu'au  fond  du  mc- 
Ciinisme. 


pour  être  répartis  <lanî*  les  difTérens  ate- 
liers de  la  ville. 

—  Les  ouvriers  cordonniers  de  Mont- 
pellier, qui  avoient  ouvert  une  souscrip- 
ti<ni  en  faveur  des  victimes  du  dés:istre 
de  Cette,  ont  remis  au  maire  de  ceue 
ville  une  .•^omiiie  de  200  fr.,  résultat  de 
leur  collecte. 

—  Un  aft'reux  malheur  vient  d'aflliger 
la  commune  de  Saint-Paul-le-Gaultier, 
dans  le  département  de  la  Sarihe.  Seize 
enfans  de  la  commune  ayant  eu  l'impru- 
dence  de  passer  sur  la  rivière  en  rêve- 
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nniit  (le  l'ocolc,  la  glace  s'est  brisée  sous 
ItMirs  pas:.  Malgré  les  plus  prompts  se- 
cours, cinq  seulement  d*entre  eux  ont  pu 
être  rappelés  à  la  vie. 

—  Mardi  iO  décembre,  M.  Rivière, 
piqueur  de  M.  le  maréc:lial  de  Groucby, 
ny.-Hit  été  averti  que  plusieurs  loups 
a  voient  été  vus  sortant  du  bois  de  Mont- 
pinçon  et  se  dirigeant  vers  celui  de  la 
Ferrière  (Calvados),  donna  Tordre  de 
réunir  quelques  chasseurs  et  de  les  poster 
1(!  long  de  ces  bois.  Toutes  les  précau- 
tions d*usage  une  fois  prises,  il  fit  décou- 
pler la  meute  ;  six  loups  furent  levés.  Un 
vieux  loup  et  une  vieille  louve  d'environ 
buitanstombèrentsous  les  balles  des  chas- 
seurs. Un  troisième  loup  fut  grièvement 
blessé;  mais  la  nuit  empêcha  de  le  pour- 
suivre. Le  lendemain  matin,  M.  Rivière 
nMourna  sur  les  lieux  avec  la  meute ,  ïë 
loup  blessé  fut  levé  et  forcé  par  les  chiens  ; 
tuais  il  fallut  Tacbe ver  d'un  coup  de  fusil, 
tant  il  se  défendoit  encore  avec  vigueur. 
C'est  le  dixième  loup  ^ue  M.  Rivière  a 
l'ail  détruire  depuis  peu  de  temps. 


KXTEIiriùlJK. 

ESPAGNE.  —  On  lit  dans  la  Gazette  de 
Madrid  du  10  décembre  : 

«  Le  gouverneur  civil  de  Cuba  a  en- 
voyé au  gouvernement  son  rapport  sur 
les  dégâts  causés  par  fouragan  qui  a 
éclaié  dans  Tlle  ;  nous  en  extrayons  les 
passages  suivans  :  L*ouragan  s>st  fait 
sentir  dans  une  étendue  de  pays  de  plus 
du  cent  lieues,  en  détruisant  presque 
complètement  les  récoltes  et  une  partie 
des  habitations.  Ces  pertes  sont  d'autant 
plus  sensibles  que  les  plantations  avoient 
déjà  beaucoup  souffert  de  la  sécheresse. 
La  récolte  des  cafés ,  il  est  vrai ,  ne 
laissoit  déjà  que  bien  peu  d'espoir;  quant 
h  celle  de  la  canne  à  sucre ,  elle  a  peu 
souffert,  et  si  d'autres  accidens  ne  sur- 
vieiment  point,  les  dégâts  de  ce  côté  se- 
ront peu  imporians.  Les  champs  de  pla- 
tanes, et  généralement  de  tout  ce  qui  est 
propre  à  la  nourriture  des  classes  néces- 
siteuses, ont  été  entièrement  dévastées  ; 
aussi  les  onvriers  auront-ils  beaucoup  de 


peine  h  se  nourrir  d'ici  à  quelques  mois. 
Une  souscription  qui  a  déth  proiluit  GOO 
<luros  est  ouverte,  f.a  tranquillité  con- 
tinue à  régner  dans  l'Ile.  » 

ANGLKTF.RRE. —  Le  Standard  annonce 
un  nouveau  désastre  ntaritime  qui  vient 
encore  de  frapper  la  compagnie  générale 
de  Londres  {Royal-Mail-Company).  VAc- 
tcon  a  coulé  en  vue  de  Carthagène.  le  20 
octobre  dernier  Ce  steamera  donné  con- 
tre un  rorher  que  cachoient  les  Ilots;  et 
malgré  tous  les  efforts  de  l'équipage,  et 
la  présence  d'esprit  du  capitaine , 
force  a  été  d'abandonner  le  navire  qui 
s'est  abfmé  aussitôt.  Il  n'y  avoit  que  trois 
passagers  au  moment  du  désastre.  Grâce 
au  temps  qui  étoit  très-calme,  tout  l'é- 
quipage a  été  sauvé.  C'est  le  quatrième 
steamer  que  perd  la  compagnie  royale 
des  paquelHits  à  vapeur  depuis  sa  fonda- 
tion. VActéon  valoit  625,000  fr.,  et  il  pa- 
roft  qu'il  n'étoit  pas  assuré. 

HOLLANDE. — Leconflit  survenu  derniè- 
rement entre  les  deux  chambres  des  états- 
généraux,  à  propos  de  la  présentation  de 
l'adresse,  a  déterminé  plusieurs  membres 
de  la  <leuxième  chambre  à  proposer  une 
réfonne  de  la  loi  fondamentale.  Les  prin- 
cipaux changemens  contenus  dans  le 
projet  concernent  le  système  d'élection. 
Les  membres  de  la  deuxième  chanfibre , 
an  lieu  d'être  élus  comme  aujourd'hui 
par  les  Etats  provinciaux,  le  seroient  di- 
rectement par  le  peuple.  Ils  contlnue- 
roient  à  être  élus  pour  trois  ans,  mais  le 
roi  nuroit  le  droit  de  dissolution,  qu'il 
n'a  pas  aujourd'hui.  Les  ministres  ne 
pourroient  plus  être  en  même  temps 
membres  des  états-généraux.  L'indem- 
ni'é  de  3,000  florins  par  an,  que  touchent 
les  membres  de  la  première  chambre, 
seroit  supprimée.  La  discussion  sur  ce 
projet  s'ouvrira  bientôt. 

—  ÏjC  iO  décembre,  h  7  hewes  du 
malin ,  il  y  a  eu  à  La  Haye  SO  degrés 
centigrades  au  dessous  de  zéro;  le  1i,  à 
8  heures  du  matin,  18  degrés,  et  à 
1  lieurc  de  l'après-midi  le  thermomètre 
est  descendu  à  25  degrés  centigrades. 
Au  moment  où  le  thermomètre  étoit  à  f^i 
Haye  à  23  degrés,  à  Bruxelles,  à  l'Ob- 
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servaloire, 
r»  H  C. 

BELGIQUE.  —  Le  gouvernement  beige 
vieni  de  prescrire  la  formation  d'un  re- 
levé général  des  pauvres,  d'après  un  ti- 
lilcau  qui  devra  être  rempli  avec  tout  le 
soin  et  toute  Texaclitude  désirables,  par 
les  administrations  des  communes,  des 
hospices  et  des  différeiis  bureaux  de  bien- 
faisance. 

PRUSSE.  —  Une  lettre  de  Berlin  an- 
nonce que  Tschech,  Fauteur  de  la  tenta- 
live  d'assassinat  sur  le  roi  de  Prusse,  va 
être  transporté  dans  la  forteresse  de 
Urandeis. 

ETATS -SARDES.  —  On  a  pu  croire  à 
4|uelque  exagération  dans  la  mention  qui 
a  été  faite  du  degré  que  le  froid  avoit  at- 
teint à  Turin.  La  Gazelle  pievumlaise  ne 
laisse  aucun  donu;  à  cet  égard.  Dans  la 
nuit  du  6  au  7,  le  froid  a  été  jusqu'à  près 
4le  16  degrés  Réaumur  (âO"  centigrades). 
Trois  malheureux  voituriers,  enveloppés 
dan^  le^rs  manteaux,  ont  été  trouvés 
morts  dans  leurs  voitures.  Les  clievaux 
les  avoieut  conduits  aux  portes  de  Turin. 
Là  T^iscane  éprouve  aussi  toute  Tintem- 
péri^  dç  la  saisou  :  la  neige  cmivre  tous 
les  cbemins  entre  Florence  et  Livourne. 

SICILE.  —  Une  éruption  extrêmement 
violente  de  TEtna  a  eu  lieu  le  s:unedi 
30  novembre.  Elle  éloit  visible  h  Malte , 
malgré  la  distance  qui  sépare  cette  Ile 
de  la  Siciile ,  et  c'est  par  <les  lettres  de 
Malte  du  5  que  nous  en  avons  connois- 
sance. 

SILÉ8IE.  -^  La  mi.>tère  des  tisserands 
dépasse  celle  des  pauvres  Irlandais.  Les 
pommes  de  terre  même  leur  manquent; 
ils  se  noiurissent  de  racines  sauvages, 
^an8  p:iin  et  sans  aucun  a.ssi^isonnement. 
Aes  trous  creusés  dans  la  terre  sont  leurs 
demeures;  les  plus  riches  d'entre  eux 
ml  seuls  de  misérables  masmes  où  ils 
|iieave«it  «ibriter  leur  léle.  La  constitution 
é»  ees  malheureux  est  entièrement  rui- 
née» La  Gazette  d*Àugsbourg,  qui  nous 
tournit  ces  détails,  ainrme  qu'ils  sont 
lires  de  documens  ofiiciels.  Le  ministre 
Andteini  a  été  lui-même  seeonvaiiKre 
Û0  l'état  des  eb^^ses. 


L'Hiver  au  coin  du  feu,  ou  le»  soirées  de 
ta  Vma{i);  ouvrage  dédié  a  la  jeu- 
nesse des  deux  sexes,  par  J.-B.-J. 
Champagnac,  auteur  de' Sagesse  et 
Bonheur,  Devoir  et  Récompense,  etc. 
C'est  avec  un  véritable  intérêt  qu'où 
lira  ce  nouvel  ouvrage  d'iin  auteur  qui  a 
consacré  sa  plume  avec  succès  à  l'édu- 
cation de  la  jeunesse.  Cette  production, 
revêtue  de  l'approbation  de  Mgr  l'arche- 
vêque de  Rouen ,  nous  semble  propre  à 
faire  passer  utiieinent  les  longues  soirées 
de  la  plus  triste  saison  de  Tannée. 
M.  Champagnac  a  su  renfermer  dans  un 
cadre  aussi  simple  qu'ingénieux  une  sorte 
de  musée  anecdotique ,  dont  les  récils, 
variés  avec  soin ,  ont  souvent  l'attrait 
d'un  conte  bien  écrit  ou  d'un  drame  sai- 
sissant; et  ils  ont  surtout  le  |^  rédeux 
avantage  d'offrir  des  leçons  d'une  sage  et 
pieuse  moralité.  La  plupart  des  faits  bis 
toriques  racontés  dans  ce  volume  paroî- 
tront  nouveaux  à  la  plupart  des  lecteurs; 
et  ceux  qui  sont  un  peu  connus  ont  du 
moins  le  mérite  d^éire  rajeunis  par  fat 
forme.  En  un  mot,  les  Soirées  de  la  Villa 
feront  les  délices  de  la  jeunesse,  et  rem- 
pliront le  louable  but  de  l'auteur,  qui  est 
iTamuser  pour  instruire;  ellos  peuvent 
aussi  être ,  pour  tous  les  âges ,  un  livre 
d'intéressante  lecture  et  mie  source  d'a- 
gréable réminiscence. 

(i)  I  volume  grand  in-8%  papier  jésus 
snpeiiin  glacé,  illustré  de  3o  dessins  de 
MM.  Mouillerou,  Leroux,  Bouchot,  Uos- 
sigiieux  et  Fisher  :  dix-huit  de  ces  dessins 
sont  imprimés  en  deux  couleuis.  — Chez 
Lebuhj,  lii>raire-éditeur,  rue  de  Seine  53. 

MOI  KSh   OK  l»AKIh  ni     IS    nRCiilMItRE. 

CINQ  p.  0/0.  '2t  fr.  1.S  G. 

mots  p.  0/0.  84  fr  9.S 

Ob  ig.  de  la  Ville  «le  Paris.  I4H0  fr.  00  «. 

.\cl.  de  U  Banque.  Z'JlO  fr.  00  c. 

.Quatre canaux.  1"270  fr.  00  c. 
Caisse  hypothécaire.  78o  fr.  i)0  r. 
l^ente  d'Espagne.  S  p.  0/0   32  fr.  2  8 

PARIS.— IMPRIMERIE  D'AD.  LE  CLEREtTC*, 

rue  Cassette,  29. 


L'AMI    DE    I.A    KRMGION 

paroît  les  Mardi,  Jeudi 
Cl  Samedi. 

On  peut  s^abonner  des 
1  """et  1 5  de  chaque  mois. 
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SAMEDI  24  DÉCEMBRE  1S66. 


PRIX  DE  L'ABONNRMENT 

Tr.      «. 

1  an 36 

6  moig .19 

5  mois. .....  iO 

1  mois 5  50 


ÉVÈCHÉ  DE  VIVIERS. 

Monsieur  le  Rédacteur, 
C'est  avec  une  répugnance  ex- 
trême que  je  vous  écris  cette  lettre. 
Il  faut  qu'un  prêtre  se  fasse  violence 
à  liiiinêine  pour  se  résoudre  à  dé- 
voiler les  misères  de  l'Eglise. 

Mais  il  est  devenu  néces^ire  de 
signaler  au  clergé  l'esprit  de  ruse, 
d'hypocrisie  ,  de  mensonge,  qui  ca- 
l'actérise  le  parti  des  nouveaux  près 
bytériens  qui  ont  arboré  le  drapeau 
de  l'émancipation  du  clergé  secon- 
daire, afin  que  les  prêtres  fidèles  ne 
soient  pas  entraînés  dans  rabîmeoù 
ils   vont  se  perdre  eux-mêmes.  Le 
moment  viendra ,  et  il  ne  peut  être 
éloigné,  où  les  évéques,  et  peut-être 
même  le  souverain  Pontife,  se  croi- 
ront obligés  de  frapper  cette  nouvelle 
secte.  Depuis  long-temps  nous  les 
voyons  à  l'oeuvre,  ces  prêtres  qui  ont 
déjà  brisé  la  chaîne  qui  les  unit  à 
raiitorité.  Il  est  impossible  qu'on  se 
fasse  au  loin  une  juste  idée  des  intri- 
gues ,  des  calomnies  ,  et  de  tous  les 
moyens  pleins  de  déloyauté  qu'ils 
emploient  pour  dénigrer  l'episcopat 
et  gagner  des  partisans  à  leur. cause , 
tout  en  protestant  de  loin  en  loin  de 
leur  entière  déférence  et  de  leur  pro- 
fond respect  pour  les  évêques.  On 
éprouve  une  sorte  de  stupéfaction 
eu  voyant  tant  de  choses  honteuses. 
En  attendant  que  le  temps  les  révèle 
entièrement,  nous  allons  rapporter 
deux   faits  qui   rendront  croyables 
tous  les  autres. 

l»»  M.  l'évêqùe  de  Vivieis,  après 
avoir  pris  l'avis  de  son  conseil,  a  ré- 
voqué un  desservant,  qui  fut  quelque 


I  temps  ami  et  partisan  des  MM.  Alli- 
gnol. 

Dans  la  vue  de  rendre  odieuse 
l'administration  de  ce  diocèse  ,  plus 
que  dans  l'intérêt  du  prêtre  révo- 
qué ,  le  parti  s'est  emparé  de  la 
correspondance  qui  a  eu  lieu  entre 
M.  l'évêqùe  de  Viviers  et  cet  ec- 
clésiastique à  ce  sujet ,  et  Ta  fait  pu- 
blier dans  le  Bien  social  du  30  no- 
vembre dernier. 

Nous  ne  parlerons  pas  de  l'incon- 
venance d'une  telle  publication  , 
mais  du  inoins  falloit-il  reproduire 
exactement  des  pièces  qui  dévoient 
être  en  quelque  sorte  sacramentelles. 

Eh  bien  !  Monsieur  le  Rédacteur, 
ces  lettres  ont  été  considérablement 
falsifiées ,  et  à  l'insu  du  prêtre  lui- 
même  qui  déplore  aujourd'hui  cette 
publication  (4),  elles  contiennent  plus 
devingtaltéi-ations.  Deux  ou  trois  de 
ces  altérations  paroissent  faites  uni- 
quement pour  la  correction  du  style. 
Les  autres  ont  évidemment  pour  but 
d'atténuer  les  fautes  du  desservant 
et  de  rendre  odieuse  et  abusive  Taur 
torité  de  l'évêqùe.  On  a  supprimé 
(les  phrases  et  des  paragraphes  tout 
entiers,  qui  jiistifioient  la  mesure 
prise  à  son  égard.  Au  moment  où 
je  vous  écris,  j'ai  sous  les  yeux  les 
autographes  du  desservant ,  et  lés 
copies  exactes  des  lettres  de  M.  l'é- 
vêqùe ,  conservées  dans  les  registres 
du  secrétariat. 

2«  Les  hommes  du  parti  Alliguol 

(1)  Nous  apprenons  à  Tinstant,  et  nous 
nous  empressons  d'annoncer  que  cet  ec- 
clésiastique vient  de  faire  sa  soumission 
à  M.  révêque  de  Viviers,  et  de  lui  expri- 
mer tous  ses  reflets.         (JV.  d»  A.} 


L^  Ami  fie  fa  Religion,  Tome  CXXHl, 
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Dans  la  ménic  vue,  on  a  essayé  de 
tirer  parti  de  la  concession  d'un  ora- 
toire privé  accorde  à  ces  deux  prê- 
tres par  un  bref  que  le  Saint- 
Père  soumet  à  Vexequaiur  de  l*oixli- 
naire. 


M.  l'évéque  de  Viviers,  dans  le 
mois  de  septembre  dernier,  voulant 
savoir  à  quoi  s'en  tenir  sur  la  vérité 
de  ces  allégations,  écrivit  une  lettre 
au  cardinal  secrétaire  d'£tat,  daas 
laquelle  il  phoit  Son  Eminence  de 
lui  faii*e  connoitre  à  ce  sujet  les  pen- 
sées du  Saint- Père. 

Voici  la  réponse  du  cardinal  Uiu- 
bruscbini  : 


et  Rét^érendùsme 


s'en  vont  partout  lépétaut,  et  impri- 
ment à  satiété  que  Rome  approuve 
leur  conduite  et  leurs  doctrines. 

Ils  disent  que  lorsqu'un  des  frères 
Allignol  se  présenta  devant  Sa  Sain- 
teté en  1840,  et  qu'il  lui  exposa  l'é- 
tat malheureux  du  clergé  du  second 
ordre  en  France ,  le  souverain  Pon- 
tife s'écria  avec  émotion  :  E  inc/edi-  | 
ùiie!  Cest  incroyable!  et  qu'après 
qu'il  eut  exposé  leur  plan  de  ré- 
forme, le  pape  auroit  ajouté ,  en  si- 
gne d'approbation  :  Buona  ^ideà! 
Oesl  une  bonne  idée!  Ces  prapos  ont 
été  mille  fois  répétés  et  souvent  im- 
primés dans  le  but  de  propager  les 
idées  du  parti. 

A  MGR  L'ÉVÊQUB  D£  VIVIERS. 

«  lUustrissimo  e  Het^erendissimo     i  >»  Illustrissime 

S  ignore ,  Seigneur, 

»  IVli  sono  fatto  un  pronto  e  re-  »  Je  me  suis  fait 
ligioso  dovere  di  elevare  a  notizla 
del  S.  Padre  le  giuste  lagnanze  por- 
taie  da  V.  S.  Illustrissima  e  Reven- 
dissima  ne!  gradito  suo  foglio  del  17, 
p»  po  me§e  suUa  indoverosa  con- 
dotta  ,  e  sulle  insussistenti  milianta- 
zioni  dei  due  fratelli  sacerdo^i  Alli- 
gnol ,  le  cui  dottriiie  già  note  pur 
troppo  alla  Santità  Sua,  sono  state 
riprovaie  da  cotesto  rispettabile 
Episcopato. 

»  lo  posso  per  tanto  assicurarla  in 
nome  délia  prelodata  Santita  Sua  , 
clie  la  medesima  giammai  si  e  es- 
pressa  coi  suddetti  ecclesiastici  nel 
modo  ch'  essi  vanno  propalando ,  e 
cbe  le  loro  asserzioni ,  iungi  dalF 
avcie  alcun'  ombra  di  verilà,  sono 
del  tutto  false.  Ella  quindi  si  valga 
di  siffatta  assicurazione  come  nella 
^ua  prudenza  crederà  più  conve- 
iiiente  ed  opportuno. 

»  In  qnanto  poi  alla  facoltà  di  far 
uso  deir  oratorio  privato,  fatte  le 
opportune  indagini  presso  il  compe- 


un  prompt  et 
religieux  devoir  de  porter  à  la  cou- 
noissance  du  Saint-Père,  les  justes 
plaintes  exprimées  par  Votre  Gran- 
deur, dans  son  honorée  lettre  du 
17  du  mois  dernier,  au  sujet  de  la 
conduite  répréhensible  et  des  fausses 
allégations  des  deux  frères  Alli- 
gnol ,  prêtres ,  dont  les  doctrines 
déjà  trop  connues  de  Sa  Sainielé 
sont  réprouvées  par  le  respec  able 
épiscopat  français. 

»  C'est  pourquoi  je  viens  assurer 
Voiie  Grandeur,  au  nom  de  Sa 
Sainteté ,  qu'Elle  ne  s'est  jamais 
exprimé  avec  les  susdits  eccl(^sias- 
tiques  de  la  manière  qu'ils  se  plai- 
sent à  l'affirmer,  et  que  leurs  asser- 
tions ,  loin  d'avoir  aucune  ombre  de 
vérité ,  sont  entièrement  fausses. 
Votre  Grandeur  peut  donc  se  servir 
de  l'assurance  que  je  lui  donne  ici 
comme  Elle  le  jugera  convenable  et 
opportun  dans  sa  prudence. 

>  Quant  à  la  faculté  de  faire  usage 
I  d'un  oratoire  privé  ,  après  avoir  fait 
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des  reclierclips  auprès  de  remployé 
que  cela  concerne ,  j'ai  reconnu 
qu'en  effet  celle  faculté  leur  fut  ac- 
cordée par  un  Bref  du  mois  de 
inars  1841  «  mais  dans  les  formes  or- 
dinaires et  avec  les  restrictions  que 
Von  a  coutume  de  mettre  en  l'accor- 
dant aux  autres. 

n  11  est  maintenant  superflu  d'ex- 
primer à  Votre  Grandeur  avec  quel 
iliagrin  le  Saint-Père  a  appris  Fa- 


tente  Dicastero  ,  ho  rilevato  esser 
veroclie  fu  loro  accoidalo  con  Brève 
del  marzo  1841,  ma  colle  solite 
forme  ,  e  restrizioni ,  onde  sogUono 
altrui  concedersi. 

*«  £  poi  inutile  cfae  îo  dicbiari  a 
V.  S.  Illustrissima  e  Revendissima 
con  quai  cordoglio  apprendesse  il 
S.  Padre  Tabiiso  cli*  essi  fanno  di  tal 
benigna  sua  concessione ,  c  lé  ripTO- 
voroli  consequenze  clie  ne  traggono 


bus  qu'ils  fout  de  cette  gracieuse  j  a  dan  no  del  profondo  rispettoe  délia 
concession,  et  les  conséquences  con-  :  perfetta  soggfzzione,  cbe  si  deve  dal 
damiiables  qu^ilsen  tirent  au  préju-  |  clero  ai  proprj  ordinarj.  Giova  pero 
dice  du  profond  respect  et  de  la  par-  j  sperare  che  da  loi  opportunamente 
faite  soumission  que  les  prêtres  doi->    ammoniti  desisteranno  da  una  con- 


vent  à  leur  évéque. 

»  J'aime  donc  à  espérer  qu'étant 
par  vous  avertis  d'une  manière  op- 
portune ,  ils  renonceront  à  une  con- 
duite qui  ne  peut  qu'exciter  Ten- 


dotta  ,  che  non  pnô  non  incontrare 
la  pienâ  disapprovazione  délia  pre- 
lodata  S:intità  Sua ,  allontanando  in' 
tal  gui>a  quelle  misure  di  rigore  che 
la   perlinace    loro  ostinazione    po- 


tièi  e  désapprobation  de  Sa  Sainteté,  '  trrbbe  un  di  consigliare. 

et  qu'ainsi  ils  éloigneront  d'eux  les        »  Colla  piii  distinta  stima  mi  coq- 

mesures  de  rigueur  que  la  persis-  |  fermo 

iancc    et    l'obstination    pourroient  !       »  Di  V.  S.  Illustrissima  e  Reve- 

leur  attirer.  rendissima 

*»  Je  suis,  etc.  [  »  Servi  tore  vero  , 

»  L.,  card.  Lambruschini.     !  **  L.  card   Lambruschimi. 

»  Rome,  le  V'  oclc^re  1844.  »  »  Roma  1  ottobre  1844.  »    . 


On  peut  juger  maintenant  de  la 
bonne  foi  de  ces  hommes,  que  cer- 
tains journaux  (h  représentent  à 
leurs  lecteurs  comme  des  docteurs  à 
l'éi^al  des  Athanase  et  des  Augustin.  ' 

Il  est  utile,  Monsieur  le  Rédac- 
teur, que  vous  fassiez  conuohre  ces  ! 
faits.  Votre  journal  est  comme  le  ' 
Moniteur  du  clergé,  et  vous  ne  pou- 
vez lui  rendre  un  plus  grand  service 
en  ce  moment  que  de  mettre  à  dé- 
ionvei  I  les  menées  et  les  mensonges 


d'un  parti  qui  s'agite  pour  diviser 
l'Eglise  de  France,  et  qui  fait  dans 
ce  but  cause  commune  avec  les  en- 
nemis les  plus  déclarés  de  la  Reli- 
gion. Leurs  efforts  échoueront  con- 
tre la  foi,  l'esprit  d'ordre  et  de  zèle 
qui  caractérisent,  à  notre  époque^  le 
clergé  français. 

Agréez,  etc. 

Maniodloux,  vicaire-général  de 
Viviers. 

Viviers,  ce  14  décembre  1844. 


(I)  Le  Bien  social  et  la  Gazelle  de  France. 
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REVUE 

ET  MOtVELLLS  KCCLÉSlÂSTlQUi.S. 

Nous  venons  de  recevoir  le  nouvel 
écrit  que  M.  l'^vêque  de  Langres  a 
publié  sous  le  titre  de  Premùr  Exa- 
men, Dans  cette  courte  mais  subs- 
tantielle production  ,  Mgr  Parisis 
aborde  la  plupart  des  hautes  et  dé- 
licates questions  oui  se  rattachent 
aux  rapports  de  1  Eglise  de  France 
avec  rËtat.  L'ouvrage  est  divisé  en 
trois  parties  :  la  première  est  consa 
crée  a    '  *     ^ 


quel  l'Eglise  ira  jamais  conseiiU,  cl  (]ui 
répugne  au  simple  bon  sens,  comme  Ta 
si  vivement  démontré  un  écrivain  connu 
par  son  implacable  et  mordante  lo- 
gique (1).  Nous  ne  pouvons  traiter  aucune 
matière  à  fond  dans  ce  rapide  aperçu, 
parce  que  nous  nous  y  bornons  à  faire 
entrevoir  ce  qui  s'est  passé  entre  TE- 
glise  et  TEtai  depuis  quarante  ans.  Ce-  ' 
pendant  nous  dirons  que  les  appels 
comme  d'abus  ont  été  imaginés  seule- 
ment en  France  vers  le  xiv"  siècle,  et 
uniquement  pour  protéger  ce  qu'on  ap- 
rexamen  du  Concordat  ;   la  '  peloit  alors  findcpendance  du  pouvoir 


deuxième  traite  des  Concessions  faites  !  temporel.  Nous  n'entrerons  pas  dans  les 
par  f  Eglise  à  VEtat;  et  la  troisième  ;  difficultés  sérieuses  que  présente  cette 
des  prwnesses  faites  par  L^Etat  à  VE"  '  matière  môme  ainsi  considérée  ;  nous 
glis^.  Nous  ne  savons  si  les  plaintes  |  avouerons  volontiers  que  renfermée  dans 
que  l'infatigable  €t  courageux  défen-  ses  limites  primitives,  la  question  a  pu 
seur  de  la  liberté  de  l'Eglise  a  cru  présenter  autrefois  certains  cas  qui 
devoir  faire  entendre ,  seront  trou- 
vées par  plusieurs,  comme  il  semble 
le  prévoir,  indiscrètes,  exagérées ^ 
injustes  même  :  il  se  peut,  en  effôt,que 
les  adversaires  du  clergé  «t  tous  ceux 
qili  depiarli  pris  le  condamnent  sans 
examen  ,  répondent  ainsi  par  igno- 
rance ,  par  légèreté  ou  par  mauvais 
vouloir  à  ses  légitimes  réclamations. 
Mais  les  hommes  consciencieux  et  de 
bonne  foi  qui  voudront  suivre  Mgr 
de  Langres  dans  ce  rapide  exposé 
des  nonibreux  empiétemensdu  pou- 
voir civil  sur  la  puissance  spirituelle, 
depiis  40  ans,  n'apprécieront  pas 
seulement  la  netteté,  la  vigueur  et  la 
dignité  du  langage,  mais  surtout  la 
haute  raison  et  cette  chaleur  du  zèle 
qui  donne  tant  de  puissance  aux 
généreux  sentimens  d'un  évéque 
justement  alarmé.  Nous  ne  citerons 
pour  aujourd'hui  que  le  paragraphe 
relatif  aux  appels  comme  d'abus  : 

c(  Commençons  ici  par  signaler  une  cn- 
rave  qui  constitue  un  empiélemenl  mons- 
rueux  sur  l'ordre  spirituel  ;  nous  voulons 
parler  des  appels  comme  d*abus,  et  sur- 
tout (le  Textension  qu'on  leur  a  donnée. 

)>  Nous  établissons  d'abord  que  l'appel 
d'un  jugement  purement  ecclésiastique  a 
un  tribunal  séculier,  est  un  désordre  au- 


cas 

échappoient  à  l'autorité  purement  pasto- 
rale des  évéques. 

«Trois  cents  ans  après  la  naissance 
tonte  laïque  des  appels  comme  d'abus,  à 
l'époque  où  les  maximes  gallicanes  fo- 
rent le  plus  en  crédit,  Louis  XIY,  par  son 
édit  de  1695,  n'aitribuoil  aux  magistrats 
séculiers  que  l'examen  des  formes^  en 
leur  prescrivant  de  renvoyer  le  fond  au 
supérieur  ecclésiasiiiiue.  Mais  on  a  dé- 
passé de  beaucoup  aujourd'hui  l'édil  du 
plus  absolu  comme  du  plus  gallican  de 
nos  rois.  Ce  n'est  plus  seulement  la 
forme,  c'est  tout  le  fond  des  affaires  de 
l'Eglise,  dont  on  attribue  et  reœamen  et 
le  jugement  aux  magistrats  séculiers  : 
ce  n'est  plus  seulement  de  l'indépeiH 
dance  du  pouvoir  temporel,  comme  au 
temps  de  Philippe  de  Valois,  que  Ton 
traite  aujourd'hui  par  suite  d'appel 
comme  d'abus  au  conseil  d'Etal,  c'est  de 
tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  spirituel  dans  le 
gouvernement  de  l'Eglise  :  c'est  des 
prières  pour  les  morts,  de  l'administra- 
tion et  du  refus  des  sacremens,  de  Texer- 
cice  ou  de  la  suspense  des  fonctions  sa- 
cerdotales, que  l'on  disserte  cl  que  l'on 
tranche  souverainement  dans  ce  tribu- 

(i)  M.  (le  Cormenin,  affaire  de  M.  l'évê- 
que  de  Cierniont. 
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na!  lonl  séculier  et  qui  pont  irès-bicn 
même  ne  pas  être  tout  catholique. 

»  Ainsi,  qu'an  évêque  fasse  refuser  la 
sépulture  à  un  pécheur  public,  ou  les 
sacremens  à  un  indigne;  qu'il  frappe 
iJInleniit  un  mauvais  prêtre  ou  que,  par 
lettre  pastorale,  il  prémunisse  ses  ouail- 
les contre  des  maisons  d'éducation  dan- 
gereuses, on  veut  qu'il  devienne  pour  tous 
ess  actes  justiciable  d'un  conseil  de 
laïques  :  on  veut  que  des  mesures  prises 
par  lui  dans  des  affaires  qui  sont  unique- 
ment de  son  ressort ,  des  mesures  tout 
ecclésiastiques  et  toutes  spirituelles , 
soient  jugées,  condamnées,  révoquées 
par  des  hommes  sans  mission ,  sans  ca- 
ractère, presque  toujours  sans  aucune 
instniction  ni  canonique,  ni  théologique, 
et  surtout  sans  aucune  pratique  du  saint 
ministère,  et  sans  aucune  connoissance 
de  rintérêt  spirituel  des  âmes  !  Ainsi 
Ton  veut  donc  que  d'on  côté  les  meml^res 
du  conseil  d'Etat,  qui  peuvent  être  pro- 
testans,  juifs,  athées,  soient  cependant 
érigés  en  prélats  du  premier  ordre  et  en 
souverains  pontifes  de  l'Eglise  catholi- 
que, et  que  de  l'autre,  les  vrais  pasteurs 
de  cette  Eglise,  les  évoques  divinement 
établis  pour  la  gouverner,  ne  soient  plus 
que  des  fonctionnaires  sécularisés,  sous 
la  main  toute  puissante  de  l'Etat!  Non , 
non,  ce  ne  sont  plus  là  de  simples  empié- 
temensy  ce  sont  des  renversemens ,  ce 
sont  des  bouleversemens,  c'est  de  l'anar- 
chie :  cependant  c'est  là  légalement  la 
pari  que  l'Etat  s'est  faite.  » 

M.  Farchevêque  de  Reims  a  été 
reçu  par  le  roi,  avant-hier  dans  la 
soirée,  au  château  des  Tuileries.  Le 
prélat  part  aujourd'hui  pour  re- 
tourner dans  son  diocèse.  Nous  ren- 
drons compte  très-prochainemei\t  du 
second  volume  de  la  Théologie  mo'- 
raie  à  f  usage  des  Curés  et  des  Confes- 
seurs ^  que  Mgr  Thomas  Gousset 
vient  de  publier. 

— Jeudi,  avant  les  vêpres  du  chapi- 
tre métropolitain ,  a  eu  lieu  à  Notre- 
Dame  l'installation  des  nouveaux 
archidiacre  et  chanoines  dont  nous 


avions  annoncé  la  nomination  il  y 
a  trois  semaines,  et  qui  viennent 
d'être  agréés  par  le  gouverne*- 
ment.  Ml  l'abbe  Jacquemet,  pré- 
sident et  doyen  du  chapitre,  après 
lui  avoir  présenté  et  fait  agréer 
M.  Buquet  comme  archidiacre  de 
Saint-Denis,  M.  l'abbé  Legrand  et 
M.  l'abbé  Goujon  comme  chanoioes, 
leur  a  as»gné  leur  stalle  dont  ils  ont 
pris  possession  immédiatement. 

Demain  samedi  aura  lieu  l'ordî'- 
nation  des  Quatre-Temps  de  NoëL 
Elle  sera  faite  par  M.  l'Archevêque 
de  Paris  au  séminaire  de  Sainte 
Sulpice.  Cette  ordination  sera  nom- 
breuse,  et  nous  en  donnerons  le 
détail  dans  notre  prochain  numéro. 

Diocèse  de  lifontauùan,  -^  On  nou^ 
écrit  : 

d  M.  Rival,  ancien  grand-vicaire  capi^ 
tulaire  et  supérieur  dn  séminaire,  a  été 
nommé  vicaire-général,  et  s'est  démis  de 
son  canonicat. 

»  M.  deOazalès,  fils  de  l'illnsfre député 
aux  états-généraux,  a  été  nommé  Supé- 
rieur du  séminaire,  et  a  reçu  en  même 
temps  des  lettres  de  grand-vîcairc. 

»  M.  Guyard,  secrétaire  particulier  de 
Monseigneur,  a  été  promu  au  canonicat 
vacant  par  la  démission  de  M.  Rival. 

»  M.  de  Vaulchier,  vicaire-général-fao- 
noraire,  prêche  la  station  de  l'Avent, 
dans  notre  église  cathédrale.  Ce  Jeune 
orateur  s'est  placé  déjà^  au  rang  de  nos 
meilleurs  prédicateurs,  par  la  dignité  de 
son  action,  la  pureté  de  son  style,  l'onc- 
tion et  la  clarti';  de  ses  compositions. 
Notre  diocèse,  qui  coraptoit  dans  son 
clergé  tant  de  prêtres  distingués  par  leiiiii 
talens,  se  félicite  à  bon  droit  des  acqui 
sitions  précieuses  qu'il  doit  h  Mgr  Do- 
ney.  » 

Diocèse  de  Montpellier.  —  Par  or- 
donnance du  23  novembre,  M.  Tabbé 
Martin  ,  chanoine  et  secrétaire  de 
révêché  depuis  Mgr  Foumier,  est 
nommé  grand- vicaire  en  remplace- 
ment de  M.  Coustou,  décédé. 


(  5t)fi  ) 


A  cette  occasion  )  nous  in8<^roiis  In 
réclamation  suivante,  r(4ative  à 
quelques-uns  des  faits  de  la  Notice 
que  nous  avons  publiée  tout  réceni- 
nieut. 

«  Montpellier,  le  5  décembre  4844. 
o  Monsieur  le  Uédacteur. 

»  C'est  avec  un  douloureux  étonne* 
ment  que  nous  avons  lu,  dans  le  numéro 
du  30  novembre  de  votre  estimable  jour* 
nal,  sous  la  rubrique  du  diocèse  de  Mont- 
pellier, un  article  communiqué,  et  qui 
contient  de  nouveaux  détails  sur  M.  Cous- 
tou»  ancien  vicaire-général  de  ce  diocèse, 
depuis  1803. 

»  Sans  nous  arrêter  au  premier  alinéa, 
qui  avance  quelques  faits  très-contesta- 
bles, nous  demandons  pourquoi,  dans  un 
exposé  si  court  d'une  vie  si  bien  remplie, 
cette  attention  à  remarquer  qne  quelques 
nuages  s'étoienl  élevés  entre  Mgr  Rollel 
et  Jlf.  Couslou^  qui  resta  étranger  à  la 
disgrâce  de  ce  prélat;  et  ensuite  que  dans 
Uê  derniei's  temps  de  Mgr  Fournier, 
M.  Couslou  ne  prenait  plus  de  part  à 


de  votre  journal;  elles  étoient  par  là  de 
nature  à  vous  inspirer  quelque  méfiance. 
Quoi  qu'il  en  soit,  notre  devoir  est  tracé, 
et  nous  le  remplirons.  Il  ne  nous  appar- 
tient pas  de  rechercher  les  motifs  de  la 
disgrâce  de  Mgr  Roilet.  Les  anciens  ad- 
ministrateurs de  notre  ville,  les  membres 
les  plu&  honorables  de  la  niagistraujre, 
et  même  peut-être  les  auteurs  de  Tar- 
ticle  communiqué,  pourroient  vous  leâ 
dire,  et  certifier  qu'elle  ne  fit  rien  perdre 
à  notre  oncle  Couh  ton  de  l'estime  de  ses 
concitoyens  et  du  clergé.  Tout  le  monde 
sait  à  Montpellier  et  dans  tout  le  diocè^ 
par  quelles  circonstances  Mgr  Fournier 
lui  avoit  retiré  une  partie  de  sa  confiance, 
et  tout  le  monde  sait  aussi  qu'il  n'y  a 
rien  là  que  d'honorable  pour  notre 
oncle;  mais  ce  que  tout  le  monde  ne 
sait  pas  et  que  nous  pouvons  affirmer, 
c'est  que  quelques  heures  avant  sa 
mort,  ce  vénérable  évéque,  pressant 
dans  ses  mains  celles  de  son  grand-vi- 
caire avec  l'accent  de  l'émotion  la  plus 
douloureuse   et   ta  plus  profonde,  lui 


l'adminUlraiion  diocésaine,  et  que  la  \  <*0""a  <*«s  preuves  indubitables  de  son 
-  I  estime  et  de  son  ailection.  Car  si  M.  Cous- 

I  tou  avoit  perdu  une  partie  de  la  confiance 
familière  de  Mgr  Fournier,  celui-ci  n'a- 
voît  jamais  cessé  de  le  consulter  dans 
toutes  les  affaires  importantes,  tant  étoit 
grande  la  confiance  inaltérable  que  lui 
inspiroient  les  lumières  et  les  vertus  do 
son  premier  vicaire-général. 

»  Nous  ne  discuterons  pas  les  motifs 
qui  déterminèrent  notre  oncle  à  persister 
dans  le  refus  qu'il  fil  en  1826  de  l'évé- 
ché  de  Grenoble,  mais  nous  dirons  avec 
les  membres  les  plus  honorables  du 
clergé,  avec  Mgr  l'évéque  d'Hennopolb, 
qui  le  connoissoit  depuis  les  premiers 
temps  de  l'empire,  que  notre  oncle  avoit 
une  Joï  assez  courageuse  pour  sacrifier 
toutes  les  affections  humaines  aux  inté- 
rêts de  l'Eglise,  et  qu'il  étoit  de  ces  prê- 
tres qui  redoutent  d'autant  plus  les  bonr 
neurs  ecclésiastiques  qu'ils  les  méritent 
davantage.  Nous  ajouterons  que  c'a  été 
au  moins  une  pensée  téméraire  de  sup- 
poser des  motifs  humains  à  une  déteriui- 


confiance  de  cet  illustre  prélat  s" étoit  por- 
tée presque  en  entier  sur  l'autre  grand- 
vicaire?  Pourquoi  ces  doutes  jetés  sur  les 
propositions  faites  à  notre  oncle  par 
M.  Portalis,  en  1805,  et  dont  le  vénérable 
prêtre,  malgré  sa  modestie,  nous  a  plu- 
sieurs fois  avoué  la  vérité?  Pourquoi 
surtout  ce  soin  à  établir  que  c'étoit  par 
des  motifs  de  santé  ou  d'une  sensibilité 
qui  auroil  été  soumise  à  une  trop  rude 
épreuve  en  abandonnant  la  communauté 
des  Ursulines  de  Montpellier  ?  Pourquoi, 
disons-nous  encore,  a-t-on  cherché  à  éta- 
blir que  c'étoit  par  ces  motifs  purement 
humains,  que  notre  vénérable  oncle  avoit 
opposé  un  invincible  refus  aux  instances 
réitérées  de  Mgr  de  Frayssinous,  en  1826? 
»  De  semblables  observations  ne  vien- 
nent pas  d'une  main  amie  ;  elles  respi- 
rent peu  de  respect  pour  la  mémoire 
d'un  prêtre  qui  est  la  gloire  de  notre  fa- 
mille, la  gloire  du  clergé  de  notre  dio- 
cèse ;  elles  ne  s'accordent  point  avec  ce 
que  vous  avez  dit  vous-même,  M.  le  Ré- 


<t;icteurf  dans  un  des  précédeus  numéros  ;  nation  si  glorieuse,  et  d'élever  des  dou 
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tes  sur  des  intentinns  dont  nucun  autre 
de  nos  concitoyens  n'oseroit  contester  lii 
pureté. 

»  Nous  avons  encore  quelques  inexac- 
titudes à  relever,  et  surtout  les  faits  à 
rétablir.  A  \n  mort  de  Mgr  Fournier,  no- 
tre oncle  fut  nommé  vicaire-général  ca~ 
*  pitulaire,  sans  discussion  et  à  Tunanimité. 
M.  Fermaud  de  la  Banquière,  alors  doyen 
du  chapitre,  conçut,  avec  quelques-uns 
de  ses  collègues,  la  pensée  d'adresser 
une  pétition  au  roi  pour  que  notre  oncle 
fût  nommé  évêque  de  Montpellier.  Il  en- 
gagea, au  nom  du  chapitre,  des  prêtres 
du  séminaire  à  rédiger  cette  pétition  qui 
fut  adoptée,  signée  et  adressée  au  roi.  Le 
vénérable  doyen,  le  chapitre,  et  les  ré- 
dacteurs de  cette  pièce  ne  savaient  pas 
si  M.  Goustou  se  résigneroit  à  accepter 
le  fardeau  de  Tépiscopat.  Ils  désespé- 
rolent  même  de  vaincre  sa  modestie, 
mais  ils  pensèrent  que  quoi  qu'il  en  tdt, 
il  étoit  du  devoir  du  clergé  de  Montpel- 
lier de  rendre  cet  hommage  aux  talens  et 
aux  vertus  de  notre  oncle,  et  de  lui  don- 
ner ce  témoignage  public  de  reconnois- 
sance  pour  ses  longs  services.  Ils  pensè- 
rent aussi  que,  malgré  son  âge,  il  pour- 
roit  être  utile  à  un  diocèse  qu'il  connois- 
soit  si  bien,  et  qui  a  toujours  été  accoutumé 
à  le  vénérer.  Cette  pensée  n'étolt  pas  té- 
méraire ;  c'étoii  la  pensée  de  Mgr  d'Her- 
mopolis. 

oTous  ces  faits  sont  connus  et  appréciés 
de  notre  ville  et  du  diocèse  entier.  Per- 
sonne qui  n'ait  aimé,  respecté  notre  on- 
cle Goustou;  personne  qui  aujourd'hui 
encore  ne  vénère  sa  mémoire;  sa  perte  a 
excité  des  regrets  unanimes. 

»  Nous  vous  prions,  Monsieur  le  Ré- 
dacteur, et  au  besoin  nous  vous  requé- 
rons d'insérer  cette  lettre  dans  le  plus 
prochain  numéro  de  votre  journal. 

»  Agréez  l'assurance  de  notre  considé- 
ration distinguée. 

»  J.  Goustou;  Gat,  née  Goustou.  » 

Il  n'étoit  pas  nécessaire  de  requé- 
rir rinsertion  de  cette  lettre  :  notre 
iiu partialité  nous  en  eût  fait  un  de- 
voir. Toutefois  nous  pouvons  assu- 
rer   aux    neveux    et    héritiei-s    de 
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M.  ConslOH,  que  \n  notice  dont  \h 
se  plaip,nent  nvec  trop  d*ainèrtume 
ii^étoit  envoyée  ni  par  an  anonyme  , 
ni  encore  moins  par  un  ennemi  du 
respectable  grand-vicaire. 
— r-    ■aagw        — 
Diocèse  fie  Périgiieifx,  —  Une  mis- 
sion, que   MM.   Desrost  et  Onrey, 
prêtres  de  la   miséricorde  de  Bur-  ~ 
deaux,  ont  donnée  durant  un  mois 
à  Sourzac,  s'est  terminée  dernière-  ' 
ment  avec  une  édification  qui  en  à 
fait  constater  les    heureux    fruits. 
M.  révéque,  qui  en  a  présidé  la  clô- 
ture, a  distribué  le  pain  encliaristi- 
que  à  plus  de  1 ,300  personnes,  parmi 
lesquelles  600  hommes.  Toutes  les 
autorités  de  la  commune  ont  paru 
les  premières  au  banquet  sacré.  Lès 

Satoles  prononcées  par  le  pontife 
ans    cette  touchante  circonstance 
ont  produit  la  plus  vive  impression. 

Diocèse  de  Quimper.  —  Mgr  Gra- 
veran  vient  d'adresser  à  tout  son 
clergé  la  circulaire  suivante  : 

<x  Messieurs  et  chers  Goopérateur», 

»  Nous  avons  reçu,  dans  le  courant  de 
l'été,  onze  lettres  qui  nous  demandent  la 
suppression  du  Bréviaire  diaeémnn^  et 
le  rétablissement  du  Bréviaire  romain. 
Quelques-unes  de  ces  lettres  portent  un 
assez  grand  nombre  de  signatures  :  en 
les  comptant,  on  arrive  presqu'à  la 
sixième  partie  du  clergé  du  diocèse. 

»  Nous  avons  examiné  cette  requête 
avec  l'intérêt  et  les  égards  que  méritent 
les  respectables  signataires.  Le  résultat 
a  été  de  nous  confirmer  dans  la  résolu- 
tion de  maintenir  ce  que  nous  avons 
trouvé  établi  par  l'autorité  de  notre  vé- 
nérable prédécesseur. 

»  Gependant,  à  l'exemple  de  ce  digne 
prélat,  nous  ne  refuserons  pas  d'accueil- 
lir les  demandes  isolées,  quand  elles  se- 
ront appuyées  de  raisons  puissantes  et 
personnelles.  Ainsi,  nous  avons  recoimii 
que  la  récitation  du  Bréviaire  diocésain 
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peut  devenir  fatigante  pour  les  personnes 
Agées,  ou  dont  la  vue  coaimeiioe  à  s'af- 
foibifar;  car  il  n'eiîste  de  cé  Brévbire 
qu'une  seule  édition  in-ii,  en  très^pettts 
caractères.  Quand  les  yeux  se  ^liguent , 
Tatlention  et  la  dévotion  se  soutiennent 
plus  difficilement. 

A  Telle  est  donc  notre  volonté  :  le 
maintien  du  Bréviaire  diocésain  ;  au  be- 
soin, de  rares  dispenses  et  bien  moti- 
vées* 

a  II  n'est  peul-^étre  pas  nécessaire  de 
rappeler  aux  Ecclésiastiques  qui  anroicnt 
obtenu  semblable  dispense,  qu'elle  ne 
s'étend  pas  à  l'office  pubHc,  lequel  devra 
toujours  être  célébré  confbrmément  à 
rOrdo  dioeétain  (français),  en  se  ser- 
vant, comme  par  le  passé>  du  Mùsel^ 
Graduel  ei  Vespéral  romains. 

a  Recevez,  etc. 

»  t  J.  M.,  évéque  de  Quimper. 

»  Quimper,  le  2  décembre  1844.  » 

ALLEMAGNE.  — •  M.  l'ëvêque  Je 
Mayence  vient  d'adresser  au  gouver- 
nement grand-ducal  de  Hesse,  une 
série  de  remontrances  dans  lesquelles 
il  se  plaint  nommément  que  dans  sa 
chaire  protestante  le  pasteur  Nonn« 
weiler  a^est  expriiué)  sur  la  sainte 
robe  vénérée  à  Trêves ,  de  manière 
à  scandaliser  jusqu'à  ses  auditeurs 
protestans.  En  pareilles  circonstan- 
ces,  dit  le  prélat,  il  est  impossible 
que  la  paix  ealte  les  confessions 
puisse  être  maintenue,  et>nous-mê- 
me  serions  hors  d'état  de  prévenir, 
parmi  nos  diocésains,  prêtres  et  laï- 

2ues,  des  luttes  de  controverse  qui 
escendroient  bientôt  jusqu'aux  plus 
basses  régions  de  la  société. 

ANGLETERRE.  — ^  Lc  Briush-Maga- 
zine  a  suivi  le  Times  dans  sa  délec- 
tion  du  puséysme.  Dans  un  article 
intitulé  :  La  moderne  hagîologic,  il 
désavoue  ses  anciennes  doctrines  qui , 
dit-il,  conduisent  au  retour  vers  TE* 
glise  cAtholique*roinaine. 


HOLLANDE.  —  Mgr  Grooft,  évèqne 
de  la  Canée  ,  m  part,  ,  et  vicaire 
apostolique  des  possessions  Indo-Ba* 
taves,  doit  s'embarquer  incessam- 
ment pour  Batavia,  emmenant  avec 
lui  une  jeune  recrue  sacerdotale,  qui 
va  se  ciévouer  à  l'œuvre  des  mis- 
sions. Le  roi  des  Pays-Bas,  appré- 
ciant,  dit  le  Joàrnal  de  La  Hajre^  les 
immenses  services  rendus,  en  douze 
années  de  son  apostolat,  à  l'huma- 
nité, a  conféré  au  vénérable  prélat 
son  ordre  du  Lion -Néerlandais. 


PRUSSE.  —  Nous  avons  annoncé 
que,  par  une  lettre  du  28  octobre, 
Mgr  Latoussek,  évêquesiiffràeant  de 
Breslau,  a  mis  en  demeure  le  sieur 
Ronge,  de  rétracter  la  malheureuse 
épître  adressée  par  lui  à  M.  rérêqae 
de  Ti-èves.  Ronge  s'y  est  refusé  ;  il  a 
déclaré,  par  une  lettre  du  90  no- 
vembre, qu'il  étoit  décidé  à  ne  rien 
rétracter.  En  conséquence,  les  peines 
comminées  contre  les  prêtres  indi- 
gnes, lui  ont  été  infligées.  11  est  ex- 
clu de  la  communion  de  l'Eglise. 
Mgr  Latoussek,  en  faisant  part  an 
clergé  et  aux  fidèles  de  son  diocèse, 
de  ta  pénible  nécessité  où  il  s'est 
tix>uvé  de  recourir  à  ces  moyens  ex^ 
trêmes  envers  un  prêtre  égaré,  les 
invite  à  invoquer  la  miséricorde  de 
Dieu  en  sa  faveur,  pour  qu'il  daigne 
lui  ouvrir  les  yeux,  et  le  ramener  à 
de  meilleurs  sentimens. 

—La  société  Gustave- Adolphienne 
redouble  d'activité  dans  toutes  les 
contrées  de  l'Allemagne.  Elle  vient 
de  se  former  en  assemblée  provin- 
ciale ,  à  Elberfeld  (Prusse  rhénane), 
réunissant  à  elle  des  députés  de  sept 
sociétés  qui  lui  sont  amliées.  Elle  a 
exprimé  son  entière  satisfaction  du 
résultat  des  réunions  de  Berlin  et  de 
Gœttingue,  puis  elle  s'est  occupée  de 
modifications  à  ses  premiers  statuts, 
devenues  nécessaires  par  suite  des 
délibérations  de  ces  deux  assem- 
blées. Il  s'agit,  comme  déjà  nous 
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râvons  dît  j  de  savoir  jsi  la  société 
peut  et  doit  recevoir,  sous  le  nom  de 
protestans ,  les  athées  et  les  antbro- 
polâtres  de  TEcole  philosophique  de 
Hegel  et  consorts. 

—  Li  Gazette  unwerselte  de  Prusse 
dénient  la  nouvelle  qui  s'étoit  ré- 
^  pandue  dans  les  provinces  du  Rhin 
et  de  Westphalie,  et  suivant  laquelle 
rAcadéniie  de  Munster  devoit  être 
déclarée  Université  exclusivement 
catholique.  Elle  conservera  cepen- 
dant ses  facultés  de  philosophie  et 
de  théologie  catholiques ,  suivant 
l'organisation  qu'elles  ont  eue  jusqu'à 
ce  jour. 

CALÉDONiE  — /1/i.f.fio/i.f .—  IVIgr  l'Ar- 
chevêque de  Paris  s'étoit  vivement 
intéressé  à  la  colonie  de  mission- 
naires Maristes  qui  s'est  embarquée 
l'année  dernière  pour  la  nouvelle 
Galédonie.  Le  prélat  vient  de  rece- 
voir la  lettre  suivante,  de  M.  l'évê- 
que  d'Amaia ,  vicaire  apostolique  de 
la  nouvelle  Galédonie,  qui  nous  ap- 
prend riieureuse  arrivée  du  jeune 
et  pieux  apôtre  dans  sa  lointaine 
mission. 

«  UTonseigneiir, 
»  Me  voici  enfin  rendu  à  la  nouvelle 
Calédonîe,  après  une  traversée  assez 
longue  mais  des  pins  heureuses.  Cette 
terre  d'anthropophages  ressemble  assez 
au  tableau  que  Ton  m'en  avoit  fait, 
quoique  un  peu  chargé  néanmoins;  et 
puis  il  est  SI  facile  de  se  faire  illusion  sur 
ce  qu'on  aime  et  veut  aimer  même  avant 
de  le  connoîlre.  Les  montagnes  de  mon 
diocèse  sont  très  élevées  et  paroîsseni 
assez  arides,  mais  en  revanche  on  y 
trouve  de  belles  vallées  parfaitement  ar- 
rosées. Mon  cœur  montagnard  battoît 
fortement  lorsque  je  pus  contempler  de 
loin  cette  terre  que  je  viens  défricher,  et 
avec  quelle  ardeur  adressai-je  ma  pre- 
mière prière  à  rEtenicI  le  jour  de  la 
fête  de  saint  Thomas»  pour  qu'il  daignât 
prendre  en  pillé  les  habttans  de  ce  sol 
encore  inculte  où  je  me  prosternai  !  Je 
célébrai  la  sainte  messe  le  jour  de  Noël, 


sur  remplacement  do  ma  case  :  le  temple 
étoit  plus  grandiose  que  Tétabla  de  Beth- 
léem; mais  Tantel,  par  sa  simplicité,  oe 
ressembloit  pas  mal  à  la  crèche  ;  le  re- 
cueillement de  l'équipage  du  Bucépkate, 
b  grande  attention  des  naturels  étoient 
bien  propres  à  me  toucher,  et  il  me 
sembioit  entendre  les  chœurs  des  anges 
entonnant  ce  même  cantique  qu'autre- 
fois :  Gloria  in  exeeliis  Deo^  et  m  (erra 
pax  hominibus  bonm  volunlaiis.  Gomme 
les  pasteurs,  les  nouveaux  Calédoniens 
l'auront  aussi  entendu. 

»  L'ange  du  Très-Haui  avait  déjà  pré- 
paré les  voies  ;  nous  avons  raffection  de 
plusieurs  chefs ,  et  ce  qu'il  y  a  de  bien 
avantageux  pour  nous  ,  c'est  de  n'avoir 
trouvé  ici  ni  protestans  ni  étrangers.  Je 
pourrai  bientôt  penser  à  une  église ,  ^t 
vous  savez.  Monseigneur,  que  je  me  pro*- 
pose  de  la  consacrer  sous  Tinvocation  de 
saint  Denis.  Il  m'eût  été  difficile  de  choi- 
sir un  pins  puissant  protecteur  auprès 
de  Dieu ,  qu'un  des  premiers  apôtres  de 
notre  belle  et  chère  France.  J'af  fait  déjà 
plusieurs  courses  dans  l'inlérieur,  ac-^ 
compagne  d'un  seul  missionnaire  et  tou- 
jours d'un  bon  nombre  de  sauvages, 
pleins  d'attentions  pour  moi.  Me  trou- 
vant seid  un  jour,  c'est-à-dire  sans  prê- 
tre ou  Frère ,  et  ayant  devant  moi  un 
grand  fleuve  à  traverser,  j'étois  assez 
embarrassé  parce  que  je  ne  sais  pas  na* 
ger.  Je  passai  cependant ,  appuyé  sur 
deux  sauvages  qui  me  soutenoient  d*une 
main  en  nageant  de  l\imtre. 

»  Notre  mission  est  magnifîqne ,  pnrde 
qu'il  y  a  tout  à  faire.  Le  pays  offre  peu 
de  ressources;  ou. n'y  trouve  ni  arbres  à 
pain ,  ni  quadrupèdes,  il  seroii  cepen- 
dant facile  d'y  élever  de  riches  trou- 
peaux, tant  les  pâturages  sont  nombreux, 
et  d*y  avoir  les  plus  belles  cultures ,  le 
climat  étant  assez  tempéré.  Nous  de- 
vrons nous  occuper  de  toutes  ces  choses 
si  nous  voulons  arracher  à  leurs  vices 
ces  malheureux  qui  sont  tout*à-fiiit  dans 
l'enfaiM^.  Il  nous  faudra  aussi  de  bonnes 
jambes  pour  visiter  ces  cases  disséminées 
à  de  longues  distances  et  parcourir  oe 
pays  montueux.  Je  suis  arrivé  avec  peu 
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île  resfîniirces ,  parce  que  les  navires  qui 
initi'sporloieninos  bagages  n'étoîenl  point 
encore  à  Nonka-Hiva.  Plus  tard  ,  grâce 
aux  aiimôhes  que  nous  avons  reçues , 
nous  serons  à  même  de  faire  beaucoup 
de  bien.  Je  vous  rendrai  compte  des 
succès  que  la  Providence  nous  ménagera 
pour  soutenir  notre  foiblesse.  Elle  a  tant 
fait  pour  mol,  que  je  me  repose  entière- 
ment sur  elle  pour  l'avenir.  Vous  ne 
m^oublierez  pas  non  plus ,  Monseigneur, 
dans  vos  ferventes  prières;  j'en  ai  plus 
besoin  que  Jamais... 

»  Recevez,  Monseigneur,  etc. 

»  f  G.,  évéque  d'Amala, 

»  Port -Balade,  Nouvelle-Calédonie, 
17  janvier  1844.  » 

i^OOOil      

REVUE  POLITIQUE. 

En  Espagne,  la  réaction  n'est  pas  tou- 
jours sanguinaire;  outre  la  commutation 
de  peine ,  qui  borne  à  la  déportation  la 
coodanmation  du  colonel  Prim  ,  la  reine 
Isabelle  vient  de  gracier  Rengifo,  aux  ap- 
plaudissemens  de  tout  sou  peuple.  Cet 
acte  de  royale  clémence  a  ramené  un 
véritable  intérêt  patriotique  à  Madrid,  où 
les  séances  des  cortès  n'attiroient  pres- 
que plus  d'attention.  Nos  journaux  fran- 
çais paroissoient  beaucoup  plus  occupés 
de  la  discussion  de  la  réforme  de  la  cons- 
titution espagnole,  que  le  pays  même 
pour  lequel  on  préparoi t  tant  d'avanluges 
constitutionnels.  Même  les  plus  beaux 
discours  prononcés  avec  cette  voix  flûtée 
qui  distingue  M.  Martinez  de  la  Rosa , 
n'avoient  pu  parvenir  en  dehors  de  la 
chambre  à  fixer  l'intérêt  du  reste  de  la 
nation.  Les  cortès  votoient,  ou  discu- 
toient  donc  à  l'aise ,  entre  la  nouvelle  de 
l'insurrection  de  Zurbano ,  et  le  bruit  du 
plomb  meurtrier  qui  faisoit  périr  son  fils 
et  son  gendre.  Cetie  pauvre  Espagne, 
cet  antique  pays  de  héros  et  de  grandes 
choses,  mériteroit  pourtant  une  prompte 
fin  à  un  pareil  sort.  Que  faut-il  «donc 
pour  réveiller  son  intérêt  et  son  ancienne 
énergie,  que  n'émeuvent  presque  pas  un 
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instant  les  accidens  de  la  vie  conslitu- 
tionnelle? 

Pourtant  voici  une  question  qui  pro- 
met de  la  rendre  plus  attentive.  Jift- 
qu'ici  on  a  tout  voté  comme  au  pas 
de  course  dans  la  nouvelle  constitu- 
tion; tout,  jusqu'à  l'article  qui  règle 
le  mariage  du  souverain,  a  fini  par 
obtenir  l'assentiment  des  cortès.  Le 
point  nouveau  qui  les  divise,  celui  qui 
en  effet  est  le  plus  capital  poui^l'Espagne 
catholique ,  c'est  la  question  de  la  dota- 
tion du  clergé.  La  commission  qui  s'en 
occupe  n'est  point  encore  parvenue  à 
s'entendre  unanimement  sur  ce  point; 
on  délibère  encore.  On  propose  des  ar- 
rangemens  divers,  mais  enfin  on  attire 
l'attention  générale,  et  c'est  bien  quelque 
chose  après  une  si  longue  apathie  au  mi- 
lieu même  de  tant  de  malheurs.  L'Eglise 
d'Espagne  et  sa  triste  situation ,  tel  est 
donc  le  point  majeur  de  tous  les  intérêts 
auxquels  on  a  touché  jusqu'ici. 

— A  l'intérieur,  nos  journaux  sont  tout- 
à-fait  épris  des  questions  de  bienfaisance  : 
Il  Réforme  depuis  plusieurs  mois  agile 
chaque  jour  et  provoque  une  enquête 
pour  rétablir  l'équilibre  entre  l'ouvrier 
et  le  fabricant,  ce  qui  revient  à  l'examen 
de  la  libre  concurrence»  Avant  89  et  sur- 
tout 95,  on  crioit  beaucoup  contre  les 
privilèges  et  les  ^maîtrises  :  voici  qu'on 
trouve  que  la  liberté  a  produit  tous  les 
maux  actuels  de  la  classe  ouvrière.  Une 
enquête,-  assure-t-on,  permettroit  de 
sonder  la  plaie,  et  donneroil  le  moyen  de 
la  paralyser,  sinon  de  la  guérir.  Les  sta- 
tistiques Cl  les  enquêtes  n'ont  jamais  rien 
sauvé,  ce  nous  semble;  du  moins  ceux 
qui  le»  sollicitent  avec  tant  d'énergie  et 
de  persévérance  auront  produit  ce  louable 
résultat  que  voici  :  ils  auront  excité  l'in- 
térêt ou  l'attention  des  indifiTérens  ou  des 
égoïstes,  et  donné  un  peu  d'espoir  à  la 
souiîrance  pour  laquelle  ils  manifestent 
une  honorable  sympalhio.  De  son  côté  le 
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t^y verflpmciil  a  le  mérite  d'av(»ir  ament't 
le  conseil  d'administratioD  des  Monls-de- 
Piélé  de  Paris,  a  un  acte  entièrement 
bnable.  800,000  francs  sont  affectés  pur 
cette  administration,  à  des  prêts  gratuits 
on  faveur  des  familles  indigentes,  l^  cha- 
rité est  toujours  digue  de  bénédictions  ; 
la  Réforme  doit  en  convenir  à  cette  heure, 
bien  qu'elle  nous  ait  dit  assez  brutale- 
ment, il  y  a  quelques  mois,  que  c'étoit 
du  irawxU  et  non  Vaumône  qu'elle  solli- 
citoit  pour  ses  cliens.   Aujourd'hui  ce 
journal    trouve  ce  secours  convenable 
parce  qu'il  est  dû ,  aflirme-t-il ,  a  ses  ré« 
clama  tions  iTenquéle.  Le  Globe  lui  ré- 
pond que  cette  idée  généreuse  remonte 
^  feu  M.  le  duc  d'Orléans.  Eh!  qu'importe? 
pourvu  que  la  misère  soit  soulagée.  Mais 
encore  une  fois ,  laissez  donc  au  clergé 
ses  leçons  et  son  influence  évangélique 
sur  les  pauvres,  car  malgré  vos  enquêtes, 
vos  caisses  tTêpargne  et    la  générosité 
des  princes,  vous  aurez  des  pauvret,  tant 
qu'ail  y  aura  des  vices  5  réformer. 

— Ou  lit  dans  le  Journal  des  DébaU  : 
o  IjC  grand  conseil  de  Lucerne  a  fait, 
selon  nous,  un  très-mauvais  usage  de 
ses  droits  en  appelant  les  Jésuites  :  mais, 
nous  devons  cependant  le  reconuoîire, 
il  y  a  quelque  chose  de  bon  dans  sa  cou- 
duite  :  il  a  appelé  les  Jésuites,  il  n'a  pas 
souffert  qu'ils  vinssent  sans  être  appelés. 
Les  Jésuites  seront  établis  à  Lucerne, 
et  nous  le  regrettons  vivement  pour  le 
repos  de  la  Suisse  ;  mais  ils  n'y  seront 
établis  qu'en  vertu  d'une  loi  formelle,  du 
consentement  du  peuple  et  de  l'autorité 
souveraine.  La  question  a  été  résolue  en 
faveur  des  Jésuites  par  le  vote  du  grand- 
conseil  et  par  celui  des  communes;  elle 
auroit  pu  être  résolue  contre  eux.  Ils 
triomphent  par  la  loi  :  ils  ne  triomphent 
pas  de  la  loi.  Sous  ce  rapport,  Lucerne  a 
donné  un  exemple  que  nous  recomman- 
dons à  tous  les  gouvernemens ,  et,  en 
particulier,  au  nôtre.  Veut-on  des  Jé- 
suites? Il  faut  les  appeler  franchement. 
Chez  nous,  leur  ordre  a  été  aboli  par  d<>s 


lois  :  il  peut  être  rétabli  par  d'autres  lois* 
Faisons  comme  Lucerne  :  que  la  ques-> 
tion  soit  soumise  à  notre  grand-conseil , 
c'est-à-dire  aux  chambres  ;  qu'elle  y  soit 
discutée  et  votée  librement;  que  la  nia* 
jorité  prononce.  Les  Jésuites  allégueront- 
ils  qu'à  Lucerne  ils  se  sont  fait  recevoir 
légalement  parce  qu'ils  étoient  sûrs  que 
la  lég:dilé  se  lourneroit  en  leur  faveur, 
et  qu'en  France  ils  se  contentent  d'une 
existence  illégale  parce  qu'ils  n'espèrent 
pas  en  obtenir  une  légale?  L'aveu  seroit 
naïf.  Nous  demandons,  nous,  que  la 
France  fasse  respecter  sa  légalité  comme 
Lucerne  a  su  faire  respecter  la  sienne. 
Il  faut  sortir  d'une  position  équivoque 
qui  est  devenue  intolérable  pour  tout  le 
monde.  Que  le  gouvernement  y  songe  : 
nous  n'avions  déjà  que  trop  d'élémens 
de  discorde  politique  ;  voilà  les  discordes 
religieuses  qui  s'y  joignent,  et  le  sang  a 
coulé  dans  un  Etat  voisin  au  nom  d'un 
ordre  de  moines.  N'attendons  pas ,  pour 
remédier  au  mal ,  que  le  mal  soit  irré- 
médiable! » 

Jamais  on  n'a  voit  plus  clairement  avoué 
chez  nous  l'impuissance  du  régime  de  li- 
berté pour  tous,  et  les  instincts  insur- 
montables de  partialité  el  d'arbitraire. 

itmê^omÊm 

KOIJVELLKS  ET   FAITS   DIVERS. 

INTÉUIELB. 

Paris  ,  20  déc^îmbre.  —  Par  ordon- 
nance en  date  du  14,  ont  été  nommés  : 

Vice-président  de  la  cour  royale  d'Al- 
ger, M.  Bertora,  président  de  chambre  à 
la  cour  royale  de  Bastia  ;  conseillers  à  b 
cour  royale  d'Alger,  MM.  Majorel,  juge 
au  tribunal  de  première  instance  d'Alger; 
Planchât,  président  du  tribunal  d'Oran; 
Marion,  président  du  tribunal  de  Bone; 
Camper,  procureur  du  roi  près  le  tribu- 
nal de  Vitré  ;  Gazamojour,  juge  au  tribu- 
nal d'Alger. 

Substitut  du  procureur-général  en  Al- 
gérie, M.  Pierrey,  substitut  ilu  procureur 
du  roi  près  le  tribunal  d'Alger;  vice- 
préfident  du  tribi|[^il  d'Alger,  M.  Semi- 
deî,  procureur  du  roi  près  le  tribunal  de 
Philippeville  ;  juges  au  même  tribunal  ^ 


MM.  Toiirangin-Desbrissards ,  conscîller 
a^Rt  à  la  eotir  royale  d'Alger  :  et  Bol - 
laêt,  juge  au  tribunal  d'Hazebrouck. 

Substituts  près  le  tribunal  d'Alger, 
MM.  Bertliauld ,  substitut  près  le  siège 
dX)ran  ;  Bonie,  substitut  près  le  siège  de 
Bone;  président  du  tribunal  de  Blidah, 
M.  Lefèvre,  juge  d'instruction  au  tribunal 
deCaen;  juge  d'instruction  au  tribunal 
de  Btidali,  M.  Bordes,  juge  dinstruction 
au  tribunal  de  R  bétel  ;  jnges  au  tribunal 
de  Blidah,  MM.  Beaufils,  juge  au  tribunal 
de  Bone;  Mathelat,  avocat;  Tonnac,  juge 
de  paix  à  Blidah  ;  juges  au  tribunal  de 
PhUIpperille,  MM.  Bonhomme  de  Làjau- 
iMHil,  ji^e  adjohit  au  siège  d'Alger; 
Bon ,  juge  adjoint  an  même  siège  ;  pro* 
cureur  do  roi  près  le  tribunal  de  Philip- 
peville,  M.  Didier,  juge  adjoint  au  tri- 
bunal d'Alger  ;  substitut  près  le  tribunal 
de  PhlIippeTille ,  M.  Chevillotte,  docteur 
«n  droit. 

•—  Le  Moniteur  publie  aujourd'hui  des 
ordonnances  qui  règlent  l'organisation 
centrale  des  ministères  de  l'intérieur, 
des  tRivaux  publics,  de  Tagriculture  et 
du  commerce ,  de  l'instruction  publique 
et  des  finances. 

—  Par  ordonnance  du  6  décembre , 
M.  Laurent^  sous-préfet  de  Neufchû- 
teau ,  est  appelé  à  la  sous-préfecture  de 
Louhans  et  remplacé  par  M.  Carré- La- 
cronière,  conseiller  de  préfecture  du 
Finistère.  M.  Laurent  occupoit  la  sous- 
préfecture  de  Neufchâteau  depuis  Va  ré- 
volution de  juillet. 

—  Tous  les  préparatifs  sont  à  peu 
près  faits  au  Luxembourg.,  comme  au 
Palais-Bourbon,  pour  l'ouverture  des 
chambres. 

—  On  a  reçu  au  ministère  de  la  ma- 
rine la  nouvelle  de  l'arrivée  à  Rio-Ja- 
neîro  de  l'amiral  Dupetit-Thouars ,  se 
rendant  en  France.  Des  lettres  de  cette 
ville  annoncent  que  l'amiral ,  arrivé  sur 
là  frégate  la  Reine- Blanche ,  étoit  aussi- 
tôt  après  descendu  à  terre.  Ces  lettres 
sont  déj«i  d'une  date  assez  ancienne.  En 
supposant  mémo  que  l'amiral  n'ait  quitté 
Bio-Janeiro  que  près  d'un  mois  après  le 

bâtiment  qui  les  a  apportées,  son  retour 
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en  France  dpit  être  prochain.  On  Tattend 
en  effet  au  ministère  de  la  marine  d'un 
jour  à  l'autre. 

—  On  sait  que  le  gouvernement  a  ré- 
servé sur  l'emprunt  de  450  millions  une 
somme  de  100  millions  en  faveur  des 
caisses  d'épargne,  et  qu'une  loi  deslinée 
à  réaliser  cette  intention  doit  être  pré- 
sentée dans  la  session  prochaine. 

Hier,  à  une  heure,  les  directeurs  de  la 
caisse  d'épargne  de  Paris  se  sont  réunis 
pour  examiner  les  mesures  projetées 
pour  atteindre  le  but  qu'on  se  propose, 
et  soumettre,  s'il  y  a  lieu,  leurs  observa- 
tions au  gouvernen^it.  Les  avis  sont, 
dit-on,  assez  partagés. 

—  Il  a  été  question  déjà  d'une  compa- 
gnie formée  au  capital  de  400  millions 
pour  l'ensemble  des  lignes  de  chemin  de 
fer  de  Calais  à  Marseille.  On  assure  au- 
jourd'hui, dit  le  Journal  des  Travaux 
Publies ,  que  MM.  Hottinguer  et  Baring 
frères,  qui  ont  soumissionné  sans  sneeès 
l'emprunt  de  âOO  millions,  ont  le  projet 
de  former  également  une  compagnie  pour 
les  lignes  du  Nord  et  du  Midi,  depuis 
Lille  et  Calais  jusqu'à  Lyon  seulement. 
Les  dépenses  faites  par  l'Etat  lui  seroient 
remboursées ,  et  la  compagnie  se  char- 
geroit  de  tous  les  travaux  qui  restent  à 
exécuter. 

—  Mercredi ,  à  u  ne  heure ,  les  cbefit 
arabes  venus  en  France  avec  M.  le  ma- 
réchal Bugeaud ,  ont  été  présentés  au  roi 
des  Français  par  M.  le  maréchal  duc  de 
Dalmatie ,  ministre  de  la  guerre ,  prési- 
dent du. conseil. 

—  M.  le  ministre  de  l'intérieur  vient 
d'adresser  à  MM.  les  préfets  des  dépar- 
tcmens  une  nouvelle  feuille  de  signale- 
QQcns  concernant  les  individus  dont  la 
recherche  Intéresse  le  cours  régulier  de 
la  justice. 

—  Le  journal  V Algérie  publie  un  récit 
très-étendu  des  circonstances  difficiles 
qu*Abd-cl-Kader  auroit  eu  à  traverser 
depuis  la  défaite  des  Marocains.  Il  en  ré- 
sulteroit  que  l'émir  est  condamné  a  l'im- 
puissance la  plus  absolue,  et  qu'il  n'a 
dépendu  que  d'Abderrahman  (rexécut^r 
la  clause  de  l'article  4  du  traité  conclu 


avec  lui,  et  relalivc  à  la  mise  hors  la  loi 
de  notre  infatigable  ennemi. 

—  M.  le  général  de  Lamoricière  a  or- 
donné que  500  hommes  de  la  garnison 
d'Oran  fussent  mis  à  la  disposition  de 
radniinistration  des  ponts-et-chaussées, 
pour  faire  une  nouvelle  route  de  Miser- 
ghin  «à  Oran. 

—  Nous  avons  dit  que  la  charpente 
des  combles  de  TEglise  Saint-Eustache 
étoit  restée  intacic;  néanmoins,  quel- 
ques symptômes  d'incendie  avoient  com- 
mencé à  s'y  manifester  ;  mais  les  secours 
ont  été  tellement  prompts,  que  la  crainte 
du  grave  danger  d'un  écroulement  du 
comble  a  disparu  presqu'aussilôt  que  Ta- 
laraie  avoit  été  donnée.  Voici  comment  j 
les  boiseries  supérieures  avoient  été  at- 
teintes :  le  feu  avoit  gagné  quelques-  | 
unes  des  longues  cordes  qui  soutiennent  \ 
les  lustres  appendus  à  la  voûte,  et  avoit  j 
passé  par  les  orifices  qui  servent  de  con-  | 
diiii  h  ces  cordes,  attachées  dans  les  ' 
combles. 

i.es  boiseries  sculptées  gisent  aujour-  ; 
d^hui  entassées  sous  le  porche  de  l'église 
dont  les  grilles  et  les  portes  sont  fer- 
uiécs.  A  l'intérieur,  qui  est  entièrement 
déblayé,  les  maçons,  les  charpentiers  et  | 
les  menuisiers  ont  commencé  les  répara-  j 
lions.  I 

—  II  y  a,  en  ce  moment,  émulation  de 
charité  parmi  la  troupe  :  on  annonçoii 
dernièrement    que   plusieurs   régimens  ' 
avoient  eu  la  généreuse  pensée  de  se  co-  j 
tiscr  pour  domicr  des  rations  de  pain  et 
de  viande  aux  malheureux. 

Voilà  b  garde  municipale  qui  va  suivre 
ce  l)el  exemple  :  à  partir  d'aujourd'hui,  il 
sera  distribué  chaque  jour  aux  indigens, 
dans  les  différentes  casernes,  deux  cent 
dix  soupes  et  de  la  viande  ;  chaque  pau- 
vre, enfin,  qui  participera  à  ces  dons,  re- 
cevra le  même  ordinaire  que  les  soldats. 

Ils  ne  seront  admis  que  sur  un  bon  dé- 
livré par  lé  maire  de  leur  arrondisse- 
ment. On  ne  peut  qu'applaudir  à  de  tels 
sentimens  d'humanité. 

— :  M.  le  baron  Nicolas  Scillière,  an- 
cien membre  du  conseil-général  du  com- 
merce, est  mort  avant-hier  en  son  hôtel, 
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rue  de  la  Chaussée  -  d'Aniin  ,  à  Kàgc  de 
75  ans,  laissant  une  fortune  qu'on  éva- 
lue à  plus  de  douze  millions. 

—  M.  le  prince  de  Montmorency-Ro- 
becq  a  fait  connoitre  ,  par  une  lettre 
pleine  de  noblesse ,  publiée  ce  matin 
daqs  les  journaux,  qu'il  renonce  à  se 
pourvoir  contre  l'arrêt  qui  l'a  comlaïunc 
à  un  mois  de  prison  et  1,000  d'amende. 

—  M.  Duris,  l'un  des  directeurs  de 
V Hermine  de  Nantes ,  vient  de  compa- 
roftre  pour  délit  de  presse  devant  la  cour 
d'assises  de  la  Loire- Inférieure.  Déclaré 
coupable  par  le  jury,  malgré  unu  élo- 
quente plaidoirie  de  M.  Berryer,  ill.  Du- 
ris a  été  condamné  à  trois  mois  de  pri- 
son et  1,000  fr.  d'amende.        , 

—  Un  riche  propriétaire  des  enviroiM 
de  Bressuire  (Deux-Sèvres),  M.  le  comte 
de  Chabot,  afin  d'entretenir  l'émulation 
parmi  ses  méUiyers,  avoit  eu  Tidéedo 
les  réunir  à  son  château,  un  des  jours  de 
novembre,  à  l'occasion  de  la  fête  de 
Mme  de  Chabot,  pour  leur  décerner  des 
prix  d'encouragement.  Il  leur  a  distribué 
des  médailles  de  bronze  doré  de  diU'éreiis 
modules ,  représentant  l'eOigie  de  M.  le 
comte  de  Chambord,  mais  sans  légende. 

Cette  démonstration  a  excité  l'ardeur 
du  parquet  de  Bressuire,  Une  instrnclioii 
a  été  dirigée  contre  M.  le  comte  de 
Chabot  ;  des  perquisitions  ont  été  faites  à 
son  domicile,  pour  se  saisir  des  médailles 
dites  séditieuses,  et  une  ordonnaiTce  de 
la  chambre  du  conseil  est  intervenue  qui 
a  mis  en  .prévention  M.  le  couite  de 
Chabot,  «  pour  distribution  de  signes  ot^ 
symboles  destinés  à  propager  l'esprit  de 
rébellion  ou  à  troubler  la  paix  publique,  » 
délit  puni  d'emprisonnement  et  d'amende 
par  Vart.  9  de  la  loi  du  25  mars  1822»  et 
de  la  compétence  de  la  cour  d'assises , 
d'après  la  loi  du  8  octobre  1830. 

Dans  son  réquisitoire,  M.  le  procureur 
du  roi  avoit,  en  outre ,  conclu  au  renvoi 
de  M.  de  Chabot  devant  la  juridiction 
correctionnelle,  pour  contravention  a 
Tart.  20  de  la  loi  du  9  septembre  1855, 
qui  interdit  «  la  publication ,  exposition 
ou  mise  en  vente  de  tout  dessin ,  gra- 
vure, médaille  ou  emblème,  quels  qu'ils 
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soient  f^sans  râutorisation  du  f  oiivcriie- 
iiieiil.  Y» 

Mais  le  tribunal  a  refusé  de  faire  droit 
à  celte  partie  du  réquisUoire ;  et,  sur 
Topposition  du  ministère  public,  la  cham- 
bre d'accusation  »  confirmé,  par  le  motif 
que  la  distribaiion  dos  médailles  avoit  été 
gratuite. 

On  annonce  qu'un  pourvoi  en  cassation 
a  été  formé  contre  ce  chef  de  Tarrét. 

—  Pendant  les  soirées  et  les  nuits  de 
dimanche,  de  lundi  et  de  mardi,  des 
arrestations  importantes  et  nombreuses 
ont  été  pratiquées,  dans  les  lieux  mnl 
famés  de  ta  barrière  des  Martyrs,  de  la 
barrière  Montmartre,  et  du  quartier  des 
Halles,  ainsi  que  sur  la  partie  dos  boule- 
vards de  Touest  où  les  débris  des  bandes 
de  malfaiteurs  récemment  condamnés  et 
les  contumaces  qui  étoient  parvenus  jus- 
qu'à ce  moment  à  se  soustraire  aux  in- 
vestigations de  la  justice  avoient  trans- 
porté le  siège  de  leurs  criminelles  tcnUi- 
lives. 

—  On  écrit  de  Lille,  que  la  fdature  de 
lin  à  la  mécanique  y  prend  un  dévelop- 
pement considérable.  Plusieurs  établisse- 
mens  sont  sur  le  point  de  doubler  le 
nombre  de  broches  en  activité. 

—  Od  écrit  de  Marseille,  le  16  dé- 
cembre : 

((  M.  le  marquis  de  Mazan ,  chevalier 
de  Saint-Louis  et  contre-amiral  hono- 
raire, vient  de  mourir  à  Riez  (Basses- 
Alpes),  âgé  de  83  ans. 

»  Dès  rage  de  quinze  ans,  M.  de  Mazan 
s'éloit  embarqué  en  qualité  d'élève  de 
marine,  et  a  pris  part  à  plusieurs  de  nos 
combats  glorieux  contre  les  Anglais,  sous 
les  ordres  de  MM.  d'Estaing,  la  Mothe- 
Piquet,  de  Grasse  et  de  Bouilli;  il  a 
figuré  avec  honneur  à  la  prise  de  Sainte- 
Lucie  et  de  Tabago,  et  a  continué  de 
servir  jusqu'en  1790,  époque  à  laquelle 
il  avoit  le  grade  de  lieutenant  de  vais- 
seau, n 

—  On  écrit  de  la  vallée  d'Ossan  (  Bas- 
ses-Pyrénées) : 

c(  Dans  la  nuit  du  10  au  11 ,  vers  cinq 
heures  du  malin ,  on  a  ressenti  à  Gabas 
plusieurs  secousses  successives  de  trem- 


blement de  terre,  qui  ont  duré  plus  d'une 
minute  ;  elles  ont  été  si  violentes  que 
tout  s'entrechoquoîl  dans  les  maisons. 
Vers  sept  heures  du  matin,  une  autre 
secousse ,  mais  légère ,  s'est  encore  faii 
ressentir.  » 

On  écrit  en  même  temps  de  Louvîc- 
Juzon  : 

«  Aujourd'hui  11  décembre,  vers  six 
heures  du  matin ,  nous  avons  ressenti  an 
fort  tremblement  de  terre  qui  a  doré 
assez  long-temps.  Dix  minutes  après, 
nous  en  avons  ressenti  nn  autre  plus 
court  et  moins  fort,  mais  il  ctoit  devancé 
par  un  bniit  sourd. 

«  Environ  deux  heures  après ,  vers 
huit  heures ,  nous  en  avons  éprouvé  en- 
core une  troisième  secousse  assez  forte. 
Les  secousses  se  dirigent  toujours  de 
l'ouest  à  l'est.  » 


EXTEMIKOH. 

ESPAGNE.  —  Les  journaux  de  VadritI, 
arrivés  aujour()'bui,  annoncciUqiieM.Cah 
barero,  ministre  de  l'intérieur  dans  le 
cabinet  Lopez,  qui  a  proclamé  l'a 
l'année  dernière,  a  été  anôté, 
coupable  de  menées  révolutionnaires. 
Depuis  sa  sortie  du  pouvoir,  il  vi voit  re- 
tiré dans  un  village  de  la  province  de 
Gucnça.  On  dit  qu'il  vient  d'être  trans- 
féré, par  ordre  du  gouvernement,  dans 
le  fort  de  Murviedo,  pour  être'  mis  à  la 
disposition  du  capitaine -général  de  Va- 
lence. 

On  ignore  en  ce  moment  s'il  sera  Ua- 
duit  devant  un  tribunal  militaire,  ou  s*il 
aura  des  juges  civils.  Cette  question  de 
compétence  entre  les  deux  juridictions 
préoccupe,  en  ce  moment,  tous  les  lé- 
gistes et  tous  les  hommes  politiques. 

Le  général  Oribe,  destitué  pour  n'a- 
voir pas  exécuté  immédiatement  ses  in- 
structions, a  été  mis  en  état  d'arresta- 
tion. 

—  On  écrit  de  Madrid,  le  12  décem- 
bre, que  la  commission  chargée  d'exa- 
miner le  projet  de  loi  de  dotation  du 
clergé  est  très -divisée  d'opinions. 
M.  Pcna  Aguayo  fait  une  proposition  qui 
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a  pour  but  d'éublir  une  distiiidion  mar- 
quée entre  le  haut  clergé  cl  le  clergé  des 
paroisses,  et  d'allouer  au  premier  les  27 
millions  que  produisent  les  biens  dont  on 
a  ordonné  de  suspendre  la  vente,  en 
subvenant  a  Tentrelien  du  second  par  les 
moyens  que  les  provinces  jugeront  les 
plus  opportuns. 

Les  séances  de  la  chambre  restent  sus- 
pendues. 

—  Madrid,  le  13,  étoit  couvert  d'un 
pied  de  neige,  ce  qui  ne  s'étoit  pas  vu 
depuis  dix  ans. 

IRLANDE.  —  11  a  été  célébré  le  13, 
à  Waterford ,  un  grand  banquet  en 
rhonneur  du  rappel.  O'Connell  y  a 
prononcé  un  discours  qui  peut  se  ré* 
sumer  ainsi  :  «  L'Angleterne  m'a  fait 
iiu  printemps  dernier  uu  accueil  que 
je  serois  ingrat  d'oublier;  mais  l'An- 
gleterre distingue  toujours  profondé- 
ment ses  affaires  des  nôtres.  Si  des  An- 
glais eussent  subi  le  traitement  judiciaire 
(|ue  nous  avons  éprouvé,  mes  amis  et 
moi,  FAngleterre  se  seroit  levée  comnte 
un  seul  homme;  car  les  Anglais  recon- 
'tiotssent  qu'on  est  injuste  envers  nous; 
ils  blâment  l'injustice  de  leur  gouverne- 
nioni,  mais  ils  ne  s'occupent  pas  de  le 
forcer  d  être  juste  envers  nous ,  parce 
qu'ils  ne  nous  craignent  pas,  retenus  que 
nous  sommes  dans  les  chaînes  de  Tu- 
ijion. 

»  Eh  bien  !  ces  chaînes,  nous  les  bri- 
serons, car  il  est  impossible  que  l'Angle- 
terre, obligée  de  se  mêler  à  toutes  les 
querelles  du  monde,  n'ait  pas,  dTici  à 
quelque  temps,  une  méchante  affaire  suri 
les  bras  ;  alors  les  Anglais,  qui  auront 
besoin  dé  notre  concours,  apprendront  à 
nous  craindre,  car  il  y  a,  en  Irlande, 
1K)0,000  hommes  capables  de  porter  les 
armes,  et  justice  noussera  rendue.  Toute 
b  question,  pour  nous,  consiste  à  rester 
unis  et  à  contiimer  de  tenir  le  gouverne- 
ment anglais  en  échec  par  l'agitation  ;  le 
but  est  devant  nous,  nos  yeux  le  décou- 
vrent, et  nous  sommes  sûrs  de  Fatteindre 
81  nous  ne  manquons  ni  de  persévérance, 
ni  do  fermeté.  .Hourra  pour  le  rappel  !  » 
Et  mille  voix  dé  répondre  :   Hourra 


pour  le  rappel  !  hourra  |)Our  0*Connell  ! 

PRIASSE.  —  Une  lellre  de  Berlin  donne 
la  nouvelle  suivante  : 

a  Lorsque  LL.  MM.  se  rendirent ,  il  y 
a  quelques  jours,  au  palais  du  prince 
Charles ,  pour  assister  a  un  dîner  donné 
par  S.  A.  R. ,  les  chevaux  du  carrosse 
royal  s'effarouchèrent.  Le  laquais  qui 
étoit  derrière  la  voiture  sauta  immédia- 
tement à  terre ,  et ,  avec  l'aide  de  plu- 
sieurs personnes ,  qui  étoient  prompte- 
mont  accourues,  il  parvint  bientôt  à  ar- 
rêter les  chevaux.  Le  roi  et  la  reine  pu- 
rent alors  descendre  et  prirent  place 
dans  la  voilure  qui  suivoit  de  près  le 
carrosse  royal ,  et  qui  étoit  occupée  par 
une  dame  d'honneur.  En. entrant  dans  le 
palais  du  prince  Charles,  LL.  MM.  étoient 
entièrement  remises  de  la  frayeir  qu'a- 
voit  pu  leur  causer  cet  accident.  » 

AMÉRIQUE.  — On  a  reçu,  par  la  voie 
des  Etats-Unis ,  des  correspondances  de 
Mexico  jusqu'au  2  novembre.  La  plus 
importante  nouvelle  est  le  refus  par  la 
chambre  des  députés  de  voter  l'emprunt 
demandé  par  le  pouvoir  exécutif  mexi- 
cain pour  la  campagne  contre  le  Texas.  La 
majorité  de  la  commission  a  voit  proposé 
d'autoriser  le  gouvernement  à  faire  un 
emprunt  de  3  millions  de  dollars.  La 
chambre  a  refusé,  à  la  majorité  de  44 
voix  contre  17,  de  prendre  en  cbnsidé- 
lion  le  projet  de  loi.  Le  ministre  des 
finances  Figueras  a  donné  sa  démis- 
sion. 

TJruena ,  l'individu  qui  a  si  m;dtraité 
un  Français  à  Mazatlan ,  a  été  condamné 
à  huit  années  d'emprisonnehient.  11  en  a 
appelé.  Les  journaux  du  Mexique  pnéten- 
dent  que  les  faits  ont  été  exagérés. 

II  y  a  eu  récemment  des  combats 
meurtriers  eiUre  les  Indiens  Commau- 
chcs  et  les  Mexicains  près  d'Abiquich. 
Les  Mexicains  prétendent  que  ce  sont  les 
Américains  qui  fournissent  des  armes 
aux  Indiens. 

On  attendoit  le  Message  du  président 

américain  à  New- York  le  4  de  ce  mois  : 

ainsi  donc,  on  le  recevra  en  Europe 

avant  peu.  On  aura  en  même  temps  le 

\  discours  d'ouverture  de  sir  Charles  Met- 
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Cîilfe ,  gouverneur  du  Canada  \  quia  dû-i  '  =^s^aa^ssa 

être  prononcé  le  28  ou  le  29  novembre,    j     »o^'««k  »k  par»  dv  so  decbmbbe. 

Lé  résultat  des  élections  pour  la  pré-  *  CINQ  p.  0/0.  <20  fr.  7<>  c. 

si  Icnce  aux  EtaUs- Unis  est  entièrement    Î?P*^  j** ^^^'^j'  ^'  "??• .     .,,,  ,    ^ 

w     f^  Il    ^    «K.««..  jiTn  ..^:„      .•     Olilig.  de  la  ViUe  ë€  Pans.  I47&  fr.  00  c. 
connu.  M.  Polk  a  obtenu  i/O  voix,  et    .  .  V  u  d.«  «    ««-t  *.  *u. 

M.  tiay,  IUd.  i  (^uatr« canaux.  IHM'O  fr.  00  c. 

P     /^'        ».       *^\.^:^^     JP^   /tri^»^    '  Caisse  hypothécaire.  78«>  fr.  00c. 
j^iféUuA,    aî>nfn     Ce  €lfre.     B^prunl  beige.  ..OOfr.O'.. 

Emprunt  romain.  H»4  tr.  G;8 


PARIS.— IMPRIMERIE  d'AD.  LE  CLERE  ET  C«,     Renier,  de  Napies.  U8  tr.  tO  < . 

rue  Cassette,  2îi  Rente  d'Ksvagne.  &  p.  0/0.  33  li.  4/R 

En  vente,  chez  SOULIÉ,  éditeur  de  la  CivilUéen  images,  par  M.  l'abbé  de  Savicwt, 

rue  de  Seine,  iO. 

LE  lTvRE 

DES  familles, 

ILLUSTRÉ, 

ou  JOURNAL  DE  M.  LE  CURÉ; 

RÊDIG6   PAR  M.  l'abbé  PASCAL,   POUR   LA  PARTIE  RELIGIEUSE. 

Prix  :  6  fr.  par  an  pour  Paris,  et  7  fr.  60  lent.  pour  les  D*^|>arteinens. 

Chaque  numéro,  imprimé  avec  le  plus  grand  luxe  typographi(|ue,  se  eomfiose  de 
32  pages  de  texte  avec  15  à  20  gravures  exécutées  par  les  premiers  artistes  de  Pa- 
ris et  de  Londres,  contient,  en  outre,  les  portraits  des  personnages  illustres,  impri- 
més sur  une  feuille  séparée  du  texte. 

LE  LIVRE  DES  FAMILLES  paroît  le  i«^  de  cliaque  mois,  et  donne,  par  an, 
un  volume  de  400  paçes,  illustré  de  200  gravures  environ ,  formant  ia  matière  de 
12  volumes  iu-8<^  ordinaires. 

Chaque  Numéro  se  vend  séparénieiu  75  centimes. 
SOMMAIRE  DU  !«'  NUMÉRO. 

LB  MOIS  DU  JEUNE  CHRÉTIEN  :  Lcs  Saiiits  du  mois.  —  Mois  de  novembre  — 
ANECDOTES  DU  T|(MPs  PRÉSENT  :  i^a  force  du  repentir.  —  Ne  désespérez  de  rien,  ou 
Edouard  Jeifery  de  Plyinouth.  —  Le  Prisonnier  d'une  bombe.  —  Le  Paysan  maro- 
cain. —  Leçon  commerciale,  ou  le  Danger  d'être  trop  babile.  —  Les  €ueax  magni- 
li(]uCK,  ou  vivre  dans  la  splendeur  sans  moyens  appitrens.  —  petites  morales  : 
Lettre  de  Claude  Brady  h  sa  sœur  Claudine,  (|ui  se  marie,  sur  les  devoirs  et  le  bon- 
heur en  ménage.  —  Faiblesse  des  grands  esprits.  —  petits  voyages  sur  lbs  Rivife- 
ms  M  FRANCK  :  La  Loin*,  ses  bords  et  ses  souvenirs.  —  beautés  de  l'histoire  do 
4.LBR6É  de  FRANCE  .*  Bossuet,  SOU  enfancc  et  sa  vieillesse.— les  mille  et  une  nuits  * 
d' EUROPE  et  D'AMÉRIQUE  I  Coutc  du  matclot  Hcinrinch. — Comment  le  notaire  Wap- 
peiibickel  voulut  arracher  une  dent  d'or.  —  vie  privée  des  oiseaux  :  Les  Crimes 
d'un  rouge-gorge.  —  Les  Oiseaux  à  bord  de  la  frégate.  —  scènes,  récits,  avbnto- 
RES,  extraits  des  PLUS  RÉCENS  VOYAGEURS  '.  Lo  Trappeur  des  montagnes  Roeiiea- 
ses.  —  Une  Soirée  au  Maroc.  —  Le  Soleil  à  minuit.  —  Le  Duel  dans  la  Forév- 
Noîre.  —  LE  LIVRE  DE  SANTÉ.  —  luflueiices  extérieures,  etc.,  etc.  —  lofloencede 
diverses  substances  sur  le  corps  humain.  —  L'Opium.  —  Le  Tabac.  —  les  mer- 
veilles du  MOIS  passé  :  Conquêtes  récentes  de  la  civilisation  éhrétieone. 


I.*AMI    nK    I.A    RKKifJION 

p;irofl  les  Mardi,  Jeudi 
ei  Samedi. 

On  peut  s^abonner  des 
1  ''''et  î  5  de  chaque  mois 


N'^  >Î002. 


MARDI  26DÉGEIIIBRE  1S66. 


PRIX  DR  L'AIIONNEMEKT 

fr.       «. 

1  an 56 

6  mois 19 

3  mois 10 

i  mois 3  SO 


AVIS. 

A  partir  du  1"  janvier  prochain,  V  Ami  de  la  Religion^  sans  clian- 
g;er  le  format  de  la  collection  et  sans  aucune  augmentation  de  prix , 
sera  agrandi  de  8  pages  par  Numéro,  y  compris  la  couverture,  qui 
sera  exclusivement  consacrée  aux  annonces,  et  il  sera  imprimé  en 
caractères  neufs.  La  Direction  du  Journal  est  heureuse  de  taire  totis 
Jes  sacrifices  qui  lui  permettront  de  donner  plus  de  place  aux  graves 
questions  qui  se  préparent,  ainsi  qu'a  tous  les  faits  qui  peuvent  inté- 
resser ses  Lecteurs. 


sur  les  discordes  intestines  dk 
l'Église  d'angletbrre. 

Seconde  Lettre  adressée  au  Journal 
des  Débats. 

Lomires,  le  14  décembre.  | 
Monsieur, 
Si  de  simples  et  modestes  questions  de 
rubrique  et  de  rituel  ne  vous  paroisftent 
fias  tout-à-fait  indignes  de  ratlentiou  de  , 
vos  lecteurs ,  je  vous  demanderai  la  pcr- 
nûs&îon  d*ajou(er  quelques  détails  nou- 
ve:iux  à  ceux  que  je  vous  ai  donnés  dans 
m  1  dernière  Lettre.  L'agitation  cléricale 
rt  laïque  continue  son  cours,  et,  Unn 
de  se  ralentir»  prend  de  jour  en  jour  une 
nouvelle  force.  Dans  ces  derniers  jours , 
il  y  a  eu  progrès  marqué,  au  moins  d'un 
4:ôlé.  Les  Uîques  ont  gagné  du  terrain; 
les  évèques,  surpris  de  la  résistance 
peut-être  inattendue  qu'ils  renconlroient 
dans  les  congrégations,  ont  lâché  pied 
sur  toute  la  ligne.  Je  vous  ai  déjà  dit 
comment  Tévéque  de  Londres  s'éloii  ré- 
signé à  conclure  avec  les  récalcitraiis  une 
trêve,  d'une  année.  Ses  confrères,  les 
évoques  d'Oxford  et  d'Exeter,  ont  cru 
devoir  suivre  son  exemple.  Le  vic:ûre  de 
lu  paroisse  de  Hurst ,  du  diocèse  d'Ox- 
ford, qui  av«.it  rétabli  dans  sii  paroisse 
iNisage  de  l'offrande ,  a  déclaré  qu'il  re- 
Qouçoii  provisoirement  à  faire  faire  la 
q^éle  dans  Téglise  jusqu'à  ce  que  la  con- 
grégation fût  revenue  à  de  meilleures 


dispositions.  L'évéque  d'Exeter  a,  de 
son  côlé,  adressé  à  son  clergé  une  LeUre 
pastorale ,  dans  laquelle ,  soufflant  le 
chaud  et  le  froid ,  parlant  blanc  et  noir , 
il  maintient  strictement  eif  principe  tous 
les  changcmens  nouvellement  importés 
dans  la  célébration  du  culte,  mais  en  re- 
commande l'usage  discret  et  modéré. 
Dans  cette  Lettre,  il  dit  qu'il  a  rassemblé 
son  chapitre ,  qu'ils  ont  tenu  ensemble 
une  conférence  de  plus  de  trois  heures , 
et  qu'ils  sont  arrives  à  la  conclusion  que 
voici  : 

«Nous  avons  trouvé,  dit-il,  que  le  seul 
moyen  de  remédier  aux  maux  présens, 
étoit  d'avoir  recours  à  la  loi  comme  à 
notre  seul  guide.  Or  celte  loi,  la  loi  de 
toute  l'Eglise  d'Angleterre,  y  compris 
non-seulement  les  pasteurs  ,  mais  aussi 
le  peuple,  c'est-à-dire  l'Etat,  cette  loi  a 
eu  pour  seul  et  unique  but,  depuis  la  ré- 
formation  ,  d'établir  «  l'uniformité  des 
»  prières  publiques,  de  l'administration 
»  des  sacremens ,  et  des  autres  rites  et 
»  cérémonies.  » 

»  Mais  cette  uniformité ,  comme  il  est 
manifeste,  ne  peut  s'établir  qu'à  l'aide 
d'une  seule  règle  :  c'est  ce  que  iâ  loi  a 
fait.  Et  si  le  temps  a  apporté  quelque 
i-elàchement  dans  la  pratique  de  cette 
règle ,  produisant  les  grands  maux  dont 
nous  sommes  témoins  aujourd'hui ,  c'est 
une  preuve  convaincante  que  le  véritable 
remède  à  ces  maux  est  daos  un  retour  à 
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la  (iilèle  observance  de  VActe  d'unifor- 
mité. Cet  acte  n  lous  les  titres  que  peut 
avoir  une  loi  à  h  cordiale  et  respectueuse 
obéissance  de  tout  fidèle  membre  de  TE- 
gtise.  Basé  sur  les  plus  sûrs  principes  , 
rcconnoissanl  la  liturgie  elle  -  même 
comme  purement  spirituelle  d'origine, 
et  n'appliquant  des  peines  séculières  que 
pour  sa  stricte  observance,  ce  statut  cé- 
lèbre porte  en  lui  le  caractère  d'un  con- 
trat solennel  par  lequel  TEglise ,  ayant 
donné  à  la  nation  une  forme  pure  de 
culte  public,  a  reçu  eu  échange  Tassu- 
rance  de  la  protection  et  du  secours  de 
la  couronne  et  de  tous  les  Etats  du 
royaume;  statut  qui,  pour  cette  raison, 
est  considéré  comme  essentiel  ci  fonda- 
fmnlal,  et  est  ainsi  qualifié,  dans  le  grand 
acte  constitutionnel,  Tacte  d'union  entre 
les  royaumes  d'Angleterre  et  d'Ecosse.» 

L'acte  d'uniformité,  auquel  se  réfère 
ici  Pévéque ,  est ,  comme  vous  le  savez , 
celui  qui  fut  passé  sous  le  règne  de 
Charles  11,  et  qui  régla  la  situation  de 
l'Eglise  d'Angleterre.  Or,   après  avoir 
rappelé  solenuellenienl  cet  acte  ,  après 
avoir  rappelé  en  même  temps  h   son 
clergé  que  par  ses  vœux  d'ordination  il 
est  tenu  de  l'observer  dans  toute  sa  ri  • 
gueur  ,  et  après  avoir  prouvé  que  les 
usagf^s  remis  en  vigueur  dans  différentes 
paroisses  sont  en  conformité  avec  la  loi , 
comment  conclut  l'évéque  d'Exeter?  En 
laissant  simplement  les  ministres  des  pa- 
roUses,  libres  d'appliquer  la  rubrique  se- 
lon le  temps  et  l'occasion,  en  leur  disant  : 
«  Que  là  où  les  sentimens  des  congréga- 
»  tiens  ne  sont  pas  encore  mûrs,  il  faut 
»  (pi'ils   soient  paiiens ,   qu'ils  luttent , 
Y>  mais  avec  douceur ,  et  en  priant  Dieu 
»  d'inspirer  de  meilleures  dispositions  à 
»  leurs  troupeaux  ;  jusque -la ,  qu'ils  ne 
»  blessent  pas  leurs  préjugés,  qu'ils  n'ir- 
»  ritent  point  leurégoîsme,  mais  seule- 
jd  ment  (|u'ils  ne  les  laissent  pas  se  trom- 
»  por  eux-mêmes;  qu'ils  leur  disent  la 
A  vérité  en  tout  amour,  et  laissent  faire 
»  à  Dieu.  »  Ainsi  donc ,  m:dgré  le  ton 
absolu  qu'il  affecte,  l'évéque  d'Exeter 
finit  cependant  par  céder  comme  les  au- 
tres à  rinsurreclion  laïque. 
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Il  faut ,  Monsieur,  que  la  pression  ait 
été  bien  forte  pour  qu'elle  ait  pu  faire 
fléchir  même  le  plus  hardi ,  le  plus  en- 
ir^'prenant ,  le  plus  indocile ,  le  plus  pé- 
tulant ,  et  certainement  le  plus  spirituel 
de  lous  les  évê^iues  d'Angleterre,  je  veux 
dire  le  docteur  Phillpotts.  C'est  qu'en 
effet  la  résistance  parloit  très-haut.  Déjà 
on  agitoitia  question  du  refus  des  cA«rcA 
rales^  ou  taxes  d'églises.  Le  conseil  mu- 
nicipal de  Londres,  qui ,  les  années  pré- 
cédentes ,  voloit  une  souscriptimi  de 
25,000  fr.  pour  les  églises ,  la  refittoit 
cette  année.  Les  congrégations  avoieDi 
d'abord  laissé  se  glisser  en  silence  dans 
leurs  églises  des  innovations  p:irtielies, 
mais  l'éveil  étoit  donné.  «  Qu'ils  fassent 
»  un  pas  de  plus ,  disoit-on  l'autre  jour 
»  dans  un  journal  très  -  religieux ,  mais 
»  très-protestant,  qu'ils:  essaient  de/br- 
»  ccr  les  congrégations ,  et  vous  verrez 
»  des  choses  telles  qu'on  n'en  a  pas  vu 
»  depuis  le  temps  de  Sancndll.  Que  l'on 
»  essaie  Vaulorilé  dans  une  seule  église 
))  de  Londres,  et  à  la  i^âque  prochaine, 
j>  le  refus  des  churcfi  raies  dcviendn 
»  universel  pour  tout  le  royaume.  » 

Ailleurs  encore,  dans  le  diocèse  de 
Cantorbéry,  des  plaintes  ont  été  portées 
au  primat  d'Angleterre  contre  un  de  ses 
ministres,  M.  Wilberforce.  On  l'accnsoii 
de  se  livrer  à  des  pratiques  ùHdoUilrien- 
maine,  en  montrant  une  vénération  indoe 
pour  l'emblème  matériel  de  la  croix,  rfft 
vouloir  planter  une  croix  sur  la  porte  do 
cimetière  et  une  autre  sur  le  portail  de 
l'église,  de  faire  chanter  des  anlietwtt 
eu  prose  que  les  fidèles  ne  ponvoient  pis 
accompagner,  d'ajouter  l'épitliète  de  ^ 
heureuse  au  nom  de  la  Vierge  Marie,  ce 
qui  étoit  qualifié  de  mariolairie;  enfin  le 
malheureux  vicaire  étoit  véhéroenteroeiit 
soupçonné  d'avoir  des  crucifix  chez  W- 
Un  autre  étoit  accusé  d'avoir  érigé  une 
croix  de  quatre  pieds  de  haut  sur  le  tom- 
beau de  son  enfant,  comme  pour  insulUr 
ouvertement  aux  sentimens  de  tout  vrw'i 
protestant.  fr- 

Peut-être  trouverez-vous  puéril.  M»  'y 
sieur,  que  des  hommes  majeurs,  de  S 
gens  très-posés  et  très-sages,  du  rejift    » 
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se  met  lent  en  si  grand  émoi  à  propos  de 
surplis  et  (rantieniios;  mais  ce  qui  a  si 
forieinenl  agile  Tepprit'  public,  c'est 
qu'on  :i  considéré  que  ces  nouveautés,  en 
elles-mêmes  fort  inoffensives,  étoicnt 
parties  intégrantes  de  tout  nn  système  de 
ehaiigemenl.  Des  surplis,  a-t-on  dit,  ne 
sont  pas  des  principes;  c'est  possil)le, 
mais  ils  eu  couvrent,  ils  en  habillent. 
Qurind  le  peuple  protestant  de  l'Angle- 
terre a  vu  apparoftre  de  tous  côtés,  et 
presque  simultanément,  les  emblèmes 
d'un  autre  âge,  il  a  vu  aussi,  dans  fen- 
S'^mblc  avec  lequel  se  faisoit  celte  res- 
tauration de  reli(|ues,  le  symptôme  me- 
naçant d'une  conjuralion  ourdie  contre 
la  réformation.  C'est  pourquoi  il  oppose 
système  à  système,  et  rejette  tout  sans 
distinction,  faisant  ainsi  un  procès  de 
tciKtaiice.  Les  Anglais,  comme  vous  le 
savez,  ne  sont  pas  faciles  à  mettre  en 
mouvement;  il  faut  que  leur  bile  chauffe; 
c'est  comme  une  bYcomotive.  Mais  quand 
ils  se  sont  mis  en  marche,  les  corps  re- 
ligieux surtout,  ils  vont  droit  devant  eux, 
sombres  et  déterminés,  avec  une  espèce 
de  force  latente  qui  brise  silencieuse- 
inenl  les  obstacles,  et  ne  s'arrêtenlqu'au 
but.  Aussi',  soyez-en  sur,  et  quanta  moi, 
je  J'ai  toujours  cru  et  le  crois  aujour- 
d'hui plus  que  jamais,  il  y  a  Ih  le  com- 
nicnrenient  d'un  grand  mouvement  qui 
rtïagira  sur  la  chrétienté  tout  entière. 
L'Angleterre  est  sur  un  volcan  religieux; 
seideinent  elle  ne  danse  pas. 

Ihi  des  faits  les  plus  importans  qui  se 
Foieiit  prodnits  dans  ces  derniers  jours, 
a  été  la  présentiUion  à  l'archevêque  pri- 
in.it  d'une  pétition  signée  des  noms  du 
duc  de  Sulherland,  de  lord  Ashiey,  lord 
S:iudon ,  lord    Morpeth ,   lord   Francis 
Egenon,  et  de  beaucoup  d'autres  mem- 
'  bres  de  l'aristocraiie  protestante.  Cette 
*  |>étition  commençoit  ainsi  : 
^      «  La  période  durant  laquelle  il  a  plu  h 
^  Dîen  de  continuer  h  l'Eglise  d'Angleterre 
I  h\  douce  el  paternelle  autorité  de  Votre 
Gfâre  a  été  marquée  par  de  grands  ei 
ifnporL'ins  changemens  dans  notre  situa- 
tion sociale,  morale  et  politique. 

9  Un  long  iniervalle  de  paix,  les  pro- 


grès  de  la  littérature,  des  arts,  des  scien- 
ces et  de  la  civilisation/  et  par-dessus 
tout  l'accroissement  rapide  de  la  popula- 
tion, ont  produit  dans  la  position  relative 
des  différens  ordres  de  la  société  des 
changemens  qui  réclament  la  plus  grave 
considération  de  quiconque  désire  le  bien 
de  la  nation,  mais  parti<*ulièremenl  de 
ceux  qui  sont  les  gardiens  officiels  de  ses 
instilntioiis  nationales  et  les  pasteurs  du 
peuple. 

»  Dans  ces  circonstances...,  nous  sous- 
signés, prenons  la  liberté,  en  tout  res- 
pect, de  présenter  à  la  considération  de 
Votre  Grâce,  quelques  moyens  que  nous 
croyons  propres  à  atteindre  les  grands 
objets  que  nous  avons  en  vue.  » 

Les  pétitionnaires,  après  ce  préam- 
bule, considérant  que  te  personnel  du 
clergé  n'est  pas  assez  nombreux  dans 
l'état  actuel  de  la  population,  et  que  les 
associations  volontaires  ne  suffisent  pas 
pour  subvenir  aux  besoins  moraux  de  la 
nation,  proposent  :  en  premier  lieu 
d'augmenter  le  nombre  des  membres  du 
troisième  ordre  du  clergé,  c'est-à-dire 
des  diacres;  en  second  lieu  d'admettre 
des  laïques  à  l'exercice  des  fonctions  qui 
n'appartiennent  pas  exclusivement  au 
clergé. 

L'Eglise  d'Angleterre,  Monsieur,  est 
déjh  fort  malade  ;  mais  à  coup  sûr,  si  elle 
accepte  les  remèdes  qu'on  lui  conseille 
i<!i,  elle  peut  réciter  son  de  Profundis^  el 
dire  adieu  au  monde,  au  moins  comme 
Eglise  constituée.  Ce  qu'on  lui  propose, 
c'est  de  recruter  les  diacres  dans  la 
classe  des  individus  qui  n'ont  pas  les 
moyens  de  prendre  leurs  grades  univer- 
sitaires, mais  qui  pourroient  être  em- 
ployés au  besoin  comme  desservans. 
Vous  savez.  Monsieur,  que  même  eu 
France,  ime  des  plaies  du  clergé,  c'est 
qu'il  se  recrute  trop  généndement  dans 
les  classes  pauvres  et  illettrées  (1),  ce 
qui  fait  que  son  éducation  intellectuelle 

(i)  Ni>ii3  ir.ivons  pas  liesoiti  de  protes- 
te*!- contre  cette  injuste  ubservatiuii  beau- 
coup  trop  généralisée.  Les  lioiuines  du 
inonde  jugent  nssez  géncruleinent  avec 
une   légèreté   blessante   les  membres   du 
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ot  sa  po<;ition  sociale  ne  sont  pas  lou- 
jorirs  à  la  hauteur  de  la  moralité  privée 
qa^on  ne  sauroit  lui  contester  aujour- 
«rbui.  Croit-on  que  le  clergé  d'Angle- 
terre, le  clergé  mai-ié^  se  renouvellera 
en  augmenLint  seulement  ses  rangs  in- 
féricurs?  Quelle  place  occuperont  dans 
cette  opulente  et  aristocratique  Eglise 
ces  liomines  qui  verront  à  jamais  fermée 
devant  eux  la  porte  des  dignités  et  des 
bénéfices  ?  Absolument  celle  qu'occupent 
encore  aujourd'hui  dans  l'armée  anglaise 
les  soldats  et  les  sous-olliciers  qui  ne 
peuvent  franchir  une  certaine  limite.  11 
y  a  quelques  annéi  s,  l'évéque  de  Lon- 


voilà  un  encouragement  an  pro^rrès  !  • 
Mais  la  mulliplic^tîon  de  ce  clerfFé 
plus  que  secondaire,  Monsieur,  dont  le 
sarcastique  chanoine  de  Saini-Paul  dé- 
montre si  bien  les  inconvéniens,  ne  se- 
roit  encore  que  le  moins  dangereux  et  le 
moins  funeste  des  remèdes  que  suggèrent 
les  auteurs  de  la  pétition.  La  proposilioQ 
qu'ils  font  de  donner  pour  auxiliaire  au 
clergé  une  classe  nombreuse  de  laHiues, 
soulève  des  considérations  d'une  autre 
nature,  et  auroit  infailliblement  des  con- 
séquences d'une  bien  autre  portée. 
L'augmentation  du  nombre  des  diacres 
auroit  pour  effet  de  démocratiser  ootre 


dres  voulut  créer  dans  son  diocèse  de  j  mesure  l'ordre  du  clergé;  mais  l'iuva- 
petites  cures  de  150  livres,  ou  5,250  fr.  !  sion  des  laïques  auroit  pour  conséquence 
Il  y  a  des  pays  où  cela  ne  paroîtroit  pas  j  de  le  séculariser,  et,  en  dernier  résultat, 
si  méprisable,  mais  en  Angleterre  on  a    de  le  supplanter  ou  de  l'absorber.  QoeU 


<le  la  famille.  A  ce  propos,  un  des  écri- 
vains les  plus  éminemment  spirituels  et 
les  plus  mordans  de  l'Angleterre,  le  ré- 
vérend Sydney  Smith,  disoit  : 

a  Ce  seroit  créer  un  millier  d'hommes 
les  plus  malheureux  de  la  terre  ;  enfans 
de  pauvres  sans  espérance,  enchahiés  au 
sol,  honteux  de  vivre  avec  leurs  infé- 
rieurs, incapables  de  frayer  avec  les 
classes  plus  élevées,  et  traînant  avec  eux 
la  malédiction  anglaise  de  la  pauvreté 
sans  le  moindre  espoir  de  jamais  s'en 

délivrer L'évéque  de  Londres  pro- 

nietlra-t-il  aux  enfans  de  ses  victimes, 
que  s'ils  se  conduisent  bien,  un  aura  la 
place  de  son  intendant,  et  un  autre  aura 
soin  dfs  cèdres  et  des  hysopes  de  son 
jardin?  Prendra-t-il  leurs  fdies  pour 
l>onnes  d'enfaiif:,  et  les  ûls  de  ces  ou- 
vriers de  la  vigne  du  Seigneur  pourront- 
ils  espérer  un  jour  conduire  en  jockeys 
le  carrosse  épiscopal  du  palais  de  Lon- 
dres à  la  villa  de  Fulham?  Voilà  un  es- 
poir !  voilà  de  l'espace  pour  l'ambition  I 

clcr{;p,  dont  la  sévérité  du  costume  ,  la 
{jrave  réserve  et  la  tenue  modeste,  leur 
paroisseiit  des  tPmoi(rn.i{res  de  manque  de 
manières  rt  d'éducation.  On  peut  l'arfirmer 
cependant,  les  plus  humbles  <îurés  de 
villatje  sont  mille  fois  plus  instruits  et 
mieux  éhnc's  que  tous  ceux  qui  les  entou- 
rent,  (N.  du  R.) 


que  pussent  être  pour  l'Eglise,  considé- 
rée comme  corps  spécial,  les  inconvé- 
niens  d'une  trop  grande  prédominance 
de  Pélément  démocratique,  cependant  le 
clergé  du  second  ordre  seroit  toujours 
partie  intégrante  de  l'établissement; 
cette  milice  inférieure  seroit  sous  l'é- 
tendanl ,  porteroit  les  couleurs ,  subiroil 
les  lois,  les  règles ,  la  discipline  de  l'E- 
glise constituée.  Le  clergé  seroit  encore 
le  maître  dans  sa  maison.  Maïs  ouvm 
une  fois  la  porte  toute  grande  aux  laï- 
ques; que  vous,  que  moi,  que  nous  tous, 
nous  Dous  improvisions  prêtres  en  nous 
passant  d'ordination,  ou  juges  en  nou!> 
dispensant  d'investiture,  alors  c'en  est 
fait  de  tout  pouvoir  établi.  C'est  le  siècle 
qui  envahit  le  sanctuaire,  c'est  le  forum 
qui  fait  irruption  dans  le  tribunal  ;  c'est 
le  premier  passant  qui  monte  en  chaire 
et  interprète  le  dogme,  ou  qui  s'assied 
sur  la  chaise  curulc  et  applique  la  loi. 

Je  veux  citer  ici.  Monsieur,  les  tonnes 
dans  lcs({uels  est  formulée  sur  ce  point 
la  pétition  dont  je  vous  parle  ;  rien  ne 
sauroit  mieux  donner  la  clef  de  toutes  les 
agitations  religieuses  de  l'Angleterre. 
Les  pétitionnaires  recommandent  : 

(i  De  sanctionner  et  d'encourager  l'ein- 
ploi  d'une  classe  de  laïques,  qui,  sans 
abandonner  leurs  occupations  extérieu- 
res et  temporelles,  servîroieut,  sous  l'au- 
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torîlé  épiscopalfî,  de  visiteurs  des  mala- 
des, de  lecleui-s  de  rEcrîtiire,  de  calé- 
chistes,  etc.,  dans  les  paroisses  où  leur 
introduction  seroit  acceptée  par  le  clergé 
du  lieu.  » 

Et  ils  ajoutent  : 

«  Le  système  de  visites  et  de  nomi- 
nation de  lecteurs  laïques  sous  la  sur- 
veillance cléri&ile  a  déjà  clé  adopté  avec 
succès  dans  beaucoup  de  paroisses  po- 
puleuses ;  mais  Télat  actuel  de  la  société 
exige  que  ces  deux  usages  soient  consi- 
dérablement nmltipliés,  et  mis  en  con- 
nexion plus  étroite  avec  notre  organisa- 
tion ecclésiasti(pie ,  car  nous  sonmies 
prorondément  persuadés  que  la  force 
réelle  de  F  Eglise  ne  sera  jamais  com- 
pictenient  connue,  jusqu'à  ce  que,  par 
quelque  moyen,  ses  membres  laïques 
soient  appelés,  sous  une  sanction  et  un 
contrôle  directs ,  à  prendre  leur  part 
dans  ces  fonctions  qui  ne  sont  pas,  par 
sa  constitution,  restreintes  aux  trois  or- 
dres du  ministère.  » 

Comme  vous  le  voyez ,  cela  s'aimouce 
sous  une  apparence  modeste  et  soumise. 
Mais  il  faudroit  bien  peu  connoître  la  na- 
ture humaine  pour  imaginer  qu'on  puisse 
rester  dans  de  pareilles  limites.  Quelle 
jutorilé,  quelle  main  régulatrice  pourra 
tracer  un  cercle  de  Popitius  autour  de 
la  pensée  frémissante?  Qui  dira  à  Tinspi- 
raiion,  qui  dira  à  la  parole  enflammée  : 
Tu  viendras  jusque-là,  et  tu  n'iras  pas 
plus  loin  !  Non,  non  !  lecteur  bier,  le 
laïque  se  fera  prédicateur  aujourd'hui. 
Prenant  dans  ses  mains  profanes  le  glaive 
a  deux  trancbans  des  textes  sacrés,  il 
aura  bientôt  fait  de  profondes  et  mortel- 
les déchirures  dans  le  voile  du  temple. 
Que  si  Ton  me  disoit  que  cela  se  passoit 
ainsi  dans  la  primitive  Eglise,  jedcman- 
derois  la  permission  de  répondre  que 
nous  ne  sommes  plus  primitifs,  il  y  a  eu 
un  temps  où  les  sociétés  étoient,  elles 
aussi,  à  rélat  primitif.  Il  est  probable 
que  dans  ce  temps-là  on  prenoil  beau- 
coup de  libertés  qui  serobleroienl  assez 
anormales  et  passablement  déplacées  au 
sein  de  la  civilisation.  11  est  bien  certain 
que  toutes  les  lois  sont  des  restrictions 


de  la  liberté,  et  cependant  qui  don^son- 
geroit  à  demandei ,  pour  régler  des  so- 
ciétés avancées  et  compliquées  ,  une  lé- 
gislation de  Robinson? 

Que  l'Eglise  d'Angleterre,  l'Eglise  éta- 
blie, se  laisse  envahir  par  cv^  légions 
étrangères,  et  c'en  est  fait  d'elle.  Déjà 
elle  est  débordée,  presque  submergée 
par  les  Sociétés  indépendantes  et  par  ces 
millions  de  volontaires  qui  ne  reconnois- 
sent  aucun  drapeau.  J'ai  vu,  le  dimanche, 
dans  les  parcs  de  Lohdres,  j'ai  vu  des 
hommes ,  en  habit  noir  comme  vous  et 
moi,  monter  sur  un  banc,  attrouper  au- 
tour d'eux  un  peuple  attentif  de  jeunes 
gens  et  de  femmes,  lui  verser  par  tous 
les  pores  les  flots  brûlans  de  la  Bible, 
puis  essuyer  leur  front  couvert  d'une 
!  sueur  enthousiaste,  et  rentrer  iranquille- 
ment  dans  la  foute.  Voilà,  voilà  les  enne- 
mis. Que  l'Eglise  les  admette  dans  son 
?eiu ,  c'est  le  cheval  de  Troie  auquel  elle 
donne  l'hospitalité... 

Ces  jeunes  gens  et  ces  vierges  qui 
chantent  les  hymnes  sacrés,  voilà  les 
mains  qui  porteront  la  flamme  dans  le 
sanctuaire.  Déjà  la  brèche  est  faite ,  et 
l'ennemi  s'y  précipite  avec  des  cris  de 
triomphe.  Les  cohortes  commises  à  la 
garde  du  temple  luttent  encore  contre  le 
torrent  ;  mais  si  de  leurs  propres  mains 
elles  lui  fraient  un  passage,  alors  elles 
sont  perdues  s:nis  retour,  et  il  ne  leur 
reste  plus  qu'à  monter  sur  le  plus  élevé 
de  leurs  autels,  et,  comme  on  le  disoit 
l'autre  jour,  à  célébrer  les  funérailles  de 
leur  Eglise. 

P.  S,  Une  nouvelle  démonstration,  que 
vient  de  faire  le  conseil  municipal  de  la 
Cité,  a  causé  à  Londres  beaucoup  de 
sensation.  Une  allocation  de  5,000  francs 
avoil  été  proposée  pour  la  construction 
d'une  nouvelle  église  dans  le  quartier  de 
Saint  Gilles  ;  sir  Peter  Laurie  a  encore 
fait  la  motion  que  la  question  fût  ajour- 
née à  un  an,  et,  dans  un  conseil  compose 
de  cent  cinquante  membres,  cinq  mains 
seulement  se  sont  levées  pour  combattre 
la  proposition. 

Autre  nouvelle  beaucoup  plus  grave , 
cl  qui  seroit  un  véritable  événement  :  on 


dit  que  rarclievêque  de  Canlorhcry,  pri- 
mat, va  convoquer  une  assemblée  des 
cvéques  d'Angleterre  pour  délibcreravec 
eux  sur  les  discordes  acluelles  de  TE- 
gljse,  et  ramener,  au  moins  dans  les 
formes  du  culte ,  un  sorte  d'unité.  11  est 
encore  d<mieux  que  ce  synode  puisse 
réellement  se  tenir.  D'abord ,  peut-être 
ne  seroit-il  qu'une  occasion  de  mettre 
encore  plus  au  jour  les  différences  d'opi- 
nion qui  régnent  entre  les  évéques  eux- 
mêmes,  et  ensuite  il  reste  à  examiner  si, 
selon  la  Constitution  de  l'Eglise  d'Angle- 
terre, les  évéques  ont  les  pouvoirs  néces- 
saires pour  régler  ces  questions.  Dans  le 
catholicisme,  il  y  a  un  chef  purement 
spirituel,  qui  est  le  pape  ;  mais  dans  l'an- 
glicanisme le  chef  spirituel  de  l'Eglise 
n'est  autre  chose  que  le  chef  temporel  du 
royaume.  Or,  lors  même  que  les  évéques 
,  parviendroient  à  s'entendre  entre  eux, 
ce  qui  n'est  pas  sûr,  les  laïques  pour- 
roient  bien  appeler  de  leur  décision  au 
souverain^  head  ofthe  churchand  defm' 
dor  oflhe  faiih;  et  la  discussion  passeroit 
du  synode  dans  le  parlement.  11  est  pro- 
bable que  les  cvéques  y  regarderont  à 
deux  fois. 

Nous  ne  saurions  tiople  faire  re- 
marquer ;  (le  tels  renseigueiuens  pui- 
sés à  des  sources  ordinairement  peu 
généreuses  envers  la  foi  catholique, 
inéritoient  bien  de  trouver  place 
dans  notre  recueil,  et  piovoqucut 
assurément  l'a  lien  lion  de  tous  ceux 
qui  étudient  avec  intérêt  la  situation 
religieuse  de  l'Angleterre. 

REVUE 

KT  NOIIVKLLKS  KCCLÉSIASTIVjL'K^. 

ROME.  —  Le  mercredi  4  décembre, 
le  K.  P.  Louis  de  Bignaja,  ministre- 
général  des  Capucins  et  prédicateur 
apostolique,  a  commencé  la  station 
de  l'Aven l, au  palais  du  Vatican,  en 
présence  du  Saint -Père,  du  sacré 
collège,  et  des  autres  personnages  qui 
peuvent  assister,  suivant  l'usage,  à 
ces  prédications. 


582  ) 

Ces  sermons  ont  toujours  lien  dans 
une  des  salles  du  palais  où  réside  le 
Pape.  Sa  Sainteté  y  assiste  dans  une 
sotte  de  tribune  grillce  qui  U  cache 
à  tous  les  regards.  Les  cardinaux,  le 
majordome,  le  grand-niaîtie  de  la 
chambre  et  les  cantérierH  secrets  de 
service  auprès  du  Pape  sont  les  seuls 
qui  soient  admis  à  entendre  ces  pré- 
dications de  l'Avent  et  du  Oarénic. 

On  se  souvient  peut-être  que  le 
Constitutionnef y  pour  prouver  que 
les  partisans  de  M.  de  La  Meonais 
reprenoieiit  faveur  à  Rome,  npus 
racontait  dernièrement  que  le  Pcic 
Ventura  devoit  piêcher,  cette  an- 
née ,  devant  le  Pape.  La  prétendue 
nomination  du  célèbre  religieux 
Théalin  aux  fonctions  de  prédica- 
teur apostolique,  montre  combien 
sont  précieuses  les  informations  que 
reçoit  de  Rome  le  journal  qui,  dans 
le  même  article,  eifrayoit  ses  lec* 
teurs  de  l'influence  jésuitique  exer- 
cée dans  les  conseils  du  Pape  par 
deux  cardinaux  dont  l'un  est  mort 
depuis  cinq  ans  et  l'autre  depuis  dix. 


PARIS. 

QUATRIÈME    CONFÉRENCE     DU     R.    P. 
LACORDAIRE    A     NOTRE-DaME.    «b 

cbarilé  est  la  troisième  vertu  ré- 
servée par  Dieu  à  la  doctrine  chrétienne; 
elle  est  le  don  de  ioi  à  Dieu  ou  à  riioutmo; 
aujourd'hui,  nous  ne  nous  occuperons 
que  de  la  charité  envers  Thomnic. 

Y)  Dieu  a  donné  exclusivement  celte 
vertu  à  la  doctrine  catholique ,  non  i^s 
en  ce  sens  que  Phonime  humain  ne  soit 
par  lui-même  capable  do  sacrifice;  je  le 
nie  :  car  il  se  donne  à  sa  famille,  à  ses 

amis,  à  sa  patrie Mais  ce  n'est  là 

qu'une  vertu  humaine,  et  ce  n'*est  pas  de 
celle-là  que  nous  parlons.  Si  Thomine 
est  complexe,  il  a  beaucoup  de  choses  à 
donner  :  son  intelligence,  son  cœur,  sa 
vie  extérieure;  examinons-le  sous  tous 
ces  rapports. 

»  Le  don  de  rintelligence,  c'est-à-dire 
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celle  force  cxpaiisivc  et  généreuse  qu\ 
))r<Miigue  la  vérité,  n'a  jam«iis  appartenu 
qu\H  kl  doctrine  catholique  ;  elle  est  la 
première ,  la  seule  qui  ait  aimé  Thuma- 
iiilc,  qui  Tait  cherchée,  et  qui  se  soit 
dévouée  pour  elle;  toute  doctrine  hu- 
maine, adulatrice  d'elle-même,  ne  cher- 
cha et  n'aboutit  qu'à  fonder  dtîs  écoles. 

«  Que  l'homme  donne  son  bien ,  cette 
terre  qu'il  foule  sous  ses  pieds,  c'est 
beaucoup,  mais  enfin  c'est  chose  passa- 
gère; qu'il  donne  son  cœur,  c'est  davan- 
tage, quoiqu'un  jour  viendra  où  ce  cœur 
cessera  de  battre;  mais  il  y  a  dans 
riionime  quelque  chose  de  non  périssa,- 
ble,  non  divisible,  non  transitoire,  ((uel- 
cfue  chose  plus  immortel  que  son  cœur 
même,  c'est  la  vérité  qui  le  nourrit  et  y 
dciueore,  et  le  fera  vivre  à  jamais;  en 
donnant  donc  la  vérité  qu'il  a  reçue,  il 
transmet  qnehiue  chose  qui  lui  survivra , 
et  qui  doit  fleurir  sur  les  tombeaux  ;  voilà 
pourquoi  ce  don  est  le  premier  ;  il  fait 
vivre  celui  qui  le  reçoit.  L'homme  ce- 
fiendant,  par  suite  de  son  ignorance  na- 
turelle, repousse  cette  vérité;  il  n'en 
veut  pas;  il  s'en  irrite,  comme  le  malade 
rejette  la  liqueur  amère  que  lui  présente 
la  science  qui  veut  le  guérir  ;  il  brise- 
roit  volontiers  le  vase  éternel  de  la  vé- 
rité. 11  faut  donc  un  courage  supérieur  à 

cette  résistance  pour  la  vaincre Mais 

si  Dieu  est  venu  sur  la  terre,  pour  y  ver- 
ser les  flots  de  sa  vérité,  pour  y  faire  re- 
tentir co  verbe  qui  doit  remplir  touie 
oreille  humaine,  il  est  évident  que  ce 
mouvement  de  donation ,  d'expansion 
de  la  parole  divine  a  dû  être  animé  d'une 
force  divine,  de  celle  qui  va  jusqu'au 
martyre!  Or,  il  en  est  ainsi.  La  doctrine 
humaine,  au  point  de  vue  de  l'expansion 
de  la  générosité,  n'ci^t  qu'un  cadavre ,  et 

un  cadavre  qui  sent  mauvais La  doc- 

trhie  catholique  est  comme  une  jeune 
vierge  qui  vient  au  pied  des  autels  puur  y 
fairo  sespremiersct  immortels  sermens! 
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)>  Eu  eflel,  jetons  un  rcganl  rapide  sur 
la  Chine,  l'Inde,  l'Egypte,  la  Grèce  et 
Rome  :  quel  vaisseau,  venu  des  limites 
extrêmes  de  l'Orient ,  aborda  jamais  sur 
nos  côles?...  Où  sont  les  mandarins  qui 
nous  apportèrent  leur  .su|)erbe  et  vieille 
science?  Quelle  pjirole  retentit  jamais 
d'eux  à  nous,  à  nous  qui  avions  besoin 
d'apprendre?  Qu'a  fait  l'Inde  emmail- 
lotée encore  dans  les  langes  de  ses  castes, 
pour  épeler  les  fables  de  leurs  poètes 
dont  la  voix  n'a  pas  franchi  les  limiics  de 
leur  nation?  Où  sont  leurs  missionnaii^es  ? 
Où  est  l'action,  l'expansion,  la  donation? 

»  L'Egypte  !  ah  oui  !  voii^  y  trouverez 
des  animaux  empaillés  depuis  trois  mille 
ans  !  des  hiéroplyphes  qui  gardent  encore 
le  secret  de  ce  peuple  et  de  s;i  doctrine! 
Et  quand  on  a  usé  le  génie  et  la  vie  en- 
tière à  les  étudier,  on  meurt  avec  rmsl- 
gne  honneur  d'en  avoir  lu...  trois  lignes! 

»  La  Grèce  qui  a  tant  et  bien  parlé!.... 
Homère,  Sophocle,  Euripide...  enchan- 
tèrent leurs  compatriotes,  leur  style  nous 
charme  encore;  mais  la  doctrine,  mais  la 
vérité,  quel  souci  en  ont-ils  eu?  Qu'ont- 
iJs  dit  sur  notre  destinée?  On  est  cette 
parole  ardente  qui  court  aux  extrémités 
du  monde,  où  est  le  dévoâinent,  le  sang, 
l'apostolat?...  Rien  aujourd'hui,  rien  de- 
main, rien  toujours  !  Il  y  a  bien  Socrate 
qui  meurt  avec  élégance  après  avoir  parié 
correctement,  mais  il  lègue  à  ses  amis 
un  sacrifice  aux  faux  dieux  !  Voilà  Thn- 
puissance  de  la  sagesse  antique. 

»  Mais  tout  va  (  hanger  ;  un  mot  suflira, 
car  Dieu  excelle  plus  que  Tacite  a  expri- 
mer brièvement  la  vérité  : 

»  Un  homme  va  quitter  le  monde  qui 
l'a  persécuté  ;  à  ce  moment  suprême  il 
prononce  ces  trois  paroles  : 

ïiÀUeZj  enseignez  toutes  les  nations... 
Allez,  leur  dit-il,  soyez  la  parole  qui 
marche  ;  ne  discutez  pas,  mais  dites  ;  ne 
combattez  pas ,  mais  dites  ;  ne  résistez 
pas ,  mais  dites.  Allez  jusqu'aux  limites 
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du  inouilc  connu;  et  quand  le  navigaieur 
hardi  découvrira  de  nouvelles  terres, 
soyez  le  premier  messager  qu'il  jeite 
avant  sa  flèche  sur  ces  rives  sauvages. 
Ce  testament  ^ravoit  jamais  été  fait; 
if  n'y  a  qu'un  homme  qui  Tait  écrit, 
mais  il  a  été  le  premier,  le  dernier,  le  seul, 
Falpha  et  Toméga;  ce  n'étoit,  il  est  vrai, 
qu'une  assertion  ;  mais  attendez  ;  quel- 
que temps  après  il  se  passa  une  étrange 
chose  dans  l'Univers,  dans  ce  chaos  qui 
fait  la  paix,  la  gucxre,  qui  gagne  et  perd 
des  batailles  ;  qui  élève  et  renverse  des 

rois,  des  dynasties,  des  peuples Ce 

chaos  s'est  arrêté  tout  d'un  coup,  il 
écoute  comme  un  bruit  loifilain  qu'il  n'a 
jamais  entendu;  on  dh-oit  une  parole  qui 
se  meut,  qui  marche,  qui  grandit,  qui 
agile  Jérusalem,  ÂntiochCf  Corinlbe, 
Rome ,  la  Gaule  ;  mais  cette  parole  est 
simple,  sans  vêtement,  nue;  en  eflet 
c'étoit  saint  Paul  qui  (rouhloit  l'aréopage, 
elles  Athéniens  eurent  l'honneur  de  dire 
un  inof  plus  vrai  qu'ils  ne  croyoient  : 
a  Que  veut  donc  ce  semeur  de  pa- 
»  rotes?..,,  »  Ils  avoient  rais<m,  l'apôtre 
jctoit,  en  effet,  comme  la  poussière  dans 
les  airs ,  une  semence  qui  levoit  sur  les 
terres,  sur  le$  mers,  sur  les  lies,  sur  les 

rochers 

»  L'empire  romain ,  quand  il  fut  bien 
convaincu  que  l'ennemi  approchoit,  se 
consulta  ;  tous  ces  grands  politiques  qui 
voient  de  si  haut  et  si  loin ,  s'assem- 
blèrent sur  le  Palatin  pour  examiner  enfin 

cette  chose 

»  Mais  ils  furent  grands  dans  le  con- 
seil; ils  comprirent  de  suite  que  cette 
doctrine  étoit  maîtresse  cl  qu'il  n'y  avoit 
rien  à  lui  opposer;  rien ,  si  ce  n'est  l'é- 
pée  ;  les  Césars  la  tirèrent ,  l'épée ,  pour 
combattre  une  doctrine  qui  avoit  dit  : 

«  Faites  du  bien  à  qui  vous  fait  du 

»  mal  ;  aimez  ceux  qui  vous  haïssent.  N'é- 

»  teS'Vous  pas  plus  que  des  païens ,  etc.  » 

»  A  ces  glaives  tirés ,  la  doctrine  re- 


connut ceux  qu  elle  cherchoit ,  pour  qui 
elle  couroit  le  monde ,  pour  qui  elle  vou- 
loit  mourir,  et  elle  mourut  pour  eux  en 
les  convertissant,  comme  le  sang  du 
Sauveur  avoit  cimvcrti  le  centurion. 

»  C'est  ainsi  que  le  martyre  fut  une 
arme,  non  pas  contre,  mais  pour  la  doc- 
trine; aussi,  quelques  années  après,  l'im- 
pire  romain  étoit  à  nous!  Traversons  les 
siècles;  Vasco  de  Gama,  Colomb  décou- 
vrent des  conlinehs,  et  la  parole  sainte  y 
vole  comme  le  vent  qui  gonfle  leurs  voi- 
les; depuis,  elle  ne  s'y  est  jamais  tue;  et, 
aujourd'hui,  dans  ces  mots  même  que  je 
prononce,  vous  en  entendez  encore  les 
échos  lointains  ;  de  sorte  que  vous  cies 
les  contemporains  de  ce  testament  fa- 
meux :  Allez,  etc. 

»  La  doctrine  catholique  a  donc  iuveiUé 
l'apostolat;  soit,  dira-t-ou,  mais  |K)ur- 
quoi  une  autre  doctrine  ne  pourroit-etlc 
en  faire  usage?  —  Pourquoi?  Voyons: 
Mahomet  l'a  essayé  ;  il  a  osé  dire  aussi  : 
Allez,  mais  avec  une  petite  variante: 
Subjuguez  toutes  les  nations!  11  a  assem- 
blé des  légions,  les  a  armées  du  sabre,  et 
leur  a  dit  :  Prêchez  h:  Coran.  Et,  au 
bout  de  leur  cimeterre,  ils  trouvèrent  le 
silence,  non  de  la  conviction,  mais  celui 
de  la  terreur,  qui  se  courbe  en  trem- 
blant, et  accepte  la  servitude  cl  des 
croyances  qu'il  ne  croit  pas.... 

»  Le  schisme  grec  !  il  a  usé  les  cer- 
veaux de  ses  docteurs  dans  do  misà-a- 
bics  el  puériles  subtilités  ;  mais  depuis 
sept  à  huit  siècles  qu'a-l-il  fait  pour  ré- 
pandre la  vérité?  où  sont  ses  missions? 
Nous  l'avons  dit,  el  ceci  le  prouve,  il  est 
à  l'élal  d'ossification.  Je  me  trooipe;  TE- 
glise  grecque  fait  de  la  propagande  ;  tous 
les  catholiques  qu'elle  peut  saisir,  clic 
les  envoie  dans  la  Sibérie  pour  les  con- 
vertir; elle  contrefait  les  Missels  pour 
tromper  les  peuples  par  les  apparences 
de  la  vérité;  elle  envoie  des  janissaires 
'\  de  village  en  village  pour  aider  aux  cou- 
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versions;  elle  mcuilrit  la  Pulogne, 
comme  un  vil  oiseau  de  proie  devenu 
par  hasard  maître  d'un  aigle  qui  avoit 
Faile  rompue...  Ce  nom  sacré  de  Polo- 
gne ne  sera  pas  tombé  en  vaiu  de  mes 
lèvres  :  je  le  s;iluc  pour  vous,  Messieurs, 
comme  celui  d'une  sœur  malheureuse, 

traînée  par  tous  les  chemins  de  Pexil 

Ah  !  si  le  jour  lugubre  de  la  vengeances  ne 
dcvoil  pas  se  lever  sur  Poppresseur,  si  la 
vie  des  nations  ne  dcvoii.  plus  lui  cire 
rendue,  conservons-lui  du  moins  la  vie 
du  cœur  cl  de  la  mémoiie! 

»  Quant  au  proicslaulisme ,  nous  lui 
rendrons  justice  :  enfin ,  pour  la  pre- 
niicre  fois ,  Terreur  a  fait  à  la  vérité  une 
grande  concession  ;  PÂngletene  a  éman- 
cipé les  catholiques  après  trois  cents  ans 
de  pro^ription.  Mais  du  reste,  qu'a-t-elle 
fait  |MHir  répandre  au  loin  sa  doctrine  ? 

»  Le  pro'estaiitisme  écrit  lieaucoup,  il 
porte  partout  et  à  profusion  i>es  bibles  ; 
le  missionnaire-consul  ira  non  à  la  Chine, 
au  Japon,  où  il  faut  verser  du  sang,  mais 
dans  rOcéanic ,  et  quand  il  a  les  Hottes 
britanniques  derrière  lui,  il  se  hasarde  ! 

»  Le  prosélytisme  de  récriture  est  pru- 
dent! Voyez-vous  au  coin  de  son  l'eu, 
dans  uti  appartement  bien  couibrtable , 
un  gentleman  ,  entre  son  repas  du  uia- 
tin  et  son  relias  du  soir,  piiyaut  son  im- 
primeur,  payé  de  son  libraire ,  et  char- 
gcanl  un  |>elil  bonhomme,  déûnili veinent 
apostolique,  d'aller  placer  ses  ballots... 
Non,  sérieusement,  on  ne  peut  acceplcr 
la  comparaison. 

»  Enfin  le  rationalisme  ;  je  n'ai  jamais 
entendu  dire  qu'il  ait  compté  des  mar- 
tyrs à  la  Chine!... 

w  Seuls  donc,  nous  catholiques,  seuls 
nous  avons  versé  sur  toutes  les  plages , 
avec  notre  sang,  la  parole  du  Christ. 
Pourquoi  ?  Parce  que  nous  venons  de  la 
région  de  l'amour  ;  nous  souimes  tombés 
de  la  cliarité  éternelle,  et  que  tout  ce 
qui  n'est  pas  nous  vient  de  la  région  de 


l'égoïsme  ou  de  l'orgueil ,  ce  qui  est  la 
même  chose. 

»  Un  jour,  sur  les  ruines  de  Troie, 
saint  Paul  crut  voir  un  soldat  macédo- 
nien (|ui  lui  disoit  :  Transi.,,  veniens^ ad- 
juva  nos...  C'est  l'humanité  qui  nous  sol- 
licite à  venir  la  délivrer  du  joug  de  l'er- 
reur, et  qui  nous  crie  : 

»  Noli  timere,..  (oquere^  non  taeeas... 
Aussi  nous  sommes  venus ,  nous  n'avons 
pas  craint ,  nous  vous  avons  parlé  ;  Bles- 
sieurs.  Dieu  veuille  que  ce  ne  soit  pas  en 
vain  ;  c'est  notre  espoir,  notre  encoura- 
gement :  ce  sera  notre  joie ,  notre  bon- 
heur, notre  récompense.  » 

La  Gazette  de  France  fulmine  au<- 
jonrdliui  contre  nous  un  nouvel 
article  plein  de  colère  et  de  me- 
naces. 

C'est  un  double  signe  de  foiblesse  : 
nous  ne  pouvons  donc  pas  nous  en 
offenser  ni  en  être  effrayés. 

Laissons  là  ces  blessures  d*amour- 
propre  qu'il  n'est  pas  toujours  facile 
d'épargner  à  ses  adversaires,  alors 
même  qu'on  n'a  pas  l'intention  d'at- 
teindre leurs  personnes. 

Allons  au  fond  des  choses.  Quels 
sont  les  griefs  de  la  Gazette  contre 
nous?  Elle  nous  accuse  de  refuser  la 
discussion  et  de  lui  faire  cependant 
une  guerre  de  calomnies. 

La  discussion  sur  quel  sujet?  Sur 
les  opinions  ultra  montai  nés  ou  galli- 
canes? Nous  vous  avons  dit  pour- 
quoi ces  controverses  nous  semblent 
inopportunes  et  même  dangereuses. 
Vous  confirmiez  hier,  sans  le  vou- 
loir, la  sagesse  de  cet  avis,  car  vous 
avez  enfin  reconnu  que  sous  le  non 
(fultramontains  et  de  Jésuites ,  c'est  le 
clergé  catholique ,  c*est  la  religion  que 
ron  attaque. 

Or,  est-il  prudent,  nous  dirons 
plus, est-il  loyal,  de  se  jeter  dans  une 
lutte  où  la  confusion  est  telle  que 
les  mots  employés  par  des  écrivains 
catholiques,  sont  précisément  au- 
jourd'hui Taruie  funeste  que  tour* 
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iifiit    contre  uoiis.  I«*.s   plus   aideus 
ennemi:»  tle  TËglise  et  tlu  clerp,é? 

C'est  (ionc  un  parti  pris  de  notre 
part  :  nons  suivrons  1  exemple  des 
ëvêques  de  France  qui  aiment  uiieux 
lais  er  vos  insinuations  sans  réponse, 

3ue  de  recommencer  avec  vous  ces 
isputes  d'école  qui ,  renouvelées 
par  les  légistes  de  la  fin  du  dernier 
siècle,  ont  abouti  à  la  constitution 
civile  du  clergé. 

Mais  nos  prétendues  ca Ion i nies 
contre  la  Gazette^  où  donc  les  tiou- 
vez-vous  ?  Nous  l'avons  blâmée  de  ne 
p«is  reconnoîtic  sans  léserve  ni 
vaines  distinctions  (onie  l'autorité 
de  la  lettre  Encyriique  du  Pape  Gré- 
goire XVI,  et  d'avoh  laissé  dire  im- 
punément au  Siècle  que  fe  vicaire  de 
Jésus-Clirist  /  enseigne  des  doctrines 
violentes  et  barbares. 

Avons-nous  sur  ce  point,  unique 
siijet  de  notie  discussion  ,  calomnié 
la  Gazette  ?  Nous  lui  avons  demandé 
de  répondre  nettement  par  oui 
ou  par  non  ,  si  elle  admettoit  toute 
l'autorité  de  cet  acte  solennel  du 
chef  suprême  de  l'Eglise? 

La  louer  quand  elle  a  dit  oui ,  la 
blâmer  quand  ell^;  s'o^i  ravisée,  et 
qu'elle  a  lépondu  non  ,  ce  n'est  pas 
la  calomnier  :  c'est  user  du  droit  de 
libre  discussion ,  c'est  remplir  nu 
devoir  d'écrivains  catUoliques. 

Mais  voici  un  nouveau  grief  de  la 
Gazeltedt  France  :  c'est  la  Letire  de 
l'évêché  de  Viviers,  publiée  dans 
notre  dernier  Numéro ,  qui  nous  a 
valu  ce  redoublement  de  récrimina-- 
tions  sans  mesure  comme  sans  di- 
gnité. 

Nous  n'avons  ni  retranché  ni 
ajouté  un  seul  mot  à  c<  tte  Lettie. 
L'on  y  rappelle  que  la  Gazeite  s'est 
fait  la  trompette  empiessée  des 
frères  Allignol.  N'est-ce  pas  la  vérité? 

On  nous  assure  que  1 1  Gazette  est 
surtout  offensée  de  s'y  voir  accolée 
au  Bien  sociaf. 

Nous  ne  voulons  pas  croire  à  celte 
suscepùhWïié  dont  le  Bien  social  au- 
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roit  plus  que  nous  à  se  plaindre  :  la 
Gazette  a  reproduit  trop  complaisain- 
u)ent  dans  ses  colonnes  les  louaDges 
chantées  par  cette  feuille  à  lagloiie 
de  M.  de  Genaude,  en  même  temps 
que  les  injures  adressées  aux  rédac- 
teurs de  V  j4 mi  de  la  Religion, 

Geseroità  nous  maintenant  de  ren- 
voyer à  la  Gnzette  tous  ses  reproches 
d'accusations  calomnieuses. 

N'est-ce  pas  n)entir  aux  faits  les 
plus  éclatans,  n'est-ce  pas  uieutir  à 
votre  propre  conscience ,  que  de 
nous  contester  jusqu'à  notre  titre  de 
Français,  que  de  persister  à  nous  dé- 
signer comme  écrivains  dynnstiqups, 
organes  du  clergé  rallié  ,  de  l'épisco- 
pat  sans  doute  ? 

Si  nous  ne  nous  proclamons  pas 
comme  vous  Français  avant  d'être 
catholiques — ce  qui  est  une  niaiserie 
ou  une  impiété — nous  savons  aimer 
aussi  notre  pays ,  sa  gloire  et  ses 
libertés  ,  d'un  amour  qui  n^a  d'égal 
dans  uotie  cœur  que  notre  filial  atta- 
chement à  l'Eglise  et  au  S»int-Siége. 

Si  nous  ne  crions  pas  comme  vous 
depuis  q  uatorze  ans  la  grande  panacée 
du  suffrage  universel  et  de  la  souve- 
raineté nationale  ,  V^mi  de  la  Reli- 
gion croit  avoir  le  droit  de  se  dire 
aussi  monarchique  que  la  Gazette 
de  France  :  il  a  fait  ses  preuves; 
et  pour  en  finir  avec  M.  de  Genoude, 
nous  lui  déclarons  qu'il  seroit  mal 
venu  à  mettre  en  doute  la  pureté 
des  senlimens  monarchiques,  T indé- 
pendance et  la  loyauté  de  caractère 
du  directeur  actuel  de  ce  journal. 

Quel(|ues  journaux  avoient  repio- 
dnit  d'une  ukanièie  inexacte  le  dis- 
cours que  M,  le  cardinaWrchevéque 
de  Lyon  a  adressé  à  LL.  AA.  ItU 
M.  le  duc  et  Madame  la  duchesse 
d'Aumale. 

Son  Em.  nous  a  fait  l'honneur  d* 
nous  signaler  ces  inexactitudes,  n 
nous  nous  sommes  empressés  de  pu- 
blier le  véritable  texte  de  son  dis- 
cours. 
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l.a  Gazett.:  de  France  l'a  lu  saii<i 
doute,  car  tl  paroit  qu'elle  lit  V/4mi 
de  la  Religion.  Or,  vous  croyez  pent> 
étie  qu'en  rcprodulsaot  ce  di^scoiiis 
dans  ses  colouues,  elle  le  donne  tel 
que  M.  l'aiclievéque  de  Lyon  assure 
1  avoir  prononcé  ? 

Nnllenienl.  La  Gazette  de  France 
a  choisi  de  préférence  le  texte  si- 
ynaié  comme  inexact,  et  par  une 
att'ectation  dont  le  but  ne  peut 
échapper  à  personne,  elle  a  eu  soin 
de  souligner  précisément  le  passage 
où  se  trouve  \à,  plus  grave  inexacti- 
tude. 

C'est  un  des  traits  de  la  guerre 
lojaleqwe.  la  Gaz  tie  fait  aux  évéques 
qui  ne  s'inclinent  p.is  devant,  ses 
opinions. 

— L'ordination  des  Qnaire-Tcmps 
de  TAvent,  commencée  à  huit  heu- 
les  par  M.  TArclievêque,  n'a  fini 
qu'à  midi  et  demi.  Ainsi  que  nous 
Vavions annoncé,  elle  a  été  très-nom- 
jbreuse  Elle  secouiposoit  de  10  ion 
sures,  31  miiioiés  ,  29  sous-diacres  , 
50  diacres  et  30  prêtres.  Le  diocèse 
de  Paris  y  comptoit  I  tonsuré,  10  mi- 
norés, 4  sons  diacres,  7  diacres  et 
7  pi  êtres.'  La  congrégation  de  Saint - 
Lazire  avoit  fourni  7 ordmands  ;  le 
séminaire  du  Saint-Esprit,  H,  celui 
lies  Irlandais,  13,  celui  des  (Missions- 
Etrangèies,  8 ,  et  la  Maison  de  Pic- 
pus,  3.  La  chapelle  du  séminaiie  de 
Saiut-Sulpiee  pouvolt  à  peine  les 
contenir. 

—  On  nous  demande  d'msérer 
textuellement  l'observation  suivante 
qui  se  trouve  dans  le  Brefàe  Paris, 
et  qui  est  relative  à  l'habit  de  chœur 
que  MM.  les  curés,  chanoines  hono- 
rai' es ,  doivent  porter  à  la  retraite 
ecclésiastique. 

a  MM.  les  curés,  chanoines  honoraires 
de  l'Eglise  de  Paris,  devront  prendre, 
soit  le  rochct  et  la  mosettc,  soit  le  sur- 
plis et  rétole,  mais  non  Vluibil  du  chapi- 
tre avec  rétole.  Cette  mesure  s'étend  h 
toutes  les  cérémonies  auxquelles  le 
clergé  du  diocèse  est  convoque,  o 
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Dioeèse  d'AnUin  —  On  lit  dans  le 
Journal  de  Saonje-ct^Loirc  du  1 8  dé- 
cembre : 

oL  Lors  de  rinuuguration  de  la  prison 
cèliuiairc  de  Cliâlon,  Il  s'est  («ssé  un 
événement  dont  les  résultats  nous  pa* 
poissent  île  nature  à  intéresser  nos  lec- 
teurs. Après  la  cérémonie ,  M.  le  préfet 
du  département  voulut  adresser  à  M.  Té* 
vêque  d'Aulun  des  remercîmens  pour  le 
concours  quM  avoit  bien  voulu  prêter 
à  l'administra  lion.  Dans  la  conversation 
qui  suivit,  M.  Delmas  dit  à  M.  d'Héri- 
court  qu'en  cette  circonstance  surtout, 
il  regrettoit  profondément  l'abolition 
d'une  ancieuue  coutume  qui  existoil  dans 
certaines  contrées,  principalement  ^ 
Orléans,  et  en  vertu  de  laquelle  tout 
prélat  qui  cnlroit  dans  une  prison  jouis- 
soit  du  privilège  de  rendre  la  liberté  à 
un  des  détenus.  M.  l'évéque  d'Autun 
parut  s'associer  avec  tant  de  chaleur  aux 
regrets  exprimés  par  M.  le  préfet,  que 
celui-ci  résolut  de  faire  tout  son  pos- 
sible pour  réaliser  ce  vœu  généreux.  Par 
ses  soins,  toutes  les  dénuirches  néces- 
saues  furent  faites  près  de  M.  le  minis^ 
ire,  et  tout  récemment  notre  digne  pré- 
lat a  eu  la  satisfaction  d'apprendre  qu'il 
lui  étoil  donné  d'accomplir  cette  œuvre 
de  clémence,  d 

Docese  de  Kalence.  —  La  retraite 
des  élèves  du  grand  séminaire  diocé- 
sain, établi  à  Romans,  a  été  donnée 
par  le  R.  P.  Jeandel,  confrère  du 
P.  Lacordaire.  M.  l'évéque  de  Bel- 
ley,  avant  de  se  rendre  à  Valence  et 
à  iViontélimart,  s'est  arrêté  au  sémi- 
naire de  Romans,  qu'd  a  lui  mémo 
fondé  lorsqu'il  éioit  grand-vicaire  de 
Valence.  Le  pieux  et  vénérable  pn».- 
lat  s'est  mis  à  suivre  tous  les  exer- 
ces comme  au  temps  où  il  étoit  su- 
périeur du  séminaire  deViviers.  Levé 
dès  quatre  heures  du  matin,  il  a 
bien  voulu  donner  lui-même  le  sujet 
d'oraison,  et  dire  la  messe  de  com- 
munauté. Rien  n'étoit  plus  tou- 
chant, nous  écrit-ou,  que  de  voir 
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dans  les  aWées  de  cctlc  antique  soli- 
tude, M.  révêqtie  de  Valence  don- 
nant le  bras  au  vénérable  Mgr  De- 
vie,  et  s'entretenant  de  ce  diocèse 
cher  à  tous  les  deux,  aussi  bien  que 
des  affaires  actuelles  et  si  graves  de 
rJBglise  de  France. 

ESPAGNE.-— Il  résulte  de  la  polémi- 
que entamée  par  les  journaux  reli- 
gieux au  sujet  du  nouveau  piojet  de 
loi  sur  la  dotation  du  culte  et  du  clergé, 
que  le  sort  de  l'un  et  de  Tautre,  bien 
loin  de  s'améliorer,  n'en  deviendroit 
<|ue  plus  précaire  et  bien  plus  exposé 
à  des  mécomptes  et  à  des  difficultés 
dans  la  perception  d'un  impôt  si 
hétérogène  ,  et  si  tristement  calqué 
sur  des  théories  d'ailleurs  plus  bril- 
lantes que  solides. 

Du  reste,  les  discussions  dest:ham- 
bres ,  qui  peut-être  ont  déjà  com- 
mencé, nous  éclaireront  pour  former 
uo  jugement  moins  incertain  sur 
l'avenu*  du  clergé  dans  laPéniitsule. 

—  L'évêque  de  (]alahorra,  qui 
vient  de  terminer  sa  visite  pastorale, 
a  reçu  partout  les  marques  les  plus 
éclatantes  de  respect  et  d*amour. 
Toutes  les  populations  de  ce  vaste 
diocèse,  sans  exception,  se  sont  em- 
pressées de  lui  témoigner  leurs  senti- 
mens  respectueux  ,  et  l'accueil  qui 
lui  a  été  fait  partout  a  été  vraiment 
admirable  et  fort  louchant. 

PRUSSE.  —  Un  chef  d'anabaptistes 
vient  d'être  arrêté  et  incarcéré  à 
Memel,  pour  avoir  baptisé  et  distri- 
bué la  cène  à  ses  coreligionnaires. 
Ainsi,  révangélisme  officiel  de  Prusse 
n'accorde  pas  même  la  tolérance  ci- 
vile à  ses  propies  dissidens. 

SUISSE.  —  Le  canton  de  Soleure 
prépare  à  la  prochaine  diète  des 
discussions  semblables  à  celles  qu'a 
provoquées  la  confiscation  des  mo- 
nastères d'Argovie.  Le  chapitre  ca- 
thédral  ayant  refusé  de  reconnoître 
Je  prévôt  et   les  quatre  chanoines 


que,  contrait emcnt  aux  stipulations 
expresses  du  dernier  concorda  t  relatif 
à  l'érection  de  l'évéché  actuel  de 
fiâle  et  Soleure,  le  gouvernement 
s'étoit  permis  de  leur  imposer,  le 
grand-conseil  du  canton  vient  de 
décréter  la  séquestration  des  revenus 
de  ces  cinq  bénéfices,  pour  être  ap- 
pliqués aux  ti*aiteméns  des  mnStres 
d'écoles  connus  par  leur  attachement 
au  système  actuel.  Après  la  protes- 
tation solennelle  de  l'ordinaire  et  du 
chapitre  viendront  celles  de  la  non- 
ciature apostolique  qui  ne  peut 
manquer  de  recourir  à  l'autorité  fé- 
dérale pour  obliger  Soleure  à  respec- 
ter les  stipulations  du  concordat. 
Cette  réclamation  sera ,  comme  on 
peut  s'y  attendre,  énergrquement 
soutenue  par  les  cantons  catholiqties 
et  par  tous  ceux  qui  tiennent  au 
maintien  de  la  foi  publique. 

■MteiOOPlBi 

REVUE  POLITIQUE. 

M.  Villemain,  ministre  de  Finstructioii 
publique,  a  présidé  le  banquet  annuel 
des  anciens  élèves  du  Prytanéc  ,  du  Ly- 
cée impérial  et  du  collège  Louis-lc- 
Grand.  Les  paroles  qu'a  prononcées  le 
miuisU'C  ne  rcnfermoieni  aucune  allu- 
sion. Miiis,  après  M.  Vilieinaiii,  dit  le 
Journal  des  DébtUs  le  président  du 
comité  d'administration ,  M.  Cuvillicr 
Fleury,  ayant  obtenu  la  parole ,  a 
proposé  dans  les  termes  sut  vans  la  santé 
de  Péloquenl  orateur  : 
«  Messieurs  , 

»  Je  vous  demande  la  pcrmissioa  de 
porter  la  santé  de  notre  cher  président. 

))  En  buvant  à  M.  Villcmain,  vous  bui- 
rez  aussi  à  la  cause  qu'il  soutient  avec 
l:»nt  de  zèle,  d'éloquence  et  de  coiiragr, 
à  la  cause  de  l'Univcrsiic  de  Fnmce,  no- 
tre mère  corn  mime ,  qu'il  nous  est  per- 
mis d'invoquer  au  milieu  de  ce  banquet; 
car  ici  du  moins  l'Université  ne  compte 
pas  d'enfans  ingrats  !  (Applaudissemens.) 

»  Ici  nous  voulons  tous  le  triomphe 
de  celte  cause  universitaire,  que  nous 
aurions  aussi  le  droit  d^appeler  sainte, 
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car  elle  est  celle  de  Pespril  humain  liiir 
inôme.  En  dêfendanl  ruulorilé  ol  raction 
de  TËUt  dans  réducation  de  la  jeunesse, 
c'est  la  Charle  ellc-inéine  que  Ton  dé- 
fend, c'e>l-à-dire  la  liberté  raisonnable 
de  penser,  d'écrire  et  de  prier  Dieu  sui- 
vant sa  C'ons 'ience!  (Applaudisseinens.) 

»  Cesl  à  celte  cause  que  notre  illustre 
président  a  voué  sa  vie,  comme  profes- 
seur, comme  écrivain,  comme  pair  de 
France,  comme  ministre  du  Roi  ! 

o  Nous  tous.  Messieurs,  nous  avons 
été  ou  les  camarades  de  M.  Viilemain,  ou 


«Toute  IVsemWée  estdel>om,  loules 
les  mains  apphudissent.  toutes  b^s  Imu-' 
cjies  répèlent:  Al'UniversHé  !  à  M.  Vii- 
lemain !  !  !  î> 

Voilà  certes  de  renlbousiasme  après 
boire,  s'il  en  fut  jamais;  mais  ce  laup^nge 
ne  sauroit  étonner  de  la  part  de  certains 
universitaires  et  de  gens  qui  se  croient 
autorisés  à  Toutrage ,  à  raison  peut-être 
des  fonctions  qu'ils  ont  remplies  à  la 
cour.  Il  y  a  dix-sept  cents  ans,  en  effnt, 
que  lesibéteurs  insultent  au  cliristia- 


ses  disciples,  ou  ses  lecteurs.  Nous  sa-  |  nisme  persécuté!  Sénèqueel  ses  amis  ne 


Yons  qu  il  a  prélude  par  Texercice  et  le 
génie  du  bon  goût  à  la  pratique  de  la 
saine  politique,  et  aux  nobles  actions  par 
les  bons  ouvrages.  Ce  n'est  donc  pas  lui 
qui  manquera ,  dans  la  lutte  récemment 
engagée  ,  à  la  défense  du  poste  dont 
la  garde  lui  est  commise.  Il  tiendra 
ferme  sur  le  seuil  de  l'édilice  me- 
nacé... (Applaudisse mens.  )  Assistons- 
le  de  nos  sympathies  et  de  nos  vœux , 
mais  rei:evons  de  lui  espoir  et  conliance. 
Non,  jamais,  sous  le  gouvernement  sage 
et  libéral  qui  préside  aux  destinées  de  la 
France,  jamais  l'instruction  publique  ne 
retombera  sous  les  férules  qui  se  for- 
gf*oient,  À\  y  a  quinze  ans,  à  Saint- 
Âclieul,  et  que  l'intrigue  vient  de  re- 
trouver et  d'ensanglanter  à  Lucernel 
(Applaudissemens  prolongés.)  ^on ,  ja- 
mais, les  œuvres  de  quelipies  plumes 
iionteuses,  trempées  dans  le  fiel  d'une 
réaction  avortée ,  ne  remplaceront  pour 
nas  enfans  ces  beaux  et  religieux  livres, 
guides  éprouvés  de  nos  vieilles  éttides, 
«lans  lesquels  nous  avons  appris  à  aimer 
Dieu ,  le  roi  et  la  France.  (Longues  ac- 
clamations.} 

D  Unissons  nos  vœux,  mes  clicrs  ca- 
marades, pour  le  triomphe  de  l'éducation 
nationale;  et  tous  ensemble,  par  un  même 
élan  de  la  pensée  et  du  cœur,  portons  la 
santé  de  M.  Viilemain,  le  brillant  élève, 
ie  camarade  excellent,  le  professeur  ad- 
miré, le  grand-maître  illustre  de  l'Uni- 
versité de  France  !  Et  que  Dieu  et  le  roi 
la  protègent  ! 

»  A  monsieur  Viilemain  !  » 


désignoient-ils  pas  ainsi  les  victimes  de 
ses  augustes  patrons  :  Chrisliani  scele- 
rali  homineit 

NOUVELLES  ET  FAITS  DIVERS. 

INTKItlELIl. 

Paris,  23  décembre.  —  Il  y  aura  de- 
main, ii  la  chambre  des  députés,  une 
séance  préparatoire  pour  tirer  au  sort  la 
grande  députation  qui  sera  chargée  d'al- 
ler au  devant  du  roi  des  Français  le  jour 
de  l'ouverture  de  la  session ,  et  pour  la 
distribution  entre  les  députés  présens 
des  billets  d'admission  à  la  séance  royale. 

M.  de  Grsis  Préville  est  toujours  le 
mend)re  le  plus  âgé  de  la  chambre  ;  nuiis 
comme  ses  convictions  ne  lui  permet- 
troient  pas  d'aller  complimenter  le  prince 
à  son  arrivée  au  Palais-Bounlon,  ce  n'est 
pas  lui  qui  occupera  le  fauteuil  du  doyen 
d'âge.  M.  Dupont  (de  l'Eure)  le  plus  âgé 
après  M,  de  Gras-Préville,  ne  parotssant 
pas  devoir  ré<^lamer  ce  privilège ,  il  est 
probable  que  la  piésidence  d'âge  sera 
exercée  par  M.  Sapey. 

—  L'administration  et  le  service  de 
rétablissement  de  la  marine  à  fndret 
vieimcnt  d'être  réglés  par  une  ordon- 
nance. 

—  On  annonce  que  la  place  de  direc- 
teur des  contributions  directes,  laissée 
vacante  par  le  décès  de  M.  Magiiier  de 
Maisonneuve,  va  être  donnée  à  M.  Lau- 
rence. 

—  M.  Mauretde  Pourville,  sous-préJl^fc 
de  Louhans ,  vient  d'être  nommé  sms-^ 
préfet  de  l'arrondissement  de  Pwwie,, 
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fité  de  Fun  dViix  pour  exaltrr  du  même 
c-oiip  la  probité  poIUique  du  gouv<»rnc- 
iiKiit  anglais  et  du  gouverncuieiit  chinois. 

PRUSSE.  —  Nous  trouvons  enfin  dans 
inift  feuille  allemande,  la  Gazelle  d* Aix- 
la-Chapelle,  un  fait  qui  peut  expliquer 
les  bruits  accueillis  ces  jours  r^erniers  par 
les  journaux  français  sur  un  cliangemeut 
de  constitution  en  Prusse.  Si  ce  journal 
est  bien  informé,  la  nouvelle  éditée  par 
U}  Siècle,  et  confirmée  par  le  iVo/iona/,  se 
réduit  aux  plus  chétives  proportions. 

D'après  la  Gazelle  d* Aix-la-Chapelle, 
il  s'agiroit  simplement  d'un  changement 
dans  l'organisation  des  diètes  provincia- 
les :  on  feroit  à  la  représentation  des 
villes  et  de  riniiuUrie  une  part  pro|H>r- 
tionnée  à  leur  importance  dans  TËiat;  en 
d'autres  termes,  les  villes  nommeroient 
un  plus  grand  tu)mbre  de  députés ,  mais 
ces  députés  n'auroient  pas  plus  de  pou- 
voir qu'ils  n'en  ont  aujourd'hui.  Il  n*y 
auroit  pas  de  chambre  à  B^Miin,  et  les 
diètes  provinciales,  au  lieu  de  faire  des 
lois,  continueroicnt  d'cmellre  des  avis, 
comme  elles  l'ont  fait  justiu'aujourd'hui. 

—  Les  journaux  allemands  annon- 
çoient  la  semaine  dernière  4(ue  la  con- 
damnation à  mort  du  régicide  Tschecli 
avoit  été  comnmée  en  détention  per|>é- 
tuelle  ;  ils  étoient  mal  informés.  Voici  tes 
détails  que  nous  apportent  les  corres- 
pondances allemandes  sur  l'exécution 
définitive  de  ce  malheureux  : 

Cette  exécution  a  eu  lieu  presque  h 
huis-clos,  h  l'insu  de  tout  le  monde,  le 
14  décembre,  à  quatre  heures  du  matin. 
Les  habitans  de  Berlin  nVti  ont  eu  con- 
noissance  que  quelques  heures  après,  par 
i;n  avis  du  tribunal  criminel,  affiché  à  de 
nombreux  exemplaires.  La  surprise  a  été 
grande  :  après  tous  les  bruits  répandus 
et  Ips  clémentes  paroles  attribuées  au 
rni  de  Prusse,  persomie  ne  s'alleiidoil  à 
lin  pareil  dénomment.  La  peine  de  la 
rotie  avoit  été  commuée  en  celle  de 
la  décapitation,  et  il  a  été  permis 
au  condamnô-4ie  marcher  au  supplice  au 
lieu  d'y  être  traîné  sur  la  claie. 

C'est  sur  l'esplanade  de  la  forteresse 
dt»  8|>:md:ui  que  féchafaud  a  été  dressé, 
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car,  depuis  le  commenccîment  du  r^gne 
actuel,  il  ne  se  fait  plus  d'exécution  à 
Berlin.  Tschech  avoit  compté  sur  sa 
grâce  jusqu'au  dernier  iriomenl.  Lors- 
(|u'on  lui  eut  fait  lecture  de  la  senleuce, 
il  témoigna  quelque  chagrin  de  s'être 
laissé  aller  à  tine  fausse  espérance.  II 
gravit  cependant  courageusement  le  ter- 
tre sur  lequel  il  de  voit  recevoir  le  coup 
mortel. 

Ses  dernières  paroles  furent  vouées  au 
souvenir  de  son  épouse^  inorte^  depuis 
plusieurs  années,  et  à  sa  fille  unique  âgée 
de  19  ans. 

Le  roi  de  Prusse  a  long-temps  hésité 
à  ratifier  la  sentence  de  Tschech.  Sa  pre- 
mière idée  avoit  été  d'ajourner  l'exécu- 
tion jusqu'à  sa  mort;  puis,  il  a  songea 
déléguer  le  droit  de  grâce  à  son  frère  et 
héritier  présomptif,  le  prince  de  Prusse. 
Celui-ci  ayant  déclaré  qu'il  n'accepteroit 
p:is,  le  roi  ordonna  de  rechercher  dans 
son  assassin,  soitdes  traces  de  folie,  soit 
des  mouvemens  de  repentir.  Celle  re- 
cherche ayant  été  vaine,  Guillaume  lY 
céda  en  pleurant  aux  instances  de  se 
ministres. 

SAVOIE.  —  Un  tremblement  de  terre  a 
été  ressenti  dans  la  nuit  du  10  <lécembre; 
dans  quelques  localités,  les  secousses  ont 
été  assez  fortes,  dit-on ,  iK)ur  agiter  les 
meubles  à  ce  point  que  des  verres  à 
boire  ont  été  renversés. 
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AVIS. 

A  partir  du  1''  janvier  prochain,  V/^mi  de  la  Religion^  sans  chan- 
ger le  format  de  la  collection  et  sans  aucune  augmentation  de  prix*, 
sera  agrandi  de  8  pages  par  Numéro,  y  compris  la  couverture  <  qui 
sera  exclusivement  consacrée  aux  annonces,  et  il  sera  imprimé  en 
caractères  neufs.  La  Direction  du  Journal  est  heureuse  de  faire  tous 
les  sacrifices  qui  lui  permettront  de  donner  plus  de  place  aux  graves 
questions  qui  se  préparent,  ainsi  qu'à  tous  les  faits  qui  peuvent  inté- 
resser ses  Lecteurs. 


Des  causes  et  du  caractère  spécial  des    cause,  sous  le  nom  des  Jésuites,  et 
troubles  de  Lucerne.  \  que  la  chute  du  gouvernement  ac- 

tuel de  Lucerne  eût  livré  le  catho- 


Il  se  présente  souvent,  dans  This- 
to'ire  des  peuples,  des  événemens 
identiques  de  forme,  et  qui  cepen- 
dant ne  le  sont  pas,  il  s'en  faut,  dans 
leur  principe  ni  dans  leurs  consé- 
quences. 

Pour  la  seconde  fois,  depuis  huit 
mois,  le  territoire  de  la  coofédéra- 
tiou  suisse  a  été  arrosé  du  saug  de 
ses  enfans,  par  suite,  non  d'une  in- 
vasion étrangère,  mais  d'agressions 
où  des  concitoyens,  d'anciens  amis 
niénie  et  de  proches  parens  ont 
coiiibaitu  ceux  dont  à  tant  de  titres. 
Un  dévoient  respecter  la  vie.  A  Lu- 
cerne comme  au  Valais,  il  s'agissoit, 
il  faut  bien  qu'on  le  sache,  de  ren- 
verser le  gouvernement,  cl  de  le  rem- 
placer par  d'insignes  démagogues, 
àfliliés  aux  sociétés  perturbatrices  si 
") ombreuses  en  Suisse,  avec  cette 
différence,  toutefois,  que,  dans  ta 
5  lierre  civile  du  Valais,  le  principe 
r^oli tique  sembloit  prédominer  et 
éclipser  jusqu'à  un  certain  point  les 
tendances  irréligieuses  de  la  Jeuiie 
Puisse j  tandis  qu'i  Lucerne  la  ques- 
ion  catholique  ^toit  patemment  en 


licisme,  pieds  et  poings  liés,  à  la  dure 
et  if^nominieuse  servitude  que  lui 
préparpit  le  radicalisme  religieux  et 
politique  qui  règne  dans  la  moitié 
des  cantons  suisses,  et  qui  ne  con- 
noUra  de  repos  que  lorsqu'il  aura' 
sttbiugué  Vtiuire  moitié. 

Depuis  l'époque  pial heureuse  où  la 
Suisse,  livrée  à  l'invasion  des  trou- 
pes de  la  révolution  française,  vit 
crouler  à  la  fois  toutes-  ses  ancien- 
nes institutions,  une  partie  notable 
des  familles  de  Lucerne,  indûment 
appelées  patriciennes,  a  voit,  en  ac- 
ceptant de  hautes  fonctions  dans  la 
nouvelle  république  helvétique,  em- 
brassé le  système  général  des  idées 
dites  libérales,  et  les  emplois  que 
malheureusement  elles  surent  con- 
server sous  le  régime  du  pacte  fédé* 
lal  de  18 iô,  lui  laissèrent  la  faculté 
de  travailler  en  communauté  avec 
d'autres  illnsti ations  Ubérales  de  la 
Suisse,  à  les  propager  et  à  en  conso- 
lider l'apphcation  parti  eu  lièi*ement 
à  la  servitude  de  l'Eglise.  Catho^* 
liques  de  nom,  incrédules  ou  bété« 
rodoxes  de  cœur,  ces  hommes  per«4 
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vers  s*éioient  ouvertement  liés  au 
faraud  principe  protestant  de  la  sou- 
mission absolue  de  l'£g1ise  à  la  puis- 
sance politique.  Les  choses  en  ëtotent 
même  venues  à  ce  point,  qu'à  Lu 
cerne,  aucun  clerc  ne  pouvoit  être 
admis  aux  ordres  sacrés,  sans  avoir, 
au  préalable,  subi  des  examens  dog- 
matiques et  canoniques,  devant  une 
commission  Instituée  ad  hoc  par  le 
gouvernement.  L*on  comprend  quel- 
les ont  été  et  ont  du  être,  quant  à 
l'enseignement  théologique  et  à  l'é* 
ducation  cléricale,  les  conséquences 
de  pareilles  institutions,  qui  furent 
maintenues  au  mépris  des  plus  in- 
stantes  réclamations  que  ne  ces- 
soient  de  leur  opposer  les  organes 
du  Saint-Siège  en  Suisse. 

Ce  sacrilège  et  despotique  empié- 
tement sur  les  droits  de  l'Eglise  ne 
suf&soit  pas  toutefois  aux  magistrats 
tlont  nous  parlons  ;  ils  travail- 
loient  à  introduire  le  protestan- 
tisme dans  le  canton,  et  pour  y 
parvenir  ils  imaginèrent  le  drame 
judiciaire  qui,  en  1825  ei  1826, 
produisit  en  Suisse  et  partout  où 
cette  abominable  affaire  fut  con- 
nue, le  plus  éclatant  scandale.  Il 
s'agissoit  d'inculper  la  nonciature 
apostolique  d'un  meurtre  commandé 
ei  payé  par  elle ,  sur  la  personne  de 
lavoyer  Keller,  tombé,  douze  ans 
auparavant,  dans  la  Retiss,  lorsque, 
en  compagnie  de  ses  deux  filles,  il 
retournoi t,  de  nuit ,  à  sa  campagne , 
située  au  bord  de  cette  rivière.  Ce 
fut  le  principal  épisode  du  procès , 
devenu  fameux  à  cette  époque,  d*une 
bande  de  vagabonds ,  à  laquelle  ap* 
partenoit  une  fille  appelée  Clara 
Wendel ,  et  qui  fut  subornée  pour 
faire  la  déclaration  :  Que  c'étoit  sa 
troupe  qui  y  avoit  précipité  l'avoyer, 
par  /'ordre  du  Nonce  ,  et  après  avoir 
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reçu  de  lui  une  grosse  somme  d'ar- 
gent. C'étoit  le  Bis  du  principal  ma- 
gistrat de  Lucerne  ,  qui ,  en  qualité 
de  juge  instructeur,  dirigeoit  l'en- 
quête ;  mais  c'étoit  son  père,  qui,  se 
rendant  de  nuit  à  la  prison  ,  arra- 
choit  par  des  violences  à  ces  mi- 
sérables les  prétendus  aveux  qui 
devinrent  les  principaux  élémensdu 
procès.  Cette  noire  intrigue ,  dans 
laquelle  on  ne  craignit  pas  d'im- 
puter une  complicité  qui  devoir 
leur  coûter  la  vie  ,  à  deux  mem- 
bres du  grand-conseil'  de  Lucerne , 
également  vénérables  par  leur  grand 
âge  et  par  leur  profond  dévoûment 
à  la  chaire  apostolique,  fut ,  dans  le 
temps,  mise  au  jour  ;  mais  ce  qui  ne 
le  fut  pas,  c'est  que  quinze  des  prin- 
cipales familles  de  Lucerne  se  pré- 
paroient  à  faire  profession  publique 
du  protestantisme  ,  si ,  par  lessoiiis 
de  leurs  chefs  ,  l'on  étoit  parvenu  à 
laisser  sur  la  nonciature  apostolique 
la  tache  d'un  assassinat. 

L'année  1830  avoit  produit,  dans 
la   plupart  des  cantons  ,  des  révo- 
lutions qui  ,  dans  ces  petites  répu- 
bliques ,    se    résument  quelquefois 
en  motlifications  constitutionnelles^ 
et  toujoui^  en  déplacement  de  l'au- 
torité suprême.   Les   hommes   que 
nous    avons   désignés  se    placèrent 
résolument  à  la  tête  du  mouvement 
populaire    qu'eux  -  mêmes    avoient 
suscité,  et  bâclant  une  constitution 
conforme   à     leurs    principes    bieo 
connus,  ils  se  \irent  par  là   même 
portés  au  pouvoir.  Leurs  sièges  ce* 
pendant  leur  paroissant  encore  on 
peu  fragiles,  ils  formèrent  avec  Zu- 
rich ,  Berne,  Argovie  et  avec  d'an* 
très  cantons,   la  plupart  protestait 
et  tous  en  progression  démagogiqofi 
une  ligue  qui  fut  appelée  des  sef 
cantons ,  et  par  laquelle  les  uns  et 
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\es  antres  se  {prànlissôîcnt  rëcipro- 
qneinetit  leur  .ffatn  quo,  et  cotive- 
notent  d'iiue  inaiche  uniforme  k 
suivre  pour  briser  TËglise  raiholi- 
(|tie  en  églises  cantoniiales,  en  assu- 
rant an  pouvoir  civil  la  supréu^atic 
absolue  sur  chacun  de  ces  fragmens 
<réj;lise.  C'éloit  atteindre  à  la  lois 
deux  buis  :  celui  d'asservir  \e  ininis- 
tcie  ecclésiastique,  et,  en  séparant  le 
clergé  de  Home,  de  lui  imprimer 
au  front  le  signe  essentiel  de  l.i  dis- 
sidence protestante. 

Ce  fut  l'objet  de  la  réunion  de 
comniissaiies,  délégués  f)ar  chacun 
fies  cantons  composant  la  ligue  anti- 
catholique,  dans  la  petite  ville  de 
Bade,  en  Argovie.  De  celte  confé- 
lence  sorlil  une  série  d'articles  qui 
furent  immédiatement  approuvés 
par  les  grands  eonseils  et  promuU 
gués  en  forme  de  lois  de  ces  Etats. 

Mais  bientôt  informé  de  cet  acte 
aussi  inique  qu'audai  ieux  ,  le  Saint- 
Siège  fulmina  contre  les  articles  de 
Baden  la  censure  d'hérésie  et  l'ex- 
cominunication  contre  tous  leîirs  au- 
teurs etadhéreus.  Si  les  graml»  con- 
fia hlf  s  de  Lucerne  ne  furent  pas,  en 
apparence  au  moins,  effrayés  des 
ïo  -dres  apostoliques,  le  clergé  et  la 
giande  majoritédu  |ieuple  Lucernois 
iMi  furent  atterrés;  ils  comprirent 
qut'ls  étoient  les  hommes  qui,  ma- 
niant le  pouvoir  que  leur  avoit  con- 
fia' un  peuple  foncièrement  catho- 
lique, en  faisoient  usage  pour  lefaiie 
tomber  en  état  de  schisme  matériel 
ei  d'apparente  hostilité  envers  le 
père  commun  des  fidèles.  Ue  ce  mo- 
fiient  commença  la  réaction  catho- 
lique dont  le  dénouement  final  vient 
de  se  dévoiler  dans  h  collision  ar- 
mée du  peuple  avec  les  coryphées 
du  radicalisme  Lucernois. 

1/année   1840  éioit  enfin   venue 


So-S  ) 


délier  le  penpic  de  Lucerne  de  son 
serment  de  soumission  à  nn  acte 
constitutionnel  dont  il  n'avoit  promis 
et  juré  l'obset  vation  que  pour  dix 
ans.  Les  communes  asseuiblées  ren- 
versèrent cet  acte  ,  dont  les  auteurs 
se  ti*ouvèrent  aussitôt ,  et  sans  lutte 
matérielle,  renversés  de  leurs  sièges. 
Une  constitution  nouvelle  fut  rédi* 
gée  et  agréée  par  le  vote  populaire  ; 
une  nouvelle  magistrature  sincère- 
ment catholique  fut  élue  et  instal- 
lée ;  et  le  premier  soin  de  celle-ci 
fut  de  faire  amende  honorable  au 
Saint-Siège  des  méfaits  du  précé- 
dent gouvernement ,  et  de  proposer 
la  constitution  nouvelle  ,  quant  aux 
affaires  ecciésiasliqnrs,  à  l'approba- 
tion du  souverain  Pontife. 

C'est  sur  ces  enti^faites  que  sur- 
vinrent la  suppression  à  main  ar- 
mée, et  la  confiscation  des  biens 
des  monastères  d'Argovie.  L'on 
sait  avec  quelle  énergie  le  nou- 
veau gouvernement  de  Lucerne, 
prenant  en  main  les  rênes  du  gou- 
vernement fédérial,  s'éleva  contre 
ces  sacrilèges  rapines.  L'on  sait  com- 
ment, n*ayant  pu  réussir  à  former 
en  Diète  une  majorité  fidèle  à  l'arti- 
cle xii  du  pacte  fédéral,  Lucerne  con- 
voqua aussitôt  une  conférence  de  ses 
co-Etats  catholiques  pour  aviser  en 
commun  aux  moyens  les  plus  appro- 
priés à  la  défense  de  leur  foi  et  des 
intérêts  de  leur  Eglise;  l'on  sait  en- 
fin comment  sept  cantons  purement 
catholiques  accédèient  à  cette  ligue, 
se  promettant  assistance  mutuelle 
contre  toute  tentative  uhérieure 
d'attentat  à  1eni*s  droits  confession- 
nels. Cette  alliance,  dont  le  protes- 
tantisme connoît  fort  bien  l'indisso- 
Inble  unité,  fut  un  coup  de  foudre 
pour  la  faction  anti-catholique  :  elle 
voulut,  k  tout  prix,  abattre  la  tête 
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fie  cette  confédération  religieuse. 
La  question  de  l'établissement  des 
Jésuites  à  Lucerne  vint  lui  ouvrir 
une  arène  qu'elle  crut  avantageuse 
au  combat.  Après  avoir  tout  fait  pour 
tromper  le  peuple  Lucernois  sur  la 
nature  de  cette  question,  et  se  voyant 
battue  sur  ce  terrain,  elle  vit  qu'il 
n'y  avoit  plus  qu'un  coup  de  main 
qui  pût  rétablir  ses  partisans  dans 
leur  précédente  importance.  De  bril- 
lantes et  bien  trompeuses  promesses 
excitèrent  les  traîtres  de  Lucerne  à' 
prendre  les  armes  contre  le  peuple 
dont  ils  refusent  de  respecter  la  vo- 
lonté. De  là  l'attenut  du  8  décem- 
bre, dont  les  suites  sont  connues. 

Ce  seroit,  comme  Ton  voit ,  fort  à 
tort  que  l'on  croiroit  que  le  motif 
fondamental  de  cette  levée  de  bou- 
cliers -a  été  Fintroduction  projetée 
des  Jésuites  à  Lucerne.  Elle  en  a  élé 
la  cause  prochaine  ,  mais  purement 
occasionnelle.  Dans  la  révolte  du  8 
décembre ,  il  faut  voir,  d*une  part , 
un  effort  désespéré  du  radicalisme 
•politique  et  religieux  de  la  Suisse 
pour  ramener  dans  sest  eaux  le 
ruisseau  de  Lucerne,  et  pour  dis- 
aoudre  entièrement  la  ligue  catboli-^ 
que  dont  cette  ville  est  le  cbef-lieu  ; 
et  dans  la  victorieuse  résistance  du 
brave  peuple  de  Lucerne,  il  faut  voir 
Teffet  du  zèle  qui  l'anime  pour  la 
conservation  de  la  foi  romaine ,  et  la 
juste  exécration  qu'il  a  conçue  de 
ceux  qui,  pendant  dix  années,  n  ont 
cessé  de  le  pousser  vers  l'abîme  du 
schisme  et  de  l'hérésie.  Considérés 
(SOUS  ce  point  de  vue  qui  est  le  véri- 
table, les  événemens  qui  viennent 
de  se  passer  dans  cette  partie  de  la 
Suisse  sont  pour  ce  pays  et  pour  la 
foi  catholique  d'une  haute  impor- 
tance. L'alliance  des  sept  cantons 
e9t  désormais  consolidée,  et  Lucerne 


devient  l'étoile  polaire  du  catholi- 
cisme helvétique  ,  et  le  centre  d'une 
direction  commune  qui  leur  man- 
quoit  jusqu'ici.  R. 

MjPQOQlli  

REVUE 

ET  NOliVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

ROME.  —  La  neu vaine  prépara- 
toire à  la  fête  de  l'Immaculée  Con- 
ception a  eu  lieu  à  Rome,  «vec  l'é- 
clat habituel,  dans  la  basilique  Cons- 
tantin e  des  Douze  Apôtres.  Chaque 
jour,  un  cardinal  donnoit  la  bénédic- 
tion du  Saint-Sacrement  à  un  grand 
nombre  de  fidèles.  Le  dernier  jour, 
le  Pape  s'est  rendu  à  cette  église,  où 
l'a  reçu  S.  Em.  Mgr  Orioli,  protec- 
teur de  l'ordre  des  Mineurs  conven- 
tuels. Après  les  prières  d'usage,  aux- 
auelles  étoient  présens  tous  les  car- 
innux.  Sa  Sainteté  a  donné  la  bé- 
nédiction du  Saint- Sacrement  à  la 
multitude,  et  est  retournée  aii  Vati- 
can. 

Le  dimanche  suivant ,  jour  de  ia 
fête  de  l'Immaculée  Conception  , 
cette  solennité  a  été  célébrée  dans  la 
chapelle  Six ti ne. 

La  grand'messe ,  à  laquelle  ie 
Saint  Père  assistoit  sur  son  trône,  et 
entouré  du  sacré  collège,  a  été  chan- 
tée par  le  cardinal  Patrizi,  vicaire- 
général  de  Sa  Sainteté. 

PARIS. 

ARCHEVÊCHÉ  DE  PARIS. 

Paris,  le  20  décembre  1844. 
Monsieur  le  Curé, 

Un  grand  malheur,  vous  le  savez,  vient 
de  frapper  Téglise  de  vSaint-Enslache,  le 
16  de  ce  mois. 

La  partie  de  rédifice  la  plus  rappro- 
chée de  Torgue  a  élé  profondément  al- 
teinte  par  la  violence  du  feu.  L'orgue, 
l'un  des  plus  beaux  de  l'Europe  ,  a  élé 
enlièremenl  consumé;  la  chaire,  le 
banc-d'œuvre ,  une  partie  du  mobilier 
ont  été  détruits  ou  dégradés  par  suite  de 
de  là  confusion  et  de  la  terreur  pro- 


duties  pnr  le  progrès  effrayAiil  de  Tin- 
t^eiidie. 

Le  conseil  municipal  de  la  ville  de 
Paris,  qui  a  dolé  la  capitale  de  plusieurs 
nouvelles  et  superbes  églises ,  s'empres- 
sera ,  nous  ireii  doutons  pas,  de  réparer 
le  désastre  qui  vient  d*cndomniager  un 
"  de  nos  plus  beaux  temples,  un  magni- 
ûque  monument  que  nous  a  légué  la  foi 
de  nos  pères.  Nais  la  fabrique  et  la  pa- 
roisse de  Saint-Eusiache  ne  peuvent  ré- 
parer les  autres  pertes  qui  demeurent  à 
leur  charge.  Après  avoir  épuisé  leurs 
ressources,  elles  doivent  20,000  francs 
pour  terminer  le  paiement  de  Torgue  ré- 
cemment construit;  comment  pour- 
rotent-elles  remplacer  ce  bel  instrument 
Cl  le  mobilier  dévasté? 

Je  vous  prie ,  Monsieur  le  Curé ,  de 
prêter  votre  concours  à  votre  respec- 
table confrère  >  et  de  Faidcr,  dans  une 
circonstance  aussi  pénible,  à  solliciter 
les  secours  des  personnes  cliariiabtes. 

Recevei,  eic. 

f  Dbnis,  archevêque  de  Paris, 

Celte  lettre  devra  être  lue  en  chaire  le 
jour  de  Noël. 

On  se  souvient  que  ,  dans  les  dé- 
bals de  la  grande  question  sur  Cins" 
truetioa  secondaire^  rien  n'a  pu  dé- 
fendre devant  la  chambre  des  paiis, 
rinexprimable  inféiiorilé  d'instruc- 
tion et  d'éducation  de  ces  malheu- 
reux maîtres  d'études  y  ces  parias ,  si 
peu  considérés  dans  les  hautes  ré- 
gions univers!  taires,etsi  indignement 
conspués  dans  les  cours  des  collèges. 
C'était  là  une  véritable  plaie  du  uio- 
Dopole,  que  nul  appareil  protec- 
teur ne  pouvoit  parvenir  à  voiler. 
11  y  a  certaines  misères  tualheu- 
retisement  presque  sans  remède 
efficace  avec  le  système  d'éducation 
que  l'on  suit ,  qui  peuvent  encore  se 
dissimuler  à  1  aide  aussi  de  cette 
franc  -  maçonnerie  d'écoliers  ,  en 
usage  cbex  les  collégiens.  Mais  com- 
ment déguiser  la  déconsidération 
proverbiale  des  pauvres  maîtres  d'é- 
tudes des  cdléges  et  des  pensions  ? 


Les  élèves  s'en  vantent  :  plus  ils  in- 
sultent ces  tristes  représenianê  de 
l'autorité  ,  de  l'éducation  et  dé  la 
morale  ,  plus  ils  montent  en  grade 
dans  cette  hiérarchie  de  collège  qu'ils 
nomment  ies  plas  forts ^  priores.  Les 
supérieurs  en  gémissent  sans  don  le, 
mais  assurément  ils  n'y  peuvent  rien. 
Heureux  encore  lorsqu'ils  ne  vont 
pas  jusqu'à  laisser  établir  ce  principe: 
Pour  conserver  un  éièpe ,  on  sacrifie-^ 
roii  vingt  maîtres  détMides,  Il  n'y  avoit 
donc  pas  moyen  devant  les  cham* 
bres  d'éluder  la  plainte  unanime 
conue  la  foiblesse,  rimpuissauoe , 
disons  le  mot ,  le  mépris  dafM  les* 
quels  étoieot  tombés  ces  înforfimé» 
surveillans.  On  sait  quelles  furent 
les  réponses  des  défenseurs  de  l'Uni- 
versité. Tout  le  monde  avoua  que 
leur  éloquence  sur  ce  point  avoit  été 
complètement  en  déroute.  Le  Rap- 
port de  M.  Thiei*s  arriva,  el 
n'indiqua  aucun  remède  répara- 
teur. 

Mais  voici  un  bien  autre  change- 
ment de  front  de  hauille.  M^  Ville* 
main,  après  son  ordonnance  récente 
sur  ces  marnes  maîtres  à^ éludes ,  tout 
à  coup  est  monté  sur  le  pinacle,  porté 
triomphalement  par  toutes  les  puis- 
sances du  journalisme  et  de  la  pu- 
blicité. \^ç»DébûlsMQiobe^  XtSiède^ 
le  Constiuitionnel y  tous  ,  jusqu'aux 
puritains  du  National  et  de  la  Ré^ 
forme,  ont  pi-odamé  l'excellence  de 
I  ordonnance  Yillemaiu. 

Or,  qu'avoit  donc  de  souveraine- 
ment réparateur  cette  ordonnance 
sur  les  nMÙres  d^ études?  Le  voici  en 
substance.  C'est  que  ces  fonctionnai- 
res désormais  recevroient  un  traite- 
ment augmenté  de  200  fr.,  qu'ils  se- 
roient  gratinés ,  et  qu'ils  pourroient 
devenir  agrégés  et  professeur  en  ti- 
tre :  et  la  morale  et  l'éducation  de 
lUniversité  étoient  ainsi  relevées  et 
d&ormais  inattaquables.  La  Gazette 
de  C Instruction  publique ,  qui  se  dis- 
tingue ordinairement  par  la  réserve 
de  sa  rédaction  etde  ses jugemeos. 


applaudit  aussi  à 
M.  Villeinain. 
.  Mais  voyez  le  retour  quedevoit  su- 
bir aécessaireinent  celle  opiuiou  ir- 
réflécliie.  H  paroît  qu'eu  avoit  ou* 
blié  préalablemeut  de  prendre  Tavis 
des  lioiiuiies  les  plus  experts  èl'  les 
plus  intéressés  en  toute  cette  affaire, 
nous  voulons  parler  des  proviseurs^ 
ceux-là  uiéuies  appai  euiinen  l  qui  sa- 
vent mieux  que  les  journaux  ce 
qu'il  f»ut  attendre  de  ces  pauvies 
maîtres  d'études ,  leurs  subordounés 
les  plus  directs,  et  les  seuls  manda- 
taires effecti£i  de  l'éducation  auprès 
de  leurs  élèves.  Voici  ce  que  nous  li- 
sons à  ce  sujet  dans  la  Gazette  de  Tin* 
siruction  publique  du  20  décembre  : 

«L^ordonnance  récemment  rendue  sur 
les  mafires  d'études  a  été  accueillie  avec 
peu  de  faveur  par  MM.  les  proviseurs  des 
collèges  royaux  ,  qui ,  ayant  déjà  beau- 
coup de  peine  à  se  procurer  des  surveil- 
lans  capables  et  aptes  à  remplir  ces  dé- 
licales  et  imporlanlcs  fondions,  trouvent 
qu'on  vient  de  leur  créer  de  nouveaux 
embarras  sans  avantages  réels  pour  celte 
fraction  estimable  du  corps  enseignant. 
MM.  les  proviseurs  de  Paris  surtout  ont 
dû,  à  ce  sujet,  adresaer  des  réclamations 
particulières  à  M.  le  minislrequi,  sans 
doute  »  y  aura  égard  dans  le  règlement 
d'administration  qui  s'élabore  actuelle- 
ment eu  conseil  royal  de  rinstruciion. 
publique.  MM.  les  proviseurs  voient  no- 
tamment des  difficultés  inutiles  dans  l'exa- 
men spécial  ;  ils  trouvent,  avec  quelque 
raison ,  (lue  ce  qui  leur  importe  le  plus , 
c'est  d'avoir  des  maîtres  d'études  qui  sa- 
chent imposer  aux  élèves  et  maintenir 
la  discipline;  ils  attacbent  à  ces  qualités 
plus  de  prix  qu'à  un  savoir  un  peu  plus 
élevé.  La  position  financière  de  leurs 
collèges  n'est  d'ailleurs  pas ,  selon  eux , 
aussi  brillante  que  M.  Villeniain  l'a  faite, 
el  ils  pensent  que  ce  qui  pourroit  au 
plus  leur  être  imposé,  ce seroit  de  donner 
de  l'augmentation  aux  maîtres  nommés 
à  titre  définitif.  » 

Ainsi,  vous  le  voyez,  c'est  avec  con- 
science ei  avec  l'autorité  de  l'ex- 
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l'ordonnance  de    périence  que  les  honorables  provi 

déclaient  que   200 


seurs  vous  declaient  que  ÏUU  IV. 
d'augmentation  et  des  diplômes 
ne  relèveront  pas  les  fonctions  de 
maîtres  d'études  :  ce  qu'il  faut  à 
l'Université  poiir  se  maintenir  dans 
les  limites  d'éducation  qui  lui  sont 
échues,  ce  sont  des  maùi-es  d'études 
qui  sachent  imposer  aux  élèi*es  et  main- 
tenir la  discipline.  L'Univerûié  eu 
effet,  et  la  pensée  de  son  fondateur 
sont  là  tout  entières  ,  car  Napoléon, 
dès  le  début,  avoit  voulu  qu'outre  l(*s 
tambours  qui  battoient  si  bien  la 
diane  chaque  matin,  dans  les  lycées 
qii'a  fréquentés  notre  enfance,  la 
plupart  de  nos  uiaitres  d'éindes  fus- 
sent des  caporaux.  Assurément  la 
discipline  et  la  consigne  de  la  caserne 
y  éloient  sans  reproche.  Mais  qui 
donc  alors  s'a visoii  d'y  chercher  l'é- 
ducation morale  et  religieuse? 

Cependant  il  ne  faut  pas  croire  que 
Teuipereur  eût  voulu  primitivement 
ce  résultat  ;  ses  instincts  religieux 
qui  perçoient  do  toutes  parts  furent 
ici  dominés  par  les  exigences  de  la 
guerre  propagée  par  son  anibirion 
sans  mesure.  Il  avoit  rêvé  d'ab.oid 
une  association,  un  corps  ensei- 
gnant composé  de  tons  lesdébiis  des 
anciennes  congrégations  religieuses. 
C'est  pour  cela  qu'il  exigea  d'aboi d 
le  célibat  et  la  résidence  interne  de 
toius  1ns  professeurs.  Tonsdevoientvi- 
vreon  commun, el,  s'il  n'osoit encore 
parler  de  vœu,  il  formula  du  moins 
l'engagement  de  dix  ans,  pour  tons 
les  membres  du  corps  enseignant. 
Les  anciens  Docirinaires,  les  Oraio- 
riens,  les  Bénédictins,  les  Jasc- 
phistes,  tous  ceux  qui  a  voient  en- 
seigné autrefois  furent  agréés.  11 
se  moqua  fréquemment  âe^  profes- 
seui-s  et  du  système  des  écoles  cen- 
trales ,  où  nul  règlement ,  nul 
rapport  autre  que  la  leçon  ne  s'éta- 
blifisoit  entre  le  maître  et  l'élève.  Ce 
qu'il  goiJloit  par-dessus  tout,  c'est  le 
système  de  surveillance  employé 
chez  les  Jésuites  et  chez  les  OratO" 
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1  ions  ;  là,  on  iiVtolt  admis  aux  fonc- 
tions de  préfet  de  salle  dVtitde  qu'a- 
près avoir  donne  des  preuves  ,  non- 
seuieiuent  d'une  piété  et  d'une  ins- 
truction solides,  mais  aussi  d'uue 
trempe  de  caractère  doux  et  forl  à  la 
fois ,  accompagné  d'excellentes  ma- 
nières et  de  formes  de  langage  dis- 
tingué. Tout  Jésuite  qui  savoit  être 
couvenableuient  an  milieu  des  élè- 
ves, pouvoil  ensuite  parcourir  l'en- 
seignement des  diverses  classes  jus- 
qu  aux  humanités  inclusivement  ; 
tout  Oratorien  qui  présidoit  bien 
sa  chambre  ,  comme  on  disoit  à 
Juilly  ,  deveuoit  grand  préfet  des 
études  et  supérieur  presque  ac- 
compli d'une  maison.  Cétoient- 
là  les  modèles  qu'avoit  en  vue 
Bonaparte  ;  il  le  répéta  souvent 
à  M.  de  Fontanes  ;  il  le  dit  publique- 
ment à  son  oncle,  le  cardinal  Fesch, 
lorsque  celui-ci  lui  proposa  d'auto- 
riser par  un  décret  l'institut  des  Frè- 
res des  Ecoles  chrétiennes  qui  se  ré- 
tablissoit  à  Lyon  :  «Oui,  j  approu" 
verai  les  Frères,  lui  dit-il  dans  la 
solennité  d'un  jour  de  réception  , 
tenjp  qui  sont  chargés  déformer  la  jeu-- 
nos  se,  et  qui  vitrent  sous  ses  feux,  doi- 
l'enl  en  effet  ùre  des  hommes  de  déuoâ'- 
menl  cl  de  privations.  »» 

Voici  qui  est  significatif  : 

«  La  Démocratie  pacifique  annonce 
que  les  maîtres  de  pension  et  les  chefs 
d'institution  de  Paris ,  effrayés  de  la  re- 
doutable concurrence  que  le  clergé  s'ap- 
prête à  leur  faire,  ont  voulu  conjurer  ce 
danger,  et,  pour  mieux  y  parvenir,  ils 
ont  cru  convenable  d'unir  leurs  efforts  et 
«ragir  avec  unité.  Nous  apprenons  qu'ils 
s'organisent  en  ce  moment ,  et  que  déjà 
ils  ont  formé  cinq  associations  particu- 
lières (une  autour  de  chacun  des  collè- 
ges royaux  de  Paris)  qui  nomment  cha- 
cune deux  délégués  pour  former  une  es- 
pèce de  syndicat  qui  donnera  l'impulsion 
et  dirigera  l'ensemble  des  démarches. 
Loin  de  se  montrer  hostile  aux  collèges 
royaux,  celte  association  des  chefs  d'in- 


stitutions parliculicres  veut  nu  contraire 
venir  au  secours  de  l'Université  dans  sa 
lutte  avec  le  clergé.  » 

Diocèse  de  Limoges*  —  A  peine  de 
retour  du  petit  séminaire  du  Dorât 
où  il  étoitallé  passer  plusieurs  jours, 
Mgr  Bnissas  a  voulu  donner  à  la 
jeunesse  une  nouvelle  preuve  de  sa 
sollicitude ,  en  venant  clore  lui- 
même  une  retraite  prêcbée  à  Tinsti- 
tutiou  de  M.  l'abbé  Panissat.  C'était 
un  de  MM.  les  vicaires-généraux  qiti 
s'étoit  chargé  de  la  direction  de  ces 
pieux  exercices.  Chaque  soir  il  an- 
nonçoil  la  parole  de  Dieu  à  son  audi- 
toire docile  que  la  vérité  trouve  sou- 
vent disposé  à  la  recevoir.  Mer  s'est 
empressé  d'apporter  sa  cooperatiou 
à  une  œuvre  si  méritoire.  Après  avoir 
rappelé  aux  jeunes  gens  l'amour  de 
Dieu  pour  les  hommes,  il  les^a  ex- 
hortés à  persévérer  dans  leurs  bonnes 
résolutions  et  à  profiler  des  solides 
instructions  qu'ils  avoient  reçues. 

Diocèse  de  Marseille,  —  M.  Barron, 
évêque  des  deux  Guinées ,  est  arrivé 
à  Marseille  le  14  décembre;  il  est 
accompagné  de  M.  l'abbé  Maurice, 
le  seul  des  sept  missionnaires  em- 
menés en  Afrique  par  le  prélat  qui 
ait  résisté  à  l'air  malsain  de  ce  pays. 
M.  Barron  va  partir  pour  Rome,  où 
il  doit  tendre  compte  au  Souverain 
Pontife  de  l'état  de  sa  malheureuse 
mission  et  recevoir  ses  ordres. 

{Gazetif  du  Midi.) 

Diocèse  de  Rodez,  —  M.  l'évéque 
de  Ro'Iez  vient  de  publier,  à  l'occa- 
sion de  l'affaire  Gérusez,  une  noble 
défense  du  droit  épiscopal  à  juger 
les  productions  qui  se  répandent 
dans  le  public.  Cette  défense  porte  ce 
titre  :  Première  lettre  (Pun  éiféqite  à  ses 
collègues.  On  peut  dire  que  la  con- 
venance et  le  droit  ne  pouvoient 
mieux  se  lencontreret  ressortir  que 
dans  cette  lettre  qui  cherche  à  evi- 
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ter  tout  prétexte  de  rëciimination  el 
de  blâme;  on  en  ja{];era  par  celle 
seule  citation  : 

«Durant  tout  Télé,  je  me  suis  vu,  si  ce 
n^est  dans  ma  personne,  au  moins  dans 
une  de  mes  productions,  déféré  aux  di- 
vers tribunaux,  police  correctioimelle, 
cour  royale,  cour  de  cassation,  moi  qui 
àfme  si  peu  les  clameurs  et  le  rctentis- 
scmenl  du  foium,  qu*au  milieu  de  ma 
jeunesse  j*ai  fui  les  sentiers  du  barreau 
pour  me  réfugier  à  Tombre  tutélaire  el 
si  calme  des  autels  ;  comme  toute  la 
France  n'a  assurément  point  lu  cette 
courte  production,  quoiqu'elle  se  rap- 
porte à  un  sujet  qui  a  fortement  excité 
rattention  publique,  plusieurs  pourroient 
s*élonner,  à  la  connoissance  de  ces  dé- 
bats judiciaires  à  propoâ  d*un  de  mes 
écrits,  qu'un  évéque  les  vft  s'agiter  sans 
^u'n  prft  la  parole  ou  plutôt  la  plume  qui 
t^ui  reste  sans  doute  pour  sa  défense. 
Malgré  des  travaux  sans  cesse  renaissans 
dans  un  grand  et  religieux  diocèse,  ma 
main  Fauroit  saisie  plus  tôt  cette  plume  ; 
mais  j'ai  craint  qu'une  apologie  quelcon- 
que de  ma  part  pftl  contrarier  sur  quel- 
que point  le  plan  qu'avoient  adopté  pour 
la  défense  les  sages  conseillers  de  Testi- 
mable  journal.  Maintenant,  d'aulres  de- 
voirs me  pressent  et  m'obligent  ;  je  suis 
rempli,  comme  disoit  Job,  de  démons- 
trations et  de  discours  intérieurs,  et  il 
faut  qu'ils  fmissenl  par  s'échapper  el  de 
ma  pensée,  et  de  mon  ame  :  PUnussum 
enim  sermoniims  el  coarctal  me  spirilm 
uleri  mei.  Que  les  écrivains  univer- 
sitaires et  les  journaux  suivent  à  leur 
gré  l'arène  des  tribunaux  de  la  terre,  et 
qu'ils  en  appellent  comme  ils  Tenten- 
dcnt  d'un  prétoire  à  un  autre,  je  n'en- 
tends point  m'en  occuper,  ni  traiter  ici 
de  tous  ces  conflits  et  débals  :  moi, 
Messeigneurs,  c'est  à  votre  seul  tribunal 
que  je  rends  compte  de  mes  pensées,  et 
je  le  ferai  aussi,  surtout  si  vous  le  jugez 
convenable,  devant  le  suprême  tribunal 
du  grand  et  illustre  Pontife  qui  gouverne 
si  sagement  et  si  glorieusement  toute 
TEglise. 
.  »  Il  me  semble  que,  pour  me  défendre 


convenablement  du  reproche  d^avoir  im- 
pillé  à  M.  Géruse2,  professeur  suppléant 
à  la  Faculté  des  Lettres  de  Parîs^  d'inon- 
der la  France  de  ses  om>ragei,  de  la 
scandaliser  et  de  la  dépraver^  car  ce  sont 
les  propres  expressions  de  la  plainte,  il 
me  suffira  de  montrer  que  les  évéques 
ont  le  droit  de  censurer  les  livres  el 
écrits  contraires  à  la  foi  catholique,  je 
dis  plus,  que,  dans  telles  ciroonstanas 
données,  ils  en  ont  l'obligation  et  le  de- 
voir; en  second  lieu,  d'établir  que,  de 
nos  jours  et  sur  notre  sol,  il  y  a  une  philo- 
sophie sceptique ,  plus  ou  moins  p;in- 
théistiquc,  erronécjdangcreuse,  funcslo, 
etdontlesproductionscirculentparloul,et 
enfin  de  faire  voir  clairement  que  M.Gô- 
rusez  a  mis  au  jour  des  écrits  enlacbé!» 
de  ces  mauvaises  doctrines,  qu'il  a  faijli 
à  l'enseignement  catholique  et  l'a  griève- 
ment blessé,  et  qu'il  a  pu  être  justement 
l'objet  de  l'avertissement  que  j'ai  donuc 
aux  fidèles  de  mon  diocèse. 

»  Si,  dans  cette  discussion,  je  n'ob- 
serve pas  l'ordre  consUrament  rigou- 
reux, et  si  l'on  y  trouve  quelques  digres- 
sions el  quelques  écarts,  je  prierai  mes 
nobles  correspondans  de  se  souvenir  que 
c'est  une  lettre  que  je  leur  adresse,  un 
épanchement  d'esprit  et  de  cœur  avec 
mes  vénérés  collègues.  » 

Diocèse  de  Toulouse,  —  M.  Tabbc 
Mallet  ,  curé-doyen  de  Caraman, 
vient  d'être  nommé,  par  Mgr  Tar- 
chevcque  de  Toulouse,  curé  de  Té- 
glise  de  Notie-Daine-du-Taur,.  en 
remplacement  de  M.  l'abbé  Pié- 
chaud,  nommé  archiprêtre  de  IVglisc 
métropolitaine  Saint-Etienne,  dont 
rinstallatiou  a  eu  lieu  samedi  der- 
nier. 

—  On  écrit  d'Aurignac  à  la  Gazette 
du  Languedoc  : 

«  La  ville  d'Aurignac  vient  de  res- 
sentir les  heureux  effets  d'une  sainte 
retraite  ,  dont  le  pasteur  de  la  pa- 
roisse a  seul  trouvé  l'Inspiration  dan> 
les  élans  d'ime  sollicitude  paternelle  el 
d'un  zèle  infatigable.  La  pensée  de  ee 
vénérable  ecclésiastique  a  été  admira- 
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bletneiU  secondée  par  le  lùlcnl  cl  les  ho- 
norables efforls  de  M.  le  doyen  d'Aspel 
et  de  MM.  les  desservans  de  Boussan,  de 
Villeneuve  et  de  Latoiir.  Ces  dignes  prê- 
tres ont  vu  leur  œuvre  couronnée  du 
plus  beau  succès.  Pendant  irois  semai- 
nes, soir  et  matin,  la  population  tout  en- 
tière alloil  écouler  avec  avidité  la  parole 
de  Dieu,  et  les  confesseurs  pouvoient  à 
peine  répondre  aux  désirs  des  ndèles 
qui  se  pressoicut  autour  des  tribunaux 
de  la  pénitence. 

»  Le  4  décembre,  dès  le  malin  ,  les 
cloches  de  la  vieille  église  annonçoient 
la  fête  qui  se  préparoiU  La  ville  avoit 
pris  un  air  de  fêle ,  et  ses  habitans  se 
rcndoient  en  foule  au  lieu  saint.  Le  con- 
cours des  fidèles  étoii  immense,  et  le 
nombre  des  hommes  de  tous  les  rangs, 
de  loules  les  conditions  qui  dévoient  re- 
cueillir les  fruits  de  la  retraite,  s'élevoit 
à  plus  de  six  cenlis.  La  joie  éloit  peinte 
sur  tous  tes  visages  ;  tous  les  cœurs  bat- 
toienl  sous  les  plus  vives  émotions.  C'est 
que  ce  jour-là  la  religion  avoit  multiplié 
ses  faveurs  en  conviant  tous  les  âges  au 
banquet  eucharistique.  Touchant  et  su- 
blime spectacle!  Cette  foule  immense 
étoillà  animée  de  la  même  pensée,  du 
même  ilésir,  de  la  même  espérance  ;  elle 
tressaillit  d'une  joie  commune  et  inef- 
fable, ol  un  concert  de  louanges  et  d'a- 
mour s'échappa  de  son  sein,  quand  la 
voix  du  prêtre  annonça  la  présence  du 
Dieu  des  miséricordes. 

»  Le  soir  eut  lieu  la  cérémonie  de  la 
consécration  à  la  sainte  Vierge.  Une 
voix  plus  exercée  devoit  se  faire  en- 
tendre et  rehausser  de  sa  grave  élo- 
quence réclat  de  cette  fête  déjà  si  belle. 
M.  Tabbé  Roger,  vicaire-général  du  dio- 
cèse, ne  put  d'abord  s'empêcher  d'ex- 
primer le  bonheur  qu'il  éprouvoil  en 
voyant  une  cité  tout  entière  donner 
l'exemple  de  la  foi  la  plus  vive  et  de  la 
piété  la  plus  ardente.  Puis  il  traça  à 
grands  traits  Téloge  de  la  Vierge.  Le  vé- 
nérable pasteur  de  la  paroisse  prononça 
d'une  voix  émue  l'acte  de  consécration. 
D'harmonieux  concerts  retentirent  sous 
l'antique  voûte  du  temple,  et  un  chœur 
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de  cent  voix  npitoit  le  serment  delidc- 
lité  à  Marie. 

»  La  ville  d'Aurignac  conservera  long* 
temps  le  souvenir  de  celte  journée.  Puisse 
son  exemple  recevoir  -de  nombreuscî» 
imitations  et  concourir  à  la  réaction  re- 
ligieuse qui  s^annonce  de  toutes  parts  et 
dont  elle  a  donné  le  signal  parmi  nous  !» 


PRUSSE.  -—  Une  des  conversious 
qui  occupe  le  plus  vivement  le  pu- 
blic de  Berlin,  est  celle  de  M.  Aribur 
Frauke,  tliéologien  protestant,  long- 
temps très-zélé  pour  sa  foi  ;  il  paroît 
disposé  à  embrasser  l'état  ecclésias- 
tique dans  l'église  à  laquelle  il  vient 
de  se  donner.  La  Gaaette  ecclésitu^ 
tique  de  Berlin  donne  de  vifs  r^rets 
à  cette  chute,  amenée ,  dit-«elle ,  par 
le  puséysme  anglais,  qui,  de  plus  en 
plus ,  pénètre  en  AUeniagne.  A  en 
juger  par  les  discours  qui  se  tiennent 
en  certaines  réunions,  ajoute  cette 
feuille.  Ton  peut  s'attendre  encore  à 
d'autres  défections. 

—  A  Attliiun,  palatinatduKliin, 
vivoit  depuis  longues  années  un  pro- 
testant, qui  avoit  contracté  un  ma- 
riage mixte.  Tant  que  sa  femme  vé- 
cut, il  se  rendoit  régulièrement  avec 
elle  à  l'église  catholique  ;  mais  de- 
puis sa  mort,  arrivée  il  y  a  cinq  ans  , 
il  ne  fréquentoit  plus  que  le  temple 
protestant.  A  l'exposition  de  la  sainte 
Robe  ,  à  Trêves,  il  voulut,  bien  que 
septuagénaire  ,  faire  ce  pèlerinage  , 
en  compagnie  de  ses  fils.  De  retour 
dans  sa  commune  ,  il  n'eut  rien  de 
plus  pressé  que  de  déclarer  à  sou 
pasteur  sa  ferme  résolution  d'em- 
brasser la  foi  catholique.  Le  ministre 
le  suppliant  de  se  donner  le  temps 
d'une  plus  mûre  réflexion,  ce  simple 
paysan  lui  répondit  :  /c£,  il  ne  Jaut 
pas  de  réflexions^faivu  à  Trèt^es  des 
choses  que  Con  chercherait  en  vain  dans 
r  église  prolestante  ,  et,  fidèle  à  la  vo- 
cation divine  ,  il  ne  tarda  pas  à  ré- 
jouir ses  concitoyens  catholiques  par 
son  abjuration  publique. 

—  L'on  nous  mande  de  Cologne  ^ 
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que  tix>is  Sœurs  de  la  Gliarité  oui 
pris  possession  ,  avec  Tagrémenl  du 
goiiverueiuent  prussien,  de  Thôpital 
catbolique  d'Eiiuri.  Cet  ordre  com- 
mence à  s'étendre  eu  Puisse. 

—  C'est  une  chose  assez  étrange 
que,  tandis  que  le  gouvernement 
prussien  se  voit  débordé  de  tous  cô- 
tés par  les  systèmes  a iiti-ch retiens 
de  ses  prétendus  philosophes,  il 
son^,e  à  prescrire  aux  h.jbitaus  de  sa 
capitale,  le  respect  pratique,  c'est- 
à-dire  purement  extérieur,  des  pré- 
ceptes bibliques. 

Le  27  novembre  dernier,  les  feui^^ 
les  berlinoises  ont  porté  à  la  coiinois- 
sance  du  public,  une  ordonnance  de 
police  qui,  dans  les  termes  les  plus 
mesurés,  fait  défense  de  tenir  ou- 
vertes les  boutiques,  'celles  de  co- 
mestibles exceptées),  les  dimanches 
après  neuf  heures  du  matin.  Elleper- 
mel  cependant  aux  marchands  d  ex- 
poser, jusqu'à  celte  heure  et  pas  au- 
delà,  leurs  montres  ou  échantillons  de 
marchandises.  L'ordonnance  faitob 
server  atix  marchands  qu'elle  n'a 
pour  objet  que  leur  propre  intérêt, 
et  qu'd  doit  èire  pirfaiiement  indif- 
férent à  chacun  d'eux  que  leurs  ma- 
gasins soient  fermés,  pourvu  que 
ceux  de  ieuts  voisins  ne  soient  pas 
ou  verts  ^ 


SUISSE.— Nous  avons  dernièrement 
parlé  de  la  démission  volontaire  du 
pasteur  et  professeur  Vinet,  qui  s'est 
retiré  de  l'Académie  de  Lausanne 
pour  soutenir,  en  pleine  liberté,  la 
cause  de  l'émancipaiion  de  l'église 
protestante  de  la  suprématie  de  l'E- 
tal. Dans  une  conférence  i  écemment 
tenue  à  ce  sujet  à  Lausanne,  l'asseu)- 
blée  a  adopté  à  l'unanimité  et  sans 
discussion  proprement  dite  ,  une  ro- 
solulion  en  quatre  points,  dans  le 
but  de  travailler  à  la  séparation  to- 
tale des  pouvoirs  spirituel  et  tem- 
porel, et  a 'obtenir  le  f^oui^rneinentde 
r  Eglise  par  C  Eglise  elle-même.  Cette 
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pensée,  si  éminemment  rationnelle , 
gagnedu  terrain  dans  tous  les  esprits  ; 
il  est  assez  remarquable  que  le  pro- 
testantisme ,  sous  toutes  ses  formes  , 
y  soit  lui-mcme  revenu,  après  avoir, 
pendant  plus  de  trois  siècles,  livré  sa 
suprématie  spirituelle  au  pouvoir 
politique. 

—  A  l'imitation  de  ce  qu'en- 
treprend ,  soi-disant  pour  sa  dé- 
fense, le  protestantisme  allemand, 
les  (entons  d'Apenzeil  (  Rhodes  ex- 
térieures ;  ,  Bàlc,  Berne,  Geuève, 
Grisons  ,  Neuchâtel ,  SchafThouse , 
Saint-Gall  et  Zurich  ^  ont  fondé  des 
associations  protestantes  dites  de  se- 
cours. Deux  pasteurs  tburgoviens  en 
appelleut  également  au  zèle  de  leurs 
co  religion  naires.  Pour  devenir 
membre  de  l'association  ,  il  suffit 
de  lui  porter  de  C argent.  Il  est  bien 
remarquable,  qu'à  une  époque  où  la 
foi  chrétienne  est  attaquée  de  toutes 
parts ,  c'est  le  protestantisme  qui 
crie  :  Au  secours  !  Est-ce  hypocri- 
sie, est-ce  le  pressentiment  de  sa 
ruine  imminente?  Mous  croyons  à  la 
dernière  de  ces  deux  hypothèses.  La 
grande  hérésie  du  xvi*  siècle  n'a  ja- 
mais eu  ,  elle  n'aura  jamais  eu  elle 
d'autre  principe  de  vie  que  son  ini- 
mitié contre  1  antique  Eglise.  A  dé- 
faut d'unité  de  foi,  il  faut,  sous 
peine  de  périr,  qu'elle  emploie  le 
reste  de  ses  forces  à  resserrer  le  seul 
lien  qui  puisse  produire  en  elle  une 
union  compacte  ,  celle  d'une  haine 
contre  le  catholicisme  commune  à 
toutes  ses  mille  sectes. 

REVUE  POLITIQUE. 

((  Nous  avons  reçu  aujourd'hui ,  dit  le 
Globe,  une  lettre  pleine  de  sens  sur  les 
utopies  socialistes.  Nous  regrettons  que 
sa  forme  et  son  étendue  ne  nous  permet- 
tent pas  de  l'insérer  en  entier.  En  voici 
la  conclusion  : 

«  Répétons  donc  partout  et  sans  cesse, 
)}  afin  de  prémunir  les  foibles  contre  le 


(  fi'-'»  ) 


»  côlé  spécieux  et  attruyaiit  des  écrits 
))  socialistes,  que,  grâce  au  christianisme 
»  cl  à  ses  divins  et  admirables  principes, 
»  tout  est  bien  :  ce  qui  ne  veut  pas  <lirc 
»  que  nous  ne  devons  pas  espérer  de 
»  mieux;  ce  qui  s'est  passé  depuis  1,800 
»  ans  est  là  pour  démontrer  tout  ce  que 
»  nous  devons  attendre  de  Tavenir;  mais 
»  vouloir  faire  le  bien  à  la  façon  propo- 
»  sée  par  les  socialistes,  seroit  tuer  la 
D  poule  aux  œufs  d'or. 

»  Notre  régime  constitutionnel  et  li- 
»  bcr«d  ne  fait  que  de  naître  :  il  n  pris 
Y>  tous  ses  excellens  principes  dans  le 
»  christianisme;  il  en  est  la  conséquence, 
»  et  il  amènera,  comme  lui,  des  résultats 
)>  sociaux  et  politiques  immenses.  Mais  la 
»  violence  ne  fera  que  retarder  le  bien, 
»  et  tous  les  hommes  sensés  doivent  faire 
)>  tous  leurs  efforts  pour  bien  faire  com- 
»  prendre  aux  masses  que  le  malaise 
»  (moins  grand  que  jamais,  après  tout) 
))  que  nous  éprouvons,  tient  uniquement 
»  à  ce  que  nous  sortons  à  peine  d'une  ré- 
»  vnlutioit  inouïe  dans  les  fastes  de  This- 
»  toire,  et  qui  a  changé  de  fond  en  com- 
»  ble  toutes  les  positions  sociales  ;  que 
))  nous  sommes,  par  conséquent,  dans  le 
»  même  abattement  qu'un  homme  eu  voie 
»  de  santé  après  une  forte  fièvre  ;  mais 
»  que,  grâce  au  christianfsme  joint  à  Tail- 
»  nsirable  unité  civde  et  naiionah;  qui  est 
»  basée  sur  une  constitution  et  ^ur  des 
»  lois  éirrileset  en  harmonie  avec  la  saine 
»  morale,  Taveoir  est  gros  de  bonheur  et 
»  d  améliorations  miitérielles  et  iuiellec- 
»  tuelles  de  toute  sorte,  n 

»  Notre  correspondant  eniptoîf:  une 
image  bien  jnste  et  bien  vraie,  en  com- 
parant les  socialistes  à  Thomiue  qui  tue 
la  |>oule  aux  oeufs  il' or.  La  civilisation 
chrétieune  en£inte  chaque  jour  des  amé- 
Honitioiis  :  les  socialistes  veulent  la  tuer, 
dans  Tespoir  d'avoir  un  âge  d  or.  Ils  ne 
comprennent  pas  qne  le  temps  est  l'élé- 
njcnl  essentiel  de  fonte  fécondation.  Dieu 
lui-même,  1orsqn*il  a  conçu,  appelle  le 
temps  ^  son  aîdc  pour  créer.  » 

a  Koiis»  recevons  de  Londres ,  dit  le 


même  journal,  les  nouvelles  suivantes,  en 
date  du  21  décembre  : 

v  La  reine  a,  en  son  conseil  prive, 
))  nommé  commissaires  des  dons  et  legs 
»  charitables  pour  T Irlande  :  Le  très-rc- 
»  vérend  père  en  Dieu  Jean  George,  ar- 
»  (hcvéqucd'Armagh,  et  primat  de  toute 
»  r Irlande;  le  très-révérend  père  en  Dieu 
»  Richard,  archevêque  de  Dublin  ;  le  très- 
»  révérend  archevêque  Williatn  Crolly  ; 
»  le  très- révérend  archevêque  Daniel 
»  Murray;  le  très-honorable  John  Hely, 
»  comte  de  Donoughmore;  le  très-hotio- 
»  rable  évêque  Cornélius  Denvir;  Tho- 
»  norable  et  très-révérend  Henry  Pakcn- 
»  ham,  doyen  de  Saint-Patrice,  h  Dublin; 
y*  le  très-honorable  sir  Patrick  Belle^r  ; 
»  le  très -honorable  Anthony  Richard 
»  Blake,  et  enfin  le  révérend  docteur 
»  Pooley  Sliouldham  Henry. 

»  Le  Moming^Chronicle  fait  remar- 

»  qner  que  dans  la  composition  de  cette 

»  commission  il  y  a  cinq  catholiques  ro- 

»  mains,  quatre  membres  de  TEglise  éta- 

»  blie  et  un  presbytérien,  le  sieur  Henry. 

»  11  y  a  de  plus  d<!K  c(»mmissaircs  d'office 

»  qui  sont  membres  de  l'Eglise  anglicane. 

»  Voilà  la  première  fois,  depuis  Tadop- 

»  lion  des  lois  pénales,  f|ae  les  prélats  ca- 

f>  iboliques  romains  ont  été  reconnus  avec 

»  leurs  titres  dans  une  pièce  officielle 

»  émanant  de  la  reine  en  hon  conseil ,  et 

»  publiée  |»ar  ordre.  Le  sieur  Deiivir, 

»  évêque  catholique  romain  de  Diow,  et 

»  qui  réside  à  B<>lfast,  a  été  nommé,  à  la 

»  place  du  docteur  Kennedy,  évé(pK;  ca- 

I  »  tholi(|uc  romain  de  Kitlaloe,  qui  avott 

.  «  doimé  sa  démission.  Non-seulement  les 

»  évécfues  catholiques  romains  ont  leurs 

i  »  titres,  mais  eiicore  ils  ont  la  prcsé-«ince 

;  y>  suivant  le  mng.  L'archet èqfie  Murray 

i  »  passe  avant  le  comte  de  DfnNMighmorc*, 

'  »  t't  le  révérend  évêque  Denvir  avant  \o. 

;  »  très- révérend     doyen     de    Saint- Pa- 

:  »  frice.  » 


\Oi;vfXLK»  £T  FAITS  DfVFRS. 

i.vrkuiKi  li. 
Paris,  *i  déf^embre.  —  1^  ihambrc 
élective  se  réunira  vemkcëf  eu  séance 
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publique,  pour  le  tirage  au  sort  des  bu- 
reaux ;  elle  se  retirera  ensuite  dans  ses 
bureaux  pour  en  nommer  les  présidons 
et  les  secrétaires,  et  la  commission  des 
pétitions.  Uentrée  en  séance  publique, 
elle  vérifiera  les  pouvoirs  des  députés 
nouvellement  élus  ou  réélus  dans  Pin- 
tervalle  des  deux  sessions,  et  procé- 
dera à  Félection  du  président,  des  vice- 
présidons  et  des  secrélaires. 

—  M.  Hallez-Glaparède ,  maître  des 
requêtes  au  conseil  d'Etal,  a  été  élu  dé- 
puté par  le  collège  de  Schelesiadt  (Bas- 
Uliin) ,  en  remplacement  de  son  père, 
décédé. 

—  La  nomiiialiou  de  M,  l^urencc,  dé- 
puté, aux  fonctions  de  directeur  générai 
des  contributions  directes,  est  oflieielle- 
ment  annoncée  aujourd'bui.  Le  Moniteur 
universel  publie  en  môme  temps  le  réta- 
blissement des  directions  générales,  sup- 
primées après  la  révolution  de  1830. 

—  Le  Moniteur  contient  une  ordon- 
nance en  date  du  ^1  décembre,  concer- 
nant Torganisation  du  corps  des  contrô- 
leurs de  la  marine. 

—  On  lit  dans  le.  Journal  des  Dé- 
bals  : 

«  Le  Morning-Chronicle  revient  de- 
puis quelques  jours  avec  affectation  sur 
une  prétendue  lutte  d'influences,  sur  une 
rivalité  de  directions  qui  auroit  éclaté  à 
Constantinople  entre  sir  Stralt'ord-Gan- 
ning  et  notre  ambassadeur,  dans  les  der- 
niers momens  qui  précédèrent  le  départ 
pour  la  France  de  M.  le  baron  de  Bour- 
queney. 

»  Le  fait  est  atissi  faux  que  les  consé- 
quences que  le  Morning-Chronicle  en 
tire.  La  France  comme  rÂngleterre,  T  An- 
gleterre comme  la  France,  veulent  à  Cons- 
lantinople  le  triompbe  des  principes  mo- 
dérés, ((ui  seul  peut  assurei*  rexistence 
de  Tompire  ottoman,  cl  nos  deux  ambas- 
sadeurs y  ont  toujours  travaillé  avec  une 
entente  fondée  sur  Teslime  réciproque 
de  leurs  carac^res  comme  sur  la  connois* 
sauce  parfaite  des  intentions  de  leurs  gou- 
vernemens.  » 

—  M.  Auguis,  députe  de  Melle  (Dcux- 
Scvres),  a  succombé  samedi  à  une  atla- 


(|ue  d'apoplexie  foudroyante  «  à  Tàge  de 
59  ans.  Ses  obsèques  oni  eu  lieu  avant- 
hier  à  réglise  Saint-Germain-des-Prés. 
M.  Auguis  étoit  un  des  conservateurs  de 
la  bibliothèque  Mazarine. 

—  Les  hospices  de  Paris  viennent  de 
recueillir  une  libéralité  d'une  haute  im- 
portance et  qui  doit  mettre  l'administra- 
tion de  ces  établisseuiens ,  déjà  riche- 
ment dotés,  en  état  de  secourir  plus 
efficacement  les  indigens ,  pour  lesquels 
les  bureaux  de  bienfaisance  ont  souvent 
recours  à  la  charité  publique.  Un  boiuoic 
généreux  et  bienfaisant,  M.  Turquin,a 
voulu  que  s;«  fortune  opulente  devint  le 
patrimoine  des  pauvres,  auxquels,  par 
son  testament,  il  Uiisse  une  succession 
qui  ne  s'élève  pas,  dit-on,  à  moins  de 
neuf  millions  de  francs. 

—  M.  Petiet,  ingénietu*  en  chef  du  che- 
min de  fer  de  la  rive  gauche,  a  fait  appel 
d'un  jugement  du  tribunal  de  Versailles 
qui  l'a  condamné  à  vingt  jours  de  prison, 
à  Toccasion  de  l'accident  survenu  sur  ce 
chemin  le  21  juillet  dernier. 

—  L'acadéiuie  française  vient  d'en- 
voyer chez  M.  Alexandre  Soumet  trois 
de  ses  membres,  MM.  Villemain,  Du- 
pa ty  et  Tissot,  en  dépulation  solennellf, 
pour  avoir  des  nouvelles  officielles  de  la 
santé  de  l'illustre  poète.  Une  semblable 
dépulation  n'avoit  pas  été  envoyée  de- 
puis la  maladie  de  M.  de  Quclen. 

—  La  caisse  d'épargne  de  Paris  a  re^u 
dimanche  et  lundi  de  5,903  déposant, 
dont  449  nouveaux,  la  somme  de  580,18!) 
francs.  Les  remboursemcns  deuiaiidis 
s'élèvent  à  895,000  fr. 

—  M.  Berryer  vient  de  courir  un  grand 
danger.  Après  avoir  relayé  à  Chàtillon, 
dit  V Hermine  de  Nantes,  les  chevaux  de 
sa  voiture,  conduits  par  un  postillon  im- 
prudent, se  sont  abattus  dans  la  descente 
qui  se  trouve  à  la  sortie  de  la  ville;  la  li- 
monière  a  été  brisée,  et  la  voiture,  jetée 
sur  le  bord  de  la  route,  alloit  être  préci- 
pitée dans  un  ravin  profond;  déjà  un  deb 
chevaux  a  voit  quitté  la  route  et  entrai - 
noit  les  autres,  lorsqu'un  pontonnier,  qui 
se  trouvoitsur  les  lieux,  s'est  jelé  à  leur 
tète,  et,  les  forçant  à  reculer,  a  préserxe 
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a  voîlore  d'une  ehnle  qui  pnroissoit  im- 
niincnle. 

—  M.  le  prince  GiisL-^ve  de  Croy  vient 
de  monrir  à  l'âge  de  24  ans,  après  deux 
jours  de  maladie,  à  8a  lerre  de  Rœulx. 
G'éloil  le  fds  de  M.  le  duc  de  Croy  de 
Dnitncn,  raort  il  y  a  environ  six  ans,  et 
frère  de  M.  le  prince  Max  de  Croy  Solre. 
-^  On  lit  dans  la  Gazette  de  Metz  : 
o  l/instituieur  d'un  important  village 
des  environs  de  Thionville  a  été  arrélé, 
il  y  a  quelques  jours,  nous  écrit- on,  sous 
la  prévention  d'attcnUt  à  la  pudeur  sur 
une  jeune  fille  de  treize  ans.  Déjà  la 
chambre  du  conseil  du  tribunal  de  Thion- 
ville s'est  occupée  <le  cette  affaire  et  a 
renvoyé  Tinstiiuteur  devant  la  chambre 
des  mises  en  accusation  de  la  cour  de 
Metz. 

))  Les  attentats  contre  les  bonnes 
mœurs,  si  multipliés  depuis  quelque 
lenips,  révèlent  un  excès  de  démoralisa- 
lion  qui  ne  peut  que  devenir  fatale  au 
pays;  elle  est  surtout  effrayante  de  la 
part  de  gens  à  qui  est  confiée  T instruc- 
tion de  la  jeunesse. 

»  Ce  retour  vers  Tabrutissenicnt  des 
siècles  grossiers  tient,  il  n'y  a  pas  a  en 
douter,  à  raffoiblissement  des  croyances 
religieuses  et  à  la  trop  grande  indulgence 
des  lois.  On  ne  réfléchit  point  que,  pour 
rhoinmebrut,  les  circonstances  altéuu:m- 
l'is  n'ont  point  la  valeur  que  leur  prête 
la  pliilantropie.  Aux  yeux  de  cet  homme, 
c'est  le  crime  qui  est  aitcnué,  réduit  6 
nue  gentillesse,  à  une  vétille,  peut-être 
même  à  un  droit  !  Cette  minimité,  es|>é- 
réc  par  d'autres,  enfante  de  nouveaux 
crimes.  » 

—  Dans  sa  dernière  séance,  le  conseil 
municipal  de  Metz  a  décidé  que  la  tour 
de  la  cathédrale,  nommée  Tour-de- 
Multe,  resleroit  la  propriété  de  la  ville. 
Il  a  affecté  une  .«omme  de  16,000  fr.  aux 
réparations  urgentes  qu'exige  ce  monu- 
ment. 

—  On  écrit  de  Saini-Gaudens  (Haute- 
Garoiuie),  le  17  décembre  : 

«  Le  15  de  ce  mois,  un  empoisonne- 
ment a  en  lieu  dans  une  famille  de  la 
commune  de  Boulogne.  Quatre  personnes 


ont  succombé,  doîU  une  femme  rnroînte. 
On  nllribue  ce  crime  inouï  à  un  membre 
de  la  famille,  qui  a  été  arrêté.  M.  le  pro- 
cureur du  roi  et  M.  le  juge  d'insii-ucUon 
sont  sur  les  lieux  depuis  le  14  de  ce 
mois,  et  procèdent  à  rinstruclion  de 
cette  horrible  affaire.  » 

[Gazette  du  Languedoc.) 

—  On  se  rappelle  les  bruits  les  plus 
contradictoires  qui  coururent,  il  y  a  six 
mois,  sur  la  disparition  de  Simon  Deutz, 
qui  livra  sa  royale  bienfaitrice  aux  hom- 
mes de  la  révolution.  Quelques-uns  pré- 
tendoienl  qu'il  s'étoit  noyé  en  se  bai- 
gnant dans  la  Marne.  On  dit  aujourd'hui 
que,  perdu  de  dettes,  descendu  jusqu'au 
dernier  degré  de  la  misère  et  de  l'abjec- 
tion, il  a  été  interné  par  M  le  préfet  de 
police  dans  un  dépôt  de  mendicité.  Des 
500,000  fr.  et  des  magnifiques  promes- 
ses qui  furent  le  prix  de  sa  trahison,  il 
ne  reste  plus  au  juif  apost:U  qu'une  mo- 
dique pension  de  25  fr.  par  mois. 

—  Des  détails  aussi  touchans  que  dra- 
matiques sur  une  fatale  erreur  judiciaire, 
sont  rapportés  ainsi  par  V Avenir  natio- 
nal : 

«  Il  y  a  quelques  mois,  un  condamné 
de  la  cour  d'assises  de  Tulle  Iraversoit 
notre  ville,  escorté  de  deux  gendarmes, 
pour  aller  occuper  à  la  maison  centrale 
le  domicile  que  lui  avoit  octroyé  la  jus- 
tice des  hommes.  Une  jeime  femme  vê- 
tue de  noir,  la  figure  couverte  d'un  voile 
et  qui  sembloit  appartenir  à  une  classe 
plus  élevée  que  celle  où  se  recrute  le 
personnel  des  prisons,  suivoit  ce  irisle 
convoi  jusqu'au  seuil  de  ce  tombeau  où 
l'honneur  et  la  liberté,  ces  deux  élémens 
de  la  vie  morale,  s'ensevelissent  pour 
toujours! 

»  Cet  homme  dont  le  calvaire  étoit 
ainsi  escorté  par  la  généreuse  sympathie 
d'une  jeune  épouse,  c'étoil  le  sieur  Vin- 
sot,  percepteur  dans  rarrondissemeni 
de  Tulle,  condamné  h  cinq  ans  de  dé^ 
lenlion  par  celte  n»ême  cour  d'assises  de 
la  Corrèze,  devant  laquelle  se  sont  agi-» 
tés  tant  de  drames  judiciaires.  Voici  le 
résumé  succinct  des  faits  qui  donnèrent 
lieu  b  cette  coad^mnalîon  ; 


.  »  Dans  Tauberge  fpi'avoil  habitée 
M.  Vinsol,  avant  son  mariage,  se  Irou- 
viiii  une  jeune  fille  d*une  figure  agréable 
«•1.  poiii'  laquelle  le  public  riiccnsoilde  ne 
pas  iHrii  iïidifliTenL  Oj>eu<l;irïl,  ayanl 
nouvé  plus  laiN  iiii  (lard  convenalik,  îl 
siï  mikna  La  jnuie  femme  qu'il  avoit 
e|¥)ust)e  éloil  belle  aus^i  d'une  éducalion 
(UstiiJgiï^e^  el  ou  devoU  supposer  que  Ï:ï 
jolie  nile  d'auhergc  Aproilbieutùtoubliéi? 
A  quelque  lernps  de  15  celle  dernière 
«loun»  le  jour  à  un  enfant  qui  disparu!. 
La  juslice  informa  ;  la  mère  fut  arrêtée 
sous  la  prévention  *Fîuf,iniîeid*%  el,  dVi- 
près  sei^  revolalîonB,  \l.  Vinsol,  auquel 
elle  prétendoit  avoir  confié  cet  enfant, 
fut  également  mis  en  accusation. 

»  Celle  affaire  ploiig^M  deuv  familles 
honorables  dans  la  douleur^  t^i  exciUi  une 
pénible  surprise  dans  le  pays.  Mais  cVst 
surtoul  la  jeune  épousifî  de  Taccusé  qui 
avoiL  il  plemrr  son  aniwur  lahi,  son  ave- 
nir hri<^é  Cepcudaui  dans  la  confiance 
naïve  de  son  cœur,  elle  ne  crut  point  à  la 
culpabilité  de  son  mari,  et  de  ce  jour, 
elle  se  voua  ii  smi  lualUiitir  comme  un 
ange  gardien,  abandonna  sa  famille  pour 
venir  se  réfugier  près  de  la  prison,  afin 
d'y  pénétrer  chaque  jour  el  (radoucir  les 
douleurs  du  captif. 

»  Ce  généreux  dévoOment  fut  apprécié 
à  Tulle;  il  devint  bientôt  le  texte  de  tou- 
tes les  conversations,  et  le  peuple,  qui, 
i^uiî^  ^es  admirable!?  instincts,  devine  et 
comprend  toujours  le  beau,  né  parloit 
d'eUcfpravec  rei^tKïcIel aiîmiration. 

tï  Pend  nt  cedo  îougue  nstruction,  elle 
viTii  i\  liiuui^(^s,  sali  ici  ter  du  procureur- 
général  el  du  pi'ù&idenL  des  iLssises,  d'a- 
bréger les  lenteurs  judiciaires  et  d'a- 
vancer le  jour  (lu  débat,  qu'elle  espéroil 
être  celui  de  la  délivraïuie.  Ses  efforis 
lurent  vains;  mais  quoique  bien  lent  à 
venir,  ce  jour  vint  encore  trop  tôt  :  Vin- 
sot,  déclaré  coupable,  fut  condamné, 
comme  nous  l'avons  dit  plus  haut,  à  cin(| 
années  de  détention.  La  jeune  fille,  qui 
n'avoit  cessé  de  l'accuser  pendant  tout 
le  débat,  fut  condamnée  à  trois  années  de 
la  même  peine. 
»  L'arrél  de  la  justice  avoit  été  exé- 
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cipié,  et  Tiin  et  Taulre  de  ee^;  condamnés 
subissoient  leur  peine  dans  la  maison 
centrale  de  Limoges. 

o  II  y  a  quelques  jours,  la  jeune  fille 
qui,  après  avoir  donné  son  amour  à  Vin- 
sol, lui  avoit  voué  une  hairieimplacabro, 
tombe  malade.  Le  confesseur  est  appelé 
au  lit  de  b  |iri^ouinèrf^  qui  avoue  ses 
fautes  el  s'humilie  ^tnm  la  bénédiction 
du  prêtre.  C'est  alors  que  s^accomplit 
une  scène  d'un  grand  intérêt  :  purifii^. 
de  tout  mauvais  sentiment  par  le  pardon 
de  Dieu,  romluc  par  l'approche  de  l'é- 
Ipraiïé  îui  se nlî ruent  de  sa  conscience, 
la  prison nièii'  détiare  en  préspuec  ih 
témoins  qu  ellt^  e^t  seule  coupable, 
qu'elle!  a  tué  son  enfant,  et  qu'elle  n'a 
accusé  sou  ancien  amant  que  par  désir 
de  vengeance.  Ces  aveux  (ails  avec  un 
caractère  complet  de  sincérité  ont  été 
con.«itatés  par  écrit. 

»  Ln  nmHuMirfMise  ne  survécut  que 
peu  de  jours  à  cet  aveu.  Anssilét  après 
s:«  mort,  ces  faits  ont  été  portés  h  la  con- 
nnî^ssiuien  de  M.  le  procureur  général, 
qui  a  imm('>diaiemenl  sollicité  une  grâce 
de  la  jiisiico  royalo 

»)  Ces  eircniislaufeR  ,  providentielles 
en  quelque  sorte,  vont  remplir  ile  joî^^k 
cœur  de  la  pauvre  jeune  femme  (pii,  au 
milieu  de  tant  d'épreuves  douloureuses, 
a  su  conserver  son  courage  el  sa  con- 
fiance d'épouse.  La  clémence  royale  ré- 
parera sans  doute  celle  erreur  de  la  jus- 
tice des  hommes  yhm  cnrnbicu  une 
telle  erreur,  névilnble  san&  doute  en 
présence  des  fails  de  raecn^aiion,  n'esi- 
elle  pas  cependant  regrellable  Le  con- 
damné de  Tulle  peui  recouvrer  sa  li- 
berté, mais  qui  lui  rendra  son  honneur ?0 


KXTEItfElin. 

ESPAGNE.  —  Dans  la  séance  du  con- 
grès de  Madrid  du  17,  le  ministre  des 
finances  a  déclaré  qu'il  ne  poïivol  mrûn 
préciser  le  chiffre  de  rémission  <hi  Trois 
pour  100  destiné  à  la  conversion  te 
obligations  du  trésor.  La  commission 
chargée  d'examiner  ce  projet  de  loi  a  fait 
son  rapport,  qtii  est  presque  entièrement 
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conforme  h  la  proposition  du  goiiverne- 
menf. 

—  Le  Phare  de  Bayonne ,  du  20,  an- 
nonce que  M.  Capdevila,  négociant  à 
Roses ,  où  il  remplissoil  les  fonctions  de 
vice-consid  d'Angleterre ,  a  été  arrêté 
par  ordre  du  capitaine-général  de  Cata- 
logne ,  et  envoyé  sous  escorte  à  Barce- 
lone, sous  Taccusation  de  complicité  dans 
un  complot  pour  soulever  le  Lampour- 
dan  contre  le  gouvernement. 

—  Le  général  Jaurejjuy  (el  Pastor)  vient 
de  mourir  à  Yiltoria. 

Après  Mina  cl  TEmpecinado,  el  Pas- 
tor étoil  Tun  des  plus  célèbres  parmi  ces 
(jucriUeros  qui,  par  leur  existence  toute 
remplie  d'aventures  incroyables  et  pres- 
que fabuleuses,  sont  devenus  de  leur  vi- 
vant des  héros  de  roman  et  de  mélodrame. 

Jaureguy  s'est  particulièrement  dis- 
tingué pendant  la  guerre  des  provinces 
basques,  depuis  la  mort  de  Ferdinand  VU 
vu  1833,  jusqu'au  31  août  1839*  à  Pé- 
poque  du  convenlo  de  Vergara.  C'étoit  un 
dti  ces  hommes  de  fer  qui  n'ont  besoin 
ni  de  sommeil,  ni  de  nourriture,  et  qui, 
avec  une  cigarette  et  Peau  des  torrens, 
font  vingt  lieues  par  jour,  le  fusil  sur 
r<'paule. 

JFaureguy  jouissoit  de  Testime  de  tous 
his  partis.  G'étoit,  au  plus  haut  point,  un 
homme  loyal,  intrépide  et  désintéressé. 

BELGIQUE.  — On  avoit  annoncé  que  le 
i;<»uvernement  belge  avoit  reçu  de  Ber- 
lin l'assurance  que  l'art.  19  du  traité  se- 
mit  interprété  en  Prusse  dans  le  sens 
(lu'avoitcru  devoir  lui  donner  le  minis- 
tère belge.  Rien  ne  prouve  que  ce  fait 
soit  exact. 

iJ* Indépendance  belge  assure  que  des 
démarches  assez  actives  ont  été  faites 
pur  plusieurs  membres  du  parti  catholi- 
que pour  amener  un  rapprochement  en- 
tre les  ministres  de  l'intérieur  et  des 
iinances  qu'un  dissentiment  a  été  sur  le 
point  de  séparer. 

Au  reste ,  le  départ  d'un  membre  du 
cabinet  ne  paroîtroit  pas  devoir  entraî- 
ner un  changement  de  ministère.  Le 
bruit  a  pourtant  couru  qu'un  membre  de 
l'opposition  avoit  voulu  poser  la  ques- 


tion de  confiance,  el  qu'il  n'avoit  pas 
donné  suite  à  sa  proposition,  atlen<lii  que 
le  ministre  de  l'intérieur  seroit  décidé  î\ 
se  retirer  après  le  vote  du  traité  du 
1®*"  septembre. 

ANGLETERRE.  —  On  écrit  de  Londres  ; 

a  Hier  soir,  un  meeting  présidé  par 
lord  John  Russell  a  eu  lieu  dans  Exeter- 
Hall ,  dans  le  but  d'adopter  des  mesures 
pour  secourir  le  révérend  Père  Matihew. 
Loi'd  John  Russell  a  pris  le  premier  la 
parole,  et  après  lui  l'amiral  Codrigton. 
L'amiral  Codrigton  a  dit  que  toutes  \e» 
punitions  infligées  aux  marins  et  les  ac- 
cldens  qui  survenoient  à  bord  des  vais- 
seaux étoient  le  résultat  du  vice  de  l'i- 
vrognerie, que  ce  vice  étoit  répandu  sur 
toute  la  surface  du  globe  ,  mais  surtout 
dans  celle  classe  d'hommes  qu'il  étoit 
appelé  à  commander.  —  Une  souscrip- 
tion s'est  ouverte  immédiatement.  » 

—  En  ce  moment,  les  diamans  de  la 
couronne  d'Angleterre  sont  exposés  à  la 
curiosité  du  public,  dans  une  des  salles 
de  la  Tour  de  Londres,  construite  dans 
des  conditions  incombustibles  pour  rece- 
voir cette  destination. 

SUISSE.  — Nous  recevons  de  Berne,  dit 
un  journal,  la  correspondance  suivante, 
en  date  du  20  décembre  : 

«  La  tranquillité  la  plus  parfaite  conti- 
nue à  régner  à  Lucerne  et  dans  le  can- 
ton. Le  gouvernement  n'a  pas  eu  recours 
aux  tribunaux  exceptionnels,  et  semble 
vouloir  user  de  clémence  à  l'égard  dos 
insurgés  et  même  des  volontaires  d'au- 
tres cantons,  pris  les  armes  à  (a  main, 
bien  que  leurs  excès  dans  plusieurs  en- 
droits méritoient,  à  coup  sûr,  un  châti- 
ment exemplaire.  Au  reste,  le  gouver- 
ne^nent  lucernois  leur  doit  bien  quelque 
reconnoissaqce  ;  car  c'est  en  partie  à 
leur  brusque  intervention  qu'il  faut  at- 
tribuer l'empressement  avec  le(|uel  les 
populations,  et  même  plus  d'un  ennemi 
des  Jésuites,  ont  répondu  à  l'appel  de 
leurs  autorités.  On  ne  sauroit  s'y  trom- 
per aujourd'hui  :  la  prompte  répulsion 
du  mouvement  révolutionnaire  dans  le 
canton  de  Lucerne  est  une  victoire  du 
peuple.  Si 
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—  Des  assemblées  se  sont  tenues  der- 
nièrement dans  plusieurs  cantons  pro- 
ttisians,  pour  tâcher  de  faire  perdre  à 
Luceine  le  prix  de  sa  victoire.  Mais  jus- 
qu'à présent  on  n'a  pris  aucune  résolu- 
tion importante. 

PRUSSE.  —  L'hôtel  que  Pempereur  Ni- 
colas possède  à  Berlin  vient  d'être  saisi  à 
la  requête  d'unavocatde  Posen.  Cette  sai- 
sie a  été  opérée  en  vertu  d'un  arrêt  devenu 
déHnitif,  obtenu  de  la  cour  royale  de 
cette  ville,  qui  condamne  l'empereur  de 
Russie  à  lui  payer  une  forte  somme. 
Ayant  vainement  sollicité  de  S.  M.  le 
paiement  de  cette  somme,  il  s'est  décidé 
à  ce  parti  vigoureux.  Dans  l'acte  de  la 
saisie  de  cet  immeuble,  l'empereur  est 
qualifié  de  bourgeois  de  Berlin,  ce  qui 
est  en  effet,  car  en  4837,  lorsqu'il  ac- 
quit l'hôtel  en  question ,  on  lut  Ht  ob- 
server que,  d'après  les  lois  prussiennes, 
personne  ne  pou  voit  posséder  des  im- 
meubles dans  cette  capitale  sans  y  avoir 
acifuis  les  droits  de  bourgeoisie;  et  aussi- 
tôt après,  l'empereur  Nicolas  adressa  à 
la  municipalité  de  Berlin  une  demande 
tendant  à  obtenir  la  qualité  de  bourgeois 
de  cette  capitale,  demande  que  cette  au- 
torité accueillit,  en  décernant  à  S.  M.  un 
diplôme  de  bourgeois  honoraire  de  Ber- 
lin. 

TURQUIE.  —  Une  lettre  de  Constanli- 
nople,  du  4  courant,  en  parlant  du 
retour  de  sir  Slratford  Canning  de  son 
excursion,  annonce  qu'il  a  repris,  avec 
le  ministère  ottoman ,  ses  négociations 
relatives  h  l'affaire  de  Trébizonde,  mais 
qu'il  n'a  pas  obtenu  le  succès  que  les 
circonstances  promettoient. 

ANTifj.Ks.  —  Oii  a  reçu  des  journaux 
des  Bermndes  du  12  de  ce  mois.  l\^  con- 
liennent  le  récit  d'une  tentative  d'insur- 
ret'lîon  des  noirs  ci  i\es  hommes  de  cou- 
leur qui  a  éclaté  dans  l'île  de  Sainte- 
Lucie,  le  13  octobre  dernier.  Il  paroît 
que  cette  insurrection  a  eu  pour  cause 
la  sympathie  que  la  population  de  cou- 
letir  portoit  h  un  jeune  mulâtre  nommé 
Lolson  Cherry,  poursuivi  pour  crime  de 
parjure,  et  dont  la  constitution  physique 
éloit  trop  foib'e,  disoil-on,  pour  pouvoir 


supporter  le  châtiment  corporel  et  la 
prison  auxquels  il  éloit  condamné.  Des 
actes  de  pillage  et  des  menaces  dlncen- 
die  ont  eu  lien  dans  la  ville  de  Castries; 
mais  la  troupe  ayant  été  appelée,  l'ordre 
a  été  bientôt  rétabli. 

ocÉANiB.  —  Le  bateau  à  vapeur  PhU- 
gelhon,  arrivé  de  Bornéo  h  Singapore,  y 
a  apporté  les  détails  de  la  dernière  expé- 
dition que  la  corvette  anglaise  le  Dido  a 
entreprise  contre  les  pirates  de  celle  île. 
La  campagne  a  duré  trois  semaines, 
depuis  le  5  août  jusqu'au  28  do  même 
mois.  Après  trois  engagemens  successifg, 
les  Anglais  ont  triomphé  de  la  résistance 
des  pirates  et  leur  ont  donné  une  sévère 
leçon  ,  mais  non  sans  avoir  éprouvé  des 
perles  assez  sérieuses.  Voilà  la  substance 
du  récit  qu'en  donne  un  témoin  oculaire: 

«  Nous  avons  éprouvé  une  grande 
résistance  de  la  part  des  pirates,  mais 
néanmoins  nous  sommes  parvenus  h  dé- 
truire cinq  villes  fortifiées  qui  \ew  ser- 
voient  de  repaire  après  leurs  brigan- 
dages. Après  être  débarqués  à  Sakanaii , 
où  nous  avons  livré  un  engagement  assez 
meurtPier,  nous  avons  pénétré  dans  l'in- 
térieur, chassant  devant  nous  les  habi- 
tans  effrayés  qui  fuyoient,  non  sans  nous 
dresser  de  fréquentes  embuscades.  Leur 
perte  a  été  considérable  :  elle  se  monte 
au  moins  à  4  ou  5  mille  honmies;  nous 
avons  brûlé  mi  grand  nombre  de  leurs 
huties ,  ainsi  que  tous  leurs  praos;  nous 
nous  sommes  emparés  de  70  canons  et  de 
13  étendards.  Quant  à  nous,  nous  avons 
eu  environ  30  tués  et  32  blessés;  mais 
parmi  les  premiers  il  faut  malheureuse- 
ment comprendre  M.  Wale,  premier 
lieutenant  de  la  Dido, 

»  On  doit,  en  cette  occasion,  les  plus 
grands  éloges  au  capitaine  Keppel ,  qui , 
ainsi  que  tous  les  officiers,  a  dirigé  la 
manœuvre  avec  le  plus  grand  sang-froid 
et  une  rare  habileté  ;  le  feu  a  toujours 
été  bien  nourri ,  et  lui-même  a  tué  de 
sa  main  pius  de  trente  indigènes,  a 

PARIS. — IMPRIMERIE  D'AD.  LE  CLERB  ET  C*, 

rue  Cassette,  ^. 


iMt     IIK    I.A     IIKLIGION 

•ofi  les  Mardi,  Jeudi 
Samedi 

On  peut  s'abonner  des 
el  15  de  chaque  mois 


N°  4004. 


SAMEDI  28  DÉCEMBRE  1864. 


VHl\  nEL'AnONNEMENT* 

fr.        c. 

1  an 56 

6  mois 19 

5  mois 10 

1  mois 3  50 


AVIS. 

A  partir  du  V^  janvier  procbain,  V  Ami  de  la  Religion^  sans  chan- 
îr  le  format  de  la  collection  el  sans  aucune  augmentation  de  prix , 
ra  agrandi  de  8  pages  par  Numéro,  y  compris  la  couverture,  qui 
:ra  exclusivement  consacrée  aux  annonces,  et  il  sera  imprimé  en 
iraictères  neufs.  La  Direction  du  Journal  est  heureuse  de  faire  tous 
s  sacrifices  qui  lui  permettront  de  donner  plus  de  place  aux  graves 
Liestionsqui  se  préparent,  ainsi  qu  a  tous  les  faits  qui  peuvent  inté- 
îsser  ses  Lecteurs. 


tolérance  du  proie slanlismc  en  Suède. 

Monsieur  le  Rédacteur, 
J'aH  riimineur  de  vous  adresser   ci- 
iut  line  pièce  bien  intéressante  pour 
iistoir6  des  progrès  des  lumières  el  do 

civilisation  en  Suède.  C'est  Vavis  que 
s  comiiés.  à  la  diète  actuelle,  qui  ont  à 
occuper  des  fois,  des  plaintes  gêné- 
lies  et  de  Téconomie,  viennent  de 
pcsenler  ces  jours  derniers  aux  quatre 
tais  sur  certaines  mesures  à  prendre 
mire  le  clergé  catholique  en  Suède ,  et 
ont  vous  avei  déjà  parlé  dans  votre  nu- 
léro  du  î>  septembre  dernier.  Vous  ver- 
pz.  Monsieur  lé  Rédacteur,  d'après  celle 
icce  singulière,  que  ce  n'est  pas  seule- 
icni  l^un  ou  Tautre  membre  du  clergé 
libérien  ,  en  Suède ,  qui  jouit  du  privi- 
ge  de  Vintolérance;  mais  que  c'est  la 
ition  entière ,  au  moins  dans  ses  repré- 
îutans,  qui  s'empresse  de  prendre  part  ', 
cette  gloire  nouvelle.  Loin  que  les  trois 
tais  laïques,. comme  vous  aimiez  tant  à 

croire,  d'après  votre  article  du  9  sep- 
iiihre  àcesujel,  aient unantm^m^nf  re- 
aé  la  proposition  vraiment  m^um/orta/tf 
u  consistoire,  ils  viennent  au  contraire 
1  semaine  dernière  de  les  voler  unanime- 
ent ,  tels  que  vous  les  trouverez  dans 
s  propositions  des  comiiés,  qui,  non 


contons  de  vouloir  faire  des  prêtres  ca- 
tholiques des  Irailres  à  leurs  ouailles,  de 
vils  esclaves  du  consistoire  luthérien  qui 
en  seroit  le  tuteur,  comme  l'auteur  de  la 
motion  le  demande,  veulent,  parToutrage 
le  plus  ridicule,  les  ravaler  au  rang  de 
très-humbles  servitews  des  sergens 
de  police.  Daignez,  Monsieur  le  Ré- 
dacteur, soumettre  cette  pièce  sii^gu- 
liëre  au  jugement  de  vos  lecleurs  impar- 
tiaux, pour  qu'ils  voient  jusqu'où  des 
préjugés  aveugles  peuvent  conduire  des 
hommes,  très-sensés  pour  le  reste.  Quel- 
ques noies  ajoutées  au  texte  le  rendront 
plus  intelligible  pour  les  lecteurs  qui  ne 
connoissenl  pas  les  rapports  et  les  usages 
du  pays. 

Voici  cette  pièce  fanu'use  : 
Avis  sur  une  motion  faite  par  rapport 

aux  précautions  à  prendre  contre  la 

propagation  du  catholicisme. 

a  Dans  une  molion  soumise  par  VElal 
ecclésiastique  aux  comités  qui  ont  à  s'oc- 
cuper des  lois ,  des  plaintes  générales  el 
de  l'économie,  le  co-ministrc  Janzon 
rappelle  les  craintes  que  plusieurs  évé- 
iiemens  récens  onl  fait  naître  sur  l'in- 
fluence croissante  du  catholicisme  chez 
nous,  et  qui  déjà  à  la  diète  dernière 
(1840-1841)  ont  éveillé  l'auention  des 
Etats  conjointement  avec  la  question  du 
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méthodisme,  dont  le  prédicant,  Scott,  a 
été  chasRC  du  pays,  réglisc  fermée  de- 
puis trois  ans ,  et  l'exercice  du  culte  in- 
terdit par  le  gouvernement.  Ces  craintes 
furent  considérées  alors  comme  exagé- 
rées. Mais  depuis  on  a  vu  qu'elles  éloient 
fondées.   L'auteur   de  ce   rapport  cite 
quelques  événémens  qui   ont   eu  lieu 
dans  ces  derniers  temps ,  et  qui  lui  pa- 
roissent  prouver  que  la  vigilance  de  la 
part  de  PEglise  protestanteme  seroit  pas 
superflue,  qu'elle  est  au  contraire  pro-  ! 
voquée  par  Pactivité  que  le  catholicisme  ! 
déploie  dans  lout  le  reste  de  l'Europe,  | 
dans  la  voie  du  prosélytisme,  et  par  les  ; 
dispositions  antérieures  de  la  Suède  à  cet  ; 
égard.  Le  niotionnnire  propose  en  con-i 
séquence  que  pour  faire  suite  aux  déli-  | 
bérations  de  4840  il  soit  statué  : 

»  V  Que  pour  les  mariages  mixtes, 
les  publications  des  bans  soient  faites, 
comme  c'étoit  jusqu'ici  l'usage,  daus  les 
paroisses  militaires  >  dans  les  églises  des 
deux  confessions,  et  que  ce  soit  le  minis- 
tre luthérien  qui  en  expédie  le  certiûcat 
et  en  atteste  la  légalité. 

»  2*»  Que  puisqu'il  est  prouvé  qu'il  n'y  a 
pas  de  garantie  suffisante  pour  que  le 
clergé  catholique  observe  la  loi  suédoise 
dans  ratfaire  des  mariages  qui  se  con- 
tractent avec  les  membres  de  cette 
église,  le  consistoire  luthérien  respectif 
devra  veiller  à  ce  que  sous  ce  rapport 
les  lois  soient  observées,  et,  par  consé- 
quent, le  clergé  catholique  sera  obligé  de 
remettre  chaque  trimestre  aux  autorités 
la  liste  des  publications  expédiées. 

»  3»  Qu'au  commencement  de  chaque 
année  les  autorités  respectives  (catholi- 
ques) remettront  au  consistoire  local  une 
liste  complète  de  tous  les  membres  de 
TEglise  catholique  qui  s'y  trouvent 

»  4°  Que  le  vicaire  apostolique  en 
Suède ,  comme  chef  spirituel  de  toutes 
les  paroisses  catholiques ,  sera  considéré 
comme  responsable  de   tous  les  actes 


qui  pourront  être  commis  par  ses  siikil- 
ternes  au  préjudice  des  paroisses  cvan- 
géliques  luthériennes. 

»  5°  Qu'il  soit  défendu  au  vicaire  apos- 
tolique de  permettre  qu'un  sujet  suédois 
luthérien  soit  reçu  dans  l'église  catholi- 
que, sous  peine  d'être  exilé. 

»  6**  Que  personne  ne  soit  reconnu 
comme  vicaire  apostolique  s'il  ne  peut 
pas  prouver  qu'il  n'appartient  pas  à 
l'Ordre  des  Jésuites. 

»  Ces  propositions  ont  été  di&culécs 
par  les  comités.  Quoiqu'ils  ne  croient  pas 
à  l'existence  des  faits  sur  lesquels  sont 
fondées  les  craintes  que  l'auteur  delà 
motion  vient  d'émettre  contre  la  propa- 
gation du  catholicisme  en  Suède,  ot  que 
par  conséquent  il  ne  soit  pas  besoin  de 
prendre  a  ce  sujet  de  plus  graiides^pré- 
cautions  que  celles  que  les  lois  exisyinicii 
contiennent  déjà,  cependant,  puisque 
dans  chaque  Etat  l'ordre  public  de- 
mande que  ceux  qui  professent  une  re- 
ligion étrangère  se  soumettent  inviola- 
blement  aux  lois  du  pays,  sous  la  sauve- 
garde desquelles  ils  vivent,  le  clergé  u- 
tholique  doit  se  conformer  aux  loiseï 
constitution  du  royaume  (i). 

»  Le  comité,  d'accord  avec  ce  qui  esl 
proposé  dans  les  art.  1 ,  2,  3,  4-,  de  la 
motion  ci -dessus  rapportée,  croit  ncces- 
s;ùre  (|ue  dans  les  mariages  mixtes ,  les 
publications  des  bans  se  fassent  dans  les 
églises  des  deux  coiifesslons  (ce  qui  s'est 
toujours  fait  dans  l'église  catholique 
quand  on  l'a  demandé),  et  que  le  miu/s- 

(1)  Le  sieur  Niisson  a  été  marié  avec  sa 
cousine  sans  que  dispense  ait  été  deman- 
dée au  roi,  qui,  d'après  (a  /ot,  accorde 
ces  dispenses  comme  chef  de  religion, 
or,  on  cette  qualité,  les  catholiques  ne 
croyant  pas  lui  être  soumis,  la  dispense 
fut  demandée  à  Rome.  Au  reste,  une 
demande  pareille  auroit  été  une  dénon- 
ciation du  converti.  Voilà  la  seule  ques- 
tion qu'il  y  auroii  eu  à  vider  tant  pour 
les  catholiques  que  pour  les  Juifs,  etc. 


irc  liiiliéricii  cxpéiiie  cl  en  légalise  le 
certilical,  aiiii  il'oblenir  rassiiiance  que 
la  loi  suédoise ,  par  rapport  aux  degrés 
défendus,  aux  erapéchemens  cl  disposi- 
tions ,  esl  coiivcnablemenl  observée.  El 
pour  que  les  mariages  entre  calholiques 
soient  de  inéiue  soumis  sous  ce  rapport  à 
un  contrôle  convenable,  le  clergé  catho- 
lique doit  être  chargé  de  remeltre,  tous 
les  Iriniesires»  au  grand -gouverneur, 
sous  la  surveillance  duquel  Téglise  catho- 
lique de  Stockolm,  actuellement  la  seule 
dans  Je  royaume,  est  placée,  les  listes 
des  publications  expédiées,  accompa- 
gnées des  cerlilicats  de  publication  sur 
papier  timbré.  Puis  ces  listes  seront  re- 
mises au  consistoire  respectif,  et  avec 
ces  rertilicats  de  publication  on  en  agira 
connue  il  est  prescrit  en  général.  En 
outre,  pour  dresser  les  listes  des  coiuri- 
Imables,  il  doit  être  remis  au  grand- 
gouverneur  une  liste  de  tous  les  membres 
de  ^Egli^e  catholique,  listes  que  les  con- 
sistoires respectifs  pourront  consulter 
dans  le  cas  où  ils  auroient  besoin  d'en 
prendre  connoissance  (1). 

»  Enûu,  parce  qu'il  pareil  dépendre 
du  vicaire  apostolique  en  Suède  de  faire 
venir  et  de  renvoyer  les  prêtres  qui  ont 
sons  sa  direction  la  charge  d'ames,  et 

(1)  Voudroil-on,  par  hasard,  exenq)ler 
les  calholiques  de  payeir  dorénavant  pour 
les  pauvres  de  la  paroisse  luthérienne  sur 
l.iipielleils  logent,  la  part  don  lies  catho- 
iiqnes pauvres  sont  entièrement  exclus,  et 
pour  lesquels  cependant  les  pauvres  en- 
tans  catholiques  paient  20  fr. ,  et  en  sus 
4  fr.  par  an  pour  la  caisse  de  Téglise?  Re- 
coiinoitroil-on  enfin  que  les  catlioliques , 
qui  font  paroisse  à  part  et  ont  à  pren- 
dre soin  de  leurs  pauvres,  ne  devroieni 
pas  être  forcés  de  payer  aux  protes- 
i:ins?  Mais  ce  n'est  certes  pas  ce  que 
jrs  Elals  se  proposent.  Ils  veulent  tout 
si:nplemenl  que  le  prêtre  catholuiuc  dé- 
nonce ceux  qui  se  sont  faits  catholiques, 
car  ils  savent  fort  bien  que  chaque  pro- 
priétaire fait  la  liste  de  toutes  les  per- 
sonnes qui  se  trouvent  dans  sa  maison , 


f)  1  !     ) 

parce  qu'il  peut  arriver  quelquefois  qu^ils 
échappent,  en  s'éloignanl,  aux  poursui- 
tes dirigées  contre  eux,  les  comités  ont 
trotivé  (|ue  c'étoit  chose  souverainement 
importante  pour  l'ordre,  et  nullement 
contraire  à  la  justice ,  que  le  vicaire 
apostolique,  en  sa  qualité  de  premier 
pasteur  de  l'Eglise  catholique  en  Suède, 
soit  consiiléré  comme  responsable  de 
tous  les  actes  commis  par  ses  subalter- 
nes dans  l'exercice  de  leurs  fonc- 
tions (1). 

»  Quant  à  l'art.  5  de  la  proposition 
portant  (|u*il  ne  doit  pas  être  permis 
au  vicaire  apostolique  de  recevoir  un  su- 
jet suédois  luthérien  dans  l'Eglise  catho- 
lique, sous  peine  d'être  exilé  du  royaume, 
les  comités  ne  croient  pas  pouvoir  adop- 
ter cette  disposition  ;  ils  ne  pensent  pas 
qu'on  puisse  considérer  comme  criminel 
qu'un  ministre  de  la  religion  reçoive 
dans  le  sein  de  son  Eglise  celui  qui 
sous  les  peines  .qui  y  sont  attachées  dé- 
sire y  être  reçu,  à  moins  que  des  moyens 
illicites  n'aient  été  employés  pour  obtenir 
ce  but.  Dans  ce  dernier  cas,  les  autori- 
tés compétentes  n'ont  qu'à  appliquer, 
par  rapport  au  coupable,  les  peines  déjà 
bien  assez  sévères  que  la  loi  existante 
prescrit. 

i>  Les  comités  ne  |>euvent  pas  da- 
vantage soutenir  comme  importante  ou 
nécessaire  la  proposition  du  6**  article, 
savoir,  que  le  vicaire  apostolique  doit 
prouver  qu'il  n'appartient  pas  à  l'ordre 
des  Jésuites,  puisqu'une  défense  pareille 
d'une  extension  plus  générale  est  conte- 

et  qui  sont  obligées  de  déclarer  si  elles 
sont  catholiques  ou  luthériennes  Per- 
sonne ne  pouvant  échapper  de  relie  ma- 
nière à  la  connoissance  de  la  police, 
il  n'est  donc  pas  besoin  que  l'on  impose 
au  prêtre  catholique  le  crime  Oilieux 
(l'une  pareille  dénonciation. 

(1)  N'est-ce  pas  le  rcuverse.iicnt  de 
loustics  principes  de  justice  reconnus 
par  les  nations  civilisées? 
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nne  dans  IVdoiiuaiiee  royale  du  24 
janvier  1781 ,  où  il  est  dit  a  que  des  moi- 
nes ne  soient  tolérés  ou  admis,  de  quelque 
religion  ou  secte  que  ce  soit,  n  On  pour- 
roit  donc  bien  élever  le  doute  si  une 
défense  spéciale ,  comme  le  molionnaire 
la  propose,  ne  seroit  pas  sans  but,  puis- 
que dans  Tapplication  il  deviendroil 
probablement,  dans  la  plupart  des  cas, 
difficile»  sinon  impossible,  de  déterminer 
jusqu'à  quel  point  une  personne  appar- 
tient à  l^ordre  des  Jésuites  ou  non ,  si 
rindividu  mettoit  quelque  importance  à 
le  cacher. 

»  Considérant  ce  qui  vient  d'être  cité, 
M  rejetant  ce  que  le  motionnaire  a  pro- 
posé dans  les  ^  et  6*  articles,  les  comités 
ont  rhonneur  de  proposer  aux  Etats  de 
prier  en  toute  soumission  Sa  Majesté 
le  Roi  de  vouloir  bien  prescrire  :  l""  que 
dans  les  mariages  mixtes,  les  publica- 
tions des  bans  soient  faites  tout  aussi 
bien  dans  la  paroisse  de  réponse  que 
dans  celle  de  Tépoux  ;  ^  que  des  listes 
des  publications  pour  mariages  entre 
catholiques,  ainsi  que  des  billets  de  pu- 
blication sur  papier  timbré  convenable 
(plus  ou  moins  cher,  en  proportion  des 
contributions  à  payer,  dont  le  prêtre , 
avant  d'expédier  les  publications,  doit 
voir  le  reçu  de  Tannée  précédente  ) , 
soient  remises  par  trimestre  par  le 
clergé  catholique  au  grand  gouverneur, 
qui ,  à  son  tour,  remettra  les  premiers 
aux  consistoires  respectifs,  et  les  der- 
niers au  kammar-rœtten  (institution  qui 
jouit  <lu  droit  du  timbre)  ;  3°  qu'une 
liste  coniplètc  de  tous  les  membres  de 
VEglise  catholique  soit  tous  les  ans  re- 
mise au  grand  gouverneur;  et  4°  que  le 
vicaire  apostolique,  comme  principale- 
ment chargé  de  la  direction  des  affaires  de 
PEglise  catholique  d'ici,  soit  responsable 
pour  tous  les  actes  que  ses  subordonnes 
feront  dans  l'exercice  de  leurs  fonctions. 
»  Stockholm,  le  18  octobre  1844.  » 


En  vérité ,  il  ne  ûiodroit  que  ré- 
fléchir un  peu  sur  des  démonsiniions 
pareilles  pour  connoître  à  fond  fesprit 
et  les  tendances  du  protestantisme ,  et 
pour  voir  comment  il  avilit  et  dégrade 
ses  adhérons,  quelque  libéràires  que  éi 
reste  leurs  discours  poissent  être. 

Voici  un  autre  (ait  à  peu  près  dans 
le  même  genre,  et  qui  prouve  que  b 
Norwége  ne  veut  pas  rester  en  arrière 
de  sa  sœur  jumelle  en  fait  d'intolérance 
luthérienne.  L'ilmt  de  la  Religion  en 
a  déjà  parlé.  Il  s'agit  de  deux  juifs  qui 
ont  été  arrêtés  à  Christiania,  et  dont  Tun, 
comme  on  sait,  est  venn  en  Norw^e 
dans  l'intention  de  se  faire  catholique. 

On  se  rappelle  aussi  que  le  gouver- 
nement a  soulevé  la  question  si  nu  Juif. 
baptisé  par  un  prêtre  catholique,  peut 
être  considéré  comme  chrétien,  parce 
que,  en  Norwége  comme  en  Suède,  on  ne 
croit  pas  que  les  catholiques  soient  réelle- 
ment baptisés.  Or,  le  gouvernement,  pro- 
bablement pour  prouver  combien  il  est 
bien  intentionné  envers  les  catholiques, 
vient  de  décider  la  question  de  la  manière 
suivante  :  L'un  de  ces  Juifs,  Léon  Lopez, 
après  trois  semaines  de  prison,  fut  rendu 
à  la  liberté  parce  qu'il  étoit  Juif  porlu- 
^f«;  mais  pour  l'autre,  Emmanuel  Philip- 
son,  qui  voulut  se  faire  catholique,  la  chose 
ne  se  termina  pas  si  facilement.  Après 
avoir  été  arrêté  pendant  cinq  semaines, 
il  fut  condamné  à  une  amende  de  800 
speciedaler  (4,800  fr  )  ou  au  défaut  d'ar- 
gent, à  30  jours  au  pain  et  à  Teou  (peine 
égale  à  la  peine  capitale).  Ne  pouvant  pas 
payer  l'amende,  il  fallut  se  Loumettre  à 
l'autre  peine  qu'il  est  actuellement  à  su- 
bir. 11  avoit  demandé  an  gouvernement 
un  sursis  de  trois  mois  pour  pouvoir  se 
préparer  au  christianisme  et  au  baptême, 
ce  qui  paroît  lui  avoir  été  refusé,  puis- 
qu'il subit  en  ce  moment  sa  punition. 
Privé  pendant  ce  temps  de  tout  moyen 
desoutenir  sa  femme  et  ses  enfans,  il  adc- 


mandé  du  secours  à  son  corrcspondnnl 
^    à  Frederikshald;  mais  les  journaux  disent 
^   qu'un  secours  pareil  n'éioil  pas  k  espé- 
^    rer.  Par  contre  ils  exhorienl  les  habi- 
laiis  de  Frederiksliald  à  faire  une  sou- 
scription en  faveur,  comme  ils  s'expri- 
ment, du  MALHBl  REUX  JUIF  QUI  SOUFFRE 
DE  LA  RARBÀRIB  DE  NOS  LOIS. 

^lOQO  ii^     

REVUE 

KT  NOUVELLKS  ECCLËSI ASTIQUES. 

Nous  avons  publié  tout  récem- 
ineiit  deux  docuinens  d'une  haute 
importance  qui  nous  ont  été  adres- 
sés par  Tautorité  ecclésiastique  du 
diocèse  de  Viviers. 

Nous  recevons  aujourd'hui  de 
MM.  les  curés  de  canton  du  diocèse 
de  Toulouse  une  protestation  non 
moins  énergique  ni  moins  grave 
qu'on  nous  prie  de  faire  connoître  et 
qu'il  est  de  notre  devoir  de  publier 
comme  la  première. 

A  Monsieur  le  Directeur  du  journal  VAmi 
de  la  Religion. 
«  Monsieur, 
»  Âmi  bien  sincère  et  bien  précieux 
de  TËgUse,  vous  ne  refuserez  pas  aux 
curés  de  canton  d'un  diocèse  calomniés 
par  une  feuille  anti-religieuse ,  Tinser- 
tion  dans  voire  journal  de  leur  prolesia- 
lion  contre  une  lettre  imputée  à  Fun 
d'eux.  Chargé  par  mes  collègues  de  vous 
faire  cette  demande,  je  remplis  ma  mis- 
sion avec  la  confiance  que  vous  inspirez 
ù  tous  les  hommes  honorables,  et  je 
vous  envoie  copie  de  la  pièce  à  insérer, 
en  vous  offrant  d'avance  l'hommage  de 
nos  remercîmens. 
»  J'ai  l'honneur  d'être,  etc. 

»  Ferraoou  ,  curé  de  la  Daurade.  » 

Copie  de  la  proteslalùm  des  Curés  de 

canlon  du  diocèse  de  Toulouse, 

tt  Toulouse,  le  25  novembre  1844. 

A  M.  le  directeur-gérant  du  Journal  Le 

Bien  social,  tous  les  Curés  de  canton 

du  diocèse  de  Toulouse. 

»  Monsieur, 
»  Vous  avez  inséré  dans  le  numéro  28 


.3) 

(15  juillet  1844)  de  votre  journal,  une 
lettre  ainsi  signée  :  Un  curé  de  canton  du 
diocèse  de  Toulouse,  Ecrite  dans  an  es- 
prit entièrement  contraire  aux  sénlimens 
de  respect,  d'amour,  de  confiance  et  de 
soumission  dont  nous  s>ommes  animés 
pour  notre  vénérable  archevêque  et  pour 
les  honorables  membres  de  son  conseil, 
elle  auroit  dû  recevoir  notre  improbation 
dès  qu'elle  a  éié  publiée.  Mais  jusqu'à  ce 
jour  nous  avons  ignoré  son  existence, 
parce  que  nous  ne  recevons  pas  votre 
journal.  Aujourd'hui  que  nous  en  avons 
connoissance,  nous  ndus  empressons, 
Monsieur,  de  protester,  avec  louté  l'éner- 
gie dont  nous  sommes  capables,  contre 
l'esprit  et  la  lettre  de  cette  œuvres!  in^ 
digne  du  caractère  et  du  cœur  d'un  bon 
prêtre,  et  nous  déclarons  en  notre  ame  et 
conscience,  chacun  en  notre  propre  et 
privé  nom,  n'être  pour  rien  dans  sa  ré- 
daction ou  son  envoi  à  votre  bureau. 

»  Noire  honneur  nous  faisant  un  devoir 
de  donner  de  la  publicité  à  notre  récla- 
mation, et  de  la  mettre  sous  les  yeux  de 
vos  abonnés,  pour  dissiper  l'odieux  soup- 
çon que  vous  faites  planer  sur  chacun  de 
nous,  en  taisant  le  nom  du  signataire  de 
celle  lettre,  nous  vous,  prions.  Monsieur, 
au  nom  de  la  juslice,  et  au  besoin,  nous 
vous  requérons  d'insérer  notre  présente 
protestation  dans  votre  plus  prochain 
numéro. 

»  Nous  avons  l'honneur  d'être,  etc. 

»  Suivent  les  signatures  de  tous  les 
curés  de  canlon  du  diocèse  de  Toulouse. 
»  Pour  copie  conforme  : 
))  Fbrradou,  curé  de  la  Daurade.  » 

La  même  réclannation  a  été  pu- 
bliée par  la  Gazette  du  Languedoc^  à 
laquelle  le  respectable  curé  de  la 
Daurade  en  avoit  demandé  et  iiiotiyé 
l'insertion  par  la  lettre  suivante  : 

A  M.  le  directeur  de  la  Gazette  du 
Languedoc, 
«Toulouse,  le 21  décembre  1844. 
»  Monsieur, 
)>  Messieurs  les  curés  de  canlon  du  dio- 
cèse de  Toulouse  m'ont  fart  l'honneur  de 
me  donner  un  mandat ,  en  vertu  duquel 
je  dois  voiw  prier  d'msérer,  dans  votre 
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estimable  journal ,  une  lettre  qirils  ont 
cru  devoir  adresser  an  directeur-gérant 
d*une  feuille  hebdomadaire  très-peu  con- 
nue et  entièrement  indigne  de  Tétre. 
Son  titre,  faux  s'il  en  fut  jamais,  est:  Le 
Bien  SociaL  Sous  un  prétexte  frivole  et 
même  injurieux ,  le  rédacteur  de  ce  jour- 
nal retarde  et  voudroit  sans  doute  éviter 
la  publication  de  cette  lettre.  Nous  ne 
ferons  pas  au  prétendu  Bien  Social  Thon- 
neur  de  le  presser,  comme  nous  en  au- 
rions le  droit,  de  lui  donner  place  dans 
ses  colonnes.  Veuillez  Fadmeltre  dans 
les  vôtres,  comme  nous  espérons  que 
VAmi  de  la  Religion  et  V  Univers  Reli- 
gieux Tadmettront  dans  les  leurs,  et 
celte  honorable  publicité  sera  pour  nous 
une  ample  et  surabondante  compensa- 
tion de  raccueil  que  nous  refuse  le  jour- 
nal qui  nous  a  blessée.  » 

La  Gazette  de  France  ,  parolssant 
céder  à  une  soiniiialion  par  huis* 
sier,  a  publié  il  y  a  deux  jours  une 
réclamation  que  le  rédacteur  du 
Bien  Social  lui  a  adressée,  au  sujet 
d'un  article  de  VAmi  de  la  l\eligion 
qu'elle  avoit  reproduit. 

Le  Journal  des  f^Ules  et  des  Cam- 
pagnes  rapporte  aujourd'hui  cette 
luéme  Lettre,  en  faisant  observer 
qu'c//e  a  été  adressée  le  22  décembre  à 
Vk\ï\\  de  la  Religion  ,  qui  ne  Ca  pas 
reproduite, 

Notre  honorable  confrère  aura  été 
trompé.  L'Ami  de  la  Religion  déclare 
que  cette  lettre  ne  lui  a  pas  été  en- 
voyée. 

Un  journal  annonce,  d'après 
une  lettre  particulière  de  Rome , 
que  la  santé  du  R.  P.  de  Géramb, 
abbé  -  procureur  -  général  de  la 
Trappe  ,  donne  de  sérieuses  inquié- 
tudes. 

Nous  aimons  à  espérer  que  les 
souffrances  que  le  vénérable  reli- 
gieux supporte  depuis  plusieurs  an- 
nées dvec  la  force  et  la  résignation 
d'une  ame  profondément  chré- 
iienne,  ont  peut-être  donné  lieu  à 


celte  nouvelle  ,  qui  seroit  si  affli- 
geante pour  .ses  nouiliireiix  amis. 
Nous  recevons  aujourd'hui  même 
une  lettre  de  Rome  ,  en  date  du  16 
décembre ,  écrite  par  un  ami  du 
pieux  et  célèbre  Trappiste ,  qui  ne 
fait  aucune  mention  de  sa  maladie. 

—  M.  le  cardinal  de  ,  La  Tonr- 
d'Anvergne,  évêque  d'Arras  ,  a  ilû 
arriver  hier  soir  à  Paris.  On  croit  que 
le  voyage  de  Son  Eminence  se  r.ii- 
lache  à  la  nouvelle  organtsaiion  du 
chapitre  royal  de  Saint-Denis. 

—  Le  roi  des  Français,  voulant 
donner  à  Mgr  £tienne  Rossi  ,  prélat 
romain  et  délégat  apostolique  d'An- 
cône,  un  témoignage  de  satisfiction, 
tant  pour  les  services  rendus  aux 
sujets  français,  alors  qu'il  gouvernoit 
la  province  de  Civitla-Vecchia  ,  que 
pour  ses  guérites  littéraires  ,  Ta 
nommé  chevalier  de  la  Légion- 
d'Honneur. 

—  Madante  la  comtesse  dn  Quengo, 
ancienne  surintendanie  de  la  maison 
royale  desFdIes  de  la  Légion-d'Hon- 
nenrde  Saint  Denis,  vient  de  mou- 
rir A  l'âge  de  80  ans  m  sa  demeure  , 
rue  Servandoni,  près  Saint  Sulpice. 
Madame  du  Quengo  étoit  nièce   de 
M.  le  comte  de  Lamarche,    ancien 
évoque  de  Saint-Pol-de-Léoo  ,  mort 
duiant  l'émigration  en  Angleterre; 
M.  le  comte  du  Quengo,   son  mari, 
périt   à    la  suite  du  désastre  de  Qui- 
beion.  Long  temps  madame  la  com- 
tesse du  Quengo  partagea  les  tiavaux 
d'éducation   et   les    bonnes    œuvres 
du    vertueux   et  célèbre  abbé  Car- 
ron,   en    Angleterre   et  en   France. 
En  1815,  après  les  cCnt  jours,  le  loi 
Louis  XVIII   la   nomma    sui  inten- 
dante de  la  maison  royale  de  Saini- 
Denis;  celte  noble  et  pieuse  dame 
s'appliqua  à  y  faire  régner  l'amom 
et  les  pratiques  de  la   religion.  En 
1820,  quelques  difficultés  d'adminis- 
tration et  l'avis  de  Mgr  de  Qnelen 
l'engagèrent  à  donner  sa  démission  ; 
le  reste  de  sa  vie  s'est  passé  dans  la 
retiaite  et  dans  les  scntimens  et  les 


pratiques  d'une  piëié  piofonde,  en- 
vironnée ilcs^ soins  si  louclians  de  sa 
fille,  madame  Léoniine  du  Quengo. 
Les  obsèques  de  madame  dn 
Quengo  ont  ru  lieu  ce  matin  à 
Saint-Sulpice  ;  la  messe  de  Requiem 
a  été  célébrée  par  M.  l'abbé  Alou- 
viy,  doyen  des  chanoines  de  Beau- 
vais,  son  filleul,  et  dont  la  mère 
avoit  partagé  les  travaux  d'éduca- 
tion de  la  respectable  défunte,  en 
Angleterre  et  dans  la  maison  royale 
de  Saint-Denis. 

D.occsc  de  ^o/'^ca/ijr.— Dimanche, 
une  imposante  cérémonie  a  prouvé 
éloquemment,  dans  l'église  de  Saint- 
Michel,  Tinfluence  de  la  parole  évan- 
gélique  sur  la  population  d'une  des 
plus  vastes  paroisses  de  cette  ville.  A 
sept  heures ,  une  foule  immense  et 
recueillie  remplissoit  les  trois  gran- 
'  des  nefs  de  cette  basilique. 

Quelque  temps  après,  M.  l'arche- 
vêque de  Bordeaux  montoità  l'autel 
provisoire  dressé  à  l'entrée  dn  chœur, 
afin  d'y  célébrer  le  divin  sacrifice. 
Le  moment  de  la  communion  venu, 
on  a  vu  la  religieuse  assemblée  se 
diriger  avec  un  ordre  parfait,  vers  la 
table  sainte,  ]»our  y  recevoir  le  pain 
de  vie;  2,400  personnes  ,  dont  600 
hommes,  ont  accompli  ce  grand  de- 
voir. 

Dans  une  allocution  paternelle  , 
Mgr  Don  net  a  témoigné  une  vive 
joie  de  ce  résultat  si  consolant  pour 
son  cœur,  et  que  l'on  devoit  à  l'élo- 
quence entraînante  de  M.  Carboy, 
au  zèle  du  vénérable  curé  M.  Du- 
burg,  à  celui  de  ses  dignes  vicaires , 
et,  il  faut  le  dire  aussi ,  aux  bonnes 
dispositions  de  la  population  de 
Saint-Michel. 

Diocèse  de  Marseille,  —  Les  exer- 
cices d'une  mission  donnée  aux  Ita- 
liens qui  habitent  Marseille  ont  eu 
lieu  dans  la  plus  vaste  église  de  cette 
ville  Une  foule  nombreuse  s'y  prcs- 
soit  tous  les  soirs  pour  entendre  les 
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itistructioiis  des  missionnaires  en 
langue  italienne.  Nous  empruntons 
à  la  Gaze f te  du  3fidi  du  21  dé- 
cembre ,  les  détails  pleins  d'intérêt 
qu'elle  publie  sur  les  résultats  édi- 
fia ns  de  cette  mission. 

«  La  mission  dos  Italiens,  commencée 
depuis  cinq  semaines  dans  Téglise  de 
Saint-Cannal  et  dont  nous  avons  entre- 
tenu plus  d'une  fois  nos  lecteurs,  a  été 
close  dimanche  dernier. 

»  Le  Père  Semeria,  supérieur  des 
missions  de  Corse,  assisté  des  Pères  Gi- 
belli  et  Daveronico,  venus  avec  lui  pour 
celle  œuvre,  lel  le  Père  Rolleri,  habi- 
tuellement chargé  à  Marseille  du  service 
des  Italiens,  ont  concouru  à  cette  mis- 
sion. Tous  apparlieimenl  à  la  congréga- 
tion des  Oblats  de  Marie,  laquelle  a  pris 
naissance  dans  nos  contrées. 

»  La  fin  de  cette  œuvre  a  été  digne  de 
ses  commencemens  :  elle  a  réalisé,  sur- 
passé même  toutes  les  espérances.  Nous 
avons  dit  de  quelle  assiduité  ont  fait 
preuve  tant  de  personnes  pauvres  en  gé- 
néral, et  qui  ne  pouvoieut  se  rendre  aux 
instructions  qu'en  sacrifiant  une  partie 
des  heures  consacrées  au  travail  ou  au 
repos. 

»  Rien  n'égaloit  raltention  et  la  piété 
de  celle  assemblée,  et  après  les  exerci- 
ces, les  missioimaires  étoient  continuel- 
lement occupés  à  entendre  les  confes- 
sions. Les  pénitens  venoient  avant  le 
jour  les  chercher  soit^  Saint-Gannat  soil 
au  Galvaire  (église  des  missionnaires 
Oblats  à  Marseille),  et  pour  suffire  à  cet 
empressement,  ils  étoient  obligés  de  con- 
sacrer à  leur  ministère  toutes  les  journées 
et  une  partie  de  la  nuit.  Les  résidtats 
d'instructions  oifcrtcs  avec  tant  de  zèle 
et  reçues  avec  une  si  grande  dévotion, 
ne  pouvoient  être  que  bien  satisfaisantes 
pour  les  missionnaires.  Déjà  la  commu- 
nion générale  des  femmes  nvoit  offert  le 
spectacle  le  plus  consolant,  mais  Témo- 
tion  a  été  portée  au  plus  haut  degré  le 
jour  où  la  vaste  enoeinte  de  Téglisè  de 
Saint-Gannat  a  été  entièrement  remplie 
(Phommes,  qui  tous  attendolent  dans  Pai- 
litnde  du  recueillement  et  du  respect  la 
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distribution  de  rEucharislie  ;  on  distiii- 
guoit  dans  leurs  rangs  M.  le  consul-gé- 
néral de  Sardaigne,  qui  s'étoil  toujours 
montré  assidu  aux  exercices. 

»  Monseigneur  Tévéque  présidoit  Tas- 
semblée.  Au  moment  de  donner  la 
communion  à  ce  peuple  si  bien  préparé, 
il  a  prononcé,  en  langue  italienne,  nn 
discours  dans  lequel  il  a  fait  comprendre 
toute  la  beauté  de  cette  union  catholique 
qui  fait  de  tous  les  bommes  une  seule 
nation,  et  ne  connoît  point  d'étrangers 
parmi  les  enfans  de  PEglise.  Heureuse 
union  qui  permettoit  au  prélat  de  voir  de 
vrais  enfans  de  sa  famille  spirituelle  dans 
tous  les  hommes  rassemblés  autour  de 
lui,  quelle  que  fût  d'ailleurs  leur  origine! 

»  Le  soir,  Mgr  se  rendit  de  nouveau 
a  Saint-Cannat  poui  clôturer  les  exerci- 
ces de  la  mission  par  un  salut  solennel. 
An  moment  où  le  Te  Deum  fut  entonné, 
cette  explosion  de  lant  de  voix,  où  res- 
sortoit  ça  et  là,  dans  toute  sa  variété, 
Taccent  du  pays  natal,  sembloit  traduire 
en  action  et  manifester  publiquement  la 
grande  unité  religieuse  des  peuples 
chrétiens.  Les  assistans  emportèrent 
avec  eux  le  regret  d'avoir  vu  finir  ces 
belles  solennités,  mais  aussi  la  ferme  ré- 
solution d'en  conserver  le  souvenir  et 
d'en  faire  revivre,  par  leur  conduite,  les 
fniits  si  doux  et  si  salutaires.  » 

Diocèse  de  Tours.  —  Dans  la  nuit 
du  10  ociobre ,  Téglise  de  la  petite 
paroisse  de  la  Roche-CIf  rniauU  de- 
vint le  théâtre  d'une  horrible  pro- 
fanation. La  rehgion  fut  outragée 
dans  ce  qu'elle  a  de  plus  auguste  ; 
des  mains  sacrilèges  enlevèrent  du 
tabernacle  le  Saint  des  saints,  et  le 
sacrement  dans  lequel  un  Dieu  a 
voulu  nous  donner  le  gage  le  plus 
touchant  de  son  amour  fut  exposé 
aux  plus  criminelles  irrévérences. 

A  cette  désolante  occasion  ,  Mgv 
Tarchevêque  de  Tours  voulut  témoi- 
gner en  personne  combien  celte  pro- 
fanation avoit  été  pénible  à  son  cœur. 
Le  second  dimanche  de  l'A  vent  fut 
choisi  pour  une  expiation. 


Les  autorités  municipales  de  la 
Hoche  et  un  certain  nombre  d'habi- 
1  ans s'empi^ssèi^ntd'aii/er  au-devant 
de  leur  premier  pasteur,  jusqu'à  la 
limite  de  la  paroisse.  Là,  M.  le  maire 
exprima  combien  il  s'estimoit  heu- 
reux d'obtenir  pour  lui  et  pour  tous 
^eux  qui  l'accompagn oient  les  pré- 
mices des  bénédictions  que  le  digne 
pontife  alloit  répandre  sur  sa  coin-  ^ 
mune. 

Conduit  procession nellement  jus- 
qu'à l'église ,  IVIgr  Morlot  célébra  la 
^rrand'messe,  et,  après  une  exhorta- 
lion  touchante  sur  le  but  de  sa  visite 
dans  cette  petite  paroisse,  il  annonça 
pour  le  soir  une  amende  hoocrable. 
Bien  avant  l'office  des  vêpres  ,  l'é- 
glise se  trouvoit  remplie  et  par  les 
babitans  du  heu,  et  par  les  fidèles 
des  paroisses  voisines  qui  étoient 
accourus  à  cette  édifiante  cérémonie. 
Au  moment  de  la  bénédiction  du 
Saint-Sacrement ,  le  fervent  prélat , 
faisant  entendre  de  nouveau  les  ac- 
cens  de  sa  douleur,  la  comniuniqua 
à  toutes  les  âmes. 

Après  cette  solennelle  réparation, 
si  consolante  pour  le  pasteur  de  la 
Roche  et  les  respectables  curés  du 
voisinage,  qui  se  pressoient^autour 
du  prélat,  chacun  se  retira  en  bénis- 
sant le  Seigneur,  et  pénétré  de  véné- 
ration et  de  reconnoissance  pour  le 
pieux  archevêque. 

Le  docteur  Pusey, 
nom  à  cette  école 
dont  les  tendances  religieuses  don- 
nent aux  catholiques  un  si  doux  es- 
poir, vient  de  publier  une  lettre  où 
il  déclare  qu'il  se  retirera  de  V Eglise 
établie  et  de  l'université  d'Oxford, 
plutôt  que  de  signer  le  statut  <^iji 
doit  être  proposé  dans  la  convocation 
du  15  février.  Ce  statut  exige  une 
soumission  absolue  à  la  lettre  et  à 
l'esprit  des  articles  de  foi  de  l'Eglise 
anglicane. 


ANGLETERRE.  — 

qui  a  donné  son 


—    C'est   un 
lit-on    dans    le 


fait  bien 
Morning  - 


certain , 
Adpcrti' 


f 

ser^  que  dix-liuit  ou  vingt  mem- 
bres de  la  chambre  des  communes 
partaient  les  opinions  puséystes  de 
M.  Gladstone. 

Ou  écrit  de  Dublin  , 


IRL4NDK.  - 

21  décembre  : 

<i  L'évêque  catholique  de  notre  dio- 
cèse, M.   D.   Murray,   vient  d'adresser 
au  clergé  catholique  et  aux  fulèles   une  \ 
'  lettre  pastorale  dans  laquelle  il  déclare 
que  sou  opinon,  concernant  le  bill  des  ; 
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Nancy,  trouve  beaucoup  de  sym- 
patbie  parmi  les  catholiques  d'Alle- 
magne. Le  chevalier  Zeloni,  de 
Rome,  qui  s'est  particulièrement 
dévoué  à  la  propagation  de  cette 
œuvre  admirable,  sollicite  actuel- 
lement pour  elle  les  faveurs  de  S.  M. 
le  roi  de  Bavière,  dont  le  cœur  reli- 
gieux ne  peut  pas  lui  demeurer  in- 
différent. 


ITALIE.  —  Le  célèbre  écrivain  juif 


legs  pieux  et  dons  pieux,  diffère  cnliè- |  Lomboroso,  qui   résidoit  à   Turin, 
remenl  de  celle  de  M.  O'Connell    et  j  vient  d'embrasser  la  foi  catholique. 


d'autres  catholi(]ues  influens.  Dans  cette 
lettre  pastorale,  l'e  véque  s'exprime  ainsi  : 

«  Je  croirois  manquer  a  ma  conscience 
et  à  mes  devoirs  épiscopaux,  si,  par  res- 1 
pect  humain ,  je  laissois  échapper  le 
moyen  que  me  fournil  le  bill  des  legs 
pieux,  tout  iijfiparfait  qu^il  est,  de  veiller 
sur  le  patrimoine  des  pauvres,  et  d'as-  \ 
surer  h  l'Eglise  la  conservation  des  dons 
et  legs  qui  lui  sont  offerts.  Tel  sera  le 
devoir  des  personnes  appelées  à  mettre 
à  exécution  ce  bill. 

0  Peu  de  catholiiiues  assurément  croi- 
ront que  le  bill  soit  parfait  :  il  contient 
des  défauts  que  je  déplore;  mais  on 
pourra  les  corriger.  Toutefois,  comme 
le  bill  âevrù  être  mis  à  exécution  dès  le 
t*'  janvier  1845, 01  que  le  parlement  ne 
s'assemblera  qu'au  mois  de  février,  il 
faudra  exécuter  ce  bill  tel  qu'il  est.  Une 
commission  de  dix  membres,  dont  cinq 
catholiques,  en  surveillera  l'exécution. 
Ceux-ci  devront  surtout  veiller  à  l'em- 
ploi des  legs  faits  aux  pauvres  ou  à  l'Ë- 
glise  catholique.  Si  la  reine,  dans  l'ab- 
sensé  de  renseigncmens  et  d'informa- 
tions reçues  de  prélats  catholiques,  nom- 
moit  des  agens  indignes  d'une  aussi  no- 
ble mission,  comment  nous  justifier  de 
ce  crime  devant  Dieu?  Heureusement 
il  il  en  est  pas  ainsi,  et  les  nominations 
faites  sont  de  nature  i  donner  pleine 
garantie  à  des  intérêts  aussi  précieux.  » 


BAviÀRE.  —  L'on  écrit  de  Munich, 
que  l'OEuvre  de  la  Sainle  -  E«- 
yhnce,  fondée  par  feu  M.  l'évêque  de 


C'est  sans  contredit  une  des  plus  mi  - 
portantes  conversions  qui  aient  eu 
lieu  depuis  plusieurs  années. 

AMéaiQUl.  —  Extrau  iTune  ieNre 
iiatée  de  Boston  du  A  nopemln^  : 

«  Vous  me  parlez  dans  votre  lettre  des 
troubles  qui  ont  eu  lieu  dans  la  Pensyl- 
vanie  :  ici  nous  sommes  fort  tranquilles  : 
depuis  riiHsendie  du  couvent  près  Bos* 
ton,  il  y  règne  un  bien  meilleur  esprit,  et 
plusieurs  des  fils  et  des  (lUes  de  nos  plus 
riches  marchands  ont  embrassé  la  foi  ca- 
tholique. Parmi  ce  nombre  trois  jeunes 
daines  se  sont  faites  roligieuses.  Un  jeune 
gentleman  est  allé  à  Rome  il  y  a  un  mois 
pour  se  faire  prêtre.  Un  protestant  con- 
verti est  à  présent  prêtre  à  Charlestown. 
Près  des  ruines  du  couvent  incendié  il  y 
a  quelques  années,  on  a  érigé  cinq  nou- 
velles églises  depuis  notre  arrivée  à  Bos« 
ton.  Vous  voyez  donc  que  les  cendres  du 
couvent  incendié  sont,  comme  le  sang 
des  martyrs  de  la  primitive  Eglise ,  la  se- 
mence des  chrétiens, 

»  Signé ,  Thomas  Tenpest.  » 
■■  »  — 

ORIENT.  —  Plusieurs  journaux 
rapportent  d'après  la  Gazette  d^Augx- 
bourg,  la  nouvelle  suivante  : 

«  L'évêque  catholique  de  Scio  avoit 
été  expulsé  de  Ttle  par  les  Turcs  et  par 
les  Grecs.  M.  le  vicomte  de  Ségur»  comme 
consul  de  France,  est  parvenu  à  réiuté- 
grer  l'évêque,  grâce  à  son  influence  et  à 
sa  fermeté.  Il  a  obtenu  pour  l'évêque 
un  firman  qui  le  rétablit  dans  ses  fooc« 
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lions.  L'cvôqiie  est  revenu  à  bord  du 
brick  le  Cerf,  La  vue  des  canons  du  brick 
a  fait  rentrer  djins  le  devoir  les  plus  rtv 
calcitrans. 

»  Le  pillage  et  le  brigandage  sont  à 
Tordre  du  jour  dans  la  Syrie.  Les  roules 
rie  sont  plus  sûres.  Les  bédouins,  com- 
mandés par  Aba  Gosb,  dévalisent  les 
voyageurs,  et  personne  n'a  encore  osé 
rien  entreprendre  contre  ces  bandes. 
Sous  le  gouvernement  de  Méhéniet-Ali, 
les  pèlerins  pouvoient  voyager  en  toute 
sûreté.  » 

Une  autre  correspondance  de 
Consiantinople  s'exprime  ainsi  sur 
le  retour  de  M.  Tévèque  de  Scio 
dans  son  diocèse  : 

ttM.  révéque  de  Scio,  qui  avoit  ré- 
clamé en  faveur  de  son  église  la  pro- 
tection de  la  France,  a  été  exhorté  à  at- 
tendre des  temps  meilleurs.  Le  prélat  est 
retourné  dans  son  diocèse  aussi  affligé 
que  surpris  d'un  pareil  compliment,  que 
certes  il  n'attendoit  pas  de  la  part  d'un 
représentant  de  la  France.  » 

REVUE  POLITIQUE. 

Après  le  discours  de  la  couronne , 
voici  venir  les  commentaires  ;  et  c'est 
bien  vainement  qu'on  lâoheroit  non  pas 
de  les  compter,  mais  de  leur  trouver  une 
certaine  harmonie  de  cohésion^  comme 
on  dit  dans  une  école  de  politi<|ue  nou- 
velle. Nous  avions  la  veille  toutes  les 
suppositions  plus  ou  moins  fondées  sur 
ce  que  le  ministère  alloit  exprimer  ou 
taire  dans  le  manifeste  de  la  royauté  ;  on 
rcpétoit  les  informations  de  Popposilion, 
on  pressenloit  surtout  les  confulences 
des  amis  les  plus  intimes  du  gouverne- 
ment, pour  arracher  quelque  brin  déta- 
ché de  ce  faisceau  de  piojeis  et  de  pen- 
sées de  la  couronne  encore  ignorés  du  pu- 
blic. Le  Constitutionnel^  surtout,  qui  a  con- 
servé, dit-on,  plus  d'un  affldé dévoué  à 
son  patron  dans  les  antichambres  des 
secrets  d'Etat,  nous  avoit  donné  avant- 
hier  son  programme  ;  el  en  effet,  ses  in- 
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formations  avoicnt  quelque  fondemenl. 
Le  discours  prononcé  jeudi  devant  les 
chambres  réunies  pour  la  séance  royale, 
est  tout-à-fail  à  la  gloire  du  ministère  et 
de  ses  actes  les  plus  contestés.  Parioui 
notre  dignité,  la  puissance  de  nos  armes, 
la  modération  de  notre  gouvernement  et 
sa  force,  sont  exaltées  et  presque  bénies. 
Le  Maroc  vaincu  tremble  et  rend  hom- 
mage à  nos  armes  ,  à  l'équité  de  noire 
gouvernement  ;  l'Algérie  se  voit  délivrée 
de  ces  incursions  subites  autant  que  ré- 
pétées qui  arrêtoient  jusque-là  sa  sécu- 
rité et  ses  progrès  dans  la  colonisation , 
et  l'Angleterre  avant  tout,  d'après  le  der- 
nier voyage  de  notre  royauté  de  Taulre 
côté  de  la  Manche  ,  ne  cherche  qu'à  ré- 
pondre à  la  franchise  et  à  la  loyauté  de 
nos  transaclions.  Les  deux  gouverne- 
mens  sont  d'accord  pour  la  paix  du 
monde.  Au-dedans  tout  est  prospérité  ; 
nos  finances  sont  plus  qu'améliorées ,  et 
nous  pouvons,  sans  péril  pour  elles,  ap- 
pliquer en  grand ,  et  sur  loule  l'étendue 
de  notre  territoire  ,  les  avanLiges  des 
chemins  de  fer. 

En  un  mol,  ce  discours  a  presque  l  e- 
clat  triomphant  de  ces  bulletins  si  célè- 
bres des  temps  les  plus  glorieux  de  J'em- 
pire. 

On  ne  peut  toutefois  se  défendre  d'im- 
pressions plus  graves  et  presque  sombres 
en  lisant  le  dernier  paragraphe  de  ce 
discours;  la  couronne  semble  éprouver 
dans  ses  souvenirs  quelque  chose  de 
profondémeni  mélancolique  :  il  y  a  :is- 
sûrement  plus  de  sentiment  que  de  poli- 
tique dans  ces  paroles  dont  l'histoire 
s'emparera  certainement  un  jour  pour 
expliquer  les  événemens  dont  nous  avons 
été  les  témoins  depuis  1850. 

a  La  Providence  m'a  imposé  <le 
grands  travaux  et  de  douloureuses 
épreuves  :  j'en  ai  accepté  le  fardeau.  » 
Comme  il  y  a  loin  de  cet  aveu  de  hauie 
et  intelligente  expérience  à  ces  premiè- 
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res  communicaiioiis  aux  chambres,  dans 
lesquelles  le  nouveau  pouvoir  se  croyoit 
obligé  (Je  se  montrer  plus  que  confiant 
dam  sa  victoire  sur  le  passé  !  Chaque  mot, 
cliaque  phrase  étoient  alors  de  cruelles 
el  nouvelles  blessures  pour  des  souve- 
nirs et  des  malheurs  révérés.  Aujour- 
d'hui, c'est-à-dire  quatorze  ans  après  un 
avènement  si  subit,  on  sent  que  par  les 
coups  de  Tadversité  qui  nous  atteint, 
pour  toutes  les  dynasties  comme  pour  les 
simples  familles,  il  y  a  des  vicissitudes  de 
fortune  et  des  retour  s  bien  amers  !  Ce  n'est 
pas  peu  de  chose  dans  ces  positions  élevées 
de  reconnoîirc  la  main  de  Dieu.  Aussi 
bien  après  les  plans  les  mieux  conçus 
d'une  politique  dont  on  aperçoit,  grâces 
à  l'expérience  de  Fâgc,  des  événemens  et 
des  hommes,  le  but  assez  heureusement 
atteint,  mieux  vaut  s'en  fier  à  la  Provi- 
dence pour  le  reste,  que  d'être  réduit  à 
répéter  h  la  fin  d'une  longue  carrière  qui 
ne  fut  pas  non  plus  sans  honneur,  cette 
parole  d'un  empereur  désabusé  :  Omnia 
fui  el  nihil  expedil, 

La  couronne  n'en  n'est  point  là  ;  elle 
déclare  aujounl'hui  ce  qu'elle  a  fait,  ses 
motifs  et  ses  hautes  espérances  :  Fonder 
pour  un  long  avenir^  Cunion  de  ma  fa- 
mille el  le  bonheur  de  la  pairie.  C'est  là 
depuis  quatorze  ans,  le  but  de  mes  cons- 
lans  efforts.  J'ai  la  confiance  que  Dieu 
me  donnera  de  C atteindre. 


L'ouverture  de  la  session  des  cham- 
bres a  eu  lieu  hier  avec  la  soleimité 
el  les  précautions  accoutumées.  A  une 
Jieurc  et  quelques  minutes ,  la  reine 
iMarie  -  Amélie ,  le  roi  et  la  reine  des 
Uelgcs ,  les  duchesses  d'Orléans ,  de 
Nemours  et  d'Aumalc,  la  princesse  de 
Joinville,  te  prince  et  la  princesse  de 
Saxe-Cobourg  ont  pris  place  dans  une 
tribune  réservée.  Le  comte  de  Paris  se 
lenoit  devant  sa  mère  qui  est  toujours  en 
deuil. 

Le  roi  des  Français  est  arrivé  au  Pa- 
lais-Bourbon à  une  heure  vingt  minutes. 


[|  y  a  été  reçu  par  les  grandes  dépnta- 
tions  des  deux  chambres.  Celle  des  pairs 
avoit  à  sa  tète  M.  Pasquier;  M.  Sapey, 
doyen  d'Age,  conduisoit  celle  de  la  cham- 
bre des  députés. 

A  l'entrée  de  Louis-Philippe  dans  la 
salle,  l'assemblée  s'est  levée;  quelques  ac- 
clamations se  sont  fait  entendre;  le  prince 
y  a  répondu  par  un  salut  plusieurs  fois 
répété;  puis,  il  a  monté  les  degrés  du 
trône,  et  de  là  il  a  salué  de  nouveau 
l'assemblée,  {il M.  les  ducs  de  Nemours  et 
d'Aumale  ont  pris  place  à  sa  droite,  le 
prince  de  Joinville  et  le  duc  de  Mont- 
pensîer  à  sa  gauche. 

Le  roi  des  Français  s'est  assis  et  cou- 
vert; puis,  après  avoir  invité  l'assemblée 
à  s'asseoir,  il  a  développé  un  papier  qu'il 
tenoit  à  sa  main ,  et  a  donné  lecture  du 
discours  suivant  : 

«  Messieurs  les  pairs.  Messieurs  les 
députés, 

»  Au  moment  où  votre  dernière  ses- 
sion a  été  close,  des  complications,  qui 
pouvoient  devenir  graves,  étoient  l'objet 
de  ma  solKcitude.  La  nécessité  de  mettre 
nos  possessions  d'Afrique  à  l'abri  d'in- 
cursions hostiles  et  répétées,  nous  avoit 
contraints  de  porter  la  guerre  dans  l'em- 
pire du  Maroc.  Nos  braves  armées  de 
terre  et  do  mer  dignement  commandées, 
ont  atteint  avec  gloire,  et  en  peu  de 
jours,  le  but  indiqué  à  leur  courage.  La 
paix  a  été  aussi  prompte  que  la  victoire; 
et  l'Algérie,  où  trois  de  mes  fils  ont  eu, 
cette  année,  l'honneur  de  servir  leur 
pays,  a  reçu  un  double  gage  de  sérurité-; 
car  nous  avons  prouvé  à  la  fois  notre 
puissance  et  notre  modération. 

»  Mon  gouvernement  étoit  engagé  avec 
celui  de  la  reine  de  la  Grande-BreLigne 
dans  des  discussions  qui  pouvoient  faire 
craindre  que  les  rapports  des  deux  Ehais 
n'en  fussent  altérés.  Un  mutuel  esprit  de 
bon  vouloir  et  d'équité  a  maintenu  entre 
la  France  et  l'Angleterre  cet  heureux 
accord  qui  garantit  le  repos  du  monde. 

»  Dans  la  visite  que  j'ai  faite  à  la  reine 
de  la  Grande-Bretagne ,  pour  lui  témoi- 
gner le  prix  que  j'attache  à  l'intimité  qui 
nous  unit ,  el  à  l'amitié  réciproque  dont 
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elle  m'a  donné  tant  de  marques ,  j'ai  été 
entouré  des  manifestations  les  plus  satis- 
faisantes pour  la  France  et  pour  moi. 
J'ai  recueilli ,  dans  les  sentimens  qui 
m'ont  été  exprimés ,  de  nouveaux  gages 
de  la  longue  durée  de  cette  paix  générale 
qui  assure  à  notre  patrie,  au -dehors,  une 
situation  digne  et  forte,  au-dedans,  une 
prospérité  toujours  croissante,  et  la  jouis- 
sance tranquille  de  ses  libertés  constitu- 
tionnelles. 

»  Mes  relations  avec  toutes  les  puis- 
sances étrangères  continuent  d'être  pa- 
ciûques  et  amicales. 

oYous  êtes  ,  Messieurs,  les  témoins  de 
l'état  prospère  de  la  France.  Vous  voyez 
se  déployer,  sur  toutes  les  parties  de 
notre  territoire,  notre  activité  nationale , 
protégée  par  des  lois  Sîiges ,  et  recueil- 
lant, au  sein  de  l'ordre,  le  fruit  de  ses 
travaux.  L'élévation  du  crédit  public  et 
l'équilibre  établi  entre  nos  recettes  et 
nos  dépenses  annuelles,  attestent  l'heu- 
reuse îfifluence  de  celte  situation  pour 
les  affaires  générales  de  l'Etat,  comme 
pour  le  bien-être  de  tous. 

»  Les  lois  de  finances  vous  seront  in- 
cessamment présentées.  Des  projets  de 
loi ,  pour  l'amélioration  de  nos  roules  , 
de  nos  ports,  de  notre  navigation  inté- 
rieure, pour  l'achèvement  de  nos  che- 
mins de  fer,  et  pour  divers  objets  d'uti- 
lité générale^  seront  également  soumis  à 
vos  délibérations. 

»  Au  milieu  de  la  prospérité  du  pays, 
le  ciel  a  béni  l'intérieur  de  ma  famille.  Il 
a  accru  le  nombre  de  mes  enfans  ;  et  le 
mariage  de  mon  bien-aimé  fils  le  duc  d'Au- 
male,  avec  une  princesse  qui  nous  tenoit 
déjà  par  tant  de  liens ,  a  été ,  pour  moi 
et  tous  les  miens,  une  vive  satisfaction. 

»  Messieurs,,  la  Providence  m'a  imposé 
de  grands  travaux  et  de  douloureuses 
épreuves.  J'en  ai  accepté  le  fardeau.  Je 
me  suis  voué,  j'ai  voué  ma  fumilie  au 
service  de  ma  patrie.  Fonder,  pour  un 
long  avenir,  leur  union  et  leur  bonheur, 
c'est  Ih  ,  depuis  quatorze  ans ,  le  but  de 
mes  consians  efforts.  J'ai  la  confiance 
qu'avec  voire  loyal  concours ,  Dieu  me 
dojooero  ite  l'aiteindre  ,  et  que  la  recon- 


uoissance  de  la  France,  libre  et  heurensp, 
sera  le  prix  de  notre  dévoûmeni  mutuel 
et  rbonneur  de  mon  règne.  » 

Après  ce  discours,  auquel  plusieurs 
députés  du  centre  ont  répondu  par  des 
applaudissemens ,  M.  Martin  (du  Nord), 
gardc-des-sceaux ,  a  invité  M.  Jaubert, 
nommé  pair  de  France  dopais  la  dernière 
session ,  5  prêter  serment.  Pareille  for- 
malité a  été  remplie  par  M.  Ducbâtel, 
ministre  de  l'intérieur,  envers  les  députés 
élus  ou  réélus  depuis  la  même  époque; 
et  ceux  d'entre  eux  qui  assistoient  à  la 
séance  ont  prêté  serment. 

Ensuite,  M.  Martin  (du  Nord)  a  invité 
MM.  les  pairs  et  MM.  les  députés  à  se 
réunir  le  lendemain  dans  le  lieu  res- 
pectif de  leurs  séances,  afin  d'y  com- 
mencer le  cours  de  leurs  travaux. 

Le  prince  s'est  levé,  et,  une  salve 
d'artillerie  annonçant  son  départ,  il  est 
retourné  au  château  avec  le  même  cor- 
tège ^ui  l'avoit  accompagné  jusqu'au 
Palais-  Bourbon.  Quelques  vivat  sont 
partis  des  rangs  de  la  iroupe  de  ligne; 
mais  la  garde  nationale  est  restée  à  peu 
près  silencieuse. 

^oag  — 

(VIOUVELLES  KT  FAITS   DIVERS. 

INTÉltlEUR. 

PARIS ,  27  décembre.  —  La  chambre 
des  pairs  a  procédé  aujourd'hui  à  la  no- 
mination de  ses  secrétaires  définitifs. 

MM.  le  marquis  d'Audiffret,  le  prési- 
dent Boullet,  le  comte  Cavaignac  et  le 
comte  Colbcrt  ont  été  nommés. 

—  La  chambre  des  députés,  après  le 
tirage  au  sort  des  bureaux  eljeur  orga- 
nisation par  la  nomination  des  présidens 
et  secrétaires,  a  procédé  au  scrutin  pour 
la  nomination  de  son  président. 
Voici  le  résultat  du  scrutin  : 

l*^'^  lour. 
M.  Sauzet,  1G4       voix. 

M.  Dupin,  95 

M.  Barrot,  65 

Voix  perdues,  9 

2«  lour. 
M.  Sauzet,  177 

M.  Dupin,  129 

M.  Barrot,  13 

Voix  perdues,  2 
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M.  Sauzct  a  clé  proclame  président. 

Il  sera  procédé  demain  à  la  nomina- 
tion des  vice-présidens  et  des  secré- 
taires. 

— llparoft  qu'en  Angleterre  Ton  est  plus 
impatient  qu'en  France  de  connof  (re  le  dis- 
cours d'ouverture  des  chambres,  car  hier 
à  une  heure  et  trois  minutes  (au  moment 
où  le  canon  annonçoit  que  le  roi  des 
Français  quittoit  les  Tuileries  pour  se 
rendre  à  la  chambre)  un  convoi  spécial 
est  parti  de  la  rue  Saint-Lazare  pour 
Rouen  ;  le  trajet  s'est  fait  avec  une  vi- 
tesse extraordinaire  et  sans  exemple. 
Les  cent  trente-deux  kilomètres  qui  sé- 
parent Paris  de  Rouen  ont  été  parcourus 
en  une  heure  trente-huit  minutes. 

A  Tarrivée  du  convoi  à  Rouen,  un 
courrier  est  parti  pour  Dieppe  où  un  ba- 
teau à  vapeur  étoit  chauffé  et  prêt  à  par- 
tir pour  Brigbton  d'où  un  train  spécial 
devoit  porter  le  discours  à  Londres.  Ainsi 
le  discours  de  la  couronne  aura  été  mis 
en  vente  à  Londres  aujourd'hui  à  l'heure 
même  où  se  distribuent  à  Paris  les  jour- 
naux du  matin. 

—  Suivant  le  Couri-Joumaly  on  comp- 
teruit  aux  Tuileries  sur  une  visite  que  la 
rciitc  Victoire  et  le  prince  Albert  fe* 
ro'.eui  à  notre  capitale  au  printemps,  et 
déjà  l'on  soiigeroit  aux  préparatifs  de 
bi'illantes  fêtes  à  Versailles  et  à  Fontai- 
nebleau. 

—  On  lit  dans  la  Preise  : 

«  Notre  correspondant  de  Turin  rmus 
écrit  que  dans  la  j<mrDée  du  7  courant, 
quatre-vingts  hommes  environ,  gendar- 
mes, gardes  forestiers  ou  douaniers,  ont 
envahi  le  territoire  de  Sardaigue  avec 
ôcs  mandats  d'amener  contre  des  Sardes 
accusés  d'avoir  coupé  du  bois  dans  la  fo- 
rêt de  la  Chartreuse.  Six  ou  sept  de  ces 
derniers  auroient  été  saisis,  garrottés  et 
conduits  de  vive  force  à  Grenoble,  mal- 
gré les  protestations  des  autorités  sardes. 

})  Le  cabinet  de  Turin  a  adressé  des 
rcclumaiions  au  gouvernement  français 
contre  cette  violation  de  territoire.  Le 
gouvernement  n'a  pas  encore  reçu  de 
renseignemcns  qui  lui  permissent  de  ré- 
,  pondre  à  ces  réclamations.  Il  est  proba- 
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ble,  néanmoins,  que  des  explications  sa- 
tisfaisantes ne  manqueront  pas  de  justi- 
fier la  conduite  tenue  par  les  autorités 
françaises.  » 

—  Le  gouvernement,  par  suite  de 
l'importance  des  rapports  de  la  France 
avec  l'Algérie,  a  décidé,  dit-on,  la  créa- 
tion de  ports  militaires  de  seconde  classe 
sur  le  littoral  de  la  Méditerranée.  Ces 
ports  dépendront  de  la  circonscription 
do  Toulon  ;  ils  seront  pourvus  d'un  ar- 
senal, d'un  chantier  de  radoub  et  d'un 
bassin  de  flot.  Les  bâtimens  de  guerre 
pourront  y  trouver  aussi  non-seulement 
un  refuge  contre  les  mauvais  temps,  mais 
encore  tous  les  moyens  nécessaires 
pour  réparer  leurs  avaries.  Déjà  une 
commission  a  visité  Port-Vendres,  pour 
aviser  aux  moyens  d'y  fonder  un  éta- 
blissement de  ce  genre. 

—  Un  journal  ministériel  antmnceque 
M.  Edmond  Blanc  vient  de  donner  s;i  dé- 
mission des  fonctions  d'inspecteur  de  la 
liste  civile. 

—  Les  régimensdc  cavalerie  sont  me- 
nacés d'une  désorganisation  désastreuse; 
après  avoir  perdu  la  classe  de  1838, 
celle  de  1839  va,  dit-on,  leur  élro  en- 
core enlevée,  en  sorte  qu'il  est  des  ré- 
gimens  qui  perdront  200  hommes,  et 
presqhe  tous  leurs  sous-officiers  et  bri- 
gadiers. 

Déjh  l'on  manque  de  cavaliers  pour  les 
exigences  du  service,  et  pour  les  soins  à 
donner  aux  chevaux. 

—  On  a  essayé  le  jour  de  Noël,  à  Viii- 
cennes,  les  canons-modèles  récemment 
fondus,  dit  un  journal,  pour  l'armement 
des  fortifications  de  Paris. 

—  Le  généra!  baron  Vincent  vient  de 
moui  ir  à  Paris.  Ses  obsèques  ont  eu  lieu 
hier  à  l'église  de  la  Madeleine ,  avec  la 
plus  grande  simplicité  ,  suivant  le  désir 
qu'il  en  avoit  formellement  exprimé.  Au- 
cune lettre  d'invitation  n'avoit  été  en- 
voyée ,  et  cependant  un  grand  concours 
de  personnes  appartenant  à  tout  ce  que 
Paris  rcnfcnne  de  plus  distingué ,  s'étoit 
empressé  de  venir  rendre  un  dernier 
hommage  à  Tune  de  nos  premières  illus* 
trations  militaires. 
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î.c  général  Vincent  avoii  commencé-sa 
carrière  militaire  en  1792.  Son  dernier 
combat  (le  Tempire  a  été  celui  de  Uau- 
qiicncourt,  près  Versailles. 

Eu  1850,  il  réunit  sous  son  comman- 
dement, à  Rambouillet,  toutes  les  trou- 
pes, gardes-du-corps,  garde  royale,  li- 
^iie,  i|ui  se  truuvoient  auprès  du  roi 
Clinrles  X.  C'est  à  Tinfluence  de  son  ca- 
ractère et  à  la  confiance  qu'il  inspiroil  à 
tous  ,  qu'il  dut  ce  commandement ,  car 
c'est  dans  les  grands  dangers  que  les 
caractères  émincns  sont  appréciés.  Aussi 
vit-on  alors  toutes  les  prérogatives  de 
corps  et  les  privilèges  de  cour  céder  à  la 
nécessité,  et  les  capitaines  des  gardes-du- 
corps  abdiquer  dans  les  mains  du  général 
Vincent  le  couunandement  de  leurs  com- 
pagnies. 

Depuis  la  révolution  de  1850,  le  géné- 
ral Vincent  avoil  conservé  des  relations 
(famitié  avec  les  personnes  de  toutes  les 
opinions.  Un  jeune  prince  exilé  Tlioiio- 
roit  de  son  affection  particulière,  et  l'ap- 
pela à  deux  reprises  auprès  de  lui  pour 
s'aider  de  sa  vieille  expérience  el  de  ses 
conseils  éclairés. 

—  La  justice  a  eu  mardi  à  rendre  une 
décision  à  l'occasion  de  Tincendie  de 
Saint-Eustachc.  Une  expertise  est  déjà 
provoquée  par  le  président  de  la  fabri- 
que ,  et  M.  Daublaine,  le  facteur.  La 
ville  de  Paris,  propriétaire  de  l'église,  a 
demandé  à  intervenir  dans  l'expertise 
qui,  aux  termes  de  l'ordonnance  de  ré- 
féré rendue  par  M.  Debclleyme,  aura 
lieu  cOMtratiicloirement  entre  les  parties 
intéressiîes. 

—  La  nièce  de  Tabbé  de  l'Epée  est 
morte  samedi  à  Phôpilal  Necker,  salle 
Sainte-Adélaïde,  où  elle  occupoit  le  lit 
n"19;  elle  éloit  dans  le  plus  complet 
ilcnuement. 

—  Un  épais  brouillard  a  enveloppé 
Paris  pendant  |)lus  de  irr^ile  heures ,  et 
Ta  plongé  dans  une  obscurité  pros(|ue 
complète,  malgré  tomes  les  mesures  pri- 
ses pour  le  comballre.  Les  piétons  ne 
marchoient  qu'en  i:\lonnant,  et  avoient 
toutes  les  peines  du  monde  à  s'orienter. 
Les  cochers  placés  sur  leur  siège  ne 


22  ) 
pouvoient  pas  voir  la  télé  de  leurs  ck 
vaux.  11  en  est  résulté  des  embarras  de  it-I 
voitures  ,  mais  nous  n'avons  pas  appri  ^lè 
qu'il  soit  arrivé  d'accidens.  frt' 

—  Un  violent  incendie  s'cft  déclaré,  |(  ^5  J 
23  de  ce  mois,  vers  trois  heures  du  ma.  ^ 
tin,  à  La  Villette,  dans  une  fabrique  (ie  ^A^ 
papiers,  située  sur  le  bord  du  canal.  \JL*^ 
feu,  ayant  trouvé  dans  les  marchandiseilr* * 
que  renfermoient  les  ateliers  un  alimeni|fit 
facile,  a  pris  en  un  insUtnt  une  telle  ei- 
tension  qu'il  n'a  pas  été  possible  d'eR 
préserver  le  corps  principal  de  la  fa 
brique,  qui  est  devenu  en  entier  la  pro\c 
des  Qaunnes.   Il  ne  reste  plus  que  U-s 
murs  debout.  Les  dégâts  sont  considéra- 
bles. On  a  aussi  à  déplorer  plusieurs  ac- 
cidens  douloureux  :  une  jeune  ouvrière 
de  dix-huit  ans  a  péri  au   milieu  de» 
flammes;  on  n'a  retrouvé  d'elle  ({ue  d(!s 
restes  informes;  elle  se  irouvoil  dans  le 
séchoir  où  le  feu  a  pris,  et  les  progrès 
en  ont  été  si  rapides  (|ue  cette  malheu- 
reuse n'a  pu  fuir  à  temps.  Deux  soldats 
du  74^  de  ligne  sont  tombés  dans  le  Ciioal 
en  travaillant  à  l'exiinction  du  feu,  e( 
n'ont  pu  en  élre  retirés  vivans. 

—  La  police  de  Paris,  aidée  de  la 
gendarmerie  de  Clermont  (  Oise) ,  vient 
d'arréier  diverses  personnes  soii/^çonnces 
de  fabrication  et  d'éniission  de  fausse 
monnoie.  La  fabrication  avoit  lieu  dans 
une  maison  isolée  sur  la  roule  de  Gler- 
mont  à  Liancourt ,  .ô  peu  de  distance  de 
Paris.  On  a  saisi  tous  les  inslrumens  sev- 
vanl  a  cette  coupable  industrie.  La  fa- 
brication varioil  de  4,500  à  1,800  fr.  par 
semaine  ;  elle  paroît  remonter  à  une  an- 
née. L'émission  se  faisoil  par  des  com- 
plices, en  général  repris  de  justice.  L'au- 
teur principal,  connu  sous  un  faux  nom, 
seroit  un  mécanicien  du  nom  de  Perron, 
condamné  par  contumace  à  la  peine  de 
mort  par  la  cour  d'assises  de  la  Loire 
pour  le  même  crime  de  fabrication  de 
fausse  monnoie.  La  justice  continue  ses 
informations  et  ses  recherches. 

—  Le  hasard  vient  de  faire  découvrir 
aux  ruines  de  Carthage  un  anneai  épis- 
copal  très-bien  conservé,  en  or  pur,  du 
poids  d'environ  une  once ,  à  huit  faces, 
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■  Mir  Tune  (lesquelles,  la  |)!us  grande  for- 
mant le  chalon,  on  avoit  gravé  la  figure 
(fe  Jésos-Clirisi  entre  les  apôtres  saint 
Pierre  et  saint  Jean.  A  chacune  des  au- 
tres faces  est  représenté  un  des  sept  sa- 
cremens.  Autour  de  Kanneau  est  une  lé- 
jçcnde  composée  de  deux  lignes  en  ca- 
ractères grecs,  précédées  chacune  d*une 
croix,  que  Ton  présume  cire  une  sen- 
tence de  TEcrilure  sainte. 


i:X.TEUIKI]I'.. 

ESPÀOiTK.  —  Le  sénat,  dans  sa  séance 
du  !20  décembre,  a  ouvert  la  discussion 
sur  renserable  du  projet  de  réforme 
(le  la  constitution.  La  commission  a 
l>rojK)sé  d'approuver  le  projet  dans  tou- 
tes ses  parties,  tel  qu'il  a  été  adopté 
p;)r  la  chambre  des  députés.  Cette  dis- 
(  iission  n'a  donné  encore  aucun  résul- 
tat. 

Dans  la  séance  du  congrès  du  19  dé- 
(  ('inbre,  le  premier  article  du  projet  de 
loi  concernant  la  conversion  «jes  dettes 
(!ii  trésor  en  titres  trois  pour  cent  a  été 
iidopté  par  132  voix  contre  9. 

PORTUGAL.  —  Le  14  décembre  ,  la 
reine  dona  Maria  a  clos  la  session  des 
«  ouès,  qui  doit  être  rouverte  en  janvier, 
4't  a  prononcé  le  discours  suivant  : 

«  C'est  avec  un  véritable  plaisir  (|ue 
j(!  me  vois  entourée  des  représenta ns  de 
1.1  nation.  Je  me  félicite  avec  vous  du 
1  éviiUal  avantageux  de  vos  travaux  par- 
l<  njentaires.  Les  mesures  votées  par  le 
(orps  législatif  pour  affermir  sur  de  so- 
lides bases  l'ordre  public,  malheureuse- 
ment  altéré  sur  quelques  points  du 
1  oyaume,  ont  produit  le  résultat  désiré, 
et  il  est  permis  d'espérer  que,  h  l'ave- 
nir, le  trône  et  les  institutions  constitu- 
ti()!Mielles  n'auront  plus  à  repousser  de 
riiiinnclles  attaques. 

M  Les  moyens  que  vous  ave/,  adoptés 
pour  relever  Télat  de  nos  linances  con- 
tribueront puissamment  à  nous  faire  at- 
t<.indre  un  but  si  ardemment  et  si  géné- 
ralement désiré.  La  confiance  publique 
manifestée  de  tant  de  manières,  et  l'aug- 
mentation progressive  du  crédit,  offrent 


un  témoignage  irrécusable  de  Timpor- 
lance  et  de  l'utilité  de  c(»s  moyens.  Les 
objets  soumis  à  vos  délibérations  ont  été 
d'une  grande  import;mee.  Je  me  plais 
à  vous  dire  que ,  dans  l'appréciation  de 
tous  ces  objets,  vous  vous  êtes  montrés 
dignes  de  la  confiance  de  la  nation,  ainsi 
que  de  ma  bienveillance  spéciale.  » 

BELGIQUE.  —  On  écrit  de  Bruxelles 
que  le  grand-maréchal  du  palais  vient 
enfin  de  prendre  des  mesures  qui  feront 
peut-être  sortir,  au  moins  une  fois  Pan, 
tous  ses  compatriotes  de  leurs  habitu- 
des d'économie.  En  effet,  depuis  plu- 
sieurs années,  des  généraux,  des  minis- 
tres ,  des  personnes  de  toute  distinc- 
tion, des  ambassadeurs  même,  vieiment, 
le  jour  de  l'an ,  à  quatre  et  même  cinq, 
dans  de  malheureuses  et  misérables  ca- 
rioles,  présenter  leurs  félicitations  à  Leurs 
Majestés.  Il  est  curieux  de  voir  deshom> 
mes  chamarrés  d'or  et  de  décorations 
sortir  de  voitures  aussi  peu  convenables. 
Le  grand-maréchal,  homme  de  bon  goût, 
a  adressé  à  ce  sujet  des  remontrances 
qui  auront  ({iiehiue  succès.  Si  des  fonc- 
tionnaires ne  peuvent  faire  les  frais  d'un 
équipage  permanent ,  ils  peuvent  au 
moins  louer  une  fois  l'an  des  voitures 
propres.  Les  autres  cours  de  l'Europe 
observent  cette  étiquette,  digne  au  sur- 
plus de  Bruxelles,  si  renommée  pour  sa 
belle-  carrosserie  et  ses  attelages  de 
prix. 

SARDAiGNE.  —  On  écril  de  Gênes  que 
la  présence  du  roi  de  Sardaigne  a  fait 
naître  l'espoir  que  Ton  rendra  à  cette 
célèbre  place  de  commerce  tine  partie 
de  son  ancieime  prospérité.  Plusieurs 
mesures  sont  déjà  prises  pour  arriver  à 
ce  but.  Oii  s'occupe  notamment  de  la 
consiruclion  de  bateaux  à  vapeur  pour 
établir  des  communications  avec  les  pays 
d'outrc-mer;  on  espère  attirer  à  Gênes 
une  partie  du  commerce  maritime  de 
Tricste.  La  construction  des  chemins  de 
fer  ne  reste  pas  non  plus  en  suspens. 

AUTRICHE.  —  On  lit  dans  la  Gazette 
d'Augsbourg  du  22  décembre  : 

«  L'archiduc  Albert  d'Autriche  a  reçu 
la  notification  de  sa  nomination  aux  fotic- 
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tioMS  de  général  coiiimaiidanl  de  la  Haulc 
cl  Basse-Autriche.  Il  u^esl  pas  queslion 
«rallacher  un  général  à  la  personne  du 
prince. 

»  On  annonce  que  le  gouvernemenl  se 
pr4»pose  de  faire  établir  à  ses  frais  le 
chemin  de  fer  de  la  Gallicie,  volé  par  les 
Ëials  de  celle  province.  La  ligne  de 
Bochnia  par  Lemberg  el  dans  le  Bucko- 
wine  jusqu'à  Czernowilz  à  la  fronlière  de 
la  Moldavie,  sera  déclarée  chemin  de  fer 
impérial.  Vienne  se  trouve  ainsi  en  com- 
municatioii  rapide  avec  trois  mers.  » 

ALLEMAGNE.  —  La  Gazclle  de  Leiptick 
annonce  que  M.  de  Rothschild  négocie 
en  ec  moment  nu  emprunt  considérable 
pour  legouverneMeAt  prussien.  Le  roi 
de  Saxe  et  un  autre  souverain  allemand 
ont  entamé  des  négociations  semblables 
avec  le  célèbre  financier. 
'  AMÉRIQUE.  —  Des  désordres  ont  éclaté, 
le  20  septembre,  à  Guatemala.  Plusietu*s 
attaques  ont  eu  lieu  contre  des  maisons 
d^étrangers ,  contre  celle  du  consul  belge 
entre  autres. 


dans  le  cas  contraire,  ils  prcndr 
eux-mêmes  des  mesures  pour  proU 
leurs  nationaux.  Une  réponse  sali 
santé  a  clé  faite  par  le  gouvernement^ 
a   infligé  aux  coupables  un    Chàtiu 
exempkiire. 

M.   Poussielgue  -  Kusand   nous 
d'annoncer  qu'il  est  étranger  à  la  pal 
cation  d'un  opuscule  de  M.  L***  qui  vu 
d'éire  adressé  à  Nosseigneurs  les  arcl 
véques  et  évêques ,  et  que  c'est  coiii 
son  intention  bien  formelle,  exprimée 
l'auteur   depuis   long-lemps,    que  so  ^ 
nom  figure  sur  le  litre. 
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Le  lendemain ,  les  consuls  de  France,  '  Emprunt  romain.  iu4  rr.  1/2 
de  la  Grande-Bretagne,  de  Belgique  et  !  ï^entesde  Naplc»  U5fr.  <0c. 
des  villes  anséantiques  se  sonl  réunis  et    Emprunt  d'Haïti.  4<>5  fr.  00  c. 
ont  adressé  au  gouvernement  une  note 
énergique ,  dans  laquelle  ils  lui  deman- 
doicnt  de  déclarer  franchement  s'il  se 
sentoit  assez  fort  pour  empêcher  le  re- 
nouvellement de  ces  excès,  parce  que. 
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AVIS. 
^A  partir  du  1*"  janvier  prochain,  V  Ami  de  la  Religion^  sans  chan- 
—  T  le  format  de  la  collection  et  sans  aucune  augmentation  de  prix  , 
5  ra  agrandi  de  8  pages  par  Numéro,  y  compris  la  couverture,  qui 
r  "a  exclusivement  consacrée  aux  annonces,  et  il  sera  Imprimé  en 
'  ïictères  neufs.  La  Direcliou  du  Journal  est  heureuse  de  faire  tous 
sacrifices  qui  lui  permettront  de  donner  plus  de  place  aux  graves 
istions  qui  se  préparent,  ainsi  qu  a  tous  les  faits  qui  peuvent  inté- 
V  ses  Lecteurs. 


fxtoîrc  de  Photiwi ,  palriarche  de 
tConsfantinople,  auteur  du  schisme 
Ities  Grecs;  par  M.  l'abbé  Jager  , 
[professeur  d'histoire  ecclésiastique 
.à  la  Sorboiine    Un   vol.  in-8**.  — 

Parts,  1844.  Vatoii ,  libraire,  rue 

du  Bac ,  46. 

Notre  siècle  dit  qu'il  refait  l'bis- 


tache  nécessaire  el  juste.  Nous  féli- 
citons M.  Jager,  prêtre,  professeur 
d'histoire  ecclésiastique  à  la  Sor- 
bonne,  de  Tavoir  entreprise  avec 
les  ressources  de  son  érudition 
étendue  et  sûre.  Nous  l'en  félicitons 
d'autant  plus  sincèrement  que  la 
"satisraction  arrive  ainsi,  sous  un  cer- 

noire  siecie  oit  qmi  reiaii  nus-  j  |?^°  P^^"^^^^  ^^^^  .f''^  ^^^*^  P^*  \'^ 
^re  ;  il  aura  beancoup  de  choses  à  '  *  ^"i"•^^• ,  9"^*  ^",^"^  ^"t  P^"*^'  ^* 
rfaire  s'il  a  l'intelligence  de  set  de-  i  f  »^"^^  *^^^f  "  f^^  6^^^'^  .V^',^ 
Oirs  et  la  volonté  de  les  reniplir.  '  ^  ^^^  «^!^*;^  ^^^ ''f^^^"\^^^^^ 
Nîrmstroiscentsans,des  hommes  ^  ^"^«  '  ^  l^  ^.^^»««^  ^^  ^^?  î"^""" 
tï  sontsuccédé,  qui  ont  semé  le  inen-  j  ^"^"^  ^^P!^^?,»If*,.  ^'  ^^^^«  ^*"*„  '« 
Dnge  sur  toute  l'Europe.  Le  sol,  '  ;*oinnuie  de  l  Eglise.  Ce  fuient  d a- 
"  ^  * — *   '^^'  moines  et  des  prêtres  m 


Dnge  sur  toute  1  .burope. 

rmné  profondément  par  les  troubles 

r^liiiques  et  religieux,  et  rendu  tris- 
ment  fécottdpar  la  perversité  gcné- 
itle,  a  produit  de  telles  invraiseni- 
Vatices,  de  telles  calomnies,  qu'il  ne 
tut  qu'un  peu  de  droiture  et  de  sens 
OiiuiiuQpours'efTraycrjustementdes 
progrès  ue  cette  végétation  funeste. 
Kl  a  défiguré  les  faits  les  plus  graves 


bord  des 

fidèles,  prétendus  réformateurs  des 
derniers  siècles  ,  qui  calomnièrent 
les  papes ,  faussèrent  les  faits  et  en- 
travèrent la  législation  ecclésiastique. 
Il  faut  donc  que  des  prêtres  viennent 
refaire  de  leurs  mains,  à  la  sueur  de 
leur  front ,  dans  l'humilité  et  la 
prière,  ce  que  leurs  prédécesseurs 


1  travestTies  meirieuresTntentïons  î  ?nt  défait  dans  la  rébellion  de  leur 
fcinsl'bistoire  comme  dans  le  drame;    ;»lelhgence  et  aii  mépris  des  lois  de 


»i  s'eftbrce  d'obscurcir  sous  les  in- 
cites et  la  boue  les  mémoires  sans 
U*|ies  et  les  âmes  radieuses  ,  tandis 
u'on  exalte  les  méchnns  et  le  crime, 
insi  Photius  a  toujours  été  loué 
Ux  dépens  du  patriarche  Ignace  et 


la  charité  chrétienne  et  de  l'unité 
catholique.  Or  nous  disons  ceci  pour 
tous  les  points  de  la  science  ecclé- 
siastique. 

S'il  est  des  héros  en  mal  comme 
en  bien  ,  ainsi  que  le  pensoit  le  duc 


Li  pape  Nicolas.  Rendre  à  chacun  ce  !  de  la  Rochefoucault,  Photius,  consî 
Aï  lui  est  dû  dans  l'histoire  est  une  I  déré  sous  le  double  aspect  du  bien 
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et  du  mal ,  est  ua  véritable  horos. 
Les  services  ioestiinables  qu'il  a  ren- 
dus aux  sciences,  les  uialneurs  sans 
nombre  qu'il  a  causés  à  l'Eglise ,  eh 
sont  la  preuve.  Dans  le  bien  ,  rien 
de  meilleur  ;  dans  le  mal  ,  rien  de 
pire ,    a-t-on  dit  bien  à  tort  du  cé- 
lèbre   Origène.     La    même     ciiose 
peut   se  dire  de  ce  fameux  usur- 
pateur du  siège  patriarcal  de  Con- 
stantinople ,    avec    celte   différence 
que  si  le  premier  est  tombé  dans 
uelques  erreui*8,  il  faut  s'en  pren- 
re    à    l'imperfection    de    l'huma- 
nité :  il  a  toujours  conservé  la  pureté 
du  cœur,  l'intégrité  de  la  foi  catho- 
lique et  la  communion  de  l'Eglise  ; 
au   lieu  que  nous  ne  devons  attri- 
buer qu'à  l'ambition  et  à  l'orgueil  du 
second,  le  schisme  dont  il  est  l'au- 
teur, et  qui  apétriQé  une  belle  par- 
tie du  monde  chrétien.  Une  histoire 
complète  et  détaillée  de  cet  homme 
extraordinaire  nous   manquoit:  M. 
l'abbé  Jager  a  i^empli  cette  lacune 
en  s'appuyant  de  monumens  origi- 
naux et  en  puisant  dans  des  sources 
jusqu'ici  inexplorées.  Comme  nous 
ne  voulons  pas  que  nos  lecteurs  s'ar- 
rêtent et  restent  sur  les  reproches 
que  la  critique  peut  faire  à  un  livre 
où  tant  de  choses  sont  à  louer,  nous 
dirons  donc  dès  l'abord  et  avec  fran- 
chise que  le  récit  formulé  sur    la 
manière  classique  des  historiens  du 
dernier  siècle  nous  a  paru   un  peu 
lourd     et     assez    embarrassé  :     ni 
le  caractère  grec  ,  ni  le  tableau  de 
l'époque,  ni  les  profils  des  hommes 
qui  dominent  les  événemens  ne  s'y 
montrent  peut- cire  suffisamment  en 
saillie;  et  pourtant  rien  n'étoit  plus 
dramatique,  plus  vivant  que  cette 
lutte  de  la  jeune  etde  la  vieille  Rome; 
elle  ne  ressort  pas  avec  la  puissante 
personnalité  du  schismatique  le  plus 
fier,  le  plus  inquiet  et  le  plus  sédi- 
tieux qui  ait  jamais  troublé  la  so- 
ciété chrétienne.  Neuf  papes ,  cinq 
conciles,  six   patriarches,  épuisent 
leur  autorité    pour    le  soumettre  : 


rien  ne  peut  le  subjuguer.  Le  style 
de  M.  Jager  est  très-correct,  uiau 
réclameroit  peut-être  un  peu  plus 
de  couleur  et  de  force;  en  un  mot, 
l'auteur  a  trop  sacrifié  la  forme àlj 
science.  Au  reste,  il  y  en  a  tant  d'ait> 
Ires  qui  sacrifient  la  science  à  la 
forme,  que  nous  n'osons  pas  faire 
de  cela  matière  de  critique  à  l'égard 
d'un  professeur  en  Sorbonue. 

Or  donc ,  en  résumé,  nous  dirons 
que  ce  livre,  malgré  les  défauts  que] 
nous  venons  de  signaler,  est  un  bon 
livre;  et  comme  dans  le  court  espace 
qui  nous  est  donné  nous  ne  pouvons 
en  faire  une  analyse  complète ,  nous 
voulons  au  moins  esquisser  large- 
ment, d'après  les  récits  de  l'auteur, 
quelques  portraits  des    principaux 
personnages.  Deux  hommes  sont  eu 
présence  :  saint  Ignace ,  patriarche 
de  Gonslantinople,  et  Pliotius,  usur 
païen r  de  ce  sié^e  illustre;  la  vie 
lime  et   le    bourreau.    Photius  est 
soutenu  par  l'empereur  qui ,  en  dé- 
finitive, recueillera  le  bénéfice  du 
crime  ;  saint  Ignace,  par    le   pape 
iNicolasI,  qui,  fidèle  à   sa  mission, 
se  montre  noblement  le  vengeur  du 
droit  et   le   défenseur  intrépide  de 
l'opprimé.  Ignace  étoit  fils  du  foible 
Michel  Ranagalio,   empereur,  que 
Léon  l'Arménien  précipita  du  trône 
impérial  pour  se  mettre  à  .sa  place. 
Dès  son  enfance  il   pot  ta  les  stfg* 
mates    du   malheur  ;    il    s'exila  da 
monde ,  embrassa  la  vie  monastique 
dans  le  couvent  de  Slagyre.  Son  goât 
le  portoil  vers  l'étude  ;  il  s'appliqua  à 
l'Ecriture  sainte,  à   la   lecture  des 
Pères ,  cherchant  à  modeler  sa  con- 
duite sur  leurs  exemples,  et  sa  doc- 
irine  sur  leurs  enseignemens.  Sous 
les  empereurs  Iconoclastes,  Ignace 
fut  la  providence  de  tous  ceux  aoi 
étoient    persécutés ,    emprisonnes 
bannis  pour  la  foi.  Un  mérite  si  rare 
et  si  éclatant  ne  devoit  pas  être  res- 
serré dans  l'enceinte  d'un  cloître, 
cette  lampe  ardente  étoit  destinée  à 
être  placée  sur  le  chandelier  de  !*£- 
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{;lisc  fi'Oriciit.  Aniès  la  mort  de 
Mclhotlius,  les  ev.cques ,  par  uu 
mouvement  en  quelquesorle surna- 
turel, choisirent  Ignace  pour  patriar- 
che de  Conslanlinople,  et  rintroni- 
sèrentdans  celte  chaire  illustre,  inal- 
f^ré  la  résistance  de  son  humilité.  11 
l'ut  chéri  des  catholiques  et  respecté 
des  hétérodoxes,  qu'il  ne  persécuta 
jamais  pendant  sou  pauiarcat,  et 
qui  de  leur  côté  n'enirepriVent  rien 
contre  l'Eglise,  parce  quM  traita  tou- 
jours les  personnes  avec  bonté,  quoi- 
qu'il combattît  les  erieurs  avec  vi- 
{;ueur.  Elevé  dans  la  letraite,  nourri 
dans  l'étude  et  dans  la  pratique  des 
vertus  austères  du  christiauisnic, 
Ignace  nous  apparoît  toujours  simple 
et  ouvert ,  ne  voyant  et  ne  connois- 
sant  que  deux  clioses  :  Dieu  et  ses 
devoirs.  Génie  ferme  et  sans  foi- 
blcsse,  aussi  ennenn  des  bassesses  de 
l*iutérèt  que  des  fourberies  de  Tin- 
cri{;ue  ,  incapable  même  de  ces  mé- 
uageniens  et  de  ces  complaisances 
qui  croient  sauver  la  vertu  d'un 
prétendu  ridicule ,  et  la  rendre 
plus  supportable  en  face  de  la 
^^randeur.  Enfin  ce  fut  une  de  ces 
«unes  choisies,  que  la  sagesse  de 
Dieu  se  plaît  de  temps  eu  temps 
à  inoutrer  aux  houuncs,  pour  leur 
apprendre  jusqu'à  quel  degré  peut 
»  élever  la  force  humaine  soutenue 
de  la  grâce  divine. 

Eu    face   de   saint    Ignace   nous 
voyons  Photius,  secrétaire  d'Etat  et 
)H'euiiei    écuyer  de  l'empereur.   Il 
rëiiuissoit  en  lui  les  plus  beaux  dons 
que  la  nature  ait  jamais  prodigués  à 
un  mortel  :  intelligence  élevée,  pro- 
/ondeur  de  génie ,  vivacité  d'esprit , 
énergie    surprenante,    activité   in- 
croyable, passion  violente  pour  la 
f»loire,  et  volonté  à  la  fois  souple 
^^rame  l'or  et  inflej^ble  comme  le 
Cer.  Photius  avoit  un  goût  prononcé 
IMHir  les  lettres,  il  passoit  des  nuits  à 
«étude ,  et  nous  possédons  encore  le 
vaiaU^ue    de    ses    immenses    lec- 
tures.   Il   étoit  orateur    habile,   et 


éciivain  achevé.  Par  son  oncle  Ar- 
suber  il  étoit  allié  au  i>ang  impérial. 
Sa  figure  étoit  belle,  son  maintien 
grave  et  modeste,  ses  manières  dou- 
ces et  aimables  ;  en  un  mot ,  il  pos- 
sédoit  tout  ce  qui  attire  et  séduit  par 
un  charme  inexprimable.  Il  engage 
la  lutte  pour  les  plus  vils  motifs  ; 
la  passion  adultère  de  Bardus  pour 
la  femme  de  son  fils.  Saint  Ignace 
veuts^opposcr  au  scandale;  sa  perte 
est  résolue  ;  on  le  présente  à  Tigno- 
ble  César  byzantin  ,  comme  partisan 
des  extravagances  de  Gibou ,  et  uu 
décret  impérial  le  relègue  dans  l'île 
de  Thérébinthe.  Des  évéques  foibles 
et  complaisans  tâchèrent,  par  les 
meilleures  raisons,  d'arracher  à 
Ignace  sa  renonciation  au  patriar- 
cat; mais  son  ame  ,  connue  un  ro- 
cher que  les  fiots  attaquent  en  vain, 
demeura  inébranlable  dans  son  re- 
fus. Il  ne  regarda  point  cette  desti- 
tution violente  connue  une  infor- 
tune personnelle,  mais  comme  un 
ukalheur  général  pour  son  Eglise;  et 
il  conclut  que  s'il  falloit  qu'il  des- 
cendît nécessairement  de  son  siège , 
il  valoit  mieux  en  descendre  contie 
son  gré,  mais  avec  toiite  sa  gloire, 
que  d'acheter  son  repos  aux  dépens 
de  son  hooneur. 

Photius  montera  sacrilegement  sur 
ce  trône  ecclésiastique;  il  mettra  sur 
sa  tête  ambitieuse  la  mitre  de  saint 
Jean -Chrysostôme  ;  il  poursuivra 
Ignace  avec  une  cruauté  atroce  ;  il 
trompera  les  légats  de  Uome ,  il 
trompera  la  plupart  des  évéques 
tremblans  de  l'Eglise  orientale,  et  en 
plein  concile,  en  face  de  sa  victime  , 
il  fera  déclarer  juste  et  canonique 
son  intrusion.  Ce  stratagème  pou- 
voit  peut-être  calmer  quelques  con- 
sciences, mais  Photius  savoit  bien 
qu'il  avoit  assez  pour  sa  cause  du 
vil  intérêt  de  l'empereur. 

Michel  III  étoit  nn  homme  de 
boue  habillé  de  pourpre.  Raconter 
ses  infamies  seroit  avilir  la  plume  de 
l'histoire.  On  peut  le  peindre  par  un 
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8cal  trait  :  Un  jour  qu'il  a  voit  pris 
la  livrée  des  bleus  à  i  hippodrome  , 
un  courrier  vint  lui  annoncer  l'ap- 
proche des  Sarrasins.  Michel,  lui  je- 
tant un  regard  terrible,  lui  dit  : 
Gomment,  malheureux ,  as-tu  osé 
m'aborder  pour  une  chose  sembla- 
ble, lorsque  tu  me  vois  occupé  à  un 
jeu  important,  et  lout  attentif  à 
tourner  mon  char  à  gauche  du  cir- 
que, chose  pour  laquelle  j'ai  à  lut- 
ter?» C'est  là  la  plus  innocente  de  ses 
actions.  Après  qu'il  aura  été  assassiné 
par  son  protégé  Basile  le  Macédo- 
nien, on  espérera  un  peu  pour  le  sa- 
lut de  l'Eglise  d'Orient  ;  mais  l'ame 
de  ces  autocrates  byzantins  étoit  trop 
foible  pour  comprendre  la  majes- 
tueuse civilisation  de  l'Eglise  de 
Rome. 

Qui  étoit  alors  dans  la  chaire  de 
saint  Pierie?  qui  avoii  reçu  le  pou-> 
voir  divin  de  paître  les  agneaux  et 
les  brebis?  C'éioit  Nicolas  1,  homme 
antique  par  son  caractère,  d'une 
grande  droiture  de  cœur,  d'un  es- 

{>rit  solide.  Depuis  saint  Giégoire- 
e-Grand,  dit  l'historien  Regino,  on 
n'avoit  pas  vu  de  pape  aussi  distingué. 
Il  envoie  à  Constantinople  des  légats 

Î[ui  ont  la  coupable  foiblessede  trahir 
a  cause  de  fa  vérité.  Nicolas  ne  se 
décourage  pas.  Il  lance  l'anathème 
sûr  Photius  dans  un  grand  concile  à 
Rome,  et  relève  le  courage  des  mar- 
tyrs ,  pendant  qu^il  soutenoit  une 
lutte  acharnée  en  France  avec  Lo- 
thaire  et  Hincmar.  Voilà  quels 
étoicnt  les  principaux  personnages 
de  ces  grancles  luttes  qui  ont  eu  de 
si  désastreuses  conséquences. 

On  peut  juger  de  l'intérêt  qu'offre 
la  lecture  de  cette  histoire ,  et  sur- 
tout le  parti  qu'une  plume  plus 
habile  sinon  plus  savante  auroit  pu 
en  tirer.  Photius  s'est  appuyé  sur 
deux  faux  principes  qui  minoient 
depuis  long- temps  la  foi  de  ses  com- 
patriotes. Le  premier ,  c'est  que 
Rome  n'a  reçu  la  primauté  et  les  pri- 
vilèges qui  y  ont  attacliés,  qu'à  cause 


du  séjour  de  l'empereur  ;  ces  privi- 
lèges auroieut  cessé  du  moment  que 
Rome  a  cessé  de  téguer  :  ils  auroieut 
été  transférés  à  Constantinople  avec 
le  siège  de  l'empire.  Cependant,  com- 
me il  étoit  dinlcile  de  le  soutenir, 
puisqu'il  falloit  rompre  avec  toute  la 
traditiou,  Photius  a  un  second  prin- 
cipe ,  qui  a  fait  peut-être  plus  d'im- 
pression ,  du  moins  qui  a  eu  plus  de 
retentissement  que  le  premier  :  l'E- 
glise latine  est  tombée  dans  l'héié- 
sie;  elle  a  donc  perdu  le  pontificat 
et  la  primauté  :  car  l'hérétique  n'est 
plus  enfant  de  l'Eglise ,  et  ne  peut 
plus  être  son  chef.  Voilà,  selon  Léo 
Âllatius,  les  deux  principes  sur  les- 
quels Photius  s'est  appuyé,  et  que  sa 
parole  puissante  a  fait  entrer  dans 
l'esprit  des  Grecs.  Nous  avons  dit  que 
les  empereurs  y  trouvoient  leur 
compte  :  en  efl'et,  le  pouvoir  spirituel 
étQJJLsous  leur  main.  Ainsi  ,  on  peut 
conclure  avec  M.  Jagerque  le  schisme 
d'Orient  a  eu  pour  première  ori- 
gine l'ambition  des  patriarches  de 
Constantinople ,  favorisée  par  celle 
des  empereurs.  Et  cela  s'est  continue 
jusqu'à  nos  jours  dans  l'ignomi' 
nieuse  histoire  de  Russie. 

Les  grandes  révolutions  politiques 
ou  religieuses  impriment  aux  espiiis 
et  aux  cœurs  je  ne  sais  quel  ébranle- 
ment plein  de  force  et  de  vie  ;  Vc- 
nergie  du  christianisme  se  dégage  el 
se  manifeste  avec  éclat  dans  ces  lut- 
tes solennelles.  A  côté  des,  crimes 
énormes  que  les  hommes  commet- 
tent ,  Dieu  place  toujours  de  subli- 
mes vertus  ;  il  place  Ignace  en  face 
de  Photius ,  Nicolas  en  face  de  Mi- 
chel, Pie  Vil  en  présence  de  Napo- 
léon ,  et  Grégoire  XVI  aux  prises  avec 
les  ruses  de  l'autocrate  scbismati- 
que.  Quelle  que  soit  la  cruauté  des 
bourreaux  ,  elle  rencontre  dans  les 
victimes  un  courage  supérieur  ;  la 
piété  des  bons  resplendit  par-dessuf 
les  vices  des  médians,  et  pour  la 
gloire  de  l'humanité,  c'est  une  loi 
du  monde  que  la  somme  des  vertus 
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non-senlemeut  fasse  cqnililire  avec 
la  S4>iiiiikc  des  ciiines,  mais  encore  la 
couv-re  et  la  dépasse.         E.  c.  de  m. 

REVUE 

ET  NOl-V£tl.K8  li:CCLÉSI ASTIQUES. 

ROME.  —  Nous  apprenons  par  no- 
ire coricsnondance  parliculière  que 
le  Sainl  Tèie  ne  de  voit  pas  oflicier 
pontificalenicnt  le  jour  de  Noël  dans 
la  basilique  de  Saint-Pierre.  S.  S. 
se  proposoit  seulement  d'assister  à  la 
messe  solennelle,  et  de  chanter  les 
premières  vêpres  de  la  fête  à  la  cha- 
pelle Sixtine.  Li  santé  de  l'auguste 
pontife  est  toujours  dans  Tétat  le  plus 
satisfaisant.  La  congrégation  de  la 
Propagande  a  rominandéà  un  jeune 
artiste  distingué  ,  M.  Veyiassai ,  un 
buste  du  Saint-Père,  qui  sera  coulé 
en  bronze,  et  qui  doit  être  envoyé  à 
la  ville  de  Pondichéry. 

Le  nouvel  ambassadeur  de  Belgi- 
que, M.  le  baron  Vandesteen  de  Jc- 
liay,  a  en  .l'honneur  de  présenter 
au  pape,  le  20  décembre,  les  lettres 
de  S.  M.  le  roi  des  Belges,  qui  l'ac- 


crcditeut  en  qualité  d'Envoyé  extra- 
ordinaire et  de  ministre  plénipoten- 
tiaire près  le  Saint-Siège. 

PABIS. 

5«  CONFÉRENCE  DU  R.  P.  LàCORDàIRK. 

—  c(  La  doctrine  catholique  qui  a  produit 
les  vertus  de  Thumilité,  de  la  chasteté  et 
de  TapostoUt,  a  produit  aussi  celle  de  la 
fraternité,  qui  n'est  autre  chose  que  le 
partage  réciproque  du  cœur,  du  travail 
cl  des  biens. 

»  11  semble  que  cette  vertu  devroit  na- 
turellement couler  en  nous  par  une 
source  aussi  abondante  (fue  celle  de  la 
vie;  car  cnûn  nous  sommes  tous  les 
enfans  d'une  même  famille;  quoi  que 
Torgueil  dans  son  délire  puisse  nous  per- 
suader, le  sang  d'Adam  qui  circule  dans 
nos  veines  nous  parle  plus  haut  que  tou- 
tes les  couronnes  ei  que  tou:^:  les  ex- 
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l  ploiis  ;  il  nous  couche  par  terre,  cl  sur  te 
'  niveau  commun  des  iiifi^^mités  humaines, 
nous  fait  sentir  la  communauté  àc  notre 
origine.  Quel  spectacle  cependant  le 
monde  présente-t-îl  en  dehors  de  la 
charité  ?  Division  entre  les  races  ;  orgueil 
entre  les  familles;  inimitiés  entre  les  in- 
dividus. 

»Toutefois  il  n'en  est  pas,  dans  le  monde, 
de  la  fraternité  comme  des  autres  vertus  : 
il  y  a  dans  tous  les  cœurs  ou  au  moins 
dans  toutes  les  têtes  comme  une  aspira- 
tion de  tous  à  la  fraternité  ;  c'est  une 
grande  et  noble  idée  qui  a  inspiré  de 
belles  pages,  mais  stériles;  cependant 
nous  ne  sommes  pas  désabusés  ;  il  y  a 
quelque  chose  qui  s'agite  sans  cesse  dans 
le  monde  en  faveur  de  cette  quatrième 
vertu.  Vains  efforts!  le  monde  veut  la 
réaliser,  il  ne  peut  !  Pourquoi  donc  le 
catholicisme  l'a-t-il  pu? 

»  L'an  680  de  Rome,  sous  le  consul 
Varron,  au  pied  du  Vésuve,  et  en  face  de 
la  mer  de  Naples  ,  deux  ou  trois  cents 
hommes  éloient  assis;  ils  portoient  sur 
le  front  les  traces  d'une  dignité  com- 
mune, mais  aussi  les  traces  d'une  dégra- 
dation cruelle;  l'un  d'eux  se  lève  : 
a  Chers  et  misérables  camarades  d'in- 
fortune, avons- nous  résolu  de  souffrir 
jusqu'au  bout  la  tyrannie  qui  nous  op- 
prime et  qui  nous  flétrit?  Rebut  de  ce 
monde ,  tremblerions  -  nous  toujours 
sous  la  main  de  fer  de  ces  maîtres  qui 
nous  font  servir  de  jouet  à  leurs  cruau- 
tés, à  leurs  dérisions,  5  leurs  voluptés? 
Nous  avons  fui  ;  tout  Pempirc  est  contre 
nous,  nous  n'avons  point  d'alliés,  point 
d'amis,  point  de  cités,  point  d'asiles 

«Cependant  nous  sommes  le  plus 
grand  nombre  ,  si  l'on  compte  ceux  qui 
souffrent.  Qu'est-ce  que  nos  maîtres 
après  tout  ?  Quelques  patriciens  qui  ap- 
puient leurs  mains  sur  notre  poitrine 
pour  nous  étouffer.  Ah!  qui  nous  empê- 
che <lonc  de  tâtcr  cnfln  nos  bras,  d'été- 
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ver  nos  regards  vers  le  ciel,  cl  de  de- 
mander aux  dieux  de  décider  une  fois 
entre  no9  matlres  e(  nous?... 

»  Nous  avons  rinielligence  pour  nous! 
Car  enfin,  c'est  ip  nous  le  plus  souvent 
^e  ces  maîtres  du  monde  daignent  ap- 
prendre les  lettres,  la  philosophie,  la  rhé- 
torique ! 

»  Nous  avons  le  droit  aussi  !...  Pour- 
qguoi  nous  esclaves,  et  eux  non  ?  Nous  ne 
voulons  de  patrimoine  que  la  liberté  ;  ju- 
rons de  mourir ,  et  que  les  dieux  pro- 
noncent !  0 

j(  Spiirtacus  étendit  la  main  vers  le  cieJ 
c|^  l9  mer  ;  resclaite  étoit  devenu  un  grand 
capitainjè  et  «mu'grand  homme;  40,000 
hommes  obéirent  à  sa  voix;  ils  battirent 
Içs  Épmains...  Mais  bientôt  ils  furent 
vaincus  ;  cette  émotion  fut  calmée ,  et  la 
civilisation  triomphante  fil  rentrer  ces 
vils  esclaves  dans  leur  légitime  néant,  là 
où  il  n'y  avoit  pNOiir  eux  ni  çcre,  ni  mère, 
ni  enfaus,  ni  patrie,  ni  joie,  ui  sainteté 
é^  mariage...  Car  les  lois. de  ce  temps 
disoient  qu'ils  éloien^  des  choses,  des 
animaux  plus  inlelligeiis,  plus  forts,  plus 
habiles  à  mieux  seryir  un  maître  ! 

»  Avant  Jésus-Christ ,  voilà  ce  qu'é* 
toicnt  vos  pères ,  car  il  y  a  cent  a  parier 
contre  un  que  nous  descendons  de  la 
servitude. 
Y)  Pourquoi  ainsi  ? 

»  Parce  que  rhpnimc  n'aime  point 
rhomme  naturellement.  Il  ifa  point  J'u- 
mour!  Âb!  connoisscz-vous  bien  cette 
merveille ,  la  plus  grande  de  noire  mer- 
veilleuse nature  ?  Cette  force  occulte  et 
mystérieuse  qui  nous  attire,  qui  nous 
pousse,  qui  nous  enchante...  savcz-vous 
qui  la  produit  en  nous?  Je  me  reproche 
de  vous  en  dire  le  nom  ;  c'est  la  beauté  ! 
Oui,  rhomme  n'aime  que  ce  qui  est  beau; 
placez  l'homme  le  plus  insensible,  le  plus 
froid ,  le  plus  égoïste  en  présence  de  la 
beauté ,  vous  le  verrez  se  courber  à  ses 
pieds,  obéir  au  moindre  signe  de  ses 


yeux...  Mais  celte  royauté  de  ta  nature 
ne  dure  qu'uiT  instant  ;  elle  est  rare,  pas- 
sagère ;  ses  jours  passent  vite... ,  et  les 
êtres  adorés  qui  en  ont  eeint  leurs  fronts 
en  ont  senti  toute  la  fragilité  ;  leurs  ado- 
rateurs ont  fui,  parce  que  te  cœur  se 
prend  vite  et  se  déprend  plus  vite  en- 
core, et  il  ne  reste  que  les  souvenirs  d*un 
songe  !...  Si  vous  cherchez  la  beauté  dans 
l'homme,  que  trouvercz^vous?  Sur  son. 
visage ,  la  jeunesse  ne  fait  qu'y  passer, 
et  vous  n'y  voyez  bientôt  que  la  trace  des 
soucis,  des  fatigues,  des  nécessités  de  la 
vie.  Dans  l'amc?  trop  souvent  l'abjection 
de  l'égoîsme,  du  vice,  de  la  débauche.... 
laideur  au-dcdans,  laideur  au-dehors; 
quelque  chose  qui  fait  effroi.  Donc  natu- 
rellement rhommen'aime  point  l'homme , 
puisqu'il  n'a  ni  beauté  extérieure  ni 
beauté  in^rieure. 

»  Il  n'jpime  pas  non  plus  le  travail. 
11  aime  bibn  l'activité,  elle  est  même  né- 
cessaire à  son  bonheur;  mais  celle  qui 
distrait,  qui  joint  riutérét  au  re|)Os: 
celle  qui  protège,  qui  excite  rei]ivle',  qui 
attire. les  regards:  c^est  l'artivité  pares- 
seuse du  coimàandemenl;  Ciir  quand  ù 
y  a  peine  réelle  de  fcsprii  et  du  corps, 
on  veut  's'en  débarrasser  sur  les  autres, 
parce  qu'alors  se  fait  sentir  la  peine  cl 
le  châtiment  que  Dieu  a  mis  dans  le  tra- 
vail humain  :  Tu  mangeras  Ion  pain  à  la 
sueur  de  ton  fronl.... 

»  Enfin  l'homme  n'aime  pas  donner 
son  bien  ;  quand  il  csl  embarrassé  de  sa 
fortune,  il  n'en  devient  pas  prodigue; 
celui  qui  a  le  plus  donne  le  moins;  M 
économise;  il  achète  des  terres;  quel- 
quefois il  n'a  pas  de  postérité,  mais  il  a 
des  neveux  qu'il  déleste  cordialement, 
n'importe!  H  a  des  coffres  profonds  dans 
lesquels  il  entasse  mois  par  mois  les  re- 
venus ;  et  son  bonheur  c'est  d'ouvrir  ce 

trésor  et  de  contempler  ces  écus 

Triste  bonheur  difficile  à  expliquer  quand 
on  n'est  pas  avare,  et  que  l'avare  lui- 
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Aèmc  no  comprend  pas  ;  car  il  se  plaint 
10  milieu  de  ses  richesses ,  de  ses  châ- 
leâQx ,  de  ses  musées  :  il  se  dit  malheu- 
reux I  Ebl  pourquoi  ne  cherche-t-il  pas 
autour  de  lui?  il  n'aura  pas  besoin  de 
courir  après  la  misère  pour  la  trouver  ; 
elle  vient  d'elle-même;  elle  monte,  elle 
frappe  k  ^  porte;  qu'il  écoute;  qu'il 
fosse  silence  ;  surtout  qu'il  ne  ferme  pas 
la  porte  de  son  cœur.  Âh!  s'il  le  vouloit, 
an  fond  de  ses  coffres  il  trouveroit  aisé- 
inent  le  bonheur,  celui  d'en  faire  à  d'au- 
tres! Vais  non,  il  en  poursuit  un  autre, 
il  veut  ajouter  100,000  écus  à  ses  trésors 
et  dlrp  en  mourant:  Nul  n'est  plus  ri- 
che que  moi!....  D'où  la  servitude!  car 
cDÛu  la  terre  est  envahie  ;  un  petit  nom- 
bre la  posscile,  il  (aut  bien  que  le  grand 
nombre  en  soit  privé.  Voilà  l'état  du 
monde.... 

»  Voyons  ce  qu'a  fait  la  doctrine  callio- 
lique.  Vous  me  direz  que  je  ine  répète 
toujours  ;  comment  faire  autrement  si  la 
vérité  ne  change   pas?  Quand  Jésus- 
Christ  a  fondé  l'aposlolat,   il  a  dit  ce 
mot  :  AUez^  etc.  il  lui  en  a  coûté  davan- 
tage quand  il  a  voulu  fonder  la  frater- 
ilié ;  il  a  dit  trois  paroles;  la  première  : 
»  Je  V0U9  donne  un  commandement 
nouveau ,  c'est  que  vous  mus  aimiez  les 
uns  tes  autres.  Il  ajoute  que  c'est  le  signe 
à  quoi  on  reconnoitra  ses  disciples;  la 
Iralcrnité  est  le  but  ;  c'est  la  vertu  à  la- 
quelle aboutissent  toutes    les  autres  ; 
rhuniilité,  la  chasteté,  l'apostolat,  comme 
les  fleuves  à  l'océan.  Jésus-Christ  ne  dit 
pas  comme  Spartacus,  Frappez;  non, 
mais  Aimez-vous  !  Quand  deux  s'aiment 
Cl   qu'un  troisième  n'est   point  aimé, 
(|u'il  en  cherche  un  autre  non  aimé 
,   couune  lui,  et  qu'ils  s'aiment  ensemble 
et  leur  joie  sera  grande,  et  un  autre  la 
voyant  voudra  la  goûter  et  il  aimera 
aussi  et  la  vertu  d'amour  naîtra  ainsi  ; 
une  loi  ne  peut  la  donner  ;  elle  ppusse 
f^ans  Tamc  qui  est  sa  terre  natale;  la 


vertu  de  l'Evangile  en  est  la  rosée  qui  la 
rafraîchit,  qui  la  féconde;  aîrtiez-vous, 
aûnez-vous  les  uns  les  autres! 

»  La  deuxième  parole  de  Jésus-<ïirist 
est  celle-ci  :  Que  celui  qui  veut  être  le 
premier  soit  le  dernier^  qu'fl  se  fasse  le 
serviteur  de  tous,  à  ^exemple  du  FUs  de 
l'homme  ! 

v>  Soyez  esclave,  mais  par  choix ,  par 
amour!' ce  sera  pour  vous  une  gloire,  un 
triomphe,  une  joie  inconnue,  car  vous 
aimerez Mais  ce  sera  encore  l'escla- 
vage ,  direz-vous  :  qu'importe  qu'il  soit 
volontaire?  il  n'est  pas  dél-mt.  Il  importe 
tout  ;  car  ce  n'est  plus  l'ho^nme  que  vous 
servez,  c'est  Dieu  ;  et  il  est  un  maître  qui 
n'opprime  pas,  qui  n'avilit  pas  ses  servi- 
teurs. Esclaves  chrétiens!  un  jour  vos 
maîtres  admireront  votre  douceur,  votre 
patience,  votre  grandeur  d'ame....  et  ils 
sentiront  le  respect  pour  vous  monter 
dans  leurs  cœurs,  puis  l'amour,  puis  le 
désir  de  vous  égaler  à  eux ,  ou  plutôt  eux 
à  voius,  et  ainsi  se  liera  le  nœud  divin  de 
1-amour  réciproque  de  la  fraternité  chré- 
tienne!... 

»Une  troisième  parole  fut. dite  :  Bien- 
heureux les  pauw^es  d*esprit;  donnez 
votre  part,  mille  autres  vous  la  ren- 
dront. 

»  C'est  ainsi  que  Jésus-Christ  s'y  est 
pris  ;  on  dit  aujourd'hui  que  c'étoit  très- 
simple  à  trouver  et  très-facile  à  dire  ; 
oui!  comme  de  découvrir  rAmériquc  en 
montant  un  vaisseau  et  naviguant  tou- 
jours, toujours  au  couchant!...  Celle 
parole  si  simple ,  voyez  cependant  com- 
ment die  fut  acceptée!....  Il  en  fut  au- 
trement de  ceux  qui  l'embrassèrent  :  ils 
s'appeloient  frères;  ils  n'avoienl  qu'un 
cœur  et  qu'une  ame  ;  les  biens  étoient 
communs.  Et  la  république  chrétienne 
fut  fondée  :  sa  base  fut  le  sacerdoce  fondé 
lui-môme  par  le  principe  de  la  fraternité  ; 
l'Eglise  prit  non  le  fds  du  prince,  mais  le 
fils  du  pâtre ,  lui  plaça  une  mitre  sur  la 
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lélc  cl  (lit  :  aVous,  César,  voqs  viendrez 
oà  SCS  genoux  avouer  vos  fauies;  cl  il 
D  vous  dira  :  Au  nom  de  Dieu,  César,  les 
w  pécliés  te  soni  remis  ;  va ,  cl  prie  Dieu 
»  pour  moi  !  » 

»  La  première  aulorilé  parmi  les  hom- 
mes ,  c^csl  renseignemenl  ;  quand  donc 
i*es4  lave  enseigna  les  princes,  Tesclavage 
n''cul  plus  de  fers;  rhumaiiiié  n'en  vou- 
lui  plus;  les  fers  avoieni  élé  usés  par  la 
doclrine  ;  ils  lombèrenl  à  lerrc. 

»  Apres  la  biérarcliic ,  T Eglise  cousli- 
lua  le  service  gratuil  des  pauvres;  le 
servileur  se  rcduisil  sponlanémenl,  vo- 
loulairemenl  au  simple  nécessaire,  cl  il 
faul  si  peu  pour  nourrir  un  homme  !  La 
sociélé  chrélienne  cul  donc  :  la  Sœur  de 
chariié  pour  les  malades  ;  le  Frère  pour 
les  enfans  du  peuple;  le  Missionnaire 
pour  le  sauvage;  cl  ces  serviicurs  dé- 
voués devinrent  les  canaux  du  riche  au 
pauvre.  C'est  là  tout  le  secret  des  insti- 
tutions du  cailiolicisme. 

i>  L'amour  ne  naît  que  de  la  beauté, 
avons-nous  dit.  Or,  la  doctrine  catho- 
litpic  a  donné  à  Thomme  une  beauté 
inlinie  ;  notre  visage  n'esl  pas  changé  , 
mais  noire  a  me  a  reçu  le  mas^iuc  divin 
de  <h3sus  -  Christ,  a  Ah!  disoil  sainte 
v  Calherinc  de  Sienne,  si  on  a  voit  jamais 
»  vu  la  beauté  ifune  anic  chrélienne,  on 
Y»  ne  pourroil  plus  supporter  la  vue  de 
»  rien  de  morlel  !  »  L'ame  déchue  elle- 
môme  est  belle  encore  et  bien  belle, 
puisque  Jésus  -  Christ  fa  recherchée , 
poursuivie ,  rachetée  avec  tant  d'amour 
et  tant  de  sang  ! 

»  Il  suflil  (|u'une  ame  uil  élc  touchée 
d'un  trait  de  la  beauté  divine  pour  exci- 
ter ou  éprouver  un  amour  sans  mesure  ; 
l'homme  qui  vous  reçoit  comme chrclien, 
vous  pressera  la  main ,  vous  accueillera, 
vous  embrassera  comme  un  ami,  comme 
une  sœur,  comme  une  mère  ;  je  n'ai 
trouvé  que  des  chrétiens ,  ceux  qui  m'a- 


confesscs,  qui  sussent  inspirer  on  res- 
sentir cet  amour  profond  et  expansif  ;  je 
senlois  alors  que  leur  cœur  et  le  mien  ne 
faisoient  qu'une  unité.  Qu'on  nous  le  dise: 
depuis  trois  siècles  que  le  catholicisine 
a  été  combattu  et  atteint,  la  fraternité  i- 
i-elle  été  augmentée  ? 

0  Le  monde  ne  veut  pas  de  rbuniililé, 
de  la  chasteté ,  de  l'apostolat  ;  il  veut  de 
la  fraternité  ;  du  moins  il  le  croit  ;  mais 
l'égoïsme  glace  les  cœurs ,  même  les  ar- 
deurs poliliques  se  sont  refroidies;  on 
n'a  plus  le  courage  de  se  dévouer  pour 
des  opinions  qui,  il  y  a  cinquante  ans, 

faisoient   trembler    la  terre Jeunes 

chrétiens,  quand  le  froid  gagnera  de  pro- 
che en  proche,  que  vos  cœurs  se  réchauf- 
fent de  plus  en  plus  au  feu  de  la  chariic; 
car  c'est  elle  seule  qui  pourra  dire  à 
l'humanité  déjà  étendue  dans  son  lin- 
ceul :  Lazare,  sors  du  tombeau  !  » 

AU   UÉDACTEUR. 
a  Grenoble,  22  décembre  i84i. 
»  Monsieur, 

»  Permellcz-  moi  de  compléter  nue 
question  ou  un  document  cite  dernière- 
ment dans  votre  Journal,  par  M.  l'ahbô 
Dassance,  dans  le  comple-rcndu  qu'il  a 
fait  d'un  ouvrage  inédit  de  M.  le  cardinal 
de  la  Luzerne,  sur  la  part  que  les  canoiii 
donnent  aux  simples  prêtres ,  dans  ra<l- 
minislralion  des  diocèses  par  les  évèqncs. 

»  On  a  cité  les  Décréialcs  d'Alexan- 
dre ni  au  Xïi®  siècle  ,  les(|uellcs  aslrei- 
gnenl  les  évoques  à  consulter  leurs  cli:^- 
pilres.  On  liût  dire  aussi  à  Benoît  XIV, 
(ju'on  ne  doit  pas  regarder  comme  inutile 
le  conseil  des  chanoines  ,  quoique  révo- 
que ne  soit  pas  obligé  de  le  suivre.  Or,  il 
me  semble  qu'il  auroit  été  juste  et  plus 
i  exact  de  compléter  celle  citation  géné- 
rale, par  la  distinction  que  Benoit  XIV 
(iui  lui-même  des  cas  où  l'évèque  peut  se 
dispenser  de  suivre  le  conseil  des  cha- 
noines, et  des  cas  où  il  est  tenu,  d';i- 
près  les  saints  canons,  de  s'y  conformer. 


voient  confessé,  ou  que  j'avois  moi-même  '  Ce  grand  Pape ,  dansson  Traité  de  Synod.^ 
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Vih.  12,  c.  [)0,  dit  que  les  <ct4/<  chanoines 
de  TËglise  c;iihédrale  sont  tes  conseillers 
nés  des  évéques  :  Indè  faelum  etse  ni 
toit  canonki  ecdesiœ  calhedralis  sifU 
eonsUiarii  nali  episcoporum.  Il  ajoute 
qu'il  n'est  pas  permis  à  révoque  d'entre- 
prendre et  de  régler  une  affaire  impor- 
tante sans  consulter  le  chapitre  :  ce  qu'il 
prouve  par  le  texte  même  ^les  Décrctales, 
lib.  m,  til.  X.  c.  5;  d'où  il  conclut  Cons- 
lUulioncs  inconsuUo  capilulo  éditas ,  ul- 
pote  déficientes  à  norma  jure  preseripta , 
carere  firmitate,  II  va  plus  loin  ;  il  dit 
que  l'évéque  est.ienu  de  suivre  le  conseil 
du  r.hapitre ,  dans  les  cas  exigés  par  le 
droit  :  Tenelur  sequi  œnsilium  capiluli 
in  casibus  à  jure  cxpressis,  Ubi  enim  , 
continue-l-il,  jura  capituli,  consensum 
cœposcant,  iliud  facere  tenelur  quod  ma- 
jor pars  canonicorum  faciendum  conclu- 
scrit  ;  ubi  veré  solum  exigunl  consilium , 
satisfaciel,  si  canonicos  consulat. 

»  l^noît  XIV  n'est  ici  que  l'écho  et  le 
continua  leur  de  la  tradition.  Long-temps 
auparavant ,  le  Pape  S.  Pic  V,  dans  sa 
Bulle  Quod  à  nobis  (ann.  4568) ,  pour  la 
publication  du  Bréviaire  Romain  ré- 
formé, reconnoît  et  maintient  ce  droit  «u 
chapitre,  quand  il  exige  le  consenUme' i 
du  chapitre  aussi  bien  que  celui  de  ré- 
voque ,  pour  qu'on  pût  se  servir  <te  . 
nouveau  Bréviaire  dans  les  cgli8C>  »^»rj,n 
avoient  un  particulier  depuis  plAa  i,^ 
deux  cents  ans  :  Dummodô  Epiêèopus  et 
universum  capilulum  ineo  ronsentivnt^ 
ul  id  in  choro  diceie  et  psu/lere  pouéni. 
Ce  saint  Pape  tint  le  mé  ne  laiio^ago  dartg 
sa  Bulle  Quo  primum  (  aun.  lo7i>J)  pour 
la  publication  du  Missel  ;  De  Episcopi 
vel  Prœlali  capilulique  universi  con- 
sensu ,  ul  quibusvis  non  ohstanlibm  , 
juxia  illud  Missas  celehran  possinl  per- 
miilimus.  Ces  <lenx  Bulles  se  trouvent  cii 
télé  du  Bréviaire  et  du  Missel  Romnin&. 
o  De  nos  jours,  le  Pape  Pie  VU  nu  pas 
parlé  autrement.  La  Bulle  de  publication 
et  explicative  du  concordat  de  1801  ne 
portc-t-ellc  pas  textuellement  :  «Gomme 
p  il  est  nécessaire,  necesse  $il,  de  donner 
»  à  l'évéque  un  conseil  qui  l'aide  dans 
»  l'administration  de  son  diocèse ,  nous 


»  n'avons  p;ks  omis  de  stipuler  qu'il  exis- 
»  teroit  un  chapitre  dans  chaque  catbé  - 
»  drale?  »  Oùron  voit  si  le  Pape  n'entend 
pas  que  les  chanoines  soient  appelés  à 
aider  l'évéque  dans  l'administration  du 
diocèse.  Et  le  cardinal-légat ,  dans  son 
décret  d'avril  4805,  ne  charge-t-il  pan 
les  évéques  de  se  concerter  avec  le  cha- 
pitre pour  rétablir  on  modifier  les  an- 
ciens statuts,  ordonnances,  etc.,  en  pre- 
nant non-seulement  le  conseil  do  cha|»i- 
tre  :  Requisilo  priûs  capiluli  connlio  ; 
mais  de  plus  avec  le  consentement  de  ce 
même  chapitre  :  Prcevio  capiluli  suf- 
fragio? 

0  Et  ce  n'est  point  là  du  presbyléra- 
nisme;  car,  dit  M.  Buyer  dans  une  de 
ses  dernières  brochures,  «  Nul  doute  que 
»  l'Eglise ,  comme  souveraine ,  ne  puisse 
D  lier  l'autorité  de  l'évéque ,  pour  des 
»  raisons  d'une  sage  économie  ;  et ,  en 
»  pareil  cas,  ce  sont  les  évéques  eux- 
»  mêmes  et  le  pape  à  leur  tête ,  qui  ont 
»  posé,  comme  ou  l'a  dit  judicieusement, 
»  la  borne  mise  à  leur  autorité  (i).  » 

»  PHisicurs  de  vos  lecteurs,  Monsieur, 
verront  peut-être  avec  plaisir  ces  docu- 
mens,  si  vous  <laigncz,  comme  je  vous  en 
prie,  donner  une  place  à  ma  lettre  dans 
voire  estimable  juurnal. 

»  Agréez,  etc. 

»  Bouvier,  chanoine  de  Téglisc 
cathédrale  de  Grenoble.  » 

(1)  Bergier  (Dict.  art.  Chapitre)  ditqiie 
«c  tes  évéques  sont  obligés  de  requérir  le 
consentement  de  leur  chapitre,  pour  ce 
qui  concerne  l'intérêt  général  ou  parti- 
'  culiCr  du  chapitre,  comme  lorsqu'il  s'agit 
d'unir  ou  supprimer  cjuelquc  dignité  ou 
bénéfice  dans  la  cal hèd raie,  d'y  changer 
l'olfice  divin  ,  de  réformer  le  bréviaire , 
d'instituer  ou  de  suppriiuer  des  fêtes,  et 
autres  choses  semblables.»  Il  est  d'usage, 
iJans  ces  cas ,  que  l'évéque  concerte  ses 
Mandemens  avec  le  chapitre ,  et  qu'il  y 
fasse  mention  que  c]est  après  ei^avoir 
conféré  avec  ses  vénérables  frères  les 
doyen,  chanoines  et  chapitre.  On  peut 
encore  voir  les  conférences  d'Angers. 
(Synodes.)— Mémoires  du  clergé,  I.  14. 
—  Durand,  (DicL  de  droit  can.) 
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$ii  CQiiiftne  OD  le  dit,  la  nomina* 
Ûon  j(iç  M.  i'abbé  Laurence  à  l'ëvc- 
ché  de  Tarbes  est  définiU veinent  at- 
létée,  nous  avons  quelque  peine  à 
comprendre  le  retard  que  le  minis- 
tère met  à  la  publier.  Un  consistoire 
aura  lieu  k  Rome  vei's  le  milieu  du 
uiois  de  janvier,  de  sorte  que  si  Ton 
n'est  pas  en  mesure  d'y  faire  préco- 
niser le  nouvel  évêque,  qui  e$t  des* 
liqé  à  remplir  ce  siège ,  cette  longue 
vacance,  dont  les  intérêts  religieux 
dç  ce  diocèse  ont  déjà  beaucoup 
souffert,  se  trouvera  encore  bien 
in^lbeiireusement  prolongée. 

ill.  révèque  d'Agen  est  venu  à 
Paris  pour  bénir  le  mariage  de  ma- 
demoiselle de  Bessou,  sa  parente , 
avec  m.  le  vicomte  Edmond  de 
Damas.  La  cérémonie  a  eu  lieu  ce 
inatin  dan$  l'église  paroissiale  de 
Saint-Tbom^-d'Aquiil.  Le  respec- 
table prélat  a  adressé  aux  jeunes 
époux  ,  élevés  tous  les  deux  dans  les 
sentimens  et  la  pratique  de  la  piété 
chrétienne,  quelques  paroles  où  se 
méloient,  d'une  manière  touchante, 
aux  graves  qnseigncmcns  de  l'Eglise, 
les  vœux  inspires  par  la  plus  tendre 
<iflectiou.  Ce  qui  distinguoit  encore 
cette  pieuse  assemblée,  c'étoit  moins 
l'éclat  des  nobles  familles  qui  y 
éloient  représentées  en  si  grand 
nombre,  que  le  bonheur  que  pa- 
roissoient  éprouver  tant  d'illustres 
personnages  d'avoir  cette  solennelle 
occasion  a'exprimer  leurs  vives  sym- 
pathies à  la  famille  du  no!)lc  et  loyal 
gouverneur  de  M.  le  duc  de  Bor- 
dei^ux. 

—  La  nouvelle  chapelle  du  Luxem- 
bourg, dont  les  travaux  ont  été  diri- 
gés par  M.  de  Gisors  ,  architecte,  a 
été  inaugurée  vendredi  par  M.  l'Ar- 
chevêque de  Paris  ,  qu'assistoient 
plusieurs  membres  de  spn  clergé  et 
Al.  l'abbé  Grivel,  aumônier  de  la 
chambre  des  pairs. 

Après  l'avoir  bénite ,  M.  l'Arche- 


vêque a  célébré  poiitificalein 
messe  du  Saint-Espiit ,  à  I 
étoient  présens  plusieurs  m 
de  la  pairie. 

REVUE  POMTIQUE. 

La  chambre  vient  de  trancher 
vole  de  vendredi  la  qucslion  de  i 
dence  que  le  Journal  des  Débi 
rendue  si  ingénument  ardue 
préférence  pour  M.  Dupin.  Ai 
ce  que  vouloit  le  grand  cory] 
r Université,  c'est  que  M.  Sauz« 
le  fauteuil  au  légiste  si  tracas 
qu'il  est  question  du  clergé  et  de 
Bien  que  farlicle  fameux  sur  cet 
daturc  de  M.  Dupin  ail  clé  al 
M.  Vatoul,  rinlime  de  la  cour,  [ 
n'a  dû  se  tromper  en  voyant 
presque  le  même  jour  dans  les  L 
merveilleuses  injures  de  M.  C 
Fleury,  le  verre  à  la  main,  conu 
cation  el  les  férules  a  bru  lissa 
Sainl-Acheul,  en  mcnie  temps  qi 
nissoil  à  l'oppositiufi  \)our  pi 
l'urgence  de  rendre  la  prcsiden 
chambre  à  M.  Dupin  \c  gallican, 
là  des  secrets  de  grande  comédie 
s  -^  chambre  n'a  pas  voulu  des 
'ffl^  a^les  proportions,  ni  se  lai 
mil  ^  par  des  passions  qui 
trop.'^c  rancunes  et  mènent  au 
lions.  Elle  a  réuni  ses  suJTr^ 
M.  Sauzet.  Il  est  vrai  que  le  Joh 
Débats  s'est  montre  inleUigcnl 
dant  le  silence  après  cet  échec, 
les  incisives  provocations  du  ^i 
a  profile  de  l'occasion  pour 
que  les  questions  jetées  en  avani 
confrère  ministériel ,  iréioienl 
que  des  inspirations  personn 
MM.  les  Universitaires  qui  réd 
Débals.  Toujours  est-il  que  la  | 
élant  la  mère  de  la  sûreté,  le  gn 
nai  se  tait,  et  laisse  au  pauvre  ( 
lionnel  le  temps  el  le  soin  de  s' 
à  prouver  que  malgré  ses  270 


Tont  fiiil  monlor  nu  fautonil,  M.  Saiizot 
n'a  pas  eu  la  majorilc.  Le  ConslUulion- 
nei  n'esl  guère  plus  fort  quelque- 
fois en  politique  qu'en  religion,  h  ce 
qu'il  parott.  Ses  20,000  abonnés  doivent 
être  émerveillés  d'une  subtilité  aussi 
profonde. 

Ce  soir,  nous  saurons  si  M.  Billault, 
Tora  eur  acharné  des  sessions  dernières 
à  poursuivre  le  ministère  Guizol,  sera 
nommé  vice- président,  comme  l'ont  été 
MM.  de  Salvandy,  Bignon  et  Dufaure.  Le 
ballottage  qui  doit  avoir  lieu  est  presque 
un  événement  politique  ;  toute  la  presse 
.    en  prend  occasion  de  parler  d'un  chan- 
gement de  cabinet.  Cela  est  difficile  à  ex- 
pli(iuer.  Hier,  en  effet,  M.  Guizot  étoit 
accuse  de  trop  d'assurance  dans  le  dis- 
cours qu'on  a  nommé  provocateur  ;  au- 
joiird'liui,  on  représente  ce  môme  minis- 
tère presque  en  déroute  et  en  dislocation  : 
voilà  les  chutes,  les  revers  et  les  triomphes 
par  lesquels  nous  fait  passer  tour  à  tour 
la  presse  quotidienne.  Il  est  vrai  qu'on 
nous  a  prcs(jue  amenés  à  croire  possible 
les  plus  siibits  et  les  plus  étranges  évé- 
f     Démens.  Pour  arriver  sans  tnmsition  à  un 
ordre  de  considérations  plus  graves ,  le 
^    Courrier  ne  nous  disoil-il  pas  hic 
^  propos   du  cri  unique  et  solitair     '% 
3lcàM.  Dupin  :  Vive  le  comte  de  Paris    J^n 
éatt»  France,  qu'on  ne  l'oublie  pas,  il  v, .  une 
'Joi  classe  redoutable  de  révolutioni«aires  ; 
r^Hceux  qui    se  mettent   tranquillement 
^jt»  niix  fenêtres  pour  regarder  passer  une 
\^vj^'  révolution  dans  la  rue.  »  Ces  paroles 
',  (fiions  semblent  le  commentaire  du  der- 
clW>ùer  paragraphe  du  discours  de  la  cou- 
ir9ttt>iine,  qui  nous  a  voit  paru  profondément 
Di^Bliristée,  en  considérant  ses  efforts  et  les 
^  I  Coups  de  l'adversité  qui  sont  venus  se 
lit  tuêler  à  ce  règne  de  quatorze  ans.  Oui, 
kn  c'est  à  Dieu  seul  qu'il  faut  se  fier  pour 
j»  l'avenir  des  dynasties  et  des  peuples.  Le 
ilA  cri  solitaire  de  M.  Dupin,  comme  l'en- 
jî»   ibousiasme   qui    accueilloient  jusqu'en 


1830  Charles  X  ol  M.  le  dnc  de  Bor- 
deaux, font  de  ce  principe  une  démons- 
tration sous  nos  yeux. 

(VOUVELLKSi   ET   FAITS   DIVERS. 

IXTÉIUEIU. 

Paris,  50  décembre.  —  M.  le  comte 
Roy  a  été  nommé  président  et  M.  Beu- 
gnot  secrétaire  tle  la  commission  de 
l'adresse  de  la  chambre  des  pairs. 

—  La  chambre  des  députés  a  procédé 
samedi  à  la  nomination  de  ses  vicc-pré- 
sidens.  Au  premier  tour  de  scrutin, 
MM.  de  Salvandy,  Bignon  et  Dufaure 
ayant  obtenu  la  majorité  ont  été  procla- 
més vlce-présidens.  Au  second  tour  de 
scrutin  pour  la  nomination  du  quatr'me 
vice- président,  sur  307  votans,  M."  Bil- 
lault, candidat  de  Topposition,  a  obtenu 
150  suffrages,  et  M.  de  Belleyme  145. 
En  conséquence  il  y  a  eu  aujourd'hui  un 
scrutin  de  ballottage.  Sur  340  votans, 
M.  de  Belleyme  a  réuni  172  suffrages, 
contre  168  donnés  à  M.  Billault.  Les  se- 
crétaires sont  MM.  Lacrosse,  de  l'Espée, 
Boîssy  d'Anglas  et  de  Las-C:izes.  Demain, 
aura  lieu  l'installation  du  bureau  défi- 
nitif; ensuite  M.  le  ministre  des  finances 
présentera  le  budget. 

—  On  lit  dans  le  Comtitutionuel  : 

a  Le  ministère  s'est  emprcSvSé  de  faire 
lever  samedi  la  séance  à  quatre  heures 
et  demie,  afin  de  se  ménager  un  délai  de 
quarante- huit  heures  pour  convoquer 
ceux  de  ses  amis  qui  sont  encore  absens 
de  Paris.  Il  a  envoyé  le  soir  en  tous  sens 
des  estafettes ,  des  agens  dévoués  ;  plu- 
sieurs malles-postes  ont  été  retardées 
par  ordre  jusqu'à  l'expédition  des  dépê- 
ches ministérielles.  » 

—  La  frégate  la  Reine- Blanche,  à  bord 
de  laquelle  flotte  le  pavillon  du  contre- 
amiral  Dupetit-Thouars,  est  entrée  jeudi 
dernier,  26  décembre,  dans  la  rade  de 
Brest,  venant  directement  de  Rio- 
Janeiro ,  d'où  elle  est  partie  le  $&4  ocio- 
br:*,  laissant  derrière  elle  la  corvette  la 
Coquette,  La  princesse  Januaria,  sœur 
de  l'empereur  du  Brésil,  est  à  bord  aiiLsl 
que  son  mari  le  comte  d'Aquila  et  leur 
suite.   L'état    sanitaire    de    l'équipage» 


(6)fi  ) 


composé  (le  4i0  hommcft  et  19  passa- 
gers, étant  satisfaisaiil,  la  libre  pratique 
:i  iHô  immcdiateiuent  accordée  à  la  Reine- 
Jilanche, 

M.  Taïuiral  Grivcl  s'est  transporté  à 
i)ord  de  la  frégate  pour  saluer  la  prin- 
cesse, et  Ta  ituméiliatement  ramenée  à 
rhôtel  de  la  préfecture,  ainsi  que  le 
(omle  d'Aquila. 

M.  le  contre-amiral  Dupetit-Thouars 
doit  être  arrivé  à  Paris  aujourd'hui.  Des 
ordres  avoient  été  expédiés  à  Brest  pour 
qu'il  ne  s'arrêtât  pas  dans  cette  ville. 

—  a  0  ti  mamm  

ICXTÊniKIJIt. 

ESPAGNE.  —  La  séance  du  congrès  es- 
pagnol du  21  a  été  très-orageuse.  La  dis- 
cussion devoit  commencer  sur  le  projet 
de  dotation  du  culte  et  du  clergé.  Après 
avoir  lu  le  rapport  de  la  conmiission,  le 
vole  particulier  de  iM.  Pena  Aguayo  et 
celui  de  MM.  Pacheco  et  LIorenie,  dont 
nous  avons  parlé  ces  jours-ci,  le  prési- 
dent a  déclaré  à  la  chambre  qu'il  ignoroit 
s'il  falloit  regarder  comme  des  projets  de 
loi  particuliers,  ou  bien  comme  de  sim- 
ples amendemens  les  votes  déjà  connus, 
et  ceux  qui  lui  ont  été  remis  et  qif  71  corn- 
numique  à  la- chambre. 

Cette  communication  du  président  a 
produit  dans  la  chambre  une  assez  gr;'.nde 
confusion.  M.  Mon ,  très-ému,  est  mopl'? 
h  la  tribune,  et  avec  une  vivacité  de  lau 
gage  qui  n'est  pas  dans  ses  habitudes .  il 
a  déclaré  que  les  votps  présentés  ne  f  :■ 
voient  être  regardés  que  comme  tios 
amendemens,  le  règlement  ne  leur  re- 
connoissant  ni  plus  de  valeur,  ni  un  auli  o 
caractère.  El  s'écliauffanl  davantage  à 
mesure  qiie  croissoit  le  tumulte  causé  pi:r 
ses  paroles  et  surtout  par  le  ton  dont 
elles  étoient  prononcées,  le  minisinî  a 


fini  par  s^écrier  que,  agir  autrement,  ce 
seroit  attaquer  le  ministère  d'une  manière 
déloyale,  en  guet-apens  {de  una  manera 
rulera). 

A  ces  mots,  le  marquis  de  Viluma  s'est 
levé  et  a  demandé  que  ces  paroles  de 
M.  Mon  fussent  consignées  au  procès- 
verbal.  M.  Mon  lui  a  répondu  que  les 
expressions  dont  il  s'éloil  servi  s'appli- 
quoient  non  aux  personnes,  mais  à  la 
tournure  qu'elles  avoient  voulu  donner  à 
la  discussion. 

Cette  explication  n'ayant  pas  satisfait 
M.  deVilunia,  le  président,  dont  l'énergie 
a  fini  pnr  dominer  le  tumulte,  a  Consulté 
le  congrès,  qui,  à  la  majorité  de  ilO  voix 
contre  25,  a  donné  raison  au  ministre  des 
finances. 

Aussitôt,  le  marquis  de  Yiluma,  M.  E- 
guizabal ,  M.  Isla  Fernandez  et  quelques 
autres  membres  de  la  faction  absolutiste, 
ont  déclaré  (|u'ils  donnoient  leur  démis- 
sion. 

Le  président  et  M.  Mon  les  ont  suivis 
dans  la  s;dle  des  conférences ,  où  des 
explications  ont  été  échangées. 

Dans  la  séance  du  ^,  5L  Martincz  de 

l't  Rosa  a  donné  lecture  d'un  projet  de 

M  pénale  contre  la  traite  des  noirs.  Le 

iévH  s'est  ajourné  au  28,  à  cause  des 

't'tes  de  Nocl.  La  chambre  des  députés 

('gaiement  ajournée.   On  espéruit 

;•;  ■  [icp  tant  cette  interruption  des  séaii- 

•  îij  \.  rvieudroit  à   faire  revenir  sur 

■ôûciiiîion  M.  de  Viluma  cl  les  dix- 

»=i    1  députes  qui  avoient  donné  leur  dé- 

nii>  ion  h  la  suite  de  la  séance  du  21  dé- 

ceniijro. 

Tlîinrn  Ce  €lere. 


.tfii , 


lARIS. — l.MI'jlAîPniKO'AD.  LECLERE  KTC* 

ru>  ••.»>^eue,  29. 


E.N  Vente  :  à  Langres,  chez  LAURENT  i'ILS  «-t  O,  iniprimei  i-"    Ij  l'évr.  hé;  à  Paris  ,  tlicz 
SiROU,  rue  <lts  Noyers,  37;  cl  clier  WAILLK,  rue  OasscUe.  6. 

LIBERTÉ  DF  L'ÉGLiSE. 

Desempiètemens  :  —Est-ce  TK^i'isequi  empiète  sur  Itlal?  — 

Est-ce  l'Etat  ijui  o  ji  lète  sur  l'Eglise? 

PAR  Mgr  PARISlS ,  i  ;kquk  de  laingres. 

Prix  :  I  franc,  et  1  franc  ;(>  cou    mes  franc  de  port  par  la  poste. 


